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LOrfque  les  deux  premiers  Volumes  de  cette  Hifioire 
parurent  en  François ,  les  Auteurs  /Inglois  n'a* 
voient  pas  donné  encore  la  Préface  générale  &* 
plufieurs  Cartes  ^  Planches  que  nous  avons  ju- 
gé nécejjaire  d'y  joindre  à  préfent ,  pour  rendre  notre 
TraduBion  aujfi  complette  que  WriginaL  Ceux  qui 
n'ont  pas  fait  relier  les  deux  premiers  Volumes  ^  pourront 
mettre  la  Préface  devant  le  Tome  I.  ^  les  Cartes^ Plan- 
ches à  kur  place.  Et  ceux  qui  pourr oient  les  avoir  fait  re- 
lier ,  pourront  mettre  la  Préface  à  la  tête  de  ce  lll.  To- 
me ,  cf  les  Cartes  &'  Planches  où  elles  doivent  être ,  ou  bien 
à  la  fin  de  ce  Volume. 

Comme  le  Public  a  été  très  fatisfait  de  la  Traduction  des 
deux  premiers  Volumes  de  cette  Hifioire ,  nous  avons  prié  la 
même  Perfonne ,.  Homme  du  premier  mérite  par  fon  génie 
^  par  fes  lumières  ^  de  vouloir  bien  traduire  auj/ï  cetroifiè- 
me  Tome ^&'  un  quatrième  qui  efi  fous preffe. 

Avec  ce  lit.  Volume  nous  aurions  donné  une  Table  pour 
chacun  des  trois  qui  ont  paru  juf qu'ici ,  fi  des  Savans  ne 
nous  eujfent  confeillé  d'attendre  que  nous  fuffions  parvenus 
jufqi^à  t Hifioire  Romaine  ^  pour  n'obliger  pas  le  LeBeur 
à  recourir  à  diverfes  Tables.  Alors  nous  en  donnerons  une 
de  toute  cette  Epoque  ^  &^  ainfi  des  Epoques  fuivantes  juf- 
qu'à  la  fin  de  cette  Hifioire. 

*  i.  Etant 
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Etant  depuis  peu  les  feuJî propriétaires  &'  exécuteurs  de' 
£et  Ouvrage ,  nous  promettons  d'en  donner  tous  les  ans  deux 
Volumes ,   ou  du  moins  trois  en  deux  ans  ^  ^  nous  n  épar- 
gnerons m  foins  ni  dépenfes  pour  rendre  cette  TraduBïou 
aujji  comjpktte  &  aujfi  belle  que  tOrïgmak  jr 
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GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE. 

CHAPITRE     FIL 
SECTION    VIIL 


SAîîL  étoit  fils  de  txs  ^   de  la  Tribu  de  Benjamin.     C'étoit  un  jeu-  ^ecttoh 
ne  homme  d'une  haute  ftature ,   &  d'une  grande  beauté.    Son  pè-     viii. 
re  l'avoit  envoyé  ,   vers  le  tems  que  les  îfraélites  demandèrent  un    ^^^^  j^^. 
Roi,  pour  chercher  avec  un  Domeftique,  dont  il  le  fit  accompa-  mier  Ru 
gner,  quelques  ânefTes,  qui  s'étoient  égarées.     Après   trois   jours   de   re-  d'ifrail. 
cherche  inutile  ,   fon  Domeftique  lui  propoCa  d'aller  à  Rama  ,  dont  il  le  ' 

trouvoit  alors  tout  près ,  &  de  confulter  Samuel,  pour  apreiidre  de  lui  ce 
qu'il  n'avoit  pu  découvrir.     Samuel ,    qui  favoit  que  Saiil  étoit   celui  que    j„„ig 
pieu  deftinoit  au  Trône  ,   &  qui  s'étoit  rendu  à  Ra?na  poiir  y  offrir  un  du  Déluge 
iacrifice,  profita  de  cette  occafion  pour  l'inviter  à  la  Fête,  dans  laquelle  il  i904-  ^■ 
lui  donna  le  haut  bout  de  la  table,  &  le  diflingua  encore  des  autres  con-  ^^''^  J-  ^ 
vives  par  un  plat  particulier  qu'il  fit  mettre  devant  lui.  Il  le  retint  h  nuit  ^'^^^' 
fuivante ,  &  l'ayant  apellé  de  grand  matin  pour  lui  donner  fes  direftions , 
il  fit  avec  lui  une  partie  du  chemin  ;  après  quoi  il  le  pria  de  fiiire  mar- 
cher   devant,   celui    qui    l'accompagnoit   (a).     Dès-que   ce   Domeftique 
fut  éloigné ,  Samuel  répandit  de  l'huile  Air  la  têce  de  Saiii,  &  le  falua  comme 

Roi 

(«)  Chjp.  II. 
Tme  m.  A 
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Section  Roi  iVIfraht   En  aprenant  la  première  nouvelle  du  for:  glorieux  auquel  il  al- 
^^^'-     bit  être  élevé  ,  Saùl  témoigna  une  extrême  modeflie.   Il  allégua  que  fa  Tri- 
Saiil  pré.  hu  &  fa  Famille -étoient  les  moindres  d'I/mël,  comme  un  argument  qui  prou- 
mier  Roi  ^qI^  q^i'i]  n  étoit  pas  propre  à  remplir  un  fi  haut  rang.  Mais  le  Prophète  lai 
f£^^f"     déclara  que  Dieu  le  rempliroit  d'une  portion  abondante  de  fon  Efprit ,  &  crée- 
"  roit  en  lui  un  nouveau  cœur  &  des  difpofitions  nouvelles ,  qui  le  rendroient 
dans  peu  un  tout  autre  homme.  Samuel  lui  donna  alors  quelques  lumières  relati- 
ves au  fujet  de  fon  voyage ,  qu'il  ne  lui  avoit  point  encore  communiquées  ;  Se 
prenant  enfuite  congé ,  lui  laifla  rejoindre  fon  Domeftique.  Entr'autres  cho- 
iés  que  Samuel  prédit  lui  devoir  arriver  en  s'en  retournant  chez  lui,  il  y  en 
avoit  une,  qui  étoit  qu'il  rencontreroit  une  Compagnie  de  Prophètes,  &. 
qu'à  cette  occafion  il  recevroit  rEfprit  de  Prophétie,  &  prophétiferoit  avec 
eux.   L'événement  juflifia  cette  prédiétion  ,  &  la  furprife  qu'un  pareil  chan- 
p-ement  caufa  à  ceux  qui  connoiilbient  Saul,  donna  lieu  à  ce  mot,  qui  paflàr 
dans  la  fuite  en  proverbe,  Saiil  efi-il  aulji  entre  les  Prophètes-  (a)  9  Peu  de 
tems  après  Samuel  aflembla  tous  les  Chefs  d'Ifraël  en  Mizpeh ,  &  leur  com- 
manda de  fe  préfenter  devant  l'Eternel  félon  leurs  Tribus.  Ces  Tribus  paflc- 
vent  en  ordre ,   &  le  choix  tomba  fur  celle  de  Benjamin.     On  apella  alors 
les  Familles,  &  celle  de  Matri  fut  prife  ;  -enfin  le  fils  de  Kis  fut  choifi  (b). 
Pendant  que  ceci  fe  paffoit ,  Saiil,  qui  favoit  fur  qui  le  fort  devoit  tom- 
ber, s'étoit  li  bien  caché  parmi  quelque  bagage,  qu'on,  ne  put  le  trouver 
que  quand  Dieu  eut  indiqué  l'endroit  où  il  étoit.    Dès-qu'on  l'eut  tiré  de  fa 
retraite ,  Scunu'él  le  préfenta  au  Peuple  ,  comme  celui  que  Dieu  avoit  choifi 
pour  être  leur  Chef.  A  fa  vue  on  n'entendit  que  des  acclamations  de  joie,  & 
Je  Peuple  cria  tout  d'une  voix,  Five  le  Koi.  Alors  Samuel,  qui  dans  le  tems 
que  les  Ifraélitcs  avoient  demandé  un  Roi  d'une  manière  tumultueufe ,  les 
avoit  avertis  de  tout  ce  qu'un  Prince  revêtu  d'un  pouvoir  abfolu  pourroit 
faire ,  &  de  tout  ce  qu'ils  avoient  à  craindre  de  lui ,  jugea  à  propos  d'in- 
former le  nouveau  Roi ,  en  préfcnce  de  l'Aifemblée ,  des  devoirs  attaches  au 
porte  qu'il  alloit  occuper.  11  lut  pour  cet  effet  les  Loix  que  Dieu  avoit  don- 
nées fur  ce  fujct  à  Mcyje:  Loix  également  oppofées   à  la  Tirannie  &  à 
l'Anarchie  ,  &  auxquelles  il  en  ajouta  apparemment  quelques  autres  en  qua- 
lité de  Prophète,  puifqu'il  eft  dit   qu'il  les  écrivit,  &  qu'il  les  pofa  devant 
l'Arche  {c),  où  Moyfcdxoxi  mis  celles  qui  fe  trouvent  concernant  les  devoirs 
des  Rois  dans  le  Livre  du  Deutérmome.  &a/ ayant  été  aufli  proclamé  &  oint 
Roi  d'//"raé7 ,  &>««?/ congédia  l'Affemblée,  &  le  nouveau  Roi  retourna  en 
fa  mailon  en   Guibha,  où  il  fut  accompagné  d'un  bon  nombre  de  gens  de 
guerre:  mais  une  troupe  de  garnemcns ,  qui  mcprifoicnt  fa  jeuneflc,  &  qui 
le  croyoicnt  incapable  de  la  Charge  qui  venoit  de  lui  être  conférée ,  refu- 
fércnt  dé  le  rcconnoîtrc,  &  ne  lui  apportèrent  point  de  préfent,  comme  a- 
voient  fait  les  autres. 

Cependant  il  eut  occafion ,  peu  de  tems  après ,  de  leur  donner  une  preu- 
ve de  fon  courage,  &  de  leur  faire  voir  de  quelle  manière  il  favoit  faire 
uHigc  de  fa  nouvelle  autorité.    Les  habitans  de  Jab^s  à  Galaad  étoient  aflié- 

gés 
Ca)  Chap.  X.  n.  C  fc)  vers,  21.  (r)  vers.  2; 
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gés  par  les  Jmmonifes,  &  fur  le  point  de  perdre  non  feulement  leur  liber-  Sectt-mt 
té,   mais  auffi  leur  œil  droit,    ce  qui  auroit  été  une  note  d'infamie  pour     Vlii. 
toute  la  Nation.  Ils  avoient  obtenu ,  comme  une  efpcce  de  grâce,  fept  jours    Safd  pré. 
de  trêve  pour  folliciter  du  fecours,  &  employèrent  ce  tems  à  implorer  l'as-  ""^'"  ^« 
fiflance  de  leurs  Frères.     Quand  ces  trilles  nouvelles  arrivèrent,  Saùl  étoit  '^''^fi'^^- 

aux  champs  avec  fon  bétail.  Afon  retour  il  trouva  tout  le  Peuple  en  larmes     "~ " 

&  ayant  apris  le  Aijet  de  ces  pleurs ,  il  prit  une  couple  de  bœufs  ,•  il  les  cou- 
pa en  morceaux,  qu'il  envoya  fur  le  champ  à  chaque  Quartier  d'Ifiaël 
accompagnant  cette  efpèce  de  préfent  de   ce  menaçant  meflàge,  que  les 
Troupeaux  de  tous  ceux  qui  refuferoient  de  venir  avec  lui  au  fecours  de 
leurs  Frères  de  ^abès ,  feroient  traités  comme  ces  animaux  dont  il  leur  en- 
voyoit  les  pièces.  Les  Ifraélites ,  aliarmés  de  ces  nouvelles ,  fe  rendirent  au 
jlutôt  à  Bézec ,  au  nombre  de  trois  cens  mille ,  fans  compter  trente  mille 
lommes  de  la  Tribu  de  Jiida.  Salll  ayant  fait  favoir  aux  affiégés ,  que  dés 
'e  lendemain  il  viendroit  à  leur  fecours,  marcha  toute  la  nuit,  &  Jorfqu'il 
fut  prés  de  l'Ennemi,  partagea  fon  Armée  en  trois  corps,  avec  lefquels, 
dès  la  pointe  du  jour,  il  attaqua  fi  à  propos  les  Ammonites,  qu'il  les  obli- 
gea à  lever  le  fiège  ,  &  à  prendre  la  fuite  ,  après  avoir  perdu  bien  du 
inonde  (a).  Lqs  Ifraélites ,  fiers  d'avoir  remporté  une  viftoire  (î  fignalée, 
propoférent  de  punir  de  mort  ceux  qui  avoient  refufé  de  reconnoître  Saiil 
pour  Roi  :  mais  ce  Prince  eut  la  générofité  de  rejetter  cette  propolltion , 
alléguant  qu'il  ne  vouloit  pas  fouiller  le  commencement  de  fou  règne  du 
fang  de  fes  Frères,  &  cela  dans  le  tems  que  Dieu  vcnoit  de  bénir  leur? 
armes  d'une  façon  éclatante.     Une  réponfe  û  pleine  de  modération ,  ache- 
va de  lui  gagner  tous  les  cœurs  ;  &  Samuel,  qui  s'étoit  auffi  trouvé  à  la  ba- 
taille, fit  une  Convocation  en  Guilgal,  dans  laquelle  Saul  fut  généralement 
reconnu  pour  Roi ,  &  fon  Ele6lion  confirmée.  Cette  Cérémonie  fut  accom- 
pagnée de  mille  témoignages  de  joie ,  &  fanclifiée  par  desfacrifices  de  prof- 
périté  (b).  Avant  que  Samuel  congédiât  cette  nombreufe  Aflemblée,  il  faific 
cette  occafion  pour  juflifier  la  conduite   qu'il  avoit   tenue  pendant  tout  le 
tems  qu'il  avoit  exercé  la  charge  de  Juge.  Les  circonftances  fembloient  exi- 
■ger  de  lui  cette  démarche.     Son  autorité  ,    qui  fe  trouvoit  alors  entre  les 
mains  de  Saill,  aftuellement  préfent,  ne  pouvoit  plus  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  auroient  pu  avoir  quelques  plaintes  à  faire  contre  lui.     Ainfi  étant 
vieux  &  prêt  à  quiter  le  monde ,  il  fomma  les  Ifraélites   de  l'accufer  ou- 
vertement devant  leur  nouveau  Roi,  s'il  s'étoit  rendu  coupable  de  fraude, 
d'injuftice  ou  d'oppreffion  envers  quelqu'un  d'eux,  afin  qu'il  pût  faire  une 
refiiitutiou  convenable  avant  de  mourir  :  fommation  qui  fut  fuivie  de  cette 
réponfe  unanime ,  Tu  ne  nous  a  point  opprimés  ,  £f  tu  nas  rien  pris  à  perfon- 
tie.     Ccpcndsint  Samuel ,  pour  donner  un  nouveau  poids  à  ce  témoignage  j 
exigea  que  les  Ifraélites  le  confirmaflent  par  ferment ,  ce  qu'ils  firent.     Ce 
Prophète  paroit  avoir  eu  un  double  delTein ,  outre  celui  de  mettre  dans  tout 
fon  jour  l'innocence  de  fa  conduite  :  le  premier  étoit  de  propofer  un  mo- 
dèle de  conduite  au  jeune  Saill  :  &  l'autre ,    de  faire  fentir  aux  Ifraélites 

ïm- 

(a)  V.  fupra   T.  I.  p.  529-  (i)  Chap.  XI. 
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Section   l'ingratitude  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables,  en  demandant  un  Gouver- 
^    nement  différent  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fournis  jufqu'alors;  &  de  les 
Saulpré-  convaincre,  que  s'ils  étoient  aufli  rebelles  à  l'avenir  que  par  le  pafTé,  la 
^''jfra'i"''    nouvelle  forme  de  Gouvernement,  qui  venoit  d'être  introduite,  ne  mettroit 
i"j  I   ni  eux  ni  leur  Roi  à  couvert  des  effets  de  la  colère  de  Dieu.     Dans  cette 
vue ,  il  leur  rapella  le  fouvenir  de  tous  les  chatimens  que  leur  idolâtrie  ôc 
leur  defobéiffance  leur  avoient  attirés  depuis  leur  entrée  dans  la  Terre  de 
Canaan.  Il  ajouta  à  cette  énumération ,  celle  des  délivrances  fignalées  que 
Dieu  avoit  accordées  à  leur  repentance ,  fans  le  fecours  d'un  Roi  :  &  pour 
que  fon  difcours  fît  plus  d'imprelfion ,  &  que  les  Ifraélites  fuffent  perfua- 
dés  qu'il  n'étoit  pas  difté  par  le  reffentiment  qu'il  avoit  de  voir  fon  autori- 
té tranfmife  entre  d'autres  mains ,  mais  uniquement  parce  que  Dieu  étoit 
irrité  contr'eux ,  il  leur  déclara  que  quoiqu'ils  fuffent  alors  dans  le  tems  de 
Jamoiflon,  durant  lequel  l'air  étoit  ordinairement  ferein  *,  il  alloit  obtenir 
par  fes  prières  une  fi  grande  abondance  de  pluye  mêlée  d'éclairs  &  de  ton- 
nerres ,  qu'ils  auroient  lieu  d'être  convaincus  que  leur  ingrate  demande  avoit 
fouverainement  déplu  à  Dieu.  Sa  prédiction  fut  vérifiée,  &  les  Ifraélites  ef- 
frayés reconnurent  le  tort  qu'ils  avoient  eu  de  demauder  un  Roi,  &,  ce 
qui  étoit  une  aggravation  de  Jeur  faute  ,  de  l'avoir  demandé  à  Samuel.     Ils 
prièrent  ce  Prophète  de   vouloir  détourner  par  fes  prières  le  danger  qui  le? 
menaçoit ,  &  Samuel  leur  accorda  non  feulement  cette  demande ,  mais  leur  dé- 
clara outre  cela  qu'il  s'employeroit  en  leur  faveur  aulîl  longteras  qu'il  vivroit; 
&  que  fi  eux  &  leur  Roi  continuoient  à  obéir  à  Dieu,&  à  s'abflenir  du  Cui- 
te des  Idoles ,  ils  jouiroient  d'une  profpérité  fans  mélange  ;  mais  que  s'ils 
retomboient  dans  là  rébellion  &  dans  l'idolâtrie ,  &  eux  &  leur  Roi  dévoient 
s'attendre  aux  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  divine  {a). 

Tout  ceci  fe  pafla  pendant  la  première  année  du  règne  de  Saïil.  L'année 
fuivante  il  licencia  fa  nombreufe  Armée,  s'imaginant  peut-être  que  la  vic- 
toire qu'il  venoit  de  remporter ,  mettoit  les  Ifraélites  fufîifamment  à  couveit 
de  quelque  nouvelle  attaque;  &  ne  fe  réferva  que  trois  mille  fiommes,  dont 
il  mit  deux  mille  en  garnifon  en  Michmasb  &  en  Bêthel ,  laiflant  les  autres 
mille  en  Guibha  de  Eenjajnin  ,  fous  les  ordres  de  fon  fils  Jonathan.  Ce  jeu- 
ne Prince ,  croyant  peut-être  faire  une  action  digne  du  fils  &  du  fucceffeur 
de  Saïil  ^  frappa  les  Philijtiiis  qui  étoient  en  garnifon  '■à.Gcba.  Cette  défaite 
ayant  allarmé  ce  Peuple,  Saïd  fit  ijunner  la  trompette  par  tout  le  pays,  ik, 
avertir  les  Ifraélites  qacks  Shilifiins  venoient  contr'eux  avec  ime  puiffantc 

Ar- 
(•;  1  Sam.  XII. 

•  C'tfl  avec  raifon  que  Samuîl  apelloit  ce  prodige  la  grande  cbofe  qfie  l'Eternel  allait  faite 
■  àtvant  leurs  yeux  (  i  );  à  le  Peuple  devoit  en  avoir  cette  idée,  le  P:iys  nVtant  pas  fujc:;à 
de  p.iieiis  orages  durant  le  tems  de  la  moifron,  &  Otant  GrQin.nircnietit  luimerté  par  les  plu<- 
yes  de  la  prénii'jre  &  de  la  dernière  faifon.  Mais  foit  que  révèiHiiicnt  en  queflion  ait  ét>5 
un  Mincit  propienient  dit,  ou  que  Samuel  ait  /implenient  prévu  la  chofe  ,.  fa  prédiftion 
produ'fit  fori  effet  fur  ce  Peuple  iiiciédule  &  oblliné,  &  lenipôeha  de  s'aplaudir  de  la 
Douvelle  foimc  de  Gouvcineratnt  qu'il  avoit  choifîc,  &  de  la  viftoiie  qui  venoit  dèue. 
t(.mpûrt(îe. 

(.     fij  S»m.  XII.  3«.  ^ 
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Armée.  En  eiFet  ils  avoient  trente  mille  chariots  &  fix  mille  hommes  de  Cava-   Sfction 
ierie,fans  compter  un  nombre  innombrable  deFantaiîîns,avec  lefquels  ils  fe      Viii. 
campèrent  en  Michmash  vers  l'Orient  de  Bcthaven  *.  La  vue  d'une  fi  prodigieu-    Suùi  fré . 
fe  Armée  répandit  une  telle  frayeur  parmi  les  Jfmélites  ,  qu'oubliant  leur  ♦«'^''  ^'* 
dernière  viftoire ,  &  la  valeur  que  leur  Roi  avoit  fait  paroîjcre  en  cette  oc-  ^•'■d''"'^- 
cafion,  plulieurs  fe  cachèrent  daJis  des  cavernes,  ou  derrière  des  buiflbns  " 

ou  des  rochers ,  pendant  que  d'autres  tâchèrent  de  fe  mettre  en  fureté  en 
paflant  de  fautre  côté  du  Jcj-Jam,  laiffant  leur  pays  ouvert  aux  incurfions 
fréquentes  &  dedrudlives  de  l'Ennemi,  &  leur  Roi  embarafle  à  faire  tête 
aux  Philijîins  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  l'avoient  point  abandon- 
né. Il  y  avoit  néanmoins  une  circonflance  propre  à  excufer  jufqu'à  un  cer- 
tain point  la  fuite  des  autres ,  qui  étoit ,  que  les  PhUiJt'ms  avoient  eu  k 
précaution  de  leur  enlever  non  feulement  toutes  leurs  armes ,  mais  même 
jufqu'aux  inftrumens  avec  lefquels  on  aiguife  des  focs  &  des  coignces ,  de  peur 
qu'ils  ne  s'en  ferviflent  en  guife  d'armes.  Les  Ifraélites  n'avoient  ni  Forge- 
ron ,  ni  Forge,  &  fe  trouvoient  fi  peu  en  état  de  fe  défendre,  que  le  jour 
même  de  la  Bataille  Saiïl  &  fon  fils  {a)  furent  les  feuls  qui  euffent  une 
épée  &  une  halebarde  f.  Cependant  Saïil  relia  avec  eux  en  Guilgal ,  at- 
tendant que  Samuel  vint  conformément  à  fa  promefle:  mais  après  avoir  at- 
tendu fept  jours  entiers ,  voyant  que  le  Prophète  n'arrivoit  pas ,  ni  ne  lui 
envoyoic  aucun  meflage  ,  &  que  la  petite  Armée  étoit  prefque  réduite  à 
rien ,  il  réfolut  de  fe  défendre  courageufement ,  en  cas  qu'il  fût  attaqué  :  ce- 
.  pendant,  comme  il  craignoic  d'être  furpris  par  l'Ennemi,  avant  que  d'avoir 
tâché  de  fe  rendre  Dieu  favorable  par  des  facrifices  ordinaires  en  pareille 
occafion,  il  fe  hazarda,  îe  feptiéir.e  jour,  à  offrir  un  holocaufle  &  des  fa- 
crifices de  profpérité.  La  cérémonie  étoit  à  peine  achevée ,  que  Samuel  ar- 
rive, &  blâme  hautement  la  faute  qu'il  vcnoit  de  commettre  j.   Saïtl  s'ex- 

cufa, 

(a)  Cfaap.  XIII.  19  &  fuiv. 

*  Nous  avons  déjà  dit  notre  fentiment,  dans  l'Hitloire  de  ce  Peuple,  touchant  ce  nom- 
lire  prodigieux  de  chariots.  On  pourra  y  voir  le  luccès  de  cette  guerre,  &  ce  qu'un  favant 
Critique  moderne  a  penfé  fur  ce  lujct  (  i  ). 

i  Le  rerte  de  ce  petit  Corps  étoit,  comme  on  doit  naturellement  le  fuppofer,  muni  de 
ces  fortes  d'armes,  qu'on  peut  fabriquer  fans  le  fecours  d'un  Forgeron,  comme  des  fron- 
des, des  fléaux,  des  maffues.des  bâtons,  des  fourches  de  bois,  &  des  bâtons  durcis  au  feu. ^ 
Les  frondes,  dont  ils  favoient  très  bien  fe  fervir,  pouvoient  leur  être  d'ufage  à  une  cer- 
taine diflance  de  l'Ennemi,  &  les  autres  armes  dans  la  mêlée. 

4  On  a  de  la  peine  à  deviner  en  quoi  confiftoit  le  crime  qui  attira  à  Saûl  une  réprimande 
fi  févère  de  la  part  du  Prophète.  Les  y«//\f  l'accufent  à-la-vérité,  i.  De  n'avoir  pas  atten- 
du auffi  longtems  qu'il  auroit  dû.  2.  D'avoir  empiété  fur  les  Droits  des  Prêtres,  en  offrant 
des  facrifices  à  Dieu  avec  fes  mains  impures  (2).  Jnfèphe  paroit  exprimer  la  même  chofe, 
quoique  d'une  manière  enveloppée.  Cet  Hiftorien  ajoute,  que  Saûl  avoit  fait  dire  à  Samuel' 
de  venir  pour  confulter  enfemble,  &  que  ce  Prophète  lui  avoit  fait  répondre  qu'il  reftât  fept 
jours  dans  l'endroit  où-  il  étoit ,  &  qu'il  tînt  des  facritices  prêts,  pour  qu'il  piit  les  venir  of- 
frir à  Dieu  au  bout  du  terme  marqué.  Saûl,  continue-t  il,  attendit  aufïî  longtems  qii'il  fal- 

loit} 

(  I  ;  V.  Supra  T.  I,  p,  «îo,  Not.  t  (  > }  Y-  Munft,  in  ki, 
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Section  cufa ,  en  alléguant  la  nécelTité  où  il  s'étoit  trouvé.  Mais  foit  que  le  Prophè- 
Vlll-     te  prît  la  cholè  comme  un  préfage  de  fa  defobéiflance  avenir,  &  d'un  man- 
Saûl  pré-  que  de  foi ,  &  ne  voulût  que_  l'mtimider  &  l'avertir  ;  foit  que  fa  rejeftion 
.mier  Roi    l^^■■^  eût  déjà  été  révélée,-  il  lui  dit  qu'il  avoit  fait  une  aéHon  très  folle,  & 
d'ij'-aêi-     ^^g  ç^  deibbéiffance  aux  Ordres  de  Dieu  feroit  que  le  Sceptre  pafleroit  de 
fes  mains  entre  celles  de  quelqu'un  qui  feroit  plus  digne  de  le  porter.   Dès- 
que  Samuel  l'eut  quité^,  pour  fe  rendre  en  Guibha ,    Vallée  de  Benjamin , 
Saïd  &  fon  fils  l'y  fuivirent  avec  leur  petite  Armée ,  qui  ne  confiftoit  qu'en 
fix  cens  hommes  très  mal  armés.     Là  ils  virent  avec  inquiétude  les  Philis- 
tins,  toujours  campés  en  M?V/wHfl^/; ,  &  faifant  des  incurflons  de  trois  différens 
côtés  fur  les  terres  difraël.    Un  de  leurs  détachemens  prenoit  fa  route  vers 
Hûphra ,  un  autre  vers  Beîh-horon ,  &  le  troifième  du  côté  de  la  Vallée  de 
'Tfébdim  (  a  ). 

Telle  étoit  la  fàcheufe  fituation  dans  laquelle  fe  trouvoient  les  IfraélitM, 
quand  'Jonathan,  pouffé  par  un  inftinft  furnaturel,  fe  rendit,  à  l'infu  de 
fon  père ,  &  de  toute  l'Armée ,  à  l'exception  du  garçon  qui  portoit  fes  ar- 
mes ,  &  qui  l'accompagna  en  cette  occafion ,  dans  un  endroit  entre  deux 
rochers ,  où  les  FhHfjtins  avoient  un  Corps  de  gai'de.     Pour  arriver  à  cet 

en- 

loit,  mais  eut  le  mafheur  Ss  manquer  dans  un  -autra  article,  en  offrant  lui-même  le  facrifî. 
ce  C  I  ).  A  l'égard  du  premier  chef,  de  ne  pas  attendre  aufli  longtems  qu'il  auroitdû,    il  pa« 
roit  peu  important,  fi  l'on  confidère  la  défcfbion  qui  règnoit  dans  fon  Armée,  pour  avoir 
mérité  par- là  d'être  rejette.  Et  par  rapport  à  l'autre  article,  il  ed:  deditué  d'apparence;  puif- 
■    <iu'il  avoit  avec  lui  le  Grand  Prêtre  Jihija,  qui  auroit  offert  lui-même  les  facrifices,  ou  qui 
«n  auroit  empêché  Saûl,  fi  c«  Prince  avoit  voulu  les  offrir.     C'eft  ce  qui  a  porté  quelques 
Auteurs  (2)  à  croire  qu'il  7  a  une  tranfpofition  de  Chapitres,  &  que  le  crime  qui  caufa  la 
icjedion  de  Sai'd,  fut  de  n'avoir  pas  détruit  le  Roi  de  Hamakk  &  tout  le  butin,  fuivant  l'or- 
dre de  Dieu: defobéiflance  dont  l'Hifloire  efl  racontée  dans  le  Chapitre  fuivant,  dans  lequel  • 
S.xmuèl  lui  fait  fur  ce  fujet  les  reproches  les  plus  févères ,  &  lui  déclare  qu'à  caufe  de  cela 
même  Dieu  l'avoit  rejette  pour  n'être  plus  Roi  (3).   Mais  il  y  a  plus  d'apparence,  que  les 
premiers    reproches    que  lui  adreffe  le  Prophète,  regardent  le  fort  auquel  il  devoit  s'atten- 
dre, s'il  n'étoit  plus  foij;ncux  que  par   le  paffé  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu.     Car  il  eft  clair 
qu'il  s'en  falloit  tant  que  Saùl  fût  alors  abfolument  rejette  ,  que  non  feulement  il  obtint  une 
vifloire  grande  &  prefque  miraculeufe,  immédiatement  après  que  Samuel  l'eut  quité,  mais 
fut  aufn  très  heureux  dans  les  guerres  qu'il  eut  contre  d'autres  Nations;  fur-tout,  puifqu'il 
reçut  du  Prophète  la  nouvelle  commiffion  de  combattre  les  yimalekites,  avec  promeife  quM 
en  feroit  vainqueur.  Pour  ce  qui  eft  dit,  que  VEternd  s'ttoit  cbtrcbé  un  bomme  félon  fonceur, 
^  ccmmandtroit  à  cet  homme   d'être  le  ConduBeur  de  fon  Peuple  (4),  ceux  qui  connoifient 
le  génie  delà  Lingue  IJêbratque ,  favent  qu'on  peut  traduire  ces  mots  au  futur,  l'Eternel 
(hcrchera  &c.  Pour  ce  qui  cfide  ces  paroles  de  Samuel,  l'Eternel  auroit  àahti  un  règne  fur  Ijrai'l 
à  toujours,  il  efl  certain  qu'elles  ne  doivent  pas  être  prifes  dans  un  fens  littéral  ,  le  Sceptre 
étant  promis  à  la  Tribu  de  Juda  (5),  &  donné  peu  de  tems  après  à  David  ,  qui  étoit  de 
cette  Tribu.  Nous  croyons  donc  que  Sanl  fut  feulement  menacé  ici,  pour  avoir  agi  follement; 
mais  que  dans  le  Chapitre  fuivant  il  cft  rejette  pour  fa  desobéillance ,  en  épargnant  ^'fgag 
fi  la  meilleure  partie  du  butin  :  Samuel  ne  le  taxant  point  en  cette  occafion  de  folie,  mais 
de  rébellion ,  qu'il  compare  à  l'Idolâtrie  A  aux  Dcvinemcns  (  6). 

(  I  )  An».  1    VI.  c.  7-  (■*  )  Ibi<l.  Ch    XUI.  1», 

fi)  Ttnnell.  in  ioe.  (•  1  )  Gcn    XLIX.  14.  '< 

(  t)  «  S»"'  XV.  16  &  fui»,  (*./   1  Sam    .XV.  «. 
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endroit,  il  failoit  grimper  des  pies  &  des  mains.  Cette  première  difficulté  c-  Section 
tant  furmontée,  Jonathan  attaqua  les  Philijîins,  leur  tua  vingt  hommes,  &     '^^^• 
mit  en  fuite  les  autres ,  qui  répandirent  dans  leur  propre  Camp  une  telle  frayeur,    SmU  pré- 
que  Said,  &  ceux  qui  etoient  avec  lui,  purent  fans  peine  s'en  appercevoir.  '"''f  •''^»» 
Ce  Prince.,  ne  voyant  pas  Jonathan,  devina  auffi  aifément  h  caufe  de  la  ''-^■i^'^^^- 
terreur  des  Fhilijtins.  "— - 

L'Arche  de  Dieu  fe  trouvant  dans  l'Armée  des  Ifraélites ,  Sa'ùl  s'^dvcffa  à 
Jhija  le  Grand  Sacrificateur ,  arriére  petit-fils  de  Héli ,  pour  qu'il  demandât 
à  Dieu  s'il  failoit  attaquer  l'Ennemi.  Mais  dans  le  tems  même  qu'il  expri- 
moit  cette  commiflîon ,  entendant  que  le  tumulte  alloit  en  augmentant  dans 
le  Camp  des  Fhilljlins ,  il  ordonna  à  Àhlja  de  retirer  fa  main ,  &  attaqua  les 
Fhilijlins  a\'ec  fon  petit  Corps  d'Armée,  qui  fut  bientôt  groffi  par  un  hc.i 
nombre  de  Captifs  Hébreux,  qui  profitèrent  de  cette  occafion  pour  rendre  I2 
pareille  à  leurs  Opprefleurs ,  comme  auffi  par  plufieurs  de  ceux  qui ,  ap- 
prenant la  fuite  des  Fhilijtins,  fortirent  de  leurs  retraites,  &  vinrent  joindre 
leur  Roi. 

. Cette  viftoire ,  quoique  grande  (a),  auroit  pu  être  plus  complette ,  H 
Sml  n'avoit  pas  exigé  de  fon  Armée  l'imprudent  ferment  de  pourfuivre  les 
Philiftins ,  lans  prendre  aucune  nourriture  jufqu'au  foir.  Ce  vœu  tén\eraire^ 
auroit  pu  avoir  de  fatales  fuites;  car  outre  qu'il  empêchoit  les  foldats  fati- 
gués d'exterminer  autant  d'Ennemis  qu'ils  auroient  fait  fans  cela ,  &  qu'il  les 
obligeoit  à  mettre  plutôt  fin  à  leur  pourfuite ,  il  en  arriva  que  le  foir  ils 
fe  trouvèrent  tellement  affamés,  qu'ils  auroient  mangé  avec  le  fang  le  bé- 
tail qui  faifoit  partie  du  butin,  fi.  le  Roi  ne  les  en  ^\i  empêchés  à  tems.. 
Mais  le  ferment,  exigé  par  Saul,  auroit  pu  produire  un  malheur  bien  plus- 
grand  encore.  Jonathan,  ne  fâchant  rien  de  l'imprécation  de  fon  père,  & 
étant  affoibli  par  la  fatigue  de  la  journée,  s'étoit  fortifié  en  prenant  un  peu- 
de  miel ,  qu'il  avoit  trouvé  en  chemin  faifant.  La  chofe  ayant  été  découver- 
te par  le  moyen  de  YUrim ,  Saùl  auroit  infailliblement  condamné  fon  fils  à 
]a  mort,  fi  toute  l'Armée  ne  s'y  étoit  oppofée  unanimement,  &  n'eût  juré 
que  pas  même  un  de  ^es  cheveux  ne  tomberoit  en  terre ,  en  confidération 
de  la  délivrance  fignalèe  dont  il  avoit  été  la  principale  caufe.  Après  cette 
viâoire,  Saïil  s'en  retourna  chez  lui,  &  fe  mit  en  état  de  faire  la  guerre 
avec  fuccès,  non  feulement  aux  P/ji/{/?;«;-,  mais  auffi  aux  Ammonites,  aux 
Moabitcs ,  aux  Idiimécns ,  &  aux  Rois  de  JJoba  &  àiAmakk.  Le  Général  de 
fes  Troupes  étoit  Abner ,  fils  de  fon  oncle  Ner  ;  il  avoit  auffi  deux  fils  outre 
le  vaillant  Jonathan  j  &  un  de  fes  principaux  foins ,  après  celui  de  fo-n 
Armée  ,  étoit  d'avoir  autom-  de  fa  perfonne  une  Garde  compofée  des  plus 
vaillans  hommes  qu'il  pouvoir  trouver  dans  fes  Etats  {b).  L'Hiftoire Sain- 
te ne  nous  donne  le  détail  d'aucune  de  ces  guerres ,  à.  l'exception  de  celle 
contre.  Amakk,  de  laquelle  il  a  été  fait  mention  en  fon  lieu  (^);  &  l'on  au- 
roit même  de  la  peine  à  deviner  en  quel  rems  de  fon  règne,  Saïil  fit  quel- 
qu'une de  ces  guerres.  Tout  ce  que  nous  favons,  c'efl  qu'il  régna  quarante 

ans- 
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Section  ans  (a);  qu'il  fut  un  Prince  intrépide  &  heureux,  continuellement  en  guer- 
VIII.  j-e  ayec  quelque  Etat  voifin;  &  qu'il  afFoiblit  confidérablement  la  puiflance 
Saiil  pré-  de  tous  fes  Ennemis.  En  forte  que  s'il  n'avoit  pas  négligé  d'obferver  l'ordre 
mer  Roi  que  Dieu  lui  avoit  donné  par  rapport  au  Roi  d'yimalek  &aux  biens  de  fesSu- 
à'^raël.  jçj.g  ^  j]  auroit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  toujours  régné  fans  compé- 
■  titeur  {b).    Mais  il  démentit  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jufqu'alors  ,  non 

feulement  en  ne  fe  fouciant ,  ni  de  Yanaîhême  que  Dieu  avoit  prononcé  con- 
tre cette  Nation  même ,  dès  le  tems  que  les  Ifraélites  fortirent  d'Egypte  ; 
(  c  )  ni  du  commandement  particulier  que  Samuel  lui  avoit  donné  fur  ce  fu- 
iet  (d);  mais  auffi  en  alléguant  à  ce  Prophète  la  puérile  raifon ,  d'avoir  exé- 
cuté fes  ordres  dans  le  tems  que  tout  ce  qui  étoit  à  l'entour  de  lui  prouvoit 
le  contraire  (e)  ;  &  en  tâchant  de  rejetter  une  partie  de  la  faute  fur  le des- 
fein  du  Peuple  de  facrifier  à  l'Eternel  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le 
bétail  (/  )  ;  &  une  autre  partie  fur  la  crainte  qu'il  avoit  eue  d'irriter  le  Peu- 
ple, en  l'obligeant  à  détruire  tout  le  butin  (g).  Ainù  il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
furpris  que  Samuel  ne  pût  entendre ,  fans  une  efpèce  d'indignation ,  un  Roi 
à'Ifraël  voulant  pallier  une  a6];ion  inexcufable  ;  &  lui  fit  des  reproches  fi  fé- 
vères  touchant  un  crime ,  dont  il  devoit  lui  déclarer  que  la  perte  de  fa  Cou- 
ronne feroit  la  punition. 

Une  fentence  fi  terrible  fit  fur  Saïtl  la  plus  profonde  impreffion  :  il  recon- 
nut fa  faute ,  &  pria  Saïd ,  fimplement  pour  la  forme ,  &  pour  prévenir  que 
le  Peuple  ne  l'abandonnât ,  de  continuer  à  avoir  quelque  confidération  pour 
lui ,  &  de  l'accompagner  pendant  qu'il  iroit  rendre  à  Dieu  l'hommage  de  l'a- 
doration. Le  Prophète  lui  acccfrda  ces  demandes;  &  après  avoir  fait  mettre 
à  mort  le  Roi  d/lmalek  * ,  dont  la  cruelle  épée  avoit  privé  tant  de  mères 
de  leurs  enfans,  il  s'en  retourna  à  Rama,  où  il  faifoit  fon  féjour.  Depuis  ce 
tems  il  ne  revint  plus  auprès  de  Saul,  &  continua  à  mener  deuil  fur  ce 
Prince ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  repris  par  Dieu  lui-même ,  qui  lui  comman- 
da de  fe  rendre  à  Béthlchem ,  &  d'oindre  pour  Roi  à  fa  place  un  des   fils 

à7fa): 

Sa- 

(a)  Aa.  XIII.  2r.  (d)  r.  Sam.  XV.  i.  &  fuiv. 

(6)  V.  la  dernière  Note.  (e)  Ibid.  v.  13.   14  &  20.  (/)  v.  IJ. 

(c)  Exod.  XVII.  U-  (s)  V.  24.  30  &  fuiv.  jufqu'à  la  fin. 

*  Le  Texte  dit  que  ce  fut  Samuel  lui-même  qui  le  mit  à  mort  (i  );  mais  fuivant  le  génie 
Je  la  Langue  Sainte,  cette  cxprellion  fignifie  fimplement, que  SxMuël  donna  ordre  qu'on  fît 
mourir  ce  Roi.  D'ailleurs ,  outre  que  Samuel  n'étoit  pas  un  Homme  de  guerre,  il  étoit  trop 
igé  alors  pour  faire  une  pareille  exécution.  Un  ancien  Auteur  (2)  raconte  qn'j4gag  ayant 
demandé  comme  une  grâce  d'être  épargné  jufqu'au  lendemain,  &  la  chofe  \u\  ayant  été  ac- 
cordée, fa  femme,  qui  vint  le  trouver  pendant  la  nuit,  conçut  de  lui  ce  même  ^mtUkite , 
qui  tua  dans  la  fuite  Suiil;  ce  qui  fut,  dit  l'Auteur  que  nous  citons,  une  jufte  punition  du 
crime  que  Saiil  avoit  commis  en  épargnant  ce  Prince.  Mais  il  eft  clair  que  Suiil  ii'éioit  pas 
même  bleffé,  quand  il  fe  tua  en  tombant  fur  fa  propre  épée,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite;  &.  que  le  jeune  jimalMu ,  qui  apporta  la  nouvelle  de  fa  mort  à  David,  prétendit 
feulement  l'avoir  tué,  dans  refpirance  de  fe  concilier  par-li  les  bonnes  grâces  de  Dovirf,  quoi- 
<)ue  la  diofe  ait  tourné  autreaunt.  ^ 

\   (1)  t  Sam.  XV.   V.  II.  (i)  fil  I   Dibl.  Y.  St.  fliil.  Moaareh.  Hebt.  in  rit.  StmU 
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Samuè'l  (at  obligé  de  cohrer  fon  voyage  du  prétexte  d'un  facrifice  qu'il   Secrrorr' 
avoic  à  faire  dans  cette  ville.     Pour  cet  effet  il  prit  avec  lui  une  jeune  va-      Vlll. 
che,tant  afin  de  ne  donner  aucun  foupçon  à  Saùl,  qui  dcvoit  naturellement    Soûl  pré- 
être  devenu  ombrageux ,  qu'afin  de  calmer  la  crainte ,  que  fon  arrivée ,  dans  «'"•  ^'i 
un  tems  où  l'on  ne  l'attendoit  pas ,  auroit  pu  caufer  aux  Anciens  de  Bcth-  '^'U'"'^'- 
léhem.  Dès-qu'il  fut  arrivé  dans  la  maifon  d  Ifaï,  il  commanda  que  tous  fes  ^ 

fils  paflaflent  en  ordre  devant  lui  ;  &  quand  il  aperçut  l'aine,  que  l'Hiftoi- 
re  Sainte  nous  repréfente  comme  un  vaillant  homme ,  il  fijppofa  d'abord  que 
c'étoit  lui  qui  de  voit  fiiccéder  à  Saiil:  mais  il  ne  tarda  pas  longcems  à  être 
convaincu ,  que  les  jugemens  de  Dieu  ne  s'accordoient  pas  avec  les  fiens , 
le  choix  n'étant  tombé  ni  fur  le  fils  aine ,  ni  fur  aucun  des  fix  autres  frères 
qui  pafTérent  en  revue.  Samuel, en  étant  furpris , demanda  à  Ifai  fi  c'étoienr- 
là  tous  les  fils  qu'il  avoit;  &  reçut  pour  réponfe  qu'il  en  avoit  encore  un  de 
petite  taille,  qui  paiflbit  fes  brebis, &  qui  étoit  le  plus  jeune  de  tous.  Samuel 
commanda  de  le  faire  venir,  &  auffi-tôt  que  David  arriva,  le  Prophétereçut 
ordre  de  l'oindre  en  préfence  de  fes  frères;  &  depuis  cet  inftant  l'Efprit  de 
l'Eternel  faifit  David  *.  Samuel  donna  enfuite  un  feflin  à  la  famille  d\Tfaï,6c 
aux  Anciens  de  la  ville  ;  après  quoi  il  s'en  retourna  à  Ra?na ,  &  David  à 
fes  troupeaux.  Peu  de  tems  après  l'onélionde  David,  l'Efprit  de  Dieu  ayant 
abandonné  Saiil,  ee  Prince  commença  à  être  tourmenté  par  un  mauvais  Ef- 
prit ,  ou  par  une  profonde  mélancolie.  On  lui  confeilla ,  pour  foulager  ce 
mal,  de  faire  venir ,  pour  jouer  de  la  harpe  devant  lui,  le  jeune  David, 
qui  s'étoit  acquis  la  réputation  d'être  non  feulement  un  habile  Muficien ,  mais 
aulfi  un  jeune  homme  difcret  &  brave.  David  fut  mandé ,  &  gagna  telle- 
ment, par  les  agrémens  de  fa  perfonne  &  la  douceur  de  fa  mufique,  Paffeftion 
de  Saul,  que  ce  Prince  lui  donna  la  charge  de  porter  fes  armes,  &  obtint 
à'Ifaï  qu'il  refteroit  auprès  de  fa  perfonne.  Ainfi  toutes  les  fois  que  Saùl 
avoit  une  attaque  de  fon  mal ,  David  le  foulageoit  en  jouant  de  quelques  In- 
rtrumens  (a) ,  après  quoi  il  s'en  retournoit  chez  lui  reprendre  fes  occupa- 
tions ordinaires.     Au  moins  il  paroit  par  la  fuite  de  l'hiftoire  (  i  )  ,  qu'il  fé- 

journa 
-(â>Ch.  XVI.  (j)  ibid.  XVir.  15. 

*  Il  n'y  a  aucune  apparence  que  Samuel  ait  expliqué  alors  tout  !e  m7ll:ère  renfermé  dsnt 
l'aflion  qu'il  fit  en  oignant  David,  de  peur  qae  ia  chofe  ne  tirât  àconféqaence,  fi  Saiil  vendit 
à  en  être  informé:  mais  comme  c'étoit  la  coutume  de  conférer  l'Onclion  aux  Prophètes, 
audî-bien  qu'aux  Rois,  il  eft  probable  qu'il  laiiTa  croire  à  la  famille  d'i/aî,que  c'étoit  en  qua- 
lité de  Prophète  que  David  venoit  d'être  oint:&  cette  idée  étoit  fort  naturelle, Dotî^  n'ayant 
guères  plus  de  quinze  ans,  &  étant  trop  petit  &  trop  délicat  pour  qu'on  pût  fe  promettre 
de  trouver  en  lui  un  vaillant  Guerrier;  &  l'Hiftorien  Sacré  difant  que  l'Efprit  de  l'Eter- 
nel faifit  Ddtii,  ce  qui  efl  précifément  ce  qui  arvivoit  aux  Prophètes  après  leur  onftion. 
Jofèpht  dit  que  Samuel  ne  communiqua  le  fecret  qu'à  David  &  à  fon  père  Ifai,  &  qu'il  le 
cacha  au  relie  de  la  famille.  Et,  pour  dire  le  vrai,  fi  fes  frères  avoient  fu.  ou  feulement 
foupçonné  qu'il  avoit  été  oint  comme  Roi ,  quoiqu'il  nous  foit  impoffible  de  déterminer  fi 
l'envie  qu'ils  auroient  conçue  ne  les  auroit  pas  engagés  à  découvrir  la  chofe  s  Saut,  nous 
ofoas  cependant  atTurer  qu'il  n'eft  nullement  apparent,  qu'ils  lui  cuffent  parlé  auffi  brutale- 
ment, quand  leur  père  l'envoya  lès  trouver  au  Camp  de  Saûl.^i) 

„         ^-.^  fi)  »  Stou  XVII.  »«. 
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10       HISTOIRE  DES  JUIFS,  SOUS  LEUR 
Section  iourna  à  Bethléhe>n  durant  Tes  bons  intervalles  qu'eut  Saut:  un  de  ces  inter- 
V"I-      valles  ayanr  été  fi  confidérable  ,  qu'au  retour  de  David  a  la  Cour,  ni  Saiil , 
Saiil  pré-  ni  fon  Général  Jbna- ,  ne  favoient  qui  il  étoit,  comme  on  peut  le  voir  danî 
mkr  M    j'endroit  que  nous  indiquons  (a)  *.  Saul  étoit  campé  avec  fon  Armée  dans  la 
d'Ifragl.      Y^ii,^g  à'Elah ,  pour  faire  tête  aux  Philiftins ,  qui  commençoient  alors  ù  fe  re- 
•"   £^jj.g"  jj£  leurs 'pertes ,  &  à  qui  les  nouvelles  de  la  maladie  de  Saïil  .avoient 
peu^être  donné  un  nouveau  coiu-age.     Leur  Camp  étok  k  Ephez-damnhn  , 
entre  Shochoth  &  Hazéca,  fur  les  terres  appartenant  à  la  Tnhwde  Judah.  U- 
ne  vallée  féparoit  les  deux  Armées ,  qui  n'avoient  fait  que  s'entre-rcgarder 
l'une  l'autre,  fans  fe  porter  le  moindre  coup,  durant  l'efpace  de  quarante 
iours     fi  l'on  en  excepte  les  bravades  journalières  de  Goliath.     Mais  ce  qui 
avoit'verfé  k  frayeur  dans  i'ame  de  tous  les  Ifraélites ,  produifit  un  effet  dia- 
métralement oppofé  fur  le  jeune  David,  qui  venoit  d'arriver  au  Camp,  où 
il  avoit  été  envoyé  par  fon  père  avec  des  provifions  pour  les  trois  aines  de 
fes  frères ,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  l'Armée  de  Saùî.     Aufli-tôt  qu'il  eut 
apris  qu'un  homme  d'une  taille  gigantesque  avoit  fait  un  défi  à  l'Armée  du 
Dieu  à'Jfraël,  il  en  forma  un  heureux  augure,    que  Dieu  livreroit  Goliath 
entre  fes  mains  5   &  quoique  la  proraeflè  que  Saùl  avoit  faite,  de  donner 

fa 
(a)  IbiJ.  V.  55  jufqu'à  la  fin. 

*  Cette  particularité  a  embarralTé  les  Interprètes.  Pour  l'expliquer ,  <)uelques-uns  d'eux 
ont  fuDDofc  que  l'intervalle  avoit  été  fi  long,  qu'il  auroit  été  difficile  de  reconnokrc  David, 
lont  la  barbe  (5t  la  taille  étoient  crues,  &  dont  les  traits  avoient  quelque  chofe  de  plus  viril 
f  O  D'autres  croient  que  Saûl  ne  l'aj'ant  vu  que  dans  fes  accès  de  mélancolie,  &  étant  en- 
.nue'oue  forte  hors  de  lui-même,  n'avoit  confervé  aucune  idée  de  lui  (2).  Mais  cette  conjec- 
ture ne  fauroit  être  adraife,  puifqu'il  ell  dit  que  Saïd  avoit  pour  lui  une  extrême  afieftion 
mn'nd  il  revenoit  de  fes  accès.  Enfin  Junius  &  quelques  autres  s'imaginent  qu'il  y  a  ici  une 
tranfnofition  de  Chapitres ,  &  que  David  avoit  tué  Goliath  quelque  tcms  avant  qu'on  lefitve- 
Tiir  nour  iouer  devant  5flti<;  parce  qu'il  fut  recommandé  à  ce  Prince,  non  feulement  en 
Qualité  de  Muficien,  mais  auiTi  comme  un  vaillant  Homme  (3).  Mais  nous  ne  faurions  adop- 
ter cette  notion  qui  nous  paroit  appuyée  fur  un  fondement  très  peu  folide,  David  pouvoit: 
avoir  acquis  la  réputation  d'un  jeune  Homme  vaillant,  en  attaquant  Its  bctts  féroces  qui 
em-^ortoient  une  brebis  de  fon  troupeau  (4).  D'un  autre  côté,  on  ne  fera  pas  lui  pris  qu'^fc- 
nf/ne  le  connût  pas,  fi  l'on  ajoute  aux  changemens  arrivés  en  fa  perfonne,  ceux  de  ks  ha- 
bits Quand  il  joua  devant  Su~tl,  il  étoit  mis  d'une  manière  convenable;  au-licu  que  dans 
la  circonilance   dont  il  s'a^.t  ici,  il  étoit  vêtu  comme  un  Berger  qui  vient  de  voynge. 

Pour  ce  oui  concerne  ki  efFets  merveilleux  que  la  Mufique  de  David  produifou  fur  Saul,. 
il  n'ell  pa's  néceffaire  pour  en  rendre  raifon,  d'avoir  recours  à  des  miracles,  comme  ont  fait 
ouelnues  Commentateurs  (  s),  qui  s'imaginent  qu'il  jouoit  fur  fa  harpe  quelques  Pfeaumes 
ou  ouclques  Prières,  dont  l'eiîicace  étoit  un  exorcisme,  qui  chaObit  le  mauvais  Efprit  dont 
Ssti'  étoit  polTédé.  Perfonne  n'ignore  le  pouvoir  qu'a  la  Mufiijue  fur  des  perfonnes  attaquées 
de  mélancolie  ce  que  nous  croyons  avoir  été  le  cas  de  Saiil.  A-la- vérité  ,  fa  maladie  eft  a- 
nellée  un  mauvais  Ejprii  de  par  rEurnel :.mzii  fuivant  nous  ces  paroles  fignilient  fimplemcnt, 
oue  Dieu  permit  qu'il  tombJt  dans  cstte  profonde  mélancolie,  pour  le  punir  de  fa  defo- 
béifiancc  lî't  ce  fcntiment  n'ell  pas  le  nôtre  en  particulier,  c'eft  celui  qui  ell  à  préfent  le  plut 
eénéraIe!T,ent  reçu,  &  qui  nous  paroit  s'accorder  le  mieux  avec  le  génie  de  la  Langue 
Sainte  (6). 

f,)Tmn»l.  Csi.t.  Nâl.  f  5 }  De  Lt».  Toftat.  Femt.  Coinel.  i  Lapid.  8c: 

\  ;  j  ^rl'rV^nî'^rrrn  f'  *  7,0  Cto.,   C,i«a„.   G«cbr.    LC  Cl«c.   6c  .1. 

(,)  I   Sam.  XVM.  i+.  Si  fu'*-  »""' 
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fa  fille  comme  une  récompenfe  à  celui  qui  tuéroit  ce  Géant ,  n'eût  pw  enga-  SecTtoH 
ger   au  combat  aucun  Ifraélite,  durant  tant  de  jours,  ce  jeune  Berger  s'y     Vdl. 
oftrit  de  lui-même.     Qiiand  il  vint  fe  préfenter  au  Roi,  tous  ceux  qui  le  \\-    Saiii  tri. 
rent,  jugèrent  l'entreprife  au  deflus  de  ks  forces;  mais  il  fut  donner  de  fi  nier  Roi 
bonnes  preuves  de  valeur ,  de  conduite ,  &  particulièrement  de  confiance  en  '^'V^<'^- 
Dieu ,  que  Saul  ordonna  qu'il  fût  revêtu  de  pie  en  cap  de  fes  propres  armes.  "^ 

Mais  David  n'attendit   pas  longtems  à  s'en  dépouiller,  n'en  pouvant  pas 
foutenir  le  poids  ;&  fans  autres  armes  que  fa  fronde  &  quelques  pierres  dans 
là  malette ,  il  alla  au-devant  de  Goliath.     Peu  de  minutes  après  il  apporta  la 
tête  de  ce  Géant,  &  la  mit  aux  pies  de  Saiii ,  qui  en  ce  tems-là  avoit  de 
nouveau  tellement  perdu  l'idée  de  David,  que  celui-ci  fut  obligé  de  lui  rapel- 
1er  qu'il  étoit  le  plus  jeune  des  fils  d'Ifuï  (a).     Il  n'efl:  pas  ncceflàire  de  ré- 
péter ici  l'eftet  que  produifit  cette  vitloire  fur  les  Philijiins  concernés  (t>). 
Mais  une  chofe  qui  m^érite  d'être  remarquée,  c'efl  que  la  conduite  que  Da- 
vid tint  en  cette  occaHon ,  fit  une  impreffion  affez  forte  fur  le  généreux  Jo- 
nathan, fils  aine  de  Saïd,  pour  produire  entr'eux  une  fi  intime  amitié,  que 
l'Ecriture  dit  que  leurs  âmes  étaient  liées  etjfemble  (f  ),  &  que  David  lui-mê- 
me déclare,  dans  un  autre  endroit,  quelle  furpajjoit  beaucoup  l'atnour  des  Fem- 
mes (d).    Mais  cette  aôeftion  fit  une  impreffion  bien  difi^érente  fur  Saiil, 
quoiqu'il  parût  au  commencement  charmé  de  la  conduite  de  David,  &  qu'il 
lui  donnât  un  pofl:e  confidérable  dans  fon  Armée.  Les  premiers  fentimens  de 
jaloufie  qu'il  conçut  contre  David ,  lui  furent  infpirés  par  findifcrétion  de 
quelques  Femmes ,  qui  vinrent  après  la  bataille  au-devant  d'eux  avec  des  In- 
ftrumens  de  Mufique,  &  en  formant  des  Chœurs,  qui  chantoient,  Saiil  a 
défait  mille  Ennemis,  mais  David  en  a  défait  dix  mille:  Oppofiuon  qui  fit 
dire  à  Saïil,  qu'on  n'avoit  donc  auflî  qu'à  lui  donner  le  Royaume.  Depuis 
ce  tems  il  le  regarda  comme  un  Ennemi  dangereux,  &  ne  fe  crue  plus  en 
fiireté  tant  que  ce  Rival  feroit  en  vie.     L'indifpofition  à  laquelle  Saûl  étoit 
fujet ,  augmenta  fa  crainte ,  ou  plutôt  parut  être  changée  en  une  jaloufie 
dont  David  fut  le  feul  objet,  &  courut  plus  d'une  fois  rifque  de  devenir 
la  viftime  :  car  le  lendemain  même  de  la  défaite  de  Goliath ,  dans  le  tems 
que  David  tichoit  de  fouîager  fon  mal,  dont  il  avoit  un  nouvel  accès,  ce 
Prince  lança  avec  tant  de  force  contre  lui  fa  halebarde ,  qu'elle  afla  donner 
contre  la  paroi.    Il  répéta  la  même  aftion,  mais  David' eut  l'adreflè  d'éviter 
le  coup  l'une  &  l'autre  fois. 

A  la  fin  Saiil,  voyant  que  David  s'attiroit  l'amitié  &  refdme  de  tout 
le  Peuple ,  fe  crut  obligé  ,  quoique  cela  même  redoublât  fa  iiaine  &  fa 
frayeur,  de  déguifer  fon  inimitié,  en  l'élevant  à  un  pcfiie  plus  éminent,  qui 
l'expofàt  à  de  plus  grands  dangers.  Il  lui  promit  fa  fille  ainée,  comme  une 
récompenfe  de  la  yiftoire  qu'il  venoit  de  remporter  ;  &  David  eut  la  mor- 
tification de  la  voir  donner  à  un  autre,-  immédiatement  après.  Peu  con- 
tent de  lui  avoir  fait  un  fi  fanglant  affront  ,  Saiil  lui  fit  dire  qu'il  étoit 
dans  l'intention  de  lui  donner  fa  féconde  fille,  pourvu  qu'il  lui  apportât, 

au- 

(fl)  I  Sam.  XVII.  (.)  ifcid.  XVIU.  I. 

C*;  V.  fupra  T.  I.  p.  924  &  fuiv.  fd)  Ibid. 
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Section  au-lieu  de  douaire,  les  prépuces  de  cent  Fhilifims.  Mais  David  remplit  gro- 
VIII.  rieufement  la  condition  qui  lui  avoit  été  impofée  ,  &  apporta  deux  cens 
Ssâ/ fifA  prépuces  à  Saïil  ;  qui,  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  tenir  fa  promefle,  lui 
mier  Roi  donna  en  mariage  Mkal,  dont  l'affeftion  (incère, jointe  à  celle  de  fon  frère 
4'Ifraïl.  Jonathan ,  fervit  dans  la  fuite  à  déconcerter  les  entreprifes  cruelles  que  Saùl 
-  forma   contre  la  vie   de  David.     Ce    jeune   Guerrier    avoit  de   nouveau 

remporté  une  viftoire  fignalée  fur  les  Philiftins  ,  &  étoit  à  peine  de 
retour  à  la  Cour,  qu'il  fe  retrouva  encore  en  danger  d'être  percé  d'un 
coup  de  halebarde.  C'eft  ce  qui  le  détermina  à  fe  retirer  dans  fa  maiibn  , 
que  Saùl  fit  invertir.  Il  y  a  apparence  que  dés  le  lendemain  il  feroit  tom- 
bé entre  les  mains  de  cet  Ennemi  implacable ,  fi  fa  fidèle  époufe  ne  l'eût 
fait  fecrettement  defcendre  par  une  fenêtre  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit , 
&  n'eût  imaginé  un  moyen  de  lui  donner  le  tems  de  s'éloigner  avant  qu'on 
pût  fonger  à  le  pourfuivre  ,  aimant  mieux  s'expofer  au  reflentiment  de 
fon  père ,  que  de  manquer  aux  de\'oirs  de  la  tendrefle  conjugale.  Quand 
ceux  que  Sml  avoit  envoyés  pour  le  tuer,  vinrent  le  lendemain,  Mical  les 
renvoya ,  &  leur  dit  qu'il  étoit  fort  malade ,  leur  montrant  en  même  tems  la 
figure  d'un  homme ,  qu'elle  avoit  mife  dans  un  lit ,  &  enveloppée  de  quel- 
ques couvertes ,  pour  empêcher  qu'on  ne  découvrît  la  tromperie  *.  Dès- 
que  Saul  eut  apris  la  maladie  de  David ,  il  renvoya  du  monde  avec  ordre 
de  l'amener  en  vie  dans  fon  lit ,  afin  d'avoir  le  pîaifir  de  le  poignarder  de 
fa  propre  main:  &  ce  fut  alors  que  le  fbatagême  de  Mica! ayant  été  décou- 
vert ,  mit  fon  père  dans  une  telle  fureur ,  qu'elle  fut  forcée  à  lui  faire  cfoire 
qu'elle  n'avoit  confenti  à  la  chofe  que  pour  fauver  fa  propre  vie. 

David,  heureufement  échappé  de  ce  danger,  fe  rendit  à  Ra7na  pour  in- 
former Samuel  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  &  alla  enfuite  avec  lui  à  Najoîh, 
qui  étoit  dans  le  voifinage  de  Rama,  Se  où  il  y  avoit  une  Ecole  de  Prophè- 
tes.  SaiÏÏ  en  ayant  bientôt  été  informé ,  envoya  des  gens  pour  prendre  David. 
Mais  ces  mcffagers  fe  trouvèrent  à  peine  en  préfence  de  Samuel  ik  des  Pro- 
phètes ,  qu'ils  commencèrent  eux-mêmes  à  prophétifer,  &  revinrent  fans 
David.  Saïil  renvoya  d'autres  meflagers  une  féconde  &une  troifième  fois  avec 
le  même  fucccs ,  &  prit  à  la  fin  la  réfolution  d'aller  lui-même.  Etant  arrivé 
à  une  certaine  diftance ,  il  éprouva  le  même  changement  ;  &  quand  il  fut  dans 
ISajoth  même,  il  ôta  fes  vétemens,  &  fe  coucha  par  terre  nud  f  tout  ce 

jour 

*  Jnjèphe  met  pins  de  finefTe  dans  ce  ftratagéme,&  ne  dit  pas  un  mot  des  T(:raphins  mtn? 
tionn'^5  dans  le  Teite:  mais  nous  avons  déjà  réfuté  ce  rafinemcnt  dans  un  autre  endroit  (  i  ), 
&  nous  n'avions  pas  befoin  de  cette  nouvelle  preuve,  pour  regarder  Jojèi>be  comme  un  His- 
torien très  fwitial  pour  fa  Nation.  _  ,    r     .^r    . 

+  Il  y  a  danslOri^inni,  qu'il  étoit  couché  nud:  mais  ce  feroit  une  chofe  abfurde ,  que 
de  pren^lre  cette  expiefllon  i  la  lettre,  Dieu  ayant  cxprelTément  défendu  de  pareilles  indé- 
cences (2)  en  oppofition  à  la  pratique  de  quelques  Prêtres  Payens,  qui  n'avoientpas  honte 
de  paroitre  nuds  à  quelques-unes  de  leurs  l'êtes  (3).  Ainfi  il  clt  plus  que  probable,  que 
SuiU  fe  dépouilla  feulement  de  cette  cfpècc  de  vôteinent ,  que  les  Ijraéhtei  mettoient  par, 
deffus  tous  les  autres,  quand  ils  alloieiit  en  voyage  (4),  &  qu'il  garda  la  tunique,  qui 

tout 

(  i)   V.  Suprj  T.  II    p    ni.  (î)E«od    IX.  Vers  df rnifi  k  «lilj. 

(  i;  V.  Tit.  Lit.  &  alib,  de  Lupew»!.  6cc.  f*;  Y.  Supra  T.  il.  p..  Jl'. 
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jour  &  la  nuit  fuivame ,  ce  qui  donna  occafion  à  Dnvid  de  s'échapper ,  &  Sbctiox 
d'avoir  ut.ie  entrevue  particulière  avec  Jonathan,  dans  laquelle  ils  fc  jurèrent     ^^^^• 
une  amitié  éternelle.  Dans  cette  même  entrevue ,  Jonathan  promit  à  David    Saûl  pré- 
qu'il  tâcheroit  de  jullifier  auprès  de  Saiil  fon  abfence  les  deux  jours  fuivans ,  "^'.T  ^'' 
qui  étoient  la  Fête  de  la  Nouvelle  Lune  j  &  durant  lefquels  il  devoit  fe  trou-     ^^''  ' 
ver  à  la  table  du  Roi ,  &  qu'il  lui  feroit  lavoir  de  quelle  manière  l'excufe  a- 
voit  été  prife.    Dés  le  premier  jour,  6'att/ s'apperçut  que  ZJ^wii  manquoic , 
&  il  attribua  la  chofe  à  quelque  pollution  accidentelle  qui  l'empéchoit  de 
paroître  :  mais  quand  il  ne  le  vit  pas  non  plus  le  lendemain ,  &  que  Jonathan 
lui  eut  dit  qu'il   avoit   demandé  permilîion  de  le  rendre  à  une  Fête  que  fa 
famille  célébroic  à  Bethlêhem ,  SaïÛ  fut  tellement  tranfporté  de  colère,  qu'il 
lui  donna  les  noms  les  plus  injurieux  ;  ajoutant  qu'il  ne  devoit  jamais  s'atten- 
dre à  être  Roi  fur  Ifraël  tant  que  David  feroit  en  vie ,  &  lui  ordonnant  en 
même  tems  d'avoir  foin  de  lui  faire  amener  David.  Jonathan  voulut  en  cet- 
te occaflon  plaider  la  caufe  de  fon  ami ,  ce  qui  irrita  Saïd  au  point  qu'il  lança 
contre  lui  fa  halebarde  pour  l'en  frapper.  Amfi  voyant  que  la  mort  de  David, 
étoit  réfolue,  il  fe  rendit  au  lieu  dont  il  étoit  convenu  avec  David,  qui  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre  aulîî ,  dès-qu'il  apperçut  le  fignal  dont  ils  étoient 
tombés  d'accord.     Les  trifles  nouvelles  que  lui  apric  Jonathan,  le  détermi- 
nèrent ,  après  un  adieu  (  a  )  qui  ne  fe  fit  pas  fans  verfer  bien  des  larmes , 
à  pafler  dans  le  Pays  de  Nob ,  où  le  Sacrificateur  Ahlmélcc  faifuit  fa  réfi- 
dence. 

David ,  pour  di/ïïper  la  frayeur  que  fon  arrivée  imprévue  caufoit  au  Sacri- 
ficateur, prétexta  une  commiffion  importante  &  fecrette,  que  le  Roi  lui- 
avoit  donnée  :  mais  ayant  apperçu  Doè'g ,  Iduméen ,  qui  étoit  un  des  Bergers 
de  Saûl,  &  prévoyant  que  cet  homme  le  découvriroit  s'il  faifoit  un  plus 
long  féjour  dans  cet  endroit ,  il  dit  à  Jhimékc  qu'il  étoit  preffé ,  &  deman- 
da à  ce  Sacrificateur  quelques  vivres  pour  lui  &  pour  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  Ahimélec  lui  répondit  qu'il  n'avoit  alors  d'autres  pains  que  des  pains 
de  Propofition ,  dont  il  n'étoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  manger  :  mais 
Z)ar<i,n'ofant  attendre  qu'on  eût  cuit  des  pains  communs,  leva  fon  fcrupule, 
en  lui  proteftant  que  lui  &  fes  gens  étoient  cxemts  de  toute  pollution ,  & 
avoient  été  plus  de  trois  jours  ablèns  de  leurs  femmes.  David  ayant  obtenu 
cette  première  grâce,  demanda  k  Jhifnélec  s'il  ne  pourroit  pas  lui  fournir 
quelque  épée  ou  quelque  halebarde ,  &  en  reçut  pour  réponfe  qu'il  n'avoic 
aucune  autre  épée  que  celle  que  lui-même  avoit  prife  à  Goliath.  David  témoi- 
gna fouhai  ter  qu'on  la  lui  apportât;  &  l'ayant  mife,  prit  congé  du  Grand 
Sacrificateur,  &  fe  retira  auprès  à'Jkis  Roi  de  Gath.  Le  fcjour  qu'il  fit  à 
la  Cour  de  ce  Prince,  ne  fut  pas  long.  Les  Serviteurs  d'/Ikis,  qui  n'avoient 

pas 
(a)  Ghap.  XX. 

touche  immédiatement  la  peau.     Cette  même  façon  de  parler  étoit  auffi  en  ufage  chez  le& 
Grecs  à.  les  Latins  (  i  ). 

(1)  V.  Gysbert.   Ciiper.  ObferT.  Lib.  i.   c    7.    te  Clerc,  te  Cine  Eff.!  d'une  nouT.  Verfion  Je 
Ant.  Batrcœsn.  Dialog.    lit.    de  Poët.  8c    Ptoplï.    la  lliblepait.  II.  c.  >•  i-  l. 
£ullei.  Mircell.  Thcolog.  HeiRS',  Gtot.  Hammond. 
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Section  pas  oublié  la  comparaifoii ,  qui  étoit  la  première  caufe  des  malheurs  de  Do- 
^^'^-     vid,  Sa'ul  en  a  tué  mille,  £?  David  dix  mille ,  ne  manquèrent  pas  de  la  lui 
Saûi  pré-  rapeller  :  ce  que  David  n'eut  pas  plutôt  fu ,  que ,  pour  ne  donner  aucun, 
mier  Roi   Qjnbragc  à  Jkis ,  il  forma  le  deflcin  de  changer,  s'il  étoit  poflible,  fa  hai- 
^  ^''"''^^"     ne  en  pitié  ou  en  mépris.     La  chofe  lui  réuffit  à  fouhait ,  &  il  contrefit  ù. 
bien  l'infenfé,  quJkis,  le  croyant  réellement  tel ,  fut  bien-aife  d'être  dé- 
fait de  lui  (a):  ainfi  David,  n'étant  pas  obfervé,(e  retira,  &  fe cacha  dans 
la  Caverne  de  Hadullam. 

Durant  ces  entrefaites,  5'(î«/,  au  defefpoir  que  David  lui  eut  échappé,  en 
témoignoit  Ton  reffentiment  à  Jonathan  &  à  fes  Serviteurs ,  comme  s'ils  a- 
voient  tous  formé  une  confpiration  contre  lui  avec  le  fils  d'Ifaï,  lorfque 
Doëg ,  Vldiiméen ,  vint  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Nob ,  &  lui  apric 
quy^Mmélec  avoit  fourni  à  David  des  vivres  &  des  armes,  &  avoit  interro- 
gé l'Eternel  pour  lui.  Ces  nouvelles  le  rendirent  û  furieux,  que,  fans  fe 
donner  le  loifir  d'examiner  jufqu'à  quel  point  le  Grand  Prêtre  pouvoit  être 
inflruit  des  différends  qu'il  y  avoit  entre  lui  &  David  (différends  qu'^^i- 
mélec  ignoroit  totalement ,  comme  il  paroit  par  le  Texte  ;  il  ordonna  que  ce 
Sacrificateur ,  &  tous  ceux  de  fa  famille ,  fuflènt  fur  le  champ  amenés  de- 
vant lui.  Ce  Prince  commença  par  leur  reprocher  de  s'être  ligués  avec  fon 
traître  de  gendre,  &  jura  qu'ils  feroient  tous  mis  à  mort.  Envain  Ahimékc 
tàcha-t-il  de  le  convaincre  qu'ils  ignoroicnt  que  David  eût  voulu  former  au- 
cun mauvais  deflein ,  fa  conduite  ayant  été  jufqu'alors  digne  des  plus  gran- 
des louanges  ;  ce  Roi ,  aigri  &  prévenu ,  n'eut  pas  le  moindre  égard  à  cette 
remontrance,  mais  commanda  à  ceux  de  fes  Serviteurs,,  qui  étoient  au- 
tour de  lui ,  de  tuer  Jhimélec ,  &  les  Sacrificateurs  qu'on  avoit  amenés  avec 
lui  Cependant,  comme  il  remarqua  qu'ils  fe  faifoient  une  peine  de  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  tant  de  Prêtres  hors  d'état  de  fe  défendre ,  il 
ordonna  à  Doeg  de  s'acquiter  de  cette  cruelle  commifllon ,  ce  que  cet  [duniéen 
fit  fur  le  champ.  Saùl,  peufatisfait  de  voir  quatre-vingt-cinq  innocens  égorgés 
à  fes  pies,  commanda  qu'un  Détachement  allât  palier  au  fil  de  l'épée  dans 
la  ville  de  Nob ,  hommes ,  femmes ,  enfans  &  bétail  ;  &  cet  ordre  fanguinaire 
fut  exécuté  avec  tant  de  promtitude,  qu'aucun  homme,  hormis  Abiathar ^ 
Fun  des  fils  à' Ahimékc ,  n'eut  le  bonheur  d'échapper.  Abiathar  alla  d'abord 
trouver  David,  &  lui  fit  part  de  ce  qui  venoit  d'arriver:  ce  qui  étoit  à-peu- 
près  ce  que  David  avoit  prévu ,  dés-qu'il  eut  apperçu  à  Nob  Do'ég  \'Iduméen: 
W  le  confola  de  fon  mieux,  le  pria  départager  fa  fortune,  &  lui  promit 
de  l'élever,  dès-que  la  chofe  feroit  en  fon  pouvoir,  à  la  Dignité  de  Grand 
Prêtre  ;  &  en  attendant  de  le  garder  auprès  de  lui ,  où  fa  vie  feroit  en  fureté 
autant  que  la  ficnne  propre. 

Parmi  ceux  qui  fuivircnt  David ,  étoient  fon  père ,  fa  mère ,  fes  frères ,  & 
quelques  autres  parens ,  avec  le  Prophète  Gad ,  que  la  colère  de  Saiil  obli- 
gea tous  apparemment  à  chercher  une  retraite.  Outre  ceux  que  nous  venons 
de  nonnner,  environ  quatre  cens  fugitifs,  que  les  maliieurs  des  tems  met- 
toient  hors  d'état  de  payer  leurs  dettes,  ou  qui,  pour  quclqu'autre  raifon, 

crai- 
(o)  Chap.  XXI.    V.  fupra  T  I.  p.  624. 
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crâignoient  la  colère  àeSaul,  fe  retirèrent  auprès  de  Da^-id.     Mais  Je  Pro-  Szcrrov 
phèce  G.id  i'ayanc  averti  qu'il  ne  faifoic  plus  i'iir  pour  lui  en  cet  enaroit    il  fit     ^'^'i. 
pafler  Tes  parens  dans  le  Pays  de  Aloab,  &  les  y  kifù  fous  la  proteftion  du    Saùl  pri- 
"fioi ,  pendant  que  fcs  affaires  continuoienc  toujours  à  être  dans  un  état  dé-  ^'"'  ^" 
plorable  (a).  Pour  ce  qui  eft  de  lui,  il  fe  retira  avec  fes  gens  dans  la  Forêt  '^^''^~'- 
de  Hareth  au  Pays  de  ^uda.     Cependant  il  n'y   refta  qu'autant  qu'il  faljoit  ' 

pour  chairer  les  Fhiiijîins  de  devant  Kthila;  car  il  fut  informé  peu  de  tems 
après,  que  5rt«/ venoit  avec  toute  la  diligence  poflible  pour  le  furprendre. 
Ainfi,  craignant  que  les  habitans  de  Kéh:!a  nsk  livraflent  entre  les  mains  dé 
fon  beaupére ,  &  ayant  été  confirmé  dans  ce  foupçon  par  Aôiathar  il  fe 
retira  dans  le  Défert  de  Ziph  avec  fon  monde ,  qui  étoit  accru  alors  jiifqu'k 
fix  cens  hommes ,  pendant  qu'il  fe  tenoit  caché  derrière  les  rochers  ik  dan? 
les  cavernes  aux  environs  de  cette  ville.  Jonathan ,  informé  des  lieux  où  iî 
fe  retiroit,  vint  l'y  trouver.  Le  but  de  cette  dangereufe  entrevue,  étoit  d« 
s'afîurer  encore  davantage  de  l'amitié  de  David,  ôc  d'obtenir  de  lui  une  pro- 
mefTe,  que  quand  il  auroit  détrôné  fon  père,  ce  qu'il  prévoyoit,  difoit-il, 
devoir  arriver ,  il  l'établiroit  fécond  en  dignité  après  lui  ;  &  qu'en  cas  qu'il 
vînt  à  mourir  avant  ce  tems-là,  il  témoignât  à  fes  enfans  la  même  amitié 
qu'il  avoit  eue  pour  lui.  Cet  accord  fut  ratifié  par  un  nouveau  ferment  de  parc 
&  d'autre,  après  quoi  Jonathan  s'en  retourna  dans  fa  maifon. 

Peu  de  tems  après ,  les  Ziphiens    informèrent    Saiil  que  Da-oid  fe  tenoit 
caché  dans  leur  voifinage ,  &  qu'il  n'avoit  qu'à  venir  pour  s'en  faifir.     Ce 
Prince  loua  leur  zèle ,  &  dans  les  tranîports  de  fa  joie  les  bénit  comme  étant 
le  feul  Peuple  qui  eût  eu  pitié  de  lui.     Enfuïte  il  leur  ordonna  de  faij-e  des 
recherches  exaâes  pour  favoir  en  quel  lieu  précifément  fe  cenoit  ce  fugitif, 
David  ,    ayant  eu  connoifiânce  de  ce  qui  fe  tramoit ,  paîîa  du  Dcfert  de 
Ziph  dans  celui  de  Macn ,  au  midi  de  la  Plaine  de  Jefftmon.     Saul  en  fut  in- 
formé ,  il  vint  en  perfonne ,  &  difpofa  fon  monde  de  manière  à  pouvoir  in- 
veftir  David  &  lès  gens  de  tous  côtés  :  mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit 
à  exécuter  ce  deffein  ,  il  reçut  la  nouvelle  que  les  Fhiiijîins  avoient  fait  une 
nouvelle  incurfion  dans  la  Judée,  ce  qui.rob!igea  à  leur  aller  faire  tête  (a), 
&  à  abandonner  la  pourfaite  de  David.     En  mémoire  de  cette  délivrance 
David  apella  le  rocher ,  où  il  étoit  alors ,  Sélah  HammahUkoth ,  ou  le  Rocher 
de  divijions  ;  &  fe  retira  immédiatement  après  avec  fa  petite  Armée  à  Hen- 
guédi,  où  il  fe  cacha  du  mieux  qu'il  put  (c).  Saiil,  qui  avoit  eu  le  bonheur 
de  mettre  d'abord  les  Philijlins  en  fuite ,  le  pourfuivit  avec  un  Corps  de  trois- 
cens  hommes  dans  fa  nouvelle  retraite  :  mais  dans  le  tems  qu'il  tâchoit  de  le 
déterrer,  prefle  de  fes  néceffités,  il  defcendit  dans  la  caverne   où  fon  gen- 
dre étoit  caché  *.  Les  gens  de  Dcroid  ayant  apperçu  Saiil ^  dirent  à  leur  Mal-. 

tre, 
(o)  Ibid.  T  I.  s-  512.  (6)  Ibid.  p.  Su.  (O  I-  Sam.  XXIII. 

*  na  J'y  Hen-gadi  fignifie  la  Fontaine  des  Chèvres  fauvages  ,  &  la  Ville  de  ce  nom  futaiolî 
apellée,  à  caufe  que  les  cavernes  des  rochers  d'alencour  fervoient  de  retraite  à  un  grand 
nombre  de  Chèvres  à  de  Brebis  durant  la  chaleur  du  jour.  C'eit  dans  une  de  ces  cavernes 
que  la  Providence  femble  avoir  conduit  S.j!i.',  pour  fournir  à  ûauii  l'occarion  de  fe  juftifier,. 
&de  faire  un  des  plus  grands  aftes  de  géntSroùcé  dont  il  foie  fait  nientlon  dans  l'Hilloirer 

puif» 
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.SicTioN  j-fg  ^  que  le  tems  écoit  venu  dans  lequel  Dieu  avoit  promis  de  livrer  fon  En- 
^^^^'     nemi  entre  fes  mains,  &  qu'il  ne  tenoit  à  préfenc  qu'à  lui  de  finir  tout  d'un 
Saûlpri-  (,,^yp  une  cruelle  guerre,  &  fe  tirer  lui-même  &  eux  du  mirtrable  état    où 
"'/5  ^^    ils  fe  trouvoient.     David  fit  femblant  de  fe  rendre  à  leur  avis ,  &  fans  leur 
JzI^L-  communiquer  fon  deffein,    il  s'aprocha  de  S'aiil,  &  coupant  une  pièce  de 
Générsfi-  fon  manteau  *,  laiffa  à  ce  Prince  le  tems  d'échapper,  pendant  que  lui-même 
té  de  Da-  g]ia  appaifer  le  reflentiment  de  fes  gens,  en  leur  repréfentant  combien  c'étoit 
g'^.*"^^"  un  crime  odieux  de  mettre  la  main  fur  fon  légitime  Souverain, &  fur  l'Oint 
de  l'Eternel.  Il  fe  reprocha  même  d'avoir  manqué  au  rerpedldû  à  la  Majes- 
té Royale ,  quoiqu'il  ne  iè  fût  propofé  d'autre  but  dans  fon  aûion ,  que  de 
donner  à  fon  père  une  preuve  de  fon  innocence  &  de  fon  affeftion  filiale  (a). 
Auffi  fortit-il  de  la  caverne  après  Sa'ùî-,  il  fe  proflerna  le  vilàge  contre  terre 
en  fa  préfence  ;  il  l'affura  de  fa  fidélité  &  de  fa  tendrefie  ;  il  lui  repréfenta 
la  modération  dont  il  avoit  ufé  à  fon  égard  ;  &  comme  fi  tant  de  témoigna- 
ges de  la  fincérité  de  fes  protefbations  n'étoient  pas  fuffifans  encore,  il  prit 
Dieu  à  témoin  qu'elles  étoient  fincères. 

Saiil  reconnut  la  voix  de  David.  Il  ne  put  retenir  fes  larmes ,  ni  lui  refu- 
fer  les  éloges  qu"il  méritoit.  Bien  plus  encore ,  il  reconnut  que  la  Providen- 
ce le  deftinoit  au  Trône  à'IJraël.  Tout  ce  qif il  demanda  de  lui ,  c'efl  que 
quand  les  Oracles ,  qui  lui  promettoient  tant  de  bonheqr  &  de  gloire ,  fè- 
roient  accomplis,  il  ufàt  envers  les  defcendans  de  fon  prédécciTeur  de  la  mê- 
me générofité  qu'il  avoit  eue  pour  fon  prédécefleur  même.  David  promit 
tout  ce  que  Sa'ul  lui  demandoit;  &  après  s'être  embraflés  mutuellement, 
Saiil  s"en  retourna  en  fa  maifon ,  &  David  regagna  fa  retraite  avec  fes  gens 
(è)  f.  Vers  ce  même  tems  mourut  le  Prophète  Samuel,  (r)  âgé  de  97. 
Mort  de  qj,  pg  ans.  Ce  Saint  Homme  fut  grandement  regretté  par  tous  les  vrais  If- 
Samuel,  f^^ij^^^  ^  &  enterré  à  Rama  dans  fa  propre  maifon ,  ou ,  ce  qui  efl:  plus  appa- 
rent ,  dans  fon  jardin.  11  avoit  jugé  Ifrael  pendant  vingt  ans ,  depuis  la  mort 

du  Déluge  "^ 

1940.  (a)  Chap.  XXIV.  $.  (fr)  IbiJ.  (c)  Chap.  XXV.   i.  &  fuiv. 

Avant 
J.  C.  puifqu'il  s'expofa  à  devenir  la  viftime  du  refTentiment  de  fes  gens,  en  ne  profitant  pas  de 

1059.  foccafion  rjui  s'ofFroit  de  fe  défaire  de  fon  Ennemi ,  &  de  fe  mettre  en  état  de  récompcnfer 

leurs  ferviccs.  Que  s'ils  ne  fe  vengeoient  pas  fur  lui,  du  moins  auroient  ils  pu  l'abandonner, 
eu  le  livrer  entre  les  mains  de  Siùl. 

*  I,e  Texte  dit, que  Davidk(ci  gens  féjournoient  dans  les  côtés  de  la  cavern^  (i),  ou, com- 
me on  pourreit  rendre  les  termes  de  l'Original,  dans  les  fentes  de  la  caverne.  AuHî  Saiil, 
dont  les  yeux  étoient  encore  éblouis  du  gr:ind  jour,  ne  put  pas  les  appercevoir  ;au  lieu  qu'eux 
purent  facilement  le  reconnoitre,dès  qu'il  mit  le  pié  dans  la  caverne:  &  par  cela  même  Da- 
vid n'eut  aucune  peine  à  couper  une  pièce  de  fon  manteau  ,  fur-tout  fi  nous  fuppofons  qu'il 
avoit  mis  fon  manteau  à  quelques  pas  de  lui, comme  on  fait  fouvent  en  pareille  occafion. 

t  11  paroit  par  k-  difcours  de  Sai'd,  qu'il  étoit  à  peu  près  fur  alors,  que  David  étoit  celui 
que  Dieu  avoit  choiH  pour  régner  à  fa  placé,  &  peut-être  auffi  qu'il  avoit  déjà  été  oint  com- 
me Roi  par  Samuel.  Àinli  le  crime  de  Saiil  ne  confiftoit  pas  fiinplement  à  perfécuter  un  in- 
nocent, ou  i  piurjuivre  unt  puce ,  comme  Daîiiii  s'exprime  (  2  ){  innji  aufll  à  vouloir  traver- 
fer  les  deffeins  de  la  Providence,  en  fe  défaifant  de  !bn  gendre,  pour  aflurer  la  couronne  à 
fes  proprts  defcend.ins.  Ainfi  il  étoit  naturel  qu'il  pourvût  à  la  fureté  de  fes  cnfans,  ea 
faifant  promettre  à  David  qu'il  uftroit  de  clémence  envers  eux. 

(1;  1  Sam.  XXIV.  |.  (i)  Ibid.  »ers.  i*. 
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de  Héli,  &  en  avoit  vécu  environ  quarante-huit,  depuis  qu'il  avoi't  oint   Section 
Saul  comme  Roi.  Pour  ce  qui  eft  de  David,  foit  qu'il  fût  quelque  chofe  de     VIU. 
k  rechute  de  Saiil,  foit  qu'il  ne  conlukàt  que  fa  frayeur,  il  quita  les  envi-    Saùi  pri 
tons  de  Henguédi,  &  fe  retiradans  le  Délert  de  Paran,  près  de  Maon  ou  "•'"•  Rn 
Carmel,  qui  appartenoit  auffi  à  la  Tribu  de  Juda.  1!  paroit  que  David  faifoit  ^'h^'»^- 
obferver  à  fes  gens  une  fi  exadle  difcipline ,  que  bien  loin   d'être  à  charge  "^ 

aux  habitans  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient,  ils  leur  tenoient  au  contraire  lieu 
de  fauve-garde ,  ce  qui  engngeoit  ordinairement  ces  habitans  à  leur  fournir 
quelques  rafraîchiflemens ,  comme  une  récompenfe  de  leur  difcrétion.     En 
conféquence  de  cette  efpéce  de  droit ,  David  envoya  une  Dépuration  à  un  ri- 
che habitant  de  Carmel  y  nommé  Nabal ,  qui  donnoit  alors  un  fellin  à  fes 
Bergers ,  pour  le  prier  d'envoyer  quelques  vivres  à  lui  &  à  Ces  gens  :  mais 
Nabal,  à  qui  le  nom  qu'il  portoit  convenoit  parfaitement,  étant  naturelle- 
ment orgeuilîeux  &  groffier ,  renvoya  les  Députés  avec  cette  réponfe  bruta- 
le ,  gu  il  pouvoit  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  provifions ,  que  de  les  don- 
ner a  une  troupe  de  vagabonds.    David,  indigné  de  cette  réponfe ,  auroit 
exterminé  la  famille  de  Nabal,  fi  par  bonheur  cet  homme  féroce  n'avoit  eu 
une  femme  fage  &  prudente ,  qui  s'étant  hâtée  d'aller  au  devant  de  David 
lui  apporta  une  quantité  confidérable  de  provifions  exquifes ,  ^    revint  non 
feulement  par-là  refFufion  du  fang  que  David  alloit  répandre ,  mais  charma 
aufll  tellement  par  fa  modeftie  &  fa  prudence  ce  gendre  de  Saul,  que  de- 
puis ce  moment  il  conçut  une  véritable  affeftion  pour  elle.?  Abiga'il  alla  re- 
trouver fon  époux ,  &  le  lendemain ,  quand  le  fommeil  eut  diffipé  les  fumées 
du  vin   qu'il  avoit  bu ,  elle  lui  apprit  quel  malheur  fa  brutalité  avoit  penfë 
lui  attirfô-.     Nabal,  qui  étoit  d'un  caraftère  trop  bas  pour  s'imaginer' que 
David -^ax  avoir  la  grandeur  d'ame  de  lui  pardonner,  fut  tellement  faifi  de 
crainte  qu'il  en  mourut  peu  de  jours   après  :    ce  que  David  n'eut  pas  plu- 
tôt apris ,  qu'il  fy;  demander  en  mariage  &  époufa  Abigaïl.     A  l'égard   de 
Mical,  fille  de  Saul,  elle  avoit  été  donnée  à  un  autre  durant  l'exil  de  Da- 
€id  (a). 

Peu  de  tems  après  fon  mariage  avec  Jbigaïl,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  de 
Alaon  dans  le  Défert  de  Ziph ,  &  les  Ziphiens  ne  manquèrent  pas  d'en  avertir 
Sam  Ce  Prince ,  ayant  oublié  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  dans  fa  dernière  en- 
trevue avec  fon  gendre ,  vint  encore  pour  l'attaquer  avec  trois  mille  hom- 
mes d'élite,  &  lui  fournit  une  nouvelle  occafion  de  juftifier  fon  innocence. 
L'Armée  de  Sa^il  étoic*  campée  le  long  des  Coteaux  de  Hakih  ,  &  celle  de 
David  vis-à-vis  dans  le  Défert.  Ce  dernier  ayant  fu  par  fes  êfpions  que  Saisi 
étoit  venu  en  perfonne ,  prit  avec  lui  Abijkai ,  &  fe  rendit  à  la  faveur  de 
robfcurité  de  la  nuit  dans  le  camp  de  Saul,  où  ils  trouvèrent  tout  le  monde 
plengé  dans  un  profond  fommeil.  Le  Roi  dormoit  dans  fa  tente,  ayant  fa  ha- 
lebarde  fichée  en  terre  à  fon  chevet  ;  &  fon  Général  Abner  étoit ,  avec  le 
refte  des  Officiers ,  couché  autour  de  lui.  Jbijhai  regarda  cette  rencon- 
tre ,  comme  un  moyen  que  la  Providence  fournifl"oit  à  David  pour  fe  déli- 
vrer de  fon  ennemi.    11  lui  repréienta  que  s'il  perdoit  une  fi  Jjelle  occafion 

de 

'-    '■■■-    ■  (a)  Ibid. 
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Section  ^q  percer  fon  ennemi  de  fa  propre  halebarde ,  il  ne  la  retrouveroit  peut-être 
^^^*'     pas  dans  la  fuite   Mais  David  arrêta  Abijhai ,  qui  s'ofFroit  à  exécuter  la  cho- 
Saûl  pri-  Çq  ^  ^  Çq  contenta  d'emporter  la  halebarde  de  Haiil  &  fon  pot  à  eau ,  ce  qu'il 
Tifr  â"   ^^  ^^"^  ^^^^  apperçu  des  gens  de  Saiil  ;  Dieu ,  comme  porte  le  Texte ,  ayant 
,  y '^^  \   fait  tomber  fur  eux  un  profond  aflbupifîèment  (a).  De  retour  dans  fon  camp 
David     il  monta  le  lendemain  au  fommet  d'une  montagne  vis-à-vis  du  camp  de  Aaài, 
épargne     &  ayant  apellé  j^bner ,  il  lui  reprocha  la  négligence  avec  laquelle  il  gardoit 
Saùi  me   ^^  perfonne  du  Roi ,  ceux  qui  lui  avoient  emporté  fa  halebarde ,  ayant  auffi 
ftis  été  les  maîtres  de  lui  ôter  la  vie.    Saiil  entendit  ce  difcours ,  &  en  fut  tou- 

ché :  il  reconnut  devoir  pour  la  féconde  fois  la  vie  à  im  gendre  qu'il  avoit 
cruellement  offenfé.  David  eut  alors  ime  occafion  favorable  de  reprocher  à 
fon  beaupère  fon  injuflice  &  fa  cruauté  ;  ce  qu'il  fit ,  quoique  dans  les  ter- 
mes les  plus  refpeftueux.  Il  lui  repréfenta  combien  c'étoit  une  chofe  au  delTous 
d'un  Roi  à'Jfraèl  de  pourfuivre  un  miférable  infefte  comme  une  puce,  ou 
bien  une  perdrix,  qui  n'avoit  aucun  deflein  de  lui  faire  le  moindre  mal,  & 
le  fupplia  de  n'en  plus  vouloir  à  la  vie  d'un  homme  qui  avoit  épargné  la 
fienne ,  quand  il  en  avoit  été  le  maitre.  Saul  ne  put  pas  tenir  contre  d'aufli 
puifians  argumens,  &  rendit  juftice  aux  intentions  généreufes  de  fon  en- 
nemi. Mais  quoiqu'il  parût  converti ,  qu'il  s'avouât  coupable  de  folie  & 
.d'injuftice ,  &  qu'il  promît  de  ne  plus  rien  entreprendre  contre  fes  jours , 
David  crut  devoir  ù  peu  fe  fier  à  cette  repentance  forcée ,  qu'auffi-tôt  qu'ils 
fe  furent  féparés ,  quoiqu'avec  des  marques  apparentes  de  la  plus  fmcère 
tendreffe,  il  réfolut  d'être  le  moins  à  portée  de  lui  qu'il  feroit  poflible  (b). 
Dans  cette  vue ,  il  fe  retira  encore  une  fois  à  la  Cour  d'Jkis^  Roi  de  Gath^ 
.  où  il  fe  propofa  de  refier  jufqu'à  ce  que  fes  affaires  eulfent  pris  un  tour  plus 
favorable.  Nous  avons  vu  ci-deffus  avec  combien  d'hofpitalité  David  fut  re- 
çu par  ce  Prince  (  c  ).  Cependant ,  quoiqu'il  eût  trouvé  en  lui  un  ami  géné- 
reux, &  un  puiffant  protefteur,  il  fe  vit  menacé  dans  faiecraite  d'un  nou- 
vel orage ,  qui  auroit  pu  lui  être  auffi  funefte,  que  s'il  étoit  tombé  entre  les 
mains  de  fon  ennemi.  Duraut  fon  féjour  à  Ziklag ,  ville  que  le  Roi  de  Gatb  ' 
lui  avoit  affignée,  c'eft-à-dire  durant  l'efpace  de  feize  mois,  quelques  parens 
de  .5'a///,  plufieurs  vailians  Hommes  &  Chefs  des  Tribus  de  Benjamin,  de- 
ManaJJè  &  de  Juda  (d),  &  quelques  Gadites ,  fe  retirèrent  vers  lui.  Ces 
derniers,  pour  le  venir  joindre,  fe  bazardèrent  à  pafferle  Jordam,à?LXis  le  tems 
même  que  les  eaux  en  étoient  débordées  *.  Ce  fut  avec  ce  renfort  qu'il  alla 

faire 
(a)  Chap.  XXVI.  12.  (0  V.  fupra  T.  I.  p.  624^ 

Ih)  Ibid.  (d)  I  Chron.  XII.  1-15.  &c. 

*  L'Auteur  du  Livre  des  Clmnliues  remarque  touchant  ces  Gadites,  qu'ils  étoient  ha- 
biles à  inanitT  le  bouclier  &  la  javeline,  que  leurs  faces  étoient  comme  des  faces  de  Lions , 
&  qu'ils  couroicnt  avec  la  légèreté  d'un  Daim  (i).  Le  même  Ecrivain  obfcrve  que  quand 
David  vit  arriver  un  fi  grand  nombre  de  Benjamites,  il  craignit  que  ce  ne  iùl  dans  le  delTcin 
de  l'tnlcvcr.  11  paroit  même  par  la  manière  dont  il  leur  paile,  que  II  ç'avoit  été-li  leur  in- 
tention, il  n'auroit  pas  été  en  état  de  fe  défendre  contr'cux  avec  fes  fix  cens  liommes.  Si 
vous  êtes  venus  vf  poix ,  Icui  dit- il ,  pour  m  aider,  mon  caurfera  pint  avec  vous  :  maisji  c'ejl 

four 
(1)1  ChtoA  XII.  I. 
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faire  des  courfes ,  fur  les  Gesburiens ,  les  Gerzicns  &  les  Atriakkitcs  *  à  Tinfu    Sectio* 
du  Roi  («■) ,  à  qui  il  difoic  qu'il  faifoit  Tes  incurfions  fur  les  ttfres  de  'Juda\      ^^^^• 
ce  qui  lui  §agna  fi  bien  la  confiance  de  ce  Prince,  qu'il   le  prit  avec  lui    Saûl  pré- 
en  allant  faire  la  guerre  à  Saiil  (<&):  mais  dans  le  tems  que  David  &  les  ^/^r  ^*» 
gens  étoient  abfens,  les  Amalék'ucs  prirent  Ziklag,  y  mirent  le  feu,  &  em-     v*'^'-^^ 
menèrent  avec  eux  les  femmes,  lesenfans,  le  bétail ,&  généralement  tout  " 

ce  qui  leur  parut  valoir  la  peine  d'être  emporté.  Ainfi  quand  David  &  fon 
monde  furent  de  retour  du  camp  des  Philijtins ,  dont  les  Ciiefs ,  par  un 
principe  de  défiance ,  n'avoient  pas  voulu  leur  permettre  de  refter  parmi  eux, 
&  virent  dans  quel  déplorable  état  leur  ville  avoit  été  réduite ,  ils  firent  re- 
tentir l'air  de  leurs  cris.  Le  carnage  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fait,  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d'enfans ,  dans  leurs  incurfions  précédentes ,  ne  leur  lais- 
foit  aucun  lieu  de  douter ,  que  les  habitans  de  Ziklag  n'eulfent  fubi  le  mê- 
me fort.  David  auroit  pu  facilement  devenir  la  vi6lime  de  ce  malheur  ;  on 
commençoit  même  déjà  à  parler  de  le  lapider ,  quand  toujours  plein  de  con» 
fiance  en  Dieu,  il  commanda  à  ^it/ar/tar  d'interroger  1  Eternel  pour  favoir 
s'il  feroit  bien  de  pourfuivre  les  JmaUkites.  La  réponfe  ayant  été  qu'il  réus- 
firoit  dans  cette  entreprife,  David  prit  avec  lui  fix  cens  hommes,  atteignit 
&  défit  l'ennemi ,  &  reprit  tout  le  butin  fait  à  Ziklag ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  un  autre  endroit  (c).  * 

Depuis  cette  vi6loire ,  les  affaires  de  David  commencèrent  à  prendre  ufi 
tour  plus  favorable,  &  la  mort  de  Saitl,  qui  arriva  immédiatement  après, 
le  délivra  non  feulement  d'un  ennemi  implacable ,  mais  lui  fraya  aufli  le  che- 
min vers  le  trône.  Il  feroit  fuperflu  de  répéter  ici  les  particularités  de  la  fan- 
glante  défaite  qui  coûta  la  vie  à  Saiil,  &  à  trois  de  fes  fils,  parmi  lefquels 
le  trouva  le  brave  &  généreux  Jonathan.  Cependant  la  mort  de  cet  infor- 
tuné 

(a)  V.  SiinraT..!.  p.  634.  (t)  V.  fupra.  T.  I.  p.  571. 

(fe)  Chap.'XXVm.  2.  (4)  Ibid.  p.  626. 

f6ur  me  livrer  à  mes  enmmîs,  que  h  Dieu  di  nos  pères  en  faffs  le  cbdtiment  (r  ).  Mais  II 
crainte  de  David  fut  bientôt  diffipée  ,  par  l'aflurance  qu'ils  iui  donnèrent  qu'i's  "étoient 
entièrement  dans  fes  intérêts,  &  réfolus  à  partager  fa  fortune,  &  à  combattre  fous  feu 
ordres.  Par  rapport  au  féjour  que  David  fit  à  Ziklag,  quoiqu'on  ait  fuivi  dans  cet  Ou- 
vrage la  Verfion  Anghife,  &  l'Archevêque  Usber  ,  l'Original  dit  fimplement,  qu'il  y  tes» 
ta  Q'Bnn  n>'3lN1  DMtî»  jour..' fj'  quatre  mois,  ce  qui  fignifie  fuivant  quelques  Savant,  que 
le  féjour  de  David  à  Zikltg  fut  feulement  de  quatre  mois  &  de  quelques  jours ,  puifiju  il  quiti 
ce  lieu  immédiatement  après  la  mort  de  Saùl,  &.  qu'il  ne  fe  retira  à  Ziklag  qu'aprè';  la  mort 
de  Samuel.  Or ,  fuivant  eux ,  il  n'y  a  que  fept  mois  entre  la  mort  de  ce  Prophète  &  celle  de 
ce  Roi  (  2  X 

*  Qu'il  nous  foit  permis  d'obferver  ici  contre  ceux  qui  taxent  David  de  s'être  rendu  cou- 
pable d'une  horrible  perfidie  ,  qu'aucune  de  ces  trois  Nations  ne  pouvoit  êcre  regardée  com- 
me faifant  un  même  Peuple  avec  les  Pbilijlins.  Les  deux  premières  étoient  les  reRes  des  an- 
ciens Cananéens  (3),  les  Àmalékites  delcendoienc  d'Ej'aii  (4),  &  toutes  trois  étoient  comprif.-s 
fous  un  même  anathême  de  !a  part  de  Dieu.  Malgré  cela  David  a  pu  juger  à  propos  de 
dire  au  Roi ,  qu'il  faifoit  fes  incurûons  dans  le  Pays  d'Ijraèl,  aiin  que  ce  Prince  fe  crû:  plus 
fur  de  lui  ;  &  c'efi:  auflilà  précifément  la  vue  que  lui  prête  le  Texte  facré  {5). 

<!)  I  Chion.  XII.   17.  (t)  JoC   Iir.  s    8c  TVI    }. 

(i)  V.  fupr»  T  I.  p.  571-  1  S*"-  I.  VCH.  I  8c  7.     (♦)  V-  Supra  T.  I.  p,  5»;. 
Munft.  in  Sam.  XXVU.  fuli  not.  (,  (s?  i  Sim.  JEiriI.  it. 
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Section  tuné  Monarque  fut  précédée  de  quelques  circonftances  trop  remarquables, 
VIII.      pour  que  nous  les  pallions  fous  fjlence.     Il  fe  voyoit  à  la  veille  d'être  atta- 
Saùlpré-  que  par  une  puiiTante  Armée  ,  dans  le  tems  que  plufieurs  des  fiens,  &par- 
mier  Roi    ticuliérement  des  Chefs,  étoient  allés  trouver  David,  qui  venoit  avec  les 
d'I/raèl.      phiiijJins  contre  lui  ;  ce  que  Saul  pouvoit  avoir  appris.    II  avoit  exterminé 
"  tous  les  Prêtres  ,   hormis  Abiathar ,  qui  s'étoit  aulli  retiré  auprès  de  David, 

Çi  bien  qu'il  ne  lui  ctoit  pas  poffible  d'interroger  Dieu  par  le  moyen  de 
YUrim.  Samuel  étoit  mort,  &  il  ne  reftoit  aucun  Prophète  qu'il  pût  con- 
fulter.  Dans  cette  extrémité,  il  auroit  été  charmé  d'avoir  recours  à  des  Ma- 
giciennes ou  à  des  Sorciers  ;  mais  il  avoit  lui-même  banni  de  fes  Etats  les- 
perfonnes  qui  faifoient  cette  indigne  profeffion.  A  la  fin ,  après  bien  des 
Saûl  c«j-  recherches ,  on  lui  trouva  à  Ender  une  Femme  telle  qu'il  la  fouhaitoit.  Saiil 
fultt  la  fe  mit  en  chemin  pour  l'aller  confulter  :  il  quita  fes  habits  Royaux ,  &  étant 
Magicien-  ajj-ivé  de  nuit  chez  la  Nécromancienne,  il  s'engagea  au  fecret ,  &  obtint  qu'el- 
«e  d  En-  j^  évoquât  Samuel.  Elle  le  fit  ;  mais  quand  elle  vit  paroître  le  Prophète ,  foit 
d'une  manière  différente  de  celle  dont  paroiflbient  les  autres  morts  qu'elle,  c- 
voquoit  *,  ou  d'une  manière  qui  lui  fit  connoître  que  c'étoit  Saiil  lui-mê- 
me qui  avoit  eu  recours  à  fon  miniftère ,  elle  jetta  un  grand  cri ,  &  fe  plai- 
gnit d'avoir  été  trompée.  SaiH  lui  dit  de  ne  rien  craindre ,  &  lui  demanda 
ce  qu'elle  avoit  vu.  Elle  répondit,  des  Dieux,  des  Anges,  ou  des  Juges 
(  car  l'Original  eft  également  fufceptible  de  ces  trois  fens  )  montant  de  ter- 
re. Elle  décrivit  celui  qu'elle  voyoit,  comme  un  Vieillard  couvert  d'une 
manteline.  Saiil  comprit  que  ce  devoit  être  Samuel ,  &  fe  profterna  en  terre 
devant  lui.  Le  Speftre  ,  ou  comme  le  Texte  s'exprime ,  Samuel  lui  deman- 
da alors  pourquoi  il  avoit  troublé  fon  repos  en  l'évoquant;  &  Saiil  lui  avoua 
que  c'étoit  l'angoifie  où  il  fe  trouvoit  à  caufe  des  Éhilijiins  ,  &  fimpoffibi- 
lité  de  confulter  Dieu ,  qui  l'avoient  obligé  à  prendre  cette  étrange  route ,, 
poi.r  favoir  de  lui  cominent  il  pourvoit  fe  tirer  de  l'embarras  cruel  où  il  fe. 
trouvoit.  Mais  Samuel  lui  fit  cette  terrible  réponfe.  Pourquoi  7n  interroges-tu , 
pli/que  l'Eternel  s'eft  retiré  d'avec  Toi  à  caufe  de  ta  defobéijjance  à  fes  or- 
dres ,  ■  Ê?  que  ton  Royaume  efi  donné  à  David  ?  l^oici ,  continua  - 1  -  il  , 
l'Eternel  va  livrer  les  liraslites  entre  les  mains  de  leurs  Ennemis ,  ^  toi  tf  tes 

fils 

*  On  ne  fauroit  lîire  avec  certitude,  fi  fa  frayeur  venoit  dé  ce  que  l'appatitior)  pouvoit 
avoir  d'extraordinaire,  ou  de  la  crainte  que  Saiil  ne  fe  fût  adreffé  à  cite  que  pour  avoir  oc- 
cafion  de  la  punir.  Ce  dernier  l'cntinunt  paroit  le  plus  vraifemblable,  fi  Ion  confidère  ce 
qu'elle  dit  i  ce  Prince  dans  fon  effroi,  quoiqu'il  ne  (bit  pas  inipolfible  que  la  fingularité  de 
la  vifion  ne  lui  caufit  de  la  terreur.  I.e  Texte  ne  dit  pas  comment  ce  qu'elle  vit  lui  fit  con» 
noître  le  Roi  ;  &  la  notion  des  Juifs,  que  les  morts  qu'on  évoquoit  par  enchantement  for- 
{ûitnt  de  terre  les  piés  en  haut,  mais  que  Samuel  fortit  la  tête  la  première,  ce  qui  fit  con- 
clure à  la  Magicienne  que  Saiil  vouloit  le  confulter  (  i),  efl  une  extravagance  .  mais  fi^ 
c'étoit  rtiilltment  uni:  apjwrition  de  ce  Prophète  qu'elle  vit ,  fentiment  dont  nou.s  de'montrerons 
la  probaliiliti:  dan.?  ia  note  fuivantc,  elle  pouvoit  aif(*mfnt  fuppoftr  qu'il  n'auioit  appanu 
d'une  fiçon  fi  cMraordinairc  à  aucun  autre  qu'au  Roi  d'//j-ufi.  Car  pour  ce  qui  ert  du  fcntii 
ment  de  ceux  qui  prétendent  que  la  Feaime  étoit  gaftriloque ,  &  tout  le  relie  un  jeu  habile-- 
mtiy.  joué,  nous  ne  faurions  l'adopter,  pour  des  rallions  que  nous  marquerons  Juus  la  luite.. 

(i)  y,  Muiift   in  loc. 
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fils  ferez  demain  avec  moi  *.     A  ces  derniers  mots  le  Roi,  qui  n'avoit  rien    SEcnor 
niangé  de  tout  le  jour,  s'évanouit  de  frayeur  &  de  foibîcfTe,  &  refta  quel-      ^^^^■ 
que  tems  à  terre  fans  pouvoir  proférer  un  feul  mot.  AJa  fin  fes  gens  vinrent    Saii!  frê- 
le relever,  &  la  Pythonifle  le  fupplia,  de  la  manière  la  plus  preflànte,  de  ^f''-  ^"  ' 
prendre  quelque  nourriture  avant  que  de  partir  ;  à  quoi  il  confentit  enfin.  '^'•^'"''^^•_. 

Auffi- 

*  Il  y  a  peu  de  Padages  dans  le  V.  T.  qui  ayent  donné  autant  d'exercice  aux  Commen- 
tateurs, tant  anciens  que  modernes,  que  celui  dont  il  eiï  ici  queftion;  &  quand  on  les  a 
tous  lus ,  on  fe  trouve  obligé  d'avouer  qu'il  y  a  des  difficultés,  quelque  fens  qu'on  donne  à 
i:hiftoire  de  l'apparition  de  Samuel.  C'i-'ft  pourquoi  nous  avons  adopté  l'explication  qui  nous 
paroit  la  plus  naturelle,  à  laquelle  nous  joindrons  les  raifons  qui  nous  ont  portés  à  lui 
qonner  la  préférence. 

Premièrement, pour  ce  qui  efl;  de  l'opinion  de  ceux  qui  font  de  cette  Femme  \mVemnlojne 
qui  joua  Saiil,  outre  qu'elle  fait  violence  au  Texte,  il  n'eft  pas  apparent  qu'une  Femme  qu'on- 
ftippofe  fi  habile,  ait  allez  manqué  de  politique  pour  faire  une  fi  terrible  réponfe  à  Saûl,  quand 
même  nous  avouerions  qu'elle  étoit  inftruite  des  circonftances  où  ce  Prince  fe  trouvoit.  Des 
gens  de  fa  forte  aiment  mieux  flater  ceux  qui  les  confultent,  &  la  crainte  queluiinfpiralap.-é- 
fence  de  5af<i  ,lui  auroit  fait  préférer  ce  parti  à  tout  autre.  Ajoutez  à  cela, qu'une  fi  terrible 
dénonciation  auroit  été  le  vrai  moyen  de  porter  Saûl  à  tâcher  de  fe  dérober  au  fort  qui  lui 
étoit  prédit,  foit  en  prenant  la  fiiite,  foit  par  quelque  autre  voie. 

Ce  dernier  argument  a  Ij  même  force  contre  ceux  qui  croient  que  le  Démon  prit  la  forme 
&  joua  le  rôle  de  Samuel',  à  moins  que  nous  ne  le  fuppofions  fi  bien  inftruit  de  l'avenir 
qu'il  fût  que  Saiil  fe  tueroit  lui-même,  malgré  les  avertilFemens  qui  lui  avoient  été  donnés! 
De  plus  quand  nous  tomberons  d'accord  qu'il  pouvoit  prévoir  que  les  PbiUjlins  feroienC 
plus  forts  que  Saiil  &  fon  Armée,  il  ne  pouvoit  néanmoins  avoir  aucune  certitude  que  ce 
Roi  leur  livreroit  bataille  après  ce  qu'il  venoit  d'aprendre,  ni,  en  cas  qu'il  s'engageât  dans 
im  combat,  que  lui  &  fes  trois  fils  y  perdroient  la  vie.  Les  Jfraélites  avoient  remporté  plus 
d'une  viftoire  contre  toute  apparence ,  &  quand  même  ils  auroient  été  défaits ,  il  étoit  pos'- 
Cble  qu'ils  fe  fauvafient  par  la  fuite.  D'un  autre  côté  il  n'eft  pas  nécefi"aire  de  remarquer, 
combien  c'eft  une  chofe  abfurde  de  fuppofer,  que  l'Ecrivain  facré  fe  feroit  exprimé  comme 
il  a  fait,  &  auroit  introduit  le  Prophète  évoqué  comme  parlant  à  S.nil,  fi  le  Démon  avoit 
été  le  feul  afteur  de  cette  fcène^  Enfin  ,  nous  ne  trouvons  nullement  vraifembl;)ble  ,  que  le 
Démon  ,  fi  ç'avoit  été  lui  qui  eût  parlé  à  Saiil,  auroit  afFefté  le  langage  d*un  Saint,  en  lui  re- 
prochant fa  méchanceté  &  fa  defobéifl^ance ,  &  particulièrement  de  lavoir  évoqué,  ce  qui  ne 
pouvoit  que  lui  être  très  agréable.  On  allègue  àla  vérité  qu'il  y  avoit  dans  cette  prétendue 
prophétie  deux  faufietés,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'au  Père  du  Menfonge.ou  à  une  Trom- 
peufe  ,  qui  vouloit  contrefaire  la  Prophéteffe.  La  première  eft,  quand  le  Speftre  dit  à  Saûl, 
Toi  fi?  tes  fils  ferez  avu  moi"?  Or,  dit-on,  Saûl  s'étant  tué  lui  même,  mourut  comme  un 
Reprouvé  ,  &  par  conféquent  ne  put  pas  être  avec  Samuel  dans  le  féjour  des  Bienheureux. 
Mais  qui  ne  voit  que  ces  paroles  de  S.imué'l  ne  (ïgnifient  autre  chofe,  finon  tu  mourras,  ou 
tu  feras  dans  wiautre  monde  commemoi?  L'autre  fautlëté  prétendue  eft,  que  le  Speflre  dit  de- 
main, &  que  cependant  la  bataille  ne  fe  donna  pas  le  lendemain, -mais  un  jour  ou  deux  ' 
plus  tp.rd.  Mais  quand  on  accorderoit  ceci,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  le  mot  "irP3  Makar  fi- 
gnifie  icl-précifément  h  lendemain,  ce  terme  devant  fouvent  être  traduit  par  dans  peu,  ôc, 
quelquefois  dans  la  fuite.  CeR  ainfi  que  Moyfe  dit ,  quand  tes  enfans  te  demanderont  Mahnr 
dans  la  faite,  que  fignifie  cette  Cérémonie  ou  cette  Fête  ?  Nous  nous  tenons  difpeiifés  de  rappor- 
ter les  noms  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  embralTé  ces  deux  derniers  funtimeas,  pour  ne 
pas  remplir  une  page  entière  de  citations. 

Nous  croyons  donc  avec  la  plus  grande  partie  des  Ecrivains,,  tant  anciens  que  modernes, 
que  ce  fut  réellement  Samuel  qui  apparut  à  !a  Magicienne,  &  qui  prédit  lamoit  de  Saiil  &  • 
14  défaite  d'Ifraël.  Les  anciens  Juifs  pur oi'Jént  avoir  été  dans  la même  idée,  Duifqù'il  eft  dit 
«bns  !e  Livre  de  ïEccléftaJiique  (i')  que   Samuel  prophétifa    après  fa  mort  ;' qu'il  éleva  fa 

vois 
(1;  Ecckfiaftiq.  XhVl.  Ttis  la  fin. 
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Section  Auffi-toc  que  Sauî  eut  témoigné  fe  rendre  à  fes  inftances ,  e!îe  prépara  us 

^^^^"     veau  gras,  qu'elle  mit  devant  lui  &  devant  fes  ferviteurs,  qui  dès-qu'ils  eu- 

Saûipri-  jg^j-  achevé  Jeur  repas,  s'en  retournèrent  avec  leur  Maître,  &  regagnèrent 

"^'TC  h"  l'Armée  avant  le  jour  (/?).  Peu  de  jours  après  on  en  vint  à  un  engagement 

_  -''"''  '     qui  vérifia  tout  ce  qui  avoit  été  prédit  à  Saiil.     Le  Roi  voyant  la  défaite  da 

Sa  mo(t.  fon  Armée ,  &  craignant  d'être  pris  eu  vie,  &  maltraité  par  fes  ennemis, 

fe  jetta,  quoiqu'il  ne  paroilTe  pas  qu'il  fût  encore  bleffé  *,  fur  fa  propre  é- 

pée, 
(a)  I  Sam.  XXVIII. 

voix  hors  de  terre  &c.  C'efl-Ià,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,  le  fens  le  plus  naturel 
du  Texte.  On  peut  à  la- vérité  y  oppofer  deux  objeélions,  que  nous  démontrerons  être  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  celles  que  nous  avons  oppofées  aux  deux  autres  fentimens  ;  car 
nous  avons  dit,  en  entrant  dans  cette  difcuflion,  que  chaque  opinion  avoit  fes  difficultés. 

La  première  objeiîlion  efl;  tirée  de  l'abfurdité  qu'il  y  a  de  fuppofer  que  le  Démon  eût  allez 
de  pouvoir  fur  les  âmes  des  Morts,  &  particulièrement  fur  celles  des  Saints,  pour  les  é- 
voquer  à  la  requifition  d'un  Magicien.  Je  répons  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  fuppofer  que 
le  Démon  ait  eu  un  tel  pouvoir,  mais  feulement  que  Dieu  ait  fait  paroître  Samuel  pour  re- 
procher à  Saiil,  &  fes  crimes  précédens,  &  celui  qu'il  commettoit  actuellement  en  recourant 
à  la  Nécromancie,  contre  les  Loix  qu'il  avoit  lui-même  établies,  &  prévenir  par-là,  s'il 
étoit  poffible,  qu'il  ne  fît  une  aufîî  funefle  fin.  J'ajoute  que  tout  ceci  arriva  contre  l'attente 
de  la  Magicienne ,  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  c'étoit  une  chofe  au-deffus  de  fon  pouvoir 
que  d'évoquer  les  âmes  des  Bienheureux,  &  qui,  après  avoir  feulement  fait  parottre  quel- 
qu'un de  fes  Efprits  familiers,  auroit  fuppléé  au  refte  par  fon  adreffe.  Ainfi  il  n'eft  pas  é- 
tonnant  qu'elle  fût  fi  terriblement  furprife,  puifqu'au-lieu  d'un  Efprit  familier,  elle  vit  pa- 
roître à  fes  yeux  Samtiël  lui-même. 

Mais  on  peut  objeéter  à  cette  folutîon,  qu'il  n'efl  pas  apparent  que  Dieu,  qui  avoit  re- 
fafé  de  répondre  à  Saiil ,  tant  par  VUrim  que  par  fes  Prophètes ,  ait  confenti  à  faire  cette 
réponfe  par  le  minidère  d'une  Nécromancienne.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  ,  que  le  Texte 
n'emporte  pas  le  refus  de  répondre  à  Saiil  par  l'Uiim  ou  par  des  Prophètes,  mais  que  Saiil 
ne  pouvoit  interroger  Dieu  par  aucune  de  ces  deux  voies.  Car  i.  comment  l'auroit-il  conful- 
té  par  VUrim,  puifque  le  Grand  Prêtre  étoit  auprès  de  David'?  z.  Quand  même  Dieu  auroit 
refufé  de  répondre  pur  l'Urim  de  la  manière  ordinaire,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'il  n'ait  pu 
révéler  à  5aM/ fa  deftinée  d'une  façon  extraordinaire,  pour  faire  plus  d'impreffion  fur  un 
Prince,  qui  avoit  eu  peu  d'égards  pour  les  ordres  de  Dieu,  quand  ils  lui  avoient  été  com- 
muniqués par  Samuel.  Peut  être  auiïî  que  Dieu  permit  quu  Saûl  s'adrcffât  à  une  Magicienne, 
pour  lui  faire  fentir  à  quel  degré  d'impiété  il  étoit  parvenu,  par  les  reproches  que  lui  en 
fit  Samuel.  Ce  n'ell  pas  que  nous  prétendions  lever  toutes  les  objeélions  qu'on  peut  oppo- 
fer  à  ce  fcntimcnt  ;  notre  dcflein  efl  fimplement  de  prouver  que  les  ditBcultés  qui  s'y  trou» 
vent,  font  moindres  6i  en  plus  petit  nombre  que  celles  des  deux  autres.  C'cft  pourquoi 
nous  n'entreprendrons  pas  de  déterminer,  fi  c'étoit  réellement  Sa^nuH  qui  parut,  ou  bien 
un  Ange  qui  prit  fa  figure.  Si  Saïd  le  vit  ou  l'entendit  feulement  parler,  &  plufieurs  au- 
tres queftions,  touchant  lefipelles  nous  nous  perdrions  dans  un  labirinthc  aufli  obfcur  que 
celui  oîi  s'engagent  ceux  qui  fuppofent  que  deux  évènemens  remarquables,  comme  la  mort 
deS-iiJi  &  de  fes  fils ,  ^  la  défaite  totale  de  l'Armée  des  IJraéhtes ,  pouvoient  être  prédits  exac- 
tement par  une  Femme  rufée  ,  ou  par  le  Démon ,  ou  en  général  pu  quelque  autre  que  Dieu. 
*  Quoique  nous  ayons  dit  dans  un  autre  endroit  (  i  )  ,  que  Saiil  reçut  diverfes  blelTureS 
avant  que  de  fe  percer  de  fa  propre  épée  ,  pour  avoir  moins  fait  attention  au  Texte 
Hébrm  qu'aux  Vtrfions,  nous  croyons  qu'il  nous  fera  permis  d'obfervcr  ici,  que  dans  cet 
endroit,  &  dans  celui  des  Chroniques  qui  y  eft  relatif,  la  racine  du  Verbe  eft  'îin  Cbull, 
qui  fignifia  être  en  angoiffe,  &  qui  fait  aîlufion  à  une  femme  en  travail  d'enfant ,  &  non  pas 
'^'•n  Chaltal ,  qui  veut  dire  ble[fer.  Ainfi  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  reçu  quelque  bleOure, 
triais  feulement  (ju'il  fe  trouva  dans  une  exciéme  angoilFe,  en  ne  voyant  aucun  moyen  de  fe 
fauver  (  2  ). 
(t)  Supit  T.  t.  ti(.  (i)  Chald.  faiaph.  MuoH.  &  al.  ia  loc. 
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pée ,  &  termina  ainfi  fa  vie  &  ics  mallieurs.  Les  Phuijlim  victorieux  ne  pu-    Section 
rent  s'empêcher  de  févir  fur  les   corps  de  ce  Prince  &  de  fes  fils,  ils  les     ^^"• 
pendirent  à  la  muraille  de  Beth-jhan ,  qui  étant  près  du  champ  de  bataille    ^a"'  P^f 
avoit  probablement  été  abandonnée  par  fes  habitans ,  comme  plufieurs  vil-  ^!jl  ^^ 
les  le  furent  après  cette  défaite.  Mais  ceux  de  labejh ,  fe  rapellant  qu'ils  de-     ^'^"^  '  . 
voient  à  Saitl  leurs  yeux  &  leur  liberté,   envoyèrent  peu  de  tems  après  quel-    Année 
ques-uns  de  leurs  plus  vaillans  hommes,  pour  enlever  les  corps  de  Sa'ul  &  du  Déluge' 
de  fes  fils ,  trop  honteufement  donnés  en  fpeftacle.  La  chofe  ayant  été  exé-  '^44- 
Gutée,  il  les  enfévelirent,  &  obfervérent  à  l'occafion  de  ce  trille  événement  y  ^  "' 
un  jeûne  de  fept  jours  (a).  _  _  lojj. 

11  y  avoit  environ  deux  ou  trois  jours  que  David  étoit  revenu  à  Z,klag , 
après  avoir  défait  ceux  qui  avoient  pillé  cette  ville ,  quand  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Sa'ul  &  de  Jonathan  par  un  AmaUi^ite ,  qui  lui  apporta 
en  même  tems  la  Couronne  &  les  braflèlets  de  Saiil.  Quelque  joie  que  pût 
caufer  à  David  la  mort  de  fon  ennemi ,  celle  de  fon  cher  Jonathan  le  toucha 
jufqu'au  cœur.  D'un  autre  côté ,  la  défaite  des  Ifraéliîes  remplit  tout  fon  camp 
de  triftefiTe  &  de  deuil.  A  l'égard  du  Meflâger,  comme  il  prétendoit  dans 
fon  récit  avoir  donné  à  Saiil  Te  dernier  coup ,  à  la  requifition  de  ce  Prince , 
il  fut  fur  le  champ  mis  à  mort,  pour  avoir  levé  la  main  contre  l'Oint  de 
l'Eternel.  David  déplora  la  malheureufe  deftinée  du  père  &  du  fils ,  &  com- 
pofa  à  l'occafion  de  leur  mort ,  une  des  plus  belles  Pièces  qui  ayent  été  mi-i_ 
fcs  par  écrit  (b). 

'    Les  jours  dellinés   à    mener  deuil  étant  expirés ,  David  confulta  Diexi , 
afin  de  favoir  de  quel  côté  il  porteroit  fes  pas  ;  &  ayant  reçu  pour  répon-  ^ 

fe  de  s'en   aller  en  Hébron ,  il  y  emmena  fes  deux  femmes ,  &  tout  fon 
monde.     Ce  fut  en  cette  ville  que  David  fut  de  nouveau  oint  pour  Roi  de 
Judab  par  ceux  de  cette  Tribu,  qui  vinrent  en  grand  nombre  à  lui.     D'un 
autre  côté  Jhner ,  Général  de  Saiil,  prit  im  fils  de  ce  Prince  nommé  Ijh- 
lojheth,  qui  éioit  âgé  alors  de  quarante  ans,  &  le  proclama  Roi  d'I/raë!  3. 
Mahanaim.     Ainfi  le  Royaume  fut  divifé  entre  Ifh-bojheth  &  David,  qui  fe    ifh- 
laiflerent  l'un  l'autre  en  paix  durant  l'efpace  de  deux  ans  *.     Dès-que  David  boiheth^ 
fut  monté  fur  le  trône ,  il  fit  remercier  les  habitans  de  Jabefh ,  de  ce  qu'ils  J^"^'^'  *' 
avoient  fait  à  l'égard  des  corps  de  Saiil  &  de  fes  fils;  après  quoi  il  époufa 
Mahaca  ,  fille  de  Talmai ,  Roi   de   Gejhur  (c) ,  de  laquelle  il  eut  dans  la 
fuite  AhfakmSc  Tamar  (d).  Nons  ne  faurions  adopter  ici  l'idée  du  favanc 

UJhsr, 

(a)  Ibid.  Cap.  ult.  v.  13.  V.  fupra  TI.p,  626.    (c)  2  Sam.  III.  3. 
(t)  a  Sam.  L  (d)  Ibid.  Cap.  XUI.  i". 

♦  Au  moins  c'eft-là  le  fens  que  nous  croyons  devoir  attacher  à  ces  mots ,  £3*  hb-ioshetb 
régna  deux  ans  (i);  car  il  eft  clair  qu'il  régna  plus  longtems ,  mais  pas  en  paix.  La  même 
chofe  eit  dite  touchant  le  commencement  du  règne  de  Saûl  (2).  Abner  crut  peut  être  qi:e 
le  réjour  de  Mahanaim  convenoit  mieux  au  Roi  que  tout  autre,  parce  qu'étant  au-delà  du 
Jordam ,  il  auroit  le  tems  de  raffembler  les  débris  de  fon  Armée ,  fans  craindre  les  Philia  ■ 
tins. 

(i)  ï  S»m.  II.  i:  (i)  i  $,„.  3JIII.  ,,  uflêi.  Ana.  p.  IJ. 
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usuer  qvù  croit  que  Dauid  contrafta  cette  alliance ,  dans  le  deflein  de  fè 
fortifier  contre  fon  rival  (fl)  ;  la  chofe  étant  expreffément  défendue  par  la  Loi 
de  Moyfe.  H  eft  plus  vraiiemblable  qu'il  la  fit  prifonnière,  dans  ane  de  fes 
incurfions  fiir  les  terres  des  Geshwtens^  comme  nous  le  montrerons  dans  une 
des  notes  fuivantes.  Au  bout  des  deux  ans,  Jbner  ayant  repafle  le  Jordain 
avec  fon  Armée ,  vint  camper  d'un  côté  de  l'Etaniç  de  Gabaon ,  pendant  que 
fcab  fils  de  Tfcruja,  Général  de  David,  campoit  vis-à-vis  de  lui  de  l'au- 
tre  côté.  :  -,  -r  • 

Jufqu'alors  il  n'y  avoit  ni  iioftilité  commife ,  ni  guerre  déclarée  entre  ces 
deux  Rois  ;  &  comme  les  Sajets  de  l'un  &  de  l'autre  étoient  Ifraélites ,  il  fal- 
loit  imaginer  quelque  chofe  qui  pût  amener  un  engagement.     Dans  cette 
vue  les  deux  Généraux  s'aviférent  du  moyen  fuivant.  Ils  convinrent  d'envoyer 
de  chaque  Armée  douze  vaillans  hommes ,  qui  fe  rencontreroient  dans  un 
endroit  marqué  entre  les  deux  camps,  fous  prétexte  d'efcarmoucher  enfem- 
ble.  Mais  à  peine  furent-ils  à  portée  les  uns  des  autres ,  que  chacun  prit  fon 
homme  par  la  tête ,  &  lui  enfonça  fon  épée  dans  le  corps ,  enforte  que  tous 
furent  tués  fur  la  place.     En  mémoire  de  cette  fanglante  a6lion ,  le  lieu  fut 
appelle  Helkath  Hanurim,  le  Champ  des  Hommes  forts.   11  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  que  les  deux  Armées  en  vinffent  jà  une  aftion ,   dans  laquelle 
l'Armée  dJbner  fut  entièrement  défaire ,  &  lui-même  contraint  de  prendre 
Ja  fuite.  J'oab  avoit  avec  lui  deux  vaillans  frères,  dont  l'un, nommé  Hazaëly 
étoit  d'une  extrême  légèreté  à  la  courfe.     Ce  dernier  fe  mit   à  pourfuivre 
jibner ,  pour  le  faire  prifonnier  :  mais  ce  Général ,  après  l'avoir  averti  plus 
d'une  fois  de  fe  détourner  arrière  de  lui,  &  de  fe  contenter  de  quelque  pri- 
fonnier moins  confidérable,  s'arrêta  enfin ,  &  tranfperfa  Hazae!  de  fa  haie- 
barde.    Ceux  qui  fuyoient ,  voyant  fon  corps  mort ,  s'arrêtoient  à  ce  fpeéla- 
c!e-  ce  qui  obligea  yfbner  à  le  faire -ôter  du  chemin  &  couvrir  d'un  vêtement, 
afin  que  fes  gens  eufTent  le  tems  d'échapper  aux  troupes  viiSlorieufes  de  ^cab 
qui  les  pourfiiivoient  de  près.     Elles  ne  s'arrêtèrent  qtç'-au  coucher  du  Soleil , 
fe  trouvant  alors  au  Coteau  à'Jmma  ,  vis-à-vis  de  Guïah ,  fur  la  route  du  Dé- 
fert  de  Galam.     Ce  fut  en  cet  endroit  que  les  Eenjamites  fe  rallièrent  fous 
Jhner    &  fe  portèrent  fur  le  panchant  du  coteau ,  réfolus  de  faire  tête  à 
l'Ennemi.   Mais  leur  Général,  qui  étoit  las  de  combattre,  cria  à  Joah  de 
vouujir  mettre  fin  au  maflacre  de  fes  frères,  dont  la  defcruftion  ne  pourroJt 
à  la  fin  que  lui  être  amère.    Joab  déféra  à  fa  demande,  &  fit  fonner  la  re- 
traite ;  après  quoi  Jbner  &.  fon  monde  prirent  le  chemin  de  Mahanaim ,  & 
Joah  celui  de  Ifcbron.  Il  n'y  eut  de  l'Armée  de  David  que  dix-neuf  hommes 
de  tués  outre  Hazacl:  mais  la  perte  de  Benjamin  monta  à  trois  cens  foixante. 
Le  corps  d'Hazaël  fut  tranfporté  à  BcthUhevi ,  &  enterre  dans  le  fépulcre 
de  fes  pères  (  /;  ).     Depuis  le  jour   que  Joab  remporta  cette  vidtoire ,  les 
affaires  de  Du%id  commencèrent  à  prendre  un  tour  favorable,  &  celles  à'îjh- 
bojhetb  allèrent  en  décadence:  cependant  la  guerre  entre  ces  deux  Princes  ne 
finir  qu'à  la  mort  du  dernier  ;  qui  arriva  peu  de  tcms  après. 

Les  ferviccs  qu'y/incr  venoit  de  rendre   à  fon  Maître ,  l'enhardirent  au 

point 


(a)  Annal,  p.  35 


(fr)  2  Sam.  II. 
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point  qu'il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  d'avoir  un  commci-ce  criminel  avec  une  Sectton 
des  concubines  de  Saul ,  nommée  Ritfpa-^  &  quand  Ish-bosheth  lui  en  fit  des  V^- 
reproches  *,  il  en  fut  ii  piqué,  qu'il  jura  d'entrer  dans  les  intérêts  de  Dar  Sml  pri- 
vtd,  &  de  travailier  à  ranger  toutes  les  Tribus  fous  fon  obéliTmce.  Il  ne  ""'«f  ^0* 
tarda  pas  à  remplir  cet  engagement ,  en  envoyant  fecrettcmcnt  des  Mcfla-  ^^J'''"^- 
gers,  premièrement  à  Z)aî;i^,  &  enfuite  à  tous  les  Anciens  d'ffraël,  pour 
machiner  une  révolte  ;  après  quoi  il  imagina  le  prétexte  fuivant ,  pour  al- 
ler trouver  David,  fans  fe  rendre  fufpeft  d'infidélité.  Ce  Roi  avait  tait  de- 
mander à  Ish-boshcth  de  lui  renvoyer  fa  femme  Mical,  que  Saul  avoit  ma- 
riée à  un  autre  durant  fon  exil  ;  &  Jhner ,  ayant  eu  ordre  de  la  redemander 
à  fon  époux ,  fe  chargea  de  la  conduire  lui-même  à  David.  Soit  qu  Isb-boshetb 
eût  conçu  quelques  Ibupcons  contre  lui,  ou  non,  les  circonf!:ances  deiicates 
où  il  fe  trouvoit ,  ne  lui  permirent  pas  de  s'oppofer  à  ce  quAbner  paroiflbit 
fouhaiter.  Ce  Général  partit  accompagné  de  vingt  hommes,  préfenta  Mi- 
cal  à  David, 6i  fut  reçu  de  ce  Prince  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Mais 
comme  il  s'en  retournoit  chez  loi,  Joab ,  à  l'infu  de  David,  fit,  fous  quel- 
que prétexte  d'amitié ,  revenir  ^bner  à  Hébron ,  &  le  tua  dans  le  tems  qu'il 
entroit  en  ville;  alléguant  pour  raifon  la  mort  de  fon  frère  Hazaël,  quoi- 
que probablement  la  vraie  caufe  fût  le  deffein  de  fe  défaire  d'un  rival  re- 
doutable. Quand  David  aprit  la  nouvelle  de  ce  meurtre ,  il  protefta  qu'il 
n'y  avoit  aucune  part,  &  fit  éclater  fon  reflentiment  par  des  imprécations 
contre  Joab  :  enfuite  il  fit  enterrer  Jbner ,  &  accompagna  fon  corps  juf ^u'au 
tombeau  avec  de  grandes  marques  de  confidération  &  de  douleur  (a).  Ce- 
pendant, comme  il  ne  fe  fentoit  pas  encore  aflez  fort  pour  punir  J'oab,dont 
le  crédit  auroit  pu  faire  pancher  la  balance  du  côté  disb-bosheth ,  il  fut  obli- 
gé de  diffimuler  les  fentimens  que  lui  infpiroit  une  adtion  auffi  infâme. 

Ish-boshcth ,  ayant  apris  la  mort  d'Abner ,  qui  étoit  le  principal  foutien  de 
fon  Royaume,  commença  à  craindre  d'être  détrôné  par  David,  &  la  même 
crainte  fe  communiqua  à  fes  fujets.  C'efl  ce  qui  fit  que  deux  frères,  l'un  & 
l'autre  Capitaines ,  de  la  famille  des  Béerothiens  ,   nommés  Bahana  &  Récab , 
confpirérent  contre  fa  vie ,  dans  l'efpérance  de  gagner  par  ce  moyen  les. 
bonnes  grâces  de  David.     Ils  prirent  l'occafion  que  le  Roi  étoit  couché  fur 
fon  lit   pendant  la  chaleur  du  jour ,  &  étant  entrés  dans  fa  maifon  fous  pré- 
texte d'aller  prendre  du  froment ,  ils  fe  rendirent  dans  fa  chambre ,  où  11  le    Meurtre 
maflacrérent  inhumainement:  enfuite  ils  lui  coupèrent  la  tête,  &  ayant  pris  '''ish- 
la  fuite  fans  être  apperçus ,  ils  apportèrent  ce  préfent  en  Hébron  à  David,  en  ^^os^s*- 
félicitant  ce  Prince  fur  la  mort  de  fon  compétiteur.  11  n'y  avoit  pas  la  moin- 
dre 

(a)  2  Sam.  III.  V.  fupra  T.  II.  p.  552. 

*  On  verra  dans  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Juifs,  qne  c'étoit  un  grand  crime ,  égal  à  ce»- 
lui  de  Haute  Trahifon,  d'époufer  la  veuve  d'un  Roi  (  i  )  ;  à  plus  forte  raifon  étoit  il  dé- 
fendu de  la  débaucher,  comixit  Abner  ht  Ritspn.  AinVi  Ish-boshetb ,  quelqje  obligation  qu'il 
eût  à  Abner,  n'avoit  pas  tort  de  témoigner  foB  reflentiment  de  l'afFront  qu'il  faifoit  à  la  Di- 
gnité Royale. 

(  I  ;  t  Kois.  II.  13.  tcc. 
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Section   dre  apparence  que  David ,  qui  avoit  fait  punir  de  mort  le  jeune  AmaUkïte , 

^^^'-      uniquement  parce  qu'il  prétendoit  avoir  tué  Saïil  à  fa  propre  reqûifuion ,  ne 

Saùi  pré.  témoignât  avoir  encore  bien  plus  d'horreur  d'un  Régicide  fi  inhumain, &  ne 

mier  lioi   fjj  infliger  une  punition  beaucoup  plus  févère  à  ceux  qui  en  étoient  les  au- 

-^'"'"'^'     teurs ,  quelque  avantage  qui  pût  lui  revenir  de  ce  crime.     Aulïi  ordonna-t-ii 

qu'ils  fuirent  mis  à  mort   fur  le  champ ,  &  qu'on  leur  coupât  les  pies  &  les 

mains ,  pour  les  pendre  fur  l'Etang  de  Hébron.  A  l'égard  de  la  tête  d'Ish-bosheth , 

il  la  fit  enterrer  dans  le  fépulcre  d'Jbner  en  Hébron  (a). 

David         David  avoit  régné  alors  fur  ^uda  environ  fept  ans  &  demi.  Quand  les  au- 

itahlifur    tres  Tribus   aprirent  1^  mort  d'Ish-bosheth,  elles  s'affemblérent ,  &  vinrent 

^.f^^'*  pour  joindre  David  comme  Roi  fur  tout  Ifraël,  &ponr  lui  rendre  leurs  hom- 
mages en  cette  qualité.  Il  eft  dit,  dans  un  autre  endroit  {b),  que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  vinrent,  montoit  à  trente-deux  mille  hommes  &  plus,  bien 
armés ,  de  routes  les  Tribus ,  horfmis  une  partie  de  celle  de  Benjamin ,  qui 
demeura  attachée  à  la  maifon  de  Saul.  David  les  reçut  avec  joie,  &  les  ré- 
gala durant  trois  jours  à  Hébron ,  des  provifions  que  non  feulement  la  Tri- 
bu de  j^uda,  ou  les  Tribus  voifines,  mais  même  quelques-unes  des  plus  é- 
loignées  apportèrent  en  grande  abondance,  (c). 

L'année  iuivante ,  David  Ma  zffiéger  ^érufalem ,  Place  fi  forte,  qu'elle  a- 
voit  tenu  bon  jufqu'alors  contre  les  forces  réunies  de  ywia/i?  &  àsSiméon.  joab 
fit  parojtre  dans  cette  occafion  tant  de  valeur  &  de  conduite ,  qu'il  fut  fait 
Général  en  clief  dljracl  (d).  Il  défit  les  Jébufiens ,  qui  défendoient  ia  Ville, 
&  emporta  d'afiaut  la  Fortereffe  de  Sien  ou  Zion  (e),  où  David  fit  fa  réfi- 
dence  depuis  ce  tems-là.  Il  étendit  cette  Place  tout  à  l'entour  depuis  MillOy 
&  la  nomma  la  Cité  de  David.  Pour  Joab,  il  répara  le  refie  de  la  Ville,, 
qui  ayant  été  entourée  d'une  bonne  muraille  (/),  devint  dés-lors  la  Ca- 
pitale de  la  Judée. 

Ces  travaux  guerriers  ne  manquèrent  pas  d'allarmer  les  PhiUjlins ,  qui  ne 
pouvoient  ignorer,  ni  la  force  de  fon  Armée,  ni  fon  élévation  fur  le  Trô- 
ne à'Jfraè'l  fans  aucun  compétiteur.  Pour  l'empêcher  néanmoins  de  deve- 
nir tranquile  polTeffeur  de  fes  nouveaux  Etats,  ils  fe  mirent  en  marche  tout 
d'un  coup,  prirent  Bethléhem  ,  &  y  mirent  garnifon ,  avant  que  David,  qui  . 
iè  fauva  dans  la  Caverne  dJdiiUam,  pût  faire  la  moindre  réfillance  {g).  Ce 
fut  dans  cette  caverne  que  David  ayant  témoigné  fouhaiter  ardemment  de 
boire  de  l'eau  du  Puits  de  Bethléhem ,  trois  de  fes  Preux  paiïerent  à  travers 
l'Armce  ennemie,  qui  étoit  campée  dans  la  VaMc  àts  Réphdim,  puiférent 
de  l'eau  qu'il  demandoit,  &  la  lui  apportèrent.  Cependant,  quand  elle  fut^ 
préftntée  à  David  ,  il  aima  mieux  la  répandre  à  terre  que  la  boire,  parce 
qu'ils  ne  la  lui  avoient  procurée  qu'au  péril  de  leur  vie  (è).  Enfuite  il  con- 
sulta l'Eternel ,  pour  lavoir  s'il  attaqueroit  ks  Fbilijîins ,  &  ayant  reçu  une 

ré- 

(a)  Chip.  IV.  (»)  V.  fupraT  I.  p.  sçfl.' 

(4)  Comp.  I  Chron.  XII.  a3  &c,  avecXI.       (/)  Conip.  2  Sain.  V.  g.  avec  iChron.XL. 

i,  2,  &c.  7  &c. 
(c^  Ibid.  XII.  vers.  dern.  {g)  Ibid.  XIV.  4  Se. 

{dj  2  Saiii.  V.   8.  1  Chron.  XJ.  6.  0')  ibid.  XI.  17.  &c. 
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réponfe  favorable,  il  remporta  fur  eux  une  viftoire  fi  complette,  &  alors,   Secttow 
&  à  l 'occafion  d'une  autre  entreprife  qu'ils  formèrent,  qu'ils  ne  furent  plus      Vili. 
en  état  de  faire  tête  dans  la  fuite,  ni  à  lui  ni  à  fes  fuccefleurs  (a).  David    Sam pri- 
fe  voyant  maître  d'une  Armée  nombreufe,  bien  difciplinée,  &  dans  laquel-  '","^''  ^** 
le  il  y  avoit  plus  de  trente  hommes  qui  avoient  fignalé  leur  valeur  par  des  '^^J^'^^- 
exploits  extraordinaires ,  &  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  fes  en- 
nemis ,  fit  alliance  avec  Hiratn  Roi  de  Tyr ,  qui  lui  fournit  des  cèdres  & 
d'autres  bois,  auffi-bien  que  des  (ouvriers  experts  pour  lui  bùtir  un  Palais 
dans  fa  propre  ville.     11  augmenta  aulfi  le  nombre  de  fes  Femmes  &  de  fes 
Concubines ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans  nés  à  Jérufakm ,  outre  ceux  qui 
lui  naquirent  en  Hèbron  *  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  médiocrement  à  augmen- 
ter fa  grandeur  &  fon  contentement. 

Une  fuite  fi  continuée  de  fuccès  heureux ,  &  la  paix  générale  dont  jouiflbit  Sa  rtem- 
alors  tout  fon  Royaume,  infpirérent  à  ce  Prince  pieux  les  plus  grands  fènti-  noUf'*""'- 
mens  de  reconnoiflance  &  de  Religion,  &  le  defir  de  faire  de  fa  ville 
comme  le  centre  du  Culte  de  Dieu ,.  en  y  tranfportant  la  '  fainte  Arche ,  qui 
avoit  demeuré  environ  cinquante  ans  à  Kirjath-j^éarim  f ,  &  en  la  plaçant 
dans  un  des  plus  beaux  appartemens  de  fon  nouveau  Palais.  Il  confulta  fur 
ce  fujet  les  Anciens  &  les  Chefs  d'Ifraè'l,  &  la  chofe  ayant  été  aprouvée 
par  toute  l'aiTemblée ,  il  dépécha  des  Meffagers  par  tout  le  Royaume ,  pour 

invi- 
(a)  Ibid.  XIV.  lo  &c.  V.  fupra  T.  I.  p.  628. 

*  David  eft  dit  avoir  eu  fix  femmes  en  Hébron,  outre  la  fille  de  Saûl,  qui  étoit  alors  «• 
xec  un  autre  époux.  L'Hiftoire  Sainte  rapporte  que  chacune  de  ces  fix  femmes  lui  donna 
un  fils,  ce  qui  ne  fignifie  pas  qu'il  n'en  eut  qu'un  feul  de  chacune,  le  Texte  ne  faifant  ap- 
paremment mention  que  des  prémiêrsnés  (i).  Pour  ce  qui  eddeMabaca,  fille  du  Roi  de 
Gesbur,  les  Juifs  aiïurent  que  David  l'avoit  faite  prifonnière  &  obligée  à  embraffer  la  Reli- 
gion ludaique,  parce  qu'il  étoit  défendu  par  la  Loi  de  Moyfe  decontrafter  un  mariage  avec 
une  femme  idolâtre.  L'une  &  l'autre  de  ces  conjectures  ne  font  pas  deflituéesde  probabilité, 
puifque  nous  Iffons  que  David  fit  quelques  incurfions  fur  les  terres  des  Geshuriens  durant 
fon  féjour  à  Ziklag  (2),  &  qu'il  ne  paroit  par  aucun  endroit  qu'il  ait  contradté  une  alliance 
auflî  criminelle  avec  la  famille  de  'eur  Roi.  11  n'efl:  pas  apparent  non  plus,  qu'un  homme 
aufli  zélé  que  David,  auroit  époufé  Mahaca  avant  qu'elle  eût  abjuré  le  culte  des  Idoles.  A 
l'égard  de  ce  qu'ils  ajoutent,  qu'il  la  força  à  embralTer  le  ludaï/me,  &  que  le  fort  infortuné 
de  fes  deux  enfans,  Abfakm  &  TbaTnar,  dont  le  premier  fe  rebella  contre  fon  père,  &  dont 
l'autre  fut  deshonorée  par  le  fils  aine  de  David,  fut  le  châtiment  de  cette  violence  (3), 
nous  n'affirmerons  rien  fur  ce  fujet.  Le  Texte  ne  dit  pas  combien  de  femmes  &  de  concu- 
bines il  prit  depuis  qu'il  quita  Hébron  ,  mais  rapporte  feulement  qu'il  en  eut  dix  fils  ;  ce  qui 
a  fait  conclure  aux  Talmudiftes  qu'il  avoit  en  tout  feize  femmes  ou  concubines,  fans  comp- 
ter Mical ,  qui  étant  flérile  ne  devoit  pas  être  compriie  dans  ce  nombre.  De  ce  prétendu 
exemple  ils  ont  fait  une  Loi,  qu'un  Roi  ne  dewoit  pas  avoir  plus  de  dix-huit  femmes  C4.); 
&  ils  imputent  tous  les  malheurs  qu'éprouva  Sakmm ,  au  crime  qu'il  commit  en  palTant  ce 
nombre  (  5  ). 

t  L'Archevêque  Ufher  compte  que  ce  fut  la  première  Année  Sahbathique  qu'on  tranfporta 
l'Arche  de  Gtiitgal  en  Sbilob,  &  qu'une  autre  année  toute  pareille,  elle  fut  tranfpoitée  de 
Kirjatb-Jéarim  à  la  Cité  de  David;  &  que  le  Peuple,  en  accompagnant  cette  proceflion  fo- 
lemnelle,  chanta  à  cette  occafion  le  Pfeaume  68  (6). 

(1)  ï  S»m.  m.  î.  &c.  (^)  va.  Pr»e    Negn    CCXXII. 

(i)  I  Sam.  II.  7,  8.  (s)  V.  Supra  T  H    p.  Jo»-  Not  *. 

(1)  Munft.  2  Sam.  III.  fub  not.  (.  (f)  Aon.  p.  3«. 
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inviter  les  Prêtres ,  les  Lévites ,  &  ceux  du  Peuple  qui  le  voudroient  bien , 
à  fe  trouver  préfens  à  cette  folemnitç.  L'Arche  fut  placée  fur  un  chariot 
neuf,  tranfportée  de  la  maifon  Abinadab  à  Jérvfakm ,  &  accompagnée  en 
chemin  par  David,  ceux  de  fa  Cour,  un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de 
Lévites  qui  chantoient  &  jouoient  de  différens  inftrumens ,  &  un  prodigieux 
concours  de  Peuple  venu  de  tous  les  endroits  du  Royaume.  Mais  l'allegrefle 
générale  fut  troublée  par  un  accident,  qui  remplit  toute  raffemblée  d'éton- 
nement  &  de  frayeur.  L'Arche  étoit  arrivée  jufqu'à  l'Aire  de  Nacbon  *, 
quand  les  Bœufs  qui  la  traînoient  bronchèrent ,  ce  qui  fie  pancher  le  chariot. 
Pour  empêcher  qu'il  ne  tombât,  Uza,  un  des  fils  à'Jbinadab,  qui  condui- 
sit le  chariot ,  porta  k  main  fur  l'Arche ,  &  expia  fa  faute  par  une  mort  fu- 
bite  f.  David  ne  put  s'empêcher  de  faire  paroître  en  cette  occafion  une  dou- 
leur extraordinaire  ,  ôi  apella  l'endroit  Fèrez-Uza,  c'eft-à-dire  la  brèche  ou 
1.1  punition  cYUza;  &  l'Arche  fut  dépofée  par  fon  ordre  dans  la  maifon  d'Ho- 
led-EdomAt  fils  de  Jéduthwi  («),furnommé  le  Guitim,  apparemment  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Gath-Kimmon ,  ville  •  du  partage  de  la  Tribu  de  Lévi  (f) , 
où  elle  refta  environ  trois  mois.  David  ayant  remarqué  que  Dieu  avoit  bé- 
:)i  d'une  façon  extraordinaire  ce  Lévite ,  depuis  que  l'Arche  avoit  été  fous 
fon  toit  j  rcfcùit  de  s'attirer  ces  mêmes  bénédi61ion«  en  la  retirant  dans  fa 

prcu 


(n)  I   Chron.  XVI. 


(b)  Jos.  XVÏÏ.  .24,  2S. 


*  Quoique  TiOus  ayons  fuivi  la  Verfion  Angloife ,  il  nous  paroit  plus  probable  que  le  mot 
PM  Nuchon  eft  plutôt  un  participe  qu'un  nom  propre,  &  fignifie  convenable,  à  caufe  que 
David  arrêta  la  procedion  à  des  diftances  convenables  pour  ofFiir  des  facrifices.  L'endroit 
dont  il  s'agit  ici,  paroit  avoir  été  une  de  ces  ftations;  &  il  fe  pourroit  que  ce  fut,  ou  l'im- 
irolation  des  viétimes  ,  ou  qiielqne  chofe  dç  relatif  aux  facrifices,  qui  eflraya  les  Bœufs.  Il 
y  avoit  outre  cela  une  grande  irrégularité  à  tranfporter  l'Arche  dans  un  chariot;  puifque  fui- 
vant  la  Loi  de  MoyJ'e,  elle  devoit  être  portée  fur  les  épaules  des  Prêtres.  Cet  accident  fit  fi 
bien  fentir  à  David  fa  faute,  que  l'Auteur  du  Livre  des  Chroniques  remarque  qu'il  l'avoua 
aux  Prêtres,  quand  il  fut  qucflion  de  fe  remettre  en  marche,  &  qu'il  leur  ordonna  de  por- 
ter l'Arche  fur  leurs  épaules  (1). 

I  La  punition  févère  &  foudaine  qui  fut  infligée  à  Uza,  qui  ne  paroit  avoir  été  coupable 
que  d'un  zèle  indifcrct,  furprit  &  affligea  non  feulement  David  (2),  mais  a  fiait  auffi  tant  de 
peine  à  quelques  Interprètes ,  qu'ils  ont  tâché  de  donner  un  autre  fens  au  texte ,  pour  rendre 
fon  criaie  plus  grand  qu'on  ne  le  conçoit  ordinairement.  A-la-vérité  ,  il  y  a  dans  l'Original, 
.fj"  Uza  enw^a  (j' J'aifu  l'Arche,  car  le  biuiil  bronchait.  Yi'ou  ils  voudroient  inférer,  que  fon 
dellein  étoit  moins  de  foutenir  l'Arche, que  de  lui  faire  quelque  indignité.  Mais  outre  quece 
■commentaire  (fl  contraire  à  toutes  les  anciennes  Verfions ,  &  au  Livre  des  Chroniques  où 
le  fait  eft  clairement  énoncé,  il  cfl  certain  que  fiç'avoit  été- là  le  cas,  David  auroit  témoigné 
du  reffentiment  contre  lui,  fc  nullement  murmuré  de  la  févérité  du  châtiment  ti'Uza,  qui  é- 
tant  Lévite,  auroit  dû  fe  fouvenir  qu'il  étoit  défendu ,  fous  peine  de  mort  (3),  à  qui  que  ce 
fût  horfmis  aux  Piètres  de  toucher  l'Arche:  encore  n'étoitil  permis  aux  Prêtres  que  de 
toucher  les  barres,  par  le  mt.yen  dtfquelles  on  le  tranfportoit,  &  qu'on  n'en  ôtoit  jamais 
pour  cette  raifon.  Il  fe  peut  iiuffi  (]uUza  fut  l'inventeur  de  cette  nouvelle  façon  de  tranfpor- 
ter l'Arche.  Quoi  qu'il  m  foit  ,  ii  le  chùtimint  infligé  ;\  Uza  jiaroit  tics  févère,  rien  n'uni- 
pêche  qu'on  ne  fuppofe  que  Dieu  en  agit  de  cette  nianièie,  afin  d'infpirer  au  Peuple  un, 
plus  grand  rcfped  pour  ce  tlymbole  iacié  de  fapréfencc,  qu'il  n'auioit  naturellement  eu. 
fans  cela. 


(0  I  Cliron    XV.  H.  &c. 
(11  1  Sam.  VI. 


(0  Nombl.  IV.  li. 
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propre  maifon.  Cependant  il  eut  foin  que  la  choie  fe  fît  d'une  manière  plus  Section 
régulière ,  en  faifant  préparer  poitr  l'Arche  un  Tabernacle  magnifique  ,  en      v^"- 
convoquant  les  Prêtres,  en  leiu:  faifant  porter  l'Arche  conformément  à  l'or-    SaOlpri- 
dre  de  Dieu ,  en  offrant  des  facrifices ,  de  fix  en  fix  pas  * ,  &  en  témoignant  »'"'^r  ^"^ 
une  fatisfa'ftion  extraordi:iaire  dans  cette  occafion  folemnelie.    Ce  Prince  s'é-  '^'^J^"''- 
toit  revêtu  d'un  Ephod  de  lin,  &  danfoit  devant  l'Arche  au  fon  d'un  grand  Sonzèli. 
nombre  d'inftrumens-,  enibrte  que  Mical,  qui  voyoit  cette  procelVion  par 
une  fenêtre,  ne  put  s'empêcher  de  lui  témoigner  du  mépris,  à  caufe  qu'il  s'é- 
toit   démené  d'une  manière  peu  convenable  fuivant  elle  à  un  Roi  d'Ifraël. 
Dès  que  l'Arche  eiit  été  placée  dans  le  Tabernacle,  il  offrit  une  grande  quan- 
tité d'holocaufles  &  de  facrifices  de  profpérité  ;  après  quoi  ayant  donné  une 
efpèce  de  feftin   à  tous  ceux  qui  étoient  venus  en  fn  ville,  il  les  renvoya 
chez  eux  (a).  David,  ayant  ainfi  procuré  un  lieu  fixe  à  l'Arche,  établit  des 
Prêtres  &  des  Lévites  pour  faire  devant  elle  le  fervice  requis.  Il  choifit  aufii 
tin  certain  nombre  d'Hommes  pour  chanter,  ou  accompagner  de  différcns 
Inflrumens  de  Mufique  ,  dans  des  jours  folemnels  ,    des  Pfeaumes  &  des 
Hymnes  compofés  par  lui-même,  ou  par  quelque  autre  perfonnage  infpiré. 
L'Auteur  du  Livre  des  Chroniques  nous  a  confervé  une  de  ces  Pièces  toute  en- 
tière ,  que  David  compofa  alors  comme  un  Cantique  d'Attion  de  grâce ,  & 
qu'il  donna  aux  Muficiens  pour  être  chantée  à  l'occafion  du  trànfport  de 
f  Arche  en  fa  maifon  (h)  ;  &  cette  Pièce  peut  être  avec  raifon  mife  au  nom- 
bVe  des  plus  fublimes,  tant-  pour  l'clégance  que  pour  la  piété. 

Peu  de  tems  après  il  fit  venir  le  Prophète  Nathan,  pour  le  confulter  fur  SapiàL 
le  Temple  qu'il  avoit  delfein  de  bàtii-  à  Dieu,  difant  qu'il  fe  faifoit  une 
peine  de  demeurer  dans  un  Palais  fuperbe,  pendant  que  l'Arche  n'étoit  que 
fous  un  Tabernacle.  Le  Prophète  aprouva  fon  pieux  delfein ,  ne  doutant 
pas  que  Dieu  n'en  bénît  l'exécution  :  mais  Dieu ,  qui  lui  apparut  cette  même 
nuit,  lui  ordonna  d'a'ier  trouver  le  Roi,  &  de  lui  dire,  que  quoique  fes  in- 
tentions lui  fuflent  très  agréables ,  comme  cependant  fes  mains  avoient  pins 
d'une  fois  été  fouillées  de  fang,  il  ne  le  jugeoit  pas  propre  à  un  pareil  ouvra- 

(a)  2  Sam.  VI.  (a)  i  Chron.  XVL  * 

*  Noo»  croyons  que  c'e(l-lâ  le  fens  de  l'Original  en  cet  endroit  (i),  quoique  le  Texte 
dife  finiplctnent  que  quand  les  porteurs  avoient  fait  fix  pas,  il  facrifioit  un  bœuf  &c.  Il  y  en 
a  qui  s'fmaginent  qa'Uza  ayant  été  frappé  de  mort,  n'étant  pas' éloigné  de  h  maifon  de  fix 
verges,  David  fit  immoler  ces  viftimes  de  fîx  en  fix  pas  des  Prêtres,  pour  fe  rendre  Dieu 
plus  -propice  (  2  >.  Mais  nous  lifons  dans  le  i  Livre  des  Ojroniques  (3) ,  que  les  mêmes  facrifi- 
ces furent  répétés  quand  on  arriva  près  de  la  maifon  de  David,  pour  témoigner  une  jufbe  re- 
tonnollfance  du  fecours  que  Dieu  avoit  accordé  aux  Lévitei,  en  les  aidant  à  pofter  l'arche 
au  lieu  qui  lui  étoit  deftiné,  fans  aucun  fâcheux  accident. 

On  s'étor.nera  peut-être  que  Da-cid  fîc  conflruire  un  nouveau  Tabernacle  pour  l'Arche, 
au-lieu  de  faire  quérir  celui  que  Moyfs  avoit  fait  conflruire  dans  le  Défert.  Nous  répon- 
dons que  peut-érre  l'entrée  de  fon  Palais  n'étoit  pas  aflez  fpjicieufe  pour  que  ce  Tabernacle  v 
palTàt.  Mais  quelle  qu'en  ait  été  la  rai-fon ,  il  elt  certain  que  le  Tabernacle  confrruit  par 
l'ordre  de  JV&v/e,  l'Autel,  &  tous  les  Utenfiles  facrés  leftérent  à  Gabaor. ,  jufqu'à  ce  que 
iSaiom»»-, après  avoir  bâti  le  Temple ,  les  y  fît  tranfporter,  comme  nous  le  verrons  en  foa  lieu;. 

ri)  î  Sam.  VI  ,j,  (Oxv.  »«. 

(ij  Munll.  in  loc 
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&CT10N  ge  ;  mais  qu'il  lui  fufciteroit  un  fils  &  un  fuccefTeur  * ,  dont  le  règne  feroit 
vni.  ]^^i^[  (j'uiie  profonde  paix,  &  auquel  il  accorderoic  une  fageffe  extraordinaire 
Saûi  pré  avec  une  éclatante  profpérité ,  &  que  ce  feroit  lui  qui  auroit  la  commiirion 
mier  Rai  jg  i^^i-jj-  ^^^  Temple.  Dieu  ajouta,  que  ce  feroit  dans  fa  raaifon  que  la  Cou- 
ronne à'IJrasl  relleroit  jufqu'à  la  fin,  6i.  que  lui  &  fes  fuccefleurs  profpère- 
roient  à  proportion  de  leur  obéiffance  à  fes  Loix  ;  &  que  même  la  rébellion 
la  plus  criminelle  ne  leur  attireroit  pas  un  abandon  total ,  mais  feulement 
des  châtimens  paternels,  propres  à  exciter  en  eux  une  repentance  filiale. 
David ,  pénétré  de  reconnoilTance  à  rouïe  de  ces  magnifiques  promeflès , 
alla  fe  profterner  en  préfence  de  l'Eternel ,  &  exprima  dans  les  termes  les 
plus  humbles  &  les  plus  pathétiques ,  combien  il  fe  fentoit  indigne  de  tant 
de  faveurs ,  &  la  ferme  perfuafion  où  il  étoit ,  que  Dieu  accompliroit  en  fon 
tems  ce  qu'il  venoic  de  lui  promettre  {a).  Dès-lors  ce  pieux  Monarque  s'a- 
pliqua  à  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  confbruftion  de  ce  Bâtiment 
augufte ,  &  ralTembla  une  prodigieufe  quantité  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de 
pierres  précieufes,  de  bois,  &  d'autres  matériaux.  Car  par  les  vi6loires 
qu'il  avoit  remportées  fur  les  Philiftins  (b),  les  Moabites  ( c )  les  Amalékites 
(  J),  les  Rois  de  Zobah ,  de  Syrie  (e),  &  d'Edom  (/),  defquelles  nous  a- 
vons  donné  le  détail  le  plus  circonftancié  que  nous  fourniflent  nos  Livres  Sa- 
crés ,  il  avoit  amaffé  une  fi  prodigieufe  quantité  de  richefles ,  dont  il  ne  man- 
qua jamais  de  confacrer  une  partie  au  dcflein  en  queftion ,  que  les  richefles 
qu'il  laifla  en  mourant  à  fon  fils ,  paflènt  toute  crayance.  Son  économie  é- 
gala  fa  profpérité.  11  trouva  qu'en  gardant  fur  pié  une  Armée  trop  nombreu- 
fe ,  il  en  arriveroit  que  fes  tréfors  s'épuiferoient ,  ou  qu'une  trop  grande 
partie  de  fon  pays  refteroit  fans  être  cultivée.  Pour  remédier  à  ces  ineon- 
véniens,  il  avoit  établi  douze  Corps,  chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes 
commandés  par  leurs  Officiers  ,  pour  fervir  tour  à  tour  durant  un  mois 
de  l'année;  après  quoi  ils  étoient  renvoyés  chez  eux,  pour  vaquer,  durant 
onze  mois ,  à  leurs  affaires  particulières.  Il  établit  pareillement  fous  Hafma- 
veth  &  Adoram  douze  Hommes  pour  avoir  l'adminiitration  de  fes  revenus  f  ; 

& 

(a)  2  Sam.  VU.  i  Chron.  XVII.  &  aill.         ((f)  Ibid.  p.  571. 

(i>)  V.  Supra  T.  I.  p.  628.  (s)  Supra  T.  II.  p.  36. 

(f)  Ibid.  p.  520.  (0  Supra  T.  I.  p.  560.  &  2  Sam.  VIII. 

*  Les  termes  de  l'Original ,  la  Simtnce  ou  le  Fils  quifortira  de  tes  entrailles  (  i  ),  ont  don- 
né lieu  aux  Juifs  de  conclure,  que  ni  Ammon,  ni  Abjalom,  ni  Adonijab,  ni  aucun  des  tîls 
nés  avant  cette  promefie,  ne  montcroient  fur  le  Trône  après  la  mort  de  David  {1):  mais 
comme  dans  la  Langue  Sainte  le  tcms  futur  efl  fouvent  employé  au-Iieu  du  tems  palté,  l'ar- 
gument ne  vaut  rien,  à  moins  qu'il  ne  foit  fortilié  par  celui  qui  efl:  allégué  dans  l'Ecriture 
contre  le  père ,  &  qui  n'étoit  pas  moins  foit  contre  les  fils,  tous  ayant  été  guefriers,  & 
apparemment  tachés  de  fang  ;  au-lieu  que  ce  trait  ne  convenoit  aucunement  à  Salomon.  A- 
lâ-vérité  il  n'efl  point  fait  mention  de  cet  argument  dans  le  Livre  des  Rois,  mais  bien  dans 
celui  des  Clironiquei,  où  il  cft  allégué  comme  une  raifon  pourquoi  Dieu  ne  jugeoit  pas  Dih 
tiiii  propre  à  lui  bâtir  une  maifon  (3). 

I  On  croit  que  fes  revenus  étoient  de  deux  genres  différens;  ceux  que  lui  payoient  fes 
fumets;  &  ceux  qui  lui  venoient  des  pays  acquis  pur  héritage,  ou  par  droit  de  conquête.  Cha- 
que 

(t)  J  Sam.  VII.  II.  (,;  I  Chron.  XXU.  t.  XXVUI.  i. 

(i)  Munft-  Jun.  Se  al.  in  loc. 
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&  des  Juges  dans  chaque  Tribu,  pour  adminiftrer  la  Juffice  au  Peupk-  ou- 
tre les  Mcrabrcs  de  Ton  grand  Confeil ,  qui  avoient  en  main  les  aifaire's  de      um?" 
]a  Religion  &  de  l'Etat.     A  la  tête  de  ceux  qui  ctoient  chargés  de  ce  qui    -? 
avoit  rapport  à  la  Religion    fctrouyoient  Tfadok^h  û'Mhub,  &  Ahimékc  Jf£' 
iihdAbtathar  *.  Joab  etoit  General  de  1  Armtc  ;  Johofaphat  premier  Sécrétai-  d'IJraéi 
rej  Sérajah  Greffier  j  Bénajah  commandoit  aux  Céréthiens  &  aux  Péléthicns  f-  -' ■    •— 

«S: 

que  genre  de  tribut,  foit  qu'il  fût  payé  en  argent,  en  grains, ou  en  autres  denrées , étoit  re. 
çu  par  des  Officiers  particuliers  prépofés  pour  cet  effet  (  i  ). 

*  Nous  avons  déjà  obfervé  que  Tj'adok  étoit  de  la  branche  ainée,  &  Abimélec  de  la  bran- 
che cadette  de  la  famille  à'Aron,  &  que  la  Souveraine  Sacrifîcature  avoit  pafTé  d'une  de  ces 
branches  dans  l'autre  (2).  Mais  ni  avant  le  tems  dont  il  s'agit,  ni  après,  nous  ne  trouvons 
aucun  exemple,  qu'un  homme  de  chacune  de  ces  branches  ait  rempli  cette  éminente  Chac-. 
ge  dans  le  même  tems.  Il'efl:  vraifemblable  que  Saûl,  après  avoir  tué  en  Nob  tous  tes  Prê- 
très,  horfmis  jibiatbar ,  c\\i[  fe  fauva  auprès  de  Oaî^iW,  établit  TJadok  en  qualité  de  Grand  Prê- 
tre en  Ifraèl,  comme  Eiéazar  l'étoit  en  Juiab;  &  que  David,  devenu  feul  Monarque  des 
.  douze  Tribus,  ne  voulut  démettre  aucun  d'eux  de  leur  Charge,  mais  permit  qu'ils  conti- 
nuafient  l'un  &  l'auue  à  en  faire  les  fonélions;  fans  que  pour  cela  nous  ofions  d^îterminer, 
ïî  c' étoit  alternativement,  ou  bien  fi  l'un  d'eux  étoit  fubordonné  à  l'autre;  fi  l'un  écoit  Grand 
Sacrificateur  en  Gabaon,  où  étoit  le  Tabernacle,  &  l'autre  àjérufdem,  où  l'Arche  avoit  été 
tranfportée;  ou  enfin  fî  l'un  d'eux  l'étoit  de  la  Tribu  de  Judah,  &  l'autre  des  autres  Tribus. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'ils  font  joints  enfemble  dans  plufieurs  occafions  (3),  juf- 
qu'au  commencement  du  règne  de  Salommi,  quand  le  compétiteur  de  Tj'adok  fut  dépouillé  de 
fa  Dignité,  pour  avoir  époufé  les  intérêts  i'Adonîjah  {/^). 

t  On  a  de  la  peine  à  deviner  qui  étoient  ces  Céréthiens ,  &  ces  Péléthiens.   Le  Paraphrafte 
Chaiddique  rend  les  mots  de  l'Original  par  ceux  de  Tireurs  d'arc  &  de  Frondeurs.    Quelques 
Rabbins  prétendent  alTez  abfurdement,  que  c'étoient  VUrim  &  le  Thummim.     D'autres  affir- 
ment que  c'étoient  ceux  qui  compofoient  le  grand  Sanbedrim ,  dérivant  le  premier  mot  de 
ma  Careth,  couper  court,  comme  qui  diroit  Onnai  OTniS  des  hommes  qui  abrégeoient 
leurs  jugemens,  ou  qui  parloient  fuccinftement   &  avec  autorité;  &  l'autre  de  vhiPbele- 
merveilleux  (5).  Si  nous  n'avions  pas  de  meilleurs  guides  pour  nous  tirer  de  ce  labyrinthe, 
nous  pourrions  y  relier  longtems.     Mais  nous  avons  déjà  remarqué  dans  \:.n  autre  endroit, 
que  les  Cérétbiens  étoient  Philijiins  (6),  &  c'efl  de  quoi  nous  allons  donner  à  préfent  quel- 
ques nouvelles  preuves.  Quand  les  Amalékitcs  eurent  brûlé  Ziklag,  &que  Daw'rf,  en  les  pour- 
fuivant,  rencontra  un  Egyptien,  ce  jeune  homme  l'informa  qu'ils  avoient  fait  une  incurlîon 
au  midi  des  Céràhiens  (t):  par  où  il  paroit  qu'il   falloit  que  ces  derniers  fulTent  ou  Phili- 
ftins,  ou  quelque  Peuple  qui  liabitoit  parmi  eux,  comme  faifoient  les  Gesburims;  à  moins 
que  nous  ne  fuppofions  avec  Tremellius  ,  qu'ils  étoient  une  Colonie  d'IJ'raélites,  laquelle  prit     , 
poffeffion  de  ce  pays ,  après  que  les  Ptiiiij'Jw^  en  eurent  été   chalTés;  ce  que  cet  Interprète 
avance  fans  en  produire  la  moindre  preuve.  Au  contraire  nous  trouvons  que  le  Prophète 
Ezéchid  joint  enfemble  les  Cérétbiens  &  les  Pbilijiins,  foit  comme  fynony mes ,  foit  comme  ha- 
bitans  d'un  même  pays ,  en  ces  mots.  Voici  j'étendrai  mes  mains  fur  les  Phiiiîïins,  ^j'exter- 
minerai les  Céréthiens,  i^  je  ferai  périr  le  rejh  des  Ports  dt  mer  (8).     Un  autre  Prophète 
s'exprime  à  peu  près  de  la  même  manière  :  Malheur  aux  habitans  de  la  Contrée  maritime  ,  lu 
Nation  des  Céréthiens,  l'Eternel  ejl  contre  -vous,  O  Canaan!  Pays  des  PhiliRins   (9).  Eq: 
voilà  affez  fur  les  Ceràbiens, 

A  l'égard  des  Péléthiens,  nous  ne  trouvons  rien  fur  leur  fujet,  finon  qu'ils  font  joints  avec 
les  Cérétbiens  ici,  &  dans  la  fuite  de  l'diftoire  de  David,  quand  ce  Prince  fuyoit  devant  ion 
fils  Abfalom  (  10).  Mais  nous  n'oferions  décider,  fi  c'étoient  des  Prifonniers  de  guerre ,  oa^ 
des  Troupes  auxiliaires,  ou  une  efpèce  de  Gardes  du  Corps,. 

(i)  I  Chton.  XXVII.  n.&c.l  Sam.XI.s4,  «ce.  ("«)  V.  fapra  T  I.  p.  6oj..  not  t . 

(i)  V.  Supra  T.  II    p.  ♦40.  (7)  i  Sam.  XXX.  w. 

(i)  1  Sam.  XV.  14  &  29.  XIX.  II  ,    Il  &  aill.  (i)  Ch.  XXV.  ifi. 

(«)  I  Rois.  I.  7,  ».  Il  ,  35  8c  aill.  (g)  Sophon.  II.  j, 

(il  Mmift.  iiLloc  (loj  i  Sam.  XV.  if= 


Jonathan. 


3a         HISTOIRE    DES   JUIF  S,  SOUS   LEUR 

Section  &  quelques-uns  des  fiis  du  Roi  étoient  établis  fur  tous  ces  Officiers  (a)  *. 
VIII.         jyiais  ni   jes  foins  de  l'Etat ,  ni  la  grandeur  de  fa  profpérité ,  ne  purent 
Satilpré-  lui   faire   oublier  les   engagemens   où  il  étoit   entré   avec  fon    généreux 
mîer  Roi    ^j^j  Jonathan.     Il  donua  ordre  qu'on  lui  amenât  Ion  fils  unique,  nommé 
^.Çfratl^  j^j^pjjjl^^fifjet]} ^  qui  étoit  boiteux  des  deux  piés,&  confié  à  la  garde  de  Tjiba^ 
Recon-     un  des  ferviteurs  de  Saû!;  &  quand  ce  fils  de  Jonathan  fut  arrivé  à  la  Cour , 
miJJ'anc!    non  feulement  il  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  tendrefle ,  mais  lui  fit 
en-T'      rendre  auffi  toutes   les  terres   qui  avoient   appartenu   à  fon  grand -père 
Tri^i^rhpn   Saiil,  commandant  à  Tfiba  de  les  faire  valoir  pour  fon  Maître,  &  lui  fit  fer- 
vir,  dans  fon  propre  Palais ,  une  table  à  laquelle  il  mangea  avec  les  propres 
fils  du  Roi,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  (b).     Sa  reconnoilfance  envers  le  Roi 
des  Ammonites ,  ne  produifit  pas  l'effet  qu'il  étoit  en  droit  d'en  attendre.  Na- 
hash,  à  qui  David  avoit  de  grandes  obligations,  étant  mort,  ce  Prince  en- 
voya à  fon  fils  des  Ambafladeurs  chargés  d'affurances  d'amitic  ;  mais  ce  jeu- 
ne Roi  foupçonnant  à  tort  les  AmbalTadeurs  d'avoir  quelque  mauvais  deflèin, 
les  renvoya ,  après  les  avoir  traites  honteufement.     Cet  affront  tourna  néan- 
moins à  l'avantage  de  David.     Joab  fut  envoyé  à  la  tête  d'une  puilfante  Ar- 
mée pour  en  tirer  vengeance ,  &  après  avoir  remporté  une  grande  viftoire 
fur  les  Ammonites  &  leurs  Confédérés ,  retourna  triomphant  à  Jérufakm.  Ce- 
pendant \ts  Syriens ,  qui  étoient  un  de  ces   Peuples  confédérés,    revinrent 
l'année  fuivante  avec  une  nouvelle  Armée.  Shobach ,  Général  de  Hadadézer, 
ou  Hadarézei- ,  Roi  de  la  Syrie-Zobée ,  vint  camper  à  Hélatn  ;  mais  David 
paffa  promtement  le  Jordain  avec  une  nombreufe  Armée  ,  &  les  défit  tel- 
lement ,  qu'ils  furent  charmés  de  faire  la  paix  avec  lui ,  &  de  devenir  fes 
tributaires.     Les  Ammonites  pareillement  furent  fi  affoiblis  par  ces  défaites , 
qu'ils  auroient  été  trop  contens  de  refier  en  paix;  mais  David  étant  trop  ir- 
rité contre  eux.,  &  trop  animé  par  le  fuccès ,  pour  refier  en  fi  beau  chemin , 
chargea  Joab  de  la  commiffion  d'envahir  leur  pays ,  ce  que  ce  Général  fit 
avec  une  fcvcricé  &  une  valeur,  qui  réduifirent  les  Ammonites  à  la  dernière 
extrémité  (c). 
Aitnie         Pendant  que  Joab  étoit  occupé  au  fiége  de  la  Capitale  des  malheureux  en- 

^^^}oe"^r      (a)  1   Chron.  XXVII,  («)  2  Sam.  X.  V.  fupri  T.  I.  p.  532  &c. 

vont  7.  C.      ) ,  •;      c        rv 
1035,  (6)  2  Sam.  IX. 

♦  Le  Texte  dit  ici,  qu'ils  étoient  O^JHW  Cohanlm,  mot  qui  fÏRni'fie  proprement  Prêtres , 
mais  que  la  Verfion  Angloife  a  très  bien  rendu  par  celui  de  Supérieurs  &  de  Princes  dans 
une  note  marginale,  contbrméraent  à  un  Texte  parallèle  du  Livre  des  Chroniques ,  où  il  ell 
dit  qu'ils  étoient  'i"?Dn  T'7  O^llS'Nnn  les  principaux  autour  du  Roi.  Lt  il  cft  clair  que  dans 
plufieurs  autres'endroits,  &  particulièrement  ceux  que  nous  indiquons  (  i  )  ,  le  terme  dont 
il  s'aRit  cft  pris  dans  ce  fcr.s.  A-la-vérité  quelques  favans  Juifs,  pour  relever  la  piété  de 
David  ,  entendent  ici  par  Coben  les  difcipics  des  Prêtres; d'où  ils  voudroient  inférer  ,  que  ce 
Monarciue  leur  avoit  confié  l'éducation  de  fes  fils  (2).  Si  cette  conic-aure  cil  vraie,  il  eft 
ffir  que  quelques-uns  d'eux  ont  bien  mal  profité  des  leçons  de  leurs  Maîtres;  mais  le  Texte 
n'vn  dit  rien  :au  contraire,  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Chroniques (■^yWt  que  Jonathan  oncle  de 
David,  homme  diflingué  par  fa  nigelTe,  fut  charge  de  cette  importante  couimifllon. 

r  î  )  Oen.  XLÎ.  4J.  XLVH.  1».  Exod.  U.  i«  UI.        (  »  )  Miinl>    in  loc- 
I  Job.  XU.   ly.  (j>CI..  XXVU.   J». 


coûvehnement  monarchique,  liv.  I.  ch.  vu. 

fans  à'Jnwwn ,  place  fi  forte  qu'elle  fe  défendit  pendant  deux  ans ,  David     s  c 
qui  s'en  écoit  entièrement  remis  à  fon  habileté,  eut  le  malheur  de  devenir      VlT" 
amoureux  d'une  belle  femme  qu'il  vit  un  foir,  qui  fe  baignoic  dans  fon  iar-    s   '  \i 
•din.     S'étant  informé  qui  elle  étoit,  il  aprit  qu'elle  étoit  fille  &  femme  de  nvTSi 
deux  de  fes  plus  vaillans   Capitaines  ,    EViam  &  Urie  *,  qui  fe  truuvoient  '''W- 

alors  l'un  &  l'autre  dans  l'Armée  de  ^oa!;  ;  mais  la  paflion  qu'il  venoit  de 

concevoir,    étoit  trop  violente  pour  écouter  la  voix  de  la  Raifon  ou  de  la 
Religion.    Le  fruit  de  ce  commerce  criminel  fut  la  promte  grolTeflè  de  cet-    5 
te  époufe  infidèle,  &  le  danger  où  elle  fe  trouva  d'être  mife  à  mort,  fuivant  diUt^,t 
la  Loi  de  Moyfe.  Pour  prévenir  ce  dernier  malheur,  le  Roiimao-ina  un  ex- 
pédient, qui  fut  de  faire  venir  Urie,  fous  prétexte  de  vouloir  aprendre  de 
lui  l'état  du  fiége ,  mais  au  fond  dans  la  vue  qu'il  paflat  une  ou  deux  nuits  a> 
vec  Bathjéba.     Urie  n'en  voulut  rien  faire,  foie  qu'il  eilt  des  fjupçons  de 
ce  qui  étoit  arrivé ,  foit  qu'il  jugeât  que  c'étoit  une  chofe  indigne  d'un  brave 
Capitaine  de  s'aller  divertir  chez  lui ,  tandis  que  fon  Général  &  fes  compa- 
gnons de  fervice  elfuyoient  les  fatigues  d'un  liège  :  ce  fut  cette  dernière  rai- 
Ion  ^u'il  allégua  pour  fe  difpenfer  d'aller  à  fa  maifon ,  fe  contentant  de  cou- 
cher  a  la  porte  du  palais  avec  le  reflie  des  Gardes  du  Roi,     David,  ayant 
ainli  échoué  dans  fon  projet,  réfolut  de  faire  une  féconde  tentative: 'il  Je  fie 
manger  à  fa  table,  &  l'engagea  à  boire  le  foir  plus  qu'à  l'ordinaire    afin 
qu'étant  égayé  par  le  vin  il  allât  pafler  la  nuit  chez  lui  :  mais  Urie  relia  en- 
core avec  Tes  Gardes ,  comme  il  avoit  fait  la  nuit  d'auparavant  :  &  ce  fut  a- 
lors  que  le  Roi ,  ne  pouvant  plus  douter  qu't/w  ne  fe  tînt  éloigné  de  fa 
maifon  à  defTein ,  prit  la  réfolution  de  facrifier  fa  vie  à  celle  de  fa  perfid'» 
époufe.  Pour  cet  effet  il  le  chargea  le  lendemain  d'une  Lettre  pour  Jeaè" 
dans  laquelle  il  ordonnoit  à  ce  Général ,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
propre  à  exécuter  un  fanguinaire  projet,  d'expofer  ce  brave  Officier  à  quel- 
que danger  éminent ,  &  de  l'abandonner  à  la  fureur  des  affiégés.     La  chofe    Et  meut 
réuffit;  &  David,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  en  informa  Bathféba   trc.      '"*' 
qui  prit  le  deuil  d'C/rz>,  &  fe  tira  de  danger,  en  époufant  David  peu  de  tems 
après  (a).  Nous  avons  vu  dans  un  autre  endroit,  quel  fut  le  fuccès  de  ce 
long  fiège,  &  le  trifte  fort  qu'éprouvèrent  les  Ammotiites  {b):  tout  ce  qui 
nous  refte  à  ajouter  ici  efl:,  que  ce  qui  a  été  dit  touchant  la  Couronne  de  leur 
Roi,  favoir  qu'elle  pefoit  un  talent  d'or,   c'efl-à-dire  plus  de  1x3  livres 

doit 
(0)  2  Sam.  XI.  (t)  V.  Supra  T,  I.  p.  532. 

*  Nous  trouvons  parmi  les  Preux  de  Divli  un  Eiiam,  qui  étoit  fils  à'Ahitophsl  f  ri  & 
qu'on  fuppofe  avoir  été  père  de  Batbjéba;  &  que  l'afFront  fait  à  fa  maifon  détermina  ce  Dra- 
fond  Politique  a  entrer  dans  la  confpiration  A'Abfalom.  A  l'égard  d'Uri-  il  eft  furnommé  le 
Hétbien,  apparemment  parce  qu'il  l'étoit ,  ayant  embraiTé  dans  la  fuite  la  Religion  luiaîme 
D'autres  prétendent  qu'il  eft  déiigné  par  ce  titre,  uniquement  à  caufc  qu'il  étoit  né  dans  lé 
Pays  des  Héthiens,  ou  qu'il  y  avoit  demeuré  quelque  tems;  ou  enfin  à  caufe  de  quelnue  ex- 
ploit  guerrier  fait  contr'eux  (2).  Jo/êphe  ne  dit  rien  fur  ce  fujet ,  &  affirme  fiœplemsm qu'il 


«îtoit  Ecuyer  de  David  (  3  ) 

ri)  »  Sam.  xxm.  34.  Mun 
fij  V.  Bcirujret. 

Terne  III.  E 


(t)  X  Sam.  xxni.  34,  Munf.  Jun.  &  d'autres,         ())  l,  7.  c.  7, 
(ij  V.  Bcirujret. 
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Section  doit  plutôt  être  entendu  de  fa  valeur  que  de  Ton  poids,  c'eft-à-dire  que  For 
YJU.     ^  ]e5  pierres  précieufes  dont  elle  étoit  enrichie,  valoient  enfemble  un  ta- 
Satil  pré-  lent  d'or  *   (a). 
'^!'l  ^'^       Cependant  Dieu ,  fouverainement  irrité  contre  Davîâ  ,  qui  venoit  de  fe 
^W"^^'     fouiller  prefque  en  même  tems  d'un  adultère  &  d'un  meurtre  ,  fit  choix  du 
Prophète  Nathan  pour  lui  dénoncer  fes  jugemens ,  dans  le  tems  qu'il  tenoit , 
pour  ainfi  dire ,  entre  fes  bras  le  fruit  de  fon  adultère.     Le  Prophète ,  qui 
connoiflbit  la  droiture  de  fon  cœur  dans  tout  cas  où  fa  nouvelle  &  coupable 
paffion  n'étoit  pas  intérelTée,  lui  propofa  la  parabole  d'un  homme  riche, 
qui  voulant  régaler  un  voyageur  qui  étoit  venu  loger  chez  lui,  avoit  épar- 
gné fon  nombreux  bétail ,  &  avoit  enlevé  à  un  pauvre  voifn  une  brebis  ché- 
rie, qui  étoit  tout  fon  bien.  Le  Prophète  accompagna  ce  fait  de  circonftan- 
ces  Cl  a"-p^ravantes ,  que  le  Roi  en  colère  condamna  à  mort  celui  qui  s'étoit 
rendu  coupable  d'une  fi  odieufe  violence.    A  peine  ces  mots  furent-ils  fortis 
de  fa  bouche ,  que  Nathan  lui  fit  fentir  qu'il  venoit  de  prononcer  fa  propre 
fentence,  déclarant  avec  une  fainte  hardiefle ,  qu'il  étoit  cet  homme-là,  & 
bien  plus  coupable  encore  que  celui  qu'il  repréfentoit  dans  fa  parabole,  en  ce 
qu'il  avoit  non  feulement  deshonoré  le  lit  d'un  de  fes  fidèles,  ferviteurs ,  mais 
^     auffi  en  ce  qu'il  l'avoit  fait  périr  par  l'épée  de  l'ejinemi ,  afin  de  s'affurer  la 
poiTeffion  d'iuie  femme  adultère.     Enfuite  il  lui  mit  devant  les  yeux  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à  agraver  ce  double  crime;  particulièrement  fon  ingra- 
titude envers  Dieu ,  &  l'occafion  qu'il  avoit  donnée  à  fes  ennemis  de  blaf- 
phémer  fon  Saint  Nom  f .   Le  Prophète  finit  fon  difcours ,  en  prédifant  à 
ce  Prince  coupable,   que  le  meurtre  à'Urie  feroit  une  fource  féconde  de 
meurtres  dans  fa  maifon  ;  ôi  que  fon  adultère,  quoique  comnjis  en  fecret, 

feroit 

(a)  2  Sam.  XII.  30. 

*  On  ne  peut,  fans  abfurdité,  y  donner  un  autre  fens:  car  où  eft  l'homme  qui  fourien- 
droit  un  pareil  poids ,  quand  même  nous  fuppoferions  que  c'étoit  un  talent  commun ,  de  60 
livres,  comme  fait  K'mchi.  A-la-vérité  quelques  Jî««/r  &  autres  s'imaginent,  que  la  Cou^ 
xonne  en  qucllion  étoit  feulement  fufpendue  au  deffus  de  la  tête  du  Monarque,  comme  une 
çfpèce  de  dais  (  1  ):  mais  cette  idée  ne  s'accorde  en  aucune  façon  avec  le  Texte,  qui  ne  man- 
que pas  de  mots  pour  exprimer  cette  circondance,  fl  elle  avoit  eu  lieu.  Mais  nous  aurons 
occafion  dans  la  faite  ,  de  prouver  que  le  mot  de  bpco  ,  Mushkal,  défigne  fouvent  la  valeur, 
quoique  proprement  &  généralement  le  poids  d'une  chofe  (2). 

\  Cette  exprcITion  du  Prophète  nous  détevmine  à  croire,  que  David  n'avoit  pas  tellement 
pu  cacher  fon  crime  ,  qu'il  ne  filt  fu  des  Nations  voirint;s,qui  en  prirent  occafton  de  faire  des 
réflexions  injurieufes  fur  le  Dieu  d'IJ'rail,  qui  combloit  de  faveurs  un  Prince  coupable  de  pa- 
reils crimes. 

Cependant  David  fut  telleme?it  touché  du  fentiment  de  fa  faute,  qu'il  ne  cefTa  de  compofer 
des  Pfcaumes  qb  il  en  témoigne  (on  regret  &  la  douleur  de  la  manicrc  la  plus  énergique. 
Quelques-uns  de  ces  Cantiques  fcmblent  marquer  que  ijuclquc  terrible  maladie  ffrvit  de  châ- 
timent à  fon  péché  (3):  mais  il  fe  peut  aulFi  (|uc  les  exprelFons  en  foiL-nt  allégoriques,^  & 
rcpréfentent  fimplement  fa  tiidellc  &  fus  remords.  On  croit  que  parmi  les  Pfcaumes  Pdii- 
fensiaux  le  LI.  fut  compofé  immédiatement  après  la  vifitc  de  Nathan.. 

(i)  r  Munft.  in  loc.  (i)  If.  VI.  3».  LXXVII.  }.  8c<.  LXXXVIII.  OIH 

(i)  Uothatt  Hicroji    p  I.  te  Cène.  Effai.  &(u    i.  «ce  Se  aiilems. 
fut.  H.  Cil.  U.  i  i. 
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fèroit  expié  à  la  face  du  Soleil ,  par  le  malheur  qu'auroieat  fes  femmes  &  SECTto» 
fes  concubines ,  d'être  publiquement  deshonorées  par  ceux  de  fa  propre  fa-     Vlli. 
mille.  Saûl  pré. 

Cette  terrible  fentence  pénétra  tellement  David  du  fentiment  de  Ton  cri-  «''''■  ^»i 
me,  que  fa  bouche  ne  put  proférer  que  ces  mots,  fat  péché  contre  l'Eternel:  <^'j&^fj- 
mais  le  remords  fincère  dont  ces   paroles  furent  accompagnées,  obtint  fur  ^ 

le  champ  un  adoucilfement  à  fa  punition.  Cependant  le  malheureux  fils  de 
Bathféba  fut  condamné  à  mourir  ;  &  ce  fut  cnvain  que  David  tacha  d'obte- 
nir fa  grâce  par  fes  prières  &  par  fes  larmes,  en  fe  proflernant  en  terre, 
&  en  donnant  plufieurs  autres  marques  d'humiliation  &  de  repentance.  Par 
rapport  à  l'autre  partie  de  la  fentence ,  qui  étoit  relative  à  fes  femmes ,  elle 
fut  peu  de  tems  après  accomplie  par  fon  fils  Abfaloin,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt.  L'enfant  étant  mort ,  conformément  à  la  prédiètion  du  Prophè- 
te, David  fit  lès  efforts  pour  conlbler  fa  nouvelle  époul'e,  qui  peu  de  tems 
après  le  trouva  enceinte,  &  mit  au  monde  un  fils,  que  Ion  père  apella  Sa- 
lomon  :  nom  qui  défignoit  le  règne  paifible  que  Dieu  accorderoit  à  ce  jeune 
Prince ,  &  auquel  Nathan  ajouta  celui  de  Jédidja  ou  bien  -  aimé  de  l'Eternel 
(a)  :  augure  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite ,  au  moins  durant  les  commencemens 
de  fon  glorieux  régne. 

Mais  il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  refle  du  régne  de  fon  père  fût  aufli 
heureux  :  car  quelque  efpérance  que  la  nailfance  de  fon   fils ,   la  gloire  qui 
lui  étoit  promife,  &  la  viftoire  nouvellement  remportée  fur  les  ylmmonites  ^ 
lui  donnafiTent  lieu  de  concevoir  que  fa  repentance  avoit  defarmé  la  colère 
célefte ,  il  ne  laifla  pas  d'en  reflentir ,  prefque  fans  difcontinuation ,  quelques 
coups  terribles  jufqu  a  la  fin  de  fa  vie.  A-la- vérité  ces  coups  ne  lui  furent  point 
portés  par  fes  ennemis  du  dehors ,  qui  ne  paroiiToient  pas  lui  avoir  fait  la 
moindre  peine  ;  mais  par  ceux  de  fa  famille ,  &  même  par  fes  propres  en- 
fans,     jimnon ,  fon  fils  aine ,  eut  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans ,  qu'il 
remplit  la  maifon  de  fon  père  de  trouble  &  d'horreur ,  par  fon  incefte  avec 
ime  de  fes  fœurs.  David  avoit  eu  deux  enfans  de  Mahaca,  Princeflè  de  Gef' 
hur ,  favoir  Abfalom  &  Tamar  (b) ,  dont  la  beauté  devint  la  fatale  caufe  de 
l'amour  criminel  que  fon  frère  conçut  pour  elle.     La  violence  de  fa  paffion    incejie 
caufa  du  dérangement  dans  fa  fanté.    Jonaiab,  fon  oncle  &  fon  ami,  s'ap-  rf'Amnonu 
perçut  de  ce  dérangement,  &  lui  en  demanda  la  caufe.  y^mnon  la  lui  décou- 
vrit. Jonadab  favorifa  des  defirs  qu'il  auroit  du  combattre ,  &  indiqua  à  Jtn- 
non  les  moyens  de  les  fatisfaire.     Il  lui  confeilla  de  feindre  une  maladie  plus 
grande  encore  que  celle  qu'il  reflentoit ,  afin  d'avoir  occafion  de  demander 
au  Roi  que  Tainar  vînt  le  vifiter,  &  lui  préparer  quelques  viandes  propres 
à  lui  rendre  l'appétit  qu'il  avoit  perdu.  Le  conièil  de  Jonadab  eut  tout  le  iuc- 
cèsqu'y/wKi/ns'en  étoit  promis.  A  peine  Tamar  s'étoit-elle  rendue  ,  par  ordre 
de  David,  dans  la  chambre  de  fon  frère,  que  celui-ci,  qui  avok  eu  loin 
d'éloigner  tout  fon  monde ,  déclara  fes  feux  criminels  à  fa  fœur  :  & ,  fans  fe 
laiffer  toucher  par  les  remontrances  ni   par   les  prières  de  cette  innocente 
Princeflfe ,  eut  la  brutalité  de  la  violer.  Ayant  ainfi  fatisfait  fes  defirs ,  il  con- 
çut 

(a)  a  Sam.  XII.  (i>  Ibid.  III.  3. 
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eut  un  tel  dégoût  pour  Tamar  ,  que  ne  pouvant  plus  fupporter  fa  préfen- 
ce  &  remarquant  que  ,  dans  la  fituation  où  elle  étoit ,  elle  fe  faifoic 
une'  peine  de  iortir  de  fa  maifon,  il  poulTa  la  cruauté  jufqu'à  l'en  faire 
chafler  indignement  par  quelques-uns  de  fes  ferviteurs.  La  douleur  &  la  con- 
fufion  de  Tamar  fe  trouvèrent  alors  parvenues  à  un  tel  point ,  qu'infenfible 
à  tout ,  excepte  fon  malheur ,  elle  publia  fa  honte  au-lieli  de  la  cacher ,  dé- 
chira fes  habits ,  &  courut  dans  les  places  publiques ,  en  portant  les  mains 
fur  fa  tête,  &  en  jettant  de  grands  cris.  Ce  fut  de  cette'manière  qu'elle  fe 
rendit  à  l'a  maifon  à'AbJakm,  qui  étant  fon  frère,  tant  par  fon  père  que 
par  fa  mère ,  auroit  été  l'homme  le  plus  propre  à  réparer  fon  malheur ,  s'il 
avoit  été  fufceptible  de  réparation.  Ce  Prince ,  qui  étoit  naturellement  haut 
&  vindicatif,  conçut  le  plus  terrible  reffentiment  contre  l'auteur  d'une  fi 
barbare  violence  :  mais  comme  la  vengeance  qu'il  méditoic  n'étoit  pas  de. 
nature  à  pouvoir  être  exécutée  d'abord,  il  conjura  fa  fœur  de_  modérer  (on 
affliôlion,  ou  du  moins  de  la  cacher,  puifqu'un  frère  en  étoit  la  caufe ,  & 
de  paflër  le  refle  de  fes  jours  en  retraite  chez  lui  :  ce  qu'elle  fit ,  pendant 
qnJbfakm ,  quoique  jeune  encore ,  diflimula  fi  bien  fon  reffentiment ,  quJm^ 
non  n'en  eut  pas  le  moindre  foupçon.  Quand  la  nouvelle  de  cette  infâme  ac- 
tion parvint  aux  oreilles  de  David,  il  en  fut  exceffivement  troublé,  &  voi- 
là tout.  Jmnon  étant  fon  fils  aine ,  tout  le  châtiment  qu'il  fe  fentit  capable 
de  lui  infpirer ,  fe  borna  à  lui  témoigner  fon  mécontentement.  Cette  foi- 
blefle  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  haine.  d'Jhfakm  ;  cependant  il  ne  trouva 
cccafion  de  la  faire  éclater  que  deux  ans  après  ;  tems  alfez  confidérable  pour 
que  le  crime  à' Amnon  commençât  à  être  oublié.  Pour  mieux  cacher  fon  des- 
fein,  il  invita  fon  père  &  fes  frères  à  une  fête  de  la  toifon  de  fes  brebis, 
qu'il' vouloit  donner  à  Bahal-hatfor.  Le  Roi ,  par  un  principe  d'économie ,  re- 
fufa  de  s'y  trouver  ;  &  Abfaïom  ,  qui  ne  l'avoit  invité  que  pour  la  forme.,  & 
uniquement  pour  qu'on  n'eût  aucun  foupçon  de  fon  projet,  ne  fit  aucune 
infiance  à  cet  égard ,  mais  il  réitéra  la  demande  qu'Jmnon  &  fes  autres  frè- 
res fe  trouvafîent  à  fonfeflin;  à  quoi  David  donna  fon  confentement.  Quand 
les  conviés  fe  furent  rendus  à  l'endroit  marqué,  il  les  reçut  avec  un  air  qui 
ne  répondoit  nullement  au  fanguinaire  delTein  qu'il  avoit  formé  :  mais  auJfi- 
tôt  qu'il  eut  remarque  que  le  vin  commençoit  à  donner  de  la  gayeté  aux 
convives ,  il  fit  un  figne  dont  il  étoit  convenu  avec  quelques-uns  de  fes  fer- 
viteurs, qui  fe  jettérent  aufîi-tôt  fur  Amnon,  &.  l'aflaflinérent ,•  pendant  que 
les  autres  fils  du  Roi,  craignant  peut-être  le  même  fort,  fe  fauvérent  en 
diligence,  &  prirent  le  chemin  de  Jénifalcm.  Mais  avant  qu'ils  euffent  at- 
teint cette  ville,  on  avoit  rapporté  à  DavU  qxx /ibfaloni  avoit  fait  roaffa- 
■  crer  tous  fes  frères.  On  peut  aifément  concevoir  comment  ce  Roi  reçut 
une  fi  horrible  nouvelle  :  û  déchira  fes  habits ,  fe  jetta  par  terre ,  &  s'aban- 
donna aux  mouvemens  de  la  plus  violente  douleur.  L.e?  ferviteurs  qui  fe 
trouvèrent  autour  de  lui  ,  imitèrent  fon  exemple  ,  &  déchirèrent  aufîl 
leurs  vètemens.  Le  feul  JonaclaJ/,  inflrument  infâme  de  l'incelle  (ïylmmn , 
conjectura  que  ce  dernier  avoit  été  feul  la  viclime  de  la  vengeance  à'MJa-^. 
lom.  11  communiqua  fa  penfée  au  Roi,  qui  ne  refla  guères  dans  cette  cruel-- 

la.- 
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fe  iacertitude  ,  ayant  bientôt  vu  arriver  le  refte  des  jeunes  Princes ,  qui   Sf.ction 
hii  dirent  ,   les  larmes  aux  yeux  ,   ce  qui  venoit  d'arriver.     David  pleura     Vlll. 
pendant  quelque  tems  la  perce  de  fon  fils  aine.     Pour  //Lfalofii  ,    qui  ne    Saa  pré- 
s'attendoit    à  aucune   indulgence    de  fa  part,    il  chercha   un   azile   à   h  mier  Roi 
Cour  de  fon  grand  -  père  ,   le  Roi  de  Gesimr  ,   où  il  refta  trois  ans  entiers  <i'U^'>i'l- 
(a).    Pendant  qu'Jbfalom   fe   tenoit  ainfi  éloigné  ,    ^oab  crut  remarquer  " 

que  le  Roi  commençoit  à  être  moins  touché  de  la  mort  d'un  de  Ces 
fils  ,  que  de  l'abfence  de  l'autre  ;  &  conclut  de  fon  obfervation  ,  que- 
s'il  pouvoit  engager  David  par  quelque  ftratagéme  ,  fans  que  fon'  hon- 
neur en  fouffrîc  ,  à  rappeller  Jbfalom  ,  il  rendroit  par-là  fervice  à  tous 
deux.  Dans  cette  vue,  il  fit  venir  de  Tékoah ,  heu  dans  le  voifinage  de 
Jérufakm  ,  une  femme  très  intelligente  ,  qu'il  inllruilit  du  rôle  qu'elle 
auroit  à  jouer.  Elle  devoit  s'adreflèr  au  Roi,  &  fe  dire  une  veuve  affli- 
gée ,  fur  le  point  d'être  privée  du  feul  fils  qui  lui  reftoit  ,  &  de  voir 
éteindre  la  famille  de  fon  époux.  Le  crime  que  ce  fils  devoit  expier  par 
•fa  mort,  étoit  d'avoir  tué  fon  frère  dans  une  querelle.  A-la-vérité  le  cas 
n'étoit  nullement  pareil  à  celui  à'JbJalom:  peut-être  qae  le  politique  Jonb 
ne  voulut  pas  rendre  la  comparaifon  trop  jufle ,  pour  que  le  Roi  ne  foup- 
çonnât  pas  que  c'étoit  une  chofe  controuvée.  Quoi  qu'il  en  foit  elle 
parla  d'une  manière  fi  touchante ,  que  David ,  ému  de  compafllon  , 
engagea  fa  parole  Royale  que  fort  fils  feroit  mis  à  couvert  de  toute 
pourfuite,  A  peine  eut-il  confirmé  cette  promeflè  par  un  ferment ,  que  la 
.femme,  conformément  à  fes  inftru6lions ,  prit  la  hberté,  quoique  dans  les 
termes  \tt  plus  humbles ,  de  repréfenter  au  Roi  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui- 
même  ,  en  foufirant  que  fon  fils  refiât  fi  longtems  exilé  de  fa  préfence, 
puifqu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rapelîer  par-là  à  la  vie  un  mort,  donc 
le  foufle  évanoui  refl^èmbloit  à  de  l'eau  répandue  en  terre  ,  qu'il  n'étoit 
plus  poffible  de  rafiembler.  Le  Roi  ,  qui  commença  alors  à  démêler  le 
deflfein  de  la  femme  ,  ne  manqua  pas  de  conclure  que  cette  hifloire  étoit 
de  l'invention  de  Joab  :  il  en  dit  fa  penfée  ,  &  elle  ,  dans  les  termes 
les  plus  fournis,  en  tomba  d'accord,  ajoutant  que  le  Roi  étoit  comme  un 
Ange  de  Dieu  ,  auquel  il  n'étoit  pas  poflîble  de  cacher  la  moindre  cho- 
ffe.  Joab  ,  qui  étoit  préfènt  à  cette  fcène  ,  fe  profterna  alors  aux  pies 
de  fon  Maître,  en  apparence  pour  demander  pardon  de  fon  firatagême 
mais  en  effet  pour  obtenir  le  retour  d'jibfahm  :  &  David ,  aufli  difpofé 
à  accorder  que  fon  Général  l'étoit  à  demander  ,  donna  ordre  fur  le  champs 
qu'on  fît  revenir  .ibjalom  ,  à  condition  néanmoins  qu'il  n'aproclie-- 
roit  pas  de  la  perfonne  du  Roi,  mais  qu'il  fe  retireroit  dans  fa  mai- 
fpn  :  condition  qu'il  obferva,  en  ne  voyant  pas  le  Roi ,  après  fon  retour 
durant  fefpace  de  deux  ans  *.     Mais  fe.  lafTant  à  la.  fin  d'une  fi  longue 

dis— 
(«)  2.  Sam.  XIII. 

*  Le  Texte  fait  mention  en  cet  endroit  de  fa  grande  beauté,  qui  lui  avoit  tellement  ga-- 
gné  le  cœur  du  Peuple,  qu'elle  lui  infpira  les  premiers  fentimens  de  révolte.  L'Hiftorien  Sa- 
cré  ajoute.une  circonaance.relative  au  poids  de  fes  cheveux ,  lequel,  pris  dans  un  fens  Ik- 

E.3 
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Section   difgrace ,  &  ayant  envain  fait  dire  à  Jocib  de  le  venir  trouver ,  il  s'avifa 
Viil-      pour  l'y  engager  d'un  étrange  moyen ,  qui  fut  de  faire  mettre  le  feu  à  de  l'or- 
Saûl  pré-  ge  qui  lui  appartenoit.     Joab ,  informé  de  ce  malheur,  accourut  au-plutôt; 
mier  Rti    &,  après  quelques  légers  reproches  de  parc  &  d'autre,  ils  convinrent  que 
d'IjraU.      'Tfg^  intercèderoic  de  nouveau  auprès  du  Roi  en  faveur  de  fon  fils ,  ce  que 
'   ^^,jj      ce  Général  fit  avec  fuccès  peu  de  tems  après  (a).  Cette  réconciliation  au- 
tiitrdonne  à  roit  du  convaiiicre  Jbfalom ,  que  l'afFeftion  de  David  pour  lui  alloic  jufqu'à 
Abfalom.    ]a  foiblefle;  mais  ce  irrince  ingrat^  fongeoit  uniquement  à  fe  prévaloir  de  la 
tendrelle  de  fon  père  contre  fon  père  même.  Dans  cette  vue ,  il  entretenoit 
un  train  fuperbe  de  ohevaux  &  de  chariots,  &  s'étoit  formé  une  Garde ,  pour 
attirer  les  yeux  du  Peuple.     D'un  autre  côté,  il  affeftoit  des  manières  popu- 
laires ,  &  une  compalTion  apparente  pour  ceux  qui  venant  demander  juftice 
au  Roi ,  ne  l'obtenoient  pas  d'abord  ;  &  par  ces  différens  moyens ,  il  fut  (i 
bien  gagner  les  cœurs,  que  bien  des  gens  s'imaginèrent  qu'ils  feroicnt  beau- 
RivaKt     coup  plus  heureux  fous  fon  Gouvernement  que  fous  celui  de  fon  père.     U 
«i'Abfa-      continua  ces  menées  durant  quelques  années  *  ;  &  ce  ne  fut  que  quand  il  fe 
loin.         j.|.yj  jj||e2  fort  pour  réuiTir  dans  fon  deffein ,  qu'il  leva  entièrement  le  mafque. 
Année     Cependant ,  craignant  que  malgré  fes  artifices  le  Roi  n'apperçût  quelque  chofe 
du  Déluge  de  ce  qui  fe  tramoit,il  obtint  permiffion  de  fon  trop  facile  père,  d'aller  s'ac- 
i97<5.  quiter 

Avant  ^a)  2  Sam,  XIV. 

ioi'i.  téral,  paroit  incroyable:  car  il  eft  dit  que  les  cheveur  d'^i/aJom  pefoient  200.  ficles,  au 
poids  du  Roi,  c'eft-à-dire  au  moins  trois  livres  &  deux  onces:  &  le  double  de  cette  quantité, 
fuivant  quelques  autres,  qui  prétendent  que  le  fide  du  Roi  étoit  égal  à  celui  du  Sanctuaire, 
c'eflà-dire  d'une  demi-once,  à  feize  onces  la  livre.  Une  fi  prodigieufe  chevelure,  quand 
même  une  tête  feroit  capable  de  la  porter,  ne  pouvoit  jamais  lui  fervir  d'ornement:  c'eit 
pourquoi  nous  croyons  qu'il  eft  plus  vraifemblable  ,  que  le  mot  de  ^y)^ ,  Sbakal ,  àdit  être  en- 
tendu ici  de  la  valeur  &  non  pas  du  poids  de  cette  chevelure,  c'eft-à-dire  qu'elle  valoit  200. 
^cles,  foit  qu'on  eftime  un  ficle  la  moitié  ou  le  quart  d'une  once  d'argent.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  fuppofions  qn' Abfalom  vendoit  fes  cheveux ,  ce  qui  pourtant  ne  feroit  pas  impofli- 
ble  (  I  );  mais  que,  foi:  qu'il  en  fît  préfent  à  fes  ferviteurs.ou  à  quelque  favorite,  on  comp- 
toir qu'ils  valoient  cette  fomme.  Quelques  Doreurs  Juifs  racontent  que  la  chevelure  à'Ab- 
falom  étant  très  longue  &  très  belle  ,  étoit  fort  recherchée  par  les  premières  Dames  de  Jé- 
rufakm,  pour  en  orner  leurs  têtes  (2). 

Il  y  a  une  autre  difficulté  dans  l'endroit  (3  )  où  il  eft  dit  qu'il  naquit  à  Abfalom  trois  fils 
&  une  fille  nommée  Tamar;  car  nous  lifons  dans  un  autre  endroit  (4),  qu'il  drctFa  une  fta- 
tue  dans  la  Vallée  du  Roi  pour  perpétuer  fon  nom,  à  caufe  qu'il  n'avoit  point  de  fils.  Tout 
ce  qu'on  peut  fuppofer,  eft  qu'ils  moururent  pendant  ce  court  intervalle,  quoiqu'il  n'en  foit 
rien  dit. 

♦  Le  Texte  dit  quarante  ans  (5);  mais  le  favant  Usber  a  prouvé  que  le  calcul  doit  s'en  fai- 
re depuis  que  Samuel  oignit  David  ,  &  non  pas  depuis  que  ce  Roi  reçut  Abfalom  en  grâce  ; 
car  la  rébellion  dont  il  s'agit  ici,  n'arriva  que  quatre  ans  après  ce  pardon  (6;.  Ce  Prélat 
obfcrve  qW Abfalom  prit  les  armes  contre  fon  père  vers  le  tems  de  la  Pentecôte,  ce  qu'il  in- 
fère des  fruits  &c.  que  Barzillaî  apporta  à  David  dans  la  fuite  (7). 

Nous  remarquerons  aufll  i.\n' Abfalom  fut  le  premier  qui  introduifit  l'ufage  des  chevaux 
en  Ij'raèl.  ]ufqu':ilors  les  Rois  ne  niontoient  que  des  mules,  &  les  premiers  de  l'Etat  n'a- 
voient  d'autre  monture  que  des  unes  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Jtiiftoirc  des  Juges. 

(t^  Lf  cène  EfTai  &c.  Paît.  II,  Chap.  II  $•  7.        ^)  Ibid.  XVI    7. 
(1)  Id.  >h\i.  (6)  Ann.  p.  >'. 

(,)  1  Sam    XIV.  17.  f  7)  »  «»>"•  ■ïVn.  It. 

{4;  Ibid.  XVIU.   11. 
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ijuiter  d'un  prétendu  vœu  en  Hêbron ,  où  il  avoit  donné  rendez- vous  aux  Skction 
principaux  de  fon  parti;  pendant  que  d'autres,  répandus  parmi  les  Tribus,     ^^^^• 
avoient  ordre  de  le  proclamer  Roi ,  aulTi-tôt  qu'ils  entendroient  fonner  de  la   Sjiûl  pré- 
trompette,  qui  étoit  le  fignal  dont  on  étoit  convenu.    Parmi  ceux  dont  il  fe  ^,'.*r  ^"^ 
fit  accompagner  ,   il  prit  avec  lui  deux  cens  rionimes    de  Jénfakm^  qui    ■^'""^  '  . 
ne  fâchant  rien  de  fon  deflêin ,  ne  fervirent  qu'à  le  mieux  cacher.   A  fon  ar- 
rivée en  Héhron ,  il  envoya  quérir  Jhho^hcl  f  de  Gtiilo ,  le  lieu  ds  fa  nailTan- 
ce;  &  la  défeélion  de  cet  habile  Politique,  qui  avoit  été  un  des  princi- 
paux Confeillers  de  David,  ne  contribua  pas  médiocrement  à  groffir  le  nom- 
bre des  révoltés.     David  fe  trouvoit  à  Jêrufakm ,  quand  on  lui  apporta  la 
nouvelle  de  la  rébellion  de  fon  fils.     Dans  la  crainte  d'être  furpris  dans  cette 
ville,  &  de  fe  voir  peut-être  l'innocente  caufe  du  maïïacre  des  habitans,  il 
laiffa  fon  palais  à  dix  de  fes  concubines ,  &  fortit  en  hâte  de  Jérufakm.  AU' 
premier  endroit  propre  à  faire  une  halte ,  il  vit  avec  trifleffe  qu'il  n'étoit  ac- 
compagné que  d'une  poignée  de  monde;  &  ayant  remarqué  que  les  Céréthien: 
&  les  Péléthiens ,  (  que  nous  avons  oblèrvé  ci-deflus  avoir  été  des  étrangers  ) 
étoient  de  ce  nombre ,  il  s'adrefla  à  Ittai ,  qui  é»it  apparemment  leur  Chef, 
&  lui  dit  qu'il  ne  s'attendoit  pas  qu'eux,  qui  ne  faifoient  que  d'entrer  à  foc 
fervice,  partageroient  fa  mauvaife  fortune ,  &  lui  confeilla  de  s'en  retourner 
avec  fes  gens ,  puifqu'il  n'étôit  plus  en  fon  pouvoir  de  récompenfer  leur  fi; 
délité  :  mais  ce  brave  Officier  lui  protefta  avec  ferment  qu'il  ne  l'abandon- 
neroit  jamais ,  auffi  longtems  qu'il  feroit  en  état  de  porter  l'épée  pour  foa 
fervice ,  quelque  tour  que  prifTent  fes  affaires.  Le  Roi ,  qui  ne  pouvoit  qu'ad- 
mirer tant  de  fidélité  &  de  zélé  dans  un  étranger ,  lui  dit  de  paffer  devant 
lui  le  Torrent  de  Cédron,  pendant  que  le  refte  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi,. 
&  le  Peuple  qui  étoit  venu  voir  le  trifte  fpeCtacle  de  leur  Monarque  indi- 
gnement chafle  par  fon  fils ,  pleuroient  amèrement. 

Parmi  ceux  qui  accompagnèrent  le  Roi,  fe  trouvoient  les  Souverains  Sa- 
crificateurs Tfadok  &  Jbiathar ,  à  la  tête  de  quelques  Lévites,  qui  avoienc 
apporté  avec  eux  l'Arche  de  Dieu.  Cependant  David  ne  jugea  pas  à  propos 
qu'ils  le  fuiviflent ,  &  leur  commanda  de  rapporter  l'Arche  à  Jérufakm ,  d'où- 
ils  pourroient  lui  faire  favoir  par  leurs  deux  fils ,  Jhimas  &  Jonathan ,  tout 
ee  qui  fe  paflbit  dans  cette  ville,  &  l'affifter  de  leurs  confeils  en  qualité  de 
VoyanSjC'eft- à-dire  de  Prophètes , tandis  que  lui  iroit  fe  cacher  dans  quelque 
end«"oit  du  Défert ,  réfolu  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qu'il  pîaîroit  à  Dieu  d'or- 
donner à  fon  égard.  Les  Sacrificateurs  furent  à  peine  partis ,  que  David  re- 
çut la  fàcheufe  nouvelle ,  c\vi  Âhitophd  s'étoit  joint  à  fon  fils  :  fur  quoi  il  de- 
manda avec  ardeur  à  Dieu ,  de  confondre  les  confeils  que  ce  vieux  Politique 
pourroit  donner  aux  confpirateurs.  Peu  de  tems  après ,  lui  &  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  l'accompagnoient ,  montèrent  la  Montagne  des  Oliviers.  La 
marclie  fut  plus  trifte  qu'on  ne  fauroit  dire  ;  le  Roi  fondoit  en  larmes ,  c& 

avoit 

*  Ncas  avons  faic  mention  dans  une  Note  précédente  (i)  de  la  caufe  qui  porta  Abitophil  à 
abandonner  David,  favoir  le  deshonneur  que  ce  Prince  avoit  fait  à  Batbjeba,  fa  parente v 
deshonneur  qu'il  ne  répara,  fuivant  lui ,  qu'imparfaitement,  en  i'époufant. 

•'It;  Note  K 
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Section  avoit  la  tête  couverte ,  &  les  pies  nuds  * ,  pendant  que  ceux  de  fa  fuit^  fai- 
■Vili.      foient  éclater  la  plus  vive  douleur.  Quand  ils  furent  parvenus  au  fommet  de 
Saùl  pré-  la  montagrie ,  &  qu'ils  eurent  invoqué  Dieu,  la  Providence  envoya  à  David 
mkr  Roi    un. ancien  ami  nommé  CuJJai ^  qui  fe  préfenta  au  Roi  avec  fes  habits  déchirés 
(tlff-aa.     ^  ]jj  tête  couverte  de  pouflîère,  réfolu  de  partager  fes  malheurs.     David, 
-  quoique  content  de  fa  fidélité ,  ne  jugea  pas  cependant  à  propos  de  le  garder 

auprès  de  fa  perfonne ,  mais  exigea  qu'il  fît  femblant  d'embraffer  le  parti  de 
fon  fils  rebelle  ,  afin  de  fe  mettre  par  ce  moyen  en  état  de  lui  rendre  de 
bien  plus  grands  fervices ,  en  traversant  les  confeils  d'yîhitopbel^  &  en  l'in- 
formant,-par  le  canal  des  deux  Souverains  Sacrificateurs,  de  toutes  les  réfo- 
îutions  que  prendroient  les  Rebelles.  Cujfai  fe  chargea  volontiers  de  cette 
commifTion ,  &  s'en  acquita  fi  bien ,  qu'il  devint  une  des  principales  caufes 
de  la  ruine  du  parti  à! /ibjahm  (a). 

Dans  le  tems  que  David  étoit  en  chemin ,  Tfiba ,  le  perfide  fervîteur  de 
Mèphibqfeth ,  fournit  des  montures  &  des  rafraîchiflemens  aux  gens  de  David  ; 
&  quand  ce  Prince  lui  demanda  des  nouvelles  de  fon  Maître,  il  lui  répondit 
qu'il  étoit  allé  à  Jérufakm ,  ^ans  l'eipérance  que  la  divifion  qui  étoit  dans  la 
Famille  Royale,  feroit  rentrer  la  couronne  dans  celle  de  Saïd,  &  qu'il  feroit 
ïui-méme  élevé  fur  le  trône  à'IJrael.  Un  accident,  qui  fuivit  de  prés  c#  faux 
rapport ,  aida  à  perfuader  David  de  l'ingratitude  de  Méphibofeth.     Ce  Roi , 
ctant  arrivé  près  de  Bachuri?}t ,  village  peu  éloigné  de  Jérufalem ,  rencontra 
en  chemin  un  homme  de  la  famille  de  Saûl,  nommé  Siméi ,  qui,  fans  crain- 
dre les  Gardes  &  les  Amis  dont  David  étoit  entouré ,  eut  i'audace  de  faire 
des  imprécations  contre  lui ,  de  lui  jetter  des  pierres ,  &  de  lui  reprocher 
tout  le  fang  verfé  dans  fes  guerres  avec  Saïil.     Une  pareille  indignité  irrita 
tellement  quelques-uns  des  Capitaines  de  David ,  qu'ils  demandèrent  permis- 
fion  de  lui  aller  couper  la  tête:  mais  ce  Prince  reprima  leur  zèle ,  en  leur 
rapellant  la  conduite  bien  plus  criminelle  de  fon  fils ,  qui  en  vouloit  à  la  vie 
du  meilleur  des  pères ,  au-lieu  que  ce  Benjamite  n'exprimoit  que  l'intérêt  qu'il 
devoit  naturellement  prendre  à  la  maifon  de  Saïdj  ajoutant,  que  fi  Ç&$  ma- 
lédiftions  venoient  de  Dieu ,  ce  qui  pouvoit  être ,  la  patience  &  la  réfigna- 
tion  étoient  de  meilleurs  moyens  d'en  détourner  les  effets ,  que  la  vengean- 
ce qu'ils  prétendoient  en  tirer.  Cependant ,  l'idée  d'avoir  un  ennemi  de  plus 
à  combattre,  toucha  David  au  psint  qu'il  donna  toutes  les  Terres  de  Méphi- 
bofeth à  fon  perfide  ferviteur ,  ce  qui  étoit  précifément  ce  que  ce  miferable 
avoit  cherché  à  obtenir  par  fa  fauffe  accufation. 

Pendant  ces  entrefaites,  jibfahm  &  yihitophel  arrivèrent  à  y érufalem,  fans 
que  cette  ville  ofât  oppofer  la  moindre  rcfiilance  à  un  Prince  pour  qui  tout 
le  monde  fcmbloit  ib  déclarer;  &.  ce  fut-là  que  Cujfai  vint  le  féliciter,  &  lui 
offrir  fes  fervices.   yîhfahm ,  q\ii  favoit  quel  attachement  il  avoit  toujours  eu 

pour 
(a)  2  Sam.  XV. 

•  Nous  avons  fait  voir  dans  un  autre  endroit,  que  c'étoit-Ià  une  marque  ^e  la  plus  profbn» 
de  trilkfle,  (5c  que  c'étoit  «Infi  que  les  Juifs  accompagnoicnt  au  tombeau  leurs  plus  proches 
parcns  (i). 

fi  )  V.  Supc,  T.  II.  p.  rit. 
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cour  fon  père ,  témoigna  au  commencement  quelque  furprife  d'un  changement  Sictjom 
ii  peu  attendu;  mais  Cujfai  eut  l'habileté  de  lui  répondre,  qu'il  étoit,  à  fon     Vlii. 
avis,  plus  que  tems  d'abandonner  les  intérêts  du  père,  quand  la  Providence    SvU  pri- 
le  déclaroit  fl  ouvertement  pour  le  fils ,  à  qui  d'ailleurs   le  Peuple  déftiroit  "«'"■  ^i 
la  couronne  tout  d'une  voix  ;  &  qu'ainfi  il  ne  lui  refloit  d'autre  parti  àprcn-  '^'^l'^'^- 
dre ,  que  de  le  fervir  avtc  le  même  attachement  qu'il  avoit  toujours  eu  pour  '" 

fon  père.  Un  difcours  fi  flateur  ne  pouvant  que  plaîre  à  un  Prince  jeune  & 
vain-,  Cujpii  fut  admis  au  nombre  des  Confeillers  d' ^^bfalo m ,  qui  eut  en  lui 
tant  de  confiance,  qu'il  préféra,  peu  de  tems  après,  fon  avis  à  celui  d'A- 
hitopbel,  &  perdit  par  cette  imprudence  la  plus  belle  occafion  du^  monde  de 
remporter  une  vi6loire,&  de  s'aflurer  la  couronne  de  fon  père.  AuTi-tôt 
an/lbjalorii  &  ^ti  principaux  amis  furent  établis  dans  le  Palais  du  Roi ,  on 
forma  un  Confeil ,  dans  lequel  Ahitophel  fut  d'avis  que  le  Prince  dcvoit  faire 
dreflêr  un  pavillon  fur  le  toit  de  la  maifon ,  &  coucher  avec  les  concubines 
de  fon  père  à  la  face  du  Soleil.  Cette  adlion  étant ,  comme  nous  l'avons  ob- 
fervé  ci-deflus,  le  plus  grand  affront  qu'on  p<ît  faire  à  une  Tête  Couron- 
née ,  l'infernale  politique  d'  /ihitopheî  lui  fuggéra  avec  raifoii  que  c'étoit  le 
vrai  moyen  d'engager  les  partifans  d'yîbfalom  à  fe  défendre  jufqu'à  la  derniè- 
re exarémicé,  toute  réconciliation  entre  le  père  &  le  fils  étant  devenue  im- 
poffible.  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  apparence  qu'/^^fo/«,  qui  s'étoit  déjà 
rendu  coupable  de  rébellion  contre  fon  père,  &  de  fratricide,  fe  fît  aucun 
fcrupule  d'ajouter  à  ces  crimes  l'adultère  &  l'incefle  :  auffi  fuivit-il  d'abord 
le  confeil  d' yfhitopbel ,  &  accomplit  par-là  une  partie  de  la  prédiftion  pronon- 
cée par  NatLan  contre  fon  père  (a).   A  ce  premier  confeil  jlhïtopbel  en  a-    Confdl 


que 

mille  hommes  pour  mettre  fes  gens  en  fuite ,  &  lui  ôter  la  vie.  vîbfalom 
goûta  cet  avis ,  qui  eut  le  fuffrage  de  tous  ceux  qui  compcifoient  fon  Coa- 
^il  ;  mais  comme  il  avoit  été  donné  dans  l'abfence  de  CuJJai ,  le  Prince  vou- 
lut favoir  ce  qu'en  penfoit  CuJJaî.  Celui-ci  ayant  été  confulté,  prévoyant 
que  fi  on  fuivoit  l'avis  d'yjhitop  eî  David  feroit  perdu  ,mit  toute  fa  dextérité 
à  en  empêcher  l'exécution.  Il  repréfenta  que  David  &  ceux  de  fa  fuite  étoient 
des  gens  de  cœur  &  d'expérience ,  qui  ne  fe  lailTeroient  pas  furprendre  : 
qu'ils  fe  feroient  certainement  fortifiés  dans  quelques  cavernes  ou  entre  des 
rochers ,  dont  ils  fortiroient  comme  une  Ourle  à  qui  on  a  pris  fes  petits ,  & 
que  le  defefpoir  augmenteroit  leur  courage:  que  David  viendroit  facilemen: 
à  bout  de  douze  mille  hommes:  que  tous  les  partifans  d'/^^/a/o/«,  rebutés 
par  cette  défaite ,.  fe  rendroient  incontinent  au  Roi  ;  au-lieu  que  fi  l'on  ac-. 
tendoit  pour  l'attaquer ,  qu'on  pût  fondre  fur  lui  avec  une  Armée  nombreii- 
fe ,  alTemblée  depuis  Dan  jufqu'à  Béerfébah ,  on  le  déferoit  fans  peine.  Ainfi 
continua-t-il ,  fi  David  &  lès  gens  fe  cachent  parmi  les  rochers ,  nous  les 
ferons  facilement  mourir  de  faim  ;  &  s'ils  le  retirent  dans  quelque  ville  for- 
te, notre  Armée  pourra  traîner  cette  ville  avec  des  cables  jufques  dans  la 

riviè- 
(«)  a  Sam.  Chap.  XVL 
Tome  m.  F 
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SçcTio»   rivière ,  tellement  qu'il  n'en  reftera  ni  un  homme ,  ni  même  une  pierre  pour 
^^"'      nous  arrècer.  Ce  difcours  fanfaron  &  affe6lé  n'auroit  guères  pu  manquer  d'ê- 
SaiU  pré-  jj.g  fufpeft ,  fi  la  Providence  n'avoit  permis  (\\xJbfalom  &  fon  Confeil  fuflentr 
^r7  ^Z'     comme  aveuglés  en  cette  occafion.     Jhitopbeî  fut   le  feul  qui  démêlât  les- 
-^^"^ '      vues  &  les  conféquences  de  lavis  de  Cujfai,  qu'il  vit  préféré  au  fien  avec 
le  chagrin  qu'on  peut  imaginer.  Ainfi  ne  doutant  nullement  que  Dazid,  en 
gagnant  du  tems,  ne  redevînt  maître  du  Royaume,  il  fit  embâter  fon  âne, 
&  le  rendit  en  diligence  chez  lui ,  où,  après  avoir  réglé  fes  affaires  comme 
il  put,  il  fe  pendit  *. 
Ahito-         Pendant  ces  entrefaites ,  Cujpii  eut  foin  d'informer  les  Souverains  Sacrifi- 
phel  quiti  cateurs  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  &  du  danger  où  le  Roi  &  fon  monde 
AUWom    Çq  trouveroient  ,    s'ils  ne  paffoient  pas  le  Jourdain  cette  même  nuit.     A  la 
is'jspcnd.  j.e(;.eption  de  cette  nouvelle,  Tfadok  &   ^biathar   dépêchèrent  à  leurs  fils, 
qui  fe  tenoient  cachés  aux  environs  de  Rogiielim,  une  fervante,  pour  leur 
porter  l'ordre  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de  David,  &  d'inftruire 
ce  Monarque  de  ce  qui  fe  paflbit.     Cependant  les  avenues  de  Jérufalem  é- 
toient  gardées  avec  tant  de  foin  ,  qu'ils  furent  découverts  par  un  garçon,  qui- 
en  donna  fur  le  champ  avis  à  MJhlom.  11  y  eut  d'abord  des  gens  en  cam- 
pagne pour  les  pourfuivre ,  ce  qui  les  obligea   à  fe  cacher  à  Balnirim ,  où 
une  femme  les  fie  entrer  dans  un  puits ,  au  defFus  de  l'ouverture  duquel  elle 
étendit  une  couverture  où  il  y  avoit  du  grain  pilé ,  qu'elle  faifoit  femblant 
de  vouloir  fecher  au  Soleil.     Ceux  qui  avoient  eu  charge  de  les  pourfuivre 
les  ayant  manques,  reprirent  le  chemin  de  7e'/7//î/m,  pendant  que  les  deux 
jeunes  Prêtres  allèrent  informer  David  de  ce  qui  s'étoit  paiTéà  la  Cour  d"Ab- 
fakm.     David  ne  perdit  point  de  tems ,  mais  traverfa  le  Jourdain  pendant 
la  nuit  avec  fa  petite  Armée;  &  le  lendemain,  quand  il  arriva  à  Makanaïm, 
&  qu'il  fit  la  revue  de  fon  monde,  il  trouva  qu'il  n'y  manquoit  perfonne. 
Dès-que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  fe  fut  répandue  aux  environs,  plufieurs- 
de  fes  amis  vinrent  le  trouver,  &  lui  apportèrent  des  provifions,  àts  ten- 
tes ,  des  lits ,  &  divers  utenfiles.   Parmi  ceux  qui  lui  rendirent  ce  fervice ,  fe 
trouvoient    Shobi  fils   de    Nahash,    Jmmmnte  ,    Makir  de  Lodébar  ,    avec 
qui  le  jeune  Méphibos/peth  avoit  été  élevé  (a),  &  le  vieux  Barzillaï  de  Rt- 
giielim ,  riche  Galaadite  f.     D'un  autre  côté  ,   yîbfahm   ayant  fu  que  fon- 
père  étoit  à  Mnhanaïm  ,  vint  camper  dans  le  Pays  de  Gaïaad  avec  une  Ar^ 
mée  commandée  par  Hamaja.  DaJ 

(a)  2  Sam.  Chap.  XVII; 

*  Le  Texte  aioute ,  qu'il  fut  enterré  dans  le  fépulcre  de  fes  ancêtres  ^  car  la  feule  difF(*.. 
rence  que  les  "^uifs  incttoicnt  entre  ceux  qui  inouroient  de  mort  naturelle,  &  ceux  qui  mou- 
roicnt  de  mort  viol'.nte,  étoit  que  ces  derniers,  foit  qu'ils mounilisnt  par  leurs  propres  mains- 
ou  par  celles  de  la  Juflice,  n'étoient  enterrés  qu'après  le  coucher  du  Soleil  (  i  ). 

t  Ces  provifions  confifloient  en  froment,  orge,  farine,  fèv(S,  miel,  beu rre,. fromage ,, 
&.brel)is.  Il  y  a  apparence  qu'ils  y  joignirent,  quoique  le  'l'exte  n'en  falfe  pas  mention  ,, 
d'autrer.  provifions,  comme  du  pain,  du  vin,  des  r.nifons  fccs,  des  figues,  &  quelques  autres, 
chofes ,  telles  qu'y^WgoH  &  Tfiha  en  apportèrent  à  David  (  2  )  dans  d'autres  occafions. 

ri)  loffph.  de  Bell.  Jud.  1.  111   c.  JV.  &  fopr.        (j)  i  Sam.  XXV.  il.  >  Smu  XVI.  i. 
T.  U.  p.  J4J. 
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,;,  David,  après  que  fes  troupes  eurent  eu  le  te,ms  de  fe ,  remettfe  de  leurs  Section 
fatigues,  nomma  d'autres  Officiers  à  la  place  de  ceux  qui  s'étoient  rangés      ^ui. 
au  parti  d'Jhfaloin,  &  partagea  fon  Armée  en  trois  corps,  fous  les  ordres    Saûl  pré. 
de  Joab  &  de  Tes  deux  frères,  réfolu  d'aller  attaquer  en  perfonne  fon  rebel-  ""^''  ^** 
le  fils;  mais  le  Peuple  s'oppofa  fortement  à  l'exécution  de  ce  deflein  ,  allé-  '^ •^^''^'^' 
guant  que  fa  vie   étoit  trop  précieufe  pour  qu'il  l'expofit  dans  un  tems  où  ^ 

fon  ennemi  préfèreroit  fa  mort  à  la  défaite  de  toute  fon  Armée.  Le  Roi  fe  ^, 
rendit  à  ces  railbns,  &  reûa  à  Mahanaïm;  mais  dans  le  tems  même  que  fes 
troupes  alloient  fe  mettre  en  marche,  il  commanda  aux  principaux  Offi.iers 
qui  les  conimandoient ,  d'épargner  la  vie  à'  Abfakm.  Peu  de  tems  apré.  les 
deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  dans  la  Foret  d' Ephraïm ,  Se  les  rebelles 
perdirent  dans  cette  aftion  vingt  mille  hommes ,  qui  furent  tués  fur  la  pla- 
ce ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres  qui  périrent  dans  la  forêt, 
ou  en  voulant  fe  fauver.  Abjakm  lui-même,  monté  fur  un  mulet,  fut  pour- 
fuivi  par  un  parti  de  David  dans  la  forêt;  mais  par  malheur  pour  lui,  le  mu- 
let qu'il  montoit  s'engagea  dans  les  branches  entrelacées  d'un  grand  chêne  , 
dont  il  fe  dégagea  bientôt,  laiffant  Ahfaïom  fufpendu  par  fes  cheveux  en- 
tre Ciel  &  lerre.  Joab,  ayant  apris  cet  accident  par  un  foldat,  ne  s'arrêta  AhfafotB 
eue  pour  le  blâmer  de  n'avoir  pas  tué  Jbfakm,  fe  rendit  lui-même  à  l'en  S"lP'j^^» 
droit  où  étoit  ce  Prince ,  &  le  perça  de  trois  dards  ;  après  quoi  ce  Général  \Zwux 
ordonna  qu'on  fonnât  la  retraite,  pour  arrêter  l'efFufion  du  fang.  Le  corps  eft  tué  p&T 
à'^bfalom  fut  emporté,  &  mis  dans  une  grande  fofre,où  on  le  couvrit  d'un  Jo*!»- 
monceau  de  pierres  :  &  pour  ce  qui  efl:  des  rebelles  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper,  chacun  d'eux  fe  retira  dans  fa  maifon.  Pendant  que  tout  ceci  fe 
pafToit,  David  fe  tcnoit  à  une  des  portes  de  Mahandim  ,  impatient  d'apren- 
dre  des  nouvelles  du  combat;  mais  plus  inquiet  dans  le  fond  de  fon  cœur 
pour  la  vie  de  fon  fils  ingrat,  que  pour  celle  de  fes  fidèles  amis,  ou  même 
pour  la  fienne  propre  ;  jufques-là  que  quand  on  lui  annonça  la  mort  d'JbJa- 
lom,  il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes,  &  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  chambre  au  deflus  de  la  porte ,  pour  cacher  fa  foibleflè ,  &  donner 
un  libre  eflbr  à  fa  douleur  (a).  Cette  triftefle  hors  de  faifon  produifit  un  tel 
effet  fur  ceux  de  l'Armée,  que  chacun  fe  retira  dans  fa  ville,  plutôt  comme 
un  homme  qui  fuit ,  que  comme  un  foldat  viftorieux.  ^oah  prévit  fans  pe^- 
ne  qu'une  défeftion  générale  feroit  la  fuite  d'un  pareil  travers  ;  &  comme  il 
étoit  naturellement  audacieux  &  hautain ,  il  eut  la  hardieffe  d'aller  reprocher 
au  Roi  fon  ingratitude  envers  fes  amis,  en  des  termes  fi  infolens,  quoique 
couverts  d'une  apparence  de  fincérité  &  de  zèle  pour  fon  fervice ,  que  Da- 
vid fut  forcé  de  fufpendre,  ou  du  moins  de  cacher  fa  douleur,  &  de  fe  mon- 
trer au  Peuple  avec  un  air  fatisfait.  Dès-qu'on  fut  que  David  paroiflbit  en 
public  à  k  porte  de  la  ville ,  non  feulement  fes  ferviteurs ,  mais  autîi  ceux 
qui  avoient  fuiyi  le  parti  d'/Jhfalmn,  vinrent  en  foule,  &  tous  à  l'envi  s'em- 
preflTérent  à  lui  donner  des  marques  d'affeftion.  Ils  fe  rapelloient  combien 
de  fois  ce  Prince  les  avoit  tirés  d'opprefîîon.  Wbfalom  étoit  mort ,  &  David 
vi£lorieux;  ainfiil  n'y  avoit  d'autre  parti  à  prendre ,   que  de  tâcher  de  Ecga- 


(«)  2  Sam.  Chap.  XVIII. 
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SicTioN  gner  fes  bonnes  grâces  par  une  promte  foumiflîon.  Auffi-tôt  que  le  Roi  eut 
^^^^'     remarqué  que  toutes  les  Tribus  étoient  difpofées  à  le  ramener  à  Jérufalem , 
Saûlpré-  jj  j^j  ^jjj-e  aux  deux  Grands  Sacrificateurs,  d'exhorter  les  Anciens  de  Judah 
l'îfr  7"    ^  ^^^^^  P""""  l'accompagner  jufqu'à  fon  Palais  ,  &  de  promettre  à  Hamafat 
■''''"'     Général  é'Jbfalom  ,  que  s'il  vouloit  s'engager  à  fon  fervice ,  il  le  feroit  Gé- 
David     ncral  en  chef  à  la  place  de  J'oab  *.    Siméi  fut  un  des  premiers  parmi  ceux. 
eji  recoti'   qui  paflerent  le  Jourdain  pour  aller  au  devant  de  David.   Il  vint  à  la  tête  de 
m  pour      j-|^j]]£  hommes  de  fa  Tribu ,  &  s'étant  jette  aux  pies  du  Roi ,  il  reconnut 
mteTLs    ^<^n  crime,  &  en  demanda  pardon,  en  confidération  de  ce  que  fa  Tribu  a^ 
Tribus,      voit  été  la  première  de  toutes  à  le  féliciter  de  la  viftoire  qui  venoit  d'être 
remportée.     Les  Généraux  de  David  jugèrent   à-la-vérjté    que    l'affeftion 
tjU'il  paroiflbit  témoigner ,  ne  contrebalançoit  en  aucune  manière  l'horrible 
infolence  qu'il  avoit  commife  auparavant,  &  preflerent  ce  Prince  de  faire 
fervir  Sitnéi  d'exemple  à  tout  J/raël  :  mais  le  Roi ,  qui  vouloit  rendre  fon 
nouveau  régne  remarquable  par  un  beau  trait  de  clémence ,  non  feulement 
blâma  leur  zèle  hors  de  faifon ,  mais  confirma  aufli  par  un  ferment  le  par- 
don qu'il  accordoit  à  Sifnéi. 
David  _       Méphihosheth  vint  enfuite  pour  exprimer  là  joie  qu'excitoit  en  lui  le  retour 
■pzrdûnne  à  ^^  j^^j  ^  ^  pQ^y  fg  jnflifier  des  calomnies  dont  î'avoit  noirci  fon  perfide 
birati.       ferviteiir.     II.  allégua  d'évidentes  preuves  de  fa  reconnoiffance  &  de   fa  fi- 
délité ,  auffi-bien  que  de  la  perfidie  de  TJiha,&  le  Roi  parut  content  de  fon 
apologie  :  mais  foit  qu'il  ne  le  fût  pas  en  eff'et ,  ou  bien  qu'il  ne  voulût  pas 
révoquer  entièrement  le  don  qu'il  avoit  fait  à  TJîba,  il  ordonna  que  les  ter- 
res feroient  partagées  entre  fon  Maître  &  lui.    Dans  le  tems  que  le  Roi  fe 
préparoit  à  paffer  le  Jourdain,  fon  ancien  ami  Barzillaï  vint  lui  faire  Ç^ 
derniers  adieux.     David  tâcha  de  l'engager  à  venir  avec  lui  à  Jérufalem,  où 
il  auroit  occafion  de  récompcnfer  fes  fervices  ;  mais  le  bon  Vieillard  fe  refu- 
fa  à  une  ofi"re  fi  obligeante,  alléguant  fon  extrême  vieillefTej,  qui  le  rendoit 
infenfible  aux  plaifirs  de  la  Cour  ;  mais  offrant  en  même  tems  pour  accom- 
pagner le  Roi  fon  fils  Kinham,  auquel  ce  Prince  pourroit  faire  du  bien  :  à. 
quoi  David  confentit  d'abord. 

Jufqu'ici  on  ne  voyoit  dans  les  Tribus  qu'une  émulation  générale  d'effa- 
cer le  fouvenir  de  leur  dernière  défeftion,  par  des  marques  éclatantes  de 
foumiffion  &  de  zèle;  mais  la  partialité  que  David  témoigna. pour  ceux  de 

fa 

*  1!  paroit  par-là  qu'il  falloit  que  Bavid  eût  conçu  de  l'averfion- pour  J^ab,^o'M  ï  caufe  de 
Ybn  infupportable  inlolcncc,  ou  du  meurtre  A'Abner,o\i  enfin  de  l'auii«ce  qu'il  avoit  eue  en 
dernier  lieu  de  tuer  Âhjaiom  contre  les  ordres  exprès  du  Roi,  entre  les  mains  de  qui  il 
auroit,  du  le  remettre  pour  qu'il  en  agît  à  fon  égard  comme  il  le  Jugeroit  à  propos.  D'un  autre 
côiii,  llamaja  (itoit  fils  de  la  fœur  Ac  David  (i),  &  il  n'e^oit  que  trop  naturel  que  l'am- 
bition d'être  Génér:il  l'eût  engnj^é  i  exciter  de  nouveaux  troubles  en  faveur  de  la  maifon  de 
Saul.  Ces  confidérations  diiterniiiiérent  David  i  tâcher  de  le  gflgner  par  un  pardon  généreux, 
&  en  le  mettant  à  la  tête  de  fou  Armée,  ce  qui  étoit  en  même  tems  un  bon  moyen  de  châ- 
tier l'infolence  de  Jonb.  Mais  celui-ci,  qu'un  crime  n'embarfallbit  pas  quand  il  étoit  queftion 
de  fe  délivrer  dun  rival,  rompit  peu  de  tems  après  toutes  les  mtfures  du  Roi,  en  maff»- 
crant  IJamafa. 

(0  Cçropai.  Ch.  XVU.  2}  «tcc  XIX».  »}• 
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fà  Tribu,  en  les  invitant  à  venir  les  premiers  pour  le  recevoir,  excita  dans    Section 
Jes  dix  autres  Tribus  une  telle  jaloulie,  qu'une  nouvelle  révolte  paroiiToit     ^'''* 
devoir  en  être  le  fruit.  Les  dix   Tribus ,  d'un  côté,  fe  croyant  lèzées  par  la    S^ipré- 
préférence  accordée  à  celle  de  Judah ,  qui  fervoit  toujours  de  garde  au  Roi ,  "i',""  ^** 
s'en  plaignirent  de  la  manière  la  plus  forte.  D'un  autre  côté,  celle  de  Jtidah     ^ 
allégua  pour  fa  défenfe  les  liaifons  étroites  qui  l'unilFoient  au  Roi.  Les  dix 
Tribus  répondirent ,  que  fi  la  Tribu  de  Judah  leur  étoit  fupérieure  à  les 
confidérer  chacune  féparément,  elle  devoit  du  moins  leur  céder  quand  el- 
les étoient  jointes  enfemble  (a).  Cette  réponfe  produiût  une  réplique  plei-    NauvtUt 
né  d'inveftives ,  &  les  inventives  excitèrent  la  fédition,.  par  l'obllination  de  révoUs 
la  Tribu  de  Judah.     Un  faftieux  de  la  Tribu  de  Benjamin,  nommé  Sébah,  "««Da- 
fit  fonner  la  trompette,  &  raifembla  auprès  de  lui  tous  les  mécontens.     Le  ^''^' 
hgnal  de  la  rébellion  eut  fon  effet ,  &  Sêbah  fe  vit  bientôt  à  h  tête  des  dix 
Tribus ,  pendant  que  celle  de  Judah ,  qui  a\'oit  donné  occafion  à  cette  ré- 
volte ,  fuivoit  le  Roi  depuis  le  Jourdain  jufqu'à  Jérufalem. 
■  Dès-que  David  fut  arrivé  à  fa  Capitale ,  il  ordonna  à  fon  nouveau  Géné- 
ral d'aflembler  autant  d'hommes  qu'il  pourroit  de  la  Tribu  de  Judah ,  &  de 
venir  le  trouver  dans  trois  jours:  tems  que  ce  Prince  employa  à  faire  fortir 
de  fon  Palais  fes  concubines  fouillées,  auxquelles  il  alîîgna  de  quoi  fubfifter 
honQêtement ,  &  une  autre  maifon  ,    où  elles-  pafîérent  le  relie  de  leurs 
jours  dans  une  efpèce  de  viduïté.     Hamafa,  qui  avoit  trouvé  plus  de  diffi- 
cultés à  exécuter  fa  commiflion  qu'il  n'avoit  cru  ,  n'étant  pas  revenu  au  tems 
marqué  ,   le  Roi  donna  le  commandement  de  Ces  Gardes  ,    &  du  peu  de- 
troupes  qu'il   avoit  avec  lui  à  Abishai  ,   frère  de  Joab,   qui  avoit  com- 
mandé le  tiers  de  fon  Armée  contre  Jbfalom,  &  lui  ordonna  de  pourfuivre. 
Sébah,  avant  qu'il  pût  fe  rendre  maître  de  quelque  ville  munie.  Ces  ordres 
dont  Da-jid  venoit  de  charger  Hamafa  &  Jbishai,  démontrent  clairement 
que  Joab  étoit  en  difgrace.    Cependant  il  ne  laiifa  pas  d'accompagner  JMy- 
hM,  quoique  ce  ne  fût  pas  en  qualité  de  Général;  &  quand  ils  furent  ar- 
rivés à  la  grande  pierre  de  Gabaon  ,  Hamafa  vint  les  joindre   avec  fes 
troupes.  Le  perfide  Joab  vint  au  devant  de  lui,  &  faifant  femblant  de  vou- 
loir l'embrafler ,  il  lui  plongea  fon  épée  dans  le  fein ,  &  l'étendit  mort  à  fes 
pfiés..   Hamafa,   baigné  dans  fon  fang,  ofFroit  un  fpeftacle  qui  arrétoit  le 
Peuple ,  &  qui  par.  cela  même  nuifoit  au  dellein  de  pourfuivre  Sébah  :  mais 
dès-qu'on  eutôté  le  corps, toute  l'Armée  prit  la  route d'JbélaBeth-Mahaca, 
où  le,  rebelle  s'étoit  jette  avec  quelques  troupes.     A  peine  Joab  eut-il  com- 
mencé à  afliéger  cette  ville  dans  les  formes  ,  qu'une  femme  prudente  lui 
parla  de  defîus  le  rempart,  pour  le  prier  de. vouloir  déférer  an  confeil  d'u-- 
ne  des  habitantes  d'une  ville  fameufe  par  fa  /àgefîè  (b),  &  fufpendre  fes 
hoflilités  contre  une  des   principales    villes  à'Ifraifl ,    lui  promettant ,   à 
cette  condition ,  que  la  tête  de  Sébah  lui  feroit  jettée  par  defrus  la  muraille. 
Joab  accepta  la  propofition,  &,  dès-qu'il  eut  la  tête  du  rebelle,  leva  le. 
ftège,  &  s'en  retourna  à  Jérufalem.  Un  fuccés  fi  heureux,  par  lequel  Joab    jpf,ailié 
étoufifa  une  dangereufe  révolte ,  &  rétablit  une  paix  générale  dans  le  Roya"-  p«r  Joab.^- 

(a)  2  Sam..  Chap.  XIX.  (b)  Ibid.  Chap.  XX.' m 'i?.- 

F  3- 
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Sectiom  me ,  augmenta  fon  crédit  parmi  les  Tribus ,  au  point  que  quoiqu'il  eût  en- 
^^^'     trepris  cette  expédition  fans  ordre,  le  Roi  fe  vit  comme  obligé  de  lui  en  té- 
Saùlpré-  moigner  fa  reconnoiflancc ,  en  lui  rendant  fa  première  charge ,  qu'il  pofle- 
"jy'  ^"    da  jufqu'à  la  mort  de  David  (a). 
■^''°''         Deux  années  après  (b)  ,  le  Pays  fut  affligé  d'une  famine  qui  dura  trois 
Famine    ans ,  au  bout  del'quels  David  confulta  l'Eternel  touchant  la  caufe  de  ce  ter- 
dans  k      rible  fléau ,  &  touchant  les  moyens  de  le  faire  ceffer.     L'Oracle  répondit 
^^J^' ,      ^^^  '^  famine  qui  défoloit  la  Judée  ,  devoit  être  attribuée  aux  meurtres  que 
doDéluge  "^^^^^  ^^oit  commis  en  la  perfonne  des  Gabaonites  *  :  fur  quoi  David  fit  de- 
1978.        mander  aux  Gabaonites  quelle  fatisfaftion  ils  exigeoient  ,  afin  qu'étant  ap- 
Avant     paifés  ils  pufîent  intercéder  en  faveur  d'Ifraël.     Leur  réponfe  fut ,  qu'ils  ne 
J-  ^-        demandoient  ni  or,  ni  argent,  ni  aucune  chofe  de  prix  ;  mais  feulement 
*°^^*        qu'on    leur  livrât  fept  des  defcendans  mâles  de  leur  Perfécuteur,  &  qu'il 
leur  fût  permis  de  les   mettre  à  mort.     Le  Roi  ne  perdit  point  de  tems, 
&  fit  chercher  le  nombre  requis  de  viftimes  ;   mais  par  un  principe  d'a- 
mitié pour  Jonathan  ,  donna  ordre  expreflément   que  Mépbibvsheth   fût  é- 
pargné.     Les  malheureufes  viftimes  qu'on  livra  au  reflentiment  des  Gabao- 
nites ,  furent  deux  fils  d'une  concubine  de  Saùl  nommée  Ritfpa  ,   qu.' Ab' 
ner  avoit  autrefois  débauchée  (f  ),   &  cinq  fils  de  Mical,  fille  de  Saiil  f; 
&  leur  mort  fit  celTer  la  famine.    Pendant  le  tems  que  leurs  cadavres  refté-' 
rent  expofés  en  plein  air ,  c'efh-à-dire  pendant  prefque  tout  un  Eté ,  Ritfpa 
s'étoit  placée  fur  un  rocher ,  d'où  elle  empêchoit  non  feulement  durant   la 
nuit,    mais  aulTi  durant  le  jour  ,   les  oifeaux  d'approcher  du  corps  de  fes 
deux  fils  ,   &  de  ceux  des  compagnons  de  leur  malheur  :   affe£lion   dont 
David  fut  fi  touché ,  qu'il  ordonna  que  ces  corps  fuflent  ôtés  &  enterrés 
avec   ceux   de   Saul  &   de   Jonathan   en    Tféla  ,   dans    le    fépulcre   de  la 
maifon  de  Kis.  Ce  Prince  livra  dans  la  fuite  aux  Philifiins  quatre  batailles, 
que  le  Lefteur  trouvera  dans  l'Hifloire  de  ce  Peuple  {d),  avec  les  viftoi- 

res 
(a)  2  Sam.  Chap.  XXL  2.  (c)  2  Sam.  III.  7- 

\b)  Uffuj-.    Ann.  fub  ann.  Mund.  2983.       (J)  V.  fupr.  T.  I.  p.  628. 
&  2986. 

♦  On  a  quelque  peine  à  déterminer  quand  fut  commis  ce  maffacre  des  Gabatniiet.  Les 
yuifs  prétendent  à  lavéïité  que  Saiil,  dans  un  de  fes  accès  de  phrénéfie,  fe  mit  en  tête  de 
les  exterminer  tous  (i),  mais  ils  n'apportent  aucune  preuve  de  leur  altertion;  ainfi  nous 
nous  rangerons  au  fcntiment  le  plus  généralement  reçu  ,  qui  efl  que  la  chofe  srriva  dans  le 
tems  que  Saûl  fit  tuer  tous  les  Prêtres  &  ILbitans  de  Nob  ;  car  les  Gabaonites,  comme  il  a 
été  dit  dans  un  autre  endroit  (2),  étoient  une  efpèce  de  ferviteurs,  employés  aux  fondions 
les  plus  viles  &  les  plus  laborieufes  de  la  Sacrificature. 

f  Non  pas  celle  qui  avoit  été  donnée  à  Phaltiel,  &  renvoyée  à  Dcwid  par  Isbbosbetb;  car 
le  Texte  Sacré  dit  qu'elle  étoit  ltérile(3);  mais  une  autre  du  môme  nom,  mariée  à  un 
certain  Hadrid  de  Mébolab ,  ou  plutôt,  à  ce  que  prétendent  \es  Juifs,  &  ce  qui  eft  très 
probabl<i,  Mérab ,  fille  ainée  de  Saûl  (4),  qui  avoit  époufé  ce  même  Jladrid  (  s) :  ainfi  il 
fe  poujroit  que  le  nom  de  Atical  fc  fût  glilfé  dans  le  Texte  à  la  place  de  celui  de  Mérab: 
conjcfture  i|ue  les  Juifs  refuftiit  d'adnuttre ,  aimant  mieux  que  Mérab  ait  été  leur  mère 
réelle  ,  fc  Micd  feulement  par  adoption  (6). 

(  i)  Mutift.  in  loc.  fub  not.  a.  f  4)  Miirft    uSi  fjpr. 

(I  )  V.  Supr.    r.  I.  p.  ill.  (  j  )   I   sjm    XVII..   17.   i». 

(1 J  1  Sam,  VI,.  n.  (  <j  Chald.  Faiiph.  K.al>b-  >c  niult.  éU  -  » 
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res  dont  elles  furent  accompagnées.     Dans  la  première  de  ces  batailles ,  il  Section 
s'expora  tellement,  qwil  courue  rifque  d'être  tué  par  un  de  leurs  plus  re-      ^^''• 
doutables  champions;  mais  heureufement  il  fut  fecouru  à  tems  par  un  de    Saûl  pré- 
fes  Preux  :  cependant ,  quoiqu'il  eut  échappé  à  ce  danger ,  fcs  Officiers  ju-  ^'^''  ^^ 
rérent  qu'il  ne  s'expofcroit  plus  ainfi  à  l'avenir  (a).  Ces  viftoires  engagé-  ^'jj^^ 
rent  David  à  compofer  un  excellent  Cantique ,  pour  témoigner  à  Dieu  les  " 

fentimens  de  reconnoifiance  dont  il  ctoit  animé.    Ce  Cantique  efl  le  même 
que  le  Pfeaume  XVIII.  (b). 

A  peine  David  commençoit-il  à  goûter  les  fruits  de  fes  viftoires ,  qu'il    David 
attira  à  fon  Royaume  le  plus  terrible  malheur ,  en  faifant  le  dénombrement  /'"^  '*  ''^- 
du  Peuple.    Joab  ,   tout  méchant  qu'il  étoit  ,   lui  repréfenta   envain   qu'il  '"""*''f' 
s'attireroit  les  effets  de  la  colère  de  Dieu  *  ;  le  Roi  voulant  être  obéi,  ^oab  Twli' 
&    les    autres    Commiffaires  furent  obligés   d'entreprendre  le  dénombre-  "** 

ment.  Pour  cet  effet  ils  parcoururent  tout  le  Pays  ,  des  deux    côtés  du  .^^ 

Jourdain;  &  après  une   abfence  de   neuf  mois  &  vingt  jours,  ils  rappor-  .  3<. 

térent  un   rolle  qui  contenoit  treize  cens  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes,   fovoir  huit  cens  mille  d'Ifraël,  &_ cincj  cens  mille  de  Judah  f. 

Mais 
.  (a)  2  Sam.  Chap.  XXI.  (J)  Compar.  Chap.  XXII.  avec  Pf.  XVIir, 

*  Le  Texte  dit,  que  les  IfraéUtes  avoient  provoqué  la  colère  de  l'Eternel  contre  eux  Ccc 
qui  n'eft  pas  étonnant ,  puifqu'ils  étoient  depuis  longtems  en  pofleflîon  d'irriter  Dieu  dès- 
qu'il  leur  accordoit  un  long  intervalle  de  proPpérité  &  de  paix,-)  &  qu'il  permit  que  David 
fût  induit  à  cette  aftion,  ou  comme  s'énonce  l'Auteur  du  i.  Livre  des  Chroniques  (  i),  qu'il 
permit  que  Satan  lui  en  infpirâ:  le  delTein.  Non  que  la  chofe  en  elle-même  fût  défendue  • 
au  contraire,  Moyfe  avoit  accordé  à  cet  égard  une  permifllon  expreffe,  pourvu  qu'on  payât 
un  demi  ficle  par  tête  pour  chaque  perfonne  ainfi  dénombrée  (2).  Ainfi  la  raifon  pourquoi 
Dieu  fut  n  fort  provoqué  à  colère  dans  cette  occafîon,  étoit  probablement  parce  que  David 
fijt  porté  à  ce  dénombrement  par  de  mauvais  motifs,  fans  aucune  néceflité,  dans  une  pro- 
fonde paix ,  après  tant  de  délivrances  miraculeufes ,  &  dans  le  fentiment  d'une  confiance 
crgeuilleufe  en  fes  propres  forces,  malgré  la  profeiîion  continuelle  qu'il  faifoic  de  fe  confier 
uniquement  en  Dieu.  Pour  ce  qui  regarde  la  punition  même  qui  enveloppa  tant  de  milliers 
d'hommes ,  on  fuppofe  qu'elle  fut  infligée  à  caufe  qu'ils  avoient  négligé  de  payer  la  rançon 
marquée  par  la  Loi  de  Moyfe  C3). 

t  II  paroit  par  le  i  Livre  ries  Chroniques  (  4) ,  que  Joab,  qui  fans  cela  n'étoit  pas  autre- 
ment fcrupuleux,  s'acquita  de  cette  tâche  (i  fort  à  contrecœur,  qu'il  en  allongea  l'exécution 
autant  qu'il  lui  fut  poffible,  dans  l'efpérance  que  le  Roi  tentreroit  en  lui-même  ,  &  lui  dé- 
fcndroit  de  continuer;  ce  qui  femble  avoir  eu  lieu,  car  j^oaà  revint  avant  que  d'avoir  dé- 
nomlwé  les  Tribus  de  Benjamin  &  de  Lévi.  Le  rolle  que  ce  Général  donne  ici ,  diffère  auflî 
en  quelques  articles  de  celui  du  Livre  des  Chroniques:  d'où  nous  pouvons,  à  ce  qu'il  paroi:, 
inférer  que  le  rolle  de  Joab  n'étoit  pas  trop  exaft,  &  qu'il  fut  corrigé  dans  la  fuite  fous  lé 
règne  de  Jotbam  (s).  D'autres  font  de  fentiment,  que  ce  dernier  rolle  efl  le  moins  auten- 
tique  des  deux,  &  a  été  lui-même  corrompu  plutôt  que  reftifié:  mais  il  vaut  mieux  diire  que 
y»ab  ,  n'ayant  pas  achevé  le  dénombrement  de  certaines  Tribus,  parce  qu'il  remarquoit  que 
ÎDieu  en  étoit  irrité  (6),  le  refte  y  fut  ajouté  dans  la  fuite;  ce  qui  elt  la  véritable  raifoa 
pourquoi  les  nombres  dans  le  Livre  des  Chroniques  furpafTenc  tant  ceux  du  Livre  de  Samuel, 
Pour  ce  qui  efl  de  la  différence  qu'il  y  a  dans  ces  deux  Livres  par  rapport  à  la  Tribu  de 
Judah,  il  y  a  apparence  que  dans  les  Chroniques  le  nombre  efl  plus  exadîl,  &  que  dans  le 
Livie  de  Samuel  il  y  a  Amplement  un  nombre  rond. 

(\)  XXU.   I.                               ■•  ^4)  XXI.  6. 

(t)  Exod.  XXX.  II.  ij.  (i)  Compar.  2  Sàm.  XXTV,  9,  i  Ckion.  V.  sf- 

(l  ;  Ita    Rabbin.  V.  Munft.  Nichol.  &  al.  in  XXI.  s  ,  «•  avec  XXVII.  14, 

loc.  Se  in  Exod.  XXX,.  («;  i  Chron.  XSl.  6, 
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JscTioN  Mais  avant  le  retour  des  Commiflaires ,  David,  qui  avoit  déjà  reconnu  k 

V^^'-     certaines  marques  que  Dieu  écoic  indigné  contre  lui  («)  ,   au-lieu  de  re- 

Saûl  pré-  cevoir  quelque  contentement  de  fe  trouver  à  la  tête  d'un  fi  grand  nombre 

mierRoi    ^q  Sujets,  fentit  vivement  la  faute  qu'il  venoit  de  commettre,  &en  témoi» 

'^'y''"^^-     gna  les  regrets  les  plus  amers.     Le  lendemain  le  Prophète  Gad  fut  envoyé 

a  ce  Prince,  avec  ordre  de  lui  propofèr  comme  un  moyen  d'expier  (on 

péché ,  le  terrible  choix  d'une  famine  de  fept  ans  * ,  d'une  guerre  de  trois 

mois ,  ou  d'une  mortalité  de  trois  jours.     David  eut  d'abord  quelque  peine 

4  fe  déterminer  :  mais  confidérant  que  la  guerre  &  la  famine  font  d'ordi- 

paireles  plus  terribles  pour  ceux  d'un  rang  inférieur,  il  choifit  les  trois  jours 

de  mortalité ,  comme  le  châtiment  qui  étoit  le  plus  égal  pour  tout  le  mon- 

ft  en  «/  de ,  &  qui  partoit  le  plus  direftement  de  la  main  de  Dieu.     Aufli-tôt  que 

^^'^î     ijavii  eut  déclaré  fon  choix ,  Dieu  envoya  en  i/i-«é'7  une  affreufe  mortalité, 

^detf»        qui  emporta  feptante   mille  hommes  avant  que  les  trois  jours  que  fon  mi- 

joms.        niftére  devoit  durer,  fuflènt  expirés.     Jérufalem  avoit  déjà  perdu  un  bon 

Bombre  de  fes  habitans,  quand  il  plut  à  Dieu,  fléchi  par  la  prière  que  lui 

adrefla  David ,  d'accorder  une  fufpenfion  d'arrêt  à  cette  ville  :  cdcf  ce  Mo» 

parque,  voyant  l'Exécuteur  lie  la  Vengeance  Divine  f  qui  fe  tenoit  près  de 

J'Aire  A'  ArmnaVx'mc&àQS  Jéhufiens  [  ,{\x^^\\^.  humblement  l'Eternel  de  vouloir 

épargner  le  pauvre  Peuple,  &  de  le  punir  plutôt  lui-même,  &  ceux  de  la 

Cour  qui  avoient  quelque  part  à  fon  crime.     Dans  le  teiTis  qu'il  fbllicitoit 

cette  efpèce  de  grâce ,  le  Prophète  vint  lui  ordonner  d'ériger  un  Autel  danç 

l'endroit  même  où  il  avoit  vu  l'Ange  exterminateur.   David  prit  aufli-tôt  1^ 

ehemin  de  l'aire  ,  &  vit  venir   au-devant  de    lui  Ârauna ,   qui   dès-qu'il 

fut  Que  le  Roi  avoit  deflèin  d'acheter  fon  aire,  voulut  non  feulement  lui 

en   faire  préfent,  mais   lui   offrit  auffi  des  bœufs  pour  l'holocaufle  ,   deç 

charrettes ,  &  le  boi?  qu'il  falloit.    David  témoigna  qu'il  lui  étoit  obligé  ds 

fon  offre ,  mais  lus  déclara  en  même  tems ,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un 

Roi  d'I/raël  d'offrir  des  facrifices  à  Dieu  aux  dépens  de  qui  que  ce  fût  ;  Se 

vou- 

(a)  I  Chron.  XXVII.  24. 

*  le  I  Livre  des  Chroniques  (  i  )  marque  une  ftimine  de  trois  ans,  ce  qui  c«  emportottunc 
de  fept ,  en  y  comprenant  les  trois  années  de  famine  dont  le  Pays  avoit  été  affligé  à 
l'occalion  des  Gabaonites,  &  la  dernière  année  des  fept,  qui  ne  pouvoit  guères  être  fertile  à 
caufe  de  la  difette  de  femence,  la  guerre  des  PAi/î^mr  ,  &,fu!vant  la  conjeaure  dVsber  (2\ 
i  caufe  q'je  la  quatrième  année  étant  un  Uihilé,  H  n'étoit  permis  ni  de  femer  ni  de  reccuillir. 

f  Le  Texte  dit  exprelfément,  que  David  voyoit  l'Ange  de  l'Eternel  qui  frappoit  le  Peu- 
ple (3),  &  le  Livre  des  Chroniques  ajoute  ,  4)  qu'il  le  vit  fe  tenant  entre  la  Terre  &  la 
Ciel,  &  ayant  une  épée  dégainée  entre  fes  mains,  &  que  tant  lui  que  les  Anciens  d'Ifrail 
tombèrent  fur  leurs  faces.  Arauna  &  fes  fils  le  virent  pareillement,  &  s'allèrent  cacher  de 
frayeur.  Ainfl,  en  comparant  enfemble  ces  ditFcrens  endroits,  il  n'y  a  pas  moyen  de  leur 
donner  un  fens  allégorique. 

1  Au  moins  c'eft  le  fentiment  général,  tant  d«s  Jmfs(\ntàc%  Cbrétiens.qn' Arauna  fut 
Prmce  des  Jebufeus.  Les  uns  &  les  autres  l'ont  cru  aiiili,  en  \ertu  de  ce;  paroles,  qui  lx« 
priment  cxàftcment  le  fcns  de  l'Original ,  is  Rui  Arauna  fit  dmner  toutes  ces  (boj'es  eu  Roi  (s), 

(t)  V.  i».  V.  Munft.  lui».  U  al.  in  loc.  ^4)  i  Cluon   XXT.  l«. 

(t)  Ann    lub.  A    M    tyl/.  (s)  Ibid.  T.  lo. 

(l)  1  Sam.  JCJilV.  17. 
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Hôulut  qu'il  fixât  lui-même  le  prix  de  ce  qu'il  vouloit  lui  donner.     AinG    Sectiok 
Àrama  lui  rendit    l'aire ,  &  tout  ce  qui  s'y  trouvoic ,  pour  cinquante  ficlcs      VIIl. 
d'argent  *.  David  Te  hûta  d'y  ériger  un  Autel,  fur  lequel  il  ofFric  des  hoio-    S-ûl  pré- 
causes  &  des  facrifices  de  prolijérité  ;  &  un  feu  célefle  ,  qui  conRima  le?  «;<^  ^i 
viftimes,  fervit  bientôt  de  preuve  que  Dieu  étoit  appairé  envers  le  Pays  ("<?).  <''^''<^- 

David  étoit  parvenu  alors  environ  à  l'âge  de  Ibixante  &  dix  ans:  les  fa-  * 

ligues  de  la  guerre  qu'il  avoit  tant  de   fois  eiTuyées ,  &  le^  clugnhs  fans 
jiombrc  dont  fa  vie  avoit  été  empoifonnée ,  l'avoient  tellement  affoibli    & 
lui  laiflbient  fi  peu  de  chaleur  naturelle,  que  de  quelques  habits  qu'on  l'en- 
veloppât, il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  réchauffer.  C'efl:  ce  qui  engagea  ks 
fèrviteurs  à  lui  faire  admettre  dans  fon  lit ,  &  coucher  dans  fon  fein ,  une 
jeune  &  belle  fille.  Adonijah,  qui  étoit  en  ce  tems-là  Ion  fils  aine,  le  voyant    Omfpirt. 
dans  cet  état  d'aflFoiblilTement ,  commença  à  fe  regarder  comme  déjà  revécu  timd'ij' 
de  la  Dignité  Royale.  Il  ne  paroiffoit  jamais  en  public  fans  un  cortège  de  <JoQ'J*h« 
Cardes  ,   &  avec  un  appareil  magnifique  ,    pendant  que  David ,   toujours 
trop  indulgent  pour  fes  enfans,  ne  témoignoit  fur  ce  fujet  aucun  méconten- 
tement.  11  paroit  clairement  qa'yfdonijab  étoit  informée  que  fon  père  avoïc 
deflein  de  choifir  Salomon  pour  fucceffeur,  &  ce  fut  pour  prévenir  la  chofe 
qu'il  fe  hâta  de  fe  faire  proclamer  lui-même.     Dans  cette  vue ,  il  fe  ligua 
avec  Joab  &  Abiaîhar ,  &  les  invita,  conjointement  avec  tous  fes  frères 
excepté  Salomon ,  &  un    nombre    confidérable  d'Offioers  de  fon  père  & 
d'Anciens  de  Judah ,  à  un  fuperbe  feftin  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  à  Zobé- 
leth ,  pour  y  être  proclamé. 

Cependant  fon  deffein  fut  démêlé  par  Tfadok,  par  quelques  Preux  de  Da- 
vid qui  étoient  dans  les  intérêts  du  jeune  Salomon  ,  &  par  Nathan.  Ce  Pro- 
phète en  avertit  incontinent  Bathféba ,  &  lui  confeilia  même  de  le  faire  fa- 
voir  à  David,  &  de  lui  rapeller  l'engagement  où  il  étoit  entré,  de  trans- 
mettre fon  Royaume  à  Salomon.  Dans  le  tems  qu'elle  s'acquitoit  de  cette 
commiffion,  Nathan,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  elle,  furvint  &  in- 
forma le  Roi  du  feliin  dH Adonijah,  des  convives,  &  du  but  de  la* chofe 

ds- 
(a)  2  Sam.  XXIV. 

*  Le  I  Livre  des  Chroniques  femble  ne  pas  s'accorder  ici  avec  celui  de  Samuel,  en  filTint 
monter  la  fomme  que  David  paya  au  Prince  Jibufien,  à  6oo  ficles  d'or.  ÛMelques  Rabbins 
ont  rêvé  que  chaque  Tribu  paya  50  ficIes,  ce  qui  feroit  en  tout  600.  Mais  quand  k  ctufe 
feroit  vraie  ,  comme  elle  ne  l'efl;  pas ,  puifque  David  voulut  porter  lui-mâme  les  fraise  de  ra- 
chat, 600  fioles  d'argent  ne  feroient  que  la  douzième  partie  de  6zo.  ficles  d'or,  faivanc  la  pro- 
portion  qu'il  y  a  entre  ces  deux  métaux.  Quelques  Savans  (i),  confidérant  que  les  mots  Kts- 
fepb  &  Shekel  fignifient  fouvent  une  valeur  en  général  ,  croient  que  la  fomine  dont  il  eft 
parlé  dans  le  2.  Livre  de  Samuel,  étoit  de  50.  (ides  d'or,  &  celle  qui  eft  mentionnée  dans 
le  I  Livre  des  CorOTî^uej-,  de  600.  ficles  d'argent ,  ce  qui  revient  au  même,  (Chaque  fomme 
valant  547  Livres j7;W:«g  (2).  Mais,  fuivant  nous,  la  meilleure  réponfe  à  la  diiSculté  pro- 
pofée,  eft  que  50.  ilcles  d'argent  furent  payés  pour  l'aire,  les  bœufs  &  les  initrumens  de 
bois.  &  600  ficles  d'or  pour  tout  le  terrain,  qae  David  confacra  dès  lors  à  Dieu,  &  où  $«- 
iomon  bltit  dans  la  fuite  un  Temple  (3^  - 

(1)  VilUlpmd.     in    Ezech.  Cochait  Hieroi.        (i)  Le  Cène  Effai  &e.  part.  2.  ch.  u 
Tom.  I.  Lib.  I.  c.  3j.  3c  »l.  (})  Munft.  Jun.  CiIm.  3c  il.  in  loc. 
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demandant  fi  le  tout  s'étoit  fait  de  Ton  confentement.  David ,  furpris  de  ce 
raport ,  ordonna  fur  le  ehamp  à  Tfadoc  le  Sacrificateur ,  à  Bénajah ,  &  à 
quelques  autres  de  Tes  principaux  Officiers,  de  faire  moni^r Saïomon  fur  une 
mule  qui  étoit  afFeftée  au  Roi,  de  le  conduire  à  Guihon,  &  de  répandre 
en  ce  lieu-là  fur  fa  tête  l'huile  qu'on  eniployoit  au  Sacre  des  Rois  ;  après 
quoi  il  devoit  être  ramené ,  placé  fur  le  Trône  B.oyal ,  &  proclamé  fucces- 
feur  de  fon  père  au  fon  de  la  trompette. 

Tout  cela  fut  exécuté  avee  tant  de  promtitude ,  qu'Jdonijah  &  Tes  com- 
plices n'en  eurent  pas  la  moindre  connoiflance ,  avant  que  d'en  être  avertis 
par  les  acclamations  de  Five  le  Roi  Salotnen,  dont  le  Peuple  fit  retentir  les. 
airs.  Jonathan  ,  fils  à'Jbiathar,  vint  bientôt  leur  porter  la  nouvelle  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pafler ,  aflurant  que  le  tout  s'étoit  fait  par  un  ordre  exprès 
du  Roi ,  qui  avoit  témoigné  une.  fatisfaftion  extraordinaire ,  en  voyant  fon 
fils  favori  placé  fur  fon  trône ,  avant  que  de  mourir.  Ces  atterrantes  nou- 
velles étourdirent  &  effrayèrent  tellement  les  conjurés,  que  tous  prirent  la 
fuite.  Ahnijah ,  le  voyant  abandonné  &  expofé  au  reffentiment  de  David  & 
de  Sahmon ,  fe  retira  vers  l'Autel  des  Holocauftes ,  dont  il  empoigna  les  cor- 
nes. Salomm ,  ayant  fu  la.  chofe ,  lui  fit  dire  que  fi,  fa  rébellion  n'étoit  fui- 
vie  à  l'avenir  d'aucun  nouvel  aéle  de  fédition ,  il  ne  lui  feroit  pas  fait  le 
moindre  mal;  mais  qu'à  la  première  entreprife  du  même  genre  que  celle 
qui  venoit  de  lui  être  pardonnée,  il  feroit  puni  de  mort.  Adonijah,  accep- 
tant ces  conditions,  vint  fe  jetter  à  genoux  devant  le  nouveau  Roi,  &  eut 
ordre  de  fe  retirer  dans  fa  maifon  («). 

David,  s'appercevant  qu'il  n'étoit  guères  éloigné  de  fà  fin,  aOembla  les 
Chefs  de  toutes  fes  Tribus ,  fes  Généraux  &  lès  principaux  Officiers ,  a- 
vec  les  Prêtres  &  les  Lévites,  &  leur  fit  part  du  projet  qu'il  avoit  formé 
autrefois,  de  bâtir  un  Temple  où  l'Arche  pût  être  dépofée:  projet  qu'il 
auroit  exécuté,  fi  un  Prophète  ne  lui  avoit  pas  déclaré  que  cet  ouvrage 
étoit  réfervé  au  règne  paifible  de  Sahmon.  Il  ajouta  que  cependant  il  avoit 
fait  de  grands  préparatifs  pour  la  confljuélion  de  ce  Temple,  &  amaffé. 
une  quantité  prodigieufe  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  &  d'autres 
matériaux  *  ;    qu'il  remectoit  le  tout ,  avec  les  plans  &.  les  modèles  de  cet 

Edi- 
(a)  I  Rois.  I. 

*  Il  y  a  dans  le  i.  Livre  des  Chroniques,  que  l'or,  qui  étoit  à'Ophlr,  montoit  à -3000. . 
taiens  ;  &  l'argent ,  qui  étoit  du  plus  pur  ,    à  7000  talens.     Pour  ce  qui  cft  des  métaux 
moins  précieux,  il  efl  dit  que  la  quantité  en  étoit   inexprimable  (i). 

Prideaux  obferve  (2)  deux  chofes  touchant  l'iinmenfe  quantité  d'or  que  David,  confacra 
au  fervice  du  Temple.  La  première  eft,  que  c'étoit  de  \'or  d'Ophir;  d'où  il  conclut  qu« 
dès- lors  il  dévoie  y  avoir  une  navigation  établie  par  ce  Prince,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas- 
poffiblc  qu'il  eût  amaffé  tant  d'or  de  ce  Pays;  car  pour  ce  qui  concerne  l'or  qu'il  tira,  (oit 
du  butin  fait  fur  fes  Ennemis,  foit  de  fes  revenus,  c'ed  un  article  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  3000  talens,  dont  il  s'agit  ici. 

L'autre  remarque  revient  à  ceci;  que  la  fomme  en  queflion  efl  fi  prodigieufe,  qu'il  femble 
qu'on  ait  lieu  de  croire  que  les  t;ikns,  qui  en  cxpriuienc  la  valeur,  étoient  d'un  prix  infé- 


(1)1  CbloA  XXIX.  4« 


(i)  ConneA.  Liv-  i» 
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Edifice ,  qui  feroient   obrervés  dans  les  différentes  parties  du  Culte  Divin  ;    Section 
les  ordres  des  Prêtres,  des    Lévites,    des  Muficieiis   &  des  Portiers  •    le      ^^^''• 
deflein  d'établir  des  Cours  de  Jull:ice,&  divers  autres  Règlemens  Religieux      Saùlpri- 
Civils  &  Militaires  (a)  ;  à  Sahmon,  qui  pourroit  y  faire  les  diangcmens  que  '^''"'  ^"^ 
lui  diflieroit  fa  fagelle.    Il  leur  detianda  d'entrer  dans  les  vues,  &  nue  ceux  '^'^J^'^'' 
qui  voudroient  contribuer  à  la  conftrudlion  du  Temple  par  qùeliués  dons  "- 

les  apportallèni:  au  Tréfor.  Il  finit  en  exhortant,  tant  fan  fils  que  le  reflè 
■de  l'Allèmbiée,  de  perfevérer  dans  leur  attachement  au  fervice  de  Dieu 
puifque  c'étoit-là  Tunique  moyen  de  conlèrver  la  proteftion  &  la  bien- 
veillance de  cet  Etre  Ibuverain.  Ce  difcours  infpira  un  tel  eCprit  de  muni- 
ficence aux  plus  riches  d'entre  les  Ifraélites ,  qu'ils  fe  diftinguérent  à  l'envi 
par  la  magnificence  de  leurs  dons,  &  fournirent  enfemble  une  incroyable 
quantité  d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  &  d'autres  métaux  *  ,  fans  compter 
les  pierres  précieufes ,  le  marbre ,  le  porphyre ,  &  divers  autres  matériaux 
de  prix.  A  la  vue  de  tant  de  richeiîès,  apportées  de  tous  les  endroits  du 
Royaume  avec  un  empreffemenc  fi  généreux ,  la  veine  poétique  de  David 
parut  fe  ranimer,  &  lui  fit  corapofer  un  Cantique,  rempli  de  fentimens  de 
reconnoiflance  à  l'égard  de  Dieu ,  &  de  vœux  pour  la  profpenté  tant  de 
fon  fils  que  de  fon  Royaume.  Le  lendemain  ce  Monarque  fut  offrir  à  Dieu , 
outre  les  facrifices  ordinaires,  raille  bœufs,  mille  moutons,  &  autant  d'a- 
gneaux :  viftimes  qui  jointes  à  quelques  autres  offrandes ,  fervirent  à 
donner  ce  jour-Ia  à  toute  l'Affemblée  un  fefiùn  proportionné  à  la  générofité 
du  Monai-que  (Z)).  Dans  cette  Affemblée  Sakmon  fut  facré  une  féconde 
fois  par  Tjadok,  reçut  l'hommage  de  tous  les  Chefs  de  Judah  &  dCJfraël,  & 
fut  proclamé  Roi  dans  toutes  les  Tribus.  T/adok  fut  en  même  tems  décla- 
ré feul  Grand  Sacrificateur,  pour  Je  récompenfer  de  Ion  attachement  aux 

in- 
(a)  I  Chron.  XXIII— XXIX.  (b)  Ibid.  XXIX.  &  i  Rois.  II.  i  &c. 

rieur  aux  Talens  Mofaïques  ,  dont  l'Auteur  que  nous  citons ,  calcule  la  valeur  dans  fa 
Préface.  Car  ce  que  ûivid  eft  dit  avoir  donné,  i  Cbron.  XXII.  14.  ij,  16.  &  XXIX. 
3 ,  4 ,  5 ,  &  ce  que  contriiiuérent  les  Chefs  des  Tiibiis  &.  les  principaux  OfSciers  de  fa  Cour 
XXIX.  6,  7.  8.  à  la  conltructioii  du  Temple,  monteroic  ,  fi  c'a  voient  été  des  Talens 
Mojaîquis,  à  plus  de  huit  cens  millions  monnoie  à'Angkterre,  ce  qui  auroit  fuffi  pour  bâtir 
un  Temple  d'argent  maûll; 

Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  dernière  remarque  efl,  qu'il  n'e/1  fait 
mention  de  ces  talens  que  dans  les  Chroniques ,  qui  ne  furent  certainement  écrites  qu'après 
le  retour  de  la  Captivité.  C'eftce  qui  paroit  d'abord,  parce  qa'ilyeft  parlé  du  Décret  .1:  Cyrus 
de  rebâtir  le  Temple  ;  &  enfuite ,  parce  que  la  Généalogie  qui  s'y  trouve ,  va  au-delà  Je  Zoroh  tbâl, 
<]ui  étoit  un  des  principaux  qui  revint  de  Babylone.  Ainli  il  fe  peut  très  bien ,  q'ic  L-urs 
talens  d'alors  étoient  des  Talens  Babyloniens ,  dont  les  deux  valoient  quelque  chofe  de  plus 
qu'un  Talent  Mofaîque;  ou  même  des  Talens  Syriens,  qui  n'écoient  qu'un  cinquiè-ne  de  ceux 
de  Moyfe.  Il  feroit  fuperflu  d'ajouter  que  la  difficulté  paroit  encore  plus  preffaute  ,  relative- 
ment à  la  quantité  prodigieufe  d'argent,  de  cuivre  &  de  fer;  car  pour  ne  rien  dire  de  la  valeur^ 
on  ne  fait  où  placer  tant  de  métaux  dans  un  Temple,  dans  la  conîlruction  duquel  entroit 
déjà  tant  de  bois  &  de  pierre. 

*  Ces  offrandes  montoient  à  5000  talens  d'or  &  plus,  à  loooo  talens  d'argent,  i 
18000  talens  de  cuivre,  &  à  ioodoo  talens  de  fer,  fans  cOHipter  les  pierres  preciiuf.-s.., 
le  marbre,  le  bois,&  autres  matériaux  de  prix  (i). 

(  I }  I  chron.  XXIX.  % 
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intérêts  de  Sahmon  (a);  &  Jbiathar.  mis  au  defibus  de  lui,  à  caufe  qu'il  a- 

voit  embrafle  le  parti  à'^donijah. 

Le  Roi  fit  venir  après  cela  fon  fils  Sahmon,  pour  lui  donner  Tes  dernières-' 
inflruftions.  D'abord  il  lui  rapeJla  que  toutes  les  promefies  que  Dieu  avoit 
faites  àlui&  à  fes  defcendans , n'ctoient  que  conditionnelles,  &  dépendoient 
uniquement  de  leur  obéiflance  à  fes  loix ,  enforte  qu'ils  dévoient  s'attendre 
que  c'étoit  le  degré  de  cette  obéiflance  même ,  qui  règleroit  celui  de  leur 
profpérité  ou  de  leur  malheur.    Enfuite  il  lui  recommanda  la  famille  du  bon 

,  B.arzUldi ,  &.  en  général  tous  ceux  qui  lui  étoient  refiés  fidèles  dans  des  tems 
d'adverfité,.  &  le  chargea  d'acquiter  les  obligations  qu'il  leur  avoit.     Pour 
ce  qui  concerne  3^oab,  ajouta-t-il,  vous  favez  les  meurtres  dont  il  s'eft  ren- 
du coupable,  en  trempant  fes  mains  dans  le  fang  de  deux  braves  Généraux, 
yibner  &  Jmafa ,  après  que  je  les  eus  pris  à  mon  fervice ,  &  reçus  dans  mon 
amitié.  Les  circonftances  où  je  me  fuis  trouvé,  m'ont  empêché  de  l'en  punir; 
mais  il  n'efl  pas  Heceflaire  de  vous  donner  aucune  direftion  à  cet  égard, 
vous  favez  que  pour  plus  d'une  raifon  il  mérite  la  mort.     Sivici  n'eft  pas 
moins  indigne  de   vivre ,   à  caufe  des  malédiftions  dont  il  m'a  chargé , 
&  la  manière  déteftable  dont  il  m'a  traité ,  lorfque  je  me  trouvais  dans  la 
plus   accablante  fituation  .'   mais   comme  il   eut  l'habileté   de  reconnoître 
fon    crime    dans  une  occafion   qui  m'impofoit   l'obligation    de   lui   par-- 
donner ,  &  que  je  confirmai  ce  pardon  par   un  ferment ,  je  vous  laifTe  'le 
foin  à  vous,  qui  n'êtes  pas  lié  par  un  pareil  engagement,  de  lui  infliger, 
il  vous   le  jugez  à  propos  ,   la   punition  que  fon  crime  mérite.     Le  Roi 
mourut  pey  de,  tems  après    dans  la   foixante    &   dixième  année  de   fon 
âge  ,   après    avoir   régné   fept  an^   en  Hébron .  fur  la    Maifon  de  Judab  ^ 
&  trente-trois  ans  fur  les  douze  Tribus.     11  laifla  un  immenfe  tréfor,  fans 
compter   celui   qu'il  avoit   confacré    à    la   conllruftion   &  au  fervice    du 
Temple;  &  fut  enterré  dans  un  tombeau  magnifique  *,  dans  cette  partie 


de 


(a)  I  Chron.  XXlX. 


♦  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  ce  tombeau,  &  de  l'immenfe  tréfôr  qui  y  fut' 
^épofô  par  J^"'^'''^  &  P"  fon  fuccetTeur  fuivant  Jqfèphe  (i).  Les  Juifs  ont  inventé,  au  fujet 
de  ce  Roi,  plufieurs  fabtes  trop  rxtravagames  pour  être  raportées.     Qu'on  juge  des  autres 
par  la  fuivante.     Ils  difcnt  ^ue  David,  prévoyant  que  fa  mort  arnveroit  un  jour  de  Sabbat, 
pria  Dieu  que  ce  fût  un  autre  jour,  à  cnufe  qu'un  jour  de  Sabbat  il  n'auroit  pu  m  pleu- 
rer fts  pt'chés,  ni  donner  qu-c'.que  ordre  toudmnt  Ton  enterrement,   'lout  ce  qu'il  put  obte- 
riir    cft  qu'il  rcndroit  l'efprit  un  peu  avant  que  le  Sabbat  fût  pallé  :  fur  quoi   le  Diable,  qui 
le  gutttoit,  &  qu  ,  durant  une  partie  du  jour ,  avoit  tàcbé  inutilement  de  le  diltraire  de  la- 
fefli're  de  la  Loi    pour  l'expédier,  savifa  à  la  fm  de  fecouer  quelques-uns  de  fes  porhmiers, 
ce  nui  engagea  le  Roi  à  monter  au  plus  vite  fur  une  échelle  de  bois  pour  failir  le  voleur  ; 
mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  au  haut  de  l'éehellc,   le  Diable  le  poulTant  par  en  bas  le  fiC- 
tomber     &  David  fe  caiïa  le  cou.  Le  corps  de  ce  Prince,  ne  pouvant  être  emporté  qu  api  es- 
nue  le  'Sabbat  feroit  pallé,  fes  i>roprcs  chiens  fe  rnlleniblérent  tout  autour  pour  le  dévorer.- 
On  confulta  le  Sanbédrim  pour  (^\  oir  ce  qu'il  falloit  faire  en  celte  occafion  ,   &  on  reçut  pour- 
réponfe     qu'il  falloit  rép..iidre  autour  du  corps  une  grande  quantité  de  p:Mn  ,  qui  feroit  plus- 
<lu  goCic'des  Chiens  qu'un  cadavre.  Cet  ingénieux  comeil  (ut  fuivii  «.^  comme  il  eut  tout  le 


(i;  V.  Svpi,  T.  II.  p.  î«7  ^  P-  !♦»• 
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de  la  ville  qu'il  avoic  fait  bâtir  dans  le  voifina.^e  de  l'ancienne  Jébu!  eu  ^t'-nrt^ 
Jérufakm  {a).     L'Auteur  du  i.  Livre  des  Chroniques  ajoute,  que  trois  Fro-  ■  Vlll.' 
phètes  contemporains,  Samuel ,.  Nathan  &  Gad,  mirent  fon  hiiïoire  par  c-    SaiUpri. 
crit  {b).  Divers  endroits  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Tellament  font  men-  ""'T  -"" 
lion  de  fon  zélé,  de  fa  piété  &  de  fa  repcntance;  mais  un  trait  qui  le  relè-  '^'V''"'^- 
vc  plus  que  tout  autre,  eft  que  la  proïneOe  du  Meffie,  qui  avoic  été  faite    Ses  ri- 
à  Abraham,  à  Jacob _&:  à  Judah ,  fut  attachée  à  la  poftérité  de  ce  Afonar-  chcffis'^ 
que.     Voilà  pourquoi  les  Généalogiftes  Sacrés  nous  ont  donné  les  deu>:   zi-  kUmde 
néalogies  de  la  famille  de  notre  Sauveur,   fuvoir    celle  de  Nathan,  dont -^'' /*"''"* 
defcendoit  la  Vierge;  &  celle  de  Sahmon ,  ancêtre  de  Jofeph  (c).  '"' 

Quand  Saloiiwn  fut  monté  fwr  le  trône,  il  fongea  à  exécuter  les  dernières    Année 
volontés  de  fon  père.  Monijah  fut  caufe  qu'il  en   précipita  même   en    par-  *J"  l^élu- 
tie  l'exécution  ,   par  une  aftion   qui  ,  quoiqu'elle  ne  fût  peut-être  qu'une  |^..'^''*' 
imprudence  de  jeuneffe ,  devoit  naturellement  faire  foupçonner  quelque  des-  j  'c  "^ 
fein  plus  profond,  tramé  avec  l'inquiet  Joab.    Nous  avons  obfervé  dans  un  1015. 
autre  endroit,  que  l'aélion  d'époufer  ou  de  débaucher  quelqu'une,  des  con- 
cubines du  Roi  ,étoit  regardée  comme  un  crime  aprochant  de  celui  de  Haute 
Trahifon.  Nonobftant  cela  Âdonijah ,  quoique  difgracié  &  fufpeft  à  caufe  de 
fbn  entreprife  pour  fe  rendre  maître  de  la  Couronne ,  eut  la  témérité  d'em- 
ployer l'interceffion  de  Bathfcha  ,    pour  obtenir  de  Salotnon  la  permiflion  d'é» 
poufer  Ahljài,  cette  jeune  Simamite  c\\A  avoit  partagé  la  dernière  la  couche 
de  David ,  déclarant  qu'il  ne  prétendoit  aucim  autre  dédommagement  pour 
une  Couronne   qui  lui  revenoit  par  droit  d'aineiTe.  Bathféba,  charmée  peut- 
être  que  le  rival  de  fon  fils  fe  contentât  de  ^i  peu  de  chofe ,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  s'engager  à  intercéder  pour  lui,  ne  doutant  nullement  que  fa 
demande  ne  lui  fût  accordée.  Salomon ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  une  pareille 
follicitation ,  reçut  Bathféba  avec  toutes  les  marques  d'honneur  qui  étoient 
dues  à  une  Reine  &  à  une.  Mère,  &.avoit.déjà  promis  d'accorder  ce  qu'el- 
k  demanderort  :  mais  quand  il  eut  entendu  le  fujet  de  fa  iollicitation ,  il  fut 
tellement  irrité  du  defléin  ambitieux  de  Ion  frère  ,  qu'il  ordoima  qu'on  le 
mît  à  mort  fur  le  champ.  Joab,  allarmé  de  cette  nouvelle,  alla  empoigner    Adoni-- 
les  cornes  de  l'Autel,  &  fut  malTacré  dans  cette  attitude  même p3.r Bénajab,  i^^,^ , 
qui  fut  fait  Général  à  fa  place^  Un  autre  qui  méritoit  bien  auifi  d'être  puni ,  l°^°  ""'" 
étoit  Abiathar ,  ce  Sacrificateur  ayant  été  un  des  principaux  chefs  de  Ja  con-     ''""^'' 
fpiration  à'Monijah  ;  mais  le  Roi  ne  fif  que  le  dépouiller  de  fà  part  de  la 
Souveraine  Sacrificature ,  &  le  relégua  à  Jnathotb ,  en  confidération  de  ce 
qu'il  avoit  porté  l'Arche  devant  fon  père,  &  partagé  fes  difgraces.    Le  Roi 
envoya  alors  quérir  i'/î«fi ,  &  lui  dit  que  quoiqu'il  le  jugeât  digne  de  mort, 

cep en- 

(0)  I  Rois  II.  I  &c,  'c)  Compar.  Math.  I.  i.  ScavecLuc.  III. 
(6)  Ibid.  V.  29.                                          23-^31. 

fuccès  qu'on  en  pouvoit  attendre  ,  le  corps  fut  emporté  fain  &  fauf  après  le  coucher  du  So- 
leil (i  ).     Les  MaJjométans  ont  auflî  défiguré  j'hiiloite  de  Dazid  par  mille  contes  ridicules,  , 
nous  renvoyons  à  cet  égard  nos  Leifteurs  au  Livre  que  ncus  indiquons  (2). 

(1)  Bartoloc.  BibL  Rabbin.  .Hifnage,  llift.  des       (t)  Herbelot  BibKoth.  Oiient.  a-u  mot  i?**îrf. 
]4ifs  £t  al.. 
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Section  cependant,  par  égard  pour  !a  promefle  de  fon  père, 'il  le  rendroit  l'arbitre  de 
V^^^"     û  propre  vie,  en  le  confinant  entre  les  murailles  de  Jérufalem;  mais  qu'il 
Saûi  pré-  l,^i  déclaroic  en  même  tems  ,  que  s'il  lui  arrivoit  de  fortir  jamais  de  la  vil- 
njiff  Roi    jg  ^^jj3  fg  permilîion,  fa  derobéillance  lui  couteroit  la  tête.     Le  vieillard, 
^V''^'^-     ravi  de  s'en  tirer  à  ce  prix ,  remercia  le  R-oi  d'une  clémence  à   laquelle  il 
ne  s'attendoit  pas;  mais  quelques  années  après,  étant  forti  un  jour  de  Jéru- 
falem pour  racraper   deux   ferviteurs    fugitifs,    il  fut  mis  à  mort  à  fon  re- 
tour {a). 

Sahmon,  -s'étant  défait  de  deux  aufîî  puilTans  ennemis  qn' ^dowjah  &  Joab, 
chercha  à  affermir  encore  fon  pouvoir ,  en  époufant  la  fille  du  Roi  é' Egyp- 
te * ,  qui  étoit  en  ce  tems-là  un  Prince  très  puiflant  ;  &  Pharaoh  lui  donna 
pour  douaire  la  ville  de  Guézer,  qu'il  avoit  enlevée  aux  Cananéens,  &  ré- 
duite en  cendres  ;  mais  qui  ayant  été  rebâtie  par  Sahmon ,  devint  une  pla* 
ce  très  confidérable  (Z»). 

Jnfqu'aiors  c'étoit  un  ufage  reçu ,  que  le  Peuple  fè  rendît  à  divers  hauts 
iieux  pour  y  offrir  à  Dieu  des  facrinces,  &  faire  fes dévotions:  mais  le  plus 
confidérable  de  tous  étoit  Gabaon ,  à  caufe  qu'à  l'exception  de  l'Arche  feu- 
le, le  Tabernacle,  l'Autel,  &  tous  les  Utenfiles  facrés  y  étoient.  C'eft 
dans  cet  endroit  que  Sahmon ,  pendant  qu'on  bâtiflbit  le  Temple  ,  avoit 
coutume  de  fe  rendre ,  dans  toutes  les  occafions  folemnelles ,  avtc  une  ma- 
gnificence proportionnée  à  fa  dignité.  Aufli  fut-ce  là  que  Dieu  lui  apparut 
en  fonge ,  &  s'engagea  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderoit.  Le  jeune 
Monarque,  qui  lentoit  le  poids  de  la  Couronne,  &  la  difficulté  de  tenir  dans 
les  bornes  du  devoir  de  mauvais  Sujets ,  demanda  feulement  un  degré  de 
fagefle  qui  le  rendît  capable  de  gouverner  Ervec  la  fagacité  &  la  prudence 
Salomon  qui  convenoient  à  un  Koi  d' Ifraël  :  demande  modefte,  qui  plut  tellement 
^'^fflrJ'^  à  Dieu,  que  non  feulement  il  lui  donna  une  portion  plus  abondante  de  lu- 
mières &  de  fagelTe  que  n'avoit  jamais  eue  aucun  mortel,  mais  qu'il  lui 

pro- 

(a)  I  Rois.  IL  (J)  Ibid.  12^  16. 

*  Ces  fortes  d'alliances  étoient  défendueE,  àla-vérité,  parla  Loi  de  Moyfe  (i);  mais  il 
y  a  apparence  que  Sahmon  eut  foin  de  faire  inllruire  cette  PrinceUe,  &  qu'elle  embralTa  la 
Religion  Judaïque  avant  qu'il  l'époufàt  ;  puifque  nous  ne  lifons  pas  que  Dieu  lui  ait  fait 
fjuelijue  rt-procbc  fur  ce  fujet,  dans  l'entretien  qu'il  eut  peu  de  tems  après  avec  lui;  & 
qu'au  contraire,  cet  Etre  Souverain  parut  aprouvcr  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors.  On  ne  nie 
pas  qu'il  ne  foit  dit  dans  la  fuite,  que  fes  fcn-.nies  t^trangères  le  firent  tomber  dans  Tidolâ- 
trie  (2);  mais  ce  furent  celles  qu'il  époufa  vers  la  fin  de  fon  règne,  après  qu'il  eut  en  quel- 
que forte  abandonné  Dieu.  Pour  la  Jille  de  Pharaoh,  elle  doit,  à  ce  qu'il  paroit.être  excep- 
tée, à  moins  que  nous  ne  fuppofions  qu'elle  retomba  dans  fa  première  idolâtrie,  quand  fon 
4poux  s'y  fut  plongé. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  croit  généralement  que  le  Pfcaume  XLV.  &  le  Cantique  dts  Cantiques 
furent  des  lipithalames  qu'il  compofa  à  l'occafion  de  fon  mariage  avec  cette  Princcnc.  Pour 
ce  'l'ii  <"ft  de  la  Vaille  de  GucZer .  qui  lui  fcrvit  de  nouaire.elle  avoit  appartenu  autrefois  à  la 
Tribu  d'Ephralm,  &  avoit  été  cédée  par  cette  Tribu  aux  Lévites  (3);  mais  les  Cmiandens 
l'avoient  rcprife,  &  ce  fut  parce  mariage  de  Sahmon  qu'elle  fut  incorporée  de  nouveau  ail 
Royaume  à'IJrael. 

(1)  Deut.  Vit   I.  (0  lot.  xir.  11. 

(ij  I  Koi$   XI.  I  &C. 
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ne  point  demander.   P^  de  tems  après  il  fit  paroître  combien  fon  difcernement     ^^''• 
étoit  exquis ,  dans  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  décider  un  procès  entre    Saùl  pré- 
deux   femmes,  dont  chacune  prètendoit  qu'un  enfant,  qui  ctoit  en  vie ,  lui  mkr  R^i 
appartenoit ,  &  qu'un  fécond  enfant ,  qui  étoit  mort ,  appartenoit  à  l'autre.  ^^'"^^^' 
Mais  il  imagina  un  moyen  de  faire  enforte  que  la  Nature  elle-même  develop-    Exemple 
pût  un  fecret  impénétrable  à  la  Raifon  ,  en  ordonnant  que  l'enfant  qui  vivoit  frappant 
tût  partagé  en  deux  d'un  coup  d'épée:  décifion  qui  allarma  (i  fort  la  vérita-  ^'"ttefi' 
ble  mère ,  qu'elle  aima  mieux  céder  fon  enfant  à  l'autre ,  que  de  le  voir  mas-  ^'■^^' 
facrer  devant  fes  yeux  (a).  11  parut  alors  clairement  à  toute  l'alTemblée ,  qui 
étoit  celle  à  qui  l'enfant  en  vie  devoit  être  ajugé;  &  les  aififtans  ne  purent 
qu'être  frappés   de  la  fagefle  de  leur  jeune    Roi ,  qui    étoit  d'autant  plus 
furprenante  ,   qu'il   n'avoit  alors  tout  au  plus   que    vingt  ans  ,   fuivant  la 
Chronologie  de  nos  Livres  facrés  ,  &  celle  du  favant  Archevêque  Usher  (b). 

Il  fit  paroître  aufli  une  extrême  habileté  dans  le  clioix  qu'il  fzt  de  fes  Oln-    '^?  «•'• 
çiers,  &  dans  l'ordre  &  la  magnificence  de  fa  Cour,  les  provifions  qu'il  fit  ^'"•P^'"^'* 
faire  pour  fa  maifon  *,  le  nombre  &  la  riche/Te  de  fes  Tables,  de  fes  Ciie» 
vaux ,  de  fes  Ecuries  f  &  de  fes  Equipages  ;  dans  l'adininiftration  de  fes  Fi- 
nances I ,  &  dans  les  Loix  qu'il  étabht  par  rapport  à  fes  Gardes  &  à  fon 

Ar- 

(a)  I  Rois  III.  (b)  Sub,  Ann.  M,  2971  &  2991. 

♦  Ces  proviCons  alloient  chaque  jour  à  trente  mefiires  (dont  chacune  contenoit  environ 
huit  boifleaux  &  demi  )  de  iîeur  de  farine,  au  double  de  farine  ordinaire,  à  dix  bœufs  gras, 
i  vingt  bœufs  de  pâturage,  &  à  cent  moutons;  fans  compter  le  gibier,  la  volaille,  le»  oi- 
feaux  fauvages,le  poilTon,  les  légumes ,  les  fruits,  &  plufieurs  autres  vivres,  qu'on  lui  en- 
voyoit  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  fous  la  diteflion  de  douze  Commiffaires ,  qui  avoienr 
chacun  leur  mois  &  leur  département  (  i  ). 

t  11  y  a  une  différence  confidérabie  entre  le-nombre  de  fes  F.curies  marqué  dans  le  Livre 
d€!  Rois,  &  le  nombre  marqué  dans  le  Livre  des  Chroniques:  le  premier  de  ces  Livres  en 
compte  quarante  mille,  &  le  fécond  feulement  quatre  mille  (2).  Cette  dernière  leçon  doi: 
être  préférée  ,  comme  étant  la  plus  raifonnable,  puifquc  Salomon  ed;  die  n'avoir  eu  que  qui' 
torze  cens  chariots  (3);  car  fi  nous  fuppofons  quatre  chevaux  pour  chaque  chariot,  ce 
qui  eft  le  double  de  ce  qu'on  en  met  devant  des  Chariot;  de  Guerre,  nous  n'en  aurons  que 
cinq  mille  fix  cens,  &  fuivant  ce  compte  chaque  cheval  auroit  eu  plus  de  fix  écuries,  ce 
qui  eu.  contraire  à  l'ufage  ordinaire,  qui  loge  platîcurs  chevaux  dans  une  même  écurie  (4). 
D'autres  Auteurs  concilient  autrement  ces  différences ,  &  ceux  qui  prennent  intérêt  à  cette 
queftion,  pourront  les  confuiter  (  5!).  Aurefte,  les  mêmes  douze  CommitTaires,  dont  il  a 
été  parlé  dans  la  Note  précédente  ,  faifoient  fournir  à  ces  chevaux,  quel  qu'en  ait  été  le  nom' 
bre,  l'avoine,  le  foin  Se.  (6) 

\  Salommi  fut  le  premier  qui  introduifit  en  IJ'raël  l'ufage  des  Chariots  &  des  Chevaux,, 
au  moins  dans  une  certaine  quantité;  car  il  fit  venir  des  chevaux.  d'Egypte,  non  feulement" 
pour  fon  propre  ufage.mais  suffi  pour  plufieurs  Rois  voifîns,qui  étoient  obligés  de  lui  payer 
fix  cens  ficles  pour  chaque  chariot  attelé  de  quatre  chevaix  ,  &  cent  cinquante  ficles  pour 
chaque  cheval  en  particulier.  Il  faifoit  auflî  venir  d'Egypte  du  (il  &  d'autres  chofes  qu'il 
vendoi^  à  un  certain  prix  (7),  ce  qui  .mgmentoit  confidérablement  fes-revenusi- outre  ce  que 
lai  fournilToic  fa  Marine ,  dont  nous  parlerons  dans  la  luite. 

(i)  I  Rois.  rv.  7.  &c.  (s)  V,  Calm.  Comm.  fut  i  Rois  IV.  ïj.M-unft; 

(i)  Compat..I.».Oi>lV.  i«  areczChron   IX.  i5.  Jun.  &  al. 

(3;  Ibid.  1.  14.  &  I   Rais  X.  2«.  (6)   i  Rois.  X.  27,  il. 

f4>  V.  Lud.  Capel.  Bocliart,  toiiSijnosi.UCh'  (7)  Ibid.  î»,  j», 
ne  £flai.  &c.  pâte.  1.  ch.  7, 
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Armée  *.  1  out  cela  ,  joint  au  nombre  &  à  la  valeur  de  fes  Sujets,  aufiî-bien 
qu'à  fes  richefles ,  le  fit  jouir  d'une  profonde  paix ,  «^e  rendit  un  des  plus 
puiflhns  Princes  de  fon  tems,aimé  de  Çq:s  Amis  &  de  les  Alliés,  qui  le  com- 
bloient  à  l'envi  de  riclies  préfens  ;  craint  de  fes  Ennemis ,  dont  plufieurs  lui 
payoient  de  grands  tributs  {a)  ;  &  confulté  de  toutes  parts  à  caufe  de  fon  é- 
tonnantc  fagefle ,  qui  attiroit  un  concours  continuel  d'Etrangers  dans  fa  Ca- 
pitale ,  dont  les  richefles  fe  trouvèrent  à  la  fin  telles ,  que  l'Or  &  l'Argent 
fembloient  avoir  perdu  à  Jérufakm  leur  valeur  intrinfèque ,  tant  ces  métaux 
y  ëtoient  devenus  communs.  Le  feul  revenu  que  lui  raportoit  fa  Flotte ,  fans 
compter  celui  de  la  Douane ,  montoit  à  fix  cens  foixante-fix  Talens  d'Or. 
Ses  Sujets  goûtoicnt  non  feulement  les  douceurs  de  la  paix  &  de  l'abondan- 
ce ,  mais  aulTi  celles  d'une  liberté  générale.  Il  n'y  eut  durant  fon  règne 
d'autres  efclaves  que  quelques  pauvres  Cananéens  ^^  \m  petit  nombre  de  cap- 
tifs d'autres  nations  {b).  . 

De  tous  les  Princes  qui  recherchèrent  fon   amitié,  Hiram  Roi  de   Tyr ^ 
ancien  Ami  &  Allié  de  David,  fut  le  premier  qui  lui-envoya  des  Ambafladeurs 
pour  le  féliciter  fur  fa  venue  au  Trône  ,  &  lui  ofirir  fes  fervices  comme  il  a- 
voit  fait  autrefois  à  fon  père.  Sahmon  lui  renvoya  à  fon  tour  une  Ambaflade, 
&  lui  communiqua  le  deflei<n  qu'il  avoit  de  bâtir  un  Temple ,  demandant  qu'il 
Jui  fournît  un  nombre  fuffifant  d'Ouvriers ,  afin  que,  conjointement  avec  les 
fiens,  ilspuflent  achever  cette  entreprife:  il  témoigna,  en  particulier ,  qu'il 
fouhaitoit  que  quelques-uns  de  ces  Ouvriers  fuflent  travailler  en  or,  en  ar- 
gent ,  &  en  alutres  métaux  de  moindre  valeur  ;   en  pierres  précieufes ,  en 
écarl'ite,  &.  en  étoffes  de  cramoifi;  &  le  tout  fut  d'abord  accordé  par  le  Roi 
de  ï\r.'  En  confidération  de  ce  fervice ,  Salomon  convint  de  fournir  annuel- 
lement à  ce  Prince  vingt  mille  mefures  de  froment ,  &  vingt  barils  d'huile 
exquife  pour  fa  maifon ,  fans  compter  ce  qu'on  fournifloit  e^i  froment ,  en 
orge ,  en  vin  &  en  huile ,  aux  Ouvriers  Tyriens.  ITiram  s'engagea ,  d'un  au- 
tre côté ,  à  envoyer  des  cèdres ,  des  Hipins  &  d'autres  bois ,  que  les  ferviteurs 
àe  Salomon  pourroient  aller  prendre  à  Jopp,&.  transporter  de-!à à  Jérufalem. 
11  envoya  auili  un  homme  de  fon  nom ,  Tyrkn  d'origine ,  qui  étoit  un  fe- 

con(L 

(«)  1  Rois.  IV.  20  &c.  &  2  Chron,  IX.  Çh)  Ibii 

♦  L'Ecriture  ne  dit  pas  quelle  Arur^'e  il  entretenoit  fur  pié:  il  n'jra  P»s  apparence  qu'elle 
ait  été  fort  confidérable  ,  puifqu'il  vivoit  tn  paix  avec  tout  le  monde,  &  qu'il  étoit  aimé  ou 
craint  de  fts  Voifins.  Mais  outre  le  nombre  de  chariots  &,  de  chevaux  mentionné  dans  la  Note 
précédente,  le  Texte  dit  qu'il  avoit  douze  mille  hommes  de  cheval  (i),  que  quelques  Sa- 
vans  croient  avoir  été  des  chevaux  de  felle,  &  dautres  fes  Gardes.  Cependant  il  eft  certain 
que  cette  multitude  de  chariots  &  de  chevaux  étoit  cxprcfTémcnt  défendue  par  la  Loi  de 
Mn-ik  (  2  ) ,  de  quelque  prétexte  que  Salor.on  ait  pu  fe  fervir  pour  colorer  la  chofe,  fur-touS 
dan's  un  truis  de  profonde  paix.  Ces  chevaux  &  ces  chariots  n'étoient  pas  tous  à  Jérujakm, 
irais  en  différentes  Places  fortes  du  Royaume  ;  Salomon  n'en  réfcrvant  qu'un  certain  nom- 
bre auprès  de  fa  perfonne  ,  foit  pour  l'ufage  de  fes  Gardes ,  foit  pour  faire  montre  de  fa  Graii- 

+  Le  Texte  dit  que  fon  Empire  s'étendoit  depuis  VEuphratc  jufqu'au  iWfJ  OU  aux  Fron- 
tières d' ££)/•£«,  &  que  tous  les  Rois  de  ces  Pays  lui  étoient  tributaires  (4.).». 


(i)  Dcut    XVII.  >«. 


(\)  I  Rois  X.  2«. 

(<J  Ibid.  IV.  14,  î  5c  Chron.  II. 
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cond  Bèzakcl^  6c  fi  habile  Ouvrier  en  toutes  fortes  de  métaux  &  de  pierres,  Jbctio:/ 
cn  gravure ,  en  fculpture ,  en  broderie  &  en  tapillerie ,  que  Hiram  Phonoroit    ^}^- 
du  titre  de  père.     Sahmon  le  fit  Infpefteur  de  tous  les  Ouvriers,  que  David  f,',:^!^J'J^  ' 
avûit  autrefois  fait  venir  de  7V;'  &  de  Sidon.     Pour  ce  qui  eft  de  l'alliance  *  ti'Jjraèt. 

que  I^iram  &  Salomcn  firent  enfemble  ,  elle  dura  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  (a). ■ 

Pour  achever  avec  plus  de  facilité  ai.  de  promtitude  un  Ouvrage  auliî    Conftruc- 
prodigieux  que  la  conflruélion  du  1  emple  ,    Hahvion  fît  faire  le  dénombre-  '''"  ''" 
ment  de  tous  les  Cananéens  ,   &  autres  Efc'aves  étrangers  qui  étoient  dans  ^'"/"^ 
le  Pays;  «Se  il  fe  trouva  que  le  nombre  en  montoit  à  153600,  dont  foixante 
&  dix  mille  portoient  les  faix ,  quatre- vingt  mille  coupoient  du  bois  dans  les 
montagnes  ,   &  les  trois  mille  fix  cens  avoient  l'infpeftion  fur  tous  ces  Ou- 
vriers (t).     Outre  ces  Etrangers  ,  fur  lesquels  il  établit  quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers  pour  avoir  l'œil  à  l'Ouvrage  ,     il  leva  trente  mille 
hommes  d'IJraël  pour  travailler  fur  le  Mont  Liban ,  de  trois  mois  l'un ,  c'eft- 
à-dire.,  dix  mille  chaque  mois,  fous  l'infpeétion  d'yJdoniram:  ceux-ci  furent 
aufli  employés  à  tailler  le  bois  ,    le  marbre  ,    &  d'autres  pierres,  ce  qui  fut 
dans  la  fuite  l'ouvrage  des  Maçons  &  des  Sculpteurs  Tyricns  (c).     Pendant 
qu'on  faifoit  tous  ces  préparatifs,  Salomon,  qui  s'étoir  fait  un  devoir  d'aug- 
menter confidtrablement  l'or,  l'argent,  les  pierres  précieufes,  &  en  géné- 
ral tous  les  riches  matériaux  que  David  avoit  amaffés  avant  fa  mort  ,    les 
fit  travailler  par  d'habiles  mains,  qui  en  formèrent  un  nombre  infini  d'Orne- 
mens  d'une  beauté  admirable.  Le  nombre  de  ceux  qui  furent  employés  fut  fl 
grand,  &  la  diligence,  tant  des  In (jjeéleurs  que  des  Ouvriers,  telle,  que  la 
première  pierre  du  Temple  put  être  jettée  la  quatrième  année  du  règne  de 
Sahmon ,  c'efl-à-dire ,  la  iéconde  année  depuis  la  mort  de  David,  &  la  480. 
après  la  fortie  d'Egypte  (d).    Cet  immenfe  Ouvrage  fut  commencé  un  Lundi 
fécond  jour  du  mws  de  Zf,  jour  qui  répond  au  2  du  mois  d'Avril  (c)  ,   le 
mois  de  Zif  étant  le  deuxième  de  l'Année  Eccleliallique  &  le  huitième  de 

l'An- 

(a)  2.  Chron.  IX.  C/)  Ibid.  VI.  i. 

Ib)  Ibid.  JI.  17.  iS.  (ej  Ufler  Ann.  fub.  An.  3001. 

(c)  I  Rois  V.  9. 

*  Jo/èpfceaiErme  que  les  Lettres  que  ces  deux  Princes  s'écrivirent,  étoient  encore  confer- 
vées  dans  les  Archives  à'IJ'raêl&  de  Tjr  (i).  Il  ajoute  qu'ils  fe  propoioient  l'un  à  l'autre  des 
énigmes,  &  dte  un  Auteur  F bémcien,  qui  raporte  fur  ce  fujet  la  particularité  fuivante; 
fevoir.que  celui  des  deux  qui  r.e  pouvoitjas  expliquer  l'énigme,  devoit  payer  une  femme 
confidérableà.celui  qui  !a  propofoit;  que  Hiram  fut  ob'igé  un  jour  de  payer  une  pareille 
fomme,  qui  cependant  lui  fut  rendue  peu  de  tems  après ,  ayant  envoyé  propofer  par  un 
certain  Ahiérnonà.  Salomon  d'autres  énigmes,  que  ce  Monarque  avoua  ne  pas  entendre  (2). 
Tout  cela  pourroit  fort  bien  être  vrni:mais  ce  que  cetHiltorien,  &  quelques  autres  Juifs, 
ajoutent  par  voie  de  fupplément  au  Texte  Sacré,  concernant  la  grande  fagtfle  de  Salomon, 
eft  remarquable,  quand  ce  ne  feroic  que  du  côté  de  l'extravagance;  car  il  fait  confiller  une 
partie  de  fa  fagelTe  &  de  fes  lumières  en  Opérations  Magiques,  en  Charmes,  en  Evocation 
&.  en  Ejeftion  de  Démons. •cho''es,  qu'il  entendoit  non  feulement  mieux  que  qui  que  ce  fût 
fur  la  Terre,  mais  dont  il  confervales  recettes,  en  écrivant  plufieurs  Livres  fur  ces  beaux 
fujets.  (3).  Cretiat  JudMs, 

0)  Antiq.  t.  VIII.  c.  2.  (O  Antiq.  ubi  fupi.  &  Bartoloc.  Eibl.  Rabbin, 

(z)  Lib.  conc.  App,  p.  z,  fjb  voce  Salora. 

Tome  IIL  H 
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Section  l'Année  Civile;  &  on  y  travailla- avec  tant  de  diligence*,  qu'il  fut  fini  dans 
Vlll.     un  peu  plus  de  fept  ans  ,    finon  dans  ce  degré  de  magnificence  que  nous 
Stiiilpré-  a^jixiirons  en  divers  Plans  où  le  Temple  cft  repréfenté  ,    du  moins  dans  un 
TifraëL      ^^è"^^  ^^  perfe6lion  &  de  beauté  fiipérieur  à  tout  autre  Edifice  qu'il  y  eut 
'      alors  fur  la  Terre.  Une  chofe  plus  fiirprenante  encore,  efl:  que  chaque  piè- 
Année  du  ce,  foit  de  bois,  de  pierre,  ou  de  métal,  fut  achevée  avant  que  d'être  ap- 
Déluge      portée  à  Jérujakm,  de  manière  qu'on  n'employa  d'autres  inflrumens  que 
Avant       ^^^^  1"'^1  falloit  pour  joindre  &  agencer  enfemble  les  différentes  parties. 
J.  C.         On  s'attend  fans  doute  ici  ,   que  nous  donnerons  non  feulement  à  nos  Lec- 
icii.        teurs  une  exaèle  defcription  de  ce  merveilleux  Bâtiment  ,  mais  peut-être 
encore  que  nous  ajouterons  quelque  chofe  à  ce  qu'en  ont  dit  les  Auteurs  qui 
ont  traité  avant  nous  la  même  matière,  &  que  nous  ferons  mention  de  quel- 
ques ornemens  ,  qu'ils  ont  paffés  fous  filence ,  ou  ignorés.     C'eft  à-la- véri- 
té ce  que  chacun  d'eux  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  ,   au- 
moins  depuis  quelque  tems;  &  cela,  non  pas  en  étudiant  davantage  ce  qui 
>      en  eft  dit  dans  le  Texte  Sacré,  mais  en  fe  fervant  de  la  Defcription  du  Tem- 
ple prophétique  à'Ezéchiel,  ou  de  celle  de  Jofèphe.^  ou  enfin  de  tout  ce  qu'il 
a  plu  aux  Rabbins  de  forger,  pour  augmenter  encore  la  grandeur  &  la  ma- 
gnificence de  l'Edifice  dont  il  s'agit.     Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,   c'eft  que  les 
Architectes  ,.  qui  fe  plaîfent  à  bâtir  fur  le  papier ,  ayant  les  Ouvriers  &  les 
Matériaux  à  très  bon  marché,  il  eil  très  diiîicile  de  les  arrêter  dans  de  jufles 
bornes  ,    &  de  les  empêcher  d'embellir  le  Temple  comme  ils  le  jugent  à 
propos.    Nous  tâcherons  d'éviter  ce  défaut,  peut-être  au. risque  d'être  taxés 
de  donner  dans  l'extrémité  oppofée  ;  puisque  nous  rejetions  les  trois  auto- 
rités qu'apellent  à  leur  fecours  ceux  dont  nous  venons  de  parler  ,  •  toutes 
les  fois  qu'elles  ne  s'accordent  pas  avec  les  Livres  des  Roh  &  des  Chro- 
niques. 

Après  tout  ,  qui  a  dit  à  ces  Auteurs  que  le  Temple  d'Ezéchiel ,  qui  ne 
fut  vu  qu'en  viljon ,  (Scquin'etoit,  fuivant  toutes  les  apparences,  qu'un  ty- 
pe du  'l'emple  fpirituel  fous  l'Evangile  ,  avoit  un  rapport  conltant  avec 
celui  de  Salomon  ,  relativement  à  fes  parties  ,  fes  dimenfions  ,  &  U  fymé- 
trie  ?  Qiii  peut  ignorer  que  le  'l'emple  dont  Jofèphe  fait  la  defcription, 
fuppofé  que  la  bcaiité  &  la  magnificence  en  ayent  été  telles  que  cet  Hiflo- 
rien  les  reprcfente,  a  été  de  tems  en  tems  auginenté  &  embelli  au  point  de 
devenir  un  Uâtiment  tout  différent  de  celui  de  Salomon  ,   pour  ne  pas  dire 

in- 

*  L'étPiKiiie  du  Ti'niple  occupoit  un  efpace  confidérabie,  qu'il  fallut  nplanir,  étant  corn- 
pofé  de  plufieurs  éminences  piLTifures;if!c  J^//P/)/;e,  en  parlant  de  cette  tHendue,  dit  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  en  croire  fes  propres  yeux,  quand  on  conteniploit  un  ouvrage  d'une 
fi  prodigieufc  grandeur,  dont  le  plan  ne  pouvoit  avoir  élé  inia(;iné  &  conçu  que  par  un 
homme  aufïï  intelligent  &  auffi  haliile  que  Siilomon  (i).  A-la-vérité  c'ell  une  chofe  éton- 
nante que  les  fondenieiis  aytnt  pu  être  pofés,&  les  matériaux alTez  préparé?  dans  l'cfpace 
de  quatre  an?,  pour  que  le  Temple  ait  été  achevé  la  feptième  année  depuis  fa  fondation. 
Mais  rien  n'empêche  (jue  nous  ne  fuppofipns  queD/iuii/,  qui  avoit  aufli  fait  venir  des  Ou- 
vriers de  Tyr  longiems  avant  fa  mort,  avoit  déji  commencé  û  faire  préparer  une  partie  de 
h  piexrc  &  du  bois,  &  à  faire  aplanir  le  terrein. 

{,i)  Aniiq,  ubi  fiipt.  V.  8c  fupr.  T.  11.  p.  s».. 
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inflnimeiK  plus  beau?  Enfin,  quelles  découvertes  pouvons-nous  attendre,  Section 
iur  le  Aijet  en  queftion,  des  Taimud'ijîes  &  des  Rabbins  Juifs ,  qui  ont  vécu     VIJI. 
plufieurs  fîècles  après  la  deflruîlion  finale  du  Temple,  qui  ne  foient  ïmr-  ^^^"j^^J'^^'- 
quées  au  même  coin  que  celles  qu'ils  ont  faites  touchant  leur  Religion,  &  d'ifiaèl.'^ 

qui  ne  font  que  de  pures  fables  inventées  pour  relever  l'honneur  de  leur  Na-  ■ . 

tion?  Et  s'il  faut  mettre  à  quartier  Ezéchid ,  Jofèphe ,  &  les  Rabbins  ^  où 
trouverons-nous  une  Defcription  da  Temple, à  laquelle  ceux  que  nous  écar- 
tons, n'ayent  fourni  plus  de  traits  que  nos  Auteurs  ijacrés?  Ces  raifons  nous 
âvoient  déterminés  à  épargner  à  nos  Lefteurs  une  nouvelle  Dcfcriptibn , 
puif^u'aurti-bien  il  ne  nous  éioit  pas  poiîîble  d'en  donner  une  autentique,  à 
moins  que  de  copier  celle  des  Livres  des  Rois  &  des  ihrùniqties,  fans  em- 
prunter d'autre  fecours  étranger,  que  celui  qui  pourroit  êire  néceffaire  pour 
expliquer  quelque  pall'ige  douteux,  ou  quelques  termes  cbfcurs,  qui  ne  fau- 
roie'nt  guères  manquer  de  fe  trouver  dans  des  Defcriptions  de  cette  nature, 
faites  il  y  a  fi  longtems,  &  dans  une  Langue  auffi  peu  connue  que  la  Lan- 
gue Hébraïque  l'efl;  à  préfent. 

Mais  dans  le  tems  que  nous  délibérions  fi  nous  entreprendrions  une  tâche 
fi  laborieufe,  nous  fumes  agréablement  furpris  d'apprendre  par  un  Homme 
favant  &  curieux  ,  qu'ayant  vu  les  différentes  Defcriptions  de  l'Edifice  en 
que{lion,&  defipiouvant  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  empnuité  des  Auteurs  que 
nous  recufons,  il  avoit  engagé, il  y  a  quelques  années,  un  favant  Eccléfiaf- 
tique  de  fa  connoifiEmce  à  travailler  à  une  Defcription  du  Temple,  tirée 
uniquement  des  deux  Livres  que  nous  avons  indiqués.  Il  nous  fit  voir  alors 
les  Plans,  &  nous  donna  le  tems  de  les  examiner  &  de  les  comparer  avec 
le  Texte  Sacré  j  &  quand  il  vit  que  non  feulement  nous  les  aprouvions , 
mais  que  nous  jugions  auffi  que  ce  feroit  un  vrai  préfent  à  faire  au  Public, 
il  ne  fe  contenta  pas  de  nous  offrir  généreufement  le  tout ,  mais  nous  four- 
nit même  les  moyens  de  recevoir  de  fon  Ami  les  éclairciiTemens  dont  nous 
pourrions  avoir  befoin.  Cependant  comme  cette  Defcription  tirée  du  Tex- 
te Sacré  ,  quoique  curieufe  &  exafte,  interromproit  fenfiblement  le  fil  de  no- 
tre Hiftoire,  nous  croyons  faire  p'us  de  plaifir  à  nos  Lefteurs,  fi  nous  la 
joignons,  avec  les  Plans  de  la  Ville  &  du  Temple,  à  cet  Ouvrage,  afin 
qu'on  puifiîe  comparer  la  Defcription  avec  les  Plans,  ou  bien  avec  quelqu'une 
des  autres  Defcriptions  qui  jufqu'à  préfent  ont  paru  dans  le  Monde  *. 

Ex- 

•  Qu'il  nous  foit  permis  cependant  de  répondre  à  deux  objcflions,  qu'on  pourroit  propo- 
fer  contre  la  Defcription  dont  nous  nous  déclarons  les  partifans.  La  première  ell,  qu'il  eft 
plus  que  probable  que  les  Hiûorien?  Sacrés  ont  omis  diverfes  particularités,  qui,  quoique  peu 
importnntes,  font  pourtant  telles,  que  faute  de  les  connoître  on  ne  fauroir  fe  former  une 
jufte  idée  du  tout.  C'eft  de  quoi  &  notre  Ami  &  nous  demeurons  d'accord  rauffi  ne  préten- 
dons-nous pas  donner  un  Plan  parfait  du  Temple.  Tout  ce  que  nous  difons  eft  que  la  Des- 
cription que  nous  donnerons  contient  tout  ce  que  les  Hiftoriens  Sacrés  difent  du  Temple, 
fans  que  pour  fupléer  à  ce  qu'ils  ont  omis,  nous  ayons  rien  emprunté  ÏEzéchiel,  àe^ofépht 
ou  des  Talmudiftes.  Et  nous  croyons  que  les  Curieux  verront  avec  plaifir,  combien  ceux  qui 
ont  fuivi  les  Auteurs  que  nous  venons  de  nommer,  ont  ajouté  au  Texte, ce  coup  d'oeil  les 
mettant  en  étac  de  diftinguer  ce  qui  eft  autentique  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  L'autre  oljjec- 
tion  eft  tirée  des  pleurs  que  les  Anciens  d'Jfraël  verférent  à  la  vue  du  fécond  Temple,  quand 

ils 
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d'ifraéi.    Explication  étendue  du  Temple  de  Salomon,  ^  de  la 
Vaille  de  Jérusalem,  tirée  des  Auteurs  Sacrés, 

POur  bien  entendre  la  Defcription  indiquée  dans  le  Plan  ,  nous  ferons  ici 
quelques  Obfcroat'wns  Préliiniiiaires. 

I.  Premièrement,  le  Temple  de  Salomon ,  étant  proprement  l'objet  que  nous 
voulons  décrire  ,  nous  en  donnerons  le  Plan  (ce  qui  fera  le  tout)  entier  & 
complet  ,  te!  que  nous  concevons  qu'il  a  été.  Pour  ce  qui  efl  de  "Jérufa- 
lem  ,  nous  n'en  repréfenterons  que  certaines  parties  ,  qui  avoient  quelque 
rapport  au  Temple;  comme  le  Palais  au  Midi, les  Faiixbowgs  à  l'Occident, 
la  Fallée  entre  deux,  la  Porte  aux  Chevaux  à  l'Orient,  ik  autres  parties  fem-- 
blables. 

IL  Secondement  ,  nous  faifons  profelTion  de  n'avoir  d'autre  idée  du  Tem- 
ple ,  que  celle  que  l'Ecriture  donne  en  termes  exprès  ,  ou  du  moins  claire- 
ment ;  &  quand  cela  manque  ,  nous  demandons  qu'il  nous  foit  permis  d'a- 
voir recours  aux  règles  d'une  fage  Critique  ,  ou  à  quelque  Conjecture  vrai- 
femblable  (a).    Quelque  fupérioricé  d^:  connoiflances  qu'ayent  à  aotre  égard 

cer- 
00  Hic.  fupr.  T.  III,  pag.  59. 

ils  remarquèrent  combien  il  étoit  inférieur  en  magnificence  au  premier  (i).  A  quoi  l'on 
peut  répondre,  i.  Que  U  difparité  entre  les  deux  Temples,  qui  arracha  des  larmes  à  ces 
Anciens,  pouvoit  confilter  moins  dans  la  grandeur  &  dans  la  magnificence  du  Bâtiment, 
que  dans  l'excellence  de  l'ouvrage  &  la  richeffe  des  matériaux.  Nous  avons  vu  quelle 
immenfe  quantité  d'or,  d'argent,  de  pierres  précieufes,  &  d'autres  choies  de  prix,  fut 
employée  à  la  conflruftion  du  premier  :  mais  nous  ne  lifons  rien  de  pareil  par  rap- 
port au  fécond;  &  pour  dire  le  vrai,  la  Nation  n'étoit  plus  en  état  de  fournir  de  fi  pro- 
digieufes  richtfl'es. 

2.  Jofèphe  &  les  Rabbins  décrivent  le  fécond  Temple  après  qu'il  fut  détruit,  c'eft-à- 
dire,  quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  les  contredire;  &  tout  le  monde  fait  combien  ils 
ont  été  prodigues  en  ornemens  pour  un  Temple  qui  étoit  la  gloire  de  leur  Nation.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  efl  que  quoique  le  Temple  fût  devenu,  du  tems  de  Jofipbe,  plutôt 
une  Forterefie  qu'un  Lieu  Sacré,  il  n'y  a  aucun  homme  de  fens  qui  croie  la  moitié  des 
merveilles  qu'il  en  dit,  ni  que  cet  Edifice  pût  loger  une  Garnifon  aufli  nombreufe  qu'il 
i'aflure.  Ei  cependant  les  Talnmiillcs  crurent  devoir  encore  renchérir  fur  cet  Auteur,  au 
point  que  le  Temple  paroit  un  nouveau  Bâtiment  de  leur  invention,  auquel  ils  ont  gé- 
néreufemcnt  accordé  toute  la  grandeur  &  toute  la  mat^nificence  qu'ils  onc  pu  imaginer. 

Mais  enfin  ,  fuppofant  que  leurs  Defcriptions  foii-nt  vraies  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  le 
Temple  de  Zûrn'mbcl ,  dont  la  vue  fit  couler  les  larmes  des  Anciens,  étoit  tel  qu'ils  le 
difent;  ce  Temple  ayant  été  brûlé,  rebdti .  agrandi,  enrichi  &  fortifié  de  tems  en  tems 
par  difTérens  Rois,  enforte  qu'il  ne  lui  relloit  peut  ôtre  plus  rien  de  fa  première  figure  , 
hormis  dans  le  Sanftuaire.  Ainfi  c'efl  envain  qu'on  entreprendra  de  deviner  (juel  étoit 
le  Temple  de  Snlomonou  celui  de  Zirobabd ,  en  confidérait  celui  de  Jojèphe;  ou  qu'on 
oppofera  l'étendue  &  la  magnificence  de  ce  dernier,  à  la  li.iiplicité  apparente  du  premier, 
rfan»  la  Defcription  iju'en  donne  notre  Ami. 
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certains  Auteurs  modernes  ,     nous  olons  afllirer  néanmoins  qu'ils  ne  fau-  Sectioi» 
roient  rien  avancer  qui  foie  de  quelque  poids  ,   s'ils  n'employent  la  même      V^"- 
forte  d'argumens  donc  nous  avons  dellèin  de  faire  ufaee.     Au  rede  nous    ^"^^P^.^- 
lailTons  a  nos  Lecteurs  a  juger  qui  ,   d  eux  ou  de  nous  ,  raifonne  le  mieux ,  d'ijhiél. 
pourvu  qu'ils  veuillent  examiner  avec  attention  ce  que  nous  allons  dire,  &  -     i-  -» 
comparer  notre  Plan  avec  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  prcfent.     Pour  ce  qui 
eft  des  anciens  Auteurs,  nous  n'avons  que  Jojéphe,  &  quelques  autres  Juifs 
plus  modernes  encore  que  lui.     Or  tout  ce  qu'il  y- a  moyen  de  tirer  d'eux 
n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'Ecriture  ,   &  par  conféquent  ne  peut 
nous  être  d'aucune  utilité.     Ils  prétendent  à-Ia-vérité  lavoir  bien  des  chofes 
par  Tradition.     Mais  le  moyen  de  s'y  fier  ?   Tous  les  iMonumens  qu'ils  ont 
eu  ,    font  entre  nos  mains  :  &  la  Langue  Hébraïque  y  proprement  ainfi  nom- 
mée ,   étant  déjà  une  Langue  morte  dans  le  tems  que  ces  Auteurs  écri- 
voient ,  on  a  quelque  lieu  de  douter,  fans  pécher  contre  les  loix  de  l'humi- 
lité ,    fi  ,    n'ayant  d'autres  Livres  pour  apprendre  VHéhreu  que  ceux  qui 
exigent  à  préfent  ,  ils  entendoient  mieux  cette  Langue  qne  ceux  qui  l'étu- 
dient  de  nos  jours      Nous  oferions  même  aflurcr  que  Jofèphe  a  ignoré  la 
fignification  de  quelques  mots  Hébraïques  ,   qu'il  a  prétendu  expliquer  dans 
fon  HiJIoire  des  Juifs  *. 

III. 

*  La  chofe  eft  d'autant  p!us  étonnante,  que  Jojèpbe  afiSrme  hardiment,  à  la  fin  de  fes 
A'.titpàés  Jud.iïquci  (i),  Qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  le  Pays  qui  entendît  !a  Langue- 
Sainte  mieux  que  lui.  "Nous  ne  femmes  pas  les  feuls  qui  penfions  de  cette  manière  à 
fon  égard  (*)  :  quoique  le  dernier  Editeur  de  fes  Oeuvres  le  faffe,  de  fon  autorité  privée, 
très  habile  en  Hélncu  (2).  Bochart  (3),  &  Huët  {4)  ,  pour  n'en  pas  nommtr  d'autres, 
parient  de  Jojephe  d'une  manière  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  le  trait  d'éloge  que 
le  Dr.  HuJfon  donne  à  cet  Hiltorien.  Quelques  Savans  ont  tâché  de  le  juftifier  en  le- 
jettant  toutes  fes  fautes  fur  les  Copiées,  qui  lui  ont  fait  tort  en  quelques  endroits  (5). 
Et  certainement  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  lui  imputer  leurs  fautes ,  non  plus  que 
celles  de  fes  Traducteurs.  Ses  Copilles,  par  exemple,  pourroient  faire  croire  que  les 
Heureux  appel loient  l'Arche  Heoron  (6),  &  défîgnoient  d'autres  chofes  par  des  noms  aufli 
étrangers  (7).  Nous  en  difons  autant  des  Traducteurs.  D''A>idilly,  dont  on  fait  tant  de 
cas  ,  dit  que  r Arche  éto\t  faite  d'un  bois  incorrupûbk ,  que  les  Hébreux  appellent  Heoron  ;  & 
véritablement,  c'eR  ainfi  qu'il  y  a  dans  le  Lutin,  que  le  Traducteur  Fraiifois  a  fuivi  fidè- 
lement ,  quoique  le  titre  de  fa  Verfion  porte  qu'elle  a  été  faite  fur  le  Grec  ;  &  Roger 
Lcftnmze  marche  à  cet  égard  fur  les  traces  de  d'//«i/;.//)i.  Cependant  il  nous  femble  probable, 
que  Jofèphe  voulant  rendre  en  Gra  le  mot  Hébreu  employé  pour  fignifier  l'Arche,  a  écrit 
71  :i  apx-.,  ou  fuivant  la  leçon  du  Dr.  Bernard  d'Oxford  (8)  >;  ^i  spm.  Or  foit  qu'on  pro- 
nonce ce  mot  y^Ton  avec  les  Hébreux,  ou  Eron  avec  les  Childéem,  le  mot  même  fignifie 
un  Cofre,  ce  que  l'Arche  étoit  efftClivement  ;  &  Jofèphe  ne  s'clT:  point  trompé,  quoique 
d'autres  ayent  mal  rapporté  fes  paroles.  Mais  il  paroit  s'être  abufé  (9)  dans  l'explica- 
tion que  les  Copies  Manufcrites  &  les  Editions  de  cet  Auteur  donnent  au  mot  de  Ché- 
tbomene,  qui  fignifie,  dit-il,  une  robe  de  lin,  parce  que  Coeita  veut  dire  du  lin.  Mais 
avec  fa  permlllion,  le  mot  Hébreu  CI éthoneth,  ou  Chethoneb ,  comme  le  prononcent  les  Cfcrtj- 
déem  ,  peut  fignifier  aulîi  une  robe  de  laine  ;  car  outre  que  le  Chethmeli  de  diverfes  cou- 
leurs 

(1)  Lib   XX    c.  10    p.  »a3.  (5]  Antiq.  L.   III.  c.   7.  p.  m.     De  VeS.  Sâ- 

(   ;  Hic  lupr.  T.  II.  p   JS+,  in  not.  ceiii    &  V.  s.  213.   Ktym.  Sanifon. 

(1)  Jofephus  in  Hcbrdh  literis  vetfatiflîmui.  (6)  Lib    III.  c.  6.   p.   iio. 

(3)  Hicrof.  L.  II.  c.  9.   p.  i;^,  (7^  E«^»ï  fifonviiov  ,  Uf  mvlu'x,  if  IVWlii» ,  tffh^ 

(4;  iJemoaB,  Efing.  prop.  ly,  p.  J7j.  r^j.  (g;  lu  loc.  cd  sheld.  p.  i6i5.  +, 

(9)  Ubi  fupr.  numer.  z. 

H3 


tnicT 
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SrcTioN  ï^ï-  -E"  troiftème  Heu  ,  nous  regardons  Eiêchicl ,  comme  un  Homme  di- 
vin, vinemenc  inipiré  ,  &  par  cela  même  nous  recevons  ce  qu'il  a  dit  ou  écrit, 
Saiii  pré-  comme  conforme  à  la  plus  exafte  vérité.  Mais  nous  foutenons  que  ce 
^f  n'eft  pas  du  Temple  de  Sakmon  ,  mais  d'un  tout  autre  Temple  que  ce  Pro- 
phète nous  a  donné  la  Defcription.  Son  Temple  étoit  emblématique  ,  & 
n'a  jamais  esifté  que  dans  la  révélation  qui  lui  en  fut  faite  ,  &  dans  la  re- 
préfentation  qu'il  en  a  mife  par  écrit.  Il  dit  lui-même  (a),  Il  me  mena  en 
une  v'ijion  divine  au  Pays  rf'ifraël  Êf  me  dit,  voye.z  bien  de  vos  yeux,  parce  qu'on 
vous  a  amené  ici  pour  voir.  Jnmncez  à  la  Mai/on  rf'ifracl  tout  ce  que  vous  au- 
rez vu  ,  &c.  Or  quelle  apparence  y  a-t-il  que  Dieu  ait  montré  au  Prophè- 
te d'une  manière  fi  (olemnelle  un  Temple  qu'il  avoit  vu  cent  &.  cent  fois? 
Ezéchiel ,  comme  tout  le  monde  fait ,  avoit  officié  dans  le  Temple  en  qua- 
lité de  Prêtre  (i)  ,  &  ainfi  n'avoit  pas  befoin  d'une  infpiration  divine  pour 
dire  aux  Juifs ,  ce  que  la  plupart  d'entre  eux  favoient  presque  auffi-bien 
que  lui.  Que  fi  l'on  objecte  que  les  Juifs  pouvoient  avoir  perdu  le  fouve- 
nir  du  Temple  dans  une  Captivité  de  70  ans  *  ,  nous  en  tomberons  d'ac- 
cord, &  conviendrons  de  tout  ce  qu'on  voudra  inférer  de  cette  conceffion, 
pourvu  qu'on  prouve  ,  qu'après  leur  retour  de  Bahykne  ,  ils  ont  dans  la 
conftruflion  du  Temple  ,  fait  ufage  de  la  Defcription  de  celui  d'Ezéchiel. 
Mais  cela'eft  11  peu  vrai,  que  les  Juifs  fondirent  en  larmes  à  la  vue  du 
fécond  Temple  bâti  par  Zorababel ,  à  caufe  qu'il  étoit  fi  inférieur  en  beauté 
à  celui  qui  avoit  été  conftruit  par  Sahmon  (c).  La  différence  eft  bien  plus 
grande  encore  ,  fi  l'on  compare  le  fécond  Temple  avec  celui  (ï Ezéchiel; 
car  ce  dernier  en  fait  de  grandeur  ,  étoit  certainement  inférieur  à  celui  de 
Sakmon.     Nous  ne  favons  pas  que  qui  que  ce  foit  aie  jamais  fait  chaque 

côté 

(«)  Ezéch.  XL.  2-4.  (0  Ibid.  III,  15. 

(J))  Esdr.  I.  3. 

leurs  que  Jnfcph  portoit  (0  ,  &  celui  de  Tamir  (2)  ,  pourroient  fort  bien  n'avoir  pas 
été  de  lin",  ceux  dont  nos  premiers  parens  fe  couvrirent  furent  certainement  faits  de 
peaux  (3).  Audi  elMl  dit  ,  que  ceux  des  Prêtres  étoient  de  lin  (4)  ,  pour  ôter  l'équi- 
voque. Ma'S  Jnfêphc  ,  trouvant  que  d;ms  le  langage  qu'on  parloit  à  jénifukm,  Cbethon 
ou  Keihun  fignitioit  du  lin,  a  cru  que  Cbétlmcih ,  dans  l'Ecriture,  vouloit  dire  une  robe 
de  lin  ;  ce  qui  eft  bien  plus  pardonnable  ,  que  l'étymologie  qu'il  donne  ^5)  de  Jémja' 
km,  dont  le  nom,  fuivant  lui,  eft  couipofé  du  mot  Grec  Huron  une  chofe  fainte.  &  So- 
hma.  De-même  ,  il  prétend  (6)  que  Bezetha  fignifie  la  Vtik-neuvc  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
dans  ce  nom  rien  de  pareil.  On  pourroit  plutôt  conjeèl:urer  que  nD3  Bufath,  qui  eft  un 
mot  radical  ,  a  été  confervé  dans  le  mot  (l  connu  chez  les  Turcs  de  Bojlimgi  ,  un  Jardi- 
nier, &  parmi  les  Rabbins  dans  celui  de  Btijlon,  un  Jardin.  Il  ("e  pourroit  donc  que  cette 
partie  àt  jf éruf.ikm .,  qui  étoit  au  Noid  du  'l'emplc,  favoir  Bezelba,  avant  qu'on  y  eût 
bâti  dos  niaifons,  étoit  un  Jardin,  &  garda  ce  nom,  comme  cela  arrive  tous  les  joui;ï 
chez  nous,  en  pareille  occafion. 

•  Cette  Révélation  ne  fut  pourtant  adrefTée  à  Ezéchkl  que  la  vingtième  année  de 
la  Captivité  ,  &  feulement  la  quatorziùme  après  la  Prife  de  Jérujakm  par  les  Babjlo- 
mns  (7). 

(t)  Gen.  XXXVtT.  ?.  fs)  .Mitiq.  t.  VII.  c.  3.  p.  287- 

(z)  1  sain.  .XIII.  m.  («)  tlell.  Jnd    L.  V.  c.  4.  p.  HM- 

(î)  Gen.  ni.  21.  (7}  Ezcch.  iL.  I. 

(♦;  Exod.  XXVIII.  XX.KIX.  |)a(r. 
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côté  du  Temple  de  Salomon  ,   de  plus  de  500  coudées  *  :    mais  chaque  côté  Section 
de  celui  d'Ezéchiel  étoit  de  500.  cannes  (a)  ,    c'efl:  à-dire  ,  de  3000.  cou-     Vlll. 
dées  ,   chaque  canne  valant  Jix  coudées  f  :  li  bien  que  leur  circuit  étoit  en  J^fjl'^^' 
railbn  de  lix      un,  ce  qui  ne  fauroic  convenir  à  un  feu!  &  même  l'emple.  ,1'lfraél. 
Mais  dira-t-on,  il  peut  avoir  été  le  même  au  circuit  près.    Nous  répondons  ■ 

que  non,  parce  que  la  Montagne  ne  pouvoit,ni  telle  quelle  étoit, ni  à  for- 
ce de  travail ,  fervir  de  fondement  à  un  'l'emple  comme  celui  d'Ezéchiel; 
car  les  quatre  côtés  ,  étant  enfemble  de  2000.  cannes  ,  dévoient  donner 
12000.  coudées  &  plus  {b)  ,  c'eft  à-dire  ,  environ  4500.  pas.  Mais  la 
Ville  de  'Jérufaïem  même  n'étoit  pas  de  cette  grandeur  g,  &  à  plus  forte 
raifon  le  Temple ,  qui  n'en  étoit  qu'une  partie.  Outre  cela  Jo/èphe  (c) , 
dans  les  dimenfions  qu'il  donne  du  Temple  d'//i?Vw/c,  qu'il  avoit  vu  de  les 
propres  yeux,  &  qui  ctoit  fans  contredit  le  plus  grand  des  tro's,  ne  va  pas 
au-dtlà  de  quatre  y?fl</fj  ou  500  pas.  En  un  mot,  jamais  aucun  Temple  réel, 
bâti  fur  Moriah ,  n'approcha  en  grandeur  de  celui  qui  fut  tracé  en  vifion  à 
Ezéchkl. 

IV.  Une  quatrième  obfervation  très  importante  ,  regarde  la  véritable^ 
tuation  de  Jénifakm  ,   relativement  à  fes  deux  principales  parties  ,  connues 

fous 

{a)  Ezéch.  XLII.  15.  2a  {s)  Antiq.  XV.  ult.  p.  702, 

{h)  IbiA  XL.  s-  j 

•  On  peut  prendre  pour  le  Temple  tout  le  terrein  fur  lequel  il  étoit  bâtr  avec  foutes 
fes  cours,  &  il  eft  cerrain  qu'il  faut  prendre  ce  terme  dans  ce  fens  étendu  en  plufieurs 
endroits  du  Nouveau  Tel'tament.  1!  y  .i  dans  le  Grec  iscot,  ce  qui  fignille  proprement 
un  endroit  ou  un  terrein  confacré  (i);  &  les  Juifs,  qui  appellent  ce  lîtu  Har  habbaitbf 
Montagne  de  la  Maifon,  difent  que  c'étoit  un  ([uarré  de  500.  coudées  (2). 

f  Nous  avons  vu  ci-deflu?  quelle  étoit  proprement  la  grandeur  de  ces  coudées"  (3  )  ,■ 
&  que  chacune  étoit  probablement  à  peu  près  de  22.  pouces.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
fçjnt  la  coudée  plus  longue,  &  d'autres  qui  ne  lui  donnent  que  18  pouces,  ce  qui  ne 
fait  rien  contre  notre  Argument:  car  queiqi'e  hypothéfe  qu'on  adopte  au  fond  la  cho- 
fe  revient  toujours  au  ir.ême,  la  coudée  n'étant  employée  ici  que  comparativement  à  la 
Mme  qui  fervit  de  mejure,  &  qui  étoit  longue  de  lîx  coudées  /roec  me  aitiiée  &  me  pal- 
me (4),  ou  ,  fuivant  les  LXX,  de  lix  coudées  &  une  palme. 

5  Jojèphe  cite  à-!a  vérité  Hécatéc  ,  qui ,  fous  le  règne  de  Ptolme'e  tagùSy  détermina  à 
50.  Iladcs  le  circuit  de  Jéujahm  Triii:.x.y.'',a  lixXtça  (  5  )  s-aî/»»  roi  rvinnf.f'y,  :  mefure  qu'il 
femble  adopter, en  fi.\ant  pourtant  lui-même  le  circuit  de  cette  Ville  à  33.  ftades.-r;  ^5- 
Aï»î  <!'f  iita%  y.vx.Xi!,  5-«Ji»»  h  rfumcov"»  rpiàt  (6).  Or  perfonnc  n'ignore  qu'un  flade  valoir 
I.2S.  pas,  &  par  conféquent  33.  ftades  4125.  pas  ;  d'où  il  s'enfuivroit  que  la  grandeur  du 
Temple  auroic  lurpaflé  celle  de  Jérufahm  ,  de  trois  ftades  &  375.  pas.  Le  célèbre  Camp, 
Vitrirtga,  dans  un  Livre  qu'il  a  compofé  en  Hollandais  (7)  ,  tâche  d'aiFoiblir  cet  argu- 
ment, en  obfeivant  que  les  2cco.  cannes  ne  doivent  s'entendre  que  de  ce  même  nom- 
bre de  coudées,  comme  ont  fait  les  LXX.;  &  pour  concilier  fon  fentiment  avec  le  Texte 
Hébreu,  il  fuppofe  que  le  mot  (81  de  l'Original,  par  une  ellipfe  ,  fignifie  les  coudées 
d'une  canne  ,  c'elt  à-dire  ,  ces  fortes  de  coudées  ,  dont  une  canne  en  contient  lis. 
Mais  nous  laiffons  à  nos  Lefteurs  à  prononcer  fur  la  jullefle  de  cette  Remarque. 

(i)  Matth.  XXI.    12.     Marc.  XI.  i«.     Coll.  17.         (+)  rzéch,  XL.  j. 

&  al.  paff.  [j)  Dcn  Tcmpel  Ezechiel's  cap.  Xtl. 

(î)   Traft.    Midd.    c.    i.    cui    tit.  r*3  *l!l.  (sj  n3p3  iJikneh  ,    avee  ur.e    iaK%e  ,     ou    tràet 

(3)    Hic.    fupr.    T     II.    p.    4S8.  Vid.  Cumber-  la    car.ne  ,     j«; /êrwi;   ie    mefurt.  Ezedi.   XMIv 

land's  Eflajs  on   v,-eiglit5   and  meafuies   P.    3<>,  àtc, 

&C. 
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SecTioN    fouî  les  noms  de  deux  Montagnes  ,  favoir,  S!on&  Acra  (a),  fur  lesquelles 
Vlil-  ,  la  haute  &  la  bafle  Ville  étoient  fituées  ;  car  le  fommec  de  Sion  étoit  beau- 
5fl2/ pre'.  ^^^p  plus  élevé  que  celui  d'^cra.   Ces  Montagnes  étoient,  &  font  encore 
TïïraêL      Téparées  par  une  Vallée.     Le  Temple  étoit  bâti  fur  la  Montagne  de  Mo- 
_  -,.  riah  (h)  ,  qui  étoit  ou  une  partie  de  celle  de  Sion,  ou  une  haute  Colline  touc 

attenant.  On  convient  que  Moriah  étoit  à  l'Orient  ;  mais  les  Savans  ne  fonc 
pas  d'accord  fi  le  Mont  de  Sion  étoit  Ikué  du  côté  du  Midi  ou  du  Septen- 
trion. Cette  queftion  feroit  facile  à  décider  par  quelque  témoin  oculaire, s  i\ 
s'en  étoit  trouvé  qui  nous  eût  donné  une  Carte  où  cette  fituation  fût  exac- 
tement marquée  ,  ou  qui  eût  répondu  à  la  queftion  en  termes  exprès.  Il  y 
auroit  moyen  cependant  de  répandre  quelque  lumière  fur  ce  fujet  par  le 
fecours  de  nos  Auteurs  Sacrés  ,  ii  cette  tâche  ,  trop  longue  pour  être  ren- 
fermée dans  les  bornes  d'une  fimple  DifTertation  ,  n'avoit  pas  été  achevée 
par  le  favant  Reland  (c)  ,  auquel  nous  renvoyons  nos  Lefteurs.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  on  prétend  quEfaïe  (d)  donne  lieu  de  croire  ,  que  Sion  étoit  au 
Nord  de  la  baffe  Ville  :  ce  Prophète  faifant  dire  au  Roi  de  Babylone  ,  yefc' 
rai  ajfis  fur  la  Montagne  d'a[Jlgnation  ,  aux  côtés  de  l'Aquilon.  Mais  ce  palTa- 
ge  ne  marque  pas  que  Sion  étoit  au  Nord  d'/Jcra  ;  ik  tout  ce  qu'il  femble 
qu'on  en  puifle  inférer  ,  eft,  que  ce  Conquérant  prétendoit  établir  fa  domi- 
nation dans  l'endroit  où  écoit  le  Palais  du  Roi ,  qui  étoit  fitué  au  côté  Septen- 
trional de  la  Montagne  de  Sion.  Le  Monarque  Babylonien  fe  confidéroit  en 
cet  endroit  comme  entièrement  Maître  de  Jcrufakm.  Mais  ajoute  le  Pro- 
phète ,  en  faifant  allufion  à  la  Vallée  qui  ell  au  bas  de  Sion  vers  Acra ,  On 
te  fera  defcendre  au  fond  de  la  ffje.  Nous  infiftons  fur  cette  fituation  de  la 
Montagne  de  Sion  ,  qu'on  pourroit  prouver  encore  par  les  témoignages  de 
Jofèphe  («)  ,  du  fameux  Voyageur  Maimdrel  (/)  &  d'Antoine  R.egnault  (g) , 
parce  que  le  fentiment  oppofé  a  été  défendu  par  de  très  grands  Hommes  (/;), 
dont  la  réputation  &  le  favoir  pourroient  entraîner  bien  des  gens  dans  la 
même  erreur. 

V.  La  cinquième  Obfervation  nous  donnera  la  véritable  fituation  du  Temple. 
On  fait  que  quand  les  Hébreux  rendoient  à  Dieu  leur  culte  ,  ils  fe  tournoient 
vers  le  Lieu  très  Saint  ,  ou  vers  le  Temple  (i).  Or  nous  lifons  dans  £2^- 
fhiel ,  que  le  Temple  étoit  à  l'Occident  de  la  porte  ou  de  fon  entrée.  Le 
pafiage  eft  formel  :  roici ,  dit-il  (i)  ,  à  la  porte  du  Temple  environ  vingt- cinq 
hommes,  ayant  leur  dos  contre  le  Temple  ,  ^  leur  face  vers  l'Orient  ;  ^  ils  fe 
projlernoient  vers  l'Orient  devant  le  Soleil  :   d'où  il  s'enfuit  que  le  Frontifpice  du 

Tem- 

(a)  Vid.  JeroC  Dercript,  ap.  Jofeph.  Fel.  (g)  Difcours  du  Voyage  d'Outre-mer  au 
Jud.   L.  V.  c    4    p.  1221.  coll.  &  p.  1135.  St.  Sépulcre,  1573.  p.47,  92,i40,&c.  l.e 

(b)  2  Chron.  m.  I.  conip.  2  Snm.  XXIV.  Brun  Voy.  au  Levant,  Tom.  II.  c.  53,  55. 
18.  &  I  Chron.  XXI.  18-28.  XXII.  i.  (h)  Druf  ad  voc.  N.  T.  voce  Sion.  Light- 

(c)  Vid.  PaIrcIL  iliult.  p.  «39.  foot,  Cellarius  Ca'niLt. 

{d)  Chap.  XIV.  13.  (i)  I  Rois  VII.  48.      Pf*!m  CXXX.  12. 

(e)  Ulii  fupr.  p.  1222.  &  1236.  Dan.  VI    10.  &  pnff. 

(/)  A  Journey  from  Aleppu  &c.  p.  C/  ,        (*)  Kzéch.  Vlll.  16. 
7û,  78,  86,  93i  loo- 
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Temple  étoic  tuunié  ven  l'Crient  *  ;  &  la  chofe  ell  d'ailleurs  confirnicc  Secttoî? 
par  Jojèpbe  (a),  cjiii  tft  croyable  fur  l'article  ,  la  iuuation  du  Temple  ç^{'^\ 
n'ayant  Ibrcmeiic  point  éprouvé  de  changement.  ^^^^  ^^'' 

VI.  £«yi«, quoicjue  nous  nous  propciîons  dans  cette  recherche, de  ne  rien  d'ijrn'él. 
avancer  comme  vrai  qui  ne  ioic  exaflement  tel ,  nous  ne  prétendons  pas  ■ 

pour  cela  pouvoir  dire  du  Temple  de  Salomon  tout  ce  qu'il  y  auroit  à  en  dire, 
parce  qu'il  efl  très  polîible  que  nos  Hilloriens  Sacrés  ayent  omis  bien  des  cho- 
ies. D'un  autre,  côté,  quand  les  déinonlh-ations  nous  manqueront,  nous  aurons 
recours  à  des  conjeéUircs  probables,  que  nous  ne  donnerons  que  pour  ce  qu'el- 
les pourront  valoir.  Que  fi  après  tout  cela  nos  foibles  clfurts  mancjuent  de 
fuccès,nous  ferons  charmes  d'avoir,  en  échouant,  excité  quelqu'un  à  Taire 
part  au  public  d'une  Defcription  plus  exafle,  dont  les  parties  foienc  mieux 
•liées  enlémble,  &  conviennent  mieux  avec  les  différens  palTiges  de  l'Ecri- 
ture dont  il  fera  fait  mention.  Nous  nous  engageons  donc  fimplement,  à 
diftinguer  avec  foin  le  vrai  du  vra'femblable;  c'eil:  fur  ce  pié  que  nous  al- 
lons expliquer  en  détail  les  parties  du  Plan,  fuivant  les  Lettres  marquées  en 
marge ,  pour  retrouver  avec  plus  de  facilité  les  parties  que  nous  aurons 
occafion  d'indiquer. 

a.  Nous  commençons  par  ^Oracle  f  ,  où  Dieu  parloir  d'entre  les  Chéru- 
bins (h)\  aulTi  ell  il  apellé  V  Oracle  de  fa  Sainteté',  ou,  comme  on  peut  tra- 
duire, fan  Saint  Oracle  (c) ,  vers  lequel  les  Jfraélitcs  fe  tournoient,  quand 
ils  rtndoienc  a  Dieu  l'nommage  de  leur  culte  (d).  Cet  endroit  formoit  un 
-«juarré,  dont  chaque  côté  étoit  de  20  coudées,  comme  il  paroit  par  i  Rois 
VI.  2,  20.   2  Chien.  III.  8. 

h.     Le  Lieu  Saint,  ou  le  Sanâuaire ,  Jong  de  40  coudées,  &  large  de  20, 
comme  il  paroit  par  i  Rm  Vl.  2  &  3 ,  où  ce  Lieu  efl  auffi  apellé  le  'Itm- 

•  ■  ■..,:::•:  P^" 

ia)  Ant.  L.  VIII.  c.  3.  p.  342.  00  Hic  fupr.  T.  II.  p.  48c.  &  comp.  Pf. 

(/;)  Exod.  XXV.  12.  uit.  Pf.  xcix.  I.     xxvm.  2. 

(0  Pf-  XXVill.  i. 

*  Théodortt  en  rend,  à  ce  qu'il  femble  ,  une  bonne  raifon.,  favoir,  que  comme  les 
ï/rflf7:J«J  étoient  dans  l'obligation  d'adorer  Dieu  feu! ,  il  falloit  qu'ils  tournafTent  le  dos 
au  Soleil,  &  la  face  vers  le  Tabernacle,  afin  de  montrer  que  ce  n'étoit  pas  le  Soleil, 
mais  le  Créateur  du  Soleil  qu'ils  adoroient.  Aufli  quand  la  coutume  de  tourner  dans 
leur  culte  le  vifage  vers  l'Orient  commença  à  prévaloir  parmi  les  Chrétiens ,  les  Pajens  ne 
manquèrent  pas  de  leur  reprocher  qu'ils  adoroient  le  Soleil  (i).  Mais  l'Auteur  des 
Conllitutions  Apoftoliques  tache  d'autoriier  la  chofe,  en  fiifant  dire  aux  Saints  Apô- 
tres,  '7rpttav^£c-èoj  ê^'x-circi  «v«^oA«ç  y,,  r.  A.   (2). 

•j-  En  Héireu  T>3T  Deliir  ,  comme  qui  diroit  locutorium  ou  parloir.     Car  c'étoit  en  cet  en-  ' 

droit  que  Dieu  avoit  coutume  de  parler,  &  de  doiiner  fes  ordres  ou  fes  inlbuflions  à 
fon  Lieutenant,  fi  l'on  peut  apeiler  ainfi  le  Juge  ou  le  Roi,  &  au  Souverain  S^icrifica- 
leur  fon  premier  Minillre.  Outre  cela,  cet  Oracle  s'apelloit  VOrack  de  lu  Muifon,  & 
le  Lieu  trés-Saint ,  Héb.  Saint;  ou,  fuivant  la  Verfîon  des  I.XX  (3  Le  Saint  du  Saints;  ou 
enfin  ,  en  pariant  du  Tukrnack  (4)  ,  Le  Lieu  le  plus  Saint  (5).  Les  LXX.  ont  gardé  le 
mot  Hébreu  ,  dont  ils  ont  fait  ia^uf  ou  ^^t^ip  ,  hormis  dans  un  endroit  où  ils  l'ont 
lendu  par  y»®-  ou  Temple, 

(i)  Sotem  trtJunt  Dtum  tinjlmm,  dit  TejtlUl.  (l)  Exod.  XXV.  22    Nombr.  VU.  8<>. 

^poi.  c  i«.  (4J  ,  Rois  vui.  6.  ff.  xxvm.  i. 

(2)  Lib.  VII    c  44.  (s)  Hébi.  IX.  3. 

Tome  in.  H  * 
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-Section  pJc  âc  la  Mai/on.     Car  la  Mai/on  *  peut  fignifier  les  deux  Apartemens  (a), 
„y.y' • ,  au-lieu  que  le  fécond  Apartement  feul  (b)  ell  défigné  par  le  mot  de  Im- 
mkrRoi    /'''^  t-     La  longueur  de  Vun  &  de  l'autre,  qui  formoient  enfemble  la  Mai/on 
d'Ifrnël.      â?  le  Temple  de  Dieu  (c)  i,  étoit  de  foixante  coudées ,   i  Rois  VI.  2. 

'f_  Devant  le  Sancîuaire  étoit  le  porche.  La  longueur  en  étoit  dejvingt  coudées, 
(j' la  largeur  de  dix ,  comme  il  eft  dit  au  vs.  3.  Ainfi  nous  avons  à  cet  é- 
gard  pour  garants  les  Livres  des  Rois  &  des  Chroniques  ,  auxquels  nous 
pourrions ,  s'il  en  étoit  befoin ,  ajouter  l'autorité  de  Jojéphe  (d)  &  de  plu- 
iîeurs  autres. 

d.  Pour  ce  qui  eft  d'un  Mur  entre  le  porche  &  le  Temple,  il  faut  en  fup- 
pofer  un ,  quoiqu'il  n'en  foit  pas  fait  mention  en  autant  de  termes  dans  l'E- 
criture: car  non  feulement  ce  Mur  pouvoit.  fervir  à  foutenir  en  partie  l'E- 
difice, mais  aufli  à  iéparer  le  porche  du  Temple,  6c  k  fermer  ce  dernier 
quand  il  le  falloit.  .  '  aH?!  à 

e.  Mais  ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à  notre  conjefture ,  efl; 
que  le  Temple  avoit  des  portes.     Car  ]1  eft  dit  (e)  ,  il  fit  les  portes  à  rentrée 

de  l'Oracle  (/")  il  fit  femblablement  à  rentrée  §  du  Temple  des  poteaux  de 

bois  d'olivier  Ê?  les  deux  portes  étaient  de Japin.     Or  une  porte  femble 

fuppofer  une  muraille,  par-tout  où  une  muraille  eft  nécefiaire,  comme  ici.  - 
Que  fi  l'on  objefte  que  l'Oracle  avoit  une  porte  aulîi  bien  que  le:San(Stuai- 
•re,  quoiqu'à  ce  qu'on  peut  juger  il  n'y  eût  point  de  muraille  entre  deux, 
i.ous  répondrons  qu'il  n'eft  fait  mention  en  aucun  endroit  d'une  pareille 
muraille  ^  ;  qu'il  n'étoit  pas  nécefiaire  qu'il  y  en  eût;  &  enfin, qu'il  peut  y 
avoir  eu  quelque  autre  chofe,  qui  tint  lieu  de  muraille. 

(4)  I  Rois  VI.  5.  &  paff.  ((0  P-  342. 

(/>)  ]bid.  V.  17.  ff)  I  Rois  VI.  31. 

(c)  Pf.  V.  comp.  XXVIII.  2.  (/)  llMd.  33,  34. 

*  iTian  Unlhaith  ou  n'3  Eahh.,  une  Maifon  (i^  par  excellence.  C'iîtoit  la  Maifon  de 
Dieu,  &  en  quelque  façon  aufTi  celle  des  Ijrtiëlites  ,  ce  qui  leur  faifoic  dire  (2)  notre 
Maifon  fainte  &  magnificjue  ,  où  nos  pères  t'ont  loué.  Cependant  ces  mots  ,  la  Mai- 
fon de  l'Eicrnei,  fe  prennent  indifl'éremment  pour  tout  le  Bâtiment  ou  fiiiiplenienc  pour 
une  partie. 

t  Ss'n  Hccal  veut  dire  propreinent  un  Palais.  Témoin  [Hecal]  le  Palais  d'Achab  (3):: 
ce  même  nom  ell  donné  à  différentes  parties  du  Tabernacle  (4'.  Les  LXX.  rendent  or. 
dinairemtnt  ce  mot  par  celui  de  »«(3>  ,  &  «quelquefois  par  celui  d'iïx^. 

:f  Ce  nom  lui  convenoit.puifquc  c'étoit  le  lieu  de  fa  réfîdence  parmi  les  IJraélUes.     Je 


t'ai  bâti ,  difoit  Sakmnn  (5)  ,  une  Maifon  pour  la  demeure-,  &  un  Domicile  arrêté,  afin  que  tu  y 
habhes.  C'eft  jitnir  cette  rnifon  que  les  Juifs  ont  parfaitement  bien  déllgné  cette  de- 
meure par  le  terme  de  Shekinah,  parce  que  la  Préfenec  Symbolique  de  Dieu  étoit  entre 
'■-  Chérubins  (6)  ,  &  que  c'étoit  de  cet  endroit  comme  de  deffus  fon  Trône  qu'il  ren. 
it  fts  Oracles. 

5  Le  mot  Hfbrcu  efl  nna  Petach ,  le  mûme  qui  ell  employé  ci-defTu?  en  parlant  de  l'O' 
:1e:  ainfi  il  finit  lalller  ilans  nos  Vcriions  le  mot  d'entrée,  &  n'y  point  jubliituer  celui 


les  Chérubins  (6)  ,  &  que  c'étoit  de  cet  endroit  comme  de  deffus  fon  Trône  qu'il  ren. 
doit  fts  Oracles. 

5 

ïacle:  innu  ii  mui  laiiier  iians  nos  venions  le  moi  uemme,  <-\.  ji  y  )>uiiil  iiiiminn:i  cfiui 
■de  poi te, comme  ont  l;iit  (juelques  Interprètes;  quoîqu'en  d'autres  endroits  l'n»cb  peut,, 
par  analogie,  très  bien  fignifier  une  porte. 

F  Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'Ecriturei  dans  laquelle  il  n'eft  point  fait  mention  d'un 

Mur 

(i)   I  Hoi8  vin.  ((S.  (4)   1  S4m.  h  ».  MI    }. 

(IJ    tfil.  LXIV.  II.  (s)    I  Rois  VIII.  H. 

f  ij  I  Xloi»  XXI,  I.  CiJ  1  Sam.  IV.  4.  VI.  i.    ff.  LXXX.  i, 
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Cela  e(ï  fi  vrai  qu'un  voile  épais  &  riche  féparoit  ie  Lieu  Saint  d'avec  le  SiicnoM 
Lieu  très  Saint  (a),  le  même  apparemment  que  St.  Matthieu  apelle  le  voi-  oY!*''. 
le  du  Temple,  qui  Je  fendit  en  deux  lorsque  notre  Sauveur  rendit  Te/prit  (/>).  „Jcr  Roi 
Jofèphc  (c)  dit  pofitivement  ,  que  Salomon  fit  une  muraille  de  fe parât  ion ,  dif-  dlfraél. 
férente  du  voile;  mais  la  chofe  n'eft  pas  fi  clairement  exprimée  dans  l'Ecri-  " 
ture.  La  Vernony^H^ç/o//tfdit  à-la-véricé  (d),  il  fit  une  féparation  avec  des  chaînes 
d'or  devant  l'Oracle;  6c  rien  n'empêche  qu'il  n'y  ait  eu  une  féparation  &  un 
voile i  la  première  fixe,  &  l'autre  fuipendu  devant,  &  qu'on  pouvoic  urer 
comme  nos  rideaux.     Mais  nous  ne  difons  pas  que  ce  foitlà  le  vrai  fens  de 
l'Original  *,  qui  efl:  plutôt ,  il  plaça  des  chaînes  Qou  des  vcrroux)  en  travers 
devant  l'Oracle;  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  l'Oracle  n'eût  une  porte,  com- 
me nous  l'avons  vu.     Et  quoiqu'il  puiiFe  y  avoir  une  porte  fans  muraille  pro- 
prement dite,  il  faut  fijppofer  néanmoins  quelque  efpèce  de  cloifon.   Outre 
cela,  ce  qui  barroit  cette  porte,  ou  étoit  mis  en  travers  devant  l'Oracle, 
éioit  d'or,  &  par  conféquent  ne  pouvoit  pas  être  le  voile  même.  Au  moins 
le  Texte  Hébreu  nous  permet-il  de  dire,  que  l'Oracle  étoit  fermé  avec  des 
verroux  d'or.     Au  refte  nous  n'entreprendrons  point  de  déterminer ,  fi  ou- 
tre la  porte  de  chaque  côté  il  y  avoit  encore  une  féparation  (e)  ,   ou  ù  la 
porte  même  fervoit  de  cloifon  f  :  mais  nous  terminerons  cet  article  en  difant , 
que  les  portes  du  porche  font  exprelfément  mentionnées  comme  telles  dans 
un  palTage  (/)  ,   &  apeliées  dans  un  autre  paflage  les  portes  de  la  Maifon 
de  l'Eternel  {g). 

Con- 

ia)  2  Cbron.  III.  14.  -  (e)  i  Rois  VI.  31. 

{b)  Matth  XXVll.  50,  51.  (/)  2  Chron.  XXIX.  7. 

(0  Antiq.  L.  VIII.  c.  3.  p.  343.  Ig)  Ibid.  XXVIIl.  24, 

{d)  I  Rois  VI.  21. 

Afur  pareil,  quoiqu'il  y  ait  dans  notre  Verfion,  dans  l'endroit  où  il  eft  parlé  de  la  por- 
te de  l'Oracle  ,  le  Linteau  &  les  Poteaux  étoient  la  cinquième  partie  du  Mur.  Mais  ces 
derniers  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  l'Original,  &  la  Note  marginale,  qui  efl  ajou- 
tée, donne  à  cet  endroit  un  tout  autre  fens.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Texte  peut  très  bien 
s'entendre  de  la  hauteur  de  l'Oracle,  &  fignifier,  que  le  Linteau  &  les  Poteaux  avoient 
cinq  coudées  de  hauteur. 

*  nip'ma  '13;?''1  Vûjehabber  Beratikoth  ou  bien  Berûtoukntb  ,  ce  qui  veut  dire  il  fit  pajjcr 
des  cbtii  es ,  dan?  la  fuppofition  que  Riiîrtofelignifie  des  chaînes  :  ce  terme  ne  fe  trouvant  que 
dans  cet  endroit  ,  &  pouvant  aufli  bien  être  rendu  par  celui  de  barres  ou  de  verroux. 
C'efl  delà  qiie  yojepbe  (i)  femble  avoir  pris,  ,,  qu'il  y  avoit  au  dedans  &  au  dehors  du 
,,  Temple  des  Aix  de  cèdre  ,  attachés  enfemble  avec  de  fortes  chaînes  («Atc-fî-s  non  pas 
,,  des  fers  comme  dit  l' Efirdnge)  pour  mieux  affermir  l'Edifice".  Cependant  pro  mawr'iâ 
fubjeHâ  faire  pajfcr  avec  îles  chaînes ,  ou,  comme  on  pourroit  traduire  fans  particule  (2), 
faire  pnjfer  des  cbnines ,  ne  femble  figuitier  autre  chofe,  qu'attacher  ou  barrer  avec  des 
chaînes;  à  moins  qu'on  ne  fupplée  le  mot  de  voile  pour  remplir  le  vuide  de  cette  ex- 
prelîîon,  qu'on  entendoit  bien  alors  ,  mais  qui  devint  très  obfcure  dans  la  fuite.  Les 
LXX.  ont  omis  ce  terme,  &  la  Vulgate  dit,  il  affermit  les  portes  avec  des  clous. 

f  Notre  delTein  n'ell  pas  d'entrer  dans  quelque  détail  au  fujet  des  Vafes  facrés,  ou  des 
autres  pièce?  qui  appartenoient  eflentiellement  au  Temple,  comme  l'Arche  &  les  Ché- 
rubins ,  la  Table  des  pains  de  propofition,  les  Chandeliers  d'or  (3),  &  l'Autel  des  par- 
fums, n'aynnt  .rien  d'important  à  ajouter  fur  ces  fujets  à  ce  que  nous  en  avons  dtjà  dit 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

(i)   Antiq.  L.  VlII.  c.  2.  p.  hî-  (s)   I  Rois  VII,  <ty. 

(;;  Coll.  Laracnt.  I.  i-.    Pf.  LV.  is. 

H    2* 
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Confidérons  à  préfent  les  Chambres,  bâties  tout  joignant  la  muraille  de  (a 
Maifon,  à  l'entour  du  Temple  &  de  YOracIe,  dont  les  plus  bajjes  avoient  cinq 
coudées  de  largeur  ^  autant  de  hauteur  (a)  ;  pour  leur  longueur ,  il  n'en  eft 
rien  dit.  Il  femble  qu'elles  ayent  été  quarrées.  Jofèphe  nous  apprend  (*)  qu'il 
y  en  avoit  trente  autour  du  Temple ,  ce  qu'il  pourroit  fort  bien  avoir  em- 
prunté du  Temple  à'Ezkhiel  (c)  qui  dit  ,  il  y  en  avoit  trois  l'une  fur  l'atrtre, 
(j' trente  rangées  a'mfi  :  deforte  qu'en  multipliant  trente  par  trois,  fuivant  le 
nombre  des  étages  marqués  dans  le  premier  Livre  des  Rois  ,  il  doit  y  avoir 
eu  quatre-vingt-dix  chambres  apellées,  les  plus  bajfes ,  celles  du  milieu,  S  le! 
troijlèmes.  Un  pareil  nombre  pouvoit  facilement  trouver  place  autour  de 
la  Maifon  ,  en  donnant  à  chaque  chambre  cinq  coudées  de  longueur  aulTi- 
bien  que  de  hauteur  \  car  elles  différoient  en  krgeur  comme  de  cinq  à  fix ,  &  de 
fix  à  iept.  La  raifon  de  cette  différence  eft  marquée  dans  le  Texte.  Suivant  ce 
calcul  elles  doivent  paroitre  affcz  petites,  ce  qui  e(l  aulTi  l'épithète  que  Jo- 
fèphe (c/)  leur  donne.  Si  leur  ufage  nous  étoit  connu  ,  il  pourroit  répandre 
un  peu  de  lumière  fur  cet  article.  Mais  tout  ce  que  nous  favons  à  cet  égard , 
eft  que  (c)  Joas  fut  caché  dans  la  chambre  aux  lits  ,  *  appartenant  au  Tem- 
ple. Ainfi  dans  la  fuppofition  que  ces  chambres  étoient  principalement 
deftinées  pour  y  coucher,  nous  ofons  alTurer  qu'elles  étoient  aflez  grandes 
pour  cela  ,  fur-tout  celles  du  fécond  &  du  troifième  étage.  *  Outre  que 
chez  les  Juifs  les  chambres  à  coucher  étoient  ordinairement  ékvées  au 
defllis  de  terre  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  dans  un  autre  endroit  de 
cette  Hifloire  (/). 
/;.  Il  nous  refte  encore  une  obfervation  à  faire  concernant  le  Temple  pro- 
prement ainfi  nommé.  Il  eft  dit  {g)  ,  que  rentrée  de  la  chambre  du  milieu 
étoit  au  côté  de  la  Maifon  ,  B'  quon  montait  par  un  efcalicr  qui  allait  en  tour- 
voyant  à  la  chambre  du  milieu ,  £5"  de  celle  du  milieu  à  celle  du  troifième  étage.  D'où 
nous  pouvons  inférer  ,  qu'il  y  avoit  dans  l'épaiffeur  du  mur  une  ouverture 
pour  un  efcalicr  ,  par  lequel  on  fe  rendoit  au  fécond  étage  des  chambres 
qui  étoient  autour  du  Temple,  comme  auffi  un  pafTage  du  Temple  dans  le 
porche:  car  il  pouvoit  y  avoir  mille  occafions  où  les  Minières  du  Temple  é- 
toient  obligés  d'y  entrer  ou  d'en  forcir ,  &  de  monter  aux  chambres  en  quedion. 

No^s 

(tf)  I  Rois  VI.  5 ,  6.  (c)  2  Rois  XI.  2. 

tb)  A  tiq.  L.  VIII.  c.  2.  p.  342.  (/")  Hic  fupr.  T.  II.  p.  545. 

(0  Ezéc.  XLI.  6.  (g)  I  Rois  VI.  8. 

((/)    Bfap^tc-H  oixolç  Ubi  fupr. 

♦  En  Hébrtu,  "i"in  lîcdcr  ou  Cheâer,  &  Tcmble  dûfigner  un  des  trois  étnges  «utour  dit 
Temple  (i)  ,  où  il  pouvoit  y  avoir  des  lits  pour  les  Prêtres  en  fonftion  ,  &  une 
chambre  afl'eftée  au  Souverain  Sacrificateur  ,  laquelle  par  cela  mCmc  devoit  être  dans 
quelque  endroit  écirté,  &  acceiïible  feulement  à  ceux  qu'il  vouloit  y  admettre.  Ces  Cham- 
bres font  auflTi  apel'ées  ks  Cabinets  de  dedans  '2)  ,  en  Hél>reu  Cbcàiirim  &  didinguées 
d'avec  les  Appartemens  d'en-bas ,  Ganfukim,  &  des  Chambres  hautes.  Enfcirte  que  noui 
avons  ici  les  noms  des  diiTd'rontes  parties  de  ce  qui  ert  défignc  par  le  terme  giîiiéral  de 
^atziabt  dans  l'endroit  que  nous  indiquons  (3). 


\i: 


Rois  VII.  2f.  0)   1  l'-O'»  VI.  î, 

Chjon.  XXVIII    Ji. 
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j       Nous  voici  parvenus  à  l'article  du  porcke  ,   &  à  celui  des  fameufes  co-  Sectioi» 
Jomnes  dont  ce  porche  fut  embelli  par  Sahmon.     L'Ecriture  dit  {a)  qu'il  „Y'"" , 
les  drejja  dans  k porche  du  Temple,  (b)  qa  il  ft  deux  cokmmes  devant  la  Mai/on,  fr.kr  Rot 
&  (c)  qu  il  drejpi  deux  colomncs  devant  le  Temple.     PafTages  dont  on  peutd'lfiaél. 
conclure,   en  les  comparant  enfemble,  que  les  colomnes  étoient  dans  le  * 

porche  &  devant  le  Temple.  Mais  la  hauteur  de  ces  colomnes  n'tfl:  pas  fi 
facile  à  déterminer.  Il  eft  dit  dans  un  endroit  touchant  Sahmon  (^d) ,  il  fit 
deux  colomnes  d'airain ,  chacune  haute  de  dix-huit  coudées  ;  &  dans  un  autre  en- 
droit (e)  ,  il  fit  deux  colomnes  hautes  de  trente-cinq  coudées.  Nous  concilierons  en- 
'  femble  ces  deux  paflages,  après  avoir  obfervé,  que  cette  contradiftion  ap- 
parente prouve,  que  les  deux  Auteurs  ne  fe  font  ni  entendus,  ni  copiés  ou 
corrigés  l'un  l'autre.  Suppofons  à  préfent  que  la  bafe  de  chaque  colomne 
avoit  17  coudées  de  hauteur,  ce  nombre  ajouté  à  18,  qui  marque  la  hau- 
teur de  chaque  colomne  (  i  Rois  VIL  15-  Jérém.  LIL  21.)  donnera  les  35 
coudées  de  2  Chron.  III.  15.  Enfin,  prenant  i  Rois  VIL  16.  cinq  coy- 
dées,  c'eftà-dire,  la  hauteur  de  h'un  des  chapiteaux ,  nous  aurons  la  véri- 
table hauteur  des  colomnes ,  favoir  de  40  coudées.  Il  efi  vrai  que  dans  un 
autre  endroit  (/)  la  hauteur  d'un  des  chapiteaux  efl  déterminée  à  trois  cou- 
dées; mais  nous  croyons  que  c'efl:  la  mefure  d'un  des  chapiteaux  propre- 
ment ainfi  nommé,  en  Hébreu  Cothereth ,  au  deflus  duquel  il  y  avoit  des  filets 
entortillés  en  façon  de  chaînes ,  qui  faifoient  la  hauteur  de  deux  coudées ,  & 
ainfi  la  fomme  de  cinq  enfemble.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  dire  touchant 
l'épaifl"eur  de  ces  colomnes,  finon  qu'an  fil  de  douze  coudées  égaloit  la  circonfé- 
rence *  (g)  d'une  d'elles,  d'où  il  s'enfuit  que  le  diamètre  étoit  environ  de  qua- 
tre coudées.  On  peut  obferver  de  plus,  qu'une  des  colomnes  étoit  à  la 
droite  du  porche  ,  &  l'autre  à  la  gauche  ,  dont  la  première  s'apelloit  ^a- 
kim  &  la  ftconde  Bcaz  (/;).  Or  ^akim  fignifie,  il  établira,  &  Boaz  veut  di- 
re, il  y  a  de  la  force  en  lui.  Par  où  Sahmon  femble  avoir  voulu  donner  à  con- 
noître,  qu'il  regardoit  la  protection  de  Dieu  comme  le  feul  fondement  de  la 
confervation  &  de  la  durée  du  Temple.  On  pourroit'en  quelque  forte  con- 
jeélurer ,  qu'il  y  avoit  vers  la  bafe  de  chaque  colomne  une  Infcription ,  dont 
le  fens  revenoit  à  peu  près  à  ce  que  nous  venons  de  marquer,  &  dont  l'une 

com- 

(fl)  I  Rois  VII.  15.  (e)  2  Chron.  ubi  fupr. 

{*)  2  Chron.  III.  16.  (/)  2  Rois  XXV.  17. 

(0  Ibid.  V.  17.  {g)  1  Rois  VII.  15. 

(d)  I  Rois  ubi  fupr.  {b)  Ibid.  v.  21. 

•  On  prétend  que  notre  Verfion  ne  répond  pas  à  l'Original:  car  ce  que  nous  rendons 
par  une  d'elles  eft  en  Hi:brai{'>yy^  Hasbcni)  le  fécond,  &  nous  avouons  qu'il  y  a  une  d.fFé- 
rence  apparente.  11  el"t  dit,  /.;  baurcur  ce  la  prémiè-e  colomne  étoh  de  dix-huit  coudées  ,  ©* 
vnc  ligne  de  douze  coudées  piij'oit  le  tour  de  la  féconde ,  ce  qui  eft  une  façon  de  parler  elliptique 
dans  laquelle  ce  qu'une  période  exprime  doit  être  en  même  tems  entendu  de  l'autre 
(i).  Suivant  cette  Tigure,  la  hauteur  de  la  première  colomne  donne  ici  celle  de  laye- 
conJe,  &  Ja  circonférence  de  h  féconde  celle  de  la  prémère.  Mais  comme  ces  fortes  de 
manières  de  parler  ne  font  pas  en  ufage  dans  notre  Langue,  il  a  fallu  employer  une  phri- 
fe  qui  pût  être  entendue. 

(0  îtVT.  XI,    Efai,  XXXJI.  i.    te  CXL'T.  4.    Conf,  Jàcin,  LU,  51,  lî. 
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^vni°^  commençoit  par  le  mot  de  Jakhn,  &  l'autre  par  celui  de  Boaz',  ce  qui  fut 

Saùl  pré-  pe"t-ètre  la  caufe  qu'on  défigna  les  colomnes ,  dont  il  s'agit ,  par  ces  noms , 

mkr  Roi     Comme  cela  efl:  arrivé  par  rapport  aux  Livres  de  Moyfe  (<?).     Enfin ,  pour 

dlfraél.      ce  qui  concerne  leur  iituation ,  nous  croyons  qu'elfes  étoient  dans  le  por- 

"   ciie  {b) ,  devant  le  Temple  (c).     C'ell  ainfi  qu'il  y  a  dans  notre  Verfion , 

qui  nous  paroit  devoir  être  fuivie  en  cette  occafion  *. 
Ji^  La  première  chofe  qui  doit  être  confidérée  au  fortir  du  porche,  efl:  l'Au- 
tel qui  étoit  devant  le  porche  (d) ,  ou  devant  la  Mai/on  (e) ,  comme  il  y  a 
dans  le  Texte  Hébreu,  qui  ne  feroit  peut-être  pas  mal  rendu  par  an  frontif- 
pice  de  la  Mai/on.  La  place  de  cet  Autel  femble  avoir  été  au  viilieu  du  par- 
vis f  (/)  ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite.  C'étoit  à  des  Holocauftes  qu'étoit 
deftiné  l'Autel  en  queftion,  qui  répondoit  à  un  autre,  confacré  au  même  u- 
fage  dans  le  Tabernacle,  &  dont  nous  avons  amplement  fait  mention.  Tout 
ce  qui  nous  refl;e  à  remarquer  efl  le  nouvel  Autel ,  qui  a  voit  deux  coudées  de 
longueur  ,  Ê?  autant  de  largeur  ,  outre  dix  coudées  de  hauteur  {g^  ;  &  comme 
il  étoit  défendu  qu'il  y  eût  des  degrés  pour  monter  à  l'Autel  dans  le  Taber- 
nacle {h)  ,   on  peut  fuppofer  qu'il  n'y  en  avoit  pas  non  plus  dans  le  Tem- 

I  pie» 

!     (fl)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  377.  (e)  Ibid,  XV.  8. 

(b)  I  Rois  VII.  21.  (/)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  480. 

le)  z  Chron.  III.  17.  (g)  2  Ciiron.  IV.  i. 

((/■)  I  Rois  VIII.  64.  conf.  2  Chron.  VII.  7.  (fc)  Exod.  XX.  26. 
XV.  8. 

♦  Une  des  raifons  qui  nous  y  déterminent ,  eu.  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux 
particules  employées  dans  le  Livre  des  Chroniijues,  &  dans  celui  des  Rois.  Dans  le  pre- 
mier il  y  a  ijg-Sj;  -^/pe«e  >  qui  (ignilïe  devant.  Mais  dans  l'autre  il  y  n  ^  le  ,  particule 
qui  peut  être  rendue  de  plufieurs  façons,  &  principalement  par  en,  p.  e.Lerouach  (i)ilm.'i 
la  fraîcheur  du  fiir  ;  Lekijfe  {2)  au  Trône;  &  plufieurs  autres  endroits  pareils  (3).  Outre 
cela,  la  Vulgate  a  in  poriicu,  &  les  LXX.  ne  s'éloignent  guères  de  cette  traduiïtion  quant 
au  fens  :  ils  rendent  les  mots  de  l'Original  par  11  érigea  les  colomnes  tS  àai^  du  porche; 
ce  qui  femble  marquer'  que  les  colomnes  étoient  des  parties  du  porche  ,  &  par  confé- 
quent  dévoient  y  être  placées.  Jojepbe  ne  dit  autre  chofe  fur  cet  article  ,  finon  (4) 
que  Sahmon  plaça  une  de  ces  colomnes  à  la  droite  du  porche  ,  &  une  autre  à  la  gau- 
che. Les  Verflons  Françoifes  &  Anglolfcs  ajoutent  ,  à  l'entrée  du  porche.  Nous  avons 
déclaré  que  nous  étions  de  fentimcnt  que  le?  colomnes  étoient  dans  le  porche  :  que  (î 
quelqu'un  aime  mieux  qu'elles  ayent  été  dehors,  il  pourra  alléguer  en  faveur  de  fon  opi- 
nion que  h  fignifie  quelquefois  au  ,  comme  quand  il  eft  dit  de  Zabuhn  (5)  il  je  logera  ^  au 
Port  des  Mers  ,  &  quelquefois  pour  comme  o'^N'?  >  que  nos  Interprètes  traduifent  (6) 
par  le  porche. 

]  L'Autel  des  Holocaudes  devoit  être  placé  dans  le  Tabernacle  (7)  devant  la  porte,  & 
à  une  dilhnce  convenable  (8):  deforte  que  notre  Verfion  paroit  avoir  très  bien  rendu  le 
fens  de  l'Original  par  lus  mots  de  près  (g)  &;  de  (J  (to).  L'Autel  ne  pouvant  pas  être  loin , 
eu  égard  è  la  médiocrité  de  l'enceinte  du  parvis.  Mais  comme  l'Autel  du  Temple  étoit 
beaucoup  plus  grand,  il  pourroit  avoir  été  placé  au  milieu  du  parvis,  ce  qui  paroit  par  le 
Siège  du  Roi,  qui  étoit  au  milieu  de  l'autre  parvis  &  devant  cet  Autel,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  (11  . 

(O  Gen.  III.  8.  (6)  I  Rois  VII.  12. 

(l)  Vf.  IX    4.  (i)  lixocl    .XL.  6. 

(j)  Pf.  XVI    10,  n.in.  II.  I.  cf.  V.  ':.   Scj'Iioii.         (B)   Hic  fiipr.  T.  H.   p    +80. 
II.  ij  (9)  Lcvit.  1.  j. 

(.^)  Antiq.  I.    VIII.   c.  î.  p.  H4.  (1°)  "i'<'-  ^'    7.«- 

Cf)  Gcn.  XI, IX    I}.  (m;   Notes  Y  &  Z. 
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pie, mais  qu'on  y  niontoic  à  l'Autel  par  une  pente,  qui  alloit  infenfiblement  Skctiok 
en  s'élevant.  Yl"- 

/.      Pour  ce  qui  regarde  le  parvis  même  ,   nous  fommcs  dans  l'idce    qu'il  ,„ic^'}{^^' 
faifoit  premièrement  tout  le  tour  du  'l'cniple.     Ce  parvis  étoit  un  quar-  dlfuiël. 
ré  oblong,  dont  la  longueur  alloit  à  cent  coudées  ^  ^  la  largeur  à  cinquante  (n).  -^ 

Or  comme  nous  ne  trouvons  point  les  dimenfions  du  parvis  dans  le  Tem- 
ple, tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  efl:,  en  obfervant  une  proportion  aC- 
fez  fréquemment  fuivie  dans  l'Pxricurejde  fuppofer  ce  dernier  parvis  double 
de  celui  du  Tabernacle ,  cette  proportion  d'ailleurs  ayant  été  à  peu  près  gar- 
dée par  Salovwn  dans  la  conflruélion  du  Temple.   Outre  cela ,  comme  dans 
ce  quarré  oblong  le  Tabernacle  étoit  à  l'Occident,  &  que  par-là  le  parvis  a- 
voit  à  l'Orient  les  deux  tiers  de  l'Éfpace,  ou  plus,  il  nous  femble  que  pro- 
bablement la  même  chofe  doit  avoir  eu  lieu  par  rapport  au  parvis  du  Tem-   ^ 
pie  bâti  par  Salomon. 
jji^     iMais  on  prétend  qu'il  y  avoit  ici  une  muraille  à  l'Occident  du  parvis 
devant  le  porche, quoique  l'Ecriture, l'unique  guide  que  nous  faifons  profef- 
fjon  de  fuivre  en  cette  occafion ,  garde  fur  cet  article  le  plus  profond  lllen- 
ce.  Ce  que  nous  avons  à  dire  à  cet  égard, fe  trouvera  au  bas  du  Texte  dans 
la  Note  *. 
„      Il  efl  fait  exprefTément  mention  dans  l'Ecriture  d'un   nouveau  parvis. 
Jofaphat  fe  tint  debout  en  la  congrégation  de  Judah  ^  de  Jérufalem,  en  la  Mai- 
f on  de  r Etemel ,  au  devant  du  nouveau  parvis  (b)  f.     Que  par  la  JVIaifon  de 
l'Eternel  il  faille  entendre  ici  toute  l'enceinte  du  Temple  avec  les  différens 
parvis,  efl  une  chofe  qui  n'a  pas  befoin  d'être  prouvée,   après  ce  qui  a  été 

dit 

{a)  Ibid.  XXVII.  9,  lî.  (J>)  2  Chron.  XX.  5. 

*  Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  nier  qu'il  ne  puilTe  y  avoir  eu  une  telle  muraille 
dans  le  Temple  de  Sahmon.  car  nous  lifons  touchant  la  Mailbn  qu'il  bâtit  pour  la  Rei- 
ne (i),  le  grand  parvis  avoit  tout  à  ïcntour  trois  rangées  de  pierres  de  iiiillc  ©*  une  rangée  dt  ''k 
feutres  de  cèdre  ;  comme  avoit  avjfi  le  parvis  intérieur  de  la  Maifon  de  I  Eternel .  &  le  porche  de 
la  na-fon  .Au- lieu  de  comme,  la  Veriion  Angloife  rend  la  particule  1,  qui  fignitie  ordinaire- 
ment êf,  par  le  mot  Betb.  Cependant,  quand  il  s'agit  d'une  comparaifon,  comme  ici, 
la  même  Verfion  rend  le  mot  en  queftion  par  comme  (2).  Quoi  qu'il  en  foit,  la  muraille 
pour  le  porche  de  la  maifon,  femble  fignifier  la  muraille  qui  étoit  devant  le  porche  du  ; 
Temple  ,  quoique  d'autres,  avec  quelque  efpèce  de  probabilité,  entendent  cet  endroit 
d'un  porche  devant  la  Maifon  de  la  Reine. 

t  Le  nom  que  les  LXX.  donnent  à  ce  parvis ,  mérite  quelque  attention  ;  ils  l'apcU 
lent  atA,,ï  T?ç  (TK-nn  Ic-pfirvis  du  Tabeinacle,  &.  ce  nom  convenoit  parfaitement  bien;  car  la 
maifon,  dan?  l'Edifice  confiruit  par  ordre  de  Sahrnon,  répondoit  ail  Tabernacle  de  Mojfe, 
&  de  part  &  d'autre,  à  d'égales  dillances,  étoit  le  Shckinah ,  ou  la  Demeure  de  la  Majef- 
i:é  Divine,.!  laquelle  St.  ^ean  femble  faire  allufion,  quand  il  dit,  /oyoç  Jit  parole'^  tTy.r,ia7'.t  ev 
iftit  a  demeuré  parmi  nous. 

La  fituation  de  ce  nouveau  parvis  étant  ainfi  déterminée,  nous  pouvons  par  ce  moyen 
déterminer  l'endroit  où  Zacharie ,  le  fils  du  Grand-Prêtre,  fut  tué.  11  eft  dit  que  la  cho- 
fe arriva  dans  le  parvis  de  la  Maifon  de  l'Eternel  (3),  entre  le  Temple  &  l'Autel  (4)» 
c'eft-à-dire,  au  fortir  du  Temple,  &  à  l'entrée  duvouvem  parvis,  près  de  la  muraille 
qui  étoit  devant  le  porche. 

(i)  I  Rois  vu.  12.  (})  I  Chio«.  XX.  j. 

(i)  1  Sam.  XU.  lî.    Ptov.  X.  Jfi  (*;  Jean  L  i>h 
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SrCTioN  dit  ^^^,     Il  s'agit  fimplement  ici  d'examiner  ce  que  c'écoit  que  ce  nouveau 
saa\  pré  P^i'^iS'     Q^ielques  Savans  prétendent  que  c'étoic  le  parvis  des  Prêtres  re- 

nier  Roi  '  nouvelle,  comme  l'Autel  le  fut  par  le  Roi  /(fa  {b),  &  qu'à  caufe  de  cela  ce 

dlfraél.      parvis  fut  défigné  par  répithête  de  nouveau. 

~  Mais  quoique  par  l'analogie  du  Temple  au  Tabernacle,  le  parvis  des 

Prêtres  femble  avoir  été  à  l'entour  du  Lieu  Saint  &.  du  Lieu  très  Saint,  & 
nullement  féparé  de  ces  LieuK  par  une  muraille;  comme  cependant  dans  la 
fuite  on  trouva  à  propos  de  mettre  une  muraille  entre  l'autel  ik  le  porche, 
cette  partie  du  parvis  attenant  le  Temple  étant  devenue  une  ef'pcce  de 
parvis  à  part,  a  pu  être  apellée  le  nouveau  parvis,  l'ancien  nom  de  parvis 
des  Prêtres  reliant  à  la  partie  où  étoit  l'autel:  conjeiSlure,  dont  nous  fou- 
mettons  lajullefle  au  jugement  du  Lefteur. 
f>.  ]\ous  n'avons  prefque  rien  à  ajouter  touchant  l'autre  muraille,  dont  l'e- 
xiflence  ne  fauroit  être  révoquée  en  doute,  &  qui  appartenoit  au  parvis  des 
Prêtres,  Il  efl  dit  (c)  que  Salomon  hclth  le  parvis  de  dedans  de  trois  rangées 
de  pierres  de  taille,  S  d'une  rangée  de  poutres  de  cèdre.  Dans  un  autre  en- 
droit {d)  ce  parvis  efl  apellé  le  parvis  des  Prêtres,  &  le  nom  d'intérieur  lui 
étoit  donné,  relativement  à  un  autre  parvis  extérieur,  qui  éioit  à  l'entour. 
Mais  il  y  a  quelque  difficulté  à  expliquer  ce  que  c'étoit  proprement  que  ces 
rangées.  11  y  en  a,  qui  prodigues  en  Bâtimens  qui  ne  leur  coûtent  rien, 
font  de  ces  rangées  autant  d'étages:  nous  doutons  cependant  que  le  mot 
Hébreu,  Tur ,  c'eft-à-dire,  rangée,  exprime  un  Edifice  aulli  confidérable. 
11  nous  femble  que  c'étoit  fimplement  une  efpéce  de  parapet,  haut  de  qua- 
tre ou  cinq  pies,  &  confiflant  en  trois  rangées  de  pierres  mifes  l'une  fur 
l'autre ,  &  en  une  quatrième  rangée  de  poutres  de  cèdres  par  delTus ,  la- 
quelle étoit  afiez  large  pour  empêcher  le  Peuple  d'incommoder  les  Prêtres 
dans  leur  parvis, &  cependant  allez  baflè  pour  que  les  Ifraélites  puffent  voir 
ce  qui  fe  faifoit  dans  ce  parvis. 
p.  A  l'égard  des  différentes  entrées  par  lefquelles  on  fe  rendoit  dans  le  par- 
vis, elles  font  mentionnées  exprefiTément  (e),&  doivent  être  placées  dans  les 
endroits  qui  leur  conviennent  ,  c'eft-à-dire,  vis-à-vis  des  portes  qui  fonc 
dites  avoir  été  à  ce  parvis ,  où  le  Peuple  s'aflembloit  les  jours  de  Dévotion. 
q.  Ce  parvis  *  s'appelloit  le  grand  parvis  (/),  à  caufe  qu'il  étoit  tel  en  com- 
paraifon  de  celui  des  Prêtres:  les  deux  enfemble  étant  apellés  les  deux  par- 
vis 

(«)  Note  C  &  al.  (J)  2  Chron.  IV.  g. 

{bj  2  Chron.  XV.  g.  (c)  Ibid. 

(0  I  Rois  VI.  36.    VII.  12.  (/)  Ibid. 

•  Les  LXX.  l'apellent  avXm  Upa,  où  le  mot  de  hcim  ne  doit  point  être  pris  pour 
iecal,  qu'on  rend  ordinairement,  comme  il  a  déjà  été  obfervé  (i),  par  un  .lutre  mot 
Grec, mais  jamais  que  nous  fâchions, par  celui  de  ii»o».  Ce  dernier  mot  fignifie  liins  la  Ver- 
fion  des  LXX.  &  dans  Jujefée  (2),  ou  tout  le  corps  du  Bâtiment,  ou  (jucliiu'une  de  (es 
parties  extérieures,  &  fignilie  proprement  un  lieu  facré;  le  parvis  d'ifr.iél  étoit  immé- 
diatement à  l'entour  de  celui  des  Prûtres,  &  médiatement  à  l'entour  du  Temple  mûm*; 
à.  de  l'Oracle. 

(1)  l  Clu»n.  -\X1S,  ^,  conf.  Ezcch.  XLV.  l?.         (z)  Autiq-  U  VIII.  c.  3.  p.  3+î. 


f 


GOUVERNEiMENT  MONARCHIQUE.  Lrv.  I.  Cii.  VII.    *  73 
^is  de  la  Mai/on  de  F  Eternel  (a).     Salonwn  fit  bâtir  l'un  &  l'autre,  comme  il  S£CTio.y 
paf  oit  par  ces  mots  :  De  plus  il  fit  le  parvis  des  Sacrificateurs ,  &  le  grand  par-     Viii.  ' 
vis ,  ik  les  portes  pour  les  parvis  y  lefquelits  il  couvrit  d'airain.  Jofèphe  ne  croyant  •^'■"'f'*^- 
pas  ce  métail  aflez  riche ,  a  jugé  à  propos  de  le  changer  en  argent  {b) ,  &  Juy^P 

fans  aucuns  fraix  a  bâti  fur  une  Montagne  un  grand  parvis  ,    à  la  hauteur  1— 

de  400  coudées.     On  préfumera  aifémeiit  que  la  chofe  dépendant  de  lui     il 
n'a  épargné  ,    pour  embellir  ce  parvis,  ni  colomnes,  ni  portiques,  ni  rien 
en  un  mot  de  ce  que  peut  fournir  une  féconde  imagination  *. 
r.      Ilyavoit,  trois  portes  aux  trois  cotés  du  Temple,  à  l'Orient,  au  Sep- 
tentrion &  au  Midi  ,•  &  deux  au  côté  Occidental.     La  garde  de  ces  portes 
étoit  confiée  à  des  hommes  conftitués  en  dignité,  qui  avoient  fous  eux  un 
bon  nombre  de  Lévites  ;  car  nous  iifons  (c) ,  Qi.ron  fit  les  départemens  des 
Portiers  parmi  les  principaux,  afin  qu'ils  fervifiént  dans  la  Maifon  de  l'Eter- 
nel ,  &  qu'ils  jettérent  le  fort  pour  chaque  porte.     Nous  n'avons  rien  de  re- 
marquable à  dire  concernant  les  portes  du  Septentrion  &  de  l'Orient  ;  mais 
tout  prés  de  celle  du  Midi,  nous  trouvons  la  Mai/un  des  Jfuppivi  (d).     On 
demande  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  dernier  mot  qui  efl  obfcur,  Oîc  donc 
le  fujet,  que  nous  traitons,  demande  nécelTairement  l'expOcation. 
S.   ■  Le  verbe  radical  /Jfap  lignifie  ajouter  ou  rajjenibler ,  &  plufieurs  mots,  de'- 
rivés  de  ce  verbe ,  confervent  tous  ce  fens  primitif;  ainli  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer que  ce  même  fens  fe  trouve  aufli  dans  Afuppim;  mais  comme  cette 
idée  ell  trop  vague,  il  faut  tâcher  de  la  déterminer ,  par  la  manière  dont 
efl  employé  le  terme  en  queflion,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  l'endroit  cité, 
puis  encore  quelques  verfets  plus  bas  Qe) ,  &  dans  Nchémie  (/).     Dans  le 
premier  endroit,  il  y  a  mot  pour  mot,  la  Maifon  des  y/fuppim,  dont  le  fens 
paroit  être  f  chacune  des  deux  Mailbns;car  la  garde  de  ce  nombre  de  Mai- 
sons étoit  confiée  à  Obed-édom  &.  à  fes  fils.     Notre  Verfion  rend  le  fécond 

pas- 

(a)  2  Rois  XXr.  s.  (d)  Ibid.  v.  15. 

Ib)  Antiq.  L.  VIII.  c.  3.  p.  346.  (e)  Ibid.  v.  17. 

(<)  I  Chron.  XXVI.  12,  13.  (/)  Chap.  XII.  25. 

*  Voici  les  termes  de  cet  Hirtorien.  „  II  fit  bâtir  hors  de  cette  enceinte  un  autre  par- 
p  vis  (Grec  Issoj)  d'une  forme  quadrangulîire  environné  de  grandes  Galeries  avec  quatre 
„  grands  Portiques,  qui  regardoient  le  Levant,  le  Couchant,  le  Septentrion  &  le  Mi- 
„  dl ,  &  auxquelles  étoient  attachées  de  grandes  portes  couvertes  de  plaques  d'or.  La 
„  condruclion  de  ce  Bâtiment  extérieur  étoit  un  Ouvrage  fi  admirable,  qu'on  avoit  pei- 
„  ne  à  en  croire  fes  yeux.  Pour  pouvoir  le  bâtir  au  niveau  du  haut  de  la  Montagne, 
„  on  remplit  prefqu'à  la  hauteur  de  400.  coudées  un  vallon,  dont  la  profondeur  étoit 
„  telle,  qu'on  ne  pouvoit  la  regarder  fans  frayeur.  Il  fit  environner  ce  parvis  d'une 
„  double  Galerie  foutenue  par  un  double  rang  de  colomnes  de  pierres  d'une  feule  piè- 
„  -ce,  toutes  les  portes  étoient  d'argent  ".  &c. 

f  Cette  manière  de  s'exprimer  ell  très  utltée  dans  l'Ecriture  ,  p.  e.  l'infenfé  a  dit 
(i).  Combien  ta  parole  elt  douce  (2).  Epkm  /'innocent  (3).  Le  méchant  fuit  (4).  Elle,  c'cft  à- 
jire  ,  /()  Femme  ,  fera  fauvét  (s).  Car  il  paroit  par  ce  qui  fuit,  qu'il  faut  fousentendre 
le  mot  de  chacune,  tant  pour  les  chofes  que  pour  les  perfonnes,  dont  il  eft  fait  mention. 
Voy.  ci-defllis  à  la  lettre  0. 

fO  pr  XIV.  I.  (+;  xxvii.  I. 

U)  cxix.  3.  (5;  I  Tira.  II,  jj, 

(i)   Prov.  I.  11. 

Tome  IIL  H** 
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Section  paflage  par  ces  mots,  vers  Afuppim  deux  k  deux  ( où  le  mot  ^i,  qui  ne  fe 
Vlll.     trouve  point  dans  le  Texte  Hébreu,  eft  ajouté).     Ce  palTage  fignifie  proba- 

Sai'dpre-  \^\q^q^i  ^  q^g  ]a  garde  des  Jfuppim  étoit  confiée  à  quatre  Lévites ,  deux  pour 
TlfrtiêL      une  Maifon ,  &  deux  autres  pour  l'autre.     Cette  explication  eft  confirmée 

■  par  le  troifième  paflage  ,    qui  efl  de  Néhémie  ,    où  il  efl:  dit  ,    confor- 

mément au  Texte  Hébreu ,  des  portiers  faifant  la  garde  aux  Afuppim  des  por- 
tes. Il  y  a  dans  notre  Verfion ,  auxjeuih^  &  à  la  marge,  aux  ajjeinblées , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  mieux  valu  garder  le  mot  Hébreu  Afuppim,  tout  nom 
propre  qu'il  efl:.  Que  {\  l'on  compare  foigneufement  enfemble  les  trois  paf- 
lages  qui  viennent  d'être  rapportés,  il  paroîtra  clairement  qu'il  y  avoit 
prés  de  la  porte,  dont  il  a  été  parlé,  deux  maifons,  ou  apartemens,  l'un 
d'un  côté  de  la  porte, &  l'autre  de  l'autre  côté, dans  lefquels  les  Prêtres, ou 
les  Lévites,  ou  même  les  deux  Ordres ,  s'affembloient  dans  de  certains  tems, 
ou  dépofoicnt  différentes  chofes  deftinées  au  fervice  du  Temple:  les  mots 
à'ajfembJer,&i  de  mettre  enfemble, répondsint  également  au  mot  de  l'Original  y^- 
fuppim-  Il  paroit  outre  cela  par  l'Ecriture  qu'il  y  avoit  de  femblables  apar- 
temens dans  l'enceinte  du  Temple ,  ou  de  fes  parvis.  C'cft  ainfi ,  p.  e. 
que  Jérémie  (a)  mena  les  Réchabites  dans  la  Maifon  de  l'Eternel ,  dans  une  des 
chambres,  où  il  mit  devant  eux  des  pots  remplis  de  vin.  Cet  apartement,  que 
nous  pouvons  fuppofer  par  cela  même  avoir  été  paflablement  grand ,  ap. 
partenoit  aux  defcendans  d'Igdaliah  ,  un  Homme  de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  un  Pro. 
•  phète;  &  il  eft  dit  que  cet  apartement  étoit  fitué  à  côté  de  celui  des  princi- 
paux, ce  qui,  relativement  au  Temple,  ne  peut  s'entendre  que  des  Prêtres  & 
des  Chefs  des  Lévites.  Outre  cela,  il  eft  dit  que  l'apartement  en  queftion 
étoit  au  deflljs  de  celui  de  M^ha.i'éjah ,  garde  de  la  porte.  C'étoit  une  chambrt 
haute.  Et  tout  le  monde  fait,  que  c'étoit  la  coutume  des  yM//>,  quand  ils 
avoient  quelque  affaire  importante  à  régler, de  s'afl"embler  dans  de  pareilles 
chambres:  coutume  qui  fubfiftoit  encore  du  tems  des  Apôtres  (b).  Quoi  qu'il 
en  foit  à  cet  égard ,  on  ne  fauroit  douter  qu'il  n'y  eût  dans  le  Temple  plu- 
'  fleurs  apartemens  diff'érens ,  tant  à  l'égard  des  ufages  auxquels  ils  fervoient, 
qu'aux  perfonnes  par  lefquelles  ils  étoient  occupés ,  foit  qu'elles  s'y  aflem- 
blaffcnt  ou  y  fuflent  logées.  Il  y  a  aufl!l  quelque  apparence  que  les  aparte- 
mens les  plus  bas  ,  ou  à  rès-de-chauflee  ,  fervoient  de  magazins,  ou  de 
tréforeries  ,  comme  on  peut  en  quelque  façon  l'inférer  de  ce  qui  eft  dit 
dans  un  autre  endroit  (c)  ,  Amafias  prit  tout  For  6f  l'argent ,  fif  tous  les  vaif- 
féaux  qui  furent  trouvés  dans  la  Maifon  de  Dieu  par  devers  Obed-édom  *. 
U.  Mais  avant  que  de  parler  de  l'autre  porte,  nous  achèverons  ce  qui 
nous  refte  à  dire    concernant  les  ^autres  apartemens    que  nous    avons 

tracés 

(il)  Chap.  XXXV.  2.  &c.  (ï)  2  Chron.  XXV.  24. 

(6)  Aft.  I.  13.  &  pair. 

*  Ce  n'étoit  furement  pas  le  infime  Ohtd-édm,  à  qui  la  garde  des  Afuppim  avoit  été 
confiée,  conjointement  avec  fes  fils,  dès  la  fondation  du  Temple;  mais  quelqu'un  de 
la  même  famille  ou  des  defcendans  qui  avoit  la  même  charge  ;  ou  bien  enfin  quel- 
qu'un qui  portoit  ce  nom  entant  qu'sffcdté  à  la  charge  dont  il  s'agit.  On  trouve  quel' 
quechofe  de  pareil  lelitivemcnt  »ux  noms  d'J/roë/,  de^uJ^i',  de  PaviJ,  &c. 
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tracés   dans  le  parvis  du  Peuple.     Il  y  a  fur  cet  article  deux  chofes  à  SEcrroi» 
conlidérer  ,  dont  la  première  regarde  la  forme  &  la  fituation  particuliè-  ^^j^pré- 
Te  de   ces  apartemens  ,    que  nous   faifons   profelîion  d'ignorer  parfaite-  ^cr  Roi* 
ment  l'une  &  l'autre.     Cependant ,   comme  il  falloit  les  mettre  quelque  d'ifia'ét. 
part  ,    nous  les  avons  placées  aux   quatre  coins  du   Temple  ,   lailfant  à  ' 

chacun  la  liberté  de  leur  afligner  un  autre  endroit  &  une  autre  figure. 
La  féconde  chofe  que  nous  avons  à  dire  au  fujet  de  ces  chambres ,  concerne 
leur  exiftence,  qui  a  été  certainement  réelle.  Car  en  laiiïant-là  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  Jfuppim,  &  des  apartemens  don  tJiîV^OTjV  fait  mention,  & 
en  fuppofant  que  ces  apartemens  ayent  été  totalement  differens  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  efl:  dit  clairement  dans  l'Ecriture  Ça) ,  que  David  donna 
à  Salomon  le  modèle  de  tous  les  parvis  de  la  Maijon  de  l'Eternel,  ^  de  toutes  les 
chambres  à  l'entour,  des  tréfors  de  laMaîfon  de  l'Eternel,  &?  des  î  réfors  des  chofes 
faintes  ;  le  modèle  fut  fuivi;  car  (Z^)  flbijah  fut  établi  fur  les  tréfors  de  la  Mai' 
fon  de  Dieu  ,  ^  fur  les  tréfors  des  chofes  confacrées  *.  On  peut  ajouter  com- 
me un  nouvel  argument ,  que  dans  le  Temple  de  Zorobahcl ,  du  tems  de 
Néhémie  ,  où  furement  on  ne  fongeoit  pas  à  faire  un  Temple  qui  l'empor- 
tât fur  celui  de  Salomon  ,  Eljajib  (c)  le  Sacrificateur  ayant  été  commis  fur  la 
chambre  ,  ou  plutôt  fur  les  chambres  f  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  avoit  donné  à 
Tobie,  qui  était  defes  parens ,  une  grande  chambre  où  l'on  mettoit  auparavant  les 
gâteaux  ,  l'encens,  les  utenfiles  âf  les  dîmes  du  froment  ,  du  vin  6f  de  l'huile, 
qui  apartenoient  aux  Lévites.  Les  chambres  en  queftion  doivent  être  bien 
diflinguées  de  celles  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  {d)  ,  qui  étoient  appli- 
quées immédiatement  au  Temple.  Car  outre  que  ces  dernières,  comme  nous 
l'avons  vu  (e)  ,  étoient  fort  petites ,  &  par  cela  même  peu  propres  aux  ufa- 
ges  qui  viennent  d'être  indiqués  ,  la  différence  des  noms  femble  prouver 
que  c'étoient  des  chambres  différentes.  Les  chambres  à  l'entour  du  Tem- 
ple font  apellées  Jatziagh  \ ,  &  celles  dans  les  parvis  Lesbacoth ,  &  c'étoient 

les 

(4)  I  Chron.  XXVIII.  12.  («O  Supr.  litt  g-  in  marg. 

(*)  Ibid,  XXVI.  20.  («)  Ibid. 

(0  Néhém.  XIU.  4,  5. 

*  Il  eft  bon  de  remarquer  ici ,  que  le  même  mot  MllVN  Ofrotb,  fe  trouve  dans  les 
deux  Textes,  quoiqu'il  ait  été  rendu  en  Anglois  dans  l'un  par  le  mot  deTretf/»n«,&  dans 
l'autre  par  celui  de  Tréafures. 

t  II  paroit  par  ce  qui  a  été  dit,  que  le  mot  de  fiitî'S  ne  doit  pas  être  ponftué  de  fa- 
çon qu'on  life  Ltsbcatb,  au  fingulier,  mais  qu'il  faut  lire,  Lesbacoth,  au  pluriel,  c'eft-à- 
dire  cbumbres.    Au  fond  cependant  le  tens  revient  au  môme. 

%  yiï>  étoit  fuivant  nous  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  que  les  Italiens  apellent 
corridore:  mot  dérivé,  à  ce  qu'on  prétend,  de  cumrc,  parce  qu'on  peut  courir  tout  à 
l'entour,  comme  dans  quelques-uns  de  nos  Hôpitaux  ou  de  nos  Collèges,  où  il  y  a  de 
pireils  endroits  garnis  de  lits.  Et  pour  dire  le  vrai ,  le  mot  Hébreu  répond  à  l'idée  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  car  I^V  Jatzagh  veut  dire  fe  coucher  ,  &  ;;"iV"i  Jatziagh  fignifie 
un  lit.  Pf.  i3i.  139.  Cependant  dans  les  Jatziah  du. Temple  les  apartemens  étoient  pe- 
tits, mais  les  niDli''?  Lesbacoth  étoient  plus  grands,  &  reJembloient  à  nos  fales  à  man- 
ger. Auflî  ne  trouvons-nous  dans  le  Temple  emblématique  d'Eze'chiel ,  où  tout  eft  re- 
préfenté  plus  en  grand  que  dans  le  Temple  de  Salomon  ,  rien  de  pareil  aux  Jatziagh, 
mais  au  contraire  plufieurs  Lesbacoth.  On  peut  nous  objefter  ,  à-la-verité,  que  David 
donna  à  Salomon  le  modèle  du  parvis  de  la  Maifon  de  l'Eternel ,  &  de  toutes  les  cham- 
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Section  les  Chefs  des  Portiers  auxquels  étoit  confiée  la  garde  de  ces  chambres ,  ou, 

Yiu.  ^  comme  porte  la  note  marginale,  de  ces  magazins  ou  tréfors  de  la  Maifon 

mkr'iioi'  *^"  l'Ecer''"il  ip)-     Elles  doivent  certainement  avoir  été  bien  grandes  ,  puis- 

d'ijraél.      que  dans  une  d'elles ,  favoir  celle  de  Guémarja ,  au  haut  du  parvis  *,  qui  ed 

"  le  même  que  celui  dont  il  eft  ici  queftion  ,  Baruc  lut  les  paroles  de  Jérémie^ 

tout  le  Peuple  l 'oyant  (b) ,  ce  qui  marque  au  moins  un  nombre  confidéra- 

b!e  d'auditeurs  f. 

''.     Confidérons  à  préfent  les  portes  à  l'Occident,  qui  méritent  une  attention 

particulière.  L'Hiftorien  Sacré  dit  {c) ,  A  Shuppim  ^  à  Hofah  fut  donnée  la 

•porte  vtrs  r Occident  auprès  (le  la  porte  de  ?)\\3\\QchQÛ\ ,  au  chemin  montant,  une 

garde  étant  vis-à-vis  de  l'autre ,  ik  (d)  en  Parpar  vers  f  Occident ,  il  y  en  avait 

quatre  au  chemin,  â?  deux  en  Parpar.    Pour  ce  qui  eft  de  la  première  au  Sud- 

Oaefl:,  le  nom,  à  en  juger  par  fon  étymologie,  fignifie  une  avance  en  fait 

d'Archite£lure.     Le  mot  en  queflion  ne  fe  trouve  que  dans  deux  pafTages , 

celui-ci ,  qui  eft  dans  les  Chroniques,  &  un  autre  (e) ,  où  il  eft  dit  touchant 

les   chênes,  dont  la  fubfiance  eft  confervée  quand  ils  produifent  des  feuilles , 

comme  dit  la  Verfion  Angloife ,  quoiqu'il  y  ait  en  Hébreu  be-shalkcheth ,  où  la 

particule  bc  veut  dire  f«,  ikfhallecheth ,  à  ce  que  nous  croyons,  ce  qui  e(i 

élevé  au-dejfus  de  terre  if. 

Le  nom  de  fhallechetb ,  donné  ici  à  une  porte ,  eft  accompagné  d'une  au- 
tre idée,  favoir  celle  d'un  chemin  montant:  c'étoit  apparemment  une  chauf- 
fée, une  terrafTe,  ou  bien  un  pont,  qui  menoit  au  Temple.  Il  femble  que 
c'ait  été  ici  le  lieu  des  mishad  [a.ks  pour  le  Temple  par  Salomon  (/).  Ce  mot 
eft  rendu  dans  nos  Verfions  par  celui  de  piliers ,  mais  en  marge  par  celui  de 
barrières  (Héb.  un  appui)  &  dans  un  autre  endroit  (g)  la  même  chofe  eft  apel- 
!ée  viefillotb ,  que  nos  Interprètes  rendent  par  le  mot  Anglois  de  tsrrifes,  & 
en  marge  par  un  mot  qui  lignifie  étaye  (U  y  a  en  Hébreu  grand  chemin). 

Ati 

U)  I  Chron    IX.  26.  (e)  Efai.  VI.  13. 

ib)  Jérém.  XXXVI.  10.  (/)  i  Rois  X.  12, 

(c)  I  Chron.  XXVI.  16.  {g)  2.  Chron.  IX.  n.' 
((<)  Ibid.  V.  18. 

\)ïQ%Lvh»coth  à  l'entour  (i):  mais  nous  ne  nions  pas  qu'il  n'y  ait  en  de  pareils  apartemens, 
&  difons  feulement,  qu'ils  n'étoient  pas  appliqués  contre  cette  maifon,  comme  les  Jat- 
zitib  de  Salomon  (2). 

*  Cette  exprcflîon  n'efl  employée  qu'une  fois,  &  par  cela  même  efl  difficile  à  en- 
tendre, quoiqu'elle  paroilFe  claire  en  elle-même.  Peut-être  le  nom  de  haut  parvis  eft-il 
donné  relativement  à  un  parvis  intérieur:  peut-être  aulfi  ne  fignifie-t  il  autre  chofe  que  le 
^r,r/tii  parvis.  Que  fi  le  terme  de  haut  doit  fe  prendre  dans  un  fens  propre ,  il  nous  fem- 
ble qu'il  ne  peut  être  ici  quellion  que  du  nouveau  parvif ,  parce  que  ce  parvis  appartc- 
noit  à  cette  face  du  Temple  ,  qui  ûtoit  fur  la  Montaj^ne  du  côté  de  l'Orient. 

■\  On  pourroit  dire  qu'il  fit  cette  lefture  en  fe  m<'tt;mc  à  une  fenêlrc  ou  fur  un  bal- 
con, ce  que  nous  avouons  être  très  poflib'c.  Mais  alors  nous  obfervons  ,<)ue  ia  chambre 
d'où  fe  fit  la  lefture,  étoit  tl  l'entrée  delà  nouvelle  perle,  placée  à  l'Orient , près  de  laqael- 
le  il  pouvoit  y  avoir  de  grands  apartemens. 

4  II  nous  pnroit  que  le  mot  An  fuhftiince  rend  exactement  l'idée  du  terme  Hébreu,  qui 
e')  nsï'J  Mizckih  ,  c'efl-Adire  ,  1 1  fuhfi/lence  d'une  chofe.  Delà  vient  que  ce  même 
çermc  fignifie  une  Cohmnc  ou  DU  Monument.  Gen.  XXXV.  14 ,  20. 

(0  l  CiiJOl),  ttViUt  Hj  (»;  1  Rois  VI,  j  ,  10. 
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Au  fond  le  fens  revient  au  même;  car  le  terrein  hors  du  Temple  famble  a-  incriovi 
voir  été  fore  inégal.    Pour  le  rendre  moins  incommode  &  même  agréable,     ^^"• 
Salomon  fit  faire  une  avenue  par  deflus  la  vallée,  donc  un  des  bouts  répon-  J'^^-^ 
doit  à  la  pont/hallccheth,  &  l'autre  au  Palais,  vis-à-vis  du  coté  Méridional  7jj]„èt 
du  Temple,  au  Nord  de  h  Montagne  de  Sion.    C'efl:  dans  cet  arrangement  .1 

que  nous  devons  confidérer  (a)  la  montée  par  laquelle  le  Roi  moutoit  à  la  Mai- 
/on  de  l'Etemel;  &  qui  écoit  li  magnifique ,  que  la  Reine  de  Séba  même  ne 
put  la  voir  fans  admiration.    Nous  venons  de  marquer  pourquoi  la  porte  en 
queflion  pouvoit  s  apeWer  fbaliecheth;  &  comme  il  y  avoit  un  grand  palTage 
en  cet  endroit,  de  ceux  qui  venoient  de  la  Maifon  du  Roi  ou  de  la  haute 
Ville,  il  y  avoit  deux  corps  de  garde,  parallèles  l'un  à  l'autre,  donc  l'un  é- 
toit  confié  à  Shuppim  &  l'autre  à  Ho/ah. 
X.      La  féconde  porte  à  l'Occident,  vers  le  Nord  du  Temple,  étoit  pour 
l'ufage  des  habitans  de  cette  partie  de  la  Ville,  qui  fut  apellée  dans  la  lliite 
/a  bajje,  &  fe  nommoit  Parpar  *.     On  fe  rendoit  par  cette  porte  dans  les 
fauxbou'-gs,  que  l'Ecriture  apelle  parj^nw  (/*)  ,  d'où  la  porte  par  un  petit 
changement  de  u  en  Z),  femble  avoir  tiré  fon  nom.     Or  comme  le  Temple 
étoit  plus  expofé  de  ce  côté-là  que  d'aucun  autre, &  qu'il  y  avoit  en  cet  en- 
droit un  grand  concours  de  Peuple,  l'iflue  de  la  porte  étoit  gardée  par  qua- 
tre Lévites ,  &  la  porte  même  par  deux.    Mais  revenons  au  Temple  par  la 
porte  de  la  TerrafTe. 
y.      Ici  nous  trouvons  la  couverture  du  Sabhath  ,  &  Ventrée  du  lioi,  qui  étoit 
tout  près  (c)  ;  car  nous  liions  dans  l'endroit  qui  vient  d'être  indiqué,  qu'A- 
chaz  ôta  la  mer  de  dejfus  les  bœufs  d'airain ,  6?  quil  la  mit  fur  un  pavg  de  pier- 
re ;  qui!  oia  aii(fi  de  la  maifon  de  l'Eternel  la  couverture  du  Sabbath,  quon  a- 
voit  bâtie  au  Temple ,  (y  l'entrée  du  Roi ,  qui  etoit  en  dehors ,  à  caufe  du  Roi  des 
Airyriens.     Nous  croyons  que  ce  palîage  a  befoin  d'un  commentaire. 

Il  faut  d'abord  fe  former  une  idée  de  cette  couvenure,  apellée  en  Hébreu 
Mifac,  ou,  fuivant  les  Mazorètes ,  Alufac;  différence  d'autant  moins  impor- 
tante, que  ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  ce  feul  endroit;  mais  la  difficulté 
confilie  à  en  déterminer  le  fens.  Sacah  fignifie  couvrir ,  &  Mafac  veut  dire 
une  couverture  ou  un  \;oile.  Pour  ce  qui  efl  de  la  chofe  même,  il  faut  la  trou- 
ver parmi  celles  que  Salomon  fie  pour  le  Temple.  Il  eft  dit  (d) ,  qu'il  avoit 
fait  une  ejlrade  d'airain  (en  Hébreu  Kior)  dont  la  bngiieitr  â?  la  largeur  étoit 
chacune  de  cinq  coudées ,  É?  qui  avoit  trois  coudées  de  hauteur -^  qu'il  fit  mettre  cette 
efirade  au  milieu  du  grand  parvis ,  âf  qu'il  fe  tint  defjîis.  Il  efl  aifé  de  conce- 
voir ici  quelque  endroit  élevé ,  où  Salomon  fe  tint.  Cet  endroit  pouvoic  a- 
voir  la  figure  d'un  vaiflèau  creux  ,  à  peu  près  comme  les  chars  de  triom- 
phe chez  les  Ronmins:  mais  quelque  chofe  que  ce  Kinr  puifle  avoir  été,  il 
doit  nécefiairement  avoir  été  placé  fur  un  piedcftal ,  ou  foutenu  par  des  co- 

lomnes. 
.  («)  Rois  ubi  fupr.  T.  s.  Ch.  V.  4.  {c)  Ibid.  XVI.  ig. 

{})  2  Rois  XXIII.  II.  {d)  2  Chron.  VI.  13. 

*  Le  Targum  explique  ce  mot  par  celui  de  Nni  hara,  c'eft-à-dire,  dehors;  &  cette  çx- 
plicaiion  pjroic  très  juUe:  farpur  ayant  une  ilTue  dans  ce  qui  étoit  alors  encore  exté- 
ikut  a  jérufalm, 
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■Sbctioh  lomnes.    C'eft  ce  que  la  Vulgate ,  qui  a  fuivi  les  LXX ,  exprime  en  rendant 
VIII.     le  mot  de  Kior  par  celui  de  bafe,  ce  qui  eft  manifeftement  prendre  une  par- 
Saiilpré-  j.-jg  pgyj.  ]g  jQu(-_     Nous  tâcherons  d'éviter  cette  méprife  en  diftinguaut  ibi- 
TlfraëL     gneufement  tout  ce  qui  appartenoit  à  ce  Kior. 

'  .  Premièrement ,  commençons  par  la  bafe  ou  colomne.  Il  eft  dit  que  Joax, 
quand  il  fut  proclamé  Roi  (a) ,  fe  tint  Tur  la  colomne.  C'ell:-là  le  vrai  fens 
du  Texte  Hébreu  (b),  &  le  même  tour  d'expreiïion  déjà  employé  par  raport 
à  Salomon,  quoiqu'il  y  ait  dans  la  Verfion  auprès  d'une  colomne;  &,  ce  qui 
mérite  d'être  obfervé ,  le  Texte  ajoute  Cammishphat ,  fuivant  la  manière ,  c'elt- 
à-dire,  comme  les  Rois  avoient  coutume  de  faire  dans  le  Temple, dans  leur 
place  ordinaire.  Auffi  Jofias  ,  quand  il  renouvella  l'alliance  (c) ,  fe  tint-il 
fur  la  colomne  ;  &  la  même  colomne,  fur  laquelle  il  fe  tint,  efl:  apellée  dans 
notre  Verfion  (d)  ,  fa  place  où  il  fut  debout.  Il  efl  évident  que  cette  place 
convenoit  très  fort  au  Roi  ,  qui  y  paroifToit  à  la  tête  des  Ifraélites  dans 
leur  parvis  ,  au  milieu  duquel  l'Hitlorien  Sacré  met  le  Trône  (e)  devant 
l'autel  (/).  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  ,  que  le  Roi  ne  fut  ni  debout, 
ni  aflis  en  cet  endroit,  quand  il  fe  rendoit  au  Temple  en  qualité  de  fuppliant, 
ou  pour  interroger  le  Dieu  d' Ifraël:  car  dans  ces  fortes  d'occafions  les  Rois , 
à  ce  qu'il  femble ,  étoient  confondus  avec  leurs  fujets.  Au  moins  il  eft  dit 
à'Ezéchias  (g) ,  après  que  ce  Prince  eut  reçu  la  menaçante  Lettre  du  Roi 
à'/{ffyrie,  qu'il  monta  à  la  Maifon  de  l'Eternel.,  ^  (\\x  après  avoir  déployé  la  Lettre 
devant  r  Eternel ,  il  pria,  &c.  où  il  n'eft  point  dit,  qu'il  fe  foit  tenu  fur  la 
colomne.  Et  nous  fomraes  d'autant  plus  fondés  à  croire  qu'il  ne  s'y  tint 
pas  ,  que  nous  lifons  touchant  Jofaphat  {h) ,  qu'il  fe  tint  debout  en  la  congre' 
gation  de  Judah  ^  de  Jérufalem,  en  la  Maifon  de  l'Eternel,  au  devant  du  nouveau 
parvis,  &.  qu'il  pria  en  cet  endroit.  Le  Roi  ne  devoit  point  paroîcre-là  fur 
fon  Trône  ,  mais  s'approcher  du  Temple  le  plus  qu'il  lui  étoit  poflible  ,  ce 
qui  fuivant  nous  eft  indiqué  par  ces  mots ,  au  devant  du  nouveau  parvis.  Car 
nous  avons  vu  que  ce  parvis  étoit  tout  attenant  le  Temple  ,  au-lieu  que  le 
parvis  des  Prêtres  «  proprement  ainfi  nommé  ,  devant  lequel  étoit  le  Trô- 
ne, étoit  plus  loin.  Cependant,  le  Trône  étoit  le  fiège  ordinaire  du  Roi, 
quand  il  paroiftbit  devant  l'autel ,  dans  toutes  les  occafions  folemnelles. 
C'eft  ainfi  qu'il  eft  dit  du  jeune  ^oas  ,  lorfqu'il  fut  proclamé  Roi,  qu'(?')/7/e 
tint  fur  fa  colomne ,  à  l'entrée,  S' que  les  Capitaines  ï^  les  trompettes  ikc.  No- 
tre Verfion  a  encore  ici  ;)r^j  de  fa  colomne:  mais  pourquoi  varier  quand  le 
Texte  eft  uniforme  ? 

Secondement ,  il  y  avoit  fur  cette  colomne  une  efpèce  d'alcove ,  faite  à 
■  peu  près  comme  nos  chaires,  &  dont  le  point  du  milieu  repofoit  fur  la  co- 
lomne.    Le  Roi  pouvoit  s'y  tenir  debout  ou  s'y  aflêoir,  &  fe  tourner  vers 
le  Temple  ,  vers  l'Autel ,  ou  vers  tel  autre  côté  qu'il  vouloit ,   comme  fit 
Salomon  au  tems  de  la  dédicace  du  Temple  (/). 

En 

(a)  2  Rois  XI.  14.  (/)  Ubi  fupr.  v.  12. 

ib)  TIW  ^H  "lop  Homed  al  hamoud.  (g)  2  Rois  XIX.  14. 

(c)  I  Rois  XXIII.  r  (b)  1  Chron.  XX.  S- 

(d)  2  Chron.  XXXIV.  31.  (i)  Ibi^i.  XXIH.  13. 

(t)  Ibid.  VI.  13.  (*)  I  Rois  VIII.  14.  2 Chron.  VI, 3. 12, 13. 
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En  iroifième  lieii,  le  Kior  femble  avoir  été  couvert  comme  l'eft  préfente-  Sicvion 
ment  le  Irône  de  nos  Rois:  delà  le  nom  de  Mvfac ,  qu'on  pourroit  rendre  ^yP*^ 
par  le  mot  de  dais,  cette  troifiéme  partie  donnant  fon  nom  aux  deux  au  J^^  Roi 
très.     Mais  il  n'efi:  pas  fi  facile  de  favoir  pourquoi  à  l'idée  de  couverture  dljr.iil. 

eft  jointe  celle  de  Sahbath.     Ce  dernier  mot  lignifie  proprement  repos,  & 

dans  un  fens  figuré  le  jour  folemnel  pendant  lequel  ce  repos  avoit  lieu.  En 
attachant  au  terme  en  quellion  le  premier  fens,  il  fignifiera  que  le  Mufac 
couvroit  l'endroit  où  le  Roi  fe  repofoit,  ou  étoit  aflis  *,  tout  le  refte  de 
l'aflemblée  fe  tenant  debout  {a).  Que  fi  l'on  prend  ce  terme  dans  le  fécond 
fens,  il  marquera  que  le /uor,  ou  Trône, étoit  couvert  du  M//àc,  ou  dais, 
feulement  le  dernier  jour  de  la  femaine,c'efl;-à-dire,  le  jour  du  repos  ou  du 
Sabbath;aprés  quoi  on  l'ôtoit  jufqu'au  Sabbath  fuivant,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
entre  deux  quelque  Fête  qui  exigeât  que  le  Roife  rendît  dans  le  Temple. 

Pour  donner  un  plus  grand  air  de  probabilité  à  cette  féconde  conjtfture, 
il  faut  obfcrver  que  le  Mufac  étoit  furement  une  pièce  de  prix,  puifqu'//- 
chaz  s'en  fervit  pour  contenter  l'avarice  du  Roi  d'yIJJyrie,  qu'il  avoit  im- 
prudemment apellé  à  fon  fecours  contre  le  Roi  de  Damas  (b).  Voyons  à 
préfent  le  raport  qn'il  y  a  entre  ce  que  nous  venons  de  dire,  &  Ventrée  du 
Roi  en  dehors.  Pour  cet  effet ,  il  faut  fe  rapeller  ce  qui  elt  dit  dans  le  Nou- 
veau Teftament  concernant  le  portique  de  Sakmon.  Notre  Sauveur  avoit  cou- 
tume de  s'y  promener  au  Temple  (c)  ,  les  Apôtres  s'y  trouvoient  aflemblés 
tous  d'un  commun  accord  {d) ,  &  tout  le  Peuple  courut  à  eux  au  portique 
dit  de  Salomon  (e).  Jofcphe  (/)  avoue  que  ce  Monarque  fit  conftruire  un 
pareil  portique  , m.ais  le  place  à  l'Orient,  en  quoi  il  nous  paroit  s'être  trom- 
pé, à  moins  qu'il  n'ait  voulu  dire,  qu'il  s'etendoit  vers  fOrient,  ce  que 
nous  croyons  très  vrai.  Cependant  l'autorité  de  S.  Luc  &  celle  de  S.  Jean 
fuififent  pour  nous  perfuader  que  parmi  les  différens  portiques  dont  le 
Temple  étoit  orné  de  leur  tems ,  il  y  en  avoit  un  qu'on  attribuoit  à  Salo- 
mon.   Ce  qui  nous  fuffit. 

Nous  n'entreprendrons  point  de  décrire  exactement  la  firuélure  ni  même 
la  fituation  de  ce  dernier  portique.  Il  paroit  fimplement  en  général ,  qu'il 
pouvoit  s'étendre  depuis]  la  porte  où  finifToit  la  terraffe  par  laquelle  le 
Roi  fe  rendoit  de  fon  Palais  au  Temple,  &  continuoit  enfuite  en  ligne  droi- 
te jufques  vis  à-vis  du  Mufac:  mais  alors  pour  fe  rendre  au  Mufac, qui  etoit 
près  de  la  muraille  du  parvis  des  Prêtres ,  il  falloit  tourner  à  gauche ,  &  s'.eft 
à  ce  détour  précifément  qu'aura  été  le  Mebo,  ou  Ventrée  du  Roi.  Il  y  a  lieu 
de  fuppofer ,  que  le  portique,  depuis  la  porte  de  Shallechet  jufqu'à  cette  en- 
trée ,  étoit  un  paiTage  pour  le  Peuple  aulfi-bien  que  pour  le  Roi  ;  mais  que 
depuis  le  détour  jufqu'au  Trône,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  c'é- 

toit 
W  Ubi  fupr.  V.  3,  (e)  ibid.  III.  n. 

(i)  2  Rois  XVI.  j.  (/)  Antiq.  L.  XX.  c.  8.  p.  i^g.  &   de 

(0  Jean  X.  23.  Bell.  lud.  L.  V.  c.  5.  p.  1225. 

W  Aft.  V.  12.  .3    f         3 

^L"  LXX.  paroiffent  l'avoir  pris  en  ce  fens,  puirqu'ils  trsduifent  la  Couverture  du 
Sabbath  par  to  Bc^a*»  tî?  MdSpui,  le  fondement  de  la  chaire  ou  du  liège. 
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Section  toit  l'entrée  du  Roi  proprement  ainfi  nommée  ,   laquelle  par  cela  même  e'« 
Vlll-     toit    plus  ornée  &  plus  magnifique  que  le  refte.      Aulfi  /khaz  en  fit -il 
Saulpré-   Lifagg^  en  même  tems  que  de  la  couverture  du  Sabbaîh  ,  pour  obtenir  du  fe- 
J'Ilraêl.      cours  du  Roi  des  AJfyriens.   Ce  n'eft  pas  que  nous  croyions  (\uAchaz  détrui- 
■  " ,  fit  tout  l'Edifice,  ce  qui  n'étoit  nullement  néceflaire;  mais  comme  nous  li- 

fons  touchant  Ezéchias  (a),  qu'j/  ôta  l'or  des  portes  du  Temple  de  f Eternel,  ^ 
celui  des  cokmnes ,  quil  y  avait  lui  même  mis ,  fcf  qu'il  le  donna  au  Roi  ^/'Ailyrie. 
Or  Achaz  fit  la  même  chofe.  //  prit  une  partie  des  tréjors  de  la  Maifon  de 
T Eternel  {b) ,  favoir,  l'entrés  du  Roi  ^  la  couverture  du  Sahhath.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  dans  cette  recherche  ,  elt  que  notre  hypothéfe  touchant 
la  fituation  du  Mufac  ,  ou  Trône  Royal  ,  fert  à  éclaircir  une  particularité, 
fans  cela  très  obfcure,  de  l'inauguration  de  Joas  (c).  On  fait  que  ce  Prin- 
ce ayant  été  proclamé  dans  le  Temple ,  Athalie  en  ouït  le  bruit  dans  Ton  Fa- 
lais  ,  fiir  quoi  elle  couriit  au  Temple  par  le  plus  court  chemin  *,  qui  étoit 
pour  elle  celui  de  la  terrafTe.  Elle  entra  par  la  porte  de  Shallecheth ,  &  tra- 
verfa  ce  que  nous  avons  apellé  le  portique  de  Salomon,  ou  du  moins  cette 
partie  du  parvis  où  les  Lévites  étoient  en  armes ,  conformément  aux  direc- 
tions du  Grand-Pretre  {d).  Ces  derniers,  voyant  la  Reine,  concernant 
laquelle  ils  n'avoient  aucun  ordre  particulier,  la  laifférent  avancer.  Quanti 
elle  fut  venue  jusqu'à  Verjtrée  du  Roi ,  ou  vis-à-vis  ,  il  efl:  dit  (e)  (\\xelle  re- 
garda^ &  voici  le  Roi  fe  tenoit  fur  la  colomne  (/)  à  l'entrée ,  6?  les  Capitaines 
^  les  trompettes  étaient  auprès  du  Roi.  Alors  Athàlle  déchira  /es  vêteinens ,  à? 
s'écria,  trahi/on!  trahi/on!  Le  Grand-Prêtre  Joad  ordonna  aux  Oificiers  com- 
mandans  de  hfairefortir  des  rangs  {g) ,  ce  qui  ,^vu  le  pode  qu'occupoient  les 
Lévites  armés,  ne  pouvoit  fe  mieux  faire,  qu'en  ouvrant  les  rangs  vers  la 
porte  d'A/iippim  ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  l'encrée  du  Roi  au  Midi  f.     Ce  fut 

donc 

(rt)  2  Rois  XVIII.  16.  (e)  Ibid.  v.  14. 

(b)  2  Chron.  XXVIII.  21.  (/)  Chron.  ubi  fupr.  v.  13. 

{/)  2  Rois  X.  2  Chron.  XXVIII.  (£)  Kois  ubi  fupr.  v.  15.   &  Chron.  ubi 

Id)  Rois  ubi  fupr.  v.  5,  n.  fupr.  v.  15. 

•  Nous  avouons  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  déterminer  par  l'Ecriture  la  vraie  (Itua- 
lion  de  ce  Palais.  Il  eft  probable  cependant  que  ce  Palais  cUoit  fitué  t:u  milieu  de  In  Ville, 
ou  dafls  /((  ioiiT  du  milieu  (r).  Cette  différence  vient  de  ce  que  le  mot  Hébreu  peut  fe  li- 
re Ti'n  bJnr,  ville,  ou  fuivant  les  Mnzorètes  "ivn  baztr ,  ou  chnzcr ,  cour.  En  fuppofant 
donc  que  la  vraie  leçon  efl  hahir  :,  on  pourra  déterminer  l'endroit  du  Palais  ;  car  le  milieu 
ie'la  Ville  devoit  être  à  l'Occident  du  fomniet  de  la  Montagne  de  Ston  ,  oii  étoit  la  haute 
Ville  ou  la  Cité  de  David.  Au  pié  de  cette  Montagne  dans  une  plaine  ,  à  l'Orient ,  é- 
tq.it  le  Palais  de  Salomon,  fans  que  le  lieu  pourtant  fi>t  bas:  car  il  y  avoit.  au  Nord  une 
grande  Vallée  entre  le  Palais  &  le  Temple,  qui  étoit  bâti  fur  une  petite  Montagne  nom- 
mée Moriah.  Le  Palais  devoit  être  audi  dans  la  partie  Orientale  de  Jérvfulem  {2),  où  é- 
toient  la  cour  de  la  Prifon,  la  porte  de  l'Iiau,  &  celle  des  Chevaux,  qui  menoit  ve*s  le 
Palais ,  dont  le  frontifpicc  étoit  du  côté  du  Temple. 

f  Les  [.évites,  ayant  été  partagés  en  trois  Corps,  avoient  auiTî  trois  polfes  ditlércns 
(3V  Un  tiers  devoit  garder /()  Mnifono»  l'Apartement  du  Roi,  attenant  Ic'rempic;  au 
Midi  un  autre  tiers  gardoit  la  porte  de  Sur,  qui  feinble  avoir  été  celle  d'^JjUppim,  oh  le 
Roi  devoit  faire  un  détour  pour  fe  rendre  à  fon  TrAnc.    A  la-vérité  cette  porte  eft  a- 

pelléc 

(0  1  Rois  XX.  ♦•  «f  »  Chron.  XXIII.  U-  , 

(ij  NchéiB.  m.  IJ-18.   conf.   1  Rois  XI.  to.        U)  »  K-O"  XI.  j.  U.c.  i  Cliton.  .XXIII.  4.  «c- 
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donc  par  cette  porte  quJthalie  fut  menée  hors  du  Temple;  &  pour  empê-    Sectiow 
cher  qu'elle  ne  reprît  le  chemin  de  fon  Palais,  on  la  conduilit  du  côté  des      VHI. 
champs,  par  la  Porte  Orientale  de  ym{/?</f/H ,  nommée  i\/f/)Wa^,  ou  Porte    Saiipr/- 
de  la  Prifon  (a)  :  de-là  on  la  fit  tourner  à  droite  au  coin  (h) ,  &  elle  fut  tuée  "J]fi^"* 

à  l'Orient  du  Palais  ,  près  de  la  Porte  des  Chevaux  (c).     Peu  de  tems  après 

le  Grand- Prêtre  mena  le  Koi  du  l'emple  au  Palais ,  par  le  chemin  de  la  Por- 
te de  la  Garde  * ,  &  de-là  par  la  haute  ou  grande  porte  de  ce  Palais  {d) .  Nous 
croyons  que  c'eft  là  le  véritable  fens,  quoiqu'il  y  ait  des  Savans  qui  par 
cette  haute  porte  entendent  une  porte  du  Temple.  Mais  il  n'y  eut  point 
de  porte  au  Temple  nommée  ainli  avant  le  règne  de  Jothjm,  dont  il  efl:  dit 
en  termes  (c)  exprès, Qu'f/  hdtit  la  grande  porte  de  la  Mai/on  de  l'Eternel,  qn  on 
croit  généralement  avoir  été  celle  qui  étoit  tournée  du  côté  de  l'Orient  f. 
Mais  en  voilà  airtz,&  peut-être  trop.  Cependant, en  donnant  nos  conjcftu- 
res,  nous  avons  eu  (uin  de  ne  pas  confondre  ce  q^ui  n'efl;  que  probable  a- 
vec  ce  qui  efl  certam.  Qu-'il  nous  ("oit  permis'd'ajoiiter  une  feule  remarque 
enfinilfant.  Perfonne  ne  nie  que  le  principal  but  de  l'Ecriture  n'ait  moins  été 
de  fatisfdire  notre  vaine  curiolité,  que  de  nousinfpirer  l'amour  de  la  vertu; 
&  par  conféquent ,  que  ,  quoique  nous  foyions  en  droit  d'attendre  qu'aucune 
lumière,  relative  à  nos  Devoirs,  dont  l'obfervation  efl  notre  feule  aftaire 
importante., ne  nous  manquera, nous  aurions  tort  de  nous  attendre  au  même 
degré  de  clarté  fur  des  points  de  pure  curiofité.  Ces  fortes  de  points 
moins  importans  ,  dont  cependant  plufieurs  méritent  qu'on  s'attache  à 
les  éclaircir  ,  forment  une  branche  de  Philologie  Chrétienne  ,  dans  la- 
quelle il  efl:  permis  à  chacun  de  fubftituer  au  défaut  d'évidence  des  con- 
jetlures  probabl(^s,  cequi'ne  peut  manquer  de  produire  à  cet  égard  une 
affez  grande  variété  d'opinions.  Mais  s'il  efl:  permis  de  fe  tromper  fur 
de  partils  articles  ,  ceux  là  néanmoins  méritent  le  plus  d'être  excufés, 
qui   fe   font  une  loi  de  ne  fe  pas  écarter  de   l'Ecriture  ,     dans  le  trems 

que 

(a)  Nihém.  III.  31.     XII.  3,  9.  Nt'h   III.  28. 

(i)  Jér  XXXI.  40.  (it)  2  Chron.  XXIII.  20. 

(c)  %  Rois  XI.  16.     2  Chron.  XXIII.  15.        (c)  2  «.ci?  XV.  35.  &  2  Chron.  XXVII.  3. 

pellée  a;itrement  (avoir  Sippim ,  nomalTez  approchant  de  l'autre  Enfin  le  dernier  tiers 
étoit  à  la  porte  derrière  ja  gar.k  (i),  qlii  femble  avoir  été  celle  de  ShnUecheth.  Car  le  Roi 
devant  venir  au  Temple  par  cette  porte,  leur  polie  étoit  naturellement  dan,";  l'avenue. 

♦  C'eft  ainfi  que  s'exprime  l'Auteur  du  Livre  des  Kois  (2  ,  qji  a  voulu  défigner  à  ce 
que  nous  croyons,  la  porte  qui  s'apelloit  auparavant  h  porte  nu- delà  dt  la  garde  Que  fi 
l'on  aintt  mieux  que  la  porte  de  la  garde,  dont  il  efl  ici  queùion,  foir  la  même  que  la 
haute  porte  du  Livre  des  Chroniques  ou  étoit  la  garde  delà  Maifon  du  Ftoi ,  au  fond  lachofe 
revienira  au  même;  car  comme  on  peut  fuppoft-r  avec  raifon  que  ct  tte  porte  étoit  vis- 
à-vis  du  frontispice  du  Palais,  elle  devoit  être  la  première  qu'on  trouvoit  en  fe  rendant 
de  la  Maifon  de  l'Eternel  à  celle  du  Roi  par  defTus  ia  terralTe. 

\  Nous  a'outons  cette  particularité  à  caufe  qu' Ezéch'iel  (3)  parle  de  ht  haute  porte,  quJ  é- 
toh  vers  le  Septentrion,  la  même,  à  ce  qu'il  paroit,  que  celle  que  jf^remic  (4.^  apelle  la 
haute  porte  de  Bcn\amin,  laquelle  étoit  n'33  bebeth  ,  dans'ou  près  de  la  Maifin  de  /'£• 
ternel.  ~-f 

(1)   i  "^.im    XV.  I.      I  Rois  I.  J,     X'V.  17.  f?)  C'up.  IX    i. 

(z)  t  Ro:f.  XI    is.  ■  (4;  Clijp,  XX-  1. 

Tome  111.  *    II  *** 
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S'C'BioN  que  d'autres  adoptent  les  fables  des  Juifs ,    ou  ne  fuivent  d'autre  guidé- 

vm.     que  leur  imagination.     Or  comme  c'eft  de  l'Ecriture  que  nous  avons  tiré- 

Sind  pré-  \^  pi^g   grande  partie  de   ce   que  nous  avons  dit  touchant  le  Temple  ., 

j"//"  ^r    nous  ne  doutons  pas  que  ceux    qui  ont  vu   toutes   les   pompeufes   def- 

■'^''^'     criptions   qu'on  a  faites  de  ce   Bâtiment  ,     ne  foient  furpris  de  trouver 

la  nôtre  fi  fort  au-defTous  des  autres  en  fait  de  magnificence.     Du  moin» 

on  pourra  tirer  de  notre   Defcription  cet  ufage  ,    qu'en  jettant  les  yeux 

fur  tous  les  autres  Plans  du  Temple,  on  fera  en  état  de  difcerner  fans 

peine  ce  qni  efl:  autentique  d'avec  ce  qui  ne  l'efl:  pas. 


Defcription   de   JERUSALEM. 

A  la  Defcription  du  Temple  de  SaJomon,  le  plus  grand  ornement  de 
la  Ville  Sainte  ,  nous  avons  cru  devoir  ajouter  celle  de  cette  Ville 
même  ,  telle  qu'elle  nous  efl;  repréfentée  dans  nos  Livres  Sacrés.  On 
fuppofe  généralement,  quoique  fans  aucune  raifon  à  ce  que  nous  croyons, 
que  la  Ville  de  Sa!ein  de  Mekhijéicc  a  été  bâtie  dans  le  même  en- 
droit où  fut  dans  la  fuite  la  Ville  dont  il  efl  préfentement  quefl:ion  *. 
Son  origÏM  Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  décider  cette  queflion ,  &  nous  nous 
if/esnoms.  bornerons  à  indiquer  les  noms  de  Jébus  &  de  Jébufiens{a),  que  portoient 
quelques  Cananéens,  qui  demeuroieiit  aux  environs  de  l'endroit  où  Jérufa- 
km  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Ce  fut  David  qui  s'empara  de  la  INlontagne  au 
haut  de  laquelle  étoit  la  Fortercjfe  des  Jébufwns  ^  cSi  qui  en  fit  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence  (b) ,  apellé  ordinairement  dans  l'Ecriture  Zion ,  ou  la  Cité  de  Da- 
vid (c).  Le  nom  de  Jérufalan  ne  commença  à  être  en  ufage  que  du  tems 
de  Salomon ,  ou  plutôt  ne  commença  qu'alors  à  l'emporter  fur  l'autre.  C'efl: 
de  quoi  l'on  ne  fauroit  rendre  aucune  bonne  raifon  ,  non  plus  que  de  la 
fjenification  du  nom  de  Jénifakm  *.  Ainli  ,  fans  nous  arrêter  davanta- 
ge 

(«)  Jof.  XV.  8.    XVIII.  28.   Jug.  XV.  10.       (0  Pr.  XLVIII.  &  pair.    I  Chron.  XI.  J. 
{b)  2  Sam.  V,  7 ,  9. 

♦  Ce  qu'on  Hit  ordinairement,  que  le  Tabernacle  étoit  en  Snkm  (r),  prouve  feule- 
ment qu'on  difoit  Sakm  pour  JéTufalm  par  abréviation.  Il  y  en  a  même  qui  ont  dit  So- 
hmui  pour  HiemfoljmUmus  (2).     Soljmf)  nigumtm  piihcrc  frMrcm.  _       _ 

+  _,u,.,,^, ,  fuivant  la  manière  (k-  prononcer  des  Mnzorèics  Jérushahm;  mais  fuivant 
celle  .ies''a(iWM«s  dans  l'Kcritiire  Jéromhekm,  ce  qui  ne  s'cloigne  giicres  de  la  j-oKMA-îf. 
des  Cr«t,  &  de  notre  JérufJcm..  Ce  nom  cil  probablement  compofé  &  dérivi-  de  Sha- 
iim  o\.)  Shakm ,  paix;  &",  .';  ce  que  bien  di  s  Rcns  croyent .  de  J.i»-rt/.'.  (;i-rt!«./«;ou  R,w/.',voir, 
ôujny.ish  ht-ritcr  ou  po^^dcr  ;  ou  de  Jerus,  le  même  mot  qua^Jdm,  au  cbingement 
prÙ4  d'une  feulu  lettre  Japphe  s)  dit  ,  que  fuivant  quelques-uns  ce  fut  Hom^c  qui 
donna  A  cette  Ville  le  nom  de  Solyma,  &.  que  ce  dernier  nom  ,   qui  (ignilie  en  Heheu  Ju- 

retti 

fi)  pr.  LXXVI.  i.  ts)  Antiq.  L,  VU.  p.  -3;. 

(1;  Valet-  l'Iav.  L.  I.  Argonaut, 


/cm  //I  f^of  02    * 


W    oueUf     <^^t- 


VLAN  de  ^VILLU'^àe  JEHUSALUM 

^^^ec-r^e^n^  /^  ^.Vw^-    VIEUX    TESTAMENT. 


nuu.    fmrUcuùer^ment^.^^>u,     o^X' S^    NE  HE  MIE. 


Xxplication 


\.Zi7  f>i^rt<'  i/u  J^/wu/  . 

C  ,  Za  ^c>ffc   J-'i^iI/e  . 
Ji  Zii  jei>rte  i/'cp/im/m 

T .  Za  porfe  des  JmmtynJicej  . 
(i.Za  /pi-rrfe  t£e  /ti  'Jo-n faine  . 
H  Za  Pcfrtt'  Je  /'c'ait  . 
I  .Za  Piyrft'  aii.r  Cn^Tatur  . 
K  .Za  Pi>rtf  i/c"  i  '"i/sft^iid . 
j    Za  Zoj/r  ,/c  t  ^J^tj/i 
j  Za  Tcft/r  lù  <L.^à/ianee/ 
j  Za  »-'^at^irn  dit  Gcriiyc>/-n<'t/r 
4  Za  PorU'  lA'  /a  l^tte  Jt-  Z>in'/J  vens  /a 

Vai&'e  . 
^ij .  //ne-  aitf'V  Pifrfe  lA'  cvftf  ( rft-  yio-  à 

y'io'  i/e  /  CAi'ca/it^r 
ô.Ze  •rt'jt^u/cre  Je  J)a>'u/ 

/'cVana  de  S/ii/ctA  . 
8  .  Ze  \7ârzYtn  dit  Jiat  . 

L)    /'cVany  /n/t /car  é'zecAïas  . 

jo  Zat  flaisi^n  des  7'orts  <v/  /e  Corps  de 

i/arde  . 
Il .  /  c  -frseria/  . 

jz  Ze  d'à/aïs  du   Crnind frètre  . 
jj  .  La •  ^aisofi  d'\,4zartas  . 
/4.Z17  /'r/.fc w  d'cVat . 
jj-  /'C/idrcit  cru   cZt/rtjj  /ut  /iJ  Xoi . 
jô  Za  Ze/ir  d  Op/ie/ 
17  Za  Z)emeure  i/es  »  \efA/n/ms 
iô.Za  Sa/e  des  CAanyeanr  . 

jq  .Le  Xai^cnr  Je  'JSetAestiti  . 

20  Za  jnorfe  du  mdiea  de  /a  Va//ee  . 

jj  Za  Z'iynfatne  du  Drrnwn  . 

2Z  l' C^tauq  diluai  . 

23. Za  %.^urat//e  /arye  . 

Z4  .Ze  Ccrude  de  /n  «.  -^urad/e  . 

2^.Za  1ati/r  des  Icrura' . 


ù.a    t         HT  GTnTDtr      -nTTC     TTTTr><:i 
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.ge  à  des  chofcs  peu  cercaines ,  paflbns  à  la  confidcration  de  cette  Ville  SECTroi* 
même.  „\|'^-  , 

Le  titre  de  Sainte  ne  lui  a  pas  été  donné  feulement  par  les  Rabbins,  ou  „^J^^^^'' 
fur  des  Sicles,  dont  l'infcription  étoit  Jênifalem  la  Sainte  {a),  puifqu'^/tfi'f  j'/yi-ÀV. 

nous  apprend  que  les  Ifraélites  l'apelloient  eux-mêmes  la  Fille  Sainte  (b).  — \ 

Nchémic  défigne  deux  fois  Jérufalem  par  ce  nom  {c)  ,  ce  qui  fuffic  pour  dé-  '^'«.*''^' 
montrer  que  c'étoit  une  efpèce  de  dénomination  reçue.  Le  même  nom  lui  eft 
donné  en  plufieurs  endroits  du  Nouveau  Teftamenc  (d).  On  fait  d'ailleurs , 
que  dans  les  l'Jcaimies  Jerufakm  eft  apellee  la  Cité  de  Dieu  (<?)  ;  &  nous  li- 
fons  dans  les  (/)  Prophètes ,  qu'elle  fera  nommée  le  Trône  de  l Eternel.  No- 
tre Seigneur  lui-même  l'apelle  la  Fille  du  grand  Roi  (g)  ,  comme  étanc,  rela- 
tivement à  fon  Temple,  honorée  de  la  préfence  de  Dieu  d'une  façon  toute 
particulière.  Les  Rabins  ajoutent  (/;)  qu'il  y  avoit  des  peines  décernées 
contre  ceux  qui  lailToient  un  cadavre  dans  cette  Ville  durant  l'efpace  d'une 
nuit  ,  comme  auffi  contre  ceux  qui  y  apporteroient  fimplemenc  les  os  d'un 
homme  mort;  ce  qui  cependant  n'empechoit  pas  que  les  tombeaux  de  la 
Famille  Royale  ne  fuilênt  dans  l'enceinte  de  Jêrufalem  (/).  Ils  affurent  de 
plus  qu'entre  fes  murailles  on  ne  voyoit  ni  jardins  ,  ni  arbres,  ni  fumier, 
ni  fourneaux  à  faire  de  ia  chaux,  ni  coqs.  Il  étoit  défendu  au  propriétaire 
d'une  maifon  de  la  louer  ;  ce  qui ,  à  ce  que  nous  croyons ,  n'emportoit  au- 
tre chofe  que  l'obligation  d'exercer  l'holpitalité  ,  en  logeant  leurs  frcres  . 
<jui  dévoient  fe  rendre  k  Jêrufalem  au  tems  des  grandes  Fêtes  folemnelles  *. 

Ce  n'efi:  pas  une  chofe  aifée,  que  de  déterminer  V étendue  de  cette  Ville,  Eiitndue. 
dans  les  difterens  changemens  qu'elle  a  éprouvés.  Son  état  le  plus  Horiflant 
^  été  fous  le  règne  du  SuccefTeur  de  celui  qui  l'avoit  fondée  ,  je  veux  dire 
de  Salomon.  Ce  fut  du  tems  de  ce  Monarque,  que  déjà  embellie  par  Da- 
o/^,elle  parut  dans  tout  fon  luflrejéc  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  qu'el- 
le 

00  rnympri  d'71J"iT  Vid.  hic  fupr.  T.  II.  (/)  Jérém.  II.  17.  coll.  Ezéch.  XXXVIIL 

ï>.  578.                                                           .  3S-    Joël  III.  17.    Zach.  VIII.  3. 

(J>)  Efai.  XLVIII,  2,  (g)  Matth.  V.  35.  coll.    Pf.  XLVIII.  3. 

(0  Néhém.  XI.  I,  18.  (fc)  In  Gemara  Bava  Kama  &LibroSiphra 

(rfj  Matth.  IV.  5.  &  pair.  ap.  Reland. 

(e)  Pf.  XLVI.  5-  0  Antiq.  L.  Vil.  P.331.&  Néhém.  III.  i5. 

rué,  convenoit  très  fort  au  Temple.  St.  Jérôme  {i)  reprend  affez  aigrement  l'Hiflorien 
Juif  (ux  cet  article,  &,  à  ce  qu'il  femble,  pas  tout-à-fait  fans  raifon.  Car  le  même 
Hillorien  dit  Jans  un  autre  endroit  (i),  que  Mekhifédcc  îat  le  premier  qui  bâtit  le  Temple 
rWtftoi,  &  qu'après  l'avoir  bf.ti  il  l'apella  'l'.pmroTivy.x  au.lieu  de  t!-o>.vu.i.  \  qui  étoit  l'an- 
cien nom.  Cette  étrange  étymologie,  pour  ne  rien  dire  de  quelques  autres  erreurs  groflîè- 
res,  nous  donne  lieu  de  croire  que  ce  paflage  a  été  falfifié  (3).  Or  comme  ce  n'eft  appa- 
remment pas  le  feul,  nous  espérons  que  Mr.  Whijlon  les  reftifiera  dans  l'Edition  qu'il  a  def- 
fein  de  publier. 

•  Il  y  en  a^ui  croient  trouver  quelques  traces  de  ceci  dans  l'Evangile  (4")  ,  quand 
Jéfits.Chrift  ordonne  qu'on  lui  prépare  un  apartement  pour  manger  l'Agneau  de  Pâ- 
tîue. 

^  l^)  Quoi  ahfurdum  fffe  fere^rir.iLingmtmixtura  (3)  Vid.    fupr.    Dcfcript.    du  Tennile    p.    </. 

i.tm(,r.ftr.u.  de  Loc.  Hebr.  letl.  a. 

(z)  Sel;.  ]ud.  I..  VI   p.  jzfi.  (,)  Matth.    2XVI.  17. 

II  2    *** 
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Section   le  ait  jamais  été  agrandie  depuis.     Les  Defcriptions  vagues  qu'on  trouve 

^i^'*  ,  dans  les  Auteurs  de  ces  tems-là,  ne  fournilltnt,  comme  nous  lavons  déjà 

ff^Roi'  inlî!^"^  •>  aucun  moyen  d'en  déterminer  les  bornes  avec  précifion.     Nous 

Hlfutél.      fuppofons  que  fon  circuit  a  été  d'abord  environ  de  fept  ou  huk Jîades,  ou 

• d'un  mille  d'ifa//>.  Sous  le  régne  de  Sa/om&.nyî'ra/a/fw  doit  avoir  eu  le  double  ou 

JéTu/aUri.  ]g  ^fjpie  jg  cette  grandeur.  La  Ville  ayant  été  rebâtie  api  es  la  Caprivicé,  oc- 
cupa à  peu  près  le  même  efpace  qu'auparavant,  comme  on  peut  l'inférer  de 
la  Defcription  que  fait  Néhémie  des  ruines  de  cette  Ville,  &  de  fon  état  a- 
près  qu'elle  fut  réparée.  Nous  aurons  occafion  d'examiner  cette  Defcrip- 
tion de  Néhéink  (a) ,  &  ferons  aulTi  plus  d'une  remarque  fur  celle  de  Jnfè' 
phe  {b).  Suivant  cet  Hiflorien  tout  le  circuit  de  Jérufalem  étoit  de  2>'iJta-> 
des  (c)y  qui  font  environ  4  milles  &  125  pas.  Mais  Hécatie  ,  qui  a 
décrit  cette  Ville,  telle  qu'elle  étoit  de  fon  tems  fous  l'tohmée  Lagus  {d)\ 
la  fait  de  50  flaJes  (f)  ,  probablement  en  comprenant  dans  ce  calcul  les  de- 
hors, qui, à  proprement  parler,  n'y  appartiennent  pis;  car  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  croire  que  Jérujalem  ait  éprouvé  une  fi  conlidérable  diminution 
depuis  le  tems  d'//ewfee  jufqu'à  celui  de  J'ofèphe.  Ainfi,  en  nous  en  tenant 
à  la  mefure  de  ce  dernier,  nous  ajouterons  leulement,  que  l'alTertion  d'Hé- 
catée  ,  qu'il  y  avoit  dans  Jériifakm  120000  habitans,  eft  tout-à-fait  pro- 
bable *. 
Stmtm.  Cette  Capitale  delà  Jurfee  a  toujours  été  parfaitement  bien  fituée.  L'agréa- 
ble variété  des  environs  (/)  ,  fes  prairies  arrofées  de  divers  ruifTeaux ,  fes 
eaux  qui  defcenJoient  en  quantité  des  Montagnes  (,ç)  ,  &  les  hauteurs  fur 
lefquelles  elle  étoit  fituée,  qui  alloient  infcnfiblement  en  montant,  &  qui 
étoient  difpofées  de  façon  qu'on  croyoit  voir  un  Amphithéâtre ,  donnoient  la 
plus  belle  vue  qu'il  efl:  polîible  d'imaginer. 

Zion  &  Acra,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre,  étoient  les  deux  plus  confidéra- 
bles  de  ces  hauteurs.  Ce  fut  fur  Moriah ,  dont  le  circuit  pouvoit  être  de 
trois  quarts  de  mille,  que  Snlmnun  bâtit  le  l'emple.  Nous  nous  attacherons 
plus  puticuhèrement  à  confiJérer  les  deux  premières  de  ces  Montagnes, & 
commençons  par  celle  de  Zion. 

Cet- 

(4)  Chap.  II.  III.  &  XII.  ((/)  Diodor.  Sicul.  L.  I. 

(i)  Bell.  Jud.  L.  VI.  4.  cui  tit.  UftnXvnut  (f)  Jofcph.  contr.  Apion.  p.  1348. 

,K^çL>i.    p.  1 22  r.  l/)  n^  313D  =i>in  oSc-n»  Pf.  CXXXV.  2; 

(f)  Ibid.  p.  1225.  .  is)  2  Cbron.  XXXII.  3,  4. 


(i)  Qc  Bell.  Jud.  L,  ult.  p.  itjil,. 
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Cette  Montagne,  comme  il  a  déjà  été  dit  (c),  bornoit  toute  cette  partie  Sictiow 
du  circuit  de  la  Ville  qui  etoit  au  Midi,  &  s'éttndoit  depuis  le  côté  Ceci-     ^J}^- 
dental  julqu'au  côté  Oriental.     Le  côte  Occidental  éioit  le  plus  élevé,  &  ^j^r^R^  ' 
étoit  borné    par  la  Vallée  de  liinmn  *,  comme  le  côté  Orienial  l'étoit  par  énj'Tuil. 
la  Vallée  àt  Jofaphat  {b) ,  laquelle  »  à  ce  qu'on  croît,  joi^noit  l'auire  du  — — — 
côté  du  Midi  (c).     11  y  avoit  en  cet  endroit  plulieurs  ru-lLaux,  entr  autres 
celui  de  Gihvn  (d)  &  celui  de  ^biluh  (e)  ,    qui  IburnifToient  une  grande  aban- 
dancc  d'exctilcnte.tau  f.     Zicn  avoit  au  Nord  une  autre  Vallée  ,  (,ui  la  cô- 
toyoit  depu's  un  bout  jufqu'à  l'autre  (/),  probablenr.ent  la  même  (jue  5e- 
phonic  (g)  déllgne  par  l'épithète  de  Maàhcsh  ^  ,  que  les  LXX.  ont  rendu  par 
Tvjv  >{àT«MfKc/x(/fvviV  dans  laquelle  on  avoit  creujc  ^.  ' 

Jcra  ^  étoit  au  Septentrion  {h)  dcZiûii:  elle  avoit  de  tous  côtés  unepen-     Art. 

te 

(a)  Vid.  fupr.  Defcript.  du  Temple.  («)  Efai.  VIII.  6.     Jean  IX.  7. 

(*)  Joël  m.  2.  (/)  Ubi  fupr.  in  Ecphrafi. 

(f)  Kîmhi  in  loc.  (g)  Chap.  I.   11. 

((/)  I  Rois  I.  33.    2  Chron.  XXXII  30.  (h)  Ubi  fupr.  in  Ecphrafi. 

*  C:3n  N'J  Ge-hinnom.  C'eft  ainfi  que  cette  Vallée  eftapellée  dans  (i)  ^ojué,  où  H'mrton 
eft  le  nom  d'un  homme.  Dans  un  autre  endroit  elle  elt  apeliée  (2)  la  Vallée  des  Fils,  on 
des  Er.fans  de  Hinm^n;  &  l'on  prétend  qu'il  y  avoit  dans  cette  Vallée  le  To;;tcrt,  où  l'on  fai- 
foit  palfer  Its  Enfans  par  le  feu  à  l'honneur  de  Mubcb,  On  croit  que  l'endroit  en  quef- 
tion  doit  fon  nom  aux  pleurs  que  les  Enfans  verfoient  dans  cette  terrible  occ.iiion,  & 
au  bruit  des  tambours,  par  lequel  on  tâchoit  d'empêcher  que  les  cris  de  ces  innocentes 
viftimes  ne  fulTent  entendus.  Mais  il  paroit  que  cette  Vallée  portoit  déjà  ce  nom  long- 
tems  avant  qu'elle  fervît  à  cet  ufage,  fi  l'on  peut  dire  qu'elle  y  ait  fervi  jamais.  Si  nous 
en  croyons  quelques  favans  Rabbins,  les  Enfans  ne  faifoient  (]ue  palTir  par  la  flamme, 
afin  d'être  confacrés  à  l'Idole  par  cette  cérémonie  (3).  Cependant  dans  la  fuite  on  jet- 
toit  les  charognes  dans  cettte  Vallée  ;  &  pour  qu'elles  n'infictalTent  point  l'air,  on  les 
y  bruloit  fouvent:  c'eft  del.i  qu'efl  venue  Tidée  qu'on  a  attachée  au  mot  de  Gébcmt  (4), 
pour  défigner  le  feu  de  l'Enfer  (5). 

•f  rir.yry  yx-jy.ù^i  Tî  y^  TcÀ^.r.v ,  dit  Jojêphe  (6).  D'autres  ont  cru  que  Sbitoh  n'étoit  qu'u- 
ne petite  branche  du  Gihon  ,  ce  quis'f.ccorde  aflez  avec  l'étymologie  du  mot,  &  avicce 
qui  eft  dit  de  Sbilob  dans  un  des  Evangiles  (7). 

^  Ce  mot  fignifie  proprement  une  chofe  creufe.  C'eft  ainfi  que  le  TiSa  lîTSD,  qui 
étancha  la  foif  de  i'rtw/îH,  a  été  rendu  généralement  par  le  creux  de  la  roche  kchi,  par 
allufion  à  la  mâchoire  avec  laquelle  Sairfin  tua  en  cet  endroit  un  fi  grand  nombre  de 
J'binjlins  (8).  > 

5  De-niême  2.  Sam.  XXIII.  20.  habhor  ,  dans  notre  Traduftion  une  fiffc,  ou  Betujab, 
dans  un  tems  de  neige,  tua  un  Lion':  en  Hébreu  la  fujje  étoit  probablement  un  endroit 
connu,  qui  tiroit  fon  nom  de  quelque  cavité  ou  creux,  &  pourroit  fort  bien  avoir  été  la 
Vallée  dont  il  eft  ici  quellion.  Ce  qui  donne  plus  de  poids  .i  cette  conjecture,  eft  que 
Benajab  étoit  un  des  Preux  de  David,  c'eft  à-dke  un  de  Tes  Capit:iines.  Or  il  eft  très  pof« 
fible  ,  qu'ayant  la  garde  à  la  porte  de  la  Cité  de  David  fur  la  Montagne  de  Zion,  &  en- 
tendant au  fond  de  la  Vallée,  au  pié  du  Palais ,  le  rugilTement  d'un  L;o«,  que  le  manque 
de  nourriture  y  avoit  attiré  dans  un  tems  de  neige,  le  dcfir  de  fe  fignaler  par  une  aftion  ex- 
traordinaire l'engagea  à  (/e/r«MJre,  &  h  attaquer  cet  animal  terrible,  &  outre  cela  encore 
aiFamé. 

f  Ce  nom  femblé  venir  du  mot  Cr«  ay.pa.  une  Hauteur,  &  quelquefois  vme  Citadelle 

ou 

(i)  Jof  XV.  «.  (i)  Mntth.  X.  pîfl". 

fî)  z  Rois  X.iCtII.  10.  (6)   Bel).  Jud.  p.  122J. 

(1;   Seld    des  Diç  S\t.  Çjnt,  J.  c.  «;  (t)   |ean  IX    7. 

(ït^  1  Rois  ubi  ;upi,  (s)    lug.  XY.  17.  ffc 
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Section  te  ^g^^^  '  ^^omme  die  Jofèphe  ;  &  il  ng  nous  efl  pas  polTible  de  donner  une 
Vlll.     plus  jufte  idée  de  ces  deux  Montagnes  ,  &  de  la  Vallée  qui  les  féparoit, 
hatil  pré-  qLie  n'a  fait  celui  qui  les  a  vues  tant  de  fois  ,   fuivant  cet  Hiflorien  {à). 
j-r-  f/"'     Jénijakm  étoit  bâtie  fur  les  deux  Montagnes  de  Zinn  &.  d'Ara ,  qui  étoienc 
■'*"  '      vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  &  féparées  fimplement  par  une  Vallée.     La  pre- 
mière étoit  plus  élevée  &  plus  roide  que  l'autre.  Sur  la  Montagne  deZion  é- 
toit  la  haute  Ville,  qu'on  apelloit  du  tems  de  Jofèphe  le  haut  Marché.    La  Vil- 
le baffe  étoit  fituée  fur  Acra ,  comme  il  a  éié  dit  dans  la  Defcripcion  du 

Temple. 
Q      •         Examinons  à  préfent  ces  Montagnes  relativement  à  leurs  différens  Quar- 
^'"^^'^"' tiers ,  à  leurs  Rues  &  à  leurs  Places  publiques,  auffi-bien  qu'à  l'égard  de 
leurs  Palais  &  autres  Bâtimens  remarquables. 

Le  Quartier  principal  s'apelloit  la  Uté  de  David  (b),  &  étoit  au  haut  de 
la  Montagne  de  Zion  vers  l'Occident.  C'étoit  un  endroit  fortifié,  dans  l'in- 
térieur duquel  étoit  le  Palais  de  ce  Prince;  &  il  y  a  quelque  apparence  que 
dans  la  fuite,  le  Palais  d'Hérode ,  qui  fervoit  en  même  tems  de  Citadelle  (c),  n'é- 
toit  pas  loin  de-Ià.  A  l'Occident  du  Fort  étoit  ncva  Mizpah,  ou  Mafpha, 
fuivant  qu'on  prononce  le  mot  Hébreu.  Mais  on  demande  fi  Mizpah  faifoit 
partie  de  Jérufalem ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  le  voifinage  une  petite  Ville 
qui  portoit  ce  nom  {d).  Nous  lifons  dans  Néhémie  (e)  ,  que  Shallim,  fils 
de  Coîhozch ,  Capitaine  du  Quartier  de  Pélec  de  Mizpah ,  répara  la  porte  de 
la  Fontaine.  Or  Pélec  en  Hébreu  fignifie  un  bâton  (/),  &  par  cela  même 
peut  fignifier  un  diftri6t ,  un  quartier  compris  fous  une  certaine  Jurisdidlion , 
comme  nai:»  Shebet ,  une  verge ,  marque  une  Tribu.  La  dialefte  Chaldaïque 
donne  à  Pélac,  &  à  mSb  Pileca  ,  le  même  fens  que  nous  donnons  ici  à  Pé- 
lec. Les  Arabes,  qui  prononcent  Fékc ,  défignent  par  ce  terme  une  Sphère; 
enforte  que  ce  terme  répond  exaftement  à  celui  de  rupomix  Paroijfe  ,  entant 
que  ce  dernier  marque  un  certain  nombre  de  Maifons  les  unes  à  l'entour 
des  autres.  Les  LXX  rendent  ici  ce  mot  par  celui  de  partie  ou  portion  ;  mais 
par-tout  ailleurs  dans  ce  Chapitre,  c'eft  un  îrfp/%wpoç  dijiria  de  pays,  plus  ou 
moins  étendu.  Le  mot  Latin  Vicus  a  le  même  fens  ,  &  la  Vulgate  l'em- 
ploie ,  quoiqu'en  cette  occafion  elle  ait  rendu  Mizpah  par  le  mot  de  Pa- 
gus,  &  dans  un  autre  endroit  par  celui  de  Pars:  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y 
a  presque  pas  moyen  de  fe  fier  à  des  traduétions,  lorsqu'on  n'en  confultequ'u- 


> 


(b{  2  Chron.  XXXIII.  14.    Néhém.  XII.       U)  Néhém.  III.  15. 
j^y  '  (/)  2  Sain.  III.  29. 

(c)  Bell.  Jud.  p.  1230. 

ou  ForterefTe  (i).  On  fait  c\\x' Anikchus  en  fit  conflriiire  fur  cette  Montagne,  une  qu!  fut 
rafée  dans  la  fuite  par  ordre  de  &mon  (2)  ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'^^iT/j  a  (5te  de- 
puis ce  tems  dd-fignée  par  ce  nom.  Cependant  le  Targum  (3)  fc  fert  quelquefois  de  cette 
c.xpreflion,  Acra,  c'elt-i  dire  la  Qtadclk  de  Zion. 

f  i)  Mach.  I.  jj.  (j)  sut  ï  Sam.  V.  7. 

(i)  Jofeplu  Antiq.  L.  XIU  XIII. 
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ne,  de  quelque  ucilké  qu'elles  puideiu  être  quand  on  en  compare  plufieurs  Section 
cnfemble.  V/ii.  _ 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  Mizpah  écoit  un  des  Qiiartiers  de  Je  J^^'iloi^' 
rufalem,  &  que  ce  quartier  étoic  partagé  en  deux;  celui,  dont  nous  \rii- /ifrûêl. 
Ions,  étant  à  l'Occident,  &  l'autre  où  etoit  V^lr/cnal,  &  dont  Ezcr  étoit  le        ■   <; 
Commandant  (a),  à  l'Orient  de  la  ForterefTe.  Un  autre  quartier, divifc  auffi 
en  deux  parties,  s'apelloit  Jérufakm  (b),  qui  avoit  chacune  Ton  Cumman- 
dant.     C'efl:  ce  quartier  que  Jofèphe  {c)  apelle  la  Cité,  par  diftinclion  de  la 
Citadelle,  qui  conjointement  avec  cette  Cité  formoit  la  haute  Ville.   Il  y  a- 
voit  encore  trois  autres  Quartiers ,  qui  paroillent  devoir  fe  trouver  en  Acra^ 
fa  voir,  Betbakerem,  Bethzur,  &  Keilah. 

Pour  ce  qui  eft  des  Rues ,  en  Hébreu  nivin  Hoiizoth  (d) ,  tout  ce  que  nous     Rues: . 
favons  touchant  celles  de  Jérufakm,  eft,  qu'il  y  en  a  eu  une  qui  s'apelloit 
Haophiin,  c'eft-à-dire,  la  rue  des  Boulavgers  {e').'    11  eft  naturel  que  d'autres 
rues  ayent  auffi  été  défignées  par  les  noms  de  certaines  profeflions.     C'eft 
ainfi  que  du  tems  de  Jofèphe ,  la  Vallée  s'apelloit  Tyropcon  (/). 

yin")  Rehob  fignifie  proprement  un  endroit  ouvert  *:  dans  ks  ReholMh ,    ^locts. 
fuivant  Ezechiel  (g) ,  furent  bâtis  les  Hauts  Lieux.  Il  y  a  dans  le  Livre  à'Ef' 
ther  (/'),  qu'un  Officier  du  Roi  de  Pcrfe  vint  trouver  Mardochéc  dans  le  Rc- 
hob  de  la  Ville,  vis-à-vis  de  la  porte  du  Palais,  où  il  fenible  qu'il  y  aif  eu 
une  promenade  pour  ceux  de  la  Cour.     Ezéchicl  aflembla  fes  Généraux ,  & 
leur  adrefla  un  Difcours  dans  le  Rehob  de  Jérufakm  (?).     Le  Peuple  fut  raf- 
femblé  par  Efdras  (k)  dans  un  Rchob  du  Temple;  &  les  Prêtres  a^vec  les  Lé- 
vites le  furent  par  Ezéchias  dans  le  Rehob  Oriental  (/):  ce  qui  femble  nous 
donner  le  droit  de  fuppofer,  que  c'étoientdes  p&rties  de  l'efpace  vuide  qui 
étoit  autour  des  parvis  du  Temple.     Enfin  il  y  avoit  un  Rchob  près  de  la 
porte  des  Eaux  {jii) ,  qui  doit  avoir  été  d'une  prodigieufe  grandeur,  puis- 
qu'il contenoit  tout  le  Peuple,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  s'y  étoit  ren- 
du de  tous  côtés ,  pour  entendre  lire  la  Loi  à*  £/â'raj',  de  deffijs  une  efpéce 
de  théâtre,  drefie  pour  cet  effet  à  un  des  bouts  de  la  place,  de  façon  que 
toute  l'AfTemblée  avoit  la  face  tournée  vers  Efdras. 

Nous  n'avons  pas  fait  encore  mention  de  NlSa  Mllu,  parce  que  nous  ne 
le  trouvons  diftingué  dans  l'Ecriture  par  aucun  des  noms  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ou  même  par  aucun  autre  nom  que  celui  àeA'lillo.  Quand 
David  enleva  aux  Jebhfiensle  fomniet  de  la  Montagne  de  Zion^W  bâtit  tout  à 

ren- 
ia) Néhëm.  III.  19.  (h\  Efth.  IV.  6. 
{b)  Ibid.  9  &  12.                                             (i)  2  Chron.  XXXII.  6. 
(0  Antiq    L.  X!V.  p.  613.                              (/.•)  Esdr.  X.  9. 
(rf)  i  rov.  Vil.  t2.                                           (l^  2  Chron    XXIX.  4. 
(c)  Jérém.  XXXVII.  21.                                  (m>  Néhém.  VIII    i ,  4  Ajoutez  le  RdoP 
(/    Vid.  fupr.  p.                                       Se  la  porte  àEphraïm.  v.  161 
(s)  Ezéch.  XVI.  24. 

*  La  racine  3m  fipnifie  s''-'Iargir:  sinfl  "Rehob  veut  dire  littéralement  une  place  large, 
a  eft  employé  pour  défjgner  ia  grande  place  dune  Ville.  Jug.  XIX.  15. 
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Section  l'entour  depuis  M\\\o  jitfques  en  dedans^  dit  lé  Texte  (a) ,  qui  marque  par  cela 
VHI.    même  clairement,  qu'il  y  avoit  au  haut  de  la  Montagne  un  Château ,  en- 

Suiilpré-  touré  de  bonnes  murailles,  &  apparemment  de  figure  ronde.     Ce  Château 
Tum'èL      avoit  à  l'Orient  ce  qui  efl  apellé  Millo ,  &.  aux  trois  autres  côtés  la  Monta- 

-  gne  même  ;  deforte  que  la  Cité  de  David  avoit  la  Montagne  de  Zion  au 

Nord,  à  rO.'cident  &  au  Midi,  &  Millo  *  à  l'Orient.  Quoique  Salomm 
fok  dit  avoir  (b)  bâti  Millo ,  il  parole  cependant  par  le  Texte  même,  qu'il 
ne  fit  qu'y  mettre  la  dernière  main;  ce  qu.' Ezéchias  fit  au'îi  en  réparant  cet- 
te Forterefle  (c).  Nous  ignorons  par  qui  elle  fut  faite  en  premier  lieu: 
mais  il  femble  que  c'ait  été  un  ouvrage  des  Jébufiens\  donc  le  Gouverne- 
ment étoit  Démocratique  tel  que  celui  d'Athènes.  Par  cette  raifon ,  comme 
auffi  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  on  pourroit  fans  abfurdité  fuppo- 
fer  que  c'écoit  un  endroit  ouvert  &  fpacieux,  femblable  au  Campus  M.irtius 
à  Rome,  où  le -Peuple  venoit  fe  divertir  dans  des  tems  de  réjouiirance,  ou 
bien  s'aflembloit  à  l'occafion  de  quelques  affaires  publiques  ou  particulières. 
On  pourroit  placer  Millo  au  bas  de  la  Cité  de  David,  en  allant  du  côté  de  la 
Vallée  entre  Z/o«  & /^cra,  au  centre  de  Jémfakm.  D'autres  croient  que 
c'étoit  une  Rue  qui  commençoit  au  bas  de  la  Cité  de  David ,  &  qui  s'éten- 
doit  jufqu'à  ylcra  ou  Moyiah;oi\  bien  une  Muraille  le  long  de  la  Vallée  entre 
les  deux  Montagnes;  ou  enfin  la  \'aliée  elle-même.  Mais  toutes  ces  opi- 
nions font  moins  probables  que  celle  que  nous  avons  indiquée  la  pre- 
mière. 
tAfea.  Confidérons  à  préfent  les  Bâtimens  Publics  de  Zion.  Le  premier  de  ces 
Bâcimens  eft  le  Palais  de  David,  fur  le  fommet  de  la  Montagne,  au  milieu 
de  la  Forterefle  (d).     11  y  avoit_un  efcalier  pour  y  monter  (<?);  au  Nord 

de 

{«)  2  Sam.  V.  ç.  coll.  i  Chron.  X!.  8.  (à)  i  Sam.  V.  ii. 

ll>)  I  Rois  X.  ts,  14-  &  XI.  27.  .  (e)  Néhéin.  III.  15. 

(c)  z  Chron.  XXXll.  5. 

•  Sans  doute  Millo  fignifie  ou  ce  qui  efl  plein,  ou  ce  qui  doit  être  rempli;  au  moins  y 
a  t-ii  lieu  d'inférer  ce  fens  de  celui  des  deux  mots  Hébreux,  qui  diffèrent  le  moins  de 
JVl!//o ,  favoir  Melo  plénitude, ^  Mikah ,  le  chaton  dans  lequel  on  enchiire  des  pierres  pré- 
cieufes.  C'efl  ainfi  que  Afoji/c  reçut  ordre  touchant  U  peifloral,  de  remplir  le  chaton 
Miluath  d'une  pierre  (i),  d'enchafliT  les  pierres  précieufes  dans_  de  l'or  (2),  ce  qui  fut 
exécuté,  comme  il  paroit  par  l'endroit  que  nous  indiquons  (3',  où  il  y  a  bcmUluatham. 
Millo  étoit  donc  quelque  chofe  qui  devoit  être  rcmph.  Ce  nom  ne  convçnoit  pas  mal  à 
l'endroit  en  quellion,  qui,  pour  ê're  uni,  avoit  été  applani  en  quelques  endroits,  & 
rehaufTé  en  d'autres.  Cette  étymologie  favorife  plus  notre  opinion  qu'au  une  autre;  & 
nous  pouvons  ajouter,  qu'il  efl  très  appaïent  que  cet  endroit  étoit  celui  du  Xyflus  (4"*. 
grarnie  Place  où  les  Athlètes  failoient  leur  exercice.  Le  nom  de  Tfoi^M«;ç  ayant  été 
donné  i'.  un  pareil  endroit,  à  caufe  des  courfes  qui  fe  fiifoicnt  aux  environs,  on  a  con- 
jefturé  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  la  un  Hippodrome;  ce  qui  n'efl  pas  dellitué  de  vraifem- 
blance.  Cependant  comme  l'endroit  en  quellion  avoit  beiucoup  de  rapport  avec  ce  que 
nous  avon'=  dit  di-  Mi/'i,  il  fe  p.'ut  que  coux  ()ui  s'y  font  ét.iblis  les  premiers  l'ont  nom- 
mé ainfl  à  caufe  qij'il  s'y  faifoit  un  grand  concours  de  peuple. 

V')  ExodKXVni,   17.  0)  Il^i'l-  .V'iXIX.    ij. 

\l)  Ibij.  n.  (4;  Jol.  111  ecpbnfi  l'.jî. 
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■de  cet  efcalier  étoic  le  Tombeau  de  David  ,  donc  ^ofèphe  raconte  bien  des  SiîcTto» 
■chofes  merveilleufes  à  la  fin  du  feptième  Livre  de  les  Antiquités.     Au  bas     ^"1- 
de  cet  efcalier  étoit  la  Mailbn  des  Forts  (a)  ,    qui  ctoit  ,    à  ce  que  nous  „fj'l*^' 
croyons  ,  le  Corps  de  Garde  du  Palais ,  ou  du  moins  un  endroit  où  fe  te-  Tljrtëi 

noient  quelques  Officiers  ,    fans  la  permiflion  desquels  perfonne  ne  pouvoit —' 

monter  au  Palais.  C'étoit  probablement-là  l'emploi  des  31  Preux  (/>) ,  du 
nombre  desquels  étoit  Uiie  le  lléthien.  'i'ouc  près  du  Palais  étoit  VyJrl'e- 
ml  {c)  ,  l'endroit  où  la  muraille  faifoit  un  coude  {d)  ,  ce  que  le  Texte 
marque  par  le  mot  de  Mikzoah  *  ;  mais  l'Arfenal  même  étoit  apellé  Ti-jn 
Hanneshek  ,  neshek  fignifiant  une  arme.  Ainfi  le  mot  de  baith ,  qui  veut  di- 
re une  maifon,  doit  être  fous-eniendu.  A  une  petite  diflance  de  l'Arfenal  v. 
mais  plus  vers  le  milieu  de  la  Cité,  étoit  finon  le  Palais  du  Grand  Prêtre, 
du  moins  le  Palais  Pontifical ,  qui  étoit  alors  habité  par  Eliafib  (e).  Néhé- 
mie  n'en  parle  que  par  occalion ,  en  faifant  mention  des  réparations  qu'on  fit 
aux  murailles;  mais  par  le  peu  même  qu'il  en  dit,  on  peut  juger  que  c'étoit 
•un  Bâtiment  fpacieux.  Prés  de-là,  mais  un  peu  plus  bas,  nous  trouvons  la 
JMaifon  d'Âzarias ,  un  des  Principaux  de  la  'l'nbu  de  Benjamin  (/).  Mais  il 
efl  tems  de  parler  des  Palais. 

Les  Livres  des  Rois  font  mention  de  trois  Maifons  bâties  par  Salomon, 
celle  où  il  demeuroit  (g)  ,  celle  de  la  Forêt  du  Liban  (h),  &  enfin  celle 
qu'il  fit  pour  la  fille  de  tharao  {i)  :  quoique  cette  dernière  n'ait  été ,  fui- 
vant  nous,  qu'un  apartement  f  ajouré  à  la  première  Maifon,  dont  la  fitua- 
tion  n'efi:  pas  difficile  à  déterminer  Car  d'un  côté  le  Palais  en  quefiion  é- 
toit  presque  parallèle  à  la  porte  de  l'Eau  (k) ,  &  de  l'autre  côté  il  y  avoitune 
communication  du  Palais  au  Temple,  par  le  moyen  de  la  terrajje  que  Salo- 
mon avoit  faite  en  travers  de  la  Fallée  (/).  Le  fécond  Palais  étoit  apparemment 
«ne  fuperbe  Maifon  de  Campagne,  puisque  Salomon  la  fit  bâtir  dans  une  Fo- 
rêt 

(a)  Ibid.  16.  (g)  I  Rois  VII.  I.  fi. 

{t)  i  Sam.  XXIII.  8.  (h)  Ibid.  2. 

(0  Ibid.  39.  (î    Jbid.  8. 

(rf)  Néhém.  III.  19,  (k)  Néhém.  III. 

(e)  Ibid.  20.  (/)  1  Rois  VI. 

{/)  ibid.  23. 

•  l?Vpo  eft  proprement  Touverture  d'un  Angle  ,  ce  qui  comprend  par  cela  même  ufî 
cfpace;  m?.\s  riiS  pznmh  où  l'Angle  fe  termine,  ou,  en  termes  d'art,  un  jingle  faillant; 
deforte  que  la  muraille  faifoit  ici  un  coude,  ce  qui  juftifie  notre  Verfion  ;  &  il  eft  bien 
clair  que  dans  la  partie  intérieure  de  l'Angle,  il  devoit  y  avoir  un  coin,  ou  endroit  ou- 
vert. C'ert  pour  cette  raifon  ,  qu'une  pareille  ouverture  dans  le  Temple  à'Ezéchid,  eft 
apellée  Mjkzoah.     Voici,  dit-il,  (i)  en  chaque  yvpo  coin  du  parvis  il  y  avoiv'un  parvis. 

\  Le  mot  de  Beth  ell  fouvent  pris  en  ce  fens,  comme  quand  Rebtcca  courut  au  bcth 
(2),  apartement  ou  logis  de  fa  mère.  C'elt  auffi  la  fignification  ou'il  faut  attacher  à  ce  qui 
ell  apellé  dans  Ejlhr  la  Maifon  des  Femmes  (3),  laquelle  n'étdic  apparemment  pas  fépa- 
rée  de  celle  du  Roi,  mais  en  faifoit  partie. 

(1)  Ezéch.  XLVI.  II,  (,)  Efth.  II.  «. 

(i)  Gen.  XXIV.  18. 

Tome  III.  I^  *««* 
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Section  ^^^  (^),     Cependant  il  fe  pourroit  bien,  comme  le  penfent  quelques  Sa- 
c^)'^' .  vans,  que  ce  ne  fuc  qu'une  autre  aile  du  premier  Palais ,  ou  peut  être  même 

wierRût  un  feul  apartement,  quiptiroic  fon  nom  des  cèdres  du  Liban  employés  à 

d'ij'raëi     le  conflruire  (b). 

* Ce  qui  donne  un  nouveau  degré  de  force  à  cette  conjeéture ,  efl  que  c'é- 

toit  dans  cette  Mailon  (c)  qu'on  gardoit  les  Boucliers  d'or  étendu  au  mar- 
teau.. Or,  vu  la  diftance  qu'il  y  avoit  de  Jérujalein  au  Liban,  il  n'auroit  été 
guéres  commode  d'apporter  ces  boucliers  à  Jerujakniy  toutes  les  fois  qu'on 
en  avoit  befoin,  fans  compter  le  risque  d'eire  enlevés  en  chemin,  qu'au- 
roitnt  couru  des  Armes  fi  magnifiques,  que  6/;;iAd^  eut  loin  d'emporter,  quand 
iJ  monta  contre  Jérufalem  (d). 

A  une  pttite  diftance  du  Palais,  étoit  fuivant  nous  le  Mattaia, mot  qu'on 
a  rendu  par  celui  de  Prifon  (e)  :  mais  fi  c'en  étoit  une,  elle  ne  l'étoit  que 
comme  la  'Tour  de  Londres,  ou  comme  nos  Cours  dejufiice,  ou  même 
comiue  le  Corps  de  Garde  qui  étoit  à  l'avenue  du  Palais.  Car  Jérémie,  quoi- 
qu'enfcrmé  dans  la  cour  de  ce  Maitara ,  ne  lailfoit  pas  d'avoir  beaucoup  de 
liberté,  puisqu'il  y  fit  un  achat  en  prefence  d'un  grand  nombre  àftjuifs^f). 
Nous  liions  de  plus  {g),  qu'il  fut  mis  en  prifon  *  dans  la  Maifon  de  JonU' 
than  le  Stcrciaire,  à  caufe  qu'il  avoit  été  pris  en  voulant  fe  fauver  par  la 
porte  de  Benjamin,  &  que  de  cette  Maifon  il  fut,  par  ordre  de  Sédécias ^. 
transféré  au  Maîtara,  où  {h)  il  prophétifa  à  tout  le  Peuple:  ce  qui  irrita  tel- 
lement quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville,  qu'ils  obtinrent  du  Roi  que 
Jcjm/>  feroit  jette  dans  une  fofîe,  où  enfoncé  dans  la  boue,  &  manquant 
de  tout,  il  feroit  bientôt  péri,  fi  le  Roi  même,  à  la  follicitation  d'un  Pro- 
félyte  Ethiopien,  ne  l'en  avoit  fait  tirer  (/). 

Tout  ceci  prouve  clairement  que  le  Mattara  n'étoit  pas  une  Prifon  pro- 
prement dite.  Mais  il  n'efl:  pas  fi  facile  de  déterminer  la  fituation  de  ce  Bâ- 
timent, quoique  Néhémie  paroiffe  avoir  entrepris  de  le  décrire  exaélement  ; 
que  s'il  ne  nous  paroit  pas  avoir  réufli  dans  ce  deflein ,  ce  n'eft  pas  à  lui 
qu'il  faut  s'en  prendre, mais  à  ce  qu'il  a  écrit  dans  une  Langue  morte  à  pré- 
fent,  &  dont  par  cela  même  plufieurs  phrafes  font  peu  intelligibles  pour 

nous.. 

(«>  Ihid  IX.  19.     2  Chron.  VIII.  6.  (f)  Jér.  XXXIl'  12. 

(*)  In  hoc    T.  III.  p.  63.  in  1,0t.  (g)  Ibid.  XXXVII.  ij. 

(0  I  Rois  X.   17.  W  Ihid.  XXXVm.  I. 

(d)  Ibid.  XIV.  25,  26.  (0  Jbid.  28. 
(t)  Nehcm.  III.  25.  coll.  Jér.  XXXII.  2. 


•  Elle  eft  apellte  liDNn  n'a  Beth  haefiar  Maifon  des  liens  ;  autrement  Beth  s«S3  kefi 
Cl)  1^  Maifon  de  détention.  Une  pareille  Maifon  fut  le  féjniir  du  Prophète  Michée  (2), 
d'un  Roi  d'I/rzi;?/ (3)  nommé  Ofée,  &  de  Jéhojackin  (^^  Roi  de  Judn.  La  fiule  vue  de 
cet  endroit  efFraya  le  Prophète  au  point  ,  qu'il  crut  qu'on  ne  pouvoit  y  reAer  fan* 
en  mourir,  (sJ. 

(0  Hiim.  XXXVII.  1,.  (4)  1  Rnis  XVII.  4. 

(tt  I  Kois  XXli.  17.  ec  paC  (5)  J<iiém.  XXKVIII.  (t(. 

(1)  ibiU. 
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nous.     Cependant  Néhémie  ,    à  ce  qu'il  nous  paroit,  dit  (a)  ,  Que  „  Palal  Section 
,,  répara  la  muraille  de  Jémjalem,  vis-à-vis  du  coude  de  la  muraille,  &.  de    ^X^,  '  . 
„  la  tour  appartenant  à  la  Maifon  du  Roi ,  de  la  haute  tour  * ,  qui  étoit  ^^^^  f^^^ 
„  près  de  la  cour  du  Matîara  ".  dlfrûél. 

11  y  a  ici  deux  réparations  différentes  faites  par  Palal  à  la  muraille  ;  l'une 

vers  le  coude  de  la  muraille  en  allant  vers  la  porte  de  l'Eau,  &  l'autre  vis-à- 
vis  de  h  tour,  qui  étoit  tout  prés ,  &  dont  la  fituation  eft  très  bien  détermi- 
née, tant  par  fa  hauteur,  que  par  fa  relation  avec  le  Palais,  &  avec  la  cour 
du  Mattara.  Ainfi  pour  fe  faire  fur  cet  article  un  Syflême  lié  ,  il  faut  con- 
cevoir tous  ces  Bâtimens  comme  étant  fous  la  Jurifdiftion  immédiate  de  'a 
Cour  ,  enforte  que  ceux  qui  y  vivoient  étoient  fous  la  proieftion  du  Roi, 
qui  y  fai'bit  garder  aulfi  ceux  dont  il  jugeoit  à  propos  de  s'affurer. 

11  y  avou  encore  à  Jérujakm  quelques  autres  Edifices  moins  remarquables 
par  Itur  magnificence  ou  leurs  ornemens,  mais  dont  cependant  la  fituation 
doit  trouver  place  dans  cette  Defcription.  Nébémie  parle  de  la  demeure  des 
Kéthiniiiii  {b),  qui  habitoient  en  Hophel,  à  l'Orient,  vers  la  Vallée  ;  mais 
leur  2at3  Mohsab,  ou  demeure,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  leur  n^3 
Beth  ,  ou  maifon.  En  fuite  on  trouvoit  la  place  des  Marchands  Haroshe- 
Jim  {h  ,  qui ,  à  ce  que  je  crois  ,  étoient  les  mêmes  que  les  Collybijla,^  ou 
Changeurs  (d) ,  qui  avoient  leur  place  à  la  porte  du  Temple ,  &  étoient 
d'un  grand  ufage  pour  les  étrangers.  Au  Nord  étoit  la  Maifon  du  Gouver- 
neur, que  quelques-uns  fuppofent  avoir  été  Néhémie,  en  Hébreu,  KiJJe-pak- 
haih.  Cette  Maifon  étoit  en  ^cra ,  prés  de  la  porte  à'Ephraïm.  Il  y  a  dans 
notre  Verfion  le  Trône  du  Gouverneur  ,  au-lieuVju'il  falloit  dire,  fa  Cour. 
C'étoic  comme  le  Prœtorium  chez  les  Rotnains ,  où  il  y  avoit  un  Tribunal, ce 
qui  efl:  proprement  le  fens  du  terme  Hébi'eu  ndd  K'{Je  [e).^  C'efl:  au(îl-là  pri- 
mitivement la  fignification  du  mot  de  Trôfw  en  Grec  ,.  d'où  ce  mot  a  pafie 
dans  notre  Langue. 

L'Ecriture  dit  peu  de  chofe  touchant  les  murailles  de  jérufJem,  mais  le  • 
peu  qu'elle  en  dit  fe  trouvera  rafTemblé  ici:  on  fait  que  David,  après  avoir 
pris  la  Forterejfe  de  (/)  Zion,  rapella  la  Cité-  de  David,  â?  demeura  dans  cette 

For- 

W  Ubi  fupr.  III.  25.  Marc.  &  Joh.  „. ,    ,, 

h)  Néhém.  III.  26,  31.  (0  Néhém.  III.  17.  Vid.  Munst.  in  loc. 

(c)  Ibid.  if)  2  Sam.  V.  7-9- 

(d)  Matth.    XXI.   12.   &  loc.  parall.   in 

*  Il  y  a  dans  notre  Verfion  ,  la  Tour  qui  fort  it  la  bavte  Maifon  du  Roi.  Dans  l'Hébroi 
radjeftif  haute  a  une  relation  plus  particulière  avec  le  mot  de  Tour.  Auflî  dans  les 
LXX.  le  mot  d'm,ir=)»?  fe  rapporte  t  il  à  ttî^o/o;  &  point  à  iiv.K.  Mais  cette  phrafe  nous 
paroit  auflî  fufceptible  d'une  autre  fignification ,  qui  emporte  une  idée  de  grande  éten- 
due (i)  ;  fi  bien  que  le  Mattara,  en  y  comprenant  fon  parvis,  étant  défigné  par  le  nom 
de  cette  haute  Tour,  étoit,  à  ce  qu'il  fembie,  une  longue  fuite  de  Bâtimens  &  deMuraU- 
les,  à  la  diûance  d'environ  cinquante  pas  du  côté  Occidental  de  la  porte  de  l'Eau. 

(0  Jérém.  XXni.  ij. 
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Sjgtion  FortereJJe  *  ,,  à  rentoiir  de  laquelle  ilhâtit  depuis  MUlo  jufques  en  dedans  (a)    A» 
VIII.  ^   prés  cela  Salomon  bâtit  la  muraille  de  Jérufalem  Çb)  ,    qui  rtnfermoit   au 

SaJpré-  jj^QJps  ]a  pirtie  Orientale  de  cette  Ville;  &  nous  lifons,  que  le  Roi  d'ifraël 
^%aéL      détruifit  la  muraille  de  Jéruralem  ,  depuis  la  porte  ^'f<)phraïm  jufqu'a  la  porte  du 

.  Coin  (r).     Cette  muraille  étoic  au  Nord  d'Ara  ,   de  l'Orienc  en  Occident 

fuivant  la  difpofition  des  portes,  comme  mus  le  verrons  dans  la  fuite;  & 
quoique  la  muraille  bâtie  en  cet  endroit  eût  beaucoup  de  largeur,  ce  fut 
pourtant  toujours  (d)  le  côté  foible  de  Jérufalem  f.  Il  eft  dit  de  Jotham, 
c^u  il  bâtit  beaucoup  fur  la  muraille  de  Hophel  ,  cette  muraille  t'toit  au  Sud- 
Eft;  &  d'Ezéchias,  qu'il  Je  fortifia,  £?  bâtit  toute  la  muraille,  oit  fon  avoit 
fait  brèche  (par  ordre  de  Joasj  Roi  d'Ifraël)  &  une  zuire  muraille  en  de- 
hors (e).  Nous  lifons  de-même  touchant  Manajfé  ,  quil  bâtit  une  muraille 
en  dehors  de  la  Cité  de  David,  à  TOccident  de  Gihon,  dans  la  Vallée,  jufqu'à 
l'entrée  de  la  porte  des  Poiffons ,  à?  qu'i/  environna  Hophel  (/).  Nous  avons 
ici  à  peu  prés  tout  le  circuit  de  Jérufalem, du  Miai  au  Septentrion  par  l'Oc- 
cident jufqu'au  Sud-Ell.  C'eft  à  un  de  ces  derniers  ouvrages  qu'un  Prophè- 
te femble  faire  allufion,  quand  en  parlant  des  brèches  de  la  Cité  de  David, 
il  ajoute,  on  détruifit  les  maifons  de  Jérufalem  pour  fortifier  les  murailles  (g); 
quoique  ce  paflage  puiffe  fort  bien  être  entendu  comme  une  prédidlion  des 
calamités  dont  Jérufalem  étoit  menacée.  Enfin  ,  il  efl  dit  que  quand  la 
Ville  fut  affiégée  par  les  Caldéens  (h) ,  les  Soldats  s'enfuirent  entre  les  deux  mU' 
Tailles,  par  le  chemin  du  Jardin  du  Roi,  qui  étoit  au  Midi  (i).  Une  des  mu- 
railles dont  il  s'agit  ici,  avoit  été  bâtie  par  David  ou  par  Salomon,  immé- 
diatement contre  la  Ville;  &  l'autre,  qui  étoit  la  nouvelle  muraille  en  de- 
hors, par  Ezéchias  ou  par  Manaffé.  Nous  lifons  aulTi,  que  les  Caldéens  dé- 
truifirent  les  murailles  de  la  Ville  tout  à  l'entour  (k)  ;  &  ce  fut  en  cet  état  que 
Jérufalem  refla  jufqu'au  tems  de  Nébctnic  (/). 

Les 

fa)  I  Rois  IX.  15.  fe)  Bfai.  XXII.  9,  10.     ' 

(_h  Ibid.  XIV.  13.  (h)  1  Rois  XXV.  4.    J^r^m.  XXXIX.  4. 

(.fj  Néhém.  m.  8.  (j)  Ndhém.  III.  15. 

{(i)  2  Chron.  XXVII.  3.  (*)  2  Rois  XXV.  10. 

(«)  Ibid.  XXXII.  j.  CO  Ch.  II.  12,  ij. 

(/)  Ibid.  XXXIII.  14. 

•  Quand  David  aflîégea  Zion,  les  ^ébufiens  difoient   „  i  moins  qu'il  n'ôte  d'ici  les  «- 

„  veuglesà.  les  eflT/rpiés,  il  ne  pourra  pas  y  entrer  ".  En  examinant  avec  attention  le 
fcns  de  ces  paroles,  qui  n'ed  pas  fort  clair  à  la  première  vue,  il  fe  trouvera  qu'ils  ont 
voulu  dire,  que  l'endroit  étoit  li  fort  de  lui-même,  qu'il  ne  falloit  que  des  eftropiés  & 
des  aveugles  pour  le  dcffndre.  Auifi  fut-ce  en  confidération  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
i  s'en  emparer  ,  que  le  Roi  promit  une  place  de  Capitaine  à  celui  qui  chafferoit  les  Jéht. 
J^ens  jufques  dans  le  Canal (ij. 

f  C'en  ce  que  Jofèjihe  marque  en  plus  d'un  endroit  (2).    Aufli  fut-ce  de  ce  côté-li  que 
Néhchadnézor  &  Titt  attaquèrent  la  Ville  (3). 

1 

(1)  Bochart  Ph.ilcg.  I-  IV.  c.  jiî.  4*8-  ^'V-  «'J-  &  Bcll.  Jiiil.  118». 

(,i).  In  ficphiafi.  No.  a.  ubi   Je  muis    Antiq.  p,         (i)  Antiq    fie  Ucll.  Jud.  ubi  lup.r.. 
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Les  Portes  de  l'ancienne  Jêritjakni  étoient  au  nombre  de  dix  (a).     Leur  SrcTiow 
nom  en  Hilnu  eu  cni'ty  ihakarm:  il  y  en  avoit  cinq  d'Orient  en  Occident  „^^^^- 
par  le  Nord,  &  autant  par  le  JNlidi.    En  voici  les  noms,  tels  qu'ils  fe  trou-  „r!'eTRot 
vent  dans  le  TeJvte,  &  dans  nos  N'erfions.  Ajrtrél. 

D'Occident  en  i.  La  porte  des  Immondices.  Haas-poth.  i'etuh 

Orient  par  le  2.  La  porte  de  la  Fontaine.  Haain  ou  en. 

MidL  3.  La  porte  de  l'Eau.  Hammajim. 

4.  La  porte  des  Chevaux.  HafouJJhn. 

5.  La  porte  de  la  Frifon.  HamipbkaJ. 
par  le  Nord,           i.  La  porte  delà  Vallée.  Hagai  ou  ge, 

2.  La  porte  d'Ephraïm.  Ephraïm. 

3.  La  porte  Vieille.  Haieshan. 

4.  La  porte  des  PoifTons.  Hadaggim. 

5.  La  porte  du  Bercail.  Hazon. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Porte  de  la  Vallée,  l'entre'e  en  étoit  à  l'Occident. 
Ce  fut  par  cette  porte  que  Néhémie  fortit  de  la  Ville  pour  aller  vifiter  les 
ruïnes  de  Jértifalein.  11  fe  plaça  auffi  au  haut  de  cette  porte  ou  fur  le  mur 
tout  attenant,  quand,  voulant  attirer  la  bénédidtion  de  Dieu  fur  le  deflèin 
qu'il  avoit  de  rebâtir  la  Ville,  il  fit  faire  une  double  proceflion  du  Peuple, 
dont  une  moitié  prit  à  droite,  &  l'autre  moitié  à  gauche,  pour  fe  rendre 
au  Temple  du  côté  de  l'Orient.  Comme  ils  ne  traverférent  point  f-ette 
porte,  parce  que  ce  fut  de  cet  endroit  même  qu'ils  partirent,  il  n'en  efl 
fait  aucune  mention  dans  la  fuite  des  lieux  par  lefquels  ils  paflérent  (Z»), 
mais  feulement  là  où  il  eft  parlé  en  détail  des  réparations  faites  aux  murail- 
les &  aux  portes  é&  Jériijalem  (c).  Dans  l'article  de  ces  Proceffions  il 
n'eft  point  parlé  non  plus  de  la  porte  des  Chevaux,  apparemment  parce  que  les 
mazures  bouchoient  le  pafTage,  ce  qui  obligea  le  Peuple  à  tourner  à  gau- 
che pour  fe  rendre  au  Temple.  Cette  porte  efl:  placée  à  l'Orient  par  J'é- 
réviie  (d) ,  &  ce  fut  elle  quJthalie  traverfa  en  fe  rendant  du  Palais  au  Tem- 
ple. Mais  il  nous  paroit  plus  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  la  porte  des 
Immondices  efl:  omife  dans  ce  Narré  (j).  Cependant  ,  il  en  efl:  parlé  dans 
l'endroit  où  l'Hiflorien  Sacré  rapporte  comment  la  muraille  fut  rebâtie;  & 
quand  Néhétnie  examina  les  ruïnes, il  en  efl  encore  fait  mention  fous  le  nom 
de  la  porte  des  Immondices  (/). 

La  Porte  de  l'Eau ,  en  allant  vers  l'Orient  {g) ,  répondoit  probablement  à 
la  face  Méridionale  du  Palais,-  &  ce  fut  dans  une  grande  place  prés  de-là- 
({uE/dras  lut  la  Loi  à  tout  le  Peuple  (/;). 

La 

W  Ibid.  confer.  III.  &  XII.  (e)  Nëhém.  XIII.  37.  &  feq. 

(b)  Néhém.  XII.  38.     Ibid.  III.  ly.  (/")  Néhém.  III.  4.     Ibid.  II.  13V 

(c)  Jér.  XXXI.  39.  (g)  Ibid.  III.  25.    VIII.  I. 
(/)  2  Rois  XI.  &c.  Vid.  fupr.  {h)  Ibid.  XII.  su 
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'-Sr.cTToN      L^i  Porte  de  la  Prifon  s'apelle  en  Hébreu  Mipbkad  («)."  ce  mot  a  été  gardé 

.y.y^'  ,  dins  nos  Verfions  ,    &  fignitîe  vi/itation  ,    &  par  analogie  jugement ,  conec- 

rukr  Roi    t'on  ,  quartier  ,  prifon.     Elle  efl:  aulfi  apellée  la  porte  de  Mattara  *  .    dans 

d'iJi-aU.      notre  Verfion  la  porte  de  la  Prifon  (Ji).     Elle  étoit  à  l'Orient  Uu  Palais  &  de 

la  Ville. 

Il  eft  clair  que  la  Porte  à'Ephraïm  étoit  nommée  ainfi  à  caufe  qu'elle  ré- 
pondoit  au  grand  chemin ,  qui  menoic  vers  cette  Tribu.  Ce  qui  peut  !ervir 
de  preuve  que  nous  avons  bien  marqué  la  fituation  de  Jériifakm. 

hdi  Porte  du  Bercail ,  ou  des  Brebis,  nous  fournit  i'occafion  d'expliquer  le 
mot  de  rpoliarin)^  ,  dans  l'Evangile  félon  St.  J^ean  (c)  ,  qui  dit ,  qu  il  y  avoit 
un  Lavoir  près  du  marché  aux  brebis;  c'efl  ainfi  qu'il  y  a  dans  le  Texte,  mais 
à  la  marge,  il  y  a  porte,  favoir  eeyopec,  ou  îivA>i  La  '1  raduflion  du  Texte 
nous  paroit  la  plus  jufte  ,  car  il  y  avoit  un  mirché  aux  brebis  prés  de  la 
porte  de  ce  même  nom ,  &  ce  marché  femble  avoir  été  entre  la  porte  &.  le 
Lavoir  ,  qui  étoit  celui  de  Bethefda ,  au  iVord-EiT;  du  Temple  f. 

Enfin  ,  la  Porte  des  Poi/fons  (d)  répondoit  à  une  autre  qui  fut  bâtie  dans  la 
ynie- Neuve,  &  aptWée  la  porte  de  Joppe,  qui' étoit''Un  port  ïnx  \a  Méditerra- 
née. 

Ce  font-là  toutes  les  portes  de  Jêrufnkm,  telles  qu'elles  étoient,  ou  avant 
la  Captivité,  ou  après  que  les  Juifs  en  furent  revenus,  &  que  Nébémie  eut 
rebâti  la  Ville.  11  efl  bien  vrai  que  dans  cet  efpace  de  tems  il  efl:  fait 
mention  encore  de  quelques  autres  portes  :  mais  nous  croyons  que  ce  font  fim- 
plement  d'autres  noms  donnés  à  quelques-unes  de  celles  dont  nous  avons  fait 
mention.  Premièrement ,  il  efl  parlé  de  la  porte  du  Coin  (e) ,  qui  étoit  la 
même,  à  ce  que  nous  croyons ,  que  la  porte  vieille  ,  comme  il  paroit  par  un 
endroit  de  Jérémie,  dans  lequel  ce  Prophète  marque  le  circuit  de  Jérufalem, 

de» 

(rt)  Néhém.  XII.  39.  W  2  Rois  XIV  13. 

(b)  Id.  ibid..  («)  2  Chron.  XXVI.  9. 

(c^  Jean  V.  z. 

*  Nous  avons  parlé  cidefTus  du  Mattarah  même,  comme  étant  fort  près  du  Palais,  qui 
étoit  plus  Septentrional.  Ce  qui  paroit  avoir  fait  donner  à  cette  porte  le  nom  de  Mat' 
tarnh  ou  de  Mipbkad,  eft  le  rapport  général  qu'il  y  a  entre  les  idées  que  ces  mots  ex- 
priment :  raifon  qui  nous  paroit  meilleure,  que  celle  qu'on  prétend  tirer  de  ce  que  le 
grand  Sanhtdrim  ,  dont  la  jurisdidion  ,  &  peut-être  même  l'exillence  ,  n'avoit  apparem- 
ment pas  lieu  encore,  s'alTembloit  en  cet  endroit.  Ce  n'ell  pas  que  nous  veuillions  nier 
qu'il  n'y  eût  des  Cours  de  juflice  aux  portes  (i)  ,  &  c'cll  pour  cette  raifon  qu'il  y  avoit 
auiïi  des  Prifons  1^  des  Maifons  de  correflion. 

f  Quoique  Jofèphc  ne  défigne  pas  ce  Lavoir  par  fon  nom  ,  il  ne  laide  pas  d'y  en  pla- 
cer un  '2)  &  aux  (.n virons  Le  fameux  MaundrclunnvA  un  grand  badin  vuide,  dont  il 
donne  la  Defcription  fuivante  (3^  „  Il  a  120.  pas  de  longueur ,  40.  de  largeur,  &  au 
„  moins  8  de  profondeur  ,  mais  ne  contient  point  d'eau.  Au  côté  Occidental  fe  vo- 
„  yoient  queliiues  vieilles  arcades,  qui  étoient  prefque  bouchées.  Il  y  en  a  qui  préten- 
„  dent  que  ce  font-là  les  cinq  porches  où  fe  tenoient  les  malades  ,  &c.  Le  Lavoir  eft 
„  contigu  d'un  côté  à  la  porte  de  St.  Etienne,  &  de  l'autre  à  l'aire  du  Temple  ". 

(i)  Dcut.  XVn.  t.   Ainoï  V,  ij.   ZaJi.  VIII.        (i)  Bell.  Iiid.  p.  124g. 
i<.  ôc  al.  (j)  Vid.  hit  Jouiney ,  &c.   107. 
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depuis  le  Nord-Ell:  vis-à-vis  du  Temple,  (c'eil-à-dire ,  depuis  la  Tour  de  Sectiow 
Uamnéel)  julqu'à  /a  Porte  du  Coin  * ,  en  allant  vers  le  Nord-Oueft,  où  il  y  a-     Y^'^" , 
voit  les  Montagnes  de  Garcb  &  f  de  Goath,  apellée  dans  la  fuite  Colgolha  ^^^^^.  ^^' 
ou  Calvaiie.     Delà,  en  luivanc  la  route  marquée  par  le  Prophète,  il  f'dui  d'Ijraël. 
tourner  vers  le  Midi,  en  traverlant  la   vallée  de  liinnon ,  jufqu'au  torrent  de' 
■  Câ/)(/»,  &jurqu'à  la.  porte  des  Chevaux  Ça).  De- même  il  ti\  dit  dans  Zacharie  (b)f 
Et  la  terre  devierulra  comme  la  campagne  qui  eft  jufquà  Kinimon,î;f;7  le  Midi  de 
Jérufalem ,  laquelle  fera  habitée  depuis  la  porte  de  Benjamin  tjujquà  la  première 

par- 
ia) Jérém.  XXXI.  38-40.  (*)  Zachar.  XIV.  10. 

•  Quoique  la  Traduclion  diffère  en  cet  endroit  tant  foit  peu  de  celle  que  nous  a» 
vons  rapportée  ci-delFus,  le  terme  de  l'Original  dans  tous  les  deux  e(l  Hiippinm.h.  A-la- 
vérité  il  y  a  dans  Zacharie  Happitimm  les  coins;  mais  le  fens  ell  le  même  en  prenant 
ce  mot  au  fingulier  (1).  Enfin  notre  Verfion,  dans  l'endroit  parallèle  à  celui  des  Rois\ 
répond  (2)  au  mot  Hébieu  Htipponeh ,  où  il  y  a  à  la  marge ,  la  porte  de  ce  qui  regarde ,  ce  qui 
ell  tant  foit  peu  obfcur,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  c'eft  une  façon  de  parler,  où  il 
y  a  quelque  chofe  de  fousenttndu,  qu'il  faut  fuppléer  par  ce  qu'on  trouve  ailleurs  (3), 
p.  e.  Zaphonah  au  Nord,  ce  qui  convient  parfaitement  à  la  porte  en  quedion.  Cette  di- 
verfité  de  leçons  doit  naturellement  être  attribuée  à  la  négligence  du  Copifte,  comme  il 
paroit  par  le  Texte  des  LXX.  où  il  y  a  ttuAiç  ymicç,  porte  du  coin.  Cette  porte  étoit  du 
côté  du  iTjtÔToç,  qui  étoit  le  nom  par  lequel  on  défignoit  (4)  non  feulement  la  hauteur, 
(d'où  en  venant  du  Septentrion  on  découvroit  Jérufalem)  mais  auflî  la  plaire,  qui  étoit 
de  ce  côté-là  de  la  Ville.  Or  c'eft  ce  qu'on  devroit  rendre  en  Hébreu  par  Phoneb  ou 
Hiiphoneh.  , 

f  Comme  le  mot  rriyj,  qui  fuivant  la  ponftuation  des  Mazorètbes  fe  lit  Goath,  peut 
aulfi  bien,  pour  ne  pas  dire  mieux,  fe  lire  Goatba  ou  Gotha  ;  &  que  de  plus,  le  mot 
de  '7J  peut,  quand  il  entre  dans  la  compofition  de  quelques  noms,  aulli  bien  fe  pro- 
noncer Gol,  que  Gai  ou  Qil ,  l'étymologie  de  Golgniba  nous  paroit  toute  trouvée,  le 
mot  en  queftion  Cgnitiant  le  Monceau  de  Gotha:  Cependantle  peu  de  différence  qu'il  y 
a  entre  le  mot  de  Golgoiba  &  celui  de  Gagultha  en  Syriaque,  (Dialefte  que  St.  Jean  apel- 
\e  deVHébreu  is),  parce  que  c'étoit  un  mélange  de  Syriaque  &  d'Hébreu  qu'on  parloit  i 
Jérufiilem)  a  fait  que  bien  des  Savans  ont  tiré  la  figniticotion  du  mot  de  Golgotha ,  de  cel- 
le de  Gagultha  (6)  un  crâne:  ainfi  ce  mot  a  été  fort  bien  rendu  en  Grec  par  y.pm!n  rWoj 
(7).  Pour  ce  qui  eft  du  mot  de  Calvaire  dans  notre  langue,  il  vient  du  mot  Latin  Calva- 
ria,  qui  veut  dire  un  crâne.  MaunJrel  dit  que  l'Eglife  du  Saint  Sépulcre  eft  fondée  fur 
le  Mont  Calvaire,  qui  a  fort  peu  de  hauteur.  Ce  Mont  étoit  autrefois  hors  de  Jérufa' 
lem;  mais  on  a  bâti  dnns  la  fuite  des  Maifons  tout  à  l'cntour,  enforte  qu'il  fe  trouve  â 
préfent  au  milieu  de  Jérufalem-     Journey  pag.  68  .  69. 

If  II  y  a  voit  une  porte  apellée  h  haute  porte  de  Benjamin  (8)  ,    qui  étoit  près  de  la  Mai- 
fon  de  l'Eternel.     On  pourroit  aufli  traduire  dans  la  Maifon.     SI  l'on  adopte  ce  dernier 
fens,  cette  porte  ne  fera  aucune  des  dix  dont  nou?  avons  parlé;  mais  fi  l'on  admet  le 
premier,  ce  doit  avoir  été  la  porte  fituée  du  côté  du  Pays  de  Benjamin,  &  qui  eft  apel-- 
iée  dans  un  autre  endroit,  la  haute  porte,  tournée  vers  l'Aquilon  (9). 

fi)  Vid.  fupr.  (y)  Matth.  XXVfl     jj. 

(i)  2  Chron    XXV.   :3.  (i)  Jciém.   XX.  i.  en  Hébreu'c'eft    3   qui  eh 

(3)  Ezéch.    VIII.  8.  J)ris  en  ce  fens,  Nombr.  XXXVI.  37,  3tt  jerém.- 

M  Jofèphe  de  Uell.  lud.  V.  a.  \z\t,.  XIII.  5-  X.XXII    s.  &  al. 

(.0  Jean  XIX    17.  (?)  £i«ch.  IX,  I,. 

(6)  Targum  in  2  Reg,  Jî.  3J. 
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Section  pnrte ,  jusqu'à  la  porte  du  Coin,  ^  depuis  la  tour  de  liananéd  jusqu'aux preffhirt 

j^î^^V  du  Roi.     Ici  l'on  a  prémiéremenc  jsrujuleni  au  Midi,,  un  Pays  de  Monra- 

mkr  Roi  '  gnes  qui  devoit  être  changé  en  plaine;  ce  qui  eft,  comme  on  voit,  une  ma- 

difraél.      niére  de  parler  figurée.     Outre  cela  le  côté  Septentrional  elt  tracé  ici,  de- 

"" "   puis  une  porte  par  laquelle  on  alloïc  vers  le  Pays  appartenant  à  la  Tribu  de 

Benjamin  (a)  ,  jusqu'à  X^.  porte  l"ieille  ,  apellée  ici  la  première  porte;  les  mots 
fuivans  ,  jufquà  la  porte  du  Coin  ,  n'étant  qu'une  explication  de  ceux-ci, 
ju/quà  la  première  porte.  Ainfi  on  alloit  vers  l'Orient  en  pafTint  près  de  la 
tour  de  Hananéel,  &  on  revenoit  vers  le  Midi,  où  étoi:  le  jardin  du  Roi. 
Jérémie  (b)  fait  mention  d'une  autre  porte,  qui  ell  apellée  la  porte  Orienta- 
le,  &  qui  feroit  mieux  apellée  la  porte  des  briques*  ,  qui  étoit  la  même  que 
la  porte  des  Immondices ,  où  étoit  la  Vallée  des  Cendres  (c).  Au  refte  nous 
ne  prenons  point  la  porte  de  la  Ville  {d)  pour  une  des  dix  portes  de  Jéru- 
faleiii, m^ïs  plutôt  pour  une  porte  de  la  Cité  de  David  ou  de  Zw2,au  Nord- 
Ouell:  ,  par  laquelle  on  alloit  vers  la  porte  de  la  Vallée,  &  qui  fut  apellée 
dans  la  fuite  la  porte  de  Zion  (e).  La  fituation  de  ninn  nyi^  Shahar  Hattavek, 
la  porte  du  Milieu  peut  fe  trouver  par  ce  qui  efl;  dit  dans  les  Révélations  de 
Jérémie  (/),  où  l'on  trouve  quQ  ï Armée  de  Nébucadnezzar ,  étant  entrée 
dans  Jérufalem  du  côté  du  Nord,  avançi  jusqu'à  la  porte  du  Milieu,  ce 
que  Sédécias  n'eut  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  fauva,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà vu  (g)  ,  par  fon  jardin  du  côté  du  Midi.  Il  paroit  clairement  par-là,  que 
la  porte  en  queftion  devoit  être  au  milieu  de  la  Vallée  entre  Acra  &  Zion. 
Tours.  Nous  avons  encore  deux  mots  à  ajouter  concernant  les  Tours  , 
dont  parle  Néhémie.  Elles  étoient  au  nombre  de  quatre.  Nous  lifons 
à -la -vérité  {h)  qu'Hozias  bâtit  des  tours  à  Jérufalem  ,  fur  la  porte 
du  Coin  ,  fc?  fur  la  porte  de  la  Fallée ,  £?"  fur  le  coude  de  la  Muraille  ;  mais 
le  nombre  n'en  efl:  pas  fpécifié.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  noms  des  quatre 
«ours  ,    dont  il  s'agit  ,    font  Meab  à  l'Orient ,    Hananéel  au  Nord-Efl;  , 

Hat- 


U)  Tér<:-m.  XXVII.  13.  (<)  Maundr.  ubi  fupr. 

\b)  Ibid.  (/)  XXXIX.  2.  &c. 

(c)  Jérém.  XXXI.  38.  (s)  Supr. 

(i)  2  Chron.  XXXIl.  6.  (b)  a  Chron.  XXVI.  9. 


•  On  pourroit  traduire  alnfi  ,  en  fuppofant  fimplement  (0  un  changement  de  lettfeJ 
facile  &  commun  ,  comme  il  paroit  par  la  prononciation  de  Sibboktb  au- lieu  de  Sh-hlokth 
(2  '.  Et  cette  fuppofition  eft  d'autant  plus  permife  ici,  qu'il  y  a  déjà  dans  le  Texte  deux 
manières  de  lire  le  même  mot,  Harfmh  &  Uarjjiib.  Quoi  qu'il  en  foit,  Htrts ,  en  Hé- 
^fuCin,  eft  une  briqut,  &  Hercjs  en  CbaUétn  Din .  le  Soleil.  Nous  préférons  donc  la 
leçon,  fuivant  laquelle  on  iiroit  n';;-in,  que  nous  croyons  avoir  été  la  porte  des  Immon- 
dices ,  qui  donnoit  dans  la  Vallée  de  llmnon  &  dans  celle  des  Ccndrtf. 

(10)  Jérém.  XIX.  i.  (i)  ]"£:•  5^11'  <" 
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Hattanourhn  à   l'Occident  ,     &   Ophel  au  Sud-Eft.     La   première  ,     que  Sectiow 
nous  venons  de  nommer  ,     fut  aulii  bâiie  avant  les  autres  (a)  ,     &.  le     Y^H- 
Peuple   pafla   tout  auprès   en  allant  à  la  porte  du  Bercail  ,     le  jour  de  ^,i'^' ^^' 
cette  procelîion  folemnelle  Qb)  dont  nous  avons  parlé  ;   la  féconde,  a-  d-jjhiii. 
pellée  Hananéel,  écoit  plus  au  Septentrion,  &   la  troiliéme  tout-à-fait  à  ■ 
l'Occident.      11   ell  dit   (c)  ,     de   cette  troifième  ,    qui   s'apelloit  aufll 
la  Tour  des  Fours ,  (]ue  ce  fut  d'au-delà  de  cette  tour  que  le  Peuple  alla 
jufqu'à  la  large  muraille.     Enfin,  la  quatrième,  qui  s'apelloit  0;)M,  don- 
na  fon  nom    à    un   quartier   &   même    {d)    à    une   muraille   qui    étoic 
prés   de-là  (e)  ;     mais   originairement   cetoit  le  nom  d'une  tour  (/)  , 
qu'on   croit   avoir  été  fort  haute  *  ,     &  qui  fervoit  probablement  d'en- 
droit  élevé    (^g)  ,   où  l'on   plaçoit  des  Gardes  ,     pour  favoir  ce  qui  fe 
paffoit  à   une   diltance   conQdèrable.     Il   efl:  dit  que  le  Roi  ManaJJe  l'é- 
îeva  à  une  grande  hauteur  (/;)  :  &  Jofèphe  parle  de  cette  tour  ,    quand 
il  dit,  que  la  muraille,  qui  pajjoit  par  Ophlas,  fut  continuée  prefqu  au  porti- 
que Oriental  du  Temple  (/). 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  {k')  de  dire  quelque  chofe  touchant  les  Eaux. 
Eaux  &  les  Sources  qui  étoient  dans  Jérufakm  &  autour  de  cette  Vil- 
le. Voici  ce  que  Maimdrel  rapporte  au  fujet  de  l'Etang  de  Gihon.  „  Il 
„  efl  environ  ,  dit  ce  Voyageur  ,  à  deux  ftades  hors  de  la  porte  de 
„  Bethléhem  "  à  l'Occident.  „  C'efl:  un  bel  étang  ,  long  de  106.  pas, 
,,  large  de  67  ,  revêtu  d'une  bonne  muraille  ,  &  bien  pourvu  d'eau  ". 
Ce  palfage  fert  à  éclaircir  ce  qui  efl:  dit  d'Ezéchias  (/)  ,  „  qu'il  bou- 
,,  cha  les  eaux  de  Guihon  ,  &  qu'il  les  conduifit  en  bas  vers  l'Occi- 
,,  dent  de  la  Cité  de  David  ".  Le  cours  fiaturel  de  ces  eaux  étoit 
vers  le  Midi  &  vers  l'Orient  en  fortant  de  la  Ville  :  mais  le  Roi  les  dé- 
tourna afin  de  les  faire  couler  vers  l'Occident  en  Zion.  Suivant  le  Targuin, 
■Gihon  eft  le  même  étang  que  Shiloh  ou  Siloé  ;  cependant  il  efl  clair  qu'il 
doit  y  avoir  eu  en  cet  endroit  deux  étangs,  puifque  Gihon  eù  nommé 
le  haut  Etang.  Puis  donc  qu'il  y  avoit  un  bas  Etang,  ce  dernier  pourroic  bien 
avoir  été  celui  de  Siloé,  dont  l'autre  étoit  la  fource.  Il  y  en  a  cependant  qui 
croient  que  Gihon  étoit  feulement  un  balfin  ou  un  réfervoir ,  dans  lequel  l'eau 
fe  rendoit  à'Enrogel ,   c'efl-à-dire  ,    la  Fontaine  du  Foulon  ,   où  Adonija  offrit 

fon 

{a)  Néh.  III.  2.  C^')  Efai.  XXXII.  u-  in  Marg. 

ib)  Ibid.  XII.  39.  (fc)  2  Chron.  XXXIII.  14. 

(f)  Ibid.  XH.  38.  (i)  Bell.  Jud.  VI.  6. 

{d)  Ibid.  III.  26.  {k)  Supr.  note  e- 

(«)  Ibid.  27.  (/)  2  Chron.  XXXII.  31. 

if)  2  Rois  V.  29. 

*  C'eft  ce  qui  paroit  par  l'étymologie  même  du  mot,  que  le  Prophète  employé,  fa- 
voir Ophh  (i),  que  notre  Verfion  a  rendu  par  celui  d'élevé. 

(îî)  Hab.  II.  4. 
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Section  fon  facrifice  dans  le  tems  (a)  qu'il  afpiroit  à  la  Couronne.     Mais  il  fe  peut 

Y'^^-     que  ce  raifonnemenc  ne  foie   fondé   que   fur  la  fuppofition  que  Gihm  é^ 

Jt'^'m/   ^°^^  ^''"^  '^^"^  ^^  champ  du  Foulon.     Et  quoique  le   mot   de   Rogel  puiiTe 

iCIfiaël,      figuifier  un  foulon  ,     cependant  celui  de  (h)  0313  a  ce  fens  plus  direc- 

.     .      ..    tùnenc.     L'eau  de  Siloé  ou  de  Gihon  ,    qui  avoic  été  détournée  du  tems 

à'Ezéchias,  pour  couler  dans  la  Ville,  fut  apparemment,  quand  Jtmjalem  fe 

vit  rétablie  dans  un  état  de  fplendeur,  détournée  encore  pour  la  même  fin, 

Ainfi  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  que  (c)  7'i;ï«f^  nomme  ce  \iq\.\  fontem 

perennnis  aqua. 

11  y  avoit  aufli  l'Etang  du  Roi,  dont  Néhémie  hit  mention  (d),  comme 
étant  près  de  la  porte  de  la  Fontaine  ,  c'eft-à-dire  ,  au  Sud-Oueft  de 
Zion:  Jofèphe  (e)  l'apelle  l'Etang  de  Salomon,  &  lui  affigne  la  même  fitua- 
tion  que  fait  Néhémie.  Efaïe  (/)  parle  du  "-omix  Etang  ,  dont  l'eau  avoic 
été  retenue  entre  les  deux  murailles  ,  &  cet  Etang  pourroit  fort  bien  a- 
voir  été  le  même  que  celui  qui  fut  fait  par  ordre  d'Ezechias  ,  &  que 
nous  trouvons  défigné  fimplement  par  le  nom  d'Etang  refait  (g) ,  mais 
qu'on  pourroit  nommer  l'Etang  artificiel  ;  non  que  fes  eaux  ne  vinflènt 
d'une  fource  naturelle,  mais  parce  que  l'art  les  avoit  détournées  vers  les 
parties  Orientales  de  Zion.  Le  RuiJJèau  de  Cédron  étoit  particulièrement  fa- 
meux à  Jénifakm  :  la  fource  en  tarifloit  ordinairement  en  Eté ,  mais  dans 
des  tems  de  pluye ,  ce  ruifleau  fembloit  une  Rivière  ,  tant  il  étoit  grofli 
par  la  quantité  prodigieufe  d'eau  qui  defcendoit  des  Montagnes.  Son 
nom  en  Hébreu  fe  prononce  Kiàron ,  ce  que  la  Traduftion  Jngloife  a  mar- 
qué dans  l'endroit  où  il  efl  dit  que  David  paffa  le  ruifleau  en  queftion  vers 
le  chemin  du  Défert  (/;).  Il  n'importe  guères  de  favoir  la  fignification  de 
ce  nom  ,  cependant  il  ne  fera  pas  mauvais  d'obferver  ,  que  fuivant  St. 
Jérôme  (0,  le  fens  en  revient  à  celui  des  mots  Latins  à  tenebris,  ce  qui  fe 
pourroit  très  bien,  puisque "np  Kadar  veut  dire  être  obfcur  ou  noir.  i\ufll 
Jojèpbe  (k) ,  qui  apelle  fouvent  Cédron  une  F'allée,  dit  qu'elle  étoit  très  pro- 
fonde, &  au  pié  de  la  Montagne  des  Oliviers,  à  l'Orient  (/);  mais  dans 
un  endroit  (m)  il  le  nomme  x^'MP(">'i  &  c'ell  ainfi  qu'il  ert  apellé  dans  le 
Nouveau  Teftament  (n). 

Tout  ce  qui  nous  refte  à  dire  en  finiflant,  eft  que  nous  croyons  pouvoir 
nous  flater  d'avoir  repréfenté  fidèlement  Jérufakm  telle  qu'elle  étoit  ancien- 
nement depuis  le  tems  de  David  jusqu'à  celui  de  la  Captivité  de  Bahylonei 
car  quoiqu'on  nous  puilTe  objeéler  que  Néhémie,  de  qui  nous  avons  emprunté 
la  plupart  de  nos  preuves ,  a  vécu  plufieurs  années  après  le  retour  des  Juifs 
à  Jérufakm ,  il  n'en  efl:  pas  moins  vrai  pour  cela ,  qu'en  rebâtiflTanc  cette 

(«)  iRois  I.  g.  (k)  2 Sam.  XV.  25. 

(*)  2  Rois  XVIII.  17.  (i)  In  Jerem.  XXXI.  40. 

(0  Hift.  I..  V.  c.  li.  (k)  B.   [.  1231,  1251. 

{J)  Ch   H.  4.  (')  IbiJ    121(5. 

h)  In  Kcphrafî.  1222.  (»»)  Antiq.   L.  VIII.  335. 

(/)  Ch.  XXII.  II.  (nj  Jean  XVIU.  i. 
(f)  NéWm.  III.  16. 
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Ville  on  ne  fiiivic  pas  un  nouveau  plan  ,   mais  fimplement  celui  qui  avoit  SscTrcar 
déjà  été  exécuté.     Les  murailles  à-la-vérité  avoient  été  renverfées,  &  les  s^j^trj, 
portes  réduites  en  cendres  ;   cependant  plufieurs  parties  confidérables  de  mkr  Roi 
Jèrufakm  fubfiftoient  encore,  &  le  refle  n'étoic  pas  tellement  détruit,  qu'on  d'ijraél. 
n'en  vît  diftinftement  les  traces.     Les  brèches  furent  réparées  (a),  les  Bâti-  ' 
mens  relevés ,  &  toute  la  Ville  rétablie  autant  qu'il  fut  pollible  dans  fon 
premier  état. 


W  Néhém.  IV.  7.    Coll.  VI.  i. 
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NOus  revenons  à  Salojnon.  Ce  Monarque ,  pour  célébrer  la  Dédicace  de 
ce  nouveau  Temple  avec  plus  de  magnificence,  dilFéra  la  chofe  jufqu'à 
l'année  fuivante,qui  étoit  celle  du  Jubilé*:  Solemnité  qui attiroit  toujours  un 
concours  prodigieux  de  Peuple  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  comme 
il  a  été  obfervé  ci-deflus  (a).  La  Cérémonie  commença  le  huitième  jour  du 
feptiéme  mois  de  l'Année  Eccléfiaftique,  qui  étoit  le  premier  de  l'Année  Ci- 
vile, répondant  à  la  fin  de  notre  mois  A'OBobre,  &  dura  fept  jours,  au 
bout  defquels  commença  la  Fête  des  Tabernacles,  qui  étoit  une  des  trois 
principales  Fêtes  des  Ifraélites ,  &  qui  duroit  auffi  fept  jours.  Par  où  il  pa- 
roit  que  le  nombre  prodigieux  de  Peuple ,  qui  s'étcit  rendu  à  Jérufakm  pour 
affifter  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces  folemnités ,  s'arrêta  au  moins  deux  femai- 
nes  dans  cette  ville.  Il  y  eut,  pour  ouvrir  la  Cérémonie,  une  pompeufc 
Proceflion,  dans  laquelle  les  Prêtres  portèrent  l'Arche  depuis  le  Tabernacle 
que  David  avoit  fait  drefier  jufqu'au  Temple;  &  h  dépoférent  dans  le  Lieu 
très  Saint  entre  les  deux  Chérubins  d'or,  que  Sahmon  avoit  fait  faire  par 
Hiram,  &  qu'il  avoit  ordonné  de  placer  tlanscet'lndroit,  pour  qu'ils  ferviffent 
en  quelque  manière  à  couvrir  l'Arche  f.   Le  Roi  lui-même  accompagné  de 

fes 
(a)'  T.  II.  pag.  408.  &c. 

•  Ce  Jubilé  fut  le  neuvième  qu'ils  célébrèrent ,  &  commença  ,  fuivant  l'Archevêque 
Usher,  l'An  du  Monde  3001.  (i). 

■[Nous  avons  parlé  dans  un  autre  endroit  de  la  f^ure  de  ceux  qui  couvroicnt  le  Propitia- 
toire ,&  de  la  minière  dont  ils  étoient  pofés  (2).  Ceux  qa'Hirttm  fit  pour  le  Lieu  très  Saint 
dilTéroient  des  premiers,  &  étoient  de  deux  fortes;  favoir,  les  deux  qui  étendoient  une 

aile 

(0  Ann.  fiib  A.  M    jooi.  (i)  V,  Supr.  T.  11.  p.  47».  Not.   • 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Liv.  I.  Cii.  Vif.        6r 

fes  principaux  Officier^  &  des  Anciens  d7/rai'7,marchoit  devant  l'Arche;   Section' 
plulieurs  FrôQ-es  &  Lévites  ,  qui  chancoicnt  des  Cantiques  convenables  à  la      VIll. 
Iblemnitc  ,  &  qui  jouoient  lur  divers  inllrumens  ,  avec  des  Prêtres ,  qui    Saiil  pré. 
portoient  les  Chandeliers  d'or,  l'Autel  des  parfums,  &  quelques  autres  U-  mier  Rai 
tenliles  du  San6luaire  ,  qui  ,  auiîi-bien  que  le  Tabernacle,  avoienc  été  à  '''■(/"ë^^- 
Cabaon.     Toutes  ces  chofes  ne  furent  pas  placées  dans  le  Sanctuaire ,  parce  ' 

que  le  Roi  en  avoit  fait  faire  un  nouvel  aHortiment,  qui  répondoit  mieux 
a  l'étendue  du  lieu,  mais  furent  dépofées  dans  un  autre  endroit  deftiné  à 
cela.  Pour  rendre  la  Proceffion  plus  folemnelle ,  Salomon  avoit  ordonné  que 
l'Arche  s'arrêtât  de  diftance  en  dilbnce ,  6c  qu'à  chaque  flation  on  immo- 
lât devant  elle  un  nombre  prodigieux  de  viftimes,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût 
arrivée  au  San6luairc.  Dans  le  tems  que  les  Prêtres  dcpoférenc  l'Arche  dans 

le 

aile  au  defTus  de  l'Arche,  &  touchoient  la  paroi  de  l'autre;  &,ceux  qui  étoient  faits  en 
bas-relief ,  pour  orner  les  côtés  de  la  paroi,  étant  placés  entre  des  p'almiers,  aufîi  faits  en  bas- 
relief,  &  tous  de  l'or  le  plus  pur.  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  grandeur  de  ces  derniers; 
mais  on  peur  conjedurer  celle  des  deux  autres  par  la  longueur  de  leurs  ailes ,  qui  doivent  a. 
voir  eu  au  moins  cinq  coudées  de  longueur ,  puifque  l'endroit  où  ils  étoient,  avoit  vingt 
coudées  en  longueur  &  autant  en  largeur,  qu'une  aile  de  l'un  touchoit  la  paroi  qui  étoit 
vers  le  Septentrion  ,  &  une  aile  de  l'autre  la  paroi  qui  étoit  vers  le  Midi,  &  que  les  deux 
autres  ailes  s'entrejoignoient  :  ainfi  on  pourroit  conjeélurer  avec  raifon ,  que  les  Chérubins 
avoient  environ  dix  coudées  de  hauteur.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  forme,  nous  n'avons  rien 
de  certain  à  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit   dans  l'endroit  que  nous  venons  d'indiquer". 

Nous  avons  obfcrvé  dans  ce  même  endroit ,  que  Silomon  fi:  tous  les  autres  Orncraens  & 
Utenfiles  du  Temple,  pioportionués,  tant  en  grandeur  qu'en  richelTe ,  à  la  richeiTe  &  à  la 
grandeur  de  cet  Edifice.  Par  exe.iiple,  l'Autel  Mofaïque,  à  caufede  fa  petiteiTe,  fut  ôté  pour 
foire  place  à  un  autre,  qui  avoit  vingt  coudées  en  longueur  &  en  largeur,  it  dix  en  hauteur. 
La  même  chofe  eut  lieu  par  rapport  à  l'Autel  des  Parfums ,  &  aux  Tables  des  Pains  de 
pjropofîtion.  S3lo^nûn  rendit  le  nombre  de  ces  dernières,  aulli  bien  que  celui  des  Chandeliers 
d'or,  cinq  ou  fix  fois  plus  grand. 

Outre  ce  que  nous  venons  de  marquer,  il  y  avoit  une  prodigieufe  quantité  d'autres  Vaifleaux  & 
Utenfiles  d'or  &  d'argent,  touchant  lesquels  le  Texte  dit  Amplement  qu'ils  étoient  fans  uombre(i), 
4naisrHiftorien3^ai/eft  entré  fur  ce  fujet  dans  un  détail,  qui  nous  oblige  à  renvoyer  nos  Lefleurs     ' 
àfon  Ouvrage  (2)  quoique  nous  ne  fâchions  pas  d'où  il  l'a  pu  tirer ,  ni  où  tant  de  chofes  étoient  p'a-^ 
céef.  Suivant  lui  il  y  avoit  dix  mille  Tables  pour  pofer  delFus  les'Utenfiles  facrés  ,  outre  ceiies  des* 
Pams  de  propofition.  U  parleauflî  de  dix  mille  Chandeliers,  fans  compter  ceux  qui  étoient  dans  le 
Lieu  Saint,  quatre-vingt  mille  Coupes;  &  quoique  le  Texte  ne  fafle  mention  que  de  cent  Bas- 
fnis(3),qui  paroifTent  avoir  été  dellinés,  auflî-bien  que  les  Coupes,  à  recevoir  les  offrandes  de 
■Vin  &c.  il  les  multiplie  jufqu'à  cent  mille,  en  ajoutant  encore  qu'il  y  en  avoit  deux 'cens 
mille  d'argent.     Nous  en  difons  autant  de  mille  Ornemens  Sacerdotaux,  que  Salomon,  fui- 
vant  lui,  fit  faire  pour  le  feul  ufage  du  Grand  Sacriiicateur;  de  mille  Robes  de  lin,  £<.  au- 
tant de  Ceintures  pour  les  Prêtres  ordinaires  ;  fans  compter  deux  cens  mille  autres  pour  les 
Lévites  &  les  Muficiens.     Toutes  ces  Robe? ,  s'il  faut  l'en  croire  ,  ne  dévoient  jamais  être 
réparées,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  découfu;  ni  lavées,  s'il  s'y  trouvoit  quejque  tache; 
mais  étoient  changées,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas,  en  mèches  pour  les  Lampes.  Nous 
terminerons  ce  Calcul  hyperbolique,  en  ajoutant   les  deux  cens  mille  Trompettes,  &  les 
quatre  cens  mille  Inflrumens  de  Mufique,  faits  d'un  métail  mêlé  d'or  &  d'argent,  tel  que 
celui  que  les  Anciens  apelloient  eleùrum  ;  &  en   remarquant  que  tous  ces  articles  ,  aufll- 
bien  que  celui  des  deux  cens  raille  Trompettes  faites  conformémentà l'ordre  deM«v/e,  font,, 
au  palTés  fous  filence  par  le  Texte,  ou  contredits  formellement. 

(i)  3  Chron.  IV.   u,  îc  aill.  Jud,  c.  «    &  alib    pafT. 

(»j  Antiq.  1,  XV.  c.  i+.  XX.  8c  »Iib,  8c  de  Bell.       {i)  i  Chton.  IV.  «< 
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.'SscTiûN  ]q  i^ieu  très  Saint  ,  Fair  retentit  du  fon  de  cent  vijjgt  trompettes,  &  des 

^'^^*     voix  des  Lévites ,  qui  répétoient  ces  pardies ,  en  mtttant  une  paufe  entre 

Saûl  pré-  chaque  répétition ,  Louez  F  Eternel ,  car  il  eft  bon  ,S  fa  gratuité  dure  à  jamais, 

mm  Roi    q^  f^  giQ^-g  que  £)ieu  parut  defcendre  d'une  manière  vifible ,  pour  prendre 

^''"^^^     en  quelque  forte  pofleflion  de  fon  nouveau  Temple ,  en  le  rempliflant  d'une 

nuée ,  comme  il  avoit  fait  autrefois  à  l'égard  du  Tabernacle ,  enforte  que 

les  Prêtres  ne  purent  pas  fe  tenir  debout   pour    offrir   les   facriiices   qu'ils 

avoient  préparés  à  cette  occalion  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  Salomon  ,  qui  étoit  placé  fur  une  efpèce  d'eflrade 
d'airain ,  de  trois  pies  de  haut ,  &  fait  pour  la  circonflance ,  fe  mit  à  ge- 
noux à  la  vue  de  tout  le  Peuple,  &  ayant  étendu  fes  mains  vers  le  Ciel, 
fit  la  Dédicace  du  Temple  par  une  belle  prière,  qu'il  prononça  à  haute  voix; 
fupliant  Dieu  de  vouloir  réfider  dans  cette  Maifon ,  &  exaucer  les  orai- 
fons  qui  y  feroient  faites ,  de  quelque  nation  ou  de  quelque  lieu  de  la  Ter- 
re que  fulfent  ceux  qui  s'y  rendroient  pour  l'invoquer.  A  peine  Salomon  eut- 
il  fini  fa  prière ,  que  les  viftimes  dont  l'Autel  étoit  couvert ,  furent  confu- 
mées  par  un  feu  célefie ,  ce  qui  étoit  une  marque  que  Dieu  les  avoit  pour 
agréables.  Le  Roi  bénit  alors  toute  rAifemblée  ;  après  quoi  le  Peuple  alla 
Prodigieux  offrir  à  Dieu  une  quantité  prodigieufe  d'autres  facrifices ,  que  le  Roi  &  les 
nombre  de  Chefs  des  Tribus  avoient  fournis,  &  pour  lefquels  il  fallut  élever  un  grand 
Sacrifices,  nombre  d'Autels  dans  le  Parvis ,  le  Grand  Autel  ne  pouvant  fuffire  à  les 
contenir.  Le  premier  jour  de  cette  augufte  Cérémonie,  qui  dura  fept  jours 
entiers,  on  immola  *  vingt-deux  mille  bœufs ,  &  cent  vingt  mille  moutons, 
comme  facrifices  de  profpérité ,  qui  fervirent  à  régaler  le  Peuple  qui  étoit 
venu  de  toutes  parts;  fans  compter  les  holocauftes  qu'on  oft'roit  chaque 
jour.  La  Fête  des  Tabernacles,  qui  fuivit  immédiatement  après,  fut  auffi 
célébrée  avec  une  magnificence  extraordinaire  ;  &  dés  qu'elle  fut  finie, 
6'a/omcK  renvoya  le  Peuple ,  rempli  de  joie  &  d'admiration  (b).  Dans  le  mê- 
me tems ,  Dieu  voulant  empêcher  que  ce  jeune  Monarque  ne  s'enivrât  de 
fa  propre  grandeur ,  lui  apparut  en  longe  la  première  nuit  de  la  Dédicace , 
&  après  lui  avoir  marqué  qu'il  acceptoit  le  don  du  Temple ,  renouvella  les 
promefifes  faites  à  lui  &  à  fes  defcendans ,  pourvu  qu'ils  gardaflbnt  fes  or- 
donnances. D'un  autre  côté ,  cet  Etre  Souverain  lui  déclara ,  que  s'ils  l'ir- 
jitoient  conrr'eux  par  leur  idolâtrie  &  par  leur  derobéiffance ,  ce  Bâtiment 
glorieux ,  rétonncracnt  du  Monde ,  dcvicndroit  un  repaire  de  hiboux ,  &  un 
ftijet  d'opprobre  parmi  les  Nations  ((). 

Lors- 

(a)  2  Chrnn.  VI.  (c)  i  Rois  IX  &c. 

(i)  I  Rois.  VIII.  12.  &c.  2  Chron.  VI  &  VII. 

*  A-la-vérité  le  Texte  dit  qne  ce  fut  Salomon  lui-même,  qui  offrit  ce  grand  nombre  de 
viftimes  (i)  ;  mnis  il  p.iroit  par  la  fin  du  veifet,  &  par  le  verrct  qui  précède,  que  tout  IJ'raèt 
étoit  joint  en  cette  occafion  avec  lui.  Ajoutons  ici,  qu'il  n'eft  pas  toutà  fait  clair,  fi  tous 
ces  facriiices  furent  offerts  en  un  jour,  ou  durant  les  fcpt  jours  de  la  Fâte:  le  dt'rnicr  de 
ces  f'jiitimcns  cil  le  plus  vraifeniblablc ,  mais  les  termes  du  Texte  Icmblent  favorifcr  davan» 
tage  k  jirémier. 

(0  I  Rois  vni.  <j. 
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Lorfque  Sahmoneat  mis  la  dernière  main  à  cet  Edifice  facrc ,  il  fit  tra-  Sectios 
vailler  fes  Ouvriers  i^eux  autres  Bàtimens,  l'un  pour  lui-même,  &  l'autre     Vlli/ 
pour  la  fille  de  FharSm  (c).,  &  n'épargna  rien  en  art  ni  en  matériaux  pour    Saiil  tré 
en  faire  de  magnifiques  Palais  * .  11  mit  treize  ans  à  les  bâtir  ;  enforte  qu'il  ache-  mier  M 
va  ces  trois  fuperbes  Edifices ,  avec  tous  leurs  utenfiles  &  ornemens     dans  '^'■^'■''''• 


•*:""   "   t,-— ---- -  . ;>:',""■"> ""-  ...iiww.in;  quantité  ae 

pierres  &  de  bois,  mais  aulli  des  lommes  confiderables  en  or,  il  lui  fie 
préfent  de  vingt  villes  dans  le  Pays  de  Galilée.  Quelque  tems  après  Hiram 
vint  en  Galilée  jpour  voir  ces  villes,  qui  lui  plurent  il  peu,  qu'il  ne  put 
s'empêcher  d'en  témoigner  une  efpéce  de  mécontentement  contre  Ton  frère 
Salomon ,  &  en  refufant  de  les  accepter ,  &  en  défignant  tout  le  Pays  où 
elles  étoicnt  par  un  nom  qui  marquoit  le  peu  de  cas  qu'il  en  faifoit  *  •  ce 

(c)  Cômp.  I  Rois  III.  i.  VII.  8,  9,  14.    avec  2  Chron.  VIII.  11. 

*  Un  de  ces  Palais  eft  apelié  la  Maifon  de  la  F01&  du  Liban  (i),  quoiqu'il  fût  à  Jérura^ 
Um.  On  ne  fait  pas  bien  la  raifon  de  cette  dénomination.  Le  Paiaphiarte  Cùaldaïque  nomine 
ce  même  Palais^la  Maifon  d'Eté,  ou  une  Alaifon  de  PJaifance:  d'autres  croient  que  ce  Palais 
ïiitbâti  dans  la  Forêt  du  Liban,  après  la  prife  de  la  ville  de  Hamatbzobab  (2):  mais  l'opi- 
ïiion  générale  eft ,  que  le  nom  de  Forêt  du  Liban  fut  donné  à  la  Cité  de  David,  à  caufe 
4a  nombre  prodigieux  de  cèdres  &  d'autres  arbres  qui  avoient  été  .npportés  de  cette  Forêt 
pour  conftruire  le  Temple  &  d'autres  Ediiices  fuperbes  ;  ce  qui  faifoit  que  le  Liban  pa' 
roiflbit  en  quelque  manière  avoir  été  tranfporté  à  Jérujaiem  (3).  C'eft  pour  cette  raifon  ' 
&  peut-être  aulTi  à  caufe  que  le  cèdre  ea  un  arbre  très  odoriS^rant,  que  la  Cité,  le  Tem'. 
pie  &  le  Palais  font  défignés  par  le  nom  de  Liban  dans  nos  Pfeaumes*  &  dans  '  quelques- 
uns  de  nos  Prophètes  (4).  .  ■ 

Ces  Palais  furent  bâtis  avecla  dernière  magnificence,  par  rapport  à  la  prodigieufe  quan- 
tité d'or,  d'argent,  de  cèdres,  &  d'autres  bois  rares,  de  marbre  &  d'autres  pierres  de  prix 
d'une  grandeur  étonnante  &  d'un  travail  exquis,  qu'on  y  employa  ;  pour  ne  rien  dire  des 
ameublemens,  des  gallerics,  des  portiques,  des  cours,  &  des  apartemens.  Parmi  ces  der- 
niers,   il  y  en  avoit  un  qui  furpalToit  tous  les  autres  en  grandeur,  qu'on  apelloit    la  Sale  du 
Jugement,  dans  laquelle  étoit  le  Trône  du  Roi,  &  de  chaque  côté  les  fièges  de  fes  Confeillers. 
Cette  Sale  étoit  de  beaucoup  la  plus  magnifique  de  toutes,  parce  qu'elle  étoit, &  l'endroit 
où  Salovutn  rcndoit  fes  jugemens,  &  celui  où  il  donnoit  audience,  tanfaux  Etrangers  qu'aux 
Grands  de  fon  Royaume.   Elle  étoit  placée  au  milieu  de  pluQeurs   colonnes  de  cèdre    eu- 
xieufement  cizelées ,  &  couvertes  ou  plutôt  incruftées  d'or.  Le  Trône  même,  qui  était  en 
façon   de  niche,  étoit  couvert  d'ivoire,  entre-mêlé  de  phifieurs  ornemens  d'or  excellem- 
ment travaillés.    Ce  Trône  avoit  fix  degrés ,  &  fur  chaque  degré  étoient  pofés   aux  deux 
bouts  deux  petits  Lions ,  les  deux  bras  du  fiège  étant  ornés  de  deux  Lions  de  grandeur  na- 
turelle. Tous  ces  Lions,  les  bras,  &  même  le?  degrés  du  Trône  étoient  cou'verts  d'or  & 
d'ivoire.    On  peut  conjeaurer  quelle  étoit  la  richcffe  des  ameublemens  de  ces  Palais ,  par 
celle  de  la  vailTelle  qui  étoLt  toute  de  fin  or.     Ajoutons  à  tout  cela  trois  cens  Boucliers  du 
même  métail,  qu'il  faifoit  porter  devant  lui  quand  il  fortoit.     Le  Prince  fit  faire  aulTî  deux 
cens  autres  Boucliers  plus  grands ,  qu'on  fufpendoit  dans  quelques  endroits  du  Temple  où 
ils  étoient  expofés  à  la  vue.  Ces  derniers  étoient  faits  de  quelque  bois  précieux,  couver:  de 
fix  cens  ficles  en  or:  pour  les  autres,  ils  pefoient  chacun  trois  livres  d'or  (5), 

\  Siaa  Chalid,  qui  ed;  le  nom  par  lequel  Hiram  dé'figna  ce  Pays,  vient  de  ^33,  qui  fîgni 
be  fanon,  par  alluiîon,  à  ce  qu'on  croit,  aux  boues  de  ce  Pays,  dans  lequel  il  n'y  a  pa< 

(i)  I  Rois  VIT.  1.  XXIX    XCII.   11  ,  ij. 

U)  Itï  Ribbin.  8c  Munft.  Calmet.  U  al.  in  Pf.        fjj  1  Rois,  X,  U  .  17.  \  Chron-  iX,  ri. 
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:Section  qui  détermina  Salonwn  à  les  rebâtir,  &  à  les  peupler  de  quelques  Colonies 
VII-  d'Ifraélites  (a).  Le  refte  de  fes  Ouvriers,  Tyriens  oi^  lutres,  avec  les  Efcla- 
Saûl  pré.  ves  Cananéens  ,  qui  pouvoient  être  devenus  alors  oViabilcs  Architeftes ,  fut 
iiiier  Roi  employé  à  entourer  Jérufalcm  d'une  haute  &  épaifle  muraille,  &  à  fortifier 
'^  ^^'''^^■'  MÙIo  ,  Hazor ,  Mégniddo ,  Guézer  ,  Beth-horm ,  Bahalaîh  ,  Tadmor  ou  Pal- 
''  myre ,  &  d'autres  Places  de  conféquence  ;  outre  diverfes  autres  Places  de  dé- 

fenfe,  où  Salomon  faifoit  mettre  fes  chariots,  fes  chevaux,  les  magazins 
de  blé,  de  vin,  d'huile,  &  plufieurs  autres  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che. Ce  Monarque  fit  confixuire  outre  cela  quelques  Forterefies  au  Liban  ^ 
.apparemment  pour  s'affurer  une  libre  communication  avec  la  Syrie.  Peu  de 
tems  après  il  fubjugua  le  relie  des  Jnmnbéens ,  des  Héthiens  ,  des  Périzziens^ 
des  Héviem ,  &  des  Jèbufiens ,  qui  lèmblent  avoir  reftc  jufqu'alors  dans  l'in- 
dépendance ,  &  fe  les  rendit  tous  tributaires  (b).  Il  y  a  apparence  que  ces 
Peuples  furent  auffi  employés  aux  divers  travaux  que  Salomon  faifoic  entre- 
prendre :  car  pour  ce  qui  ell:  des  Ifraélites  ,lc  Texte  dit  cxprefTcment  qu'ils 
étoient  exempts  de  toute  occupation  fervile ,  n'étant  employés  que  comme 
Infpedleurs,  ou  comme  Gens  de  guerre  (c). 
Flotte  de  pour  fubvenir  à  de  fi  exceffives  dépenfes  ,  Sahinon  fit  conflruire  une 
Salomon.  jr]otte  à  Ezion-Guéber ,  fur  les  côtes  de  la  Mer  Rouge,  &  en  confia  le  foin 
à  quelques  Mariniers  Tyriens ,  qui  fe  rendirent  avec  les  Serviteurs  de  Sak- 
mon  en  Ophir  *,  d'où,  environ  trois  ans  après, ils  rapportèrent  une  immenfe 

quan- 

(fl)  Comp.  I  Rois.  IX.  lo  avec  2  Chron.    &c.  V.  fupr.  T.  I.  p.  597. 
VIII.  I  &c.  CO  I  Rois  IX.  22 ,  23. 

(b)  I  Rois  IX.  15  &c.  2  Chrou.  VIII.  i. 

moyen  de  voyager,  à  caiife  que  les  chevaux  y  enfoncent.  Jofèpbe  dérive  ce  terme  d'ut 
mot  Phénicien,  qui  veut  dire  defagréable ,  &  ajoute  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  Hiram 
refufa  d'accepter  ces  villes  (i):  mais  comme  nous  trouvons  que  dès  le  tems  de  y»fué  il  y  a- 
voit  (2)  une  ville  nommée  Cbabul,  ne  fe  pourroit-il  pas  que  Hiram,  comme  par  mépris,  dé- 
fîgna  toutes  ces  villes  par  ce  même  nom? 

Cetcc  Cbab-iil ,  que  Jofèpbe  spcWe  Cbébahn  (%),  étoit  fituée,  fuivant  lui,  dans  le  voifinage 
de  Tyr ,  ou  entre  Tyr  &  Ptolémaide :  celle  de  jo/ii^  ne  pouvoit  pas  en  être  fort  éloignée; 
à  cependant  St.  Jérôme  la  met  de  l'autre  côfë  du  Jourdain  (4) ,  dans  cette  partie  qu'on  a- 
pelloit  Décapulis  (5).  ' 

*  Nos  (.tueurs  ne  feroient  pas  fatisfaits  fans  doute,  fi  nous  leur  difions  qn'Opbireû  peut 
nous  une  Terre  ir.cormue ,  qu'on  a  cherchée  inutilement  fur  toute  la  furface  de  notre  Globe. 
Cependant  cette  recherche  ne  femble  pas  devoir  être  fi  difficile,  l'Ecriture  paroiflTant  nous 
fournir  à  cet  égard  différens  fecours ,  comme  par  exemple  :  Que  Moyfc  parle  i.\'Ophir ,  lils 
de  Joktan ,  qui  alla  demeurer  avec  fes  frères  depuis  Me/ça  vers  Sépbar ,  montagne  fituée  à 
l'Orient  (6);  que  la  même  Flotte  alloit  en  Ophir  &  en  Tarjis  (7),  &  partoit  d' Ezimi  Guéber , 
Port  de  mer  près  à'Elotb,  en  Idumée  fur  la  Mer  Rouge  (8;;  qu'on  mettoit  trois  ans  i 
faire  le  voyage  (9);  qu'on  en  rapportoit  de  l'or,  des  pierres  précieufes,  des  épiceries, 
de  l'ivoire,  du  bois  d'ébène  &  du  bois  d'Algumraim  ,  des  paons  &  des  finges  (10).  ;  que 

de 

i)  Antiq.  I.  I.  c.  t.  V.  liipi».  T.  II.  P-  »o.  f7)  Comp.  l.  Roi».  IX.  II.  X.  lU  ZXII<  49.  â« 

,1.»  lof.  XIX    17-  vec  1  Chron    XX.   )«. 

(i)  )«(eph.  ibid.  «c  in  Vit»  fuâ.  («)  i   Rou  IX.  i6.  &  aill. 
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(♦;  Hicron    in  Amos.    I.  (9)  Ibid.  X.   li.  «C  aill- 

(f>  Calm    au  mot  Chabulon.  0°.^  i^^'^'  ^*  Cluon-  Ui  lo. 

'*)  Gcn.  X   »,  >o. 
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-quantité  d'or&  d'argent  ;  outre  diverfes  fortes  de  pierres  précieufesjes  cpi-   Sectïom 
ceries ,  le  bois  d'ebène-à  autres  bois  rares ,  l'ivoire ,  les  paons ,  les  linges ,  6c      ^^'^• 
autres    curiofités  (a).     L'or  feul  montoit  annuellement  à  quatre  cens  cln-    Saùl  pré- 
quance  talons,  fans  compter  le  profit  que  le  relie  rapportoic.    Quelques-uns  '"'*'■  ^<'» 

^  de  '^''^'"^'^' 

(a)  I  Rois  IX.  24.  X.  ïî.  2  Chron.  VIII.  17, 18.  IX.  zr. 

le  Pays  â'Opbir  fourniflbit  non  feulement  de  l'or  en  abondance,  mais  audî  que  l'or  en  étoit 
plus  fin  &  meilleur  que  celui  de  tout  autre  Pays  (i):  &  enfin,  que  fuivant  Eupoléme,  an» 
cien  Auteur  cité  par  Euftbc  (2) ,  l'Urpbi  ou  VOpbir ,  d'où  l'on  rapportoit  ce  niétail ,  étoit  une 
Ile  dans  la  Mer  Rouge;  non  pas  celle  qu'on  défigne  ordinairement  par  ce  nom,  laquelle  eft 
Ctuée  entre  l'Arabie  &  l'Egypte;  mais  le  grand  Océan  qui  fépare  les  Indes  de  l'Afrique,  & 
qui  baigne  la  Côte  de  ['Arabie  &  de  la  Perfe  :  le  nom  de  Mer  Rouge  lui  ayant  été  donné  i 
caufe  de  la  couleur  que  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil  lui  donnent  dans  ces  Climats 
ardens  (3).  Ajoutons  à  cela,  que  Jofépbe  affirme  qu  Opbir  étoit  dans  les  Indes,  &  fut  apellé 
dans  la  fuite  le  Pays  d'Or  (4),  ce  qui  pourroit  fort  bien  être  l'Ile  qu'on  nomme  préfentement 
Malaca,  &  qui  eft  vis-à-vis  de  Sumatra.  Ne  femblet-il  pas  qu'à  l'aide  de  tant  d'indices,  on 
devroit  pouvoir  trouver,  fmon  le  lieu  même,  du  moins  le  pays  d'où  venoient  toutes  ces  ri- 
cheffes'?  Et  cependant  à  peine  y  a-t  il  deux  Auteurs  qui  ayent  pris  la  même  route. 

Mais ,  pour  ne  nous  pas  arrêter  trop  longtems  fur  un  fujet  touchant  lequel  il  y  a  une  (î 
grande  diverfité  de  fentimens,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  fimplement  ceux  qui  ont 
vifiblement  donné  à  gauche,  &  rapporterons  enfuite,  d'une  manière  abrégée,  les  opinions 
de  ceux  qui  ont  aproché  davantage  de  la  vraifemblance. 

Nous  mettons  au  nombre  des  premiers ,  ceux  qui  ont  cherché  Ophir  en  Améri- 
que (5)  i  parce  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  concevoir  que  dans  des  tems  aufîî  reculés, 
on  ait  pu  fans  Cartes,  ni  Bouflbles  ,  ni  prefque  aucune  connoirtance  en  Agronomie 
ou  en  Géographie,  achever  un  Q  long  voyage  &.  en  revenir  ,  tout  l'Art  de  naviger 
confinant  alors  à  côtoyer  le  rivage.  Si  l'on  dit  que  ce  fut-là  précifément  la  méthode 
qu'on  fuivit,  &  que  la  Flotte  de  Sakmon  côtoya  la  Chine  &  les  parties  Septentrionales  du  ?a» 
fon  jufqu'au  Nord  de  Y  Amérique  ,  &  aborda  enfin  à  l'Ile  Efpagnole ,  ou  bien  au  Mexique  ou 
au  Pérou;  fans  compter  que  dans  ce  cas  dix-huit  mois  ne  fuffiroient  pas  pour  faire  tant 
de  chemin,  nous  demandons  fi  plufieurs  autres  Iles  des  Indes  n'auroient  pas  pu  fournir  ce 
qu'on  apportoit  d'Opbir,  &  particulièrement  de  l'or,  qui  lit  connoître  à  ceux  qui  montoient 
les  Flottes  de  S^'.omon,  ces  Pays  fi  reculés?  L'Amérique  a-telle  été  peuplée  de  fl  bonne  heu- 
re? Et  fi  elle  l'a  été,  ce  qui  eit  à  peine  croyable,  fes  habitans  étoient-ils  affez  habiles  dans 
la  Navigation  pour  tranfporter  leurs  marchandifes  à  quelque  lieu  de  commerce  moins  éloi- 
gné de  ïAJie,  ou  bien  quelque  Nation  Afiatique  venoit-elle  les  prendre  chez  eux  ? 

2.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  plus  loin  que  les  Côtes  d'Afrique  (6),  par  la  raifon  que,  quoi- 
que diverfes  parties  d'Afrique  ayent  probablement  abondé  en  or,  en  épiceries,  en  ivoire  &c. 
ou,  fuivant  d'autres,  que  les  /«iiVîU  ayent  pu  les  y  porter,  la  Côte  la  plus  éloignée  d'Afri- 
que ne  l'éto'n  cependant  pis  MTcz  d' Ezion-Guéber ,  pour  qu'il  fallût  trois  ans  pour  y  aller  ât 
en  revenir,  quand  même  nous  fuppoferions  qu'ils  fe  rendoient  à  un  Port  différent  pour  cha- 
que forte  de  marchandife:  argument,  qui  efl  plus  concluant  encore  contre  ceux  qui  mettent 
Opbir  plus  près  de  la  Judée.  EnSn,  ceux  qui  fe  font  imaginés  qa'Ezio?i  Guéber  n'étoit  pas  fur 
les  Côtes  de  la  Mer  Rouge,  mais  dans  la  Méditerranée  (7  ,  afin  d'éviter  la  faute  qu'a  commi- 
fe  l'Evêque  d'Avratichis ,  en  fuppofant  que  le  canal  de  communication  entre  ces  deux  Mers 
a  été  ouvert  du  tems  de  David  ;  notion  que  plufieurs  Savans  ont  réfutée  (S).  Mais  en 
liiflaiu  à  quartier  l'embarras  de  trouver  un  paiTage  ôiEzimGuèber  dans  la  Méditerranée,  on 

D€ 

(i)  Ibid  &  alib.  (()  Grot.  in  Rej  II.   Huët.  DifTert.  de  Nav^S. 

(1)  Prip.  ETing.  1.  ».  Salçm.   |ean  dos  Sant.  &  al. 

ii)  Prideaur  Conneâ-  1.  I.  (7)  Gorop    Becan    Birar.  Horn    &  al. 

f4l  Antiq.  L-  Vill.  c.   i.  (%)  Mtrsli.  Cin,  /Ej/pt.  fect.  15.  Calm.  Ptele- 

{s)  Genebr.  Ari.  Mont.  Chrift.  Colmab.  V»«    tom.  in  Gen, 
Ubl-  'oftel.  &  al. 
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de  ces  bois  précieux  furent  employés  à  embellir  les  galleries  du  Temple ,  & 
façonnés  en  Inftrumens  de  Mufique  pour  le  Service  Divin  (a). 

Pen- 
(a)  a  ChrCHJ.  V.  ii. 

'  ne  fauroit  s'empêcher  de  placer  EzimGtiéber  dans  quelque  endroit  de  la  Mer  Rouge ,  fant 
faire  violence  au  Texte ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  oîi  p)D  D<  TCom  Suph  fignifie 
]a  Méditerranée ,  ou  même  quelque  iautre  Mer  que  la  Mer  Rouge:  &  fecondemenc,  parce 
qa'Ezion-Guéber  e(l  dit  avoir  été  proche  i.]' Elot h ,  endroit  toujours  placé  fur  la  Mer  Rouge  (i). 
Parmi  ceux  dont  la  conjefture  a  quelque  chofe  de  plus  vraifemblable,  nous  nommerons  d'à» 
bord  les  Auteurs  qui  avec  Jofèpbe  mettent  Ophir  dans  quelque  endroit  des  Indes  Orientaki 
(2)  ,  fans  nous  attacher  trop  fcrupuleufement  au  lieu  particulier  pour  lequel  chacun  d'eur 
s'eft  déterrniné,  favoir  le  Royaume  de  Malabar ^  les  lies  de  Ce-jlan  ou  de  Taprobane  (-3) ,  ou 
Siam  (4),  ou  bien  quelqu'une  des  Iles  voifines,  ou  des  Royaumes  au-delà  du  Gangt  (5)5 
ou  le  Royaume  de  Pégu,  dont  les  habitans  prétendent  defcendre  des  Juifs  que  Sdamon 
envoya  dans  leur  pays  pour  y  travailler  aux  Mines  d'or  ^6);  car  nous  croyons  que  c'eft 
peine  perdue,  que  de  chercher  un  lieu  particulier ,  qui  produiftt  toutes  les  marchandifes 
nue  la  Flotte  rapportoit  en  Judée,  puisqu'elle  avoit  tout  le  tems  d'en  charger  différentes 
parties  en  divers  endroits  ;  ou,  ce  qui  ell  aufli  probable,  puifque  toutes  ces  marchandifes 
pouvoient  être  apportées  par  dts  Marchands  Indiens ,  de  plufieurs  endroits  des  Indes,  à  quel- 
que lieu  de  commerce;  le  tout,  en  fiippofant  que  la  Flotte  padoit  de  la  Mer. Rouge  dans 
l'Océan  à  travers  le  Golfe  de  Perje.  En  fécond  lieu,  Prideaux  remarque  que  c'étoit  à  al- 
ler en  Tarfis  &  à  en  revenir,  que  la  i<lotce  niettoit  trois  ans;  d'oîi  il  conjeifture  qWOphir 
pouvoic  être  plus  près  de  la  Judée,  &  le  voyage  s'en  feroit  fait  aufli  en  moins  de  tems,  (i 
la  Flotte  n'avoit  pas  été  obligée  d'aller  en  Tarfis,  pour  y  quérir  des  chofes  qui  ne  fe  trou- 
veient  pas  en  Ophir;  &  par  cpnféquent,  que  quelque  endroit  dans  l'Océan  Indien,  atTez  é- 
îoigné  pour  qu'il  fallût  trois  ans  pour  y  aller  &  pour  en  revenir,  &  qui  abondoit  en  or, 
en  argent,  en  ivoire,  en  finges  &  en  paons,  a  pu  être  Tarfi's;  &  quelqu'autre  endroit, 
beaucoup  plus  près,  qui  fourniffoit  de  l'or,  du  bois  d'Algummim,  &  des  pierres  précieu- 
fes  ,  \'Ophir,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture.  Enforte  que  fi  la  partie  Méridionale  de  VA', 
fahie  produifoit  une  grande  quantité  du  meilleur  or,  ce  qu'il  prouve  par  de  très  bons  Au- 
teurs ,  elle  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Pays  A'Opbir  (7). 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  Tnrfis  à.  Opbir  fbnt.  deux  endroits  difFérens  ,  &  à 
une  diftance  confidérable  l'un  de  l'autre,  il  n'y  a  auame  vraifemblance  que  fi  le  Pays  d'Ophir 
nvoit  été  autîî  près  que  l'Arabie  Méridionale  ,  &  avoit  abondé  en  or,  en  bois  d'Algummim, 
&  en  pierres  précieufes ,  la  Flotte  eût  fait  un  fi  long  voyage  pour  des  chofes  d'un  prix  bien 
inférieur,  comme  de  l'argent ,  de  l'ivoire,  des  finges  &  des  paons:  ainfi  il  eft  apparent 
qu'ils  alloient  plus  loin  ,  pour,  avoir  du  meilleur  or  &  des  pierres  précieufes. 

Enfin,  un  Auteur  moderne  (8)  a  pris  une  route  difîérente  de  celle  qu'ont  fuivie  tous 
les  autres,  ôi  croit  avoir  trouvé  le  Méja  à.  le  Sophar,  oîi  Ophir  f\\s  de  Joktan  alla  demeu- 
rer, vers  V Arménie  &  la  Médie ,  où.  le  Tigre  &  YEuphrate  ont  leurs  fources  ;  ces  Fleuves 
ayant  même  pu  fervir  à  faciliter  le  tranfport  des  marchandifes.  Il  forulie  fa  conjefture  par 
plufieurs  raifons  ingénieufes ,  fur  lesquelles  nous  n'avons  pas  le  tems  d'infifter.  La  grande 
objeftion  contre  cette  hypothéfe,  &  à  laquelle  il  ne  nous  paroit  pas  qu'il  réponde  fufïïfam- 
ment,  efl  que  la  proximité  du  lieu  ne  s'accorde  pas  avec  un  voy.ige  de  trois  ans,  quand  raê' 
me  nous  fuppoferions  avec  lui  que  la  Flotte  faifoit  un  grand  détour,  &  que  les  trois  ans 
mentionnéf!  dans  le  Texte,  ne  confiftoient  qu'en  trois  Etés  &  en  deux  Hivers,  ou  en  tren- 
te mois.  Ainfi,  tout  bien  examiné,  le  fentiment  le  plus  probable  (car  il  ne  faut  pas  fe  flat- 
ter de  trouver  quelque  chofe  de  plus  qu'une  fimple  probabilité)  efl  (lu'il  faut  chercher  le- 
Pays  d'Ophir  dans  quelqu'une  de  ces  riches  Contrées  des  Indes  au-del;i  du  Gange,  &  peut- 
être. 


(i)  Eufcb.Loc.Hithr.  Aib  toc.  H>i«*.  Abiilfedi 
Defcc.  Arib'   Plin.  Strab.  Hicron.  Fiocop.  £f  ;il. 
(i)  Luc    Holftrin  Not.  in  Ottel, 
(I I  Bochirt    Phal. 
^4}  Ab.  Choifi  in  rit.  Silvn* 


(i)  LIpen.  Traft.  de  Opbir. 
(i)  Miff.  H  Aiit.  ab  eo  cil. 
(7;  Pii.l    Conncft    1.    I. 

(i)  C«linc(.  fioUe.  in  Cen.  X» 
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Pendant  tout  ce  tems,  Salomon  ne  perdit  jamais  de  vue  l'honncLir  ni  les    Sectios 
intérêts  de  la  Religion,    il  fe  rendoit  au  Temple  à  toutes  les  Fêtes  folem-      ^'^^J- 
nelles,  &  le  faifoit  un  devoir,  à  l'exemple  de  fon  père,  de  régler  tout  ce  qui    Safdpri. 
avoit  rapport  aux  fon6lions'des  Prêtres,  des  Lévites,  des  Muiiciens,  &  autres  "/'r  ^** 
Officiers  du  Temple;  &  de  donner  au  Service  Divin  un  éclat  p'ius  grand  '^'^'"''^'  , 
«ncore,  que  celui  dont  il  étoit  environné  (a).    A  tous  ces  égards  il  a  fur- 
pafle  en  magnificence  tous  les  Rois  de  la  'lerre. 

Entre  les  perfonnes  que  fa  réputation    attira   à  Jémfakm,   la   plus  con- 
fidérablc   fans  contredit   fut  la  Reine   de   Séba  ♦,   PrincelTc  fi  riche   & 

douée 

(■)  I  Rois  IX.  25.  2  Chron.  VIII.  12.  &c. 
ftre  même  juFqa'à  la  Chine  ou  au  Japon.  Ce  dernier  Empire  abonde  encore  en  or  très  pur, 
en  argent,  en  pierres  précieufcs  &  en  bois  d'ébéne,  pour  ne  rien  dire  des  épiceries,  àtt 
paons,  des  perroquets,  finges  &  autres  animaux  pireils  (i);  &  pour  ce  qui  eft  de  la  dis- 
tance ,  elle  s'accorde  très  bien  avec  la  longueur  du  voyage.  Il  ne  nous  rt-fte  autre  chofe  i 
ajouter ,  finon  qu'il  y  avoit  déjà  une  grande  quantité  dor  à'Opbir  en  Judie  du  tems  de  Da- 
vid, puilque  ce  Roi  en  laiiTi  trois  mille  ulens  pour  le  Temple,  outre  les  cinq  mille  que  les 
principaux  du  Peuple  donnèrent  dans  le  même  delTein  (2).  Or  comme  il  n'elt  pas  apparent 
que  ïii  David  ni  les  Chefs  àljraèl  ayent  donné  tout  l'or  d'O/iir  qu'ils  avoicnt,  &  qu'en  en 
donnant  même  le  tiers  il  faut  qu'ils  ayent  été  très  généreux .  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  avoir  eu 
Vingt-quatre  raille  talens  de  ce  métail  dans  k-  Royaume.  \5nç  fi  prodigieufe  fomme  ne  pouvant 
pas  être  les  feules  dépouilles  des  Nations  voifines,  il  eft  apparent  que  David,  après  avoir 
îubjugué  les  Idumésns,  &  pris  Elotb  &  Ezica-Gueber ,  s'ouvrit  un  commerce  de-Iâ  par  le  fe« 
cours  des  Matelots  de  Hiran.  D'où  il  s'enfuit,  que  fon  fils  ne  fit  que  continuer  un  ouvra- 
ge déjà  commencé,  en  fortifiant  ces  deux  places,  &  en  les  peuplant  de  Gens  de  mer,  âk 
d'Ouvriers  habiles  à  construire  des  vaiifeaux.en  un  mot,  en  favorifant  tellement  le  Commer- 
ce &  la  Navigation,  que  par  leur  moyen  il  devint  le  Prince  le'pius  riche  de  fon  tems,  6t 
rendit  fon  Royaume  le  plus  florlifant  de  la  Terre. 

*  Joièphe  la  nomme  Mcaulis ,  &  dit  qu'elle  était  Reine  A'Egyptt  &  d'Ethiopie  (3);  & 
dans  un  autre  endroit,  que  Saba  étoit  la  Capitale  de  ce  dernier  Royaume;  mais  que  Cant- 
byfes  changea  ce  nom  en  celui  de  Méroès .  à  l'honneur  de  fa  fœur.qui  s'apelloit  ainfi  (4).  Les 
Ethiopiens  prétendent  qu'elle  a  été  Reine  de  leur  Pays ,  &  confervent  encore  la  lifte  de  fes 
SuccelTeurs  (5).  Ils  ajoutent  qu'elle  eut  un  fils  de  Sakmon,  qu'elle  lui  envoya  pour  qu'il 
fût  élevé  près  de  lui:  ils  l'apellent  Meilik  ou  Ménilcbek,  fi  atTurent  que  vingt  &  quatre  de 
leurs  Rois  font  defcendus  de  lui  en  ligne  direfte  jufqu'à  Bafxlides,  qui  règnoit  au  milieu  du 
XVII.  Siècle  (6).  Il  y  a  d'anciens  Eaivains,  qui  avouent  auiïï  que  \  Ethiopie  a  été  pendant 
quelque  tems  gouvernée  par  des  Femmes  (7).  Les  Arabes  d'un  autre  côté  reclament  cette 
Reine,  &  prétendent  qu'elle  fut  Reine  d'Arabie,  &  que  la  Ville  de  fa  réfidencc  étoit  Mi- 
reh,  qu'ils  font  Capitale  de  la  Province  de  Saba.  Ils  ont  aufli  confervé  fa  Généalogie,  aufli- 
bien  que  l'Hiftoire  de  fon  Voyage  en  Judée,  le  tout  embelli  ou  défiguré  de  fables,  entr'au- 
tres  qu'elle  époufa  Sakmon,  &  qu'après  fon  retour  en  Arabie,  ce  Prince  entretenoit  avec 
elle  un  Commerce  de  Lettres,  par  le  moyen  d'un  Oifeau  nommé  Hudbud,  qui  en  étoit  le 
porteur  (8). 

Mais,  en  laiffant  là  tous  ces  contes  ridicules,  i!  eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  fentî- 
ment  plus  vraifemblable  que  celui  des  Savons  qui  prétendent  que  cette  Reine  vint  d'Art- 
iie,  entr'autres  raifons , parce  qu'elle  eft  apellée  dans  l'Evangile  U  Reint  du  Midi,  &  qu'il 
eft  dit  qu'elle  vint  des  bouts  de  la  Terre  (9);  ce  qui  indique  clairement  \' Arabie  Heureuse, 
qui  eft  au  Midi  de  la  Judée,  &  qui  eft  bornée  par  VOcean.  A  quoi  il  faut  ajouter,  qu'elle 
ibondoit  en  or ,  en  pierres  précieufcs ,  &  en  parfums  exquis ,  plus  qu'aucune  autre  Con- 
trée d'alentour. 

(i)  V.  Vsrtn.  êe  al  Defcript.  Jâpoa.  (t)  U.  ibiil.  1.  11.  e.  54.  &e- 

(»;  I  Chion.  XXIX.  ♦•  «ce.  (j)  Strab.  L-  XVI.  c.  17.  Plin.  L   VI.  e.    '; 

O)  Antiq.  L.  VUI.  c.  i.  (i;  Her'oélot  Bibliot,  Olient.fub  ïoce  ïalkill. 

(♦)  Ibië.  L.  I.  c    10.  (s,)  M»tlh.  XJL  41. 

f  j  j  Hici.  Almciit.  H  Lsdolph.  Hift.  Elhiop. 
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SrcTioN  douée  de  tant  de  fagelTe,  que  le  deiTein  de  fon  voyage  femble  avoir  été 
vni.     jg  convaincre  le  Monarque  jfuif ,  qu'elle  l'emportoic  fur  lui ,  par  la  ma-  ■ 
Saûl  pré-  gnjficence  de  fon  équipage ,  la  grandeur  de  fes  préfens ,  &  le  nombre  de 
'",'^r  ^"'^    queftions  difficiles  qu'elle  avoit  à  propofer.     Elle  amena  avec  elle  un  grand 
^'V^"^'-  _  nombre  de  chameaux  chargés  d'or ,   de  pierres  précieufes ,  &  d'une  forte 
La  Riim  d'épiceries  &  de  parfums  inconnue  jufqu'alors  à  la  Cour  de  Salomon.     On 
de  Séba       ^^^  juger    par-là  de  la  magnificence    de   fon  équipage  &  de  fa  fuite  i 
'"'^Sal'o?'  &  il  "'^^  nullement  vraifemblable  qu'elle   eût   ofé  fe  mettre  en  parallè- 
m<iTL  °'    le  avec  un  Prince  fi  fameux  par  fa  fagefle ,  fi^  elle  n'avoic  pas  été  diftinguce 
par  cette  même  qualité:  mais  après  avoir  éprouvé  Salomon   par  les  ques- 
tions fubtiles  &  énigmatiques  qu'elle  avoit  préparées  pour  lui  * ,  elle  trou- 
va qu'il  y  répondoit  avec  tant  de  promtitude  &  de  clarté ,  qu'il  fembloit  mê- 
me prévenir  fes  penfées  (a)  :  jufques-là  qu'elle  déclara  être  convaincue,  que- 
c'étoit  avec  raifon  qu'on  le  regardoit  comme  le  plus  fage  Prince  de  fon 
tems.  Le  Roi  lui  fit  voir  alors  le  Temple ,  fes  Palais  &  fes  Jardins ,  fa  Cour, 
le  nombre  de  fes  &rviteurs,&  Tordre  qui  s'obfervoit  à  leur  égard , fes  Ecu- 
ries, fes  Chariots, fes  Gardes ,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  magnifique 
à  fa' Cour  &  à  la  Ville.  Tant  de  preuves  furprenantes  de  fa  fageffe  &  de  fa 
grandeur  durent  étonner  prodigieufement  cette  Princeffe.     Dés- qu'elle  fut. 
un  peu  remife  de  fon  étonnement,  elle  avoua,  avec  une  efpéce  d'extafe, 
que  les  rapports  qu'on  lui  avoit  faits ,  étoient  encore  de  la  moitié  au  deilous. 
de  la  vérité;     Enfuite  elle  lui  témoigna  fon  contentement  dans  les  termes- 
les  plus  refpeclueux  ,  &   lui  fit  préfent  de  cent  vingt   talens  d  or ,  d'un- 
erand  nombre  de  pierres  précieufes ,  &  de  quelques  riches  parfums.  Salomon^. 
a  fon  tour ,  fut  trop  généreux  pour  ne  lui  pas  rendre  la  pareille ,  &  la  ren~ 
voya  également  perfuadée  de  fa  fagefle  &  de  fa  munificence  f  (b).  Jufqu'ici 
nous  n'avons  rien  vu  dans  h  vie  de  ce  Prince.,  qui  ne  nous  donne  les  plus 
hautes  idées  de  fa  fagefl^è ,  de  fa  piété ,  &  de  fa  magnificence  ,•  mais  le  refle 
de  fon  règne  ne  fut  pas  de-même j &  &fomcK,apellé  par  excellence  le  Sage^ 
aimé  de  Dieu ,  &  admiré  de  tout  le  monde  à  caufe  de  fes  éminentes  vertus , 
devint, dans  un  âge  avancé,  tellement  efclave  de  l'amour,  qu'il  époufa  un 

très 

(a)  I.  Rois  X.  3.  W  ^bid.  I.  &c.  s.  Chron.  IX.  i. 

♦  Nous  avons  vu  dans  une  Note  précédente,  que  dans  ces  temsià  une  partie  des  plaifîrs- 
lies  Princes  confiftoit  à  fe  propofer  des  énigmes  ôc  des  queûions  dilHciles.  Un  Auteur  ra- 
aorte  une  des  cliofes  que  fit  cette  PrincelTe,  pour  tâclier  d'embarràfrer  le  Roi.  Elle  prit  un 
certain  nombre  de  Filles  &  de  Garçons  qu'elle  avoit  amenés  avec  elle  ;  &  après  les  avo.» 
fait  habiller  de  même,  elle  donna  à' deviner  à  Salormi  le  fexe  de  chacun  en  particulier.  _11 
aioute  que  ce  Prince  ordonna  fimpkmcnt  à  tous  de  fe  laver  le  vifage ,  &  découvrit  aifé- 
mcnt  pat  la  manière  dont  chacun  [exécuta  cet  ordre,  de  quel  fexe  il  étoit.  Nos  Lcdeurs 
pourront  trouver  dans  l'Auteur  même  les  garans  de  la  vérité  de  cette  Hifioire  (i). 

i  3'ijtihe  ajoute  que,   faivant  une  tradition  des  ^uip,  la  Reine  de  Siba  apporta  avec- 
elle  la  première  branche  de  l'Arbre  qui  produifit  ce  baume  de  Galaad,  dont  l'excellence  con,- 
tribua  dans  la  fuite  à  rendre  hjudéi  famtufe.  11  fait  mention  auffi  d'un  BAcage  appartenant 
i  la  Maifon  du  L»to»,  qui  étoit'un  tel   chef-d'œuvre  de  l'Art ,  que  cette  PrincelFe  on  i\jt  plus, 
frappée  d-admiration  que  d'aucun  de»  autres  magniliqucs  (ouvrages  qu'elle  avoit  vus  (2). . 

(O  Kicb.  GlTCH,  Annal,  p.  il».  (>)  Aaiiq.  L,  VIU.  c,  ». 
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très  grand  nombre  de  Femmes  étrangères ,  fans  aucune  difl:in6lion  de  Peu-    Spcttok 
pie ,  de  Pays  ou  de  Religion ,  &  fans  aucun  égard  pour  les  Loix  de  Dieu  qui      Vlli. 
lixi  interdifoient  de  pareilles  alliances  :  desordres  dont  l'efFeL  fut  tel  que  Dieu    Saùl  pré- 
î'avoit  marqué  (fl),  pmfque  ce  Prince  ne  tardaguéres  à  tomber  dans  l'idoli-  min  Roi 
trie.  Le  nombre  de  ies  femmes  montoic  à  fept  cens,  fans  compter  trois  'i'^fr*ïi- 
cens  Concubines ,  ou  Femmes  du  fécond  ran5;&  fa  complaifance  pour  elles  "slîômôn 
alla  au  point  de  faire  bâtir  des  Autels  &  des  Temples  à  l'honneur  de  leurs  nbandonna 
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étoit  fouillée  de  deux  Autels ,  l'un  confacré  à  Kémos  Dieu  de  Moab ,  &  l'au- 
tre à  Moloch  Dieu  des  Ammonites.     Une  conduite  fi  criminelle  irrita  fouve- 
rainement  Dieii,  qui  voulant  marquer  à  Salomon  jufqu'à  quel  point  il  étoit  in- 
digné apparut  pour  la  troifième  fois  à  ce  Prince  en  longe,  &  lui  dit  que  fon 
ingratitude  feroit  que  fa  Couronne  feroit  transmife  à  la  feule  Tribu  de  Judah, 
en  confidération  ctes  promefles  faites  à  David,  peur  l'amour  duquel  les  au- 
tres Tribus  refteroient  foumifes  à  fon  obéiflance  durant  tout  le  tems  de  fa 
vie.  On  ignore  fi  cette  févère  prédiftion  excita  en  lui  des  fentimens  de  re-   Et  meun 
pentance ,  ou  bien  s'il  mourut  plongé  dans  l'idolâtrie  &  dans  de  honteufes    Année 
voluptés;  l'Ecriture  n'éclaircit  cette  queftion  en  aucun  endroit;  &  pour  ce  du  Déluge 
qui  regarde  les  fentimens  des  ^^uifs  &  des  Chrétiens  à  cet  égard,  on  peut  ^°^'^ 
les  voir  dans  h  Note  fuivante  *.  Il  mourut  la  quarantième  année  de  fon  j  ^ç 

règne, 
C«)  Deut.  VU.  î.  Se. 

*  Paraii  ceux  qui  croient  que  Salomm  fe  repentir  fincèrement  de  toutes  Tes  fautes ,  font 
ks  Talmudi(îes,q'a\  affirment  que  Dieu  envoya  jifmoàée  pour  le  dépouiller  de  toute  fa  gloire, 
&  le  chafler  du  Trône  ;  fur  quoi  ce  Prince  parcourut  toutes  les  Villes  à'Ijnêl,  en  pleurant, 
&  en  criant  à  haute  voix,  moi  l'EcciéJtafte  j'ai  été  Roi  d'Ifraël  (t).  2.  Prefque  tous  les  Rab- 
bins, tant  anciens  que  modernes ,  fi  nous  en  exceptons  l'Auteur  de  V Eccléjiajiique ,  qui  termine 
fon  éloge  par  l'énuinération  de  fes  crimes, &  les  funefles  effets  qu'ils  produifirent  par  rapport 
à  fes  defcendans,  fans  que  cet  Auteur  dife  un  feui  mot  Je  fa  lepentance  (2  J.  Les  Rabbin» 
dont  nous  parlons,  prétendent  avoir  une  tradition ,  qui  porte,  que  déchiré  de  remords ,  il 
fie  fit  traîner  plufieurs  fois  par  les  rues  de  Jérujalem;  qu'il  fe  rendit  au  Temple  avec  cinq 
poignées  de  verges ,  demandant  aux  Dofteurs  de  le  châtier  pour  fes  fautes;  &  que  ceux-ci 
n'ayant  pas  voulu  fe  charger  de  cette  commilîîon  à  caufe  de  fa  dignité,  il  fe  fousta  lui- 
même  févèrement  en  leur  préfence;  &  que  fe  jugeant  i.-idigne  du  Trône  ,  il  fe  dépouilla  de 
t»ut,  &  alla  demander  l'aumône  partout  fon  Royaume  (3).  Quelques-uns  s'y  font  pris 
autrement,  &  ont  affirmé  qu'il  eft  faux  que  fes  Femmes  l'ayent  fcduit,  &  qu'il  ait  élevé  de» 
Autels  à  l'honneur  de  M>:'ûiri ,  ou  de  quelque  autre  fauffe  Divinité;  &  fuivarit  eux,  toutes 
qu'on  peut  inférer  du  Texte,  eft  qu'il  auroit  fait  la  chofe  ,  fi  Dieu  ne  l'en  avoit  pas  empê- 
ché par  une  grâce  toute  particulière  (4).  A  l'égard  de  Jofépbe  ,  il  n'attribue  fes  fautes  qu'i 
la  foiblefle  de  l'âge,  fans  dire  un  feul  mot  de  fa  repentance  (5). 

Les  Chrétiens ,  tant  anciens  que  modernes,  qui  croient  que  Salomon  s'eft  repenti  avant  fa 
mort ,  font  e.i  trop  grand  nombre  pour  être  inférés  ici  (6^.  il  fuffira  d'indiquer  les  princi- 
pales 

(i)  V.  Tilmud.  Traft.  li^VrTÇ-  (s)  Antiq.  I,.  VIII.  c.  i. 

(i)  Ecdeilaftiq.  XLVII.  1».  &C.  («)  lien    1.  *.   Marcio.  apnd  Epiph.  de  Hatref. 

(3;  Ex  FragTii.  cui  titiil.  de  Salomone  Judicium  E»c:hiar.  Epift.  de  recipiend.  hpCs.  Hilar.  in  VU,. 

in  6ne  tom.  7.  Oper.  Bedx.  LVI-  &  CXSVI.  CvriU.  Hierofol.  Catech.  î.  Hie» 

(«)  Pined.  de  reb.  Siloin.  Caim,  Difl".  de  fil.  ton.  in  Ezech.  Xlfl  55  alib.  Giegot.  Taumit  kah 
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Section  rèf^ne,  &  environ  la  cinquante-huitième  de  fon  âge,-  fut  enterré  dans  le 
^^'^*     fépulcre  de  fon  père  David;  &  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Robeam  (a).  Jo- 

Saûl  pré-  ■  fèphe 

mer  Roi  (a)  i.  Rois  XL  2.  Chron.  IX.  30,  31. 
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pîles  raifons  fur  lesquelles  ils  fondent  leur  fentiment.  Premièrement ,  plufieurs  d'entr'enx 
ont  embraflï  l'idée  de  quelques  Pères  de  l'Eglife ,  favoir  que  le  Livre  de  VEccUfiafie  eft  un 
des  fruits  de  fcs  pieufes  méditations,  après  qu'il  fut  rentré  en  lui-même  (i).  Il  e(t  certain 
qu'il  va  dans  ce  Livre  plufieurs  fentimens ,  qui  marquent  un  homme  revenu  de  fe$  folies 
paffées,  &  qui  voudroit  empêcher  que  d'autres  n'y  donnalTcnt  à  leur  tour  (2). 

Un  autre  argument  en  faveur  de  fa  repentance,  efl  pris  de  la  promelTe  que  Dieu  avait 
faite  à  fon  père  David,  à  qui  cet  Etre  Souverain  dit,  en  parlant  deSalomon,  j'àabliraifin 
tèsne  à  jamais.  Je  lui  ferai  père,  if  il  mi  fera  fils.  S'il  commet  quelque  iniquité,  je  le  cbâ' 
tierai  humainement  :  mais  ma  gratuité  ne  fe  départira  point  de  lui,  comme  j'ai  fait  de  Saiil  (3). 
.  Il  e(l  dit  pareillement  dans  un  autre  endroit  (4) ,  ^ue  Roboam  &  fes  Sujets  imitèrent  la 
conduite  de  David  &  de  Salomon  pendant  trois  ans  i  &  dans  la  fuite,  qu'il  fit  ce  qui  étoit  dé- 
plaifant  à  rL'ternel  (5^  Ainfl  la  conduite  de  Sa/omwj  étant  jointe  avec  celle  de  David,  & 
cppofée  à  celle  de  Roboam,  doit  fuivant  eux  avoir  été  bonne;  ce  qu'on  ne  fauroit  dire,  fi 
Stlomon  étoit  mort  impénitent. 

1!  y  en  a  qui  prétendent  que  les  Proverbes  ont  été  écrits  après  fa  repentance,  citant  deux 
paflages  en  forme  de  preuves.  Dans  l'un  de  ces  padages  il  fe  plaint  qu'il  n'y  a  en  lui  aucu- 
ne prudence,  &  qu'il  n'a  aucune  connoiflance  du  Saint  (6).  Car, fuivant  eux,  Agur  en  cet 
«ndroit  efl  le  même  que  Salomon.  L'autre  paflage  efl  encore  moins  concluant ,  puifqu'il  ne 
prouve  quelque  chofe  que  dans  la  'Verfion  des  LXX  ,  qui  font  dire  à  Salomon  :  A  la  fin  je  me 
fuis  repepi,  if  j'ai  tâché  de  mener  une  vie  plus  réglée:  au  lieu  qu'il  y  a  fimplement  dan?  l'O- 
riginal, qu'ayant  palTé  près  du  champ  de  l'homme  parefleux,  il  l'avoit  trouvé  couvert  de 
ronces,  &  qu'ayant  remarqué  cela,  il  avoit  reçu  de  l'inflruftion  (7).  , 

Knfin  ,  leur  envie  de  faire  de  Salomon  un  Pénitent  ell  fi  grande ,  qu'ils  allèguent  ces  paroles  , 
ff  Salomon  s'endormit  avec  fes  pères,  if  fut  enterré  if  c.  (8),  comme  une  marque  de  fa  repen- 
tance; parce  qu'il  n'y  a  aucun  blâme  ajouté,  comme  à  l'égard  deprefque  tous  les  méch.ins  Prin- 
ces, dont  il  efl;  dit, qu'ils  firent  ce  qui  eft  déplaîfant  à  l'Etemel,  qu'ils  firent  pécher  Ifraél,fic. 

Malgré  toutes  ces  raifons,  plufieurs  Pères,  &  un  grand  nombre  d'Auteurs  Modernes, 
ont  révoqué  fa  repentance  en  doute,  pendant  que  d'autres  l'ont  abfolument  niée  (9). 
■Voici  quelques-unes  des  raifons  fur  lesquelles  ils  fe  fondent,  i.  La  paflîon  de  Salomm 
pour  les  Femmes  étrangères  ,  &  fon  idolâtrie  ,  font  exprimées  dans  les  termes  les  pliw 
forts;  mais  il  n'efl  pas  dit  dans  l'Ecriture  un  feul  mot  qui  marque  qu'il  foit  rentré  en  lui- 
même  â  aucun  de  ces  deux  égards.  2.  Dieu  étant  fouveraineraent  irrité  contre  lui ,  àta 
le  Gouvernement  des  dix  Tribus  à  fcs  Deicendans  ,  en  exécution  de  ce  qu'il  lui  avoit  dé- 
claré (10):  Sentence,  qui  auroit  reçu  fans  doute  <juelque  adouciflement  ,  fi  Salomon 
s'étoit  repenti.  3.  Quand  David  &  quelques  autres  Rois  fe  font  repentis,  non  feulement 
il  y  a  eu  une  diminution  de  peine,  mais  leur  repentance  efl  auiïi  mentionnée  expreffément. 
Pourquoi  celle  de  Salomon  feroit-elle  feule  omifc?  l",fl-il  apparent  qu'il  ait  compofé  le  Livre 
des  Proverbes  ou  de  ïEcciéJlafle  après  fa  convcrfion ,  &  que  cependant  il  ait  laifl'é  fubfifter 
tous  les  monumens  de  fon  idolâtrie?  Que  s'il  les  a  détruits,  pourquoi  l'Ecriture  n'en  dit- 
elle  rien?  Ou  plutt^t,  pourquoi  dit-elle  qu'ils  fubfiflérent  jufqu'au  tems  de  "^ofins  (11),  c'cft» 
à-dire,  environ  350  ans  après  fa  mort?  Quelle  preuve  a-ton  que  VEccUfiafie  n'a  pas  été 

com- 

(1)  Thom.  AquïB.  Tlu^ot'.  Cardinal.  Paul.  Câ-  It)  i.  Hoii.  XI.  «ers.  dern.  a.  Chrn.  IX.  veif. 

mcflor    Gcrebtard    Chcmnil     |     Hcnr.  Heidege.  dern. 

iLeymoi    Mercer   lifTct.  |iin.  Trftncll.  *c  al.  plar.  (»)  Cypri.in    de  Unit.   Ecclef  &  Epift.  «.   li 

(1)  Inter.   al.  Efdcl.l    i.&c    II.  piOT.  Se  Hr.  17.  B.ojit.  Tertull.  L     II     Vï.  &  V.  cor.t.  Marcion. 

Ut  k  XI,  XII.  pair  Origeii  Auguft  cont  Fauft  I.XXII    in  l'f  CXXIV. 

fij  1    Sam    VIIU  H.&c.  rr.  LXXXIX.  IS.  ad37-  fc  alib     Grcgor    M.i(;.  Theodorct.  Pro(pcr.  Beda, 

4)  a.  Cluon    XI.  17.  De  Lyj.i.  Tullac.  Bcllaim.  rciïitVefa.  Maldonat» 

j)  Ibid    XII-  >4'  &al.  nmlt. 

6     l'rov    XIII    1,  t.  (10     1    Rois  XI.  »     ttc. 

y)  Ibid.  XJtlV.  io.  &C<  (lij  t.  S.oilXXUI.  I}. 
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JSphe  prétend  qu'il  vécut  quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  en  régna  quatre-  Sectkis 
vingt  (ti).     Si  cela  étoit  vrai,  on  pourroit  dire,  pour  excufer  fes  fautes,      ^^^^^• 
qu'il  étoit  comme  rentré  en  enfance  :  il  fe  peut  auffi  que  c'ait  été  pour    Sr:il  pri' 
cette  raifon  que  l'Hiftorien  J'uif  a  fi  fort  augmenté  le  nombre  des   années  ♦^^r  ^»' 
marqué  dans  le  Texte.     L'Ecriture  nous  apprend  que  Salomon  compofa  un  '^'^J''"''- 
grand  nombre  de  Livres ,  dont  il  ne  nous  refte  que  les  Proverbes ,  ÏEccIéJiaJit ,       ■    ■"' 
ik  le  Cantique  des  Cantiques:  tous  les  autres  font  perdus,  avec  les  Livres  des 
Prophètes  Nathan,  Jhija,&  Iddo,  qui  avoient  écrit  la  vie  de  ce  Prince  (^)*. 
Pendant  que  Salomon  paflbit  les  dernières  années  de  fa  vie  dans  l'indolen- 
ce &  dans  les  plaifirs ,  les  femences  de  la  défe6lion  dont  Dieu  l'avoit  mena- 
cé ,  commençoient  à  germer  dans  le  Royaume  même  &  au  dehors  j  enfor- 
te  que  quand  fon  fils  Roboam  parvint  à  la  Couronne,  ce  Prince  fe  trouvî 
trois  puiffans  ennemis  fur  les  bras.     Le  premier  ctoit  Hadad  Roi  d'Edom^ 
ui  haïflbit  mortellement  le  Peuple  à'Ifraël,  depuis  le  maffacre  univerfcl 
ait  dans  fon  Royaume  par  le  Général  de  David.     Ce  Roi  étoit  nouvelle- 
ment revenu  d'Egypte ,  où  il  s'étoit  retiré  durant  les  régnes  de  David  &  de 
Salomon  (<:).     Le  fécond  étoit   BJzon,  fujec   du  Roi  de  Zobah ,  qui   avoit 
pareillement  cherché  à  fe  mettre  en  fureté,  &  qui   s'étant  fait  Chef  d'un 
Corps  de  braves  Guerriers ,  avoit  fondé  un  petit  Royaume  à  Damas  :  ven- 
geant ,  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvoit  l'occafion ,  les  anciennes  hoftilités  de 
I)avid  contre  les  Zcééens  (d).    Mais  l'ennemi  le  plus  dangereux  des  trois ,  é- 
loït  Jéroboam  ,}eunQ  audacieux  de  la  Tribu  d' Ephraim ,  qnc  Salomon  avoit  fait 

au- 
(a)  Antiq.  L.  VIII.  c.  3.  (c)  iRoisXI.i^.&c.  V.  fupr.T.I.  p.sôo  &c» 

(*)  2  Chron.  IX.  29.  (<i)  i  Rois  XI.  23.  &c.  V.  fupr.  T.  II.  p.  36. 

comporé  avant  le  période  de  fes  égaremens  ?  Enfin ,  l'autorité  du  Livre  de  VEccléJtaJîique, 
cité  ci-deflus ,  ne  Temports-t-elle  pas  fur  celle  de  tous  Jes  Rabbins?  Cependant  nous  ne 
croyons  devoir  prendre  parti  ni  pour  ni  contre,  ôc  bien  moins  encore  entrer  dans  l'obfcu» 
re  &  téméraire  queftion  touchant  le  falut  de  Salomon:  queltion,  que  prefque  tous  les  Au- 
teurs que  nous  avons  cités,  traitent  avec  beaucoup  plus  de  hardiefle  que  de  certitude. 

*  On  a  attribué  à  Salomm  divers  autres  Livres,  comme  YEccléfiaftiqite ,  la  SageJJe,  les 
Pfeaumes  deSakmon:  Ouvrages,  qui  à  préfent  font  généralement  reconnus  pour  être  des 
produélions  plus  moderne^.  Le  dernier  de  ces  Ouvrages  conGfte  en  i8.  Pfeaumes,  tirés  a- 
vec  beaucoup  d'art  du  Livre  des  Pfeaumes  &  de  ceux  des  Prophètes  ;  on  en  garde  une  Co- 
pie dans  la  Bibliothèque  de  Vienne,  où  il  eft  placé  entre  l'ÊccléJiaJlique  &  la  Sagtfje  {i). 
IJ  femble  auffi  qu'ils  ayent  été  dans  notre  Manufcrit  Alexandrin  ,  comme  il  paroit  par  l'In- 
dex, fans  que  nous  puilDons  dire  comment  il  eft  arrivé  qu'ils  ne  s'y  trouvent  plus.  Pour 
ce  qui  eft  des  autres  Ecrits  que  les  Grecs  &  les  Arabes  attribuent  à  ce  Prince  ,  ils  font  vifî- 
blement  fuppofés  :  les  uns  font  en  ftile  de  Magie,  &  les  autres  roulent  ou  fur  la  Philofophie 
Naturelle,  ou  fur  des  fujets  de  Morale  (2J.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les  Livres  de  Magie 
qu'on  lui  attribue,  furent  compofés  par  des  Démons  envieux  de  fa  gloire,  &  qui  vouloient 
ternir  fa  réputation  ;  mais  que  ce  Monarque,  dont  l'Empire  s'étendoit  fur  toutes  les  Créa- 
tures,  &  même  fur  les  Efprits,  renferma  tOHS  ces  Ecrits  dans  un  coffre  de  fer,  qu'il  fit 
enterrer  fous  fon  Trône,  d'où  cependant  ils  ont  été  tirés  après  fa  mort  par  des  Dènons  ou 
des  Magiciens ,  &  publiés  après  cela  fous  le  nom  de  Salomm  (3).  Quelques  Ecrivains  Orientaux 
lui  attribuent  l'invention  des  Lettres  Syriaques  &  Arabss  (4):  d'autres  le- font  Auteur  dil 
Livre  de  ^ob  (5);  le  to.ut  fans  le  moindre  fondement. 

(\)  Lïmbee.  nibliot.  Vindebon.  (4)  Abr  ■Eclitliens.&  Abulferag-  Hift.  Ar3b.&  aK 

(j)  Fabric.  Apochryph.  (s)  V.  Poljcliron,   ta  Job.  Oieg.  de  Jtamc  » 

())  Hfibeloi  Bibliot.  Orient,  fitbroc.  Solymin-    si.  pwfa:;  m  !ob. 
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SicTioN  autrefois  Infpefteur  de  fa  propre  Tribu  &  de  celle  de  Manaffe ,  dans  le  tems 
^^^''     que  ces  Tribus  étoient  employées  à  divers  ouvrages.    Le  Prophète  ^hija  lui 
Saûl  pré.  ^^^j,-  ^j(-  q^e  Dieu  l'établiroit  fur  les  dix  Tribus ,  qui  dévoient  fe  fouftraire 
TlfaéP    ''^  l'Empire  des  Succefleurs  de  Salomon  ;  &  foit  pour  cette  raifon ,  foit  pour 
■^^'"'  ,  quelque  autre ,  il  s'étoit  enfui  en  Egypte ,  afin  de  fe  dérober  au  reffentimenc 
<lu  Roi  ;  &  avok  apparemment  concerté  dans  ce  Pays ,  avec  le  Roi  d'£- 
dom ,  les  moyens  de  caufer  un  foulévement  en  Ifraè'l.  Ainfi ,  dés-qu'il  eut  ap- 
pris que  Roboam  étoit  fur  le  Trône ,  il  revint  A' Egypte  ,  pour  profiter  de  la 
première  conjonfture ,  que  ce  foible  Prince  lui  fournit  bientôt  auffi  favora- 
ble qu'il  pouvoit  la  fouhaiter. 
Eoboam,  ^    Roboam  s'étoit  rendu  avec  ceux  de  fa  Cour ,  &  les  Anciens  de  toutes  le« 
Tribus ,  dans  les  Plaines  de  Sichem ,  pour  y  recevoir  l'hommage  de  fes  fu- 
rets ;  mais  ceux-ci  refuférent  de  le  reconnoître  pour  Roi ,  à  moins  qu'il  ne 
promît  de  diminuer  la  pefanteur  du  joug  que  fon  père  leur  avoit  impofé. 
Roboam  prit  trois  jours  pour  délibérer  fur  la  réponfe  qu'il  leur  feroit  ;  & 
comme  il  avoit  atteint  la  quarantième  année  de  fon  âge,  on  pouvoit  s'at- 
tendre qu'il  auroit  déféré  à  l'avis  falutaire  de  quelques  graves  Confeillers ,  & 
qu'il  auroit  du  moins  tâché  de  contenter  le  Peuple  par  des  promefles.     S'il 
L'imprii-  s'y  étoit  pris  de  cette  manière ,  il  auroit  peut-être  ôté  à  Jéroboam ,  qui  étoit 
dmce  de     à  la  tête  des  Mutins,  l'occafion  de  fè  révolter;  mais  malheureufèment  il  fuivit 
Roboam    jg  confeil  de  quelques  jeunes  Etourdis ,  qui  avoient  été  élevés  avec  lui  à  la 
'^tvitt^dts  Cour;  &  au-lieu  d'appaifer  les  Tribus  le  troifième  jour,  il  leur  répondit  a- 
dix  Tri-     vec  hauteur ,  que  fon  delTein  étoit  de  les  traiter  avec  encore  plus  de  févérité 
bas.  que  n' avoit  fait  fon  père,  &  que  s'il  leur  échappoit  quelque  murmure,  il  fe 

ferviroit  d'écourgées  au-lieu  de  fouets  poiur  les  châtier.     Cette  imprudente 
QulpTin.  réponfe  fut  le  fignal  d'une  révolte  déclarée  contre  la  Maifon  de  David;  & 
mnt  Jéro-  Jdoram ,  que  le  Roi  envoya  pour  appaifer  le  tumulte,  ayant  été  tué ,  dixTri- 
bo^n^        bus  choifirent  Jéroboam  pour  être  leur  Chef.     Pour  celles  de  Judah  &  de 
pour  Roi.    £gjjj^„ii,i  ^  elles  reflètent  fidèles  à  Roboam ,  &  accompagnèrent  ce  Prince 
jufqu'à  Jénifakm ,  pour  empêcher  que  les  Révoltés  ne  lui  fillent  quelque  in- 
fulte.  Dès-qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale, il  leva  une  Armée,  compofée 
uniquement  d'hommes  tirés  de  ces  deux  Tribus,  &  forte  de  cent  quatre- vingt 
mille  combattans  :  mais  dans  le  tems  qu'ils  iè  préparoient  à  une  bataille ,  le 
Prophète  Schémaja  vint  leur  dire  que  la  défeflion  des  dix  Tribus  étoit  un 
châtiment  célefte  auquel  il  falloit  acquiefcer:  ce  qu'ils  firent  pour  le  préfent, 
quoiqu'il  y  efit  de  continuelles  divifions  entre  les  deux  Rois  durant  toute 
leur  vie.  'Jéroboam ,  d'un  autre  côté ,  ne  s'occupa  que  des  moyens  de  s'alTu- 
rer  la  polTelTiondu  Royaume  qu'il  venoit  d'obtenir ,  &  profita  de  ce  paifi- 
ble  intervalle  pour  rebâtir  Sichem  &  Pénuel,  deftinant  la  première  de  ces 
places  à  être  le  lieu  de  fa  réfidence  *.  Cependant  il  rcftoit  encore  une  chofe, 

qui 

*  Cfs  deux  Villes  avoient  étû  en  quelque  façon  détruites, la  première  par  Âbimilecb, 
(l)  &  l'autre  par  Gédéon  (2):  cette  dernière  t'toit  une  place  importante,  fitudc  de  l'au- 
tre côte  du  Jourdain,  &  trùs  propre  à  tenir  en  bride  les  deux  Tribus  &  demie.  Sichem  étoit 

aufli 

(i)  Jog.  II.  14.  &c.  (i)  Ibid.  YII.  i;. 
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qui  lui  laifoit  craindre  qu'avec  le  tems  les  dix  'l'ribus  ne  fe  foumiflent  de  Section 
nouveau  à  la  Maifon  de  David,  fa  voir,  l'obligation  impofée  aux  IJraéUtcs     Vlli. 
de  fe  rendre  trois  fois  par  an  à  Jérujakm  ;  &  Jcroboain  ne  fe  fioit  pas  aflez    SaHl  pré- 
à  la  promcfle  du  Prophète  ,    pour  vouloir  s'expofcr  au  rifque  de  devenir  '«'«'■  /<»» 
h  vidime  de   l'inconllance  du  Peuple.     Cette   apprehenfion    le   porta   à  '^'^f''"''- 
facrifier  la  Religion    à    fa    propre   fureté.     Il  érigea    deux   Veaux   d'or, 
l'un  à  Dan,  &  l'autre  à  Bùtbel,  c'eft-à-dire  aux  deux  bouts  du  Royaume; 
&  ordonna  que  le  Peuple,  fans  aller  à  Jénifaiem,  fe  tranfportât  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  endroits ,  pour  y  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  appartenoit. 
11  fie  auffi  bâtir  quelques  Temples  &  quelques  Autels  dans  de  hauts  lieux  ; 
&  comme  les  Lévites  étoient  reftés  fidèles  à  Roboam ,  il  créa  des  Prêtres 
pour  fervir  Ces  faux  Dieux ,  fans  aucun  égard  à  la  Tribu  ni  au  mérite  (a). 

La  Solemnité  de  la  confécration  des  deux  Veaux  fut  proclamée  dans  tout  Son  a». 
le  Royaume,  &  la  \'^ille  de  Béthel  étoit  pleine  de  fpeclateurs  accourus  de  latrie, 
toutes  parts ,  quand  un  Prophète  y  fut  envoyé  de  Dieu ,  pour  prédire  que  le 
nouvel  Autel  lèroit  détruit  par  un  Roi  de  Judah ,  nommé  Jofias  ;  ajoutatK 
comme  une  preuve  de  la  vérité  de  fa  prédiftion ,  que  l'Autel  alloit  fe  fen- 
dre, &  que  les  cendres  qui  étoient  dcfllis  feroient  répandues:  ce  qui  ar- 
riva fur  le  champ.  Jéroboam  qui  fe  tenoit  près  de  l'Autel ,  étant  fur  le  point 
d'y  offrir  de  l'encens  *,  eut  à  peine  entendu  la  menaçante  prédiftion  du 
Prophète,  qu'il  étendit  la  main  pour  ordonner  qu'on  s'affurât  de  lui;  mais, 
à  fon  grand  étonnement ,  il  la  lentit  frappée  d'une  efpèce  de  paralyfie.  Ce- 
pendant, quand  il  fe  fut  humilié,  il  en  recouvra  l'ufage;  après  quoi  il  invi-  ' 
ta  le  Prophète  à  venir  en  fa  maifon ,  dans  l'intenticn  de  lui  témoigner  Va. 
reconnoilîance;  mais  celui-ci,  à  qui  Dieu  avoit  exprelTément  défendu  de 
s'arrêter  à  Béthel,  &  même  d'y  boire  de  l'eau,  rejetta  l'ofire  de  Jéroboam ^ 
&  partit.  Cependant  un  autre  Prophète ,  qui  prétendoit  avoir  reçu  à  fon  é- 
gard  de  nouveaux  ordres  de  Dieu,  le  ramena  à  Béthel:  mais  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  table  dans  la  maifon  de  celui  qui  avoit  fu  fengager  à  defobéir 
aux  ordres  de  Dieu ,  fon  hôte  même  lui  annonça  de  la  part  du  Ciel  la  pei- 
ne 
(fl)  I  Rois  XII. 

auffi  un  endroit  naturellement  fort,  environ  à  40  milles  de  Jérufdem  (i).  C'eft  ce  qui  en- 
gagea Jéroheam  à  en  faire  la  Capitale  de  fon  nouveau  Royaume  :  honneur  qu'elle  conferva 
jufqu'à  ce  que  Homri  b;;tit  Srtmarie,&  dont  elle  fut  remife  en  polTeffion  .après  que  cette  der- 
nière ville  eût  été  détruite  par  les  4[]yriens.  Sicbem  efl  appellée  dans  un  des  Evangiles  Sichar 
(2),  qui  eft  un  terme  de  mépris  par  lequel  la  Tribu  de  j^udab  la  défigna  après  la  révolte  des 
dix  Tribus ,  uc  qui  fignifie  Ivrogne. 

*  11  femble  par  cette  aftion,  que  Jéroboam  ait  eu  deflein  de  réunir  enfemble  la  Souveraine 
Sacrificature  &  la  Dignité  Royale.  Les  endroits  dont  il  fit  choix  pour  y  placer  Tes  deux 
Idoles,  n'éroitnt  pas  feulement  fort  commodes  à  caufe  de  leur  (îtuation,  mais  avoient  auflî 
été  fréquentés  par  le  Peuple  de  tems  immémorial.  Bi'tbel  étoit  un  lieu  très  révéré,  à  caufe 
du  féiour  qu'y  avoient  fait  plus  d'une  fois  les  Patriarches ,  &  confacré  d'une  façon  particu- 
lière par  la  vilion  glorieufe  que  Jacob  y  àwit  eue  (3).  Pour  Dan,- c'é\oit  m  endroit  renom- 
mé ,  ou  plutôt  infâme,  "par  l'Idole  qu'on  y  avoit"  apportée  de  la  maifon  de  Micd,  &  parle 
concours  du  Peuple  qui  vint  dans  la  fuite  offrir  des  facrifices  à  cette  Idole  (4). 

«•i)  RcUnd  in  Schechem,  fs)  Ch    xxvui.  lî,  XJXVi  I.  &e. 

(î)  Jean  IV.  ,.  (*>  Jug.  iVUI.       -        '.>',: 
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Sectioît  ne  de  fa  defobéifrance ,  &  lui  prédit  une  mort  promte  &  extraordinaire. 
^■'^^*     L'événement  juftifia  bientôt  cette  terrible  prédiÊlion.     Le  Prophète  de  Ju- 

Saûl  pré-  ^(ih  ^  en  s'en  retournant  chez  lui ,  fut  tué  par  un  Lion  ,  qui  fe  coucha  enfui- 
^'/r  ^"^    te  tranquilement  prés  du  Prophète ,  fans  déchirer  fon  corps ,  ni  faire  le  moin- 
•i*"*^  '  _  ^jQ  mal  à  f  Ane  qui  lui  avoit  fervi  de  monture. 

Jéroboam,  infenfible  à  des  évènemens  û  extraordinaires,  continua  à  dé- 
tourner le  Peuple  du  culte  de  Dieu  (a).  A  la  fin ,  fon  fils  Abumi  ayant  été- 
attaqué  d'une  dangereufe  maladie,  il  fe  mit  en  tète  d'envoyer  fa  femme  à 
Ah'ija  le  Prophète ,  qui  lui  avoit  prédit  qu'il  feroit  Roi  des  dix  Tribus ,  pour 
favoir  fi  fon  fils  en  rclèveroit.  ylbija ,  quoiqu'aveugle ,  la  reconnut  d'abord , 
&  l'ayant  nnmmée  par  fon  nom,  lui  ordonna  de  dire  à  fon  époux,  que  la 
mort  de  l'enfant  étoit  un  des  moindres  châtimens  que  fon  ingratitude  envers 
Dieu,  &  l'idolâtrie  dans  laquelle  il  avoit  plongé  Ifraël,  dévoient  lui  atti- 
rer :  ajoutant  que  fa  poftérité  feroit  exterminée  ,  enforte  que  ceux  qui  vien- 
droient  à  moiu-ir  dans  la  ville ,  ferviroicnt  de  nourriture  aux  Chiens ,  &  que- 
ceux  qui  finiroient  leur  vie  aux  champs ,  feroient  dévorés  par  les  Corbeaux  : 
ce  qui  fut  exaftement  accompli  dans  la  fuite.  Nonobflant  toutes  ces  mena- 
ces, Jéroboam  perfévéra  toujours  dans  fon  idolâtrie,  &  donna  par-là  un 
grand  avantage  fur  lui  au  Roi  de  Judah  (h). 

Pendant  que  Jéroboam  fe  fortifioit  en  Sichem ,  Roboam  en  faifoit  de-même 
à  Jénifalem.  Il  bâtit  &  mit  en  état  de  défenfe  un  grand  nombre  de  Places , 
dans  le  Pays  appartenant  aux  Tribus  de  Jadah  &  de  Benjamin ,  &  les  pour- 
vut de  troupes  &  de  munitions.  Dans  le  même  tems,  la  Tribu  de  Lévi ,  qui 
étoit  répandue  parmi  les  Tribus ,  étant  mécontente  de  Jéroboam ,  quita  les 
lieux  qu'elle  habitoit  pour  fe  rendre  à  Jénifalem  :  exemple  qui  fut  imité  par 
un  grand  nombre  à'IJraélites  des  autres  Tribus ,  lefquels  abhorrant  le  culte 
des  Idoles ,  vinrent  pour  fervir  Dieu  conformément  à  la  Loi  de  Meyfe  ;  en- 
forte  que  Roboam  eut  en  peu  de  tems  autant  de  fujets  que  fon  Rival  (c).  Mais 
à  peine  ce  foible  Prince  eut-il  continué  pendant  trois  ans  à  ne  rendre  l'hom- 
mage de  l'Adoration  qu'au  feul  vrai  Dieu ,  qu'il  efi"aça  par  fes  idolâtries  cel- 
les des  Tribus  révoltées;  jufques-là  qu'il  permit  à  fes  fujets  de  faire  des  Bo- 
cages, dcftinés  aux  plus  honteufes  proftitutions  (^).  Pour  l'en  punir,  Dieu 
kii  fufcita  un  puiffant  ennemi  ,  qui  fut  Shishak  ,  Roi  d'Egypte.  Ce 
Prince  prit  plufieurs  villes  munies ,  &  obligea  les  plus  riches  de  la  Tribu  de 
Judah  à  chercher  une  retraite  dans  Jérufakm.  Le  Prophète  Schjmaja  vint  les 

Îl  trouver,  pour  leur  reprocher  les  crimes  qui  leur  attiroient  ce  mallieur:  il 
eur  dénonça  ladefiruftion  de  leur  ville,  &  fa  menace  produifit  fur  eux  un  tel 
effet,  qu'ils  s'humilièrent  devant  Dieu,  &  qu'en  reconnoiffant  la  juftice  de 
fes  châtimens ,  ils  en  évitèrent  la  févcrité  (e).  Shishak  fe  contenta  -de  dé- 
pouiller le  Temple  &.  les  Palais  de  tous  leurs  boucliers  &  vafcs ,  &  laifTa 
au  Roi  de  Judah  le  foin  d'en  faire  d'autres  à  la  place  d'un  mctail  plus  com- 
mun. Ceci  arriva  la  cinquième  année  du  règne  de  Roboqm,  après  quoi  il  ré- 
gna 

(a)  I  Rois  XIII.  (rf)  I  Rois  XiV.  23  ,  14. 

(b)  IbiJ.  XIV.  I — 21.  (0  2  Cliron.  XII. 

(c)  2  Chron.  XI.  5.  &c. 
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•gna  encoi'è  douze  ans  en  paix ,  à  l'exception  de  quelques  efcarmouchcs  qu'il    Sfctioh 
y  eut  entre  Tes  fujets  &  ceux  du  Roi  à'Ifraël.  Il  mourut  la  dix-huitième  an-      ^'"• 
née  de  Ion  règne,  après  avoir  eu  dix-liuit  Femmes  &  foixante  Concubines,    S^U  pré- 
qui  lui  donnèrent  vingt-huit  fils  &  foixante  filles  ;   mais  de  toutes  ïti  Fem-  Tf  ^*' 
■mes  ,  celle  qu'il  aima  le  plus  ,   fut  Mahaca ,    la  fille ,   ou  plutôt  la  petite-     ■^^'"  ' 
fille  d'Jbifialom  (a) ,  dont  il  eut  quatre  fils ,  de  l'aine  defquels  il  fit  choix    Mm  de 
pour  lui  fuccéder ,  l'ayant  fait  élever  auprès  de  lui  pour  cet  efi'et.  Ses  autres  Roboam. 
enfans  furent  élevés  d'une  manière  convenable  à  leur  naiflance  dans  diffé- 
rentes places  du  Royaume  (b).     Pour  ce  qui  ell:  de  fon  Hilloire ,  elle  fut 
écrite  par  les  Prophètes  Iddo  &  Schmaja  (c). 

Jéroboam  avoit  régné  dix-huit  ans  lùr  Ifraël ,  quand  Miam ,  ou  ^bija    Règnt 
comme  il  eft  nommé  dans  le  fécond  Livre  des  Chroniques  ,  par\'int  au  trône.  rf'Abiam. 
Son  premier  foin  fut  de  mettre  en  armes  quatre  cens  mille  iiommes ,  &  d'al- 
ler camper  avec  eux  fur  la  montagne  de   Tfémaraïin ,   vers  les  confins  d'£- 
phraïm ,  pendant  que  Jéroboam  alla  à  fa  rencontre  avec  une  Armée  double  de 
la  fienne.  Les  deux  Rois  étant  à  la  portée  de  la  voix  l'un  de  l'autre,  Ahiam 
commença  par  reprocher  au  Roi  à' Ifraël  la  bafl^flè  de  fon  extraftion,  & 
fes  aftions  plus  baffes  encore  que  fa  naiflance.  Il  lui  dit,  qu'étant  un  desfer- 
;vitciu"s  de  Salovion ,  il  s'étoit  prévalu  de  la  foibleffe  de  Roboam ,  poiur  lui  en- 
lever la  plus  grande  partie  de  fon  Royaume ,  &  avoit  tâché  de  s'en  affurer 
la  poffefTion  en  détournant  le  Peuple  du  culte  de  Dieu  vers  le  honteux  culte 
des  Idoles.  11  finit ,  en  lui  déclarant  qu'uKe  inévitable  ruine  ne  pouvoit  qu'ê- 
tre le  jufte  châtiment  de  fa  rébellion  envers  Dieu  &  envers  fon  Prince ,  qui 
venoit  l'attaquer  avec  une  Armée  compofée  d'homrses  qui  avoient  toujours 
été  fidèles  à  l'un  &  à  l'autre.     Jéroboam  ne  fe  laifla  point  intimider  par  fcs 
difcours;  car  dans  le  tems  qu'il  paroilToit  écouter  j^biam  avec  attention,,  il 
avoit  donné  ordre  qu'un  Corps  de  troupes  prît  les  ennemis  en  queue ,  pen- 
dant qu'il  les  attaqueroit   lui-même  de   front:  ordre  qui  fut  fi  ponctuelle- 
ment  exécuté ,  que  le  Roi  de  Judah  fe  vit  enteuré  de  toutes  parts  lorfqu'il 
s'y  attendoit  le  moins.  Cette  furprife  fit  jetter  un  cri  d'effroi  à  toute  l'Armée, 
&  auroit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  été  fuivie  d'une  défaite  générale , 
fi  la  Providence  ne  s'étoit  pas  déclarée  en  faveur  d'Jbiam,  qui  remporta  u- 
ne  viftoire  fi  confidérable  ,   que  cinq  cens  mille  ennemis  reflérent  fur  le 
champ  de  bataille.  Ce  Roi ,  profitant  de  fcn  avantage ,  reprit  plufieurs  Pla-     j^.^^. 
ces  importan-ies ,  entr'autres  Béthel ,  &  RiïoïhVit  Jéroboéitti  au  point,  qu'il  ne  ^.  (-^r,,.^ 
lui  fut  pas  poffible  d'en  revenir  durant  fvn  règne ,  qui  ne  dura  en  tout  que  de  ]éro.' 
trois  ans.  Jbiam  laifla  quatorze  femmes  &  vingt-deux  fils,  &  eut  pour  Suc-  fcosm. 
ctffeur  jffa.  Son  Hifloire  fut  écrite  par  le  Prophète  Iddo  (d).  Tout  ce  que  l'E- 
criture dit  de  plus  de  lui,  efl  qu'il  iniita  .'es  dérèglemens  de  fon  pére,au-lieu 
de  marcher  fur  les  traces  de  fon  ancêtre  David  (e).   Jéroboam  mourut  aulTi  * 

en» 

(a)  Comp.  sChron.XIII.  2.&iRoisXV.2.        (J)  2  Chron.  XIII. 

(b)  2  Chron.  XI.  18.  ad  tin.  (e)  i  Rois  XV.  3, 

(c)  Ibid.  XII.  15. 

*  Il  cft  dit  dans  le  fécond  Livre  des  Cbreniques  que  l'Eternel  le  frappa  de  mort  (i),  psr 
oh  il  faut  entendre  qu'il  ne  mourut  pas  de  mort  naturelle  ;  févérité  qui  ne  doit  pas  nous 

fur- 

(l)   Ch.   XIII.  2«, 
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Sbction  environ  deux  ans  après ,  ayant  régné  vingt-deux  ans  en  Ifraël;  il  eut  pour 
^^"-     Succefleur  fon  fils  Nadab  {a). 

Saûl  pré-      jja  fuccéda  à  Ahiani  Ja  vingtième  année  de  Jéroboam.     Ce  fut  un  Prince 
S'//>  r    "^^''gi^"^'  ^  comme  les  dix  premières  années  de  fon  règne  s'écoulèrent  dans' 
une  profonde  paix ,  il  employa  une  grande  partie  de  ce  tcms  à  purger  fon 
Règne      Royaume  des  abominations  Payennes  que  fes  PrédécefTeurs  y  avoient  intro- 
^'Afa.  Sa   duites.  Son  zèle  en  cette  occafion  fut  fi  fjncère ,  qu'il  n'épargna  pas  fa  propre 
îm.  mère,  la  dépofant  de  la  Dignité  Royale, dont  elle  avoit  abufé  pour  favori- 

fer  l'Idolâtrie ,  &  conficrer  un  Bocage  au  culte  de  quelque  Idole.  Il  fit  dé- 
truire l'Idole  &  le  Bocage ,  avec  tous  les  autres  monumens  d'Idolâtrie ,  hors- 
mis  les  hauts  lieux ,  où  le  Peuple  continua  à  fe  rendre ,  quelques  efforts  qu'il 
pût  faire  pour  s'y  oppofer.  Il  mit  aufil  tout  fon  Royaume  en  état  de  défen- 
ie,  en  fortifiant  diff'érentes  Places,  &  en  entretenant  une  Armée  de  cinq 
cens  quatre-vingts  mille  hommes ,  dont  trois  cens  mille  de  la  Tribu  de  Judab 
fe  diflinguoient  par  leur  adrelTe  à  manier  le  bouclier  &  la  pique;  le  refte, 
qui  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin ,  fe  fervoit ,  avec  une  dextérité  merveil- 
leufe,du  bouclier  &  de  l'arc  (b).  Ses  richelfes  augmentant  en  même  proportion 
que  fa  puiflance ,  il  orna  le  Temple  d'une  grande  quantité  de  Vaifleaux  d'or 
&  d'argent ,  pour  remplacer  ceux  que  le  Roi  d'Egypte  avoit  emportés.  La 
féconde  année  de  fon  règne,  Nadab  fuccéda  à  Jéroboam  ;  mais  il  n'arriva 
durant  les  deux  ans  qu'il  occupa  le  trône,  rien  de  remarquable,  finon  qu'il 
marcha  fur  les  criminelles  traces  de  fon  père,  &  qu'il  fut  tué  au  fiège  de 
Gibbetbon,  Forterefie  appartenant  aux  PhUiJîîm ,  par  Bahafça,  de  la  Tribu 
à'IJJcicar ,  qui  s'empara  du  trône ,  &  extermina  toute  la  race  de  Jéroboam , 
conformément  à  la  prédiftion  à'Jbija  (c). 
Il  défait  A  la  fin  le  Royaume  d'y^  fut  attaqué  par  une  Armée  de  lo,  000,000 
tes  Ethio-  £tljiQpigfis  ^  commandés  par  Zérah ,  qui  étoit  de  la  même  Nation  *.  Mais 
Jfa,  qui  fe  confioit  moins  en  fes  propres  forces  qu'en  la  proteftion  de 
Dieu ,  alla  au-devant  de  l'Armée  ennemie  fans  la  craindre  ;  &  après  une 
fanglantc  bataille ,  qui  fe  donna'  à  Marcshab,  il  défit  entièrement  les  Egyptiens, 
&  s'en  retourna  à  JériifaJem  avec  leurs  dépouilles.  A  fon  arrivée  dans  cette 
ville,  un  Prophète  alla  à  là  rencontre,  pour  lui  faire  de  nouvelles  promefies 
delà  part  de  Dieu,  &  lui  déclarer  que  la  viéloire  feroit  conftamment  atta- 
chée à  fes  pas,  fi  lui  même  perfévéroit  toujours  dans  fon  attachement  au 

culte 
(a)  Ibid.  vers.  2j.  (c)  i  Rois  XV.  27.  &c 

(è)  Comp.  I  Rois  IX.  15.  &c.  avec  zChron.XIV.  i — 9. 

furprendre,  ce  Prince  étant  repréfenté  par  tout  comme  ayant  introduit  en  JJraèl  des  idolâtries, 
qui  y  fubfirtérent  jufqu'à  la  dilTolution  de  ce  Royaume. 

*  L'Archevêque  Ujher  (i)  place  cet  événement  dans  la  première  année  du  règne  à'Afit. 
D'autres  Clironologiftcs  croient  que  c'eft  vers  la  quinzième  année  du  même  rk^nc  qu'il  faut 
le  mettre  (2).  Nous  avons  fuivi  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Chroniques  ,  qui  alBrme  qu'il 
y  eut  paix  durant  les  dix  premières  années  (3),  &  qu'yen  offrit  de  grands  facrifices  k  Je>-u- 
jalem  la  quinzième  année  de  Ton  règne,  en  forme  d'aflion  de  grâce  de  la  viftoire  qu'il  avoit 
remportée  (4). 

{O  Ann.  fub  A.  M.  jotu  ( ,)  Chap.  XIV.    i. 

It)  Mcwt,  CliioB.  p-  i».  Calm.  &  »\,  U)  ibid.  vecs.  i».  &e. 
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culte  de  Dieu.     Peu  de  tems  après  il  confacra  au  fervice  du  Temple  une  Section 
partie  coiifidérable  du  butin  fait  fur  les  Ethiopiens  ,  &  eut  la  fatisfaélion  de     ^^^^• 
voir  arriver  ,  pour  fe  foumettre  à  lui, un  grand  nombre  de  fujets  de  Bahafça,    ^'"^  P>'^- 
que  Ton  zèle  ou  le  bruit  de  fa  dernière  vi6toire    avoit  engages   à  abandon-  "J/f'.  ^'* 
lier  ce  nouveau  Roi  à'Ifrael.  ■^""'^' 

Ce  fut  apparemment  cette  défeftion  ,  que  d'autres  fujets  de  Bahafça  imi- 
tèrent: de  tems  en  tems ,    qui  donna  lieu  à  quelques  efcarmouches ,  &  qui 
obligèrent  ce  dernier  Prince  à  bâtir  la  Forterellè  de  Rama,    pour  empêcher 
toute  communication  entre  les  deux  Royaumes.     W  avoit  fait  en  ce  tems- 
li  une  ligue  avec  le  Roi  de  Syrie.  AJa  en  fut  effrayé;  &  pour  n'avoir  pas 
à  la  fois  fur  les  bras  deux  ennemis  0  redoutables,  il  crut  ne  pouvoir  trou- 
ver de  meilleur  expédient,  que  d'engager,  à  force  de  prèfens  ,  Benhadad  à 
rompre  fon  alliance  avec  le  Roi  à'Ifraël,  &  à  faire  outre  cela  une  puiflan- 
te  diverfion ,  en  entrant  avec  une  Armée  dans  fon  Pays.    Pour  obtenir  cette    Fait  mt 
grâce,  il  lui  envoya  tout  l'or  qu'il  put  trouver,  tant  dans  fon  propre  tréfor  Mance 
que  dans  celui  du  Temple  ;  &  cette  manière  de  folliciter  fut  fj  efficace ,  que  ^'a  ^^^' 
le  Roi  de  Syrie  attaqua  &  prit  toutes  les  Places  fortes  de  la  Tribu  de  Neph- 
thali ,  &  obligea  Bahafça  à  fe  défifler  de  fon  entreprife  contre  le  Roi  de  Ju- 
dah,en  allant  au  fecours  de  fon  propre  Pays  («).  Dès- que  ce  Prince  fut  parti 
de  Rama ,  Jfa  fit  publier  un  Ordre ,  par  lequel  il  enjoignoit  à  tous  fes  fu- 
jets ,  fans  en  excepter  aucun ,  de  tranfporter  tous  les  matériaux  de  cette  For- 
tereffe  à  Géba  de  Benjamin,  &  à  Mizpeh  dans  la  Tribu  de  Judah ,  &  de  les 
employer  à  fortifier  ces  deux  Places.  Dans  ces  entrefaites,  le  Prophète //a- 
nani  prit  la  liberté  de   venir  reprocher  à  ,<:fa  la  feiblefle   qu'il  avoit  fait 
paroître  en  implorant  le  fecours  de  Benhadad  ,   quoiqu'il  dût  avoir  encore 
devant  les  yeux  l'éclatante  viftoire  qu'il  avoit  remportée  depuis  peu  fur  les 
Ethiopiens:    mais  le  Roi,   qu'une   incommodité    aux  pies,    apparemment     Samali- 
la   goûte,    rendoit  impatient,    fut  fi   irrité    de   fa    hardieile  ,  qu'il    le  fit  <//«. 
mettre  en  prifon.     Il  fe  rendit  aulîi  coupable  de  quelques  cruautés 'envers 
d'autres  perfonnes ,  fans  que  le  texte  marque  à  quelle  occafion  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  fon  incommodité  y  contribua ,  un  des  eff"cts  de  fa  maladie 
ayant  été  de  diminuer  fa  confiance  en  Dieu  ,    &  d'avoir  eu  uniquement 
recours  aux  Médecins  (Z>).  Il  mourut  dans  la  quarante-unième  année  de  fon  Et  fa  mort. 
règne  ,  &  eut  pour  Succefïèur  fon  fils  Jofaphat  *. 

Pendant  tout  ce  tems  Bahafça ,  toujours  plongé  dans  l'idolâtrie ,  continuoit  Année  et 
à  être  en  guerre  avec  le  Roi  de  Judah ,  quand  Jéhii  ,  fils  de  Hanani ,  vint  Déluge 
lui  annoncer  de  la  part  de  Dieu,  que   puifqu'il  avoit  imité   les  péchés  de  ^o^s- 
fon  PrédécefTeur ,  il  partageroit  auffi  fa  peine ,  &  qu'il  feroit  retranché  avec  ^^^"^  J' 

fa       ^^^' 
(a)  I  Rois  XV.  18.  &c.  V.  fupr.T.  II.  p.  33.        (b)  2  Chron.  XVI.  12.  &c. 

*  Le  premier  Livre  des  Rois  dit  fimplement ,  qa'il  fut  enterré  avec  fes  pères (i)j  mais  le 
fécond  Livre  des  C6r(»j!îMM  ajoute  (2),  qu'il  fut  embaumé  &  mis  fur  un  lit  de  parade,  &qu'on 
fit  un  grand  feu^ur  lui  :d'où  l'on  a  voulu  inférer,  que  la  coutume  de  brûler  les  corps  com- 
mença par  Afa,  &  que  leurs  os  avec  leurs  cendres  étoient  dépofés  dans  un  fépulcrc.  Nou» 
avons  réfuté  cette  alTertion,&  travaillé  à  concilier  la  contradiction  des  deux  Auteurs  (acres, 
dans  une  Note  précédente  (3). 

^i)  I  Rois  XV.  14.  (jl  supt.  T.  II.   p.  54*. 

(»J  1  Chion.  XVI.  ad  fiji.  .  ^  ^    ^ 
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Section  ^^  poftérité.  Baba/ça  mourut  peu  de  tems  après  Ton  ûk,E!ah  lui  fuccéda,  & 

'  Viil.     monta  fur  le  trône  la  vingt-fixiéme  année  du  règne  d'u^Ja  :  mais  à  peine  ce 

Saiil  pré-  P^'i^ce  eut -il  gouverné  fon  Royaume  pendant  deux  ans  ,  qu'il  commença  à 

mier  Roi   rclTentir  les  effets  de  la  prédiftion  de  Jébu.     Il  fe  trouvoit  alors  au  fiége  de 

d'Israël.     Gibbethon ,  où  Zimrï ,  qui  avoit  le  commmnndement  de  fes  Chariots ,  le  tua ,  & 

T".  s'empara  de  la  couronne.  Le  règne  de  Zimri  ne  dura  que  fept  jours ,  Homri , 

f  ifràël  "'  ^"  wlvcq  Général ,  ayant  été  élu  Roi  par  l'Armée  :  cependant  durant  un  fi 
mijfacré  court  cfpace ,  il  avoit  trouvé  moyen  d'exterminer  toute  la  race  de  Babafça. 
par  Zimri.  Hotnri  leva  le  fiège  de  Gibbethon ,  &  vint  le  mettre  devant  Tir/ah  ;  mais  avant 
qu'il  pût  fe  rendre  maître  de  cette  ville ,  Zhnri  s'étoit  renfermé  dans  le  Pa- 
lais Royal ,  &  après  y  avoir  mis  le  feu,  étoit  péri  dans  les  liarames  (aX  Son  rè- 
gne fut  pourtant  affez  long  pour  faire  voir  qu'il  étoit  indigne  du  trône ,  par 
fon  attachement  à  l'idolâtrie  de  Jéroboam. 

Homri  eut  un  autre  Compétiteur, nommé  77Z'?2/ ,  fils  de  Ginaîh,  quimt  par- 
tie du  Peuple  avoit  élu  Roi  ;  mais  le  parti  de  Homri  étant  de  beaueoup  plus 
fort,  n'eut  aucune  peine  à  perfuader  l'autre  de  renoncer  à  fon  choix:  ainfi 
Tibni  fut  tué  ,  &  Homri  refta  feul  maître  de  la  couronne.  Ceci  arriva  la 
trente-unième  année  d'Jfa. 

Pendant  les  fix  premières  années  de  fon  règne ,  Tir/ah  fut  la  ville  où  il 
tint  fi  Cour.  Apréo  cela  Homri  acheta  la  Montagne  de  Samarie ,  d'un  certain 
Shémer,  pour  deux  talens  d'argent,  &  bâtit,  fur  cette  montagne,  la  ville 
dont  il  fit  dans  la  fuite  la'  Capitale  de  fon  Royaume.  Nous  ne  favons 
plus  rien  de  lui,  finon  qu'il  régna  lix  autres  années  en  Samarie,  fouillé  de 
tous  les  vices  de  fes  Prédéceifeurs ,  &  qu'il  eut  pour  Succefleur  fon  fils ,  qui 
fut  plus  mauvais  qu'aucun  d'eux  (^). 

Jchab  commença  à  régner  la  trente-huitième  année  du  Roi  /îfa.  Son 
mariage  illégitime  avec  Jézabel ,  fille  <XEth-Baal  Roi  de  Sidon,,  fut  une 
fource  féconde  d'idolâtries  &  de  crimes  pour  lui,  auffi-bien  que  de  châti- 
mens  &  de  malheurs  pour  fon  Royaume.  Par  complaifimce  pour  elle,  il 
permit  qu'on  adorât  en  Ifraël  les  DWmiiés  .Sidoniennes ,  dont  le  culte  con- 
fiftoit  en  (àcrifices  humains  &  dans  d'abominables  cérémonies  (r).  Ces  céré- 
monies furent  d'abord  intrpduites  à  la  Cour,  pour  laquelle  il  y  ayolt  en  Sa- 
marie un  Temple  magnifique,  un  Autel,  &  un  Bocage  confacré  à  Bcal: 
mais  comme  il  eut  la  lâcheté  d'aiïiftcr  au  culte  qu'on  rendoit  ii  cette  Idole, 
fon  exemple  contagieux  infeéla  bientôt  tout  le  Royaume.  Cependant  le 
Pïophète£/î>  lui  avoit  été  envoyé  à  tems  pour  le  détourner  d'une  conduite  fi 
criminelle,  en  lui  déclarant  que  Dieu  affligeroit  dans  peu  le  Pays  d'une  ter- 
rible famine,  durant  laquelle  il  ne  tomberoit  fur  la  terre  ni  pluie  ni  rofée, 
jufqu'à  ce  qu'il  fît  ceifer  cette  fèchereflè  par  l'efficace  de  fes  prières; 
après  quoi  le  Prophète  s'en  alla,  &  fc  tint  caché  durant  l'cfpace  de  trois 
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(a)  I  Rois  XVI.   I.  ml  18.  •  (0  V.  Supr.  T.  II.  p.  69.  &  alib, 

(b)  Ibid.  virs.  21.  ôc  (d)  i  Rois  XVI.  19.  aJ  lin. 

*  1!  y  a  plufiiurs  p.ini^uiarités  relatives  à  ce  Prophète  ,  li'fqueljes  nont  aucune  liairon 
avec  rililloirc  des  Rois,  à  qui  cependant  méritent  d'être  rnpportties:  c'ell  pourquoi  nous 
en  ferons  nitmioii  danb  les  Notes  fuivant  l'ordre  dtt  tems. 

Audi. 
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Pendant  qnAhab  &  Jczabel  pervertifToicnt  Ifrail  pu  leurs  impiécés  ,  &    Sectios 
faifoient  mettre  à  mort  tous  ceux,  Prophètes  ou  autres,  qui  olbicnt  blâmer     ^^"• 
leur  conduite ,  Jofaphat ,  qui  avoit  fiiccédé  à  /Jfa  \-ers  la  fin  de  la  quatrième    '^'"''  Z"'^- 
année  du  règne  d'^chab,  détruifoit  l'idoliirie,  &  i'ax'orifoit  le  culte  du  vrai  "J!Z  ^'^ 
Dieu  dans  fon  Ropume  avec  une  application  ik  un  zélc,  qui  attirèrent  à    J''^''^''  . 
lui  &  à  fon  Peuple  les  plus  grandes  btnèdiftions.     II  avoit  trente -cinq  ans    jofapha: 
quand  il  commença  à  régner,  &  la  première  chofe  qu'il  iit  lut  d'abattre  tous  ^"i  ^l' Ju- 
les Monumens  d'Idolâtrie  ,  &  les  Bocages ,  confacrès  aux  plus  dèteftables  im-  ^^''• 
puretés ,  que  fon  père  avoit  été  obligé  de  laiflèr  fublifler.  La  troifième  an-    ^*  ^'"'' 
née  de  fon  régne,  il  envoya  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour 
avec  UH  nombre  fuffifant  de  Prêtres  &  de  Lévites,  munis  de  Copies  du  Pen- 
taîeuque,  pour  inftruire  le  Peuple  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume.  Dans 
le  même  tems  il  fortifia  toutes  les  Places  confidérables  du  Pays ,  &  les  pour- 
vut de  garnifons ,  aufli-bien  que  celles  que  fon  père  avoit  enlevées  aux  Rois 
d'Ifraël.  Outre  cela,  l'Armée  qu'il  avoit  fur  pié,  étoit  plus  nombrcufe  que 
celle  d'aucun  de  fes  PrédéceiTeurs ,  puifqu'elle  confiftoit  en  ix,ooo,  000  com- 
battans  *.  En  un  mot  fa  profpérité  &  fa  puilTance  furent  telles ,  qu'aucun    5.^  ^,. 
de  fes  ennemis  n'ofa  l'attaquer;  les  Philijfins  &  les  arabes  lui  payèrent  tri-  pérlté!"' 
but,  &  fes  Alliés  s'emprefîerent  à  augmenter  {es  richelfes  par  leurs  pré- 
fens  (a). 

Tel  fut  le  fort  de  ce  Prince  religieux  ,  &  celui  de  fes  fujets  ,  pen- 
dant que  la  guerre  &  la  famine  furent  la  jufte  récompenfe  de  l'impiété 
d'j^chab.  Quand 

(a)  2  Chron.  XVII.  -  ^ 

Aulîî-tôt  donc  qa'Elie  eut  prédit  la  famine,  il  fe  déroba  à  la  fureur  de  Jizaiel,  &  fe  retira 
dans  une  caverne  fur  les  bords  du  torrent  de  Ctrith  ,  qui  fe  jette  dans  le  Jourdain.  L'eau  de 
ce  torrent  fervoit  à  étancher  fa  foif,  &  deux  fois  par  jour  des  corbeaux  lui  apportoient  du 
pain  &  de  la  viande.  Il  ne  s'arrêta  pas  longtems  en  cet  endroit,  à  caufe  que  l'excefîîve  fè- 
chereffe  avoit  fait  tarir  l'eau  du  torrent ,  &  fe  rendit  à  iarepta  ,  ville  dans  le  voifinage  de 
Sidon,  laquelle  éprouvoit  auffi  les  horreurs  de  la  famine.  Là  il  trouva  une  pauvre  Veuve 
qui  ramaflbit  quelques  branches  hors  des  murailles  de  la  ville  ,  &  qui  n'avoit  qu'autant 
d'huile  &  de  farine  qu'il  fiiloit  pour  faire  un  gâteau,  qu'elle  alloit  préparer  pour  elle  &  pour 
fon  fils, après  quoi  elle  s'attendoit  à  mourir  de  faim.  Le  Prophète  fatigué  de  fon  voyage,  lui 
demanda  un  peu  d'eau  à  boire,  &  un  morceau  de  pain,&dès  qu'elle  lui  tut  déclaré  fa  fîtua- 
tion,  il  lui  ordonna  de  ne  pas  perdre  courage  &  de  lui  ajiporter  ce  qu'il  demandoit,  afTuranc 
qu'aufîi  longtems  que  dureroit  la  cherté,  l'huile  de  fa  phiole  &  la  farine  de  fa  cruche  ne 
tariroient  point.  L'évènenenicnt  vérifia  cette  promefTe,  &  il  demeura  chez  elle  jufqu'à  ce 
qu'il  reçût  ordre  de  s'en  retourner  à  Samarie.  Durant  le  féjour  qu'il. fit  chez  cette  Veuve, 
elle  eut  le  malheur  de  perdre  fon  lils  unique,-  perte  qui  la  toucha  au  poiat,  que  dans  l'excès 
de  fa  douleur  elle  taxa  le  Prophète  d'être  la  caufe  de  ce  malheur.  Sur  quoi  Elle  prit  l'enfant  > 
&  après  l'avoir  mis  fur  fon  lit  s'étendit  fur  lui,  accorapagnanc  cette  action  d'une  prière,  qu|| 
Dieu  exauça  en  rendant  la  vie  à  l'enfant  (i). 

*  Nous  avons  eu  occafion  dans  un  autre  endroit  de  parler  de  cette  prodigieufe  Armée  (2); 
&de  montrer  qu'en  ce  temslà  en  Judée  les  gens  de  guerre  n'étoient  pas  entretenus  &  payés 
comme  chez  nous  durant  toute  l'année,  mais  que  leurs  noms  étoient  feulement  enrégiftrés, 
pour  qu'on  pût  les  ralTembler  en  cas  de  befoin  ;  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  dans  un  (1  petit 
Pays.  Dès-qu'on  n'avoit  plus  befoin  d'eux,  chacun  reprenoit  le  chemin  de  fi  maifon.  On 
peut  fuppofet  audi  que  les  garnifons  étoient  relevées  tous  les  trois  mois,  plus  ou  moins, 
afin  de  donner  aux  fujets  le  tems  de  vaquer  à  leurs  affaires  particuRères. 

(1}  I  Rois  ZYII.  -  (t)  Supt.  T.  II.  p.  H«.  «C  is*» 
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Section       Quand  la  famine  prédite  par  Elle  eut  duré  trois  ans,   ce  Prophète  alla 
mver  Abdias  Maître- d'hôtel  à'^chab,  dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé  à 
pré-  chercher  quelques  fources  d'eau ,  pour  confèrver  la  vie  à  ce  qui  pouvoit  res- 
Roi    tej-  de  bétail ,  tandis  que  le  Roi    failbit  la  même  recherche  de  fon  côté  en 
d'autres  endroits.  Abdias  étoit  un  homme  pieux ,  qui  avoit  témoigné  un  zèle 
extraordinaire  pour  le  Dieu  d'I/raël ,  en  fauvant  cent  Prophètes  de  la  fureur 
de  Jézabel,  &  en  les  nourrifTant,  dans  le  lieu  où  ils  étoient  cachés,  durant 
tout  le  tems  de  la  famine.  Ainfi ,  dès-qu'il  vit  Elie ,  il  fe  jetta  à  fes  pies ,  & 
lui  témoigna  d'une  manière  refpeélueuîé  la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir  :  mais 
quand  le  Prophète  lui  eut  ordonné  d'annoncer  incefTamment  au  Roi,  que 
■  cet  Elie ,  qu'il  fouhaitoit  fi  fort  d'avoir  en  fon  pouvoir ,  étoit  prêt  à  lui  paiier, 
yibdlas  trembla  à  un  tel  ordre,  craignant  que  pendant  qu'il  feroit  fon  meflàge. 
Dieu  ne  tranfportât  ailleurs  le  Prophète,  &  qu.'Achab,ÎQ  voyant  abufé,  ne  s'en 
prît  à  lui;  car,  ajouta-t-il,  il  n'y  a  prefque  point  de  Nation,  ni  de  Ro- 
yaume, dont  ^chab  n'ait  exigé  par  ferment,  qu'on  vous  ramenât  à  Samarie ^ 
Si  Achab.  en  quelque  endroit  qu'on  vous  trouvât.  A  la  fin  Jbdias ,  rafluré  par  la  pro- 
mellè  que  lui  fit  le  Prophète  de  fe  montrer  au  Roi ,  fe  rendit ,  &  alla  noti- 
fier à  Jkhab  le  retour  à! Elie ,  &  fa  prédiftion  qu'il  alloit  bientôt  pleuvoir. 
Elie  fe  préfenta  enfuite  au  Roi  ;  &  leur  entrevue  fut  telle ,  qu'on  devoit  na- 
turellement l'attendre  entre  un  Prince  mauvais  &  hautain ,  &  un  digne  E- 
miflaire  du  Roi  des  Rois.     Après  quelques  paroles  de  part  &  d'autre ,  Elie 
demanda  que  tout  IJraël,  avec  les  Prêtres  de  Baal,  que  Jézabel  entretenoit, 
s'aflemblat  fur  le  Mont  Carmel.  Quand  tout  ce  monde  fe  fut  rendu  à  l'endroit 
marqué ,  Elie  reprocha  au  Peuple ,  qu'il  balançoit  entre  deux  opinions ,  & 
qu'il  rendoit  également  fes  hommages  à  Dieu  &  à  Baal.     ,,  Vous  voyez, 
„  dit-il,  que  je  fuis  ici  le  feul  Prophète  attaché  au  culte  de  l'Eternel,  pen- 
„  dant  qu'il  y  en  a  quatre  cens  cinquante  dévoués  à  Baal:,  qu'ils  prennent 
„  une  viftime,  &  qu'ils  l'offrent  à  Baal  ,]tn  ofirirai  une  autre  au  Dieu  (ïlf- 
,,  raël ;  &  que  le  Dieu,  qui  fera  tomber  le  feu  du  Ciel  pour  confumer  la 
„  viélime  qui  lui  fera  offerte  ,  foit  déformais  le  feul  objet  de  votre  culte  ".  Le 
Peuple  ayant  témoigné  qu'il  acceptoit  la  propofition ,  les  Prêtres  eiu'ent  ordre 
de  commencer.  Ils  coupèrent  leur  viftime  en  pièces ,  &  la  mirent  fur  l'Autel, 
après  quoi  ils  invoquèrent  i?art/  depuis  le  matin  jufqu'à  midi;  mais  comme  c'é- 
toit  fans  la  moin'.lre  apparence  de  fuccès,  ils  fe  mirent,  fuivant  leur  coutume, 
à  fe  faire  des  incifions  avec  des  couteaux,  enforteque  leur  iang  couloità  terre 
(«).  Pendant  qu'ils  tentoient inutilement  ces  dificrens  moyens,£//e  lesinfultoit 
par  de  piquantes  ironies,  leur  difant  de  crier  plus  haut,  puifque  Baal,  qui  étoit 
un  grand  Dieu ,  les  exauceroit  fans  doute ,  à  moins  qu'il  ne  dormît ,  &  qu'il 
ffe  fût  occupé  de  quelque  autre  afîiiire.  Le  tems  du  fiicrificedu  foir  étant  venu, 
Elie  fit  un  Autel  de  douze  pierres ,  fiiivant  le  nombre  des  Tribus  d'J/rai/l , 
&  mit  fur  cet  Autel  le  bois  &  la  vidiime.     Pour  empêcher  même  qu'on  ne 
(bupçonnit  qu'il  n'eut  gliflë  fubtilemcnt  du  feu  dans  l'Autel,  il  fit  répantire 
une  grande  quantité  d'eau  fur  la  viètime,  &  fur  le  bois,&  tout  autour  de  l'Au- 
tel, da  forte  qu'il  en  fut  tout  mond(;.    Aloi'S  il  invoqua  Dieu  à  haute  voix, 

de- 

(a;  V.  Supr.  T.  II.  p.  0> 
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demandant  qu'il  voulût  convaincre  le  Peuple ,  qu'il  n'y  avoit  dans  l'Univers  Section 
d'autre   vrai    Dieu    que  lui.     A   peine  le   Prophète    eut-il    parlé,  que    fà     VllI. 
prière  fut    exaucée.     Une  flamme  rapide  defcendit  du  Ciel ,  &  confuma    Soûl  pri. 
la  vidime,  le  bois,  &  l'Autel  même.     A  la  vue  de  ce  prgdige,  le  Peuple  nier  Roi 
fe  prollerna  humblement  en  terre,  &  s'écrii,  C'e/i  i Eternel  qui  efi  Dieu.  '^'V^'^^^- 
Alors  le  Prophète , adrelîant  la  parole  à  ceux  qui  venoient  de  faire  cet  aveu,  - 

leur  dit,  que  s'ils  étoient  réellement  perfuadés  de  cette  vérité,  ils  dévoient 
faifir  les  faux  Prophètes  qui  les  avoient  féduits ,  &  les  mener  au  Torrent  de 
Kishen ,  pour  les  égorger  en  cet  endroit.  Le  Peuple  obéit  fur  le  champ ,  & 
Jcbab,  foit  que  le  miracle  qui  venoit  d'être  opéré  lui  fît  approuver  la 
■chofe,ou  qu'il  crût  qu'il  y  avoit  du  rifque  à  s'y  oppofer ,  permit  que  les  Pro- 
phètes de  Z^ûiz/  fuflent  traînés  au  fuplicc.  i.7/f  avertit  alors  le  Roi  de  fe  retirer 
•incellamment ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  pluye  qui  alloit  tomber  eu 
grande  abondance,  ce  qui  arriva  comme  il  l'avoit  dit.  AulTi-tôt  qnJchab  eut 
gagné  fon  Palais, il  informa  Jézabtl  de  ce  qui  s'étoit  paflé  au  Mont  Carmel, 
&  quel  affront  cruel  fa  Divinité  favorite  avoit  effuyé  à  la  vue  de  tout  IJraël. 
On  le  feroit  peut-être  attendu  qu'une  pluye ,  fouhaitée  longtcms ,  &  accor- 
•dée  enfin  à  la  prière  du  Prophète ,  auroit  infpiré  à  la  Reine  quelque  refpeél 
-pour  fa  perfonne ,  mais  à  tort  ;  car  la  mort  dé  Tes  Prophètes  la  mit  dans  une 
telle  fureur ,  qu'elle  jura  que  l'auteur  de  leur  fuplice  feroit  avec  eux  le  lende- 
main. Ainfi  Elie  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  une  féconde  fois,  pour 
mettre  fa  vie  en  fureté  *  {a). 

Achah 
(•)  I  Rois  XVIII.  XIX.  1,2,3.     . 

*  Le  Prophète  femble  avoir  été  eftrayé  en  ce  tems-là  au  point  de  ne  pas  attendre  que 
la  Providence  lui  marqutt  la  route  qu'il  devoit  tenir,  comme  il  avoit  fait  dans  fa  dernière 
fuite,  l!  ne  s'arrêta  que  quand  il  fut  arrivé  en  Béerjébab,  ville  du  Pays  de  Judah ,  éloignée 
d'environ  cent  cinquante  milles  de  Samarie.  Dans  cet  endroit  il  fc  fépara  de  fon  fcrviteur,& 
continua  fa  marche  pendant  un  jour  entier  vers  le  Défert  de  l'Arabie  Pétrée.  A  la  fin , 
accablé  de  chagrin  &  de  laditude  ,  il  s'ailît  fous  un  genèvre,  &^  s'endormit  après  avoir  verfé 
quelques  plaintes  amères  dans  le  fein  de  fon  proteftcur.  Bientôt  après  il  fut  réveillé  par  un 
Ange,  qui  lui  ordonna  de  prendre  quelque  nourriture,  ce  qu'il  fit,  ayant  trouvé  près  de  lui 
un  gâteau  &  un  peu  d'eau.  Le  repas  fait  ,  il  s'endormit  de  nouveau.  L'Ange  le  réveilla 
une  féconde  fois  pour  l'exhorter  à  manger  encore,  parce  qu'il  auroit  befoin  de  forces  pour 
fe  rendre  au  lieu  où  il  devoit  aller.  Elie  ayant  encore  pris  des  alimens,  partit  fi  bien  for- 
tifié, qu'il  marcha  quarante  jours.  Enfin  il  arriva  au  bout  de  ce  terme  à  la  Montagne  d'Horeb, 
où  il  trouva  une  Cav«rne,  qui  lui  fervit  de  logement.  Etant-là  il  entendit  une  voix  furni- 
turelle,qui  lui  demanda  ce  qu'il  y  faifoit.  Eiie  répondit  qu'il  étoit  le  feul  Prophète  de 
J'Eternel  que  les  idolâtres  Ifraélites  n'avoient  point  mis  à  mort ,  après  avoir  violé  l'Alliance 
de  Dieu  &  brifé  fes  Autels;  &  qu'à  caufe  qu'il  avoic  été  afTez  zélé  pour  les  en  reprendre,  ils 
cherchoient  à  lui  ôt«r  la  vie.  La  voi.x  lui  ordonna  alors  de  fe  tenir  fur  la  montagne,  où  il 
cntendroit  l'Eternel  paffer  près  de  lui  :  elle  ajouta  ,  qu'il  cntendroit  un  vent  impétueux  ca- 
pable de  renverfer  les  rochers,  &  enfuite  un  tremblement  de  terre,  &  enfin  un  feu;  mais 
que  Dieu  ne  feroit  dans  aucun  de  ces  fymboles  ,  mais  au  milieu  d'un  vent  doux  &  fubtil. 
Dès-que  le  zéphir  paiïa  devant  la]  caverne,  Elie  Çs  couvrit  le  vifage  de  fon  manteau,  & 
reçut  ordre  de  Dieu  de  s'en  retourner  par  le  chemin  du  Défert,  ou  bien  par  des  fentiers 
écartés,  &  de  fe  rendre  a  Dainas ,  où  il  confacreroit  par  l'Onétion  Hazaêl  pour  être  Roi  de 
Syrie,  ^éhu  pour  régner  fur  Ifraèl,  &  EliJ'éi  pour  être  Prophète  à  fa  place  ;  ajoutant,  qu'au, 
cun  de  ces  trois  ne  mettroit  fon  épée  dans  le  fourreau  ,  que  la  race  impie  à'Achab  &  fes 
idolâtres  fujets  n'cufTtnt  été  exteirainés  par  quelqu'un  d'ewx.  Ce  qui  fi;t  accsmpli,  comme 
Tome  III.  L  nous 
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"^^vm"^       y/cZ'flZ'  avoit  régné  dix- huit  ans , quand Benhadad ,  Roi  de  Syrie,  vint,  à  la 

tête  de  trente-deux  petits  Rois,  avec  une  nombreufe  Armée,  &  mit  le  fiè- 

Saûlpré-  gg  devant  Samarie.  Cependant ,  malgré  la  grandeur  de  fes  forces ,  &  l'arrogan- 

d'ifraèr   ^^  ^^  ^^  conduite,  tant  à  l'égard  du  Roi  que  de  la  ville,  il  fut  défait  par  u- 

. '—.  ne  poignée  d'hommes ,  qui  firent  une  fortie  en  plein  jour ,  ayant  Ahab  à 

Vi&ûin  leur  tête ,  &  l'obligèrent  à  prendre  la  fuite ,  après  avoir  perdu  bien  du  mon- 
rf'Achab.  (j(_._  L'année  fuivante  il  voulut  avoir  fa  revanche ,  mais  il  fut  encore  défait 
par  les  Ifraélites ,  &  penfa  même  être  pris  dans  la  ville  à'Jphek.  Dans  cet- 
j4£ie  de  ^^  extrémité  il  fit  faire  un  meffkge  refpeftueiix  à  Jchab ,  qui  eut  la  gé- 
génsrpfné  nérofité  de  le  recevoir  dans  fon  chariot ,  &  de  l'amener  à  fon  pavillon ,  où 
dece  Prin-  ils  firent  alliance  enlèmble,  après  quoi  il  le  laiffa  partir  fans  exiger  la  moin- 
'"''  dre  rançon.  Le  Lefteur  trouvera  les  particularités  de  ces  deux  tameufes  ac^ 

tions  dans  l'Hiftoire  de  Syrie  {a).  Auffi-tôt  que  Benhadad  fut  parti,  un  des 
fils  des  Prophètes  vint  fe  préfenter  à  Jchab  le  vifage  enfanglanté,  &  lui 
dit  que  pendant  la  bataille  il  avoit  été  chargé  de  garder  un  prifonnier  Sy- 
rien, fous  peine  de  mort;  mais  que  l'ayant  pai"  imprudence  laiffé  échapper, 
il  craignoit  qu'on  ne  lui  infligeât  le  châtiment  dont  on  l'avoit  menacé.-  jf- 
chab ,  prenant  la  chofe  à  la  lettre ,  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  le  déclarer  di- 
gne de  mort,  &  prononça  ainfi  fa  propre  fentence  :  car  le  Prophète,  s'é- 
tant  effuyé  le  vifage ,  &  fait  connoître  au  Roi ,  lui  dit  que  puifqu'il  avoit  lais- 
fé  échapper  un  puiflTant  ennemi  à'Jfraël,  dans  le  tems  que  Dieu  l'avoit  livré 
entre  fes  mains ,  fa  vie  payeroit  pour  celle  de  fon  prifonnier.  uiehah  fut  fi 
frappé,  &  de  la  hardiefTe  de  la  fiftion,  &  de  la  menace  qui  en  formoit  la 
conclufion ,  qu'il  reprit  le  chemin  de  Samarie ,  plein  de  triftefle  &  d'indigna- 
tion *  (b).  Cependant  il  tint  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Roi  de  Syrie, 
jufqu'ix  ce  que  ce  Prince,  en  lui  retenant  Ramoîh  de  Galaad,  ville  qui  appar» 
renoit  au  Royaume  d'Ifra'él,  contre  fa  promefTe,  fobligea  à  entrer  à  main 
armée  fur  fes  terres ,  environ  trois  ans  après  (c). 

En  ce  même  tems  jichab  commit,  à  la  follicitation  de  Jézabeî,  une  aélion. 

in? 
(a)  V.  Siipr.  T.  II.  p.  38.  (0  Ufher.  Ann;  fub  A.  M,  3104. 

(è)  1  Rois  XX. 

nous  le  verrons  dans  la  fuite.  En  chemin  faifant  le  Prophète  trouva  Elîfée,  fils  de  Sbaphat,. 
labourant  fes  champs,  &  s'ctant  approché  de  lui,  luijetta  fur  les  épaules  fon  manteau  de 
Prophète.  Elijée,  prêt  à  le  fuivre ,  demanda  pour  toute  grâce  qu'il  acceptât  un  repas  chez 
lui,  pendant  qu'il  prcndroit  congé  de  fes  parensj  mais  il  ne  paroit  pas  qu'Elie  fe  foit  arrêté 
en  cet  endroit;  &  pour  dire  le  vrai,  il  y  auroit  eu  du  danger  pour  lui ,  vu  le  peu  qu'il  y 
avoit  de-là  hSaimrk.  Tout  Eliféc ,  il  le  fuivit  dcs-qu'il  eut  régalé  fes  concitoyens,  &  pris 
congé  d'eux.  11  ne  paroit  pas  par  le  texte  qn'Elie  ait  oint  Hazaù'l  ou  Jebu;Si.  il  y  a  apparence 
que  cette  cérémonie  n'eut  lieu  qu'après  qu'il  eut  été  enlevé  au  Ciel,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

*  Jojdphc  (1)  donne  il  ce  Prophète  le  nom  de  Michée ,  &  .ajoute  qjuc  le  Roi ,  pour  punie 
fa  ha'rdlelfe  ,  le  fit  mettre  en  prifon,  ce  (jui  n'efl  pas  dtllitué  de  vraifemlilance  :  car  Jcbab, 
lorfqu'il  alla  attaquer  dans  la  fuite  Rtmotb  de  Galaad,  &  qu'à  la  requifition  de  Jojapbat  il  fit 
venir  MicL^:,  marqua  une  avcrfion  particulière  pour  ce  Prophète,  alléguant  qu'il  n'annonçoit 
Jamais  que  de  funelles  nouvelles  ;  &  le  fit  mettre  en  prifon  ,  quand  il  eut  prédit  la  défaiCSL 
de  fon  Armée  devant  Ramulb  (1), 

(})  Antjq.  L.  vm.  c  8.  (t)  1  Roi»  xxn. 
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inhumaine,  qui  le  perdit  lui-même  avec  toute  fa  Eunille.     Nabotb,  habitant  SE<*rios 
de  Jizréel ,  avoit  une  vigne  tout  près  du  Palais  qu/khab  voulut  acheter ,  ou     Vlll. 
avoir  en  échange  pour  une  autre  étendue  de  terrain ,  dans  l'intention  d'en    Saûl  pri- 
faire  un  jardin  potager  pour  fa  maifon  :  mais  comme  on  regardoit  avec  mé-  '«'^r  •?** 
pris  ceux  qui  vendoient  l'héritage  de  leurs  pères ,  Nabot  h  rejetta  l'offre ,  ce  '^'^J'"^^- 
qui  mortifia  fenfiblement  le  Monarque.     Jézabel  ayant  fu  lachofe,  rcfolut    Meurtre 
d'avoir  la  vigne ,  &  de  punir  en  même  tems  Naboth  de  l'avoir  ofe  rcfufer.  de  Na- 
Pour  cet  effet  elle  envoya  aux  Anciens  de  Jizréel  une  Lettre  fcellée  du  ca-  both. 
chet  du  Roi ,  «Si  contenant  un  ordre  de  proclamer  un  Jeûne ,  &  d'engager 
■quelques  mifcrables  à  jurer  que  Naboth  avoit  blafphémé  contre  Dieu  &  con- 
tre le  Roi ,  pour  avoir  occafion  de  le  lapider.     Les  Jizréelites  ,  n'ofant  pas 
desobéir  à  fes  ordres ,  lui  firent  favoir  peu  de  tems  après  que  Naboth  avoit 
été  nais  à  mort  ;  nouvelle  dont  Jézahel  fit  part  à  Achab.   Mais  dans  le  tems 
que  ce  Prince  étoit  occupé  à  fe  mettre  en  poffefllon  de  cette  vigne ,  qu'il  a- 
voit  tant  defirée ,  le  Prophète  Elie  vint  lui  annoncer  ,  de  la  part  de  Dieu ,  les 
févéres  jugemens  que  le  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  Naboth  alloit  at- 
tirer à  lui-même ,  à  Jézabel,  &  à  toute  fa  maifon  ;  que  les  chiens  lècheroient 
fon  fang   au  même  endroit  où  ils  avoient  léché  celui  de  Nabuth ,  &.  dévo- 
reroient  Jézo.brl  ;  &  que  toute  fa  ix)flérité  feroit  retranchée.  Cette  formida- 
ble fentence,  prononcée  par  un  Prophète  tel  q\iEUe,  allarma  tellement  A- 
cbab,  qu'il  déchira  fes  vêtemens,  revint  chez  lui  pénétré  de  regret,  &  par 
une  repentance  fincère  jufqu'à  un  certain  point ,  obtint  un  délai  d'exécution  ; 
cnforte  que  les  calamités  qui  dévoient  envelopper  fa  maifon,  n'arrivèrent  qu'a- 
près fa  mort  (a).  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  vers  ce  même  tems ,  qu'il  affo- 
cia  à  la  couronne  fon  fils  yfbaziah,  ou  qu'il  le  fit  fimplement  fon  Viceroi  *, 
pendant  qu'il  fe  traînoit  à  terre ,  couvert  d'un  fac ,  pour  détourner  de  des- 
fus  lui  les  jugemens  de  Dieu  (b)  :   mais  ce  changem.ent  ne  dura  guères ,  & 
Achab  revint  bientôt  à  fon  état  naturel. 

Cependant  Jofaphat  jouiffoit  d'une  profonde  paix ,  &  employoit  une  par- 
tie de  fon  tems  à  fortifier  les  Places  de  fon  Royaume ,  &  à  faire  fleurir  tant 
le  Commerce  que  la  Navigation  ;  &  une  autre  partie  à  prendre  de  fages 
mefures  pour  l'abolition  de  l'idolâtrie  ,  &  le  rétabliflèment  du  culte  de  Dieu. 
L'Ecriture  ne  le  blâme  qu'à  deux  égards ,  favoir  de  n'avoir  pas  entièrement 
démoli  les  hauts  lieux,  &  d'avoir  contraélé  différentes  alliances  avec  Achaê 
f .     Ce  fut  en  conféquence  de  l'union  qui  règnoit  entre  ces  deux  Princes , 

que 

(a)  I  Rois  XXI.  Xb)  Ibid.  vers.  17.  &c. 

*  C'ett   le  feul  moyen   par  lequel  les   Chronologies  puiiTent   concilier  les  anachronis- 

«es  qu'on  trouve,  en  comparant  enfemble  les  Livres  des  Reh  &  ceux  des   Chroniqms ;  les 

uns  commençant  le  règne  de  tel  ou  tel  Roi  à  la  mort  de  fon  père,  &  les  autres  au  tems 

de  l'affodation  à  la  Couronne.     Le  Lefteur  trouvera  un  exemple  démonftratif  de  cette  folu- 

lion  dzns  les  Jnnales  de  ïJrcbevlpi!  Ufber  {1},  tant  à  l'égard  d'Aehab,  que  de   Jofaphat, 

qui  fit  fon -fils  forons  Viceroi.     On  peut  obferver  de  plus,  que  cette   méthode  étoit  très 

utile,  pour  ne  pas  dire  abfolument  néceffaire  dans  les  guerres  dangereufes,  où  les  Rois 

commandoient  leurs  Armées  en  perfonne,  &  perdoienc  fouvent  la  vie.     Une  conduite  iï 

fage  a  été  adoptée  pour  cette  raifon  par  plufieurs  Peuples  Orientaux. 

f  Une  de  ces  alliances  confifta  à  permettre  que  fon  fils  Jfram  épouftt  Athalie,  fille  i'Achth, 

Prin- 
(i)  Sub  A.  M.  310$. 
L    2 
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Section  que  jofaphat  vint  à  Samarie ,  rendre  une  vifite  au  Roi  à'Ifraël ,  après  avoir 
VIII.      confié  le  gouvernement  de  fon  Pays  à  fon  fils  Joram.  Jchab  avoit  formé ,  pré- 
Saûlpré-  cifément  dans  ce  même  tems  ,    le  deffein  de  reprendre  Ranwth  de  Gahad^ 
mitr  Roi    Jqj-,,.  ]£s  Syriens  s'étoient  rendus  les  maîtres.  Il  profita  pour  cet  eflîèt  de  Toc- 
'^•^'"'"'"      cafion  favorable  que  lui  fournilToit  la  vifite  de  Jofaphat,  en  demandant  à  ce 
Prince  de Tallifler  dans  fon  entreprife ;  à  quoi  celui-ci  confentit  volontiers, 
E  t'd'f     pourvu  qu'avant  toutes  chofes  Dieu  fût  confulté  fur  le  fuccés  de  l'expédition. 
d'Achab""  Achab  fit  d'abord  raflembler  quatre  cens  de  fes  Prophètes  à  la  porte  de  Sa- 
contre  Ra-  mark,  où  le  Roi  de  Juàab  &  lui  étoient  afl!is  chacun  fur  un  trône.     Les 
moth.       Prophètes,  ayant  été   interrogés,   répondirent  tous  d'une  voix  que  l'en- 
treprife  feroit'  heureufe  :  quelques-uns  d'eux  prétendirent  même  repréfenter 
d'une  manière  fymbolique  le  fuccès  des  armes  des  deux  Rois,  mais  avec 
une  ardeur  qui  rendit  leur  prédiétion  fi  fufpefte  à  Jofaphat ,   qu'il  demanda 
s'il  n'y  avoit  pas  encore  quelque  Prophète  de  l'Eternel  qu'on  pût  interroger. 
A-!a-verité  il  y  en  avoit  un  tel  que  le  Roi  de  Judah  le  fouhaitoit ,    qui  étoit 
Alichée;  mais  fon  auftère  &  desobligeante  fincérité  l'avoit  rendu  odieux  à 
jichab.    Cependant  ce  Roi  fut  obligé ,  par  complaifance  pour  Jofaphat ,  de  le 
faire  venir.     Michée  arrive  ,  & ,  comme  l'Officier  qui  l'amenoit  l'avoit  inf- 
truit  des  flateufes  promeflês  des  faux  Prophètes  ,  répond  ironiquement ,  que 
l'expédition  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir  .•  mais  yJcbab  ,  remarquant  qu'il 
ne  répondoit  pas  férieufement ,  le  fomma  de  la  manière  la  plus  forte  de  dire 
la  vérité  :  fur  quoi  Michée  lui  dit,  qu'il  perdroit  fureraent  la  vie  le  même  jour 
que  fon  Armée  feroit  défaite,  &  que  Dieu  avoit  permis  qu'un  Efprit  féduc- 
teur  abufàt  fes  Prophètes ,  aftn  qu'il  trouvât  la  mort  'dans  le  même  endroit 
où  il  croyoit  rencontrer  la  viftoire,      Ce  difcours  détourna  fi  peu  le  Roi 
d'un  deflèin  qui  lui  tenoit  à  cœur,  qu'il  ordonna  que  le  Prophète  fût  mis 
en  prifon  au  pain  &  à  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  revînt  vièlorieux ,  après  quoi 
Sa  défai'  []  courut  rcfolument  à  fa  perte.  Jofaphat  ,  qui  s'étoit  trop  facilement  laifle 
te  ^ /"     engager  à  l'accompagner,  penfa  éprouver  le  même  fort:   nous  avons  vu  le 
'"*'**         fuccès  de  cette  expédition  dans  un  autre  Chapitre  (rt).A/;ffZ'  blefle  d'un  coup 
tiré  au  hazard,  mourut  le  foir,  &  dès-que  fa  mort  fut  fue  ,  fes  Généraux 
.    A   A    firent  fonner  la  retraite,  &  les  deux  Armées  fe  retirèrent  avant  la  nuit.     Le 
D^-îugc  "  corps  du  Roi  fut  tranfporté  à  Samarie  ,  &  enterré  dans  le  fépuicre  Royal. 
2102.       Pour  ce  qui  cft-de  fon  chariot  &  de  fes  armes ,  on  les  lava  dans  un  vivier 
Avant       de  cette  ville ,  &  les  chiens ,  en  léchant  fon  fang ,  vérifièrent  la  prédiétion 
J-  C.        jj^j  Prophète  Elic  (/;). 

Jofip/jaf,  d'un  autre  côté ,  étant  hcureufement  échappé ,  retourna  à  Jéru- 
fakm,  &  rencontra  en  chemin  le  Prophète  Jéhu,  qui  lui  fit  de.  févères  re- 
proches de  s'être  allié  avec  l'impie  Roi  (ïlfra'dl;  &  lui  dit  que  fi  Dieu  n'a- 
voit  pas  eu  plus  d'égard  au  zèle  qu'il  avoit  témoigné  pour  Ion  fcrvice  ,  qu'à 
j'indigne  aclion  qu'il  v'enoit  de  commettre  en  dernier  lieu  ,  fiv  vie  n'auroit 

pas 
(«)  V.  Supr.  T.  II.  p.  41-  (P)  I  Rois  Chap.  dcrn. 

PrincffTc  qui  fut  une  fource  de  malheurs  pour  le  Royaume  de  Judab  (i)  ,   fc  de  laquelle 
forain  eue  un  lils  noœmt  Octojias,  «jui  fut  fon  Succelllur ,  coiuuic  nous  le  venons  4ai;s  la 

fuite..  ■       ^ 

(i)  I  cbtQib  zxj,  <.  tit. 
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jjas  été  plus  épargnée  que  celle  de  Tidolàtre  ^cha/;.     Ce  reproche,  joint  au    sectioh 

rifque  qu'il  venoit  de  courir,  fit  rentrer  le  Roi  en  lui-même,  &  le  détermi-      vjll. 

naà  tâcher  de  réparer  fa  faute, en  s'appliquant  davantage  à  tout  ce  qui  pou-    g^--^  .^^ 

voit  avoir  rapport,  tant  au  bien  de  la  Religion,  qu'à  celui  du  Royaume.  Pour  „„>,.  /?,t 

mieux  remplir  cette  tache,  il  parcourut  une  grande  partie  de  Tes  Etats, cxa-  d' I/mèl. 

minant  a\-ec  foin  comment  les  Prêtres  inftruifoient  le  Peuple,  &  fi  la  Jufticc  ■• 

étoit  bien  adminiflrée  par  les  Magiftrats,  &  exhortant  par-tout  les  uns  & 

les  autres  à  leur  devoir ,  avec  un  zèle  digne  d'un  il  bon  Prince  (a). 

Dans  le  même  tems  Ahaziah ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  père  Ackab ,  & 

qui  marchoit  fidèlement  fur  fes  traces ,  eut  le  malheur  de  tomber  par  le 

treillis  de  ia  chambre  à  manger ,  environ  la  féconde  année  de  fon  règne ,  <S: 

fut  fi  incommodé  de  cette  chute  ,    qu'on  defefpéra  de  fa  guérifon.     Dan.s 

cette    extrémité  ,   il    envoya  des    mefTagers   confulcer  Bédiébub  Dieu  de 

Hékren,  pour  favoir  s'il  relèveroit  de  cette  maladie: mais  Eiie  vint  au  devan: 

de  ces  melTagers ,  &  les  renvoya  porter  à  leur  Maître  la  trille  nouvelle , 

que  puifqu'il  s'étoit  adrefle  au  Dieu  de  Hêkron ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 

de  Dieu  en  Ifracl,  il  palferoit  de  fon  lit  dans  le  tombeau.  A  leur  retour,  ils 

s'acquittèrent  de  leur  commilTion ,  &  dirent  au  Roi,  furpris  de  les  revoir 

fitôt ,  qu'ils  avoient  rencontré  un  Prophète,  qui  les  avoit  chargés,  de  la  parc 

de  l'Eternel ,  de  lui  annoncer  fa  fentence  de  mort.  Jhaziah ,  s'étant  informé 

comment  ce  Prophète  étoit  fait,  &  ayant  appris  des  meflagers,  que  c'étoit  un 

homme  vécu  de  poil,  avec  une  ceinture  de  cuir,  connut  que  ce  devoitêtre 

Elk,  &  mourut  peu  de  tems  après,  conformément  à  la  prédiftion  de  ce 

Prophète  {b)  *.  Durant  le  petit  nombre  d'années  qi^'il  occupa  le  trône ,  les 

Moa- 
(a)  2  Chron.  XIX.  (J)  2  Rois  I. 

^  Le  Texte  ajoute,  q\i'Abazkh  envoya  trois  Officiers  l'un  après  l'autre,  chacun  à  la  tête 
de  cinquante  hommes,  pour  lui  amener  le  Prophète,  &  que  les  deux  premières  Compagnies 
l'iireot  dévorées  par  le  feu  du  Ciel  ;  mais  que  la  dernière  s'ëtant  adreffée  à  lui  d'une  maniè- 
re refpeftueufe,  non  feulement  ne  fut  pas  enveloppée  dans  le  même  châtiment,  mais  porta  mê- 
me Elie  à  aller  trouver  le  Roi  pour  lui  confirmer  le  oieflage  fait  de  fa  part. 

Peu  de  tems  après,  ce  Prophète  fut  transporté  au  Ciel  dans  un  chariot  de  feu  ,    &  laifTa 
une  double  portion  de  fon  efprit  à  Elifée ,  qui  dèslors  devint  audî  renommé  en  Jfrael  par 
fon  zèle  &  par  fes  miracles ,  que  l'avoit  été  fon  Maître  (i).     Auffî-tôt  qu'il  eut  perdu  de 
vue  Elie  ,  il  prit  fa  manteline,  qui  étoit  tombée   dans  le  tems  qu'il  montoit  vers  le  Ciel, 
i^  en  frappa  les  eaux  du  Jourdain,  qui  fe  féparérent,  &  lui  laifférent  un  libre  paflage.     Eiî 
^et  endroit  il  rencontra  une  compagnie  de  Prophètes ,  qui  remarquant  que  l'efprit  d'£yê  re- 
pofoic  fur  lui,  fe  profternérent  à  fes  pies  ,  après  quoi  il  fe  rendit  à  Jérico,  don:  les  habitans 
'ui  firent  remarquer  la  fituation  agréable  de  leur  ville;   ajoutant  que  par  malheur  les  eaux 
en  étoient  milfaines,  &  le  terroir  llérile.    Eiijee ,  fenfible  à  leur  plainte,  fc  rendit  au  liei 
d*où  fourdoient  les  eaux;.&  après  y  avoir  jette  un  vailTc-au  rempli  de  fel,  rendit  les  eaux  fai- 
nes &  le  terrain  fertile.  De  jérico  le  Prophète  fe  rendit  à  Béthsl,  &  trouva  fur  fa  routé  une 
troupe  de  petits  garçons  ,*  qui  fortoitnt  de  cette  ville,  &  qui  lui  crioient  par  moquerie, 
Monte  Pelé.     Ces  garçons  étoient  probablement  les  eiifans  de^quelques  adorateurs  de  Batu'. 
qui-  les  avoieot  élevés  dans  des  fentimens  de  mépris  pour  les  Prophètes  de  Dieu.    C'elt  au 
moins  ce  qu'on  pourroit  inférer  de  leur  punition;  car  à  peine  le  Prophète  les  eutil  maudic 
au  nom  de  Dieu  ,  que  quarante-deux  d'entreux  furent  dévorés  par  deux  Ourfes  nui  forci- 
rent de  la  Forêt  (2). 

(i)  iRois  II..  ^  (j,)  ibid.  TMs,  rj.  ecc 
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Moahites ,  qui  avoient  été  tributaire«  d'Ifraél  depuis  la  dcfeftion  de  Jéroboamy 
fe  révoltèrent  ;  c'efl:  ce  qui  engagea  fon  frère  Jorarn  ,  dès-qu'il  fut  parvenu 
au  trône,  à  demander  du  fecours  à  JofaphaS ,  qui  dans  cette  occafion  ne  fe 
fit  aucun  fcrupule  de  venir  en  perfonne  pour  aider  à  réduire  les  révoltés. 
Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  forain ,  qu'il  fe  trouvât  aflbçié  avec  un  Prin- 
ce fi  pieux  ;  car  dans  le  tems  que  fon  Armée  étoit  fur  le  point  de  périr  de 
foif ,  Elîfée ,  en  confidération  de  Jojaphat ,  obtint  que  fans  qu'il  tombât  de 
pluye  j  la  vallée  où  étoient  les  Rois  dlfrail  &  de  J'udah ,  fût  comme  inondée 
d'eau.  Les  Moabites  voyant  le  lendemain  de  bon  matin  que  les  eaux  vis-à- 
vis  d'eux  étoient  rouges  comme  du  fang  (  ce  qui  venoit  de  la  réilexion  des 
rayons  du  Soleil)  attaquèrent  en  defordre  les  Confédérés,  dans  l'idée  qu'ils 
s'étoienc  déjà  entretués ,  &  furent  entièrement  défaits ,  comme  nous  l'avons 
dit  dans  un  autre  endroit  ( a). 

"Vers  la  fin  de  fon  règne  Jo/aphat  vit  fon  Pays  inondé  parles  Jmmonîtes  ,les 
Moabites  ,  &  divers  autres  Peuples,  fi  promtement,  que  les  ennemis  fè 
trouvèrent  en  Hazazon-tamar  ou  Henguédi,  avant  que  le  Roi  de  Judah  fût 
qu'ils  étoient  en  marche.  Dans  cet  état  de  confiiernation ,  il  eut  recours  à 
Dieu ,  fit  proclamer  un  Jeûne  général  &  févère ,  &  fe  rendit ,  à  la  tête  du 
Peuple,  affemblé  à  Jérujakm  à  cette  occafion  ,au  Temple , où , après  avoir 
imploré  le  fecours  du  Ciel  par  une  prière  humble  &  touchante ,  Dieu  lui 
répondit  par  la  bouche  du  Prophète  Jahaztel,  que  dans  peu  il  le  délivrcroit 
de  ceux  qui  avoient  envahi  fes  Etats  d'une  manière  fi  merveilleufe,  que 
Tes  troupes  n'aùroient  d'autre  peine  que  d'emporter  les  dépouilles  des  enne- 
mis. Le  Roi  raflliré  par  cette  promefl^e ,  alla  le  lendemain  à  leur  rencontre 
avec  une  petite  Armée,  qu'il  encourageoit  en  marchant.  Mais  bientôt 
ceux  qu'il  venoit  d'exhorter  à  fe  confier  en  Dieu  ,  virent  de  leurs  propres 
yeux  leurs  ennemis  faifis  d'une  terreur  panique  ,  s'entretuans  avec  tant  d'a- 
charnement, qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul  de  part  ni  d'autre.  Le  butin 
que  firent  les  troupes  àejofaphat  fut  fi  confidérable,  qu'en  ne  choififlant  que 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux ,  elles  employèrent  trois  jours  à  le  rafiem- 
bler  (è).  Le  quatrième  jour  elles  s'arrêtèrent  dans  une  vallée,  pour  remercier 
Dieu  de  la  vi£loire  qui  venoit  d'être  obtenue ,  &  depuis  ce  jour  l'endroit 
où  elles  étaient ,  fut  appelle  Bcracbah  ou  Bénédiâlion  *.  En  revenant  à  Jéru- 
fakm,  l'Armée  marcha  au  fon  des  Inftrumens  de  mufique,  pendant  que  des 
'Lévites  entonnoicnt  des  cantiques  à  l'honneur  de  Dieu  ;  après  quoi  Jofaphat 

finit 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  521-  (*)  V-  Supr.  T.  I.  p.   523. 

*  Pluficurs  Ecrivains,  tant  Juifs  que  Chrétiens,  fuppofent  que  cette  Val'ée  »!toit  la  même 
que  celle  dont  il  ell  fait  mention  dans  le  Prophète  Joël{i),  &  que  c'efl  elle  qui  fera  le 
Théâtre  du  Jugement  dernier  (2).  D'autres  font  de  fentiment  ,  que  la  'Vallée  de  Jojapbat, 
dont  p^rle  Joèï,  eft  entre  Jémjalem  &  la  Montagne  des  Oliviers  (3),  ou  dans  le  voifinage 
de  Jtrufalem(^):  mais  nous  ne  trouvons  dans  le  paflage  en  queûion,  rien  qui  ait  le  moin- 
dre'rapport.  Toit  au  lugcment  dernier,  foit  à  la  Vallée  de  Bénididion  ;  &  il_  y  a  apparence 
que  par  la  Vallée  de  Jnjaphnt  le  Prophète  n'a  pas  entendu  plus  que  n'cmpor'tc  le  fens  litté- 
ral de  ces  paroles,  le  mot  de  Jnfnphat  flgnifiant  le  Jugenicat  de  Dieu,  terme  applicable  à 
tous  les  lieux  où  Dieu  déploie  fes  jugcuicns. 

<■!)  Ch.np.  III.  :.  fi  12.  (^)  Bdia  t<.  ni.  in  loc. 

(1)  \.  Abcnczt.  Kimchi  U.  Munft.  in  loe.  (-t)  Cjiil.  Alex,  in  lue.  Se  al. 
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finit  fes  jours  en  paix(rt).  Quelque  tems  avant  fa  mort,  J/jaziah ,  qni  occapoit      Vlir. 
alors  le  trône  d'Ifraël,  &  qui  étoic  auffi  impie  que  fon  père  /fchûh,  l'avoit    Saûl  pré- 
engagé  à'confentir  que  quelques-uns  de   fès  vaiireaux  fiflent  le  voyage  de  mier  Roi 
Tarfis  avec  fa  Flotte:   complaifance    dont  le  Prophète  Elihézer  lui  fît  de  <l'U''''f'- 
.févéres  reproches ,  prédifant  en  même  tenis  à  Jofaphat  la  perte  de  fa  Plotte,  ~^ 

ce  qui  fut  vérifié  par  l'événement;  aufll  depuis  ce  tems  ,  ne  voulut-il  plus 
permettre  que  les  vaifTeaux  d'Ifra:î  fe  mélairent  avec  les  fiens  {b).  Ce  Prince  Sancnu 
mourut  dans  la  foLxantième  année  de  fon  âge ,  après  avoir  régné  vingt-cinq 
ans ,  &  eut  pour  SucceiTeur  fon  fils  Joram.  Son  Hiftoire  fut  écrite  par  le 
Prophète  Jchu  (c)  ;mais  vraifemblablement  elle  a  péri,  avec  plufieurs  autres, 
vers  le  tems  de  la  Captivité. 

Joram  qui,  comme  il  a  été  obfervé,  avoit  eu   part  au  Gouvernement    f^iA^ 
■du  Royaume  de  Judah,  vers  la  fin  du  règne  de  fon  père  ,  ne  fe  vit  pas  ifraclf'™-. 
■plutôt  feul  fur  le  trône ,   qu'il  commença  à  défaire  tout  ce  que  le  pieux  f\\,fL 
Jofaphat  avoit  fait,  &  à  attirer  fur  hù-méme  &  fur  fa  maifon  toutes  les  ma-     ■"*  "   * 
lédiaions  qui  avoient  été  prononcées  contre  fon  beaupèrc.  Judah  &  Ifrai'l  ne 
paroifloient  plus  former  qu'un  feul  Royaume,  &  n'offroient  enfemble  qu'une 
même  fcène  d'idolâtrie  &  de  méchanceté  :  l'un  &  l'autre  étoient  gouvernés 
par  des  Rois  de  même  nom.   Joram,  Roi  de  Judah,  fuivoit  les  fuggeflions 
de  fa  femme  Jthalie ,  l'impie  fille  à'Jchab;  &  Joram,  Roi  d'Ifraël ,  celles 
de  fa  mère  Jézabel.  Celui-ci  marche  fidèlement  fur  les  criminelles  traces  de 
fon  père ,  &  celui-là  introduit  dans  fon  Royaume  des  abominations  déjà  abo- 
lies par  fes  deux  Prédéceffeurs.     Tous  deux  s'attirent  les  châtimens  les  plus 
rigoureux ,  l'un  en  refufant  d'imiter  l'exemple  de  Ipn  père  ,  &  l'autre  en 
imitant  l'exemple  du  fien  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant ,  pendant  que 
le  Roi  d'Ifraël  même  détruifoit  les  Idoles  Phéniciennes  ,  dont  jichah  avoit 
introduit  le  culte,  &  bornoit  fon  idolâtrie  aux  deux  Veaux  d'or  (rf),  celui, 
de  Judah  adoptoit  ces  mêmes  Idoles ,  &  en  introduifoit  le  culte  jufques  dans 
Jérufalem  (e).  Ainfi  le  premier  ayant  abandonné  le  Dieu  d'Ifraël,  &  l'autre 
ayant  à  peine  fait  quelques  pas  pour  revenir  vers  lui ,  les  mêmes  jugemens 
fondirent  fur  tous  deux  ;  avec  cette  différence  néanmoins ,  que  le  Roi  d'If- 
raël fut  retranché  avec  toute  fa  poflérité  ;  au-lieu  que  dans  celle  du  Roi  de 
Judah  un  enfant  fut  miraculeufement  confervé ,  pour  accomplir  les  promef- 
fes  faites  à  la  JMaifon  de  David. 

Jofaphat  avoit  laiiTé  un  grand  nombre  d'enfans ,  &  avoit  afTlgné  à  chacun 
de  fes  fils  une  ville  de  Judah  pour  y  demeurer ,  &  un  revenu  convenable 
à  leur  naiflànce  ;  mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés ,  que  fon  iinpie  fils 
fouilla  le  commencement  de  fon  règne  du  maffacre  de  fes  frères  ,  &  de- 
tous  les  Grands  de  fon  Royaume  qui  ofoient  s'oppofer  à  fa  cruauté,  ou  même 
la  defapprouver  (/).  Après  cela  il  fe  laifTa  entièrement  gouverner  par 
ù.  femme  ,  s'abandonna  à  l'idolâtrie  au  point  d'établir  le  culte  de  Baal 

dan» 

(a)  a  Chron.  XX.  vers.  2.  ad  30.  (^0  2  Rois  III.  i.  &c. 

(b)  Ibid.  vers.  36,37.  comp.  avec  1  Rois  (e)  Ibid.VIII.  17.&C.  &  2  Cliroa.  XXL  ni- 
XXII.  48,49.  (/)lbid.  I.  &c.. 

(c)  Ibid.  31,  3=.  (  .uju.v.'  i-  ,î; 
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dans  fon  Royaume  &  dans  fa  Capitale,  à  l'exemple  de  fpn  beaupère.  Le 
Prophète  Elie ,  peu  de  tems  avant  que  d'être  enlevé  au  Ciel,  lui  reprocha 
ce  crime  par  une  Lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dénonça ,  cntr'autres  maux ,  l'ex- 
tirpation totale  de  fa  poftérité ,  &  fa  propre  mort ,  qui  feroit  caufée  par  une 
maladie  incurable  dans  les  intcjlins  (a). 

La  première  marque  de  la  colère  célefle  fut  la  révolte  des  Iduméens  ,  qui 
refuférent  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire.  Joram  fortit  contr'eux  &  les  défit; 
mais  bientôt  ils  fe  virent  en  état  de  fecouer  le  joug ,  &  de  fe  choifir  un  Roi , 
comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (i)  ;  ce  qui  vérifia  la  prédic- 
tion faite  par  Ifaac  ,  que  la  poftérité  d'E/aii  le  Ibuftrairoit  un  jour  à  la  domi- 
nation de  jfacûb  (c).  Dans  le  même  tems  ,  Libna  ,  qui  appartenoit  aux 
Prêtres,  dans  la  Tribu  de  Judah  (d) ,  &  qui  étoit  fituée  vers  les  frontières 
de  Vldumêe ,  fe  rebella  contre  Joram,  probablement  pour  fe  foumettre  aux 
Iduméens ,  quoique  le  texte  n'en  falfe  pas  mention  (e);  mais  ce  n'étoient- 
là  que  les  préludes  des  jugemens  qui  alloient  envelopper  ce  Prince.  Son 
Royaume  fut  envahi  par  les  PhUifiins  &  par  les  Arabes ,  qui  pénétrèrent  juC- 
ques  dans  Jérufakm,  &  emportèrent  toutes  les  richefles  de  cette  Capitale, 
emmenant  avec  eux  les  femmes  de  Joram ,  &  tous  fes  fils  ,  à  l'exception 
du  feul  Jéhoachas  ,  le  plus  jeune  de  tous  ,  qui  lui  fuccéda  après  fa  mort. 
"Joram  fut  attaqué  peu  de  tems  après  d'une  maladie  incurable  dans  les  in- 
teftins;  vraifemblablement  un  flux  de  fang  ,  qui  dura  deux  ans  ,&  qui  l'af- 
foiblit  tellement  que  les  entrailles  lui  fortoient  du  corps.  Enfin ,  au  bout  des 
deux  ans  il  mourut  miférablement,  &  fut  enterré  dans  un  autre  fépulcre  que 
celui  des  Rois  (  apparemment  à  caufe  de  la  puanteur  dont  fa  maladie  étoic 
accompagnée)  fans  que  le  Peuple  lui  rendît  les  honneurs  ordinaires  en  pareil 
cas ,  ou  qu'on  brûlât  des  parfums  près  de  fbn  corps.  Il  régna  huit  ans  (/") , 
quatre  conjointement  avec  fon  père  Jffaphat ,  &  les  quatre  autres  feul.  Sa 
maladie ,  l'ayant  mis  hors  d'état  de  gouverner  fon  Royaume ,  l'obligea  à  s'aP- 
focier  comme  Viceroi  Çon  i\h  Jéhoachas,  nommé  autrement  y^;Ç?,32/tf/?,  qui 
lui  fuccéda  environ  un  an  après ,  &  la  douzième  année  du  règne  de  Joram , 
Roi  û'Jfrai'l  (g). 

Pendant  que  le  Royaume  de  Judah  fe  trouvoit  dans  un  fi  trifte  état,  Eli- 
Jée  opéroit  des  merveilles  en  faveur  de  celui  d'Ifraël.  Nous  avons  vu  dans 
un  autre  endroit  la  guérifon  miraculeufe  que  Naanian  obtint  par  fon  moyen , 
&  comment  ce  Prophète  découvroit  tous  les  delfeins  fecrets  du  Roi  de  Sy- 
rie au  Roi  à'JfracI  (h),  ce  qui  déconcerta  pendant  quelque  tems  toutes  les  me- 
fures  que  prcnoient  les  Syriens  :  mais  à  la  fin  Lenhadad  leva  le  mafque,  &  lais- 
fant-là  des  (Iratagémes  qui  lui  réuffiflbient  fi  mal,  vint  avec  une  nombrcufe 
Armée  ,  &  alllégea  Samarie.  ]5icntôt  cette  ville  fc  trouva  réduite  par  la  fa- 
mine k  une  telle  extrémité ,  que  la  tête  d'un  âne  s'y  vendoit  quatre-vingt  pic- 
'.  ces 


(«)  Ibid.  vers.   12.  &c. 

(ij  V.  Stipr.  T.  I.  p.  S<52. 

((■)  Geu.  XX\M[.  40. 

\i)  Jof.  XV.  42.   I  Chron.  VI,   57. 

(0  2  Rois  VIU.  22.  2  Cluon.  XXi.  10. 


if)  Ibid.  vers.  18.  &c. 

(5-1  UlFer.  Ann.  fubA.  M.3115.  &  3[i8, 

&  2  Rois  v:u.  25. 

(//)  V.  Supr.   r.  II.  p.  44.  &c. 
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ces  d'argent ,  &  une  petite  mefiire  de  légumes  *  cinq  pièces.  On  ne  fauioit  SECTrow 
dire  combien  ce  fiége  a  duré;    mais  ce  qui  devoit  augmenter  confidéra-      ^■"^• 
blement  la  famine,   étoit  qu'elle  avoit  commencé  à   le   faire  fentir  dans    Saiii prê- 
le Pays  depuis  (|uelques  années  ;  jufques-là  quEIiJee ,  qui  h  prévit  à  tems    ""'''  ''"' 
confeilla  à  cette  Sunamlte  (dont  nous  a\'ons  dijà  pai-Ié,  mais  dont  nous  au-  ^'V^"'^- 
rons  occafion  de  parler  encore  dans  la  fuite  )  de  fortir  du  Royaume,  pour 
tâcher  de  trouver  dequoi  fe  nourrir.     Retiré  dans  le  collège  des  Propliétes 
Elifêe  pourvoyoit  de  tems  en  tems  à  leurs  belbins  d'une  fa^onmiraculculéf^), 
jufqu'à  ce  que  l'Armée  des  Syriens  le  contraignît  à  clici-clîcr  une  retraite  dans 
Samarie.  L'affreufe  extrémité  où  cette  ville  fe  trouvoit  réduite ,  fembloit  a- 
voir  effacé  le  fouvenir  de  tous  les  fervices  que  ce  Prophète  avoit  rendus  au 
Roi;  ou,  ce  qui  ell  plus  vraifemblable ,  l'avolt  rendu  Itifpeét  d'être  entré 
dans  les  intérêts  du  Koï  de  Syrie ,  puifqu'il  ne  faifbit  aucun  ulage  en  faveur 
de  Samarie  de  ce  pouvoir  furnaturel,  qu'il  avoit  déployé  "en  d'autres  circon- 
•ftances  moins  importantes.     Ces  foupçons  éclatèrent  bientôt  de  la  façon  la 
plus  terrible,  à  l'occafion  fuivance.     Un  jour  que  le  Roi  faifoit  le  tour  des    Tenihlt 
remparts  de  la  ville,  une  femme  vint  fe  plaindre  à  lui  de  l'injuflice  d'une  autre  /"'«w 
femme,  avec  qui  elle  avoit  partagé  fon  fils  bouilli,  à  condition  que  quand  1"'?'* 
elles  l'auroient  mangé  enfemble ,  le  fils  de  cette  autre  femme  leur  ferviroit    ''^'^' 
pareillement  de  nourriture;  mais  que  fommée  de  tenir  fa  parole,  elle  avoit 
caché  fon  fils ,  &  refufoit  de  le  partager.  Une  fi  horrible  hiltoire ,  accompa- 
gnée de  toutes  les  marques  de  defefpoir ,  fit  frémir  le  Monarque  à'Ifraël  :  il 
déchira  fes  vêtemens ,  mit  un   fac    fur  fa  chair ,  &  ne  fâchant  à  qui  s'en 
prendre ,  jura  que  la  tête  d'Elifée  cxpiéroit  les  malheurs  du  Peuple  ;  fentence 
qu'il  chargea  un  Officier  d'aller  exécuter  fur  le  champ.  EHfée ,  fâchant  la  cho- 
fe,  fe  plaignoit  de  la  cruauté  du  Roi  aux  Anciens  û'Ifraël,  qui  étoient  chez 
lui  dans  le  tems  même  que  l'Officier  arriva.     Cependant  le  Prophète  trou- 
va moyen  de  l'arrêter  à  la  porte,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  vint  lui-même,  à  qui 
EUfée  repréfenta  combien  il  étoit  injufie  de  vouloir  le  rendre  refponfable  d'un 
châtiment  infligé  par  la  main  de  Dieu  (b)  f.  Il  fuplia  ce  Prince  d'avoir  feu- 
lement 
(a)  Comp.  I  Rois.  IV.  38.  &c.  avec  VJII.  i ,  2.  Sic.  (h)  Ibid.  Chap.  VI, 

*  La  p'npart  des  Traduirions  rendent  le  mot  c:*jV"in  Cbirionm  par  fiente  it  pigeons,  & 
cette  traduction  n'a  pas  médiocrement  emharafTé  les  Comaientateurs,  qui  ont  voulu  mar- 
quer quel  uTage  fi  merveilleux  on  pouvoit  faire  d'une  fiente,  dont  une  fi  petite  mefurc  cou- 
toit  plus  de  onze  Scbdings.  Nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  rapportions  toutes  leurs 
conjeftures  (ij.  C'efl  ce  qui  nous  a  déterminés  à  fuivre  la  Verfion  du  favant  Bocharc  (2;, 
qui  prouve  que  le  mot  en  queftion  figoifie  jentr'autres  chofes,  une  forte  de  pois,  très  com- 
mune dans  tous  ces  Pays,  &  que  les  Juifs  faifoient  rôtir  fur  le  feu  (3),  précifémeut  com* 
ine  leurs  grains. 

Pour  ce  qui  concerne  la  tête  d'un  âne,  animal  impur  &  défendu  par  la  Loi,  vendue 
plus  de  neuf  pièces,  Mgent  d'Angleterre ,  on  concevoit  la  chofe  parla  grandeur  de  la  fa. 
mine. 

t  II  y  a  quelque  obfcurité  dans  le  texte ,  dont  le  fens  littéral  elt  (4) ,  ff  voici  le  mejfa- 
ger  defcendit  vers  lui ,  &  (fans  qu'on  facbe  fi  c'éteit  le  MelEiger,  le  Prophète  ,  ou  le  Roi  ) 

il 

(i)  Le  Cène  Effai    &c.   Part.  II     r'i,  3,  Ç.  i.        d)  i  sam.  XVII.  u.  &  Hieron    in  loe. 
(i)  Hieros    tom.  II.  L.  I.  C.  7-  4-  7-  (4)  »  Rois  VU  vert    dcrn. 

Tûme  in.  M 
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4«cTioîî  lement  patieHce  jufqu'au  lendemain ,  puifqu'alors  il  devoit  y  avoir  une  teDe  a- 

^^^*     bondance  de  vivres  dans  Samarie ,  qu'on  y  vendroit  le  boilTeau  de  fleur  de  fa- 

Saûl  pré-  rine  pour  un  ficle  d'argent ,  &  le  refte  a  proportion.     Cette  promelTe  fit  ré- 

mier  Roi    y^que,-  l'arrêt  prononcé  ;  &  quoique  le  Roi  eût  peine  à  y  ajouter  foi ,  il  ju- 

'  ^'"''^^'     gea  cependant  qu'il  falloit  diflerer  les  effets  de  fon  relTentiment^  jufqu'à  ce 

qu'il  vît  fi  elle  feroit  vérifiée  par  l'événement. 

La  prédiction  fut  exaftement  accomplie  ;  car ,  cette  même  nurt ,  quelques 
Lépreux,  qui  logeoient  à  l'entrée  de  la  porte,  &  qui  étoient  fur  le  point  de 
mourir  de  faim,  ayant  formé  le  deflein,  quelque  chofe  qu'il  en  pût  arriver, 
de  fe  rendre  au  camp  des  Syriens ,  dans  refpérance  d'y  trouver ,  ou  des  ali- 
mens ,  ou  une  promte  mort ,  furent  furpris  de  trouver  les  tentes  des  Syriens 
fans  foldats ,  mais  pleines  de  provifions.  Ils  commencèrent  par  appaifer  leur 
faim,  &  ayant  enfuite  pénétré  plus  avant  dans  le  camp,  ils  trouvèrent  que 
c'étoit  par-tout  la  même  chofe.     Ils  fongérent  alors  à  emporter  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  précieux  dans  le  butin.    A  la  fin  cependant  ils  s'aviierent  qu'ils, 
avoient  tort  de  ne  pas  communiquer  au  plus  vite  de  fi  agréables  nouvelles  aux 
Samaritains  aifamés.  Le  Roi  ayant  appris  cet  étrange  événement ,  foupçonna 
d'abord  que  c'étoit  un  ftratagéme  des  Syriens,  pour  l'attirer  hors  de  la  ville  ;, 
mais  dès-qu'il  eut  envoyé  un  parti  pour  examiner  la  chofe,  il  trouva  qu'ils  a- 
voient  réellement  pris  la  fuite  avec  toute  la  précipitation  poflible ,  en  aban^ 
le^eiu  donnant  leurs  tentes,  leurs  chariots,  &  tout  leur  bagage:  car  la  nuit  d'aupara- 
Siège.        vant,  Dieu  avoit  frappé  leurs  oreilles  du  bruit  que  feroit  une  grande  Ar- 
mée, ce  qui  leur  fit    croire  que  Joram  avoit  loué  les  Rois  d'Egypte,  & 
quelques  autres  Peuples  voifins ,  pour  venir  à  fon  fecours  (a).  Cette  penfée 
répandit  un  effi-oi  fi  général  par  tout  le  camp ,  que  les  Cavaliers  ne  fe  don- 
nèrent pas  même  le  tems  de  monter  à  cheval,  pour  s'enfuir  plus  vite:  en 
un  mot ,  tous  les  Syriens  fe  retirèrent  dans  un  defordre  inexprimable ,   & 
jthtndan-  laifierent  aux  Samaritains  une  immenfe  quantité  de  butin ,  &  une  telle  abon- 
de de  vi-    dance  de  vivres  ,  que  le  boifleau  de  fleur  de  farine  fut  vendu  pour  un  ficle 
vfw  dan:   ^.j^  porte  de  Samarie,  &  le  refte  à  proportion,  conformément  ù  la  prèdiftion? 
Samane.    ^^^nj-gg      l^  veille  de  cette  miraculeufe  délivrance ,  un  Capitaine ,  qui  en 
avoit  révoqué  en  doute  h  poflibilité  ,  avoit  reçu  pour  réponfe  du  Prophète  , 
qu'il  en  feroit  le  témoin ,  mais  qu'il  n'en  profiteroit  pas  :  ce  qui  arriva  ;  car 
ayant  été  envoyé  par  le  Roi,  pour  fe  tenir  à  la  porte  de  la  ville,  &  em- 
pêcher qu'il  n'y  arrivât  du  defordre  ,  il  fut  tellement  foulé  par  le  Peuple  y 

qu'il  en  mourut  (i). 

Peu 

(a)  V.  Supr.  T.  II.  p.  45-  (*)  ^  Rois  VU. 

il  dit,  voici  c'ejl  un  jugement  de  l'Eternel,  fj?  quattmdrai-je  de  plus  de  l'Eternel  Ces  parole* 
fembl'ent  diftées  par  le  dcfefpoir ,  &  par  coiiféqucnt  conviennent  à  Joram  ,  qui  paroit  avoir 
\ou\a  ii\TC,  fi  cette  famine  eji  l'ouvrage  de  Dieu,  c'ejl  envaiu  que  nma  cf[>crons  d'en  être  dé- 
livrés. Il  y  a  apparence  que  dans  le  tems  de  l'aiTreux  procès  entre  les  deux  fenioies,  Jorfim 
avoit  réfolu  de  rendre  la  ville  au  Roi  de  Syrie,  mais  qu'il  fut  détourné  de  ce  delkin  par 
h  promefTe  A'Elifée.  Mais  avant  que  cette  promeffe  lui  eût  été  faite,  voici  le  langage  qu'il 
tient:  fi  Diiu  lui-tnéme  nous  a  réduits  à  un»  telle  extrémhé,  que  des  mères  font  forcées  à  manfftr 
leitrs  enfans ,  de  quel  front  nous  rtpait-tu  de  la  vaine  ejférance  d'être  délivrés,  ou  bitn,  verrais- 
je  périr  de  faim  tous  mesfujcts,  pendant  qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  leur  Jauver  U  nie,  en  rendant 
Sanurii  ?  Apriis  (i^oi  le  Propliùto  alEijne  le  lendemain ,  comme  terme  de  li  délivrance. 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Liv.  I.  Ch.  Vn.        pr 

Peu  de  tems  après  la  délivrance  dont  nous  venons  de  parler ,   le  Pro-  SEcrior 
phète,  fuie  par  quelque  mécontentement,  foit  par  une  impulfion  Divine,     ^''"• 
prit  le  chemin  de  Damas ,  où  le  Roi  du  Pays  ,  donc  les  forces  fe  trouvoient    Saûl  pré- 
épuifées  par  les  fatigues  6c  par  l'âge,  étoit  malade.   Le  Lefteur  pourra  voir  '"'"'  ^*'*' 
dans  rilittoire  de  Syrie  le  deffein  de  cette  vifite ,  &  quelle  en  fut  la  fuite  '^'V^'*''-  _ 
(a).    Pendant  qa'Elifée  étoit  abfenc ,  le  Roi  d'I/rael  le  faifoit  raconter  les  ' 

actions   merveilleufes  de  ce  .  Prophète    par  fon  ferviteur  Cuéhnzi  *  ,  qui 
entr'autres  choies ,  lui  dit  que  fon  Maître  avoit  rendu  la  vie  au  fils  d'e  fon 
hoteiïé  Sunamite  f ,   laquelle,  parfon  confeil,  s'étoit  retirée  avec  fa  famille 

#  >     „  .  hors 

(a)  2  Rois  VJII.  I.  &c. 


*  L'Hiftorien  Sacré  dit,  deax  ou  trois  Chapitres  auparavant,  que  l'avarice  de  Guèhaxi 
îni  avoit  attira,  pour  toute  fa  vie,  la  lèpre  dont  Nr.aman  avoit  été  guéri  (i).  Or  comme 
ceux  qui  étoieiK  inftxlés  de  ce  mal,  dévoient  vivre  féparés  du  rede  de  la  Société',  il  y'a 

" ""'-  '"■■"''•■'  "-<=■  le  Koi  A'Ijrael  daignât  fréquenter  un  homme  que  le  dernier'de  feg 

Tout  ce  qu'on  peut  répondre  de  plus  raifonnable,  eft  qu'il   fe  tenoit 
nable  du  lloi,  &.  la  bouche  couverte;  ou  que  la  curiofité  du  Roi  étok 


Gushati 

ne 

lieu  d'être  furpris  que  le  Roi  iXIJrael  daignât  fréquenter  un  homme  que  le  dernier'de  (es 

fujets  auroit  évité.     Toi"^  ""  "■•' -■•■-« — j-     ,_    ,  - 

à  une  diftance  convenabli 

fi  grande,  que  dans  une  occafion  où  il  s'agiiToit  de  la  contenter  (inoûï  nïr  puillànt  chez 

Jes  Princes)  Joram  n'y  regarda  pas  de  fi  près. 

t  Voici  à  quelle  occafion  ce  miracle  fut  opéré.  La  femme ,  qui  étoit  riche  &  fans  en- 
fons, ayant  remarqué  que  le  Prophète  paflbit  fouvent  devant  fa  maifon  en  traverfant  la  ville 
de  Shunem,  obtint  de  fon  époux  la  permiflîon  d^;  lui  faire  bâtir  une  chambre  garnie  d'une 
table,  d'un  lit  &  d'un  chandelier,  &  de  l'inviter  à  y  venir  loger  quand  il  lui  pîaîroit  BUee 
fouhaitant  de  les  récompenfer  de  leur  horpitalité,  demanda  à  fon  ferviteur  quel  fervice' 
il  pourroit  leur  rendre;  &  ayant  appris  qu'ils  n'avoient  point  d'enfans,  appelîa  la  femme 
&  lui  dit  que  dans  un  an  elle  auroit  un  fils.  Cette  promelTe  fut  accomplie  dans  le  tems  mar- 
qué: mais  il  arriva  que  l'enfant,  étant  devenu  grand,  fut  un  jour  aux  champs  avec  les 
moiiïbnneurs ,  d'où  il  fut  ramené  malade  à  fa  mère,  fur  les  genoux  de  laquelle  il  expira 
environ  à  midi.  Dès-qu'il  eut  rendu  l'ame,  elle  le  mit  fur  le  lit  du  Prophète  &  fe  rendit 
en  hâte  au  Mont  Carmel,  où  Elifée  étoit  alors.  Dèsqu'elle  l'eut  abordé  elle  Ve  ietta  à  fes 
pies,  &  lui  fit  part  de  la  mort  de  fon  fils.  Elifée,  furpris  que  Dieu  ne  lui  eût  point  révé- 
lé cet  accident  ,  donna  fon  bâton  à  Guêbazi,  &  lui  ordonna  de  faire  toute  la  diligence  nos- 
fible,  &  de  mettre  ce  bâton  far  l'enfant  mort:  mais  la  femme,  craignant  que  ce  remèc'e 
ne  manquât  d'efficace,  embraiïa  fes  genoux  d-E!ifc:  ,&le  fupplia  de  vouloir  venir  avec  dle- 
ce  qu'il  fit.  Cependant  Guehazi ,  ayant  pris  les  devans,  avoit  déjà  mis  le  bâton  fur  l'en- 
fant, mais  fans  fucces.  A  la  tm  le  Prophète  vint,  &  fe  coucha  fur  l'enfant,  mettant  fa 
bouche  fur  la  fienne,  &  priant  en  même  tems  Dieu  de  le  rendre  à  fa  trifle  mère  ce  qu'il 
obtint  par  des  inftances  réitérées  (2).  '        ^ 

Durant  la  famine,  la  Veuve  d'un  des  Prophètes  vint  fe  plaindre  à  Elifée,  que  fon  épouK 
étoit  mort  endetté ,  &  que  fes  deux  fils  étoient  fur  le  point  d'être  faifis  &  vendus  par 
l'impitoyable  Créancier.  Le  Prophète,  touché  de  compaflîon,  &  hors  d'état  de  l'aider 
autrement  que  par  un  miracle,  lui  demanda  ce  qu'elle  avoit  dans  fa  maifon  dont  il  y  eût 
moyen  de  fiire  de  l'argent.  La  Veuve  répondit  qu'il  ne  lui  rertoit  pour  tout  bien  qu'un 
pot  d'huile.  Sur  quoi  tlijée  lui  commanda  d'aller  emprunter  de  fes  voifins  autant  de  vais- 
feau.K  qu'elle  pounoit  en  obtenir,  &  de  verfer  de  l'huile  dans  ces  vaifleaux;  ce  qu'elle  fit. 
L'huile  n'ayant  point  tan  aufll  longtems  qu'il  y  avoit  eu  des  vaiiTeaux  à  remplir ,  fli/2e  lui 
confeilla  alors  de  vendre  la  quantité  d'huile  qu'il  faudroit  pour  payer  fa  dette  &  de  carder 
le  refle  pour  fon  ufage  (3).  •      .     & 

Elifée  féjourna  après  cela  quelque  tems  en  Guilgal ,  avec  d'autres  Prophètes  Un  jour 
«]u'il  avoit  ordonné  qu'on  apprêtât  pour  eux  un  certain  mets,  un  des  ferviteurs  fortit  pour 

csuillic 

fO  îRois.  V.  vers.  dein.  (,)  ibid.  v«r,.  i  ,  Scc. 

(*}  ibid.  IV.  t.  Sec; 
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SicTioN  ]^ors  du  Royaume  ,  dans  refpérance  de   pouvoir  mieux  fubfifter  ailleurs 

^^^^'     durant  les  fepc  années  de  famine.     Il  achevoit  cette  hiftoire ,  quand  la  fem- 

Saûl  pré-  lyie ,  heureufement  pour  elle  ,  arriva  pour  redemander  au  Roi  fa  terre  qui 

^'5  ^"^     avoit  été  confifquée  pendant  fon  abfence ,  &  donna  occafion  à  Guéhazi ,  qui 

ly°^^'  -i  la  reconnut  d'abord  ,  de  lui  fervir  de  Témoin  &  d'Avocat.  Tant  de  circon- 

fiances  favorables  obtinrent  plus  même  qu'elle  ne  demaudoit  ,  le  Roi  ayant 

ordonné  qu'un  Officier  l'accompagnât,  &  eut  fuin  de  lui  faire  rendre,  non 

feulement  fa  terre,  mais  auffi  ce  qu'elle  avoit  rapporté  pendant  les   fept 

ans  (fl).  o'    , 

Secende        Vers  ce  même  tems  ,  Hazaël  ayant  tué  Benbadad  ,  &  s  étant  emparé  de 
txpéditim  Ja  couronne ,  Joram ,  qui  étoit  alors  en  paix  avec  le  Roi  de  ^udab  ,   crut  la 
de  Joram   conjonfture  favorable  pour  aiïiéger  Ramoth  de  GaJaad  ,  entreprife  où  fon 
cOTfre  Ra-  ^^^^  ^^^^-j,  ^^-j^Qué.     Pour  mieux  réulTir,  il  envoya  demander  à  ^haziab, 
"°   '  -     s'il  vouloit  l'accompagner  dans  fon  expédition.     Ahazlab  ,  qui  n'avoit  alors 
que  vingt -deux  ans  *,  étant  le  plus  jeune  de  tous  fcs  frères,  qui  avoient 
été  emmenés  captifs  durant  la  vie  de  fon  père  ,  fe  lailfoit  entièrement  gou- 
verner par  fa  mère  Athalie ,  &  par  les  Confeillers  qu'elle  jugeoit  à  propos 
de  choifir  ;  &  comme  il  marchoit  fidèlement  fur  les  traces  de  fon  père ,  il  ne 
fit  aucune  difficulté  de  fe  liguer  avec  le  Roi  d'Jfmël.     Cette  expédition  pa- 
rut au  commencement  devoir  être  plus  heureufe  que  la  précédente ,  mais 
devint  dans  la  fuite  une  féconde  fource  de  maux  pour  le  Royaume  à'Ifraél,  en 
fournilTant  à  Hazaël  l'occafion  d'exercer  toutes  les  cruautés  qu' Elifée  avoit 
prédites.     Elle  ne  fut  pas  moins  fatale  à  Joram  ;  car  quoiqu'il  fe  rendît  maî- 
^-î  iji       tre  de  la  ville  ,  il  reçut  néanmoins  dans  l'attaque  une  ii  cruelle  bleflure ,  (^u'il 
^'^■^'^'        fut  obli"-é  de  s'en  retourner  à  ^ezréel  peur  fe  faire  guérir ,  laiiTant  Jéhu  a  la 
tête  de  l'Armée,  pour  alTurer  la  conquête,  pendant  que  le  Roi  de  Judah 
reprit  vraifemblablement  le  chemin  de  Jérufakm.     Dans  le  tems  que  Jéhu. 
7'*"       étoit  à  Ramoth,  un  des  jeunes  Prophètes  lé  rendit  par  ordre  à' Elifée  dans 
°'"^*         cette  ville  ,pour  y  oindre  fecrettement  Jéhu  comme  Roi  dlfraël ,  &  lai  dire 
que  Dieu  l'avoit  choifi  pour  être  l'inftrument  de  fa  vengeance  contre  toute 

(fl)  2  Rois  VIII.  15.  Ufher.  Ann.  A.  M.  3120. 

ceuillir  un?  poignée  d'herbes ,  mais  apporta  par  raéprife  de  la  Coloquinte  fauvage,  qu'il  mit 
au  pot-  mais  à  peine  les  fils  des  Prophètes  eurtnt-ils  goûté  du  mets,  qu'ils  s'écrièrent,  /* 
mort  eh  dans  la  chaudière.  Dès-qu'Elifie  fut  la  chofe,  il  fit  jettcr  un  peu  de  farine  dans  la 
chaudière    ce  qui  ôta  d'abord  au  mets  le  mauvais  goût  qu'd  avoit  (i). 

Une  autre  fois  un  homme  lui  ayant  apporté  un  préfcnt  de  vingt  pains  d'orge,  &  de  quel- 
que erain  nouvellement  feché ,  EliJ'ée  commanda  à  fon  fcrvitcur  de  fervir  ce  préfcnt  i  ceux 
oui  fe  trouvoicnt-là,  &  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  cent.  Le  fcrviicur  hélita  pendant 
ouelque  tems  incertain  s'il  obéiroit,  à  caufe  qu'il  y  avoit  tant  de  monde:  mais  fon  Maître 
lui  ayant  dit  qu'il  y  en  auroit  dcrcae,  il  obéit ,  &  l'événement  jullitia  la  prédiction  d'£. 

*  le  Livre  des  Chroniques  dit  qu'il  étoit  âgé  de  quarante-deux  ans  quand  il  comnwnça  à 
lais  il  y  a-là  à  coup  fur  une  faute  (3),  A  moins  qu'on  ne  vcudie  tnicnJie  ces  qiia- 
ans,  non  pas  de  fon  fige,  mais  du  tems  qui  s'écoula  depuis  que  Hamr:  pnrviiit 
ufqu'au  règne  d'AbaziaJ},   comme  fait  Tremellius,   ce  qui  donne  précifémcnt  te 


régner,  m 
lante-deux 
au  trône  j 
nombre  qu'il  faut  ("4). 

/   \  .  D»u  IV    !•    Sfc  '0  V.  Supr.  T.  ir.    p.  «oj. 

W)  IM   xui.  '.<i  ^n.  (4J  TrcmL  in  *  CU««.  XXU.  z. 
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la  race  à^Ahab:   vengeance  qui  devoit  aulTl  envelopper  l'impie  Jézabel,   Sr.crion 
dont  le  cadavre  ferxnroic  dans  peu  de  pâture  aux  chiens ,  pendant  que  le  relie      "^'"f- 
delà  hwilk  d\Jchiib  pcriroit  par  fon  épce.     Aullitôt  que  le  Prophète  eut    Sain  p>e- 
exécuté  fa  commiflion  ,  &  verfé  l'huile  fur  la  tête  de  Jéhu  ,  il  fortit  de  la  "'/^''  ^"^ 
tente, &  fe  lauva  au  plus  vite,  pour  éviter  tout  examen.  Quand  Jébu  parut,  ^'^•l''"^'- 
quelques  Officiers  lui  demandèrent  ce  que  cet  inlènleavoit  fait  dans  fa  tente  """"^ 
*  i  mais  dès-qu'il  leur  eut  fait  part  du  fecret ,  ils  lui  rendirent  tous  homma- 
ge, &  le  proclamèrent  Roi  à'Ifracl  au  fon  de  la  trompette.  Cependam  Jéhu 
ne  jugea  pas  à  propos  que  la  chofe  fe  divulguât,  avant  qu'il  fe  fllt  rendu  à 
jfezréel,  &  y  eût  furpris  le  Roi,  pendant  qu'il  étoit  encore  bleffé  &  hors 
d'état  de  fe  défendre.   Pour  cet  effet  il  dit  aux  Officiers  que  fi  leur  attache- 
ment pour  lui  étoit  fmcère,  ils  ne  dévoient  pas  permettre  que  qui  que  ce 
fût  fortît  de  Ramoth ,  pour  annoncer  au  Roi  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  mais 
qu'il  iroit  lui-même  avec  du  monde  en  diligence  à  Jczréel ,  ce  qu'il  fit  fur 
le  champ.     Dès-qu'il  fut  à  portée  d'être  vu  de  la  Place  ,  la  fentinelle ,  allar- 
mée  d'appercevoir  une  troupe  qui  venoit  fi  fort  en  hâte,  en  fit  informer 
le  Roi  ,  qui  envoya  ,    immédiatement  l'un  après  l'autre,  deux  meffagers, 
pour  s'informer  de  ceux  qui  venoient    avec  tant  d'cmpreflement  ,    quelle 
intention  les  amenoit.     Mais  Jéhu  ayant  ordonné  à  ces  meflagers  de  fuivre 
fon  chariot,  &  la  fentinelle  en  ayant  informé  le  Roi, celui-ci  en  informa  le 
Roi  de  Jtidab,  qui   l'étoit  venu  vifiter.     Ces  deux  Princes  allèrent  avec 
leurs  gardes  à  la  rencontre  de  Jéhu ,  que  la  fentinelle  avoit  déjà  reconnu 
alors  à  fa  manière  d'aller.  L'endroit  où  ils  fe  rencontrèrent ,  fut  la  vigne  qui 
avoit  coûté  la  vie  à  Naboth.  Joram  demanda  à  Jéhu ,  s'il  venoit  dans  des 
fentimens  pacifiques:  mais  ce  dernier  ne  le  laifiâ  guères   dans  cette  efpèce 
d'incertitude,  en  lui  reprochant  fes  crimes  &  ceux  de  fa  mère  J-ézabel,  & 
en  fe  mettant  en  pollure  pour  l'attaquer.    Le  Monarque  effrayé  cria  envain 
à  Jhaz'mh ,  qu'ils  étoient  trahis.     Avant  qu'il  piit  fe  fauver  fur  fon  chariot, 
Jéhu  lui  perça  le  cœur  d'une  flèche ,  &  ordonna  à  un  de  fes  Capitaines  de 
jetter  fon   corps  fur  le  champ  de  Naboth ,  pour  y  être  dévoré ,  fuivant  la 

pré- 

♦  Les  Juifs  obfervent  avec  raiTon,  qu'il  y  avoit  dans  les  regards  &  dans  les  gedes  de  ces 
Prophètes  quelque  chofe,  qui  les  faifoit  pmoître  infenfés  à  ceux  qui  ne  les  connoifToieht 
pas  (1);  ce  qui  s'accorde  très  bien  avec  ce  que  nous  lifons  touchant  Sniil,  qui  refta  couché 
découvert  un  jour  entier,  dans  le  tems  que  rEfprit  s'étoit  emparé  de  lui  (2).  Ce  qui  coii' 
tribuoit  encore  à  leur  donner  un  air  étrange,  étoit  la  fingufarité  de  leur  habillement,  leujT 
vie  retirée,  leur  coutume  de  paroître  en  public  rarement,  &  feulement  dans  quelque  oc- 
cafion  extraordinaire,  qui  fouvent  étoit  accompagnée  ou  fuivie  d'un  desaftre.  'Telle  é- 
toit  en  particulier  celle  dont  il  eft  ici  queftion,  ce  qui  obligea  ie  jeune  Prophète  à  fe  fau- 
ver, avant  que  quelqu'autre  q\itjéhu  fût  le  fujet  de  fon  arrivée. 

Le  Texte  ajoute,  que  les  OiBciers  prirent  leurs  vêtemens  de  deflus ,  &  les  mirent  fows 
Jébti,  atin  de  l'élever  audeffus  de  tout  le  refle,  pendant  qu'ils  lui  rendoient  leurs  homma- 
ges. L'endroit  où  fe  paiïa  cette  cérémonie,  fut  au  haut  des  degrés  (3),  qui  étant  hors 
de  la  maifon,  fuivant  les  Juifs,  fervoit  de  Cadran  Solaire,  rombre  marquant  contre  la 
muraille  (4)  les  différentes  heures  du  jour  (5). 

fl)  V.  Snpr.  T.  U.  p    S9f.  (4)  Tbid.  Tçrt.  n. 

(i)  iSam  XIX    vers    dern    El  huj   T.  III.  p.  12  f$)  CUald,    Pauptr.  Kjnicb.  &   ai'    &    Alitfft. 

(i)  Munft.  in  ï  Reg.  IX-  fub  not.  a.  ubi  futtra, 
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SïeTïflH  prédiébion  à' Elle.     Dans  le  même  tems ,  le  Roi  de  Judah  ,   faifi  de  crainte 

^^^^'     a  la  vue  de  cette  fanglante  tragédie ,  chercha  à  éviter  le  même  fort ,  en  ga- 

Saûl  pré-  gnant  un  fentier  qui  menoit  à  la  maifon  du  jardin  \  mais  Jéhu  le  fit  pourfui- 

li'Tî  ^r    ^  ''^  P^'-  ^^^  S^"^  '  ^^^  '^  joignirent  en  la  Montée  de  Gur ,  où  ils  le  blefTércnt, 

_J___  enforte  qu'il  en  mourut  en  arrivant  à  Méguiddo,  d'où  il  fut  tranfporté  à  Je' 

Les  Ro.is  yu/alem ,  pour  y  être  enterré  dans  le  fépulcre  de  fès  ancêtres.     Il  régna  un 

W'ifraël  cf  an ,  &  ne  lailTa  qu'un  fijs  en  bas  âge ,  qui  lui  fuccéda  lorfqu'il  eut  atteint  l'â- 

rf«  Judah    gedefeptans. 

l"hu!""^         Pendant  que  les  gens  de  Jéhii  pourfuivoient  Ahaziah,  lui-même  avoit  pris 
le  chemin  du  Palais  de  Jezréel,  où  la  Reine-mère  Jézabel,  qui  venoit  d'ap- 
prendre le  trifte  fort  de  fon  fils ,  attendoit  Jéhii,  dans  le  defîèin  de  lui  faire 
des  reproches ,  dont  la  hauteur  ne  s'accordoit  guéres  avec  les  circonftances 
où  elle  fe  trouvoit  :  mais  elle  fe  flattoit  peut-être  qu'il  auroit  quelque  égard  , 
finon  pour  fon  rang,  du  moins  pour  fon  fexe.     Peut-être  aulTi  s'imaginoit- 
elle  avoir  allez  de  charmes  en  dépit  de  fon  âge,  pour  captiver  le  cœur  du 
jeune  Monarque,  fur-tout  après  le  foin  qu'elle  avoit  pris  d'apcller  l'Art  au 
fecours  de  la  Nature.     Elle  regardoit  par  une  fenêtre  ,   quand  Jébu  entra 
dans  le  Palais.  Dès-qu'elle  le  vit,  elle  lui  demanda  d'un  ton  hautain  ,  s'il  at- 
tendoit une  autre  récompenfe  de  fa  rébellion  ,  que  celle  que  fon  Prédécef- 
feiu"  Zimri  avoit  obtenue.  Jébu  ne  daigna  pas  lui  répondre;  mais  ayant  re- 
marqué qu'il  y  avoit  auprès  d'elle  quelques  Eunuques ,  il  leur  commanda  de 
Mart  de    \^  jetter  par  la  fenêtre  ;  ce  qu'ils  firent.     Par  un  eftet  de  la  chute,  il  rejail- 
Jézabd.     jjj.  jjg  ^,3j-,  fgj^g  contre  la  muraille ,  &  fon  corps  fut  peu  de  tems  après  fou- 
lé aux  pies  par  les  chevaux  des  gens  de  Jéhn.     Qiiand  le  nouveau  Roi  eut 
pris  quelque  nourriture  dans  le  Palais ,  ii  donna  ordre  à  quelques-uns  des  fer- 
viteurs  de  Jêzabel  :  d'aller  enterrer  le  corps  de  leur  Maîtreflè  ,  puifqu'elle 
étoit  fille  de  Roi;  mais  lorfqu'on  lui  eut  rapporté  qu'il  ne  reftoit  plus  rien 
de  cette  malheurenle  Princeile  que  le  crâne,  les  paumes  des  mains  ,    &  les 
plantes  des  pies,  il  fit  ufage  de  cet  événement,  poiu-  convaincre  ceux    qui 
étoient  préfens ,  de  la  vérité  de  la  prédiftion  à' Elle  (a). 

Mais  la  fentence  de  condamnati: m  prononcée  par  ce  Prophète,  ne  fe  bor- 
noit  pas  ù  trois  coupables  ;  toute  la  race  à' /khab  y  étoit  coinprife,  &  ce 
Prince  avoit  laifle  foixante  &  dix  fils ,  qu'on  élcvuit  à  Samaiie  fous  les  yeux 
de  plufieurs  Gouverneurs.  Ainfi  Jéhii  ne  jugea  pas  à  propos  d'entrer  dans 
cette  Capitale,  avant  que  de  favoir  fi  les  principaux  Magiftracs  de  Samarie 
'avoicnt  le  courage  d'entreprendre  quelque  chofe  en  faveur  des  defcendans  de 
leur  dernier  Roi.  Pour  cet  effet  il  leur  envoya  des  Lettres ,  par  lefquclles  il 
les  exhortoit  à  choifir  un  des  plus  dignes  fils  d'Achub  ,  &  de  le  mettre  fur  le 
trône.  Mais  eux,  qui  coniprenoicnt  parfaitement  le  ftns  de  cette  exhorta- 
tion ,  &  que  le  meurtre  des  Rois  de  Judah  &  (Xlfrucl  n'a\'oit  que  trop  in- 
timidés ,  aimèrent  mieux  facrificr  la  race  infortunée  (XAchab  à  la  valeur  con- 
nue de  Jébu.,  que  de  s'txpofer  à  devenir  les  viêlimes  du  rcflêntin'.cnt  de 
ce  Prince.  Dans  cette  vue  ils  lui  envoyèrent  une  députation ,  pour  lui  no- 
tifier qu'ils  ne  fcroient  rien  que  par  fon  comniandemcnt  ,  &  qu'ils  étoient 

dis- 
(a)  z  Rois  IX,  patr. 
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difpofés  à  exécuter  tqus  les  ordres  qu'il  lui  plaîroit  de  leur  donner.  Sur  quoi  Ssctio» 
il  leur  envoya  celui  de  mettre  à  mort  tous  les  jeunes  Princes,  &  de  lui  en  ap-      Vlll. 
porter  le  lendemain  les  tètes  dans  des  paniers  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  ponftuel-     Saûl  pré- 
lement.     Le  fanglant  prcfent  de  foixante  &  dix  tetcs  fut  envoyé  le  foir  mé-  mier  Roi 
rae  à  Jezréel,  &  Jébu  les  fit  mettre  en  monceaux  à  la  porte  de  Samarie.  Le  ^'^h'^- 
lendemain  tes  Anciens  de  cette  ville  fe  prcfentérent  devant  lui.     Aufli-tot     Soixante 
qu'il  les  vit ,  il  leur  adrelîli  ce  difcours.   „  Vous  me  regardez  ,  félon  toutes  £f  dix  filt 
„  les  apparences ,  comme  le  feul  auteur  d'un  fi  terrible  maffacre  ,  comme  «^'Achab 
„  le  meurtrier  de  votre  dernier  Roi,&  comme  l'ufurpateur  de  fa  couronne.  ''^*"' 
„  Mais  fi  j'ai  confpiré  contre  Joram,  n'eft-ce  pas  vous  qui  avez  mis  à  mort 
„  tous  ces  jeunes  Princes,  dont  vous  auriez    pu  défendre  la  vie,  fi  vous 
„  l'aviez  jugé  à  propos?  Mais  fâchez  que  ni  vous,  ni  moi-même , nous  n'a- 
„  Tons  fait  qu'exécuter  la  fentence  prononcée  contre  la  pofiiérité  à'Achab. 
„  Pour  ce  qui  me  regarde ,  ma  tâche  ne  fera  pas  achevée   aufll  longtems 
„  que  quelque  Parent ,  quelque  Confeiller  ,   quelque  Prêtre ,  ou  quelque  Fa- 
„  vori  d'Jchab  reliera  en  vie  ".  Ce  fut  à  l'exécution  de  ce  defliin  qu'il  s'ap- 
pliqua enfuite,  &  il  ne  quita  Jezréel,  que  quand  il  fe  fut  acquité  de  ce  terri- 
ble devoir. 

Jébu  prit  alors  la  route  à&Samarie,Si.  rencontra  en  chemin  quarante-deux 
Princes  de  la  maifon  de  Judah  * ,  qui  alloient  rendre  une  vifite  aux  Princes 
de  la  maifon  (ï^cbah,  &  les  fit  tous  mettre  à  mort  fur  le  champ.  En  con^ 
tinuant  fon  voyage ,  il  rencontra  Jonadab  ,  fils  de  Réchab  f  j  &  le  prit  avec 

lui 

*  Le  Texte  les  nomme  frères  à'Ahaziab  (i);  mais  nous  avons  obfervé  plus  d'une  fois, 
qu'on  peut  fouvent  entendre  par-là  les  enfans  d'un  frère,  comme  on  en  trouve  un  exemple 
dans  le  2.  Livre  des  Chroniques  (2).  L'endroit  où  ils  furent  tnés ,  efl  apellé  dans  l'Original 
Tpï  n'3  113  Soi-  Bitb  Héked  ,  ou  le  puits  de  la  cabans  dans  laquelle  on  lie  ou  tond  les  moutons  : 
nom  que  quelques  Savans  croient  avoir  été  donné  à  l'endroit,  à  caufe  que  les  jeunes  Princes 
y  furent  liés  &  mis  à  mort  (3).  Il  fe  pourroit  très  bien,  &  il  n'y  a  rien  dans  le  texte  qui 
combatte  cette  conieiSure,  que  les  Princes  de  Jiahb,  ayant  appris  le  maffacre  fait  en  Sa- 
marie,  &  que  Jihu  y  alloit  en  perfonne,  s'étoient  cachés,  foit  dans  le  puits,  foit  dans  quel- 
qu'une des  cabanes ,  pour  ne  pas  toinber  entre  fes  mains. 

t  Les  Récbabites ,  a  fameux  dans  l'Ecriture  par  l'auftère  fingularité  de  leur  vie,  ne  fe  coa- 
tentoient  pas  d'e.xceller  en  qualités  morales ,  mais  afFeftoient  auflî  de  fe  diftinguer  du  relte 
des  hommes  ,  en  s'abflenant  de  boue  du  vin ,  en  ne  demeurant  pas  dans  des  maiibns , 
en  ne  polTédant  ni  maifons,  ni  vignes,  ni  champs,  &  en  ne  «occupant  à  aucune  forte  d'a- 
griculture (4.). 

On  n'eft  pas  d'accord  touchant  l'Auteur  de  cette  inflitution  ,  favofr,  fi  c'a  été  Jonadah, 
ou  quelqu'un  avant  ou  après  lui.  Si  nouj  en  croyons  un  Critique  moderne  (s),  on  peut 
trouver  l'étyniologie  de  Réchab  dans  le  mot  331  rikeb;  ou  chariot  à'Elie  ,&  celle  des  Phtr'^- 
fiens,  fes  prétendus  Difciples,  dans  les  CJ^:y^^  phrasbim,  ou  cLevaux  de  ce  chariot  (6). 
Deforte  que  fuivant  lui,  ces  paroles  d'EUfée,mon  père,  mon  père,  chariot  d'Ifraèl  ^  fa  cheva- 
lerie, ne  doivent  pas  être  rendues  ainfî;  mais  mon  père  Réchab  &c.  Le  même  Critique  remar- 
que de  plus,  que  quand  Joas  Roi  d'Ifraèl  vint  voir  Elifée  couché  fur  fon  lit  de  mort,  ce 
Prince  lui  adreffa  les  mêmes  paroles,  mon  père  &c.  (7).  Il  entreprend  même  de  prouver  que 
l'inftitution  de  l'Ordre  des  Recbabites  efl  antérieure  au  Déluge:  ce  qui ,  en  lui  pafiant  uns 
étyraologie  un  peu  forcée,  &  en  fuppofant  qu'Enocb  fut  tranfporté  au  Ciel  dans  une  voitu- 
re 

fi)  i  Roi»  X.  I».  Cj)  j.  eoU,,..  EccUl.  ante  Leg-  L.  III.  «■  K^- 

(i)  i  Chron    XXIt.  ».  (f)  ,  H^ois  11    -.z. 

(,)  Tremel.  in  z  Rois  X.  il.  (7^  Itid.  XIII.  n. 
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Sbgtion  "lui  dins  Ton   chariot  jafqu'à  Samarie ,  afin  qu'il  fût  tétrioin  oculaire  de  fon 
'  vm.     ^^i(.  contre  les  Adorateurs  de  Baal. 

S!JÛl  pré-  Dès- 

wi:r  Roi 

dTfraëi.  ^g  femblable  au  chariot  i'Elie,  commenceroit  à  avoir  un  ait  <îe  preuve  (i).  Un  autre  Criti- 
que (2),  aufli  hardi,  prétend  que  i'inflitution  dont  il  s'agit,  ne  coiumença  que  vers  le 
tèms  de  Jérhnie,  &  que  ce  lonadah,  que  Jéhu  traita  avec  tant  de  diftinflien ,  n'avoit  rien 
de  commun  que  le  nom  avec  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Reehabites,  &  que  c'étoit  un  Cour- 
tifan  trop  délié  pour  inftituer  un  pareil  Ordre.  Ce  qu'il  allègue  pour  prouver  ces  deux  aOTer- 
tions,  étant  plutôt  une  déclamation  qu'un  raifonnement,  nous  n'en  fatiguerons  pas  nos  Lec- 
teurs. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  eft  que  les  Reehabites  dont  parle  jérémie ,  s'expriiTient  en  des 
termes  qui' ne  marquent  rien  moins  qu'une  inflitution  de  nouvelle  date  (^3). 

Il  y  en  a  qui  tiennent  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités,  &  qui  croient  que  Ho'j.ih , 
fils  de  Jet  lira ,  dont  nous  avons  parié  dans  un  autre  endroit  (4),  comme  étant  un  Kénien, 
étoit  le  fondateur  des  Reehabites;  qu'un  de  fes  noms  étoit  Récbab  ,  &  Jonadab  un  de  fes  def- 
csndnns;  &  enfin  que  Héber  le  Kédien  étoit  un  fidèle  obfcrvateur  de  I'inflitution  ii^cèaWti- 
qu>  (5).  'Serrarius  adopte  la  plupart  de  ces  points,  &  diftinguc  entre  deux  fortes  de  Reehabites, 
les  uns  inftitués  par  Jéthro  ou  Hobab ,  &  les  autres  par  Jonadab  (6)  ;  mais  tout  cela  eft  a- 
•vancé  fans  le  moindre  fondement.  Nous  pafTerons  fous  filence  ceux  qui  prétendent  qu'ils  é- 
toient,  ou  de  la  Tribu  de  Judab  (7),  ou  de  celle  de  Lew  (8);  ou  bien  qu'ils  étoient  def- 
cendans  de  Jiihro  du  côté  paternel,  &  Lévites  du  côté  maternel,  &  que  comme  tels  ils. 
furent  employés  aux  mêmes  chofes  que  les  Nabinims  (9)  dans  le  fervice  du  Temple.  Il  eCt 
clair  que  l'Auteur  du  i.  Livre  des Chioniqices  les  appelle  Kéniens ,  dcÇcindjns  de  Hamath  ,pà\:e 
de  Récbab  (10),  quoiqu'il  ne  paroilTe  point  que  tous  les  Kéniens  obfervaflent  I'inflitution  de 
Joiiadab,  mais  feulement  ceux  qui  defcendoient  immédiatement  de  lui. 

Toutes  ces  raifons  nous  déterminent  à  emliralfcr  le  fentiment  ordinaire,  qui  eft  que  3»- 
nadab,  ami  de  Jéhu,  fut  le  fondateur  de  l'Ordre  des  Reehabites,  aucun  autre  que  lui  ne 
portant  ce  nom  dans  l'Ecriture,  &  tous  les  argamcns  qu'on  allègue  en  faveur  de  quelqu'au- 
tre  fentiment  -ne  formant  pas  même  la  valeur  d'une  probabilité.    La  conduite  de  Jéhu  à  fon 
égard,  &  l'invitation  qu'il  lui  lit  d'être  témoin  oculaire  de  fon  zèle  pour  le  Dieu  d'Ifraè'l,  & 
de   la'  manière  dont  il  alloit  traiter  les  Adorateurs  de  Baal,  prouve  qu'il  étoit  un  homme 
diftingué,  non  feulement  par  fa  raifon  à  par  fa  vertu,  mais  auflî  par  fa  piété  &  par  fon 
zèle:  qualités  qui  pouvoie:;t  l'avoir  engagé  à  embralTer  ce  nouveau  genre  de  vie,  &  à  en  im- 
pofer  l'obfervation  à  fe-;  defcendans,  peut-être  à  caufe  qu'il  étoit  dégoûté  de  la  Cour  ,  ou 
que  l'idolâtrie  des  Ifradites  ne  lui  permettoit  plus  de  vivre  avec  eux  dan=  une  même  fociété, 
qui  n'auroit  pu  que  le  fcduire,  ou  lui  attirer  leur  haine.     Comme  les  Kéniens  n'étoient  pas 
de  la  femence  d'IJracl ,  la  poflefîlon  de  quelques  terres  auroit  pu  donner  occafioii  .à  bien 
des  difputes  ,  que  jonadab  prévint  en  défendant  jufqu'à  l'Agriculture.     Les  incurfions  conti- 
nuelles auxquelles  les  îjraélites  étoient  expofés  de  la  part  de  leurs  ennemis,  pour  ne  rien  di- 
re de  la  famine  &  de  la  pefle,  le  portèrent  à  donner  la  préférence  à  la  vie  paliorale,  à  cau- 
fe que  dans  des  cas  de  cette  nature,  il  étoit  plus  aifé,  à  l'exemple  des  anciens  Patriarches  , 
de   fe  retirer  ailleurs.     Il   interdit  l'ufage  du  vin  ,  <à  caufe  des  dingcrs  qui  y  font  attachés. 
Enfin,  quelles  que  puilFent  avoir  été  les  raifons  particulières  <jui  le  déterminèrent  au  genre 
(îe  vie  en  quellion,  il  paroit  l'avoir  principalement  impofé  à  fes  defcendans, dans  la  vue  de 
leur  procurer  une  vie  longue,  douce,  &  cxeuite  de  maladies  (1 1).   Au  relie,  il  feroit  inu- 
tile de  marquer  combien  l'horrible  dérèglement,   tant  dans  la  Religion  que  dans  les  Mœurs 
(  liérèglement  qui   fut  lon^tems  fur  le  trône  audlbien  en  Ifraèl  qu'en  "Judab  )  pour  ne  rien 
Uire  des  révoltes  fréqueiiti.-s  qui  arrivoient  dans  le  dernier  de  ces  Royaumes,  peut  avoir  en- 
eagy  un  homme  de  ce  caraclère  à  mener  une  vin  retirée. 

La 

.    (1}  Gen.  V.  74  '7)  Tlieodoret  in  i.  Parali)». 

■'   fi)    Sniig.    Elench.  TilIi.rrM.    Goodwin   Mos.         (g)  Hc;;eln>.  ainid  EiiTeh.  Hift.   Ecd.    L.  U.c. 

6t  Ait-  Lib    I.  c.  g.  0    u.  &;c-  U    Cilin'et  fub  voc.    H.ecl>al'it. 

(j)  ]étém    >\'y\  fiipr.  vers,  t    8cc.  (9 1  Rnlili.  nlify    aptid  San^iHin  &    Coincl-  il» 

(aj  V    Sujir.  T    I.  l>    if».  Jcr«iiv  XXTV. 

(j;  K:     Ho;it.in.  ia  |u>1ir.  I.    Snaitiut    in  Je-         (10)   1  Chtoii    V.  'j. 

rcra.  XXXV.  Mincrval  cay.  13,  Î£C.  (m)    \i(im     ubi  liip     vfrs   7.    P<tl.   Maityi. 

(t;  senar,  Lf  III.  (•  9.  Attng    n..  X).  Kiiuchi  ï(  al.  ia  l«c> 
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Dès-qu'il  fut  arrivé  dans  cette  Capitale ,  il  fit  proclamer  une  Fête  folem-  SECTto» 
nelle,  feignant  d'être  plus  zèle  pour  le  Culte  de  Éaal,  que  n'avoit  été  au-     vill. 
cun  de  Çès  Prédécc(reurs;&il  ordonna  que  tous  les  Prêtres,  les  Prophètes,  les    Sml  pri- 
Serviteurs  zélés  de  Baal,  fans  en  excepter  un  feul ,  fe  trouvancnt  à  cette  ^Z^»"  ^»» 
Fête ,  fous  peine  de  mort.   Quand  ils  furent  tous  dans  le  Temple ,  Jéhu  or-  ^'ïï^'*'^- 
donna  à  un  certain  nombre  d'hommes  choifis  exprès  pour  cette  exécution ,  TI7ptZ 
d'entrer  dans  le  Temple,  &  de  pafler  ceux  qui  y  étoient  au  fil  del'épée.  très  de 
Après  cch  il  fit  brûler  hors  du   Temple  toutes  les  Statues  qui  s'y  trou-  Baal  ex. 
vérent ,  &  commanda  que  le  Temple  même  fût  détruit.  Mais  Samarie  n'étoit  *J""''«'^ 
pas  le  feul  endroit  du  Royaume  où  Baal  eût  des  Autels  ;  auffi  Jéhu  ne  cefla-  xti^g 

t-il  détruH. 

La  queftion  eh  feulement, comment  il  7  put  obliger  Tes  defcendans.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  qui  a  été  dit  dans  d'autres  occaCons  concernant  le  pouvoir  des  Parens  fur  leurs  ■ 
Enfans  dans  des  cas  de  pareille  nature  (  i  )  ,  parce  que  nous  ne  trouvons  pas  que  Jonaitb 
ait  attaché  quelque  malédiftion  à  leur  desobéiflance;  au  contraire,  nous  trouvons  qae  Ji- 
remit  eut  ordre  de  Dieu  de  les  mener  dans  un  appartement  du, Temple  ,  de  leur  offrir  du 
vin,  &  de  les  inviter  à  en  boire;  ce  qui  auroit  été  un  crime  pour  eux,  fi  l'obligation  indis- 
pensable de  s'en  abftenir  leur  avoir  été  impofée.  A-lavérité  les  RéchaUtes  refuférent  d'en 
boire,  non  pas  à  caufe  de  quelque  malédiftion  dont  leur  père  les  eût  chargés,  en  cas  qu'ils 
lui  fuirent  desobéilTans  à  cet  égard  ;  mais  parce  qu'il  leur  avoit  promis  qu'en  cas  dobéis- 
fance  ils  virroient  longtems  en  la  terre ,  où  ils  dévoient  féjourner  comme  étrangers  (  2  ). 
Or  comme  cette  même  promelTe  eft  faite  à  ceux  qui  honorent  leurs  Parens  (s),  c'étoit  m 
motif  de  plus  pour  les  porter  à  cette  obéiûTance,  à  laquelle  Dieu  lui-même  accorde  des  é- 
loges  dans  l'endroit  que  nous  avons  cité.  Ajoutons  que  puifque  yérémii  ne  les  blâme  pas  de 
s'être  retirés  dans  Jérufalem  durant  le  fiège,  c'eft  une  preuve  que  la  défcnfe  d'habiter  dans 
des  villes  n'étoit  pas  abfolue  :  quoique,  pour  dire  le  vrai,  ils  euffent  mieux  fait  d'éviter 
Nébucbadnezzar ,  que  de  s'aller  renfermer  dans  yirujakm ,  où  ils  éprouvèrent  les  calamités 
d'un  long  fiège,  après  quoi  ils  furent  probablement  emmenés  captifs  avec  la  Tribu  de  Ju- 
dab;  car  nous  trouvons  que  quelques-uns  d'eux,  à  leur  retour  de  Babylone,  s'étoient  éta- 
blis à  ^abisb  on  Jabez  (4)  ;  &  dans  la  Verfion  des  LXX,  auflî-bien  que  dans  la  Vulgate, 
le  titre  du  Pfeaume  LXX,  qui  eft  notre  LXXt,  porte,  Pfeaume  de  David  pour  les  fils  de 
Jonadab ,  £3'  les  premiers  captifs  :  mais  comme  ces  mots  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Texte 
Hébreu,  nous  n'infifterons  pas  là-deflus.  C'eft  une  chofe  étrangère  à  notre  fujet,  mais  à  la- 
quelle  nous  pourrons  revenir  dans  la  fuite  ,  que  d'examiner  ce  qu'ils  devinrent,  s'ils  conti- 
nuèrent à  obferver  les  règles  de  leur  Inftituc ,  &  s'ils  eurent  pour  SuCcefTeurs  les  Pharijîens, 
ou  ceux  de  quelque  autre  Sefte  parmi  les  Juifs.  A-la-vérité  Dieu  s'étoit  engagé  à  récom» 
penfer  l'obélflance  des  Rkbabites ,  par  la'promeffe,  ^elju'wi  des  defcendans  de  Jonadab, 
Jîls  de  Réchab,  afjîjlera  toujourt  devant  moi  (s):  mais  cette  phrafe  n'emporte  nullement 
qu'ils  dufifent  être  Prêtres  ou  Lévites ,  comme  quelques  Savans  l'ont  cru  (6);  ou  qu'ils  dus- 
fent  avoir  féance  dans  le  grand  Sanbedrim  (7),  qui  n'exiftoit  pas  encore,  comme  nous  l'a- 
vons prouvé  (8).  Nous  indiquons  des  explications  plus  raifonnables  de  ces  paroles  (9). 
Ce  qu'il  y  a  de  fur,  eft  que  les  Récbabites,  fi  tant  eft  que  notre  Jonadab  ait  été  le  Fon- 
dateur de  leur  Ordre,  obfervérent  les  règles  de  leur  Inftitut  pendant  trois  cens  ans,  qui  eft 
le  tems  «jui  s'écoula  entre  le  règne  de  Jébu  &  la  Captivité  de  Babylont.  Un  Voyageur  Juif, 
iuXll.ûède  (10),  afTure  qu'ils  fubfiftent  encore,  II  donne  aufïï  une  belle  defcription  de  leur 
Pays,  de  leurs 'Princes,  de  leur  Gouvernement  &c.  Mais  comme  cet  Auteur  eft  reconnu 
your  très  apocryphe,  &  que  d'ailleurs  fon  récit  a  été  pleinement  réfuté  par  le  dofte  Conflantin 
(Empereur,  nous  dirons  encore  une  fois  Credat  Judaus. 


(0  V.  Sup.  T-  II.  p.  43l>  &  «<• 

fi)  jêrém-  ubi  fupi. 
^3^  Exod.  ZX'  II.  3c  atib. 
(4)  I  Chion.  II.  Tcrt.  dein. 
(j)  ]iTim.  ubi  fnpr.  vers    dernt 
(t)  Thcodot.  Se  al,  fup.  citât. 

To7ne  IIL 


(7)  Kimch.  in  loe. 
(t)  V.  Snpi-  T.  II.  p.  »«. 
(9)  Scilig.  Tiihsret.  CapXXtV-  Altins-  G««d- 
Vin.  obi  fupi.  &  al. 
(i»)  Ocn.  de  Todel.  Itiurtat.  ?•  js-  iit' 
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t-il  de  purger  fes  Etats  de  cette  efpèce  d'idolâtrie ,  qu'il  n'en  fût  entièrement 
venu  à  bout;  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligence  &  de  zèle,  que  Dieu,fatis- 
fait  de  fa  conduite  à  cet  égard,  lui  fit  dire  par  un  Prophète,  que  la  couron- 
ne d'Ifraël  refteroit  dans  fa  maifon  jufqu'à  la  quatrième  génération.  Heureux  ! 
fi  cette  promefl'e  l'avoit  encouragé  à  extirper  pareillement  le  Culte  des 
Veaux  d'or  érigés  en  Dan  6f  en  Béthel;  mais  il  fuivit  malheureufement ,  aufli 
longtems  qu'il  vécut  ,  la  politique  de  Jéroboam  :  crime  qui  porta  Dieu  à 
retrancher  une  partie  d'I/ra'él,  même  dés  le  commencement  de  fon  règne. 
De-là  les  différcns  avantages  que  Hazaël  remporta  fur  les  dix  Tribus  :  car  ce 
Prince  prit  non  feulement  plufieurs  villes  aux  deux  Tribus  &  demie  au-delà  du 
Jordain ,  fans  compter  quelques  autres  Places  frontières  en-decà ,  mais  rava- 
gea aufli  tous  les  endroits  par  lefquels  il  pafToit ,  exterminant  tous  les  habi- 
tans  avec  la  dernière  inhumanité  * ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'Hiftoire 
de  Syrie  (a).  Jéhn  mourut  dans  la  vingt-huitième  année  de  fon  règne ,  fut  en- 
terré en  Samarie,  &  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Joachas  (b). 

Pendant  que  Jéhu  étoit  occupé  à  abolir  le  Culte  de  Baal  en  Jfraël,  Athalit 
faifoit  les  derniers  efilirts  pour  détruire  jufqu'au  Ibuvenir  de  celui  du  vrai 
Dieu  dans  le  Royaume  de  Jiidah.  La  mort  de  fon  fils  Ahazmh ,  &  de  qua- 
rante-deux Princes  de  fa  maifon  ,  fuivie  de  celle  de  Jézabel ,  lui  donna, 
quand  elle  fut  que  le  meurtrier  avoit  été  élevé  fur  le  trône  éHIfraël  par  ordre 
de  Dieu,  tant  d'horreur  pour  la  race  &  le  Dieu  de  David,  qu'elle  eût  en- 
tièrement exterminé  celle-là  ,  &  invalidé  par-là  les  promefles  de  celui-ci. 
Mais  pendant  qu'elle  déployoit  fa  fureur  contre  les  refies  infortunés  de  la 
maifon  de  Jiidab ,  la  Providence  conduifit  à  la  Cour  d'Atbalie  Jojabetb  fille 
de  Joram ,  laquelle  avoit  époufé  le  Grand  Sacrificateur  Jojada  (  c  )  ;  &  ce  fut 
cette  pieufe  Princeffe  qui  trouva  moyen  de  fauver  le  jeune  Joas,  fils  de  fon 
frère  Ahaziah ,  qui  étoit  âgé  alors  d'un  an,&  de  le  faire  fortir  avec  fa  nour- 
rice du  Palais,  fans  que  la  fanguinaire  Athalie  en  eût  connoifTance.  Le  jeune 
Prince  fut  porté  dans  le  Temple ,  où  Jojada  eut  foin  de  fon  éducation ,  &  le 
tint  foigneufement  caché,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  l'âge  defept  ans.  Du- 
rant l'efpace  de  ces  fix  années  ,  Athalit  arrofa  Jérufalem  de  fang  ,  &  exter- 
mina les  Serviteurs  du  vrai  Dieu ,  afin  d'établir  dans  le  Royaume ,  avec  plus 
de  facilite,  le  Culte  de  Baal.  Mais  ce  terme  txpïré,  Jojada  fe  vit  obligé  d'ar- 
rêter le  cours  de  fes  impiétés  &  de  fes  meurtres ,  en  produifant  le  feul  rejet- 
ton  de  la  maifon  de  David,  pour  convaincre  le  Peuple,  d'un  côté  que  Dieu 

accom- 


(o)  V.  Supr.  T.  II.  p. 
(b)  2  Rois  X. 


47. 


(c)  Comp.  2  Rois  XI.  2 ,  avec  2  Chron, 
XXII.  II. 


*  Il  y  a  quelque  difficulté  à  dL'terminer  à  quel  période  du  règne  de  ythu  il  fliut  rnppor- 
tcr  cette  guerre.  Usher  la  place  au  tems  du  règne  de  fon  lils  (i);  mais  nous  avons  cru 
être  en  droit  d'en  fi-^er  l'époque  au  commencement  du  règne  de  yHu,  tant  ici,  que  dans 
l'Hiftoire  de  Syrie  (2j,ce  qui  s'accorde  avec  la  Chronologie  de  la  Bible  .cir  quoique  Dieu  eût 
promis  que  la  Couronne  d'Ifraé'l  refteroit  dans  fa  famille  jufqu'A  la  quatrième  génération  , 
pour  récompcnfer  fon  zèle  contre  Bnd,  cette  pronieire  cmportoit  d'autant  moins  un  règne 
paifible,  que  fon  attacliemcnt  à  l'idolâtrie  de  Jérohonm  le  rcndoit  indigne  d'une  pareille 
faveur ,  qu'il  auroit  pu  obtenir  s'il  avoit  aboli  auflî  cette  idolâtrie  dans  fon  Koyauiui;. 

(0  Asn,  Tub.  A.  hl.  mt.  U)  V,  Supt.  T.  II,  p.  47, 
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accompliroit  les  promefles  faites  à  ce  pieux  Monarque ,  puifqu'i!  avoit  con-    Sectio» 
fervc  'Joas  comme  par  miracle  ;  &  de  l'autre ,  pour  infpirer  aux  fujets  aiiat-      Vili. 
tus  le  généreux  delir  de  fecouer  le  joug  fanglant  de  la  QnitWcJthalie.  Dans    Sauipri. 
cette  vue ,  il  aflembia  fecrettement  quelques-uns  des  Chefs  de  Judah ,  fur  la  '"'«'■  ^» 
valeur  &  la  fidélité  defquelsil  pouvoic  compter  ;&  les  ayant  engagés  au  fecret  '^'V^'^'- 
par  ferment,  il  leur  montra  le  jeune  Monarque,  leur  dit  comment  il  avoit    joascon^ 
été  fauve, &  les  exhorta  à  défendre  à-la-fois  leur  Roi, leur  Religion,&leur/«n;^. 
Liberté.  Les  Chefs,  qui  avoient  cru  que  toute  la  race  de  David  venoit  d'être 
exterminée ,  &  qui  ne  fongcoient  même  plus  aux  promefles  faites  à  fa  pof- 
térité ,  reçurent  l'intérefl^ante  nouvelle  de  la  confervation  de  leur  Roi  avec  de 
grands  tranfports  de  joie; &  pour  donner  fur  le  champ  à  leur  jeune  Souverain 
une  marque  de  leur  zèle  &  de  leur  attachement ,  ils  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité.     Le  Grand  Prêtre  leur  fit  promettre  en  même  tems ,  qu'ils  raf-  / 

fembleroietit  le  plus  de  monde  qu'il  leur  feroit  pofîible,  pendant  que  lui-mê- 
me fe  fortificroit  dans  le  Temple  ,  en  retenant  &  en  armant  tous  les  Prê- 
tres Lévites  &  Néthiniins ,  qui  fans  cela  auroicnt  fait  place  à  ceux  qui  ve- 
noient  les  relever.  Tout  cela  s'exécuta  avec  un  tel  fecret  &  tant  de  dili- 
gence ,  que  le  Temple  fe  trouva  plein  d'hommes  armés ,  auxquels  Jojada  a- 
voit  affigné  leurs  difFérens  portes,  dans  le  tems  que  les  Généraux  fe  trouvoient 
à  la  tête  d'un  nombre  fuffifant  de  gens  de  guerre  ,  prêts  à  accoiu-ir  au  pre- 
mier fignal.  Quand  le  jour  marqué  fut  venu ,  Joas  fut  amené ,  &  conduit 
dans  le  veftibule  des  Prêtres  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  IJvites 
armés.  Là  le  Grand  Sacrificateur  l'oignit,  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête,  &  Et  c«. 
lui  prêta  le  ferment  ordinaire  fur  le  Livre  de  la  Loi,  Immédiatement  après  ror\né. 
on  le  plaça  fur  un  trône  ,  où  il  reçut  l'hommage  de  fes  lujets  ,  qui  firent 
retentir  le  Temple  de  ces  acclamations  redoublées ,  Vive  le  Roi  Joas. 

La  Reine  effrayée  fc  trouva  feule,  ou  accompagnée  de  fes  gardes  (car    Année 
le  texte  ne  détermine  rien  à  cet  égard)  parmi  ceux  que  ce  bruit  avoit  <^" Déluge 
attirés.     Elle  entra  dans  le  Veflibule  des  Prêtres,  lieu  dont  elle  étoit  exclue  ^ Avant 
par  fon  fèxe  &  par  fon  idolâtrie  ;  &  ayant  vu  le  jeune  Roi  alîîs  fur  fon  trô-  j.  c.  878. 
ne ,  &  entouré  d'un  fi  grand  nombre  d'hommes  armés ,  elle  déchira  fes  ha- 
bits ;&  aveuglée  par  le  defefpoir,  elle  fe  jetta  au  milieu  d'eux,  criant  qu'el- 
le étoit  trahie  :  mais  Jojada ,  craignant  que  fes  Lévites  zèles  ne  fouillaflent    Athalie 
ce  lieu  facré  de  fon  fang ,  ordonna  qu'on  l'en  fît  fortir  ,  &  qu'on  la  mît  à  '"*'• 
mort.     Peu  de  tems  après  ,  le  Roi  fut  conduit  du  Temple  au  Palais  Royal , 
&  l'heureux  changement  qui  venoit  d'arriver ,  fut  proclamé  par  tout  le  Royau- 
me.    Le  Grand  Sacrificateur ,  que  le  Roi  &  le  Peuple  confidéroient  égale- 
ment en  ce  tems-là ,  profita  de  la  favorable  conjonélure  que  fourniflbit  la 
joie  publique ,  pour  détruire  encore  une  fois  le  Culte  de  Baal.     Il  exhorta 
les  fujets  de  Joas  à  renouvcller  leur  alliance  avec  Dieu,  à  abjurer  Baal  <Sc 
toutes  les  faulTes  Divinités ,  &  à  fervir  déformais  l'Eternel  avec  fidélité.  Cet 
engagement  fut  contracté  avec  une  prorotitude  &  un  zèle  extraordinaires  ;  & 
pour  prouver  leur  fincérité,  ils  commencèrent  par  le  Temple  de  Baal,  qu'ils 
détrdiîrent  entièrement,  après  avoir  immolé,  au  pié  de  l'Autel,  Nathan ^ 
qui  en  étoit  le  Prêtre.    Tous  les  autres  Temples .  Autels  &  Monumens  du 
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Culte  de  Baal,  q\xj^thalie&.  fes  Prédéceflèurs  avoicnt  élevés  tant  à  Jérufakm 
qu'en  Judah ,  éprouvèrent  le  même  traitement.  D'un  autre  côté  Jojada , 
qui  par  la  minorité  du  Roi  fe  trouvoit  à  la  tête  de  toutes  les  affaires  ,  tant 
Religieufçs  que  Civiles,  réformoit  également  la  Cour  &  le  Temple,  en 
élevant  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  de  courage  &  de  zèle  dans  la 
dernière  révolution ,  aux  premiers  Portes  de  l'Etat  ;  &  en  faifant  obferver 
dans  le  Service  Divin  une  régularité,  qui  avoit  été  interrompue  durant  les 
règnes  de  tant  de  Monarques  impies,  mais  plus  particulièrement  ,  en  inter- 
difant  expreflement  à  tous  les  Etrangers  &  Apoftats  idolâtres  d'entrer  dans 
le  Temple  de  Dieu ,  &  en  établiflant  des  Portiers  ,  qui  empêchoient  toute 
perfonne  impure  ,  de  quelque  forte  qu'elle  pût  l'être  ,  d'y  mettre  les  pies 
(  a  ).  Nous  croyons  pouvoir  inférer  de-là  ,  que  fous  les  derniers  règnes 
le  Temple  avoit  été  profané  par  de  pareilles  perfonnes. 

C'eft  ainQ  que  la  Providence  conferva  la  race  de  David  contre  toute  ap» 
parence  humaine  ;  &  Joas ,  qui  fut  proclamé  Roi  dans  la  feptième  année 
de  fon  âge  &  du  règne  de  Jéhu ,  continua  à  en  témoigner  fa  reconnoiflance 
à  Dieu ,  par  un  zèle  extraordinaire  pour  fon  culte ,  durant  la  vie  de  Jojada-. 
Un  de  fes  premiers  foins ,  après  qu'il  fut  en  âge  de  raifon  ,  confifta  à  répa- 
rer lé  Temple.  Pour  cet  effet  il  ordonna  aux  Prêtres  &  aux  Lévites  de 
palfer  annuellement  par  toutes  les  villes  de  Jiidab ,  &  de  lever,  des  contri- 
butions volontaires  parmi  le  Peuple ,  outre  l'argent  que  Moyfe  avoit  impofé 
fur  IJraël  *  ;  le  tout  pour  être  employé  à  réparer  le  Temple.  Mais  les 
Prêtres,  qui  regardoient  une  partie  de  la  taxe  impofée  t^zï  Moyfe  comme  leur 
appartenant ,  exécutèrent  ces  ordres  de  Joas  avec  une  fi  honteufe  négligen- 
ce ,  que  ce  Prince  fut  obligé  de  leur  faire  des  reproches ,  &  à  cet  égard  ,  & 
fur  leur  manière  d'employer  l'argent  facré  ;  &  de  les  décharger  du  foin  de 
faire  les  réparations  néceffaires  au  Temple ,  &  de  recevoir  l'argent  defliné  à . 
cela.  Cette  double  commifîion  fut  donnée  au  Souverain  Sacrificateur  ,•&  pour 
prévenir  les  mêmes  abus  dont  Joas  s'étoit  plaint ,  on  mit  dans  quelque  place 
publique  du  Temple  un  grand  coffre,  qu'on  ne  vuidoit  que  quand  l'argent 
qui  s'y  trouvoit ,  montoit  à  une  fomme  fuffifante  pour  être  employée  :  ce 
qui  ne  tarda  guères ,  par  la  générofité  des  Chefs ,  des  Anciens  ,  &  de  quel- 
ques autres  Perfonnes  opulentes  de  Judah ,  qui  fe  diflinguérent  en  cette  oc- 
cafion  par  leur  empreffement  &  par  leur  munificence.  Cet  argent  fut  dif- 
tribué  d'abord  entre  des  Ouvriers ,  qui  travaillèrent  avec  tant  de  fidélité  & 
de  diligence, que  ,fans  rendre  compte  de  l'argent  reçu  de  tems  en  tems,  ils 
finirent  l'ouvrage,  au  contentement  du  Roi  &  du  Peuple,  &  remirent  le  fur- 
plus  de  ce  qu'on  leur  avoit  donné ,  entre  les  mains  à^Joas.  Cet  argent,  joint 


(«)  2  Rois  XI.  2.  Chron.  XXIII, 

*  Une  partie  de  cet  argent  confiftoit  dans  un  demi-ficle,  que  chaque  perfonne  étoit  obli- 
gée de  payer,  d'abord  pour  le  Tabernacle,  &  dans  la  fuite  pour  le  Temple  ;  ce  qui  durt 
jufqu'à  la  deftruftion  de  cet  Edilicc.  I/autre  partie  litoit  |viyée  aux  Prêtres,  pour  fe  rache- 
ter de  certaines  obligations ,  dont  nous  avons  parlé  au  long  ci-defTus.  lit  pour  dire  le  vrai, 
ce  dernier  argent  étoit  une  portion  du  revenu  des  Prêtres ,  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du 
RoL  d'aliéner,  à  moins  que  ce  ne  fut  par  voie  de  reprelaille,  à  caufe  qu'ils  s'étoient  ap- 
propriés l'argent  delliiié  poux  le  Temple. 
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à  celui  qui  étoit  refté  dans  Je  coffre,  fut  employé ,fous  la  dire6lion  de  Jeja-   Secticw 
da  ,  à  faire  des  Vaiflèaui:  d'or  &  d'argent  pour  k  fervice  du  Temple  *,  à  la     ^'"• 
place  de  ceux  qaJthalie  en  avoit  ôtes  pour  les  tranlporter  dans  le  Temple  de    ^.""^  P^i- 
Bual  (rt);mais  le  zélé  dcjfoas  ne  furvecut  pas  longtems  à  Jvjaâa.C&  Pontife  ^}"ç  ^" 
mourut  dans  la  cent-trentième  année  de  Ion  âge ,  &  fut ,  pour  le  récompen- 
fer  en  quelque  manière  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  &  à  la  Nation, 
enterré  dans  le  fépulcre  Royal  de  Jêntfakm:  auffi  fut-ce-là  tout  le  fouvenir 
qa'on  parut  en  conferver.     Peu  de  tenis  après  la  mort ,  les  Princes  f  de  Ju- 
dah  ,  las  de  témoigner  pour  le  culte  de  Dieu  un  zèle  que  l'autorité  de  Joja- 
da  les  avoit  obligés  à  faire  paroître ,  vinrent  fe  proflerner  devant  le  Roi ,  de- 
mandant qu'il  leur  fût  permis  de  retourner  au  culte  établi  fous   les  règnes 
précédens.  Le  Roi  trop  facile,  &  charmé  peut-être  d'une  foamiffion  fi  peu    Joas  {<? 
ordinaire,  leur  accorda  d'abord  leur  demande ;&  eux  de  leur  côté  abandon-  lesprmci- 
néreat  d'abord  le  culte  de  Dieu ,  &  érigèrent  da  nouveaux  Autels  aux  im-  P""-^"  *'« 
pures  Divinités ,  qu'ils  avoient  fervies  dans  leurs  Bocages  avec  les  plus  a-  •[*  S""''  "' 
bominables  cérémonies.  ^  Cette  défedtion  ingrate  ,  après  une  délivrance  fi  nmDiiu, 
marquée,  ne  reçut  le  châtiment  qu'elle  méritoit,  qu'après  un  grand  nombre 
d'avertiflemens  &  de  menaces.  Mais  quand  ils  s'obftinérent  à  fermer  l'oreille 
aux  exhortations  que  Dieu  leur  adreffoit  par  le  miniflère  de  ks  Prophètes, 
cet  Etre  Souverain  fufcita  contr'eux  le  Roi  de  Syrk ,  qui  fit  entrer  fur  leurs 
terres  quelques  troupes,  entre  les  mains  defquelles  les  timides  Jî^ //s ,  quoi- 
que bien  fupérieurs  en  nombre  ,  furent  livrés  {b)  pour  les  punir  de  leur  idolâ- 
trie.    Parmi  ceux  qui  oférent  faire  des  reproches  au  Roi  &  aux  principaux, 
de  fa  Cour,  &  leur  déclarer  que  ce  n'étoient-là  que  de  fimples  préludes  de 
bien  d'autres  malheurs ,  fe  trouva  le  Grand  Prêtre  Zacharie ,  digne  fils  &  fuc- 
cefleur  de  Jujadai  mais  fon  zèle  lui  coûta  la  vie.     L'impie  Roi  le  fit  lapi-    j^     , 
der  dans  le  parvis  même  du  Temple  ,  fans  égard  pour  la  fainteté  du  lieu,  Zadiarie.. 
pour  f©n  caraélère  de  Prophète  &  de  Souverain  Sacrificateur ,  ni  pour  les  fer- 
vices  de  fon  père,  auquel  il  de  voit  la  couronne  &  la  vie.   Cependant  Zacha- 
rie ,  divinement  infpiré ,  dans  le  tems  même  qu'il  alloit  rendre  l'ame ,  prédit 
au  Roi  &  au  Peuple  que  Dieu  vengeroit  dans  peu  fur  eux  le  meurtre  com- 
mis en  fa  perfonnc,  ce  qui  fut  accompli  :  car  Hazaël,  enflé  par  les  avan- 
tages qu'il  avoit  remportés  fur  Judah,  &  par  la  quantité  de  butin  envoyé  à 

Doîiiasy 
(a)  2  Chron.  XXIV.  7.  13.  U-  (fr)  Ibid.  24. 

*  Il  y  a  une  contradiflion  apparente  entre  le  Livre  des  Rois  &  celui  des  Chroniques.  Lc- 
prémier  dit ,  que  cet  argent  ne  fut  point  employé  à  faire  des  Vafes  pour  le  Tempie  (i),  & 
le  fécond  affirme  le  contraire  (î).  Mais  il  y  a  moyen  de  les  concilier,  en  fuppofant  que 
l'Auteur  du  Livre  des  Rois  a  voulu  dire,  qu'aucune  partie  de  l'argeRt  ne  fut  employée  en-, 
Vafes  &c.  que  les  réparations  du  Temple,  pour  lefquelles  la  collège  s'étoit  faite,  ne  fuflent: 
achevées. 

\  L'Auteur  du  fécond  Livre  des  Gimùques  les  défigne  par  ce  nom  (3) ,  non  pas  comme  ■ 
étant  du  fang  Royal;  car  tous  ceux  de  ce  fang  avoient  été  exterminés  par  Achalie,  &  Joas 
étoit  le  feul  qui  en  refiât;  mais  par  ce  terme  il  entend  les  Chefs  des  familles  de  la  Tri- 
bu de  Judah:  &  ce  titre  lair  eft  donné,  auffi-hien  qu'aux  Chefs  des  autres  Tribus, .en  plus^ 
d'un  endroit  (4). 

(i)  ï  Rois  XII.  ij.  (i)  Ibid.  ver».  17. 

(îj  »  Chron.  XXIV.  7.  14,  (4;  Int.  al,  S»n»bi  VU.  s.  JXV.  4<  &  ali!?* 
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Damas ,  monta  contre  Jémfalem ,  &  fit  paffcr  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom-  - 
bre  de  ces  Princes  Juifs ,  qui  avoient  été  les  premiers  auteurs  de  la  défec- 
tion. Le  Roi  lui-même ,  pour  éviter  le  même  fort ,  ou  du  moins  un  honteux 
efclavage ,  dépouilla  le  Temple  &  ïon  Palais  de  toutes  leurs  richefles ,  qu'il 
donna  comme  une  rançon  au  Conquérant  Syrien .  que  ce  préfent  engagea  à 
quiter  Jérufakm,  &  à  reprendre  le  chemin  de  Damas  {a).  Malgré  cela, 
7oas  n'échappa  point  à  la  vengeance  Divine  ;  &  quoiqu'il  fût  accablé  d'une 
violente  maladie ,  fes  propres  ferviteurs  confpirérent  contre  lui ,  &  le  mafla- 
crérent  dans  fon  lit,  dans  la  quarantième  année  de  fon  règne,  &  élevèrent  fur 
le  trône  à  fa  place  fon  fils  Jmafias.  Joas  s'étoit  rendu  fi  odieux  par  le  meur- 
tre commis  en  la  perfonne  du  Souverain  Sacrificateur ,  que  ce  crime  fut  non 
feulement  caufe  de  fa  propre  mort,  mais  le  priva  auffi  de  l'honneur  d'être 
enterré  dans  le  fépulcre  des  Rois  ;  car  quoiqu'il  fût  enterré  dans  la  Cité  de 
David  le  texte  ajoute  néanmoins,  que  fon  corps  ne  fut  pas  dépofé  dans 
le  tombeau  de  fes  ancêtres,  mais  dans  quelque  endroit  à  part  {b).  Amafias  lui 
fuccéda  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans  ;  &  ce  fut  environ  vers  le  même  tems 
que  Joachas  ,  fils  de  Jéhu,  après  avoir  régné  dix-fept  ans  en  Ifraëly  laiila 
le  trône  à  fon  fils  Joas.  Durant  ce  période,  il  n'étoit  arrivé  rien  de  remar- 
quable dans  ce  Royaume,  finon  que  l'idolâtrie  des  dix  Tribus  avoit  auffi 
attiré  dans  leur  pays  une  Armée  de  Syriens,  jufqu'à  ce  que  Dieu  leur  accor- 
dât une  efpèce  de  délivrance  miraculeufe ,  en  confidération  de  la  repentan- 
ce  &  de  la  prière  de  Joachas  (c).  Le  détail  de  ces  évènemens  a  déjà  été 
donné  dans  l'endroit  que  nous  indiquons  (d);  &  pour  ce  qui  regarde  le  rè- 
gne du  fils  de  Jmchas ,  nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

A  peine  le  jeune  Roi  de  Judah  eut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  fit  met- 
tre à  mort  les  meurtriers  de  fon  père.     Cependant  l'Ecriture  remarque  qu'il 
épargna  leurs  enfans ,  conformément  à  la  Loi  de  Dieu ,  qui  défend  de  punir 
les  enfans  pour  les  crimes  de  leurs  pères  (e);ce  qui  paroit  donner  lieudefup- 
pofer  que  fes  Prédécefleurs  n'obfervérent  pas  fort  exaftement  cet  article.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  ({\\\imafias  ,lémom  des  févères  jugemens  déployés 
fur  fon  père  Joas ,  &  fur  les  Chefs  apoflats  de  Judah ,  devoit  naturellement 
craindre  de  les  imiter,  quoiqu'il  n'oubliât  ces  jugemens  que  trop  tôt:  car 
quoique  les  commencemens  de  fon  règne  fuflfent ,  comme  ceux  du  règne  de 
Joas ,  marqués  d'un  caraftère  de  pieté  &  de  profpéricé ,  il  ne  laiffa  pas  de 
faire  lui-même  une  fin  impie  &  tragique.  La  grande  viéloire  qu'il  remporta 
fur  les  Jdufnéens,  &  dont  le  détail  fe  trouve  dans  un  autre  endroit  (/),  lui 
ayant  été  promife  par  Dieu  lui-même,  n'éleva  que  trop  le  cœur  du  jeune 
Monarque.  En  allant  à  cette  expédition ,  fon  Armée  étoit  de  trois  cens  mille 
combattans,  fans  compter  cent  mille  du  Roi  d' Jfraël ,  qui  étoient  à  fa  folde. 
Mais  unProphcLe  vint  le  trouver,  &  lui  ordonner  de  la  part  de  Dieu  de  con- 
gédier ces  troupes  auxiliaires ,  déclarant  qu'une  Armée  d'idolâtres  ne  pouvoit 
que  traverfer  le  fuccès  de  fes  entreprifes ,  s'il  perfiftoit  à  vouloir  s'en  fer- 

vir. 

(o)  C0mp.2R0isXII.avec2Chr0n.XXlV.  (d)  V.  Supr.  T.  II.  p.  S<5. 

V.  auin  T.  II.  p.  47-  W  Kcut.  XXIV.   16. 

(b)  2  Chron.  XXiV.  25.  (/)  V.  Supr.  T.  1.  p.  563. 

(c)  zRoisXm.  3.4>5.<î- 
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vir.     Le  Roi ,  far  le  point  d'obéir  ,  témoigna  qu'il  voudroit  bien  ravoir  les    Seci-iom 
cent  ficles  d'argent  qu'il  avoit  déjà  payés  pour  eux  :  mais  le  Prophète  lui  a-      ^^i'- 
yant  dit  que  Dieu  pouvoit  le  dédommager  amplement  de  cette  perce ,  il  ren-    Siùl  pré- 
voya  les  troupes  du  Roi  d'Ifraël,  lefquelles,  irritées  de  cette  efpèce  d'af-  ""'''■  ^<oi 
•front,  s'en  vengèrent  en  brûlant  &  en  ravageant  tous  les  endroits  qu'elles  f-^''"^'^- 
traverférent  en  s'en  retournant  dans  leur  Pays.     Cet  afte  d'hoflilité  rompit    yivanta 
l'union  qui  fubfilloit  entre  ces  deux  Monarques,  &  produific  une  fanglante  ges  rem' 
guerre.  Jmafias  auroit  été  heureux,  Ci  la  chofe  en  étoit  demeurée-là;  mais  portés  par 
ce  Prince ,  enivré  de  la  vi6loire  qu'il  avoit  obtenue  fur  Edom ,  conçut  un  AmaGas, 
Ilupide  attachement  pour  les  idoles  qu'il  avoit  prifes  aux  Idimêcns  ;  &  com- 
me fi  fa  viftoire  avoit  été  leur  ouvrage ,  il  les  fit  ériger  en  Judab  à  fon  re-    •^^"  «'^♦! 
tour ,  &  alla  même  jufqu'à  brûler  de  l'encens  devant  elles.    Il  en  fut  févère-  '•''""'• 
ment  repris  par  un  Prophète,  qui  lui  demanda  entr'autres  chofes,  quel  fe- 
cours  il  pouvoit  efpérer  de  ces  faufles  Divinités ,  qui  ne  pouvoient  tirer  de 
fes  mains  ni  elles-mêmes,  ni  leurs  plus  fidèles  adorateurs?  Mais  le  Roi,  trop 
plein  de  lui-même  alors  pour  écouter  un  avis,  ou  pour  foufirir  un  reproclje, 
lui  demanda  à  fon  tour  qui  l'avoit  fait  fon  Confeiller,  &  lui  ordonna  d'um 
ton  menaçant  de  fe  tenir  en  repos ,  &  de  ne  le  point  obliger  à  punir  fon 
infolence.     Après  de  pareilles  preuves  de  folie  &  d'ingratitude,  il  ne  faut 
pas  être  furpris  que  Dieu  permit  qu'il  courût  à  fa  perte. 

Jmafias  avoit  fans  doute  fujet  de  vouloir  venger  les  ravages  commis  dans 
fès  Etats  par  les  Ifraélhes ,  débandés  pendant  fon  expédition  contre  Edom  ; 
&  s'il  avoit  été  moins  enorgueilli  de  fa  vidloire ,  il  auroit  pu  prendre  de 
plus  juftes  mefures  pour  les  en  punir  ;  mais  i!  paroit  n'avoir  été  frappé  d'au- 
cune de  ces  confidérations ,  &  l'inlblent  meifage  qu'il  envoya  à  Joas ,  qui 
occupoit  alors  le  trône  d'Ifrael,  &  qui  étoit  petit-fils  de  J^ébu,  Fien ,  que 
nous  nous  voyions  Vun  Vautre ,  montre  clairement  qu'il  vouloit  feulement  ella- 
yer  qui  d'eux  feroit  le  plus  brave  ou  le  plus  heureux.  D'un  autre  côté  Joas 
n avoit  pas  moins  fujet  de  fe  confier  en  fes  forces.  Ce  Prince,  peu  de  tems 
après  être  parvenu  à  la  Couronne ,  avoit  rendu  une  vifite  au  Prophète  Eli- 
fée  ,  qui  étoit  alors  couché  fur  fon  lit  de  mort ,  pour  repréfenter  à  ce  faint 
perfonnage  le  trifte  état  où  il  alloit  laifler  le  Royaume,  qui  avoit  déjà  éprou- 
vé de  grandes  calamités  de  la  part  des  Rois  de  Syrie ,  durant  les  deux  der- 
niers règnes;  &  le  Prophète,  touché  de  pitié ,  lui  avoit  prédit  qu'il  gagne- 
roit  trois  viÊlqires  confécutives  fur  les  Syriens  (a).  Ainfi  ,foas,  qui  avoit  dé- 
jà donné  en  ce  tems-là  de  fi  éclatantes  preuves  de  courage  &  de  conduite, 
par  les  trois  viftoires  dont  nous  venons  de  parler,  comme  auffî  par  l'avanta- 
ge qu'il  avoit  eu  de  reprendre  toutes  les  Places  que  les  Syriens  avoient  enle- 
vées à  fes  Prédéceflèurs  *,  dut  naturellement  éprouver  les  mouvcraens  de  la 

plus 

(e)  1  Rois  XIII.  14.  &c.  V.  Supr.  T.  II.  p.  49. 
.'  *  Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  en  quel  tems  Joas  gagna  ces  trois  viiHioires  ;  mais  il 
y  a  apparence  que  ce  fut  longtems  avant  qu'il  reçût  l'outrageant  metfage  d'AmaJias,  le  déS 
'en  queflion  ne  lui  ayant  été  fait  que  dans  la  feizième  année  de  fon  règne  (i).  Le  Texte  Sacré 
même  femble  donner  à  entendre,  qu'il  délit  les  Syriens  dès  le  commencement  de  fon  rè- 
gne (2).   L'Archevêque  Usber  place  ces  victoires  dans  la  fixième  année  de  fon  règne ,  & 

quel' 
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Sectiok  plus  haute  indignation ,  en  recevant  un  fi  arrogant  meflage.     La  réponfè 
^^^^-     qu'il  fit,  fut  exprimée  en  des  termes  moqueurs  &  mortifians.   ^caj  y  com- 
•S»ûl  pré-  paroit  le  Roi  de  Judab  à  une  miférable  épine ,  qui ,  poiu-  avoir  afpiré  à  cûn- 
^//'  fi"'    trafter  alliance  avec  un  arbre  aufli  noble  que  le  cèdre,  avoit  été  foulée  aux 
■'''''  •     pies  par  des  bêtes  fauvages  ;   &  difoit  en  finiflknt ,  qu'il  devoit  fe  con- 
tenter des  petits  avantages  qu'il  avoit  remportés  en  dernier  lieu  ,  &  ne  pas 
permettre  que  fon  imprudente  ambition  l'engageât  dans  une  entreprife ,  qui 
feroit  probablement  la  perte  de  fon  Royaume.     Mais  Amafias ,  que  de  Am- 
ples paroles  étoient  incapables  d'humilier ,  n'en  fut  que  plus  animé  par  cette 
réponfe ,  &  fe  hâta  d'aller  à  la  rencontre  de  fon  Rival.  Les  deux  Armées  ea 
vmrent  aux  mains  dans  le  voifinage  de  Bethjhémejh ,  où  Judah  fut  totalement 

dé- 

^guelques  années  fuivantes,  quand  après  avoir,  comme  il  le  fuppofe,  aflbcié  au  Gouver- 
nement fon  fils  le  brave  Jéroboam  II,  il  lui  remit  l'adminiflration  des  affaires,  &  alla  lui- 
même  combattre  les  Syiens  (i). 

La  manière  dont  Elijée  repréfente  les  viiîtoires  dont  il  s'agit ,  a  quelque  chofe  de  trOp  re- 
marquable pour  que  nous  la  pallions  fous  filence.  -Le  Roi  ayant  témoigné,  dans  les  termec 
les  plus  pathétiques ,  à  Elijie,  combien  fa  perte  le  touchoit,  ce  Prophète  lui  dit  de  prendre 
un  arc  &  une  flèche  ,  &  de  fe  mettre  dans  la  pofture  qu'il  falloit  pour  tirer  par  la  fenêtre  du 
côté  de  l'Orient  vers  la  Syrie.  Quand  le  Roi  eut  fait  la  chofe,  Elijée  mit  fes  mains  fur  les 
Tiennes,  &  lui  ordonna  de  tirer,  s'écriant  ,  dans  le  tems  que  la  flèche  voloit  en  l'air,  ;• 
flèche  de  la  délivrance  de  l'Eternel,  la  flèche  de  la  délivrance  contre  les  Syriens;  &  ajouta  enfui- 
te,  que  le  Roi  déferoit  les  S'jriens  en  A^hek ,  jufqu'à  les  confumer.  Mais  quand  il  lui  eut 
commandé  après  cela  de  frapper  la  terre  d'une  autre  flèche,  &  que  ce  Prince  n'eut  frappé 
que  trois  coups,  Elijée  en  témoigna  du  mécontentement,  &  lui  dit  que  s'il  avoit  frappé  Is 
terre  cinq  ou  fix  fois,  il  auroit  défait  totalement  les  Syriens;  mais  que  puifqu'il  s'étoit  arrêté 
après  le  troifièrae  coup ,  il  ne  remporteroit  fur  eux  que  trois  viftoires  (2).  L'événement 
juflifîa  cette  prédidion;  flt  la  Syrie,  après  avoir  été  réduite  aux  abois  durant  les  règnes  de 
^oas  &  de  Jéroboam,  commença  à  reprendre  des  forces  après  la  mort  de  ce  dernier  Roi, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (3). 

Elijée  mourut  peu  de  tems  après ;&  moins  d'une  année  après  fa  mort,  quelques  IJraétites, 
allant  enterrer  un  rtiort  dans  le  voifinage  de  Samatie ,  apperçurent  une  troupe  de  Moabites 
qui  vcnoient  à  eux,  ce  qui  les  effraya  tellement,  qu'ils  jettérent  le  corps  dans;  le  fépulcre 
à'EliJée,  &  prirent  la  fuite;  mais  à  peine  ce  cadavre  eut-il  touché  les  os  du  Prophète  décé- 
dé, que  l'homme  recouvra  la  vie,  &  courut  après  ceux  qui  l'avoient  apporté.  L'ufage 
qu'une  Eglife,  diflinguée  par  fon  éclat,  a  prétendu  faire  de  ce  miracle  en  faveur  des  Reli- 
ques  de  fes  Saints,  efl;  une  chofe  étrangère  à  notre  fujet.  Nous  trouvons  le  panégyrique  à'E- 
lijée  dans  le  Livre  de  VEccUflaJîiqiie  en  peu  de  mots.  „  Elijée,  dit  cet  Auteur,  fut  rempli 
„  du  Saint  Efprit.  Il  n'a  pas  été  ébranlé  en  fa  vie  par  les  Princes ,  &  nul  ne  l'a  alfujctti  par 
„  fa  puiflance.  Rien  ne  l'a  furmonté,  &  il  a  prophétifé  après  fa  mort  &c.  (4.)  ". 

Les  Juijs  ajoutent,  que  l'homme  qui  recouvra  la  vie,  s'apelloit  Sallutn,  &  qu'il  engcDdra 
dans  la  fuite  des  fils  &  des  filles.  Quelques-uns  font  de  fentiment,  que  ç'avoit  été  un  mé- 
chant homme,  &  que  comme  tel  il  étoit  indigne  de  toucher  le  corps  d' Elijée.  D'autres 
en  font  un  homme  de  bien  (s),  &  ce  feroit  une  peine  alTez  mal  employée,  que  de  rechercher 
qui  des  uns  ou  des  autres  a  raifon. 

Quelques  Ecrivains,  peu  contens  des  miracles  qu'il  a  opérés  durant  fa  vie  &  après  fa 
mort,  veulent  que  fa  nailTance  même  ait  été  accompagnée  d'un  prodige,  favoir,  qu'un  des 
Veaux  d'or  meugla  ces  mots  d'une  voix  fi  forte  ,  qu'ils  furent  entendus  depuis  Guilgal 
jufcju'i  Jcrujtlem:  Foici  celui  qui  détruira  les  Images  t  aillées,  &.  qui  brijera  les  Idoles  de  Jenlt  (fi). 


(1)  Uthcr.  Ann    fub  A.  M.  ||<t.  (f)   Munft.  in  a  ReS-  XIII    fiib  not.  f. 

(t)  2  Knii  XIII.  14.  Sec.  (s)  Doroth-Epiphan.  &  Ilidot. de  Mone  fropk» 

V.  Supr.  T.  II.  p.  4»  &  Chron.  fafchal.  ap.  Calmet  fub.  ooc.  Eliftct 

Ecctcliaftiq.  XLYIII.  la.  Sec. 
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défait.     J'ifèpbe  ajoute  que  les  troupes  à'Àmafias  furent  faifies  d'une  telle    SEctroir 
terreur ,  des  la  première  attaque  ,    qu'elles  tournèrent  le  dos  fans  porter  le     Vlii. 
moindre  coup  à  l'Ennemi ,  &.  abandonnèrent  leur  Roi  à  la  merci  du  Vain-    Sdu  pré- 
queur  {a).  Âmafias  fut  fait  prifonnier  ^^cjoas  fe  rendit  avec  lui  &  fa  propre  "'/<^''  ^« 
Armée  ■àJénifakm,o\i  il  l'obligea  à  racheter  fa  liberté,aux dépens  de  tout  l'or  "^^"^^ 
&  de  tout  l'argent  qu'on  put  trouver  dans  le  Temple  &.  dans  le  Tréfor  Royal  ;    Amafias 
après  quoi,  ayant  fait  une  brèche  de  quatre  cens  coudées  à  la  muraille  de  Je-  fait  pn- 
rujakm,  &  pris  avec  lui  quelques  otages,  il  s'en  retourna  à  Samarie.     CcJQ'wieu 
Prince  ne  furvécut  pas  plus  d'un  an  à  cette  viftoire ,  &  eut  pour  SuccefTeur 
fon  fils  Jéroboam ,  fécond  du  nom ,  après  avoir  régné  en  tout  leize  ans.  Pour 
ce  qui.eft  à' Amafias ,  quoiqu'il  vécût  encore  quinze  ans  après  fa  difgrace , 
il  n'eft  plus  fait  mention  de  lui  que  vers  la  fin  de  fon  régne;  quand  ayant 
découvert  une  confpiration  tramée  contre  lui  à  Jérufakm,  il  s'enfuit  à  La- 
kis ,  où  il  ne  laifla  pas  d'être  atteint  &  tué  par  les  Confpirateurs.     11  fut  ap- 
porté de-Ià  fur  des  chevaux  à  Jérufakm ,  &  enterré  avec  les  ancêtres.    Son 
fils  Ozias  fut  proclamé  Roi  à  fa  place  (b). 

Pendant  qaJinafias  avoit  palTé  le  refte  de  fon  règne  dans  une  indo-  jéroboam 
lente  fécurité,  Jéroboam  //,1e  vaillant  arrière  petit-fils  de  Jéhu,  fembloit  é-  Jl.  -Ko» 
tredefliné  par  la  Providence  à  jendre  au  Royaume  à'Ifraël  l'on  premier  éclat  «^'^f'"'»'"*'- 
&  fa  première  grandeur.  Son  règne,  qui  dura  quarante-un  ans,  fans  comp- 
ter les  dix  qu'il  avoit  partagé  l'autorité  fouveraine  avec  fon  père,  lui  donna 
tout  le  tems  qu'il  falloit  pour  achever  un  fi  noble  ouvrage ,  auquel  il  fut  en- 
couragé par  les  Prophètes  Jonab  fils  d' imitai  * ,  &  Ofée  fils  de  Béeri,  qui 
étoient  fes  contemporains ,  &  qui  lui  prédirent  qu'il  achèveroit  la  délivran- 
ce d'Ifraè'l,  commencée  par  fon  père,  nonobflant  fon  attachement  à  l'idolâ- 
trie de  fes  Prédécefleurs.  Animé  par  ces  promefles ,  il  prit  Damas  Capitale 
de  la  Syrie,  &  Ha  mat  h ,  avec  tout  le  territoire  de  ces  deux  villes,  qui  a- 
voient  appartenu  auparavant  l'une  &  l'autre  à  Judah  (c) ,  étendant  fes  con- 
quêtes depuis  Hamath  jufqu'à  la  Mer  Morte  (d).  Ntius  ignorons  les  particu- 
larités de  toutes  ces  aftions  glorieufes ,  les  Annales  des  Rois  à'Jfraé'l  où  elles 
étoient  ne  fubfiftant  plus  depuis  longtems.  Il  mourut  dans  la  quarante-uniè- 
me année  de  fon  règne ,  fut  enterré  avec  lès  ancêtres  en  Samarie ,  &  eut 
pour  Succeflèur  fon  fils  Zacharie  {e).  Le  règne  de  Jéroboam  fut  glorieux  fans 

doute 

{a)  Antiq.  L.  IX.  c.  lo.  Nomb.  XIII.  21. 

Q})  2  Rois  XIV.  r.  ad  21.  2  Chron  XXVI.       (d)  2  Rois  XIV. 
{c)  2  Sam.  VIII.  6.   2  Chron.  Wlll.  3.  &       {e)  Ibid.  vers.  dern. 

*  C'eft  ici  ie  mtmt  Jonah  ou  '^oms,  comme  il  eft  apelié  dans  l'Evangile  (i),  qui  fut 
chargé  dans  la  fuite  d'aller  prêcher  la  repentance  aux  Ninivites  (2).  llsber  remarque  avec 
raifon,  qu'il  étoic  natif  de  Gathepher  (3),  ville  appartenant  à  la  Tribu  de  Zihulon  (4),  dans 
la  Calike  des  Gentils  {s  ■■.  contre  l'afrertion  fauffe  des  ^uifs,  qu'aucun  Prophète  n'efl;  ja- 
mais forti  de  Galilée  ^6).  On  ne  fauroit  dire  fi  les  fuccès  glorieux  qu'il  prédit  au  Roi 
à'Ifraël,  furent  mis  par  écrit,  ou  feulement  annoncés  de  bouche.  11  ne  nous  refte  rien  de 
lui  que  le  Livre  qui  porte  fon  nom,  &  qui  étant  relatif  à  Ninive,  capitale  à'uHJyrie, 
cil  étranger  à  notre  fujet. 

(i)  Math.  XII-  .♦!.  (4)  (of.  XIX.  IJ. 

(2)  jonas  III.  (i)   Eiai.   IX.  i. 

(})  î  P.ois  XIV.  ij.  '  (6)  Jean  VII.  j:.  Uiher.  Ann.  fubA.  AS  ix$r. 
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SicTio»;  doute  du  côté  des  conquêtes ,  mais  fouillé  de  plufieurs  fortes  d'idolâtrie ,  & 

Vill.     marqué  d'injuflice,  de  luxure  &  de  rapine.     Les  Prophètes  Ofée  &  JinoSy 

Saïd  pré-  qui  vivoient  de  fon  tems,  nous  font  les  portraits  les  plus  odieux  des  deibr- 

mier  Roi   jjres  &  de  la  débauche  qui  règnôient  tant  à  Samarie  qu'en  IJ'raël  * ,  &  fu- 

dlfrail.  rent 

*  Le  premier  de  ces  Prophètes  femble  accufer  les  Ifraélites  (r)  du  même  crime  que  vou- 
loient  commettre  les  habitans  de  Guibba,  où  la  concubine  du  Lévite  fut  Ja  vifliime  de  leur- 
débauche  (2).  Il  parle  du  nombre  prodigieux  d'Idoles  dont  ils  avoient  rempli  le  Royaume;& 
leur  prédit  qae  tant  de  désordres  crians  feroient  expiés  par  une  ruïne  totale,  dont  il  fut  té- 
moin oculaire,  la  fixième  année  du  régne  d'Ezéchias,  quand  TJraël  fut  emmené  eii  captivité(3). 

Les  Prophéties  d'Ofée  commencent  par  l'ordre  que  Dieu  lui  donna  d'époufer  une  prolli- 
tuée,  &  d'adopter  les  enfans  qui  lui  étoient  nés  de  fa  débauche  (4):  ordre  qui  a  fcandalifé 
quelques  gens  de  bien,  &  qui  a  fourni  un  fi  ample  fujet  de  raillerie  aux  Libertins,,  que 
nous  croyons  devoir  expofer  ce  fujet  dans  fon  vrai  point  de  vue,  en  faveur  de  ceux  qui 
n'ont  ni  le  loifir  ni  l'occafion  de  confulter  les  meilleurs  Commentateurs.  D'abord  nous 
rejettons  la  folution  de  ces  Dofteurs  fubtils,  qui  prétendent  que  Dieu  peut  difpenfer 
de  l'obfervation  des  Loix  de  la  Pureté  ;  auflî-bien  que  celle  des  Savans  qui  regar- 
dent ce  mariage  comme  n'ayant  été  fait  qu'en  vifion,  ou  comme  n'étant  qu'une  Parabole. 
De  pareilles  explications  laifent  fouvent  plus  de  difficultés  qu'elle  n'en  ôtent.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  ordinaire  dans  le  ftile  de  l'Ecriture,  &  même  de  toutes  les  Langues,  que  d'attribuer 
aux  perfonnes  &  aux  chofes  les  qualités  qu'elles  ont  eues  auparavant.  C'efl:  ainfi  qu'il  eft  dit 
que  les  Aveugles  voient,  que  les  Sourds  entendent , que  les  Pécheurs  font  convertis, que  lei- 
Péagers,  &  les  Femmes  de  mauvaife  vie  (  non  pas  dans  le  tems  qu'elles  vivent  dans  le  defor- 
dre,  mais  après  en  é:re  revenues)  précèderont-dans  le  Royaume  de  Dieu, les  Prêtres,  les  An- 
ciens, &  les  Pharifiens  hypocrites  (5).  Cela  étant,  ne  pourroit-on  pas  dire  (6)  que  la  femme  que 
le  Prophète  eut  ordre  d'époufer  ,  avoit  été  une  proftituée,  avant  qu'elle  fe  mariât  avec  lui? 
Ala- vérité  il  étoit  défendu  aux  Prêtres  d'époufer  de  pareilles  femmes,  mais  à  aucun  autre;: 
&  pourvu  qu'elles  menaffent  une  vie  plus  réglée,  il  n'y  avoit  dans  un  tel  mariage,  rien  qui 
fiât  indigne  d'un  Prophète.  Au  contraire,  une  femblable  alliance  étoit  un  emblème  frappant 
de  la  conduite  de  Dieu  envers  les  Ifraélites,  qu'il  avoit  époufés  à.  adoptés  malgré  tous  leurs 
dérèglemens  précédens,  &  dont  il  avoit  lieu  d'attendre  à  l'avenir  des  fentimens  de  lidélité 
&  de  reconnoiflance.  Que  s'ils  manquoient  à  remplir  un  fi  julte  devoir,  ils  ne  pouvoient  s'at- 
tendre qu'à  être  rejettes  pour  toujours;  punition  que  Gamer  zmok  aulfi  méritée,  fi  elle  é- 
toit  retombée  dans  la  débauche,  après  en  avoir  été  retirée  avec  tant  de  bonté  (7).  Nous 
pouvons  ajouter  qu'0/ïe,ou,  comme  porte  l'Original, i'îi'in  Hssbeagb , qui  vtiit  dire  Sauveur,. 
étoit  un  Type  de  Jesus-Cii  rist,  qui  efl  venu  pour  époufer  une  Eglife  conipofée ,  non 
pas  de  jufles  ni  d'hommes  qui  fe  croient  tels ,  mais  de  pécheurs  repentans ,  qu'il  efb  vena 
convertir  par  fes  préceptes  &  par  fa  grâce.  Ainfi  ce  mariage  typique  pourroit  avoir  rapport 
à  lui,  aulli-'iien  qu'à  la  délivrance  temporelle  de  Judah ,  &  à  la  ru'inc  d'Ifrael.  C'efl  ce  qui 
paroîtra  plus  clairement,  fi  l'on  confidère  les  noms  des  enfans  que  le  Prophète  eut  de  GO' 
mer,  &  les  autres  circonflances  relatives  à  ce  mariage.  Lûhavimi,  vous  nàes  point  man 
peuple,  fut  changé  en  ^miKJ,  vous  àes  mon  peuple ,  6i  Le-rubama,  elle  71' obtiendra  point  miféri- 
corde ,  en  Rubama,  miféricorde  lui  fera  faite.  D'ailleurs  les  enfans  nés  de  ce  mariage,  de»- 
voient  égaler  en  nombre  le  fablon  de  la  mer:  particularités  qui  paroilTent  relatives  à  la  con- 
verfion  du  Genre  humain,  qui  devoitembralTer  un  jour  la  Religion  Chrétienne.  "* 

Ofée  exerça  fa  charge  de  Prophète  durant  l'efpacc  de  près  de  foixante-dix  ans  fous  les  rè- 
gnes d'Ozias,  dejctbam,  d'Acbaz,  &.  d'Ezéchias.  Ses  prophéties  font  partagées  en  quatorze 
Chapitres.  Il  dépeint:  dans  les  quatre  premiers ,  les  différcns  crimes  des  dix  Tribus.  Les  fept 
Chapitres  fuivans  font  employés  à  marquer  les  châtimens  qui  les  attendoient,  &  particulière»- 
ment  leur  defifrudion  par  Saimanazar.  Le  refic  contient  des  promelTes  pour  les  gens  de  bien 
&  les  pécheurs  repentans.  Le  Texte  ne  dit  pas  ce  que  ce  Prophète  devint ,  &  il  y  auroit 
de  la  témérité  à  vouloir  fupléer  i  cette  réticence. 

(j)  Ofde  X.  t.  (i)  Mitth.  XXI.  M.  &  tlib. 

(i)  lug-  XIX.  M-  &<:•  f*)  De  l.yr.i.  Riber.   Pifcat.  Se  al.  in  loc. 

O)  Comp.  Ofée  I.  I.  »»ec  1  Roi»  XVIU.  lA.  f7i  Pfeifcr  Dubia  Sicia  Sciipt-   Le  Chxt  EfUi 

(4;  Ofce  ibid.  «te.  rait.  I.  Chaj».  X. 
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tint  envoyés  pour  annoncer  là  totale  ruine  qui  envelopperoit  dans  peu  tout  Secti*!» 
Je  Royaume.  Jtnos ,  en  particijier ,  fut  envoyé  de  ^udab ,  où  il  n'étoit  qu'un     V'^^- 
Uerger  ordinaire,  pour  dénoncer  aux  dix  Tribus  les  plus  févéres  jugemens,  &    Sniii  pré- 
même  leur  difperfion  totale:    malheurs  qu'il  figura  par  les  emblèmes  d'un  "*,'"  ''"' 
grand  nombre  de  fautcrelles  qui  dévoroient  tous  les  fruits  du  Pays,  d'un  feu  '^^'"'^''  „ 
dévorant,  &  enfin  d'un  niveau,  &  d'un  mur  prêt  à  tomber,  &  à  enfevelir 
les  Idoles  à'Ifrad  fous  fes  ruines  {a),  ^mafias  ,  un  des  Prêtres  idolâtres  de 
Béthel,  irrité  de  ces  prédictions,  lui  intenta  fur  ce  fujet  une  accufation  de- 
vant le  Roi ,  qui  ordonna  au  Prophète  d'aller  faire  des  prédirions  d  uis  le 
B.oyaume  de  Jtidah.  Jmos  obéit  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  dénoncé  à 
jimafias  ,(\\it  fa  femme  fe  proftitueroit  publiquement ,  que  fes  fils  &fes  filles 
tomberoient  par  l'épée,  &  que  lui-même  mourroit  dans  une  terre  polluée  (A), 
favoir  en  4[]yrie ,  où  les  dix  Tribus  furent  peu  de  tems  après  tranfportées 
en  capiivité,  &,  fuivant  toutes  le?  apparences,  lui-même  avec  elles  *, 

Zachaiie  fuccéda  à  {"oTi  père  y^troboam.  Il  étoit  l'arrière  petit-fils  dejéhii,    Zn-h  r' 
à  qui  Dieu  avoit  promis  que  la  couronne  relleroit  dans  fa  famille  jufqu'à  la  An'iK^da 
quatrième  génération.     Ce  fut  alors  que  les  menaces  faites  aux  dix  1  ribus ,  Déluge 
commencèrent  à  avoir  leur  accomplilTement ,  &  l'on  peut  dater  la  ruine  dif-  *^^7- 
raël  du  règne  de  Zacharie.     Depuis  ce  tems ,  l'Hiftoire  de  ce  malheureux  f  ^^""^ 
Royaume  n'eft  qu'un  alTemblage  de  trahifons ,  de  rebellions  ,    de  meurtres ,        '  ^^^' 
d'anarchie ,  f  de  délolation.    A  peine  Zacharie  eut-il  régné  fix  mois  ,  qu'il 
fut  publiquement  mafiacre  par  Shallum ,  un  de  fès  domefliques ,  fuivant  Jo- 
Jèphe  {c),  lequel  s'empara  de  la  couronne,  &,  après  un  règne  de  trente 
jours,  fut  lui-même  maffacré  dans  «îa/wanV ,  par  Ménahem  ,  Général  de  Za- 
charte.     Immédiatement  après  être  monté  fur  le  trône,  Ménahem  s'en  retour- 
na à  Girjab ,  ville  de  la  Tribu  d'Epbram ,  où  Jéroboam  avoit  autrefois  fait  fa 
téfidence  (d).     Ceux  de  la  ville  refuférent  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  ce  q.i 
l'irrita  au  point  qu'y  étant  entré  malgré  eux ,  il  fit  paflèr  tous  les  habitans  au 
fil  de  l'épée,  &  commit  à  l'égard  des  femmes  enceintes,  des  cruautés  qui 

font 
(«)  AmosVIL  (c)  Antîq.  L.  IX.  c,  ii> 

{b)  Jbid.  vers.  dem.  (d)  i  Rois  XV.  17. 

*  Pour  ce  qui  cfl  d'Jmos,  comme  il  n'étoit  ni  Prêtre  ,  ni  Prophiète,  mai»  feulement 
chargé,  en  cette  dernière  qualité,  d'une  commiffion  extraordinaire,  il  y  a  apparence  qu'a- 
près fon  retour  dans  la  Judét,  il  fe  retira  dans  !a  ville  de  Tékoab ,  où  il  continua  à  pro- 
phétifer  contre  le  Royaume  d'Tj'raéi  (i),  11  prédit  en  particulier  les  calamités  qui  dévoient 
arriver  après  la  mort  de  Jéroboam  II,  le  meurtre  de  fon  tils  &  Succeileur,  la  venue  de  Pul 
&  de  Tiglnth-PUefci-  Roi  d'yiJJ'yrie  contre  Ifra'él,  &  !a  captivité  des  dix  Tribus.  Quelques 
autres  pi  édiaions  de  ce  Prophète  regardent  la  %;<;,  Tyr,  ks  Phili/li?is ,  les  Iduméens ,  les 
Ammonites ,  &  les  Moabites,  &  d'autres  enfin  le  Royaume  de  Jttdab.  Son  ftile  efl:  bas,  & 
tel  qu'on  peut  l'attendre  d'un  Cmple  Berger.  Nous  paderons  fous  filence  diverfes  parti- 
cularités concernant  fa  vie  &  fa  mort, que  nous  trouvons  dans  d'anciens  Pôr^-s,  à  caufe  que 
nous  ne  les  jugeons,  ni  importantes,  ni  fures. 

t  Notre  Archevêque  Usher  (2)  obferve,  qu'il  doit  y  avoir  eu  un  interrègne  d'onze  ans 
&  demi  avant  que  Zacharie  montât  fur  le  tr(*i']e;  parce  que  fans  cette  fuppoiition,  il  n'eft 
pas  pollîble  de  rapporter  fa  myrt,&  le  court  règne  de  Shallum, i  la  trente-nc:;viéiii-*  année 
d'0.;»ax  Roi  dt  Judah  (3). 

(i)  Amos  11.  u.  &c.  m.  H  alib.  (3;  2  Rdis.  XV,  l ,  17. 

(:}  Ann.  lub  A.  M.  sizc. 
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iSicTioH  £qjjj.  iiorreur  aux  Peuples  les  plus  barbares.     Dieu  fufcita  bientôt  un  vengeur 
de  ces  crimes  en  la  perfonne  de  Pul,  Roi  â^/ljjyrie  * ,  dont  faute  de  pouvoir 
Saûl  pi  ]yj  réfifter ,  il  fut  obligé  d'acheter  l'amitié  pour  mille  ficles  d'argent  levés  fur 
Tlfraft"    ^^^  ^"J^"-^  ^^^  P'"^^  opulens ,    qu'il  obligea  de  payer  foixante  ficles  par  tête. 
•''^'"  '     Pul ,  desarmé  par  ce  préfent ,  s'en  retourna  dans  fes  Etats ,  &  Ménaheni  régna 
tranquilement  les  onze  ans  qu'il  vécut  encore  ,   &  eut  pour  Succeflèur  fon 
fils  Pékabiûh,  k  cinquantième  année  d'Ozias  Roi  de  ^udab  (a). 
Année  du       Ce  dernier  Royaume  goûta  durant  tout  ce  tems  les  douceurs  d^une  pro- 
Déluge      fonde  paix.  Ozias ,  que  le  Peuple  avoit  élevé  fur  le  trône  ,  immédiatement: 
3238.  A-  après  le  meurtre  de'fon  père  Amafias  (ou,  comme  le  Texte  s'exprime,  la  vingt- 
vant  J.  C.  feptièrae  année  du  règne  de  Jéroboam  II.)  {b)  \ ,  n'avoit  alors  que  leize  ans, 
^^^'  &  fe  laifToit  entièrement  diriger  par  Zachane ,  non  pas  le  Prophète  de  ce 

nom,  qui  vécut  après  le  retour  de  la  Captivité  ;  mais  un  autre,  qui  n'ell: 
connu  que  par  la  fagefle  &  par  la  piété  des  confcils  qu'il  donnoit  au  jeune 
p. y       Monarque;  enforte  que,  durant  la  vie  de  ce  fidèle  Confeiller,  Ozias  fc  dif- 
d'Ozias.     tingua  également  par  fon  zèle  contre  l'idolâtrie  ,   par  fon  exa6Utude  à  mar- 
cher fur  les  traces  de  fes  meilleurs  PrédécefTeurs ,  &  par  les  avantages  qu'il 
Sa  tns'    remporta  fur  plufieurs  de  fes  Voifins ,  particulièrement  les  Philijïins  (c).    Il 
térij.        fortifia  auflTi  fa  Capitale,  répara  les  brèches  faites  aux  murailles  par  le  Roi 
dlfrael,  &  bâtit  plufieurs  Fortereflîes  &  Magazins  en  divers  endroits  de  fon 
Royaume,  &  dans  les  Pays  conquis  fur  les  Philijïins ,hs  yirabes ,  &  les  Mi- 
hunims  |.     Son   Armée   étoit  compofée   de  307,  500  vaillans   hommes» 

com- 

(a)  1  Rois  XV.  13 — 22>  (f)  aChron.XXVI.  &c.  V.  Siipr.T  I.p.630. 

(i)  Ibid.  vers.  i. 

*  Le  même  Prélat  croit  (i)  que  ce  Pal  étoit  le  père  de  Sardmapale,  ipellé  d'après  lu» 
Sardan-Pul,  comme  Mérodac  Roi  de  Bnlylone  fut  nommé  Mérodac  Baladan  d'après  fon  père 
Baladan.  Pul  eft  le  premier  Roi  à' Ajjyrie  qui  foit  nommé  dans  l'Ecriture  depuis  le  tems 
de  Nîmrod,  &  l'on  peut  fuppofer  avec  quelque  efpèce  de  raifon,  qu'il  règnoit  en  Ninive  Ion 
de  la  prédication  de  Jonas ,  &  qu'il  fut  converti  par  ce  Prophète.  Ceux  qui  fuivent  la  Ver- 
fion  des  LXX,  croient  que  Mtnahint  aptila  Ptit  à  fon  fecours.  Alavérité  un  dts  Prophètes 
reproche  au  Roi  &  au  Peuple  de  Samaria,  d'avoir  imploré  l'aflTiftance  de  \'A[fyie{ï):  crime 
dont  il  déclare  qu'ils  feroient  punis,  en  y  étant  eux  mêmes  tranfportés  (3).  Mais  le  Texte 
Hébreu  affirme  que  Pul  envahit  le  Pays:  &  l'Auttur  des  Circni^MM  dit  es prclTément ,  que 
Dieu  fufcita  contre  lui  l'efprit  de  Pul,  comme  il  fit  dans  la  fuite  celui  de  Tiglatb-Piléfer, 
qui  emmena  en  captivité  les  deux  Tribus  ^  demi  au-delà  du  Jourdain  {^).  Jojépbs  place  cet- 
te invafion  de  Pul  vers  la  fin  du  règne  de  Mémbem  (s);  mais  Usber,  que  nous  fuivons,  Is 
met  au  commencement. 

f  C'eflà-dire,  comnie  l'a  très  bien  remarqué  le  môme  Ushcr ,  la  vingtfeptième  année  de- 
puis qu'il  fut  alTocié  au  Gouvernement  avec  fon  père,  quoique  ce  ne  fiât  que  la  feizième 
3nnéc  de  fon  propre  règne. 

If  Le  Paraphrafte  Cbalddique  rend  le  terme  de  Méhunims  par  les  mots  îlj;o  "ir'Oa  /"  ba- 
Utans  du  déjert  de  Mabon,  fitué  dans  cette  partie  de  Y  Arabie  Parée  qui  ell  du  côté  de  Gué- 
rar  d  de  Pbaran.  C'cll  pour  cette  raifon  qu'ils  paroilfent  avoir  été  joints  avec  les  Àrabet 
de  GuT  Raal,qii\  dcraeiuoient  dans  un  autre  canton  de  la  même  Contrée  ;  &  comme  l'un  & 

l'au- 

fl)  Uhi.  fiipr.  f<)  Comp.   X  Roi».  XV-  ij.  avec    l  Chion.  T- 

(i)  Ofcc  V    II.  X.  <•  H'  •«'»    «tcfn- 

(jj  Ofte  U.  ».  (Jj  Anti<i.  L.  IX.  c.  II. 
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commandes  par  deux  Généraux  experts ,  Maajiah  &.  Hanamah ,  &  par  Jéhiel     VIII. 
Secrétaire  de  Guerre,  qui  avoit  foin  (}ue  chacun  fervîc  à  Ton  tour.  Outre  ceux     Saûl  pri- 
que  nous  venons  de  nommer,  il  avoic  deux  mille  lix  cens  Officiers,  tous  fa-  mier  Rai 
meux  par  leur  valeur  &  par  leur  expérience  ;  &  une  prodigieufe  quantité  de  ^^J''"'^  ^ 
toutes  fortes  d'armes,  qu'il  faifoit  garder  pour  le  befoin  dans  plufieurs  Places    Son  Ar- 
fortes  du  Royaume.  Ce  Prince  fie  faire  aulTi  toutes  fortes  de  Machines  pour  v\éc  6f  f;s 
tirer  des  flèches ,  &  jetter  de  grofles  pierres.  Cependant  l'attention  qu'il  don-  M»ga%ins^ 
na  à  tout  ce  qui  pouvoic  avoir  rapport  à  la  Guerre,  ne  lui  fit  point  négliger 
l'Agriculture ,•  au  contraire,  le  Texte  dit  expreflement,  qu'il  l'aimoit  ;  qu'il  a- 
voit  de  grands  troupeaux ,  dçs  champs ,  des  vignes ,  &  des  \'ignerons  ;   & 
creufer  plufieurs  citernes.     De. façon  que  foit  que  nous  l'envifagions  du  côté 
de  la  Paix  ou  de  la  Guerre ,  Ozias  paroit  avoir  atteint  le  degré  le  plus  émi- 
nent  de  profpérité  &  de  gloire. 

Mais  par  maliieur  cette  gloire  &  cette  profpérité'  le  portèrent  à  vouloir 
empiéter  fur  le  minifière  des  Prêtres ,  en  offrant  de  l'encens  fur  l'Autel  des 
Parfums.  Cependant  le  Pontife  Azarias ,  à  la  tête  de  quatre-vingt  Prêti-es 
zélés ,  s'oppofa  à  cette  nouveauté ,  &  lui  repréfenta ,  inutilement  à-la-vérité, 
que  cet  emploi  n'appartenoit  qu'aux  Enfans  à'Aron.  Le  Roi  ,  aveuglé  par 
fon  pouvoir  ,  ne  vit  l'injuftice  de  fes  prétentions,  que  quand  il  fe  fentic 
frappé  d'une  lèpre  extraordinaire  fi  foudainemenc ,  qu'il  ne  pût  douter  que 
ce  ne" fût  un  châtiment  de  Dieu.  Dès-que  les  Prêtres  apperçurent  les  pre- 
miers indices  de  cette  maladie  impure  fur  fon  front ,  ils  fe  mirent  en  devoir 
de  le  faire  fortir  du  Temple  i  mais  Oz/aj- ,  épouvanté  &faifi  de  remords  *,  leur 

épar- 
fautre  de  ces  Peuples  habitoient  vers  les  mêmes  confin?  de  VEg^pte,  le  Texte  ajoute  que 
la  réputation  à'Ozias  fe  répandit  jufqu'au  Royaume  d'Egypte    i). 

Il  eft  bon  d'obferver  ici  qne  ces  guerres  du  Roi  de  Judab  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
Livres  des  Rois,  l'Hiftoire  de  ce  Prince  y  étant  étrangement  abrégée,  mais  feulement  dans 
le  fécond  Livre  des  Chroniques  (2\ 

*  La  raifon  pourquoi  Ozias  fut  frappé  de  lèpre,  ne  fe  trouve  que  dans  le  fécond  Livre 
des  Chroniques.  Jo/éphe  (3)  ajoute  une  circonftance  très  remarquable,  qui,  s'il  faut  l'eu 
croire,  accompagne  ce  chstimcnci  favoir,  que  pendant  que  le  Roi  continuoit  à  menacer 
ks  Prêtres  qui  s'oppofoient  à  (à  criminelle  entreprife ,  Dieu  envoya  un  tremblement  de 
terre,  qui  produint  Is  double  effet,  de  faire  à  la  voûte  du  Temple  une  ouverture,  par  la- 
quelle entra  un  rayon  de  lumière,  qui  couvrit  fon  vifage  de  lèpre;  &  de  fendre  en  deux 
une  montagne  proche  de  Jerufalem ,  enforte  qu'une  des  moitiés ,  après  avoir  été  porté?  à 
une  diftance  de  quatre  ftades,  alla  donner  contre  une  autre  montagne,  &  couvrit  tout  le  jar- 
din du  Roi.  Quelques  Prophètes  (4)  à-Ia-vérité  parlent  j'un  tremblement  de  terre,  qui  arriva 
du  tems  à'Ozias;  mais  outre  que  ni  eux,  ni  l'Miftorien  Sacré,  ne  difent  rien  d=,  effets  de 
ce  tremblement,  relativement  à  ce  Prince,  il  eft  clair  que  Jofêphe  fe  trompe  dans  fon  calcu>  1 

chronologique;  puifqu'il  fuppofe  que  le  phénomène  en  queftion  arriva  vers  la  fin  de  la  vie 
à'Ozias;  (  car  il  dit  que  ce  malheur  le  fît  mourir  de  chagrin  peu  de  tems  après)  au-lieu  que 
le  premier  des  Prophètes  que  nous  avons  cités,  alTure  que  le  tremblement  de  terre  ai  riva 
aux  ioars  à'Ozins  &  de  Jéroboam  IL  Or  il  eft  clair,  comme  le  remarque  Usber,  qu'Chiaî 
re  fut  frappé  de  lèpre  que  longtems^  après,  puifque  fon  fils  Jotham,  qui  prit  en  main  les  rê»  ' 
-Kes  duGouvernement  dè-<]ue  fon  pèreceflâ  de  les  tenir,  ne  vint  au  monde  que  quelque  tems 
après  la  mort  de  Jtnlioam  '5).  Cette  même  obfervacion  réfute  aufli  le  fentim^nt  de  quelques- 

au> 

(i)  Bochatt    Ptulef.    L.    II-    c.    u.    Le    Clerc         ())  Antiq.  L    IX.  c-  iz 
Conim.  in  loc    &  al  (4)  Amos  I,  j.  Zachar.  XIV.   t. 

Cl)  Comp.    i  ChiBB.  XXVI.  I.Scc.  a»ec  ï  Rois         (  j)  Ushei.  Ann.  fufa  A.  M.  iiH, 
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Sestion   épargna  cette  peine,  en  s'éloignant  en  hâte, non  feulement  du  Temple, mais 
^^^^'     même  de  la  ville ,  &  en  fe  retirant  dans  une  maifoo  particulière ,  où  il  v^- 
Saùi  pré-  ç^^^^  ^  infefté  de   lèpre  ,    fcparé  du  commerce  des  hommes ,  &  dépouillé  de 
*"/,''  ?"'    la  Dignité  Royale ,  jufqu'au  jour  de  fa  mort.  Il  termina  fes  jours  dans  la  cin- 
V'"'— .,  quante-deuzième  année  de  fon  règne,  qui  étoit  la  foixantc-huitièmede  fon  âge 
Su  mort,    (a)  :  il  fut  enterré  dans  im  fépulcre  à  purt  tout  joignant  celui  de  fes  ancêtres  (b), 
&  eut  pour  5uccefleur  fon  fils  Jotham ,  qui  s'étoit  chargé  du  Gouvernement 
d'abord  après  la  dépoGtion  de  fon  père.  L'Auteur  du  fécond  Lrv-re  des  Chro- 
?!ïgM(?y  ajoute, que  rHiftoire  d'Ozm  a  été  écrite  par  Efaie  fils  d'jdnws  (c); 
mais  nous  ne  trouvons  à  préfent  rien  dans  les  Ecrits  de  ce  Prophète  que  le 
feul  nom  de  ce  Prince  (d).  ' 

Pékahiah      Deux  ans  avant  la  mort  à'Ozias ,  Pékahiah  fuccéda  en  Ifraël  à  fon  père 
Roi  <i'If.     Ménahem  ;  &  fut ,  après  un  règne  de  deux  ans ,  tué  dans  fon  propre  Palais 
raël  mas-    p^j.  p^j^ab  fils  de  RémaJjah ,  un  de  fes  Généraux ,  qui  monta  fi;r  le  trône 
fi^J-         environ  un  an  avant  que  Jotham  fuccédât  à  fon  père  en  Judab.     11  y  avoic 
lI'fMcè'   bien  de  la  difi"érenee  entre  les  caradléres  de  ces  deux  Princes.     Pé/iah  étoit 
de:       '   un  méchant  Roi ,  qui ,  après  avoir  marché  fur  les  traces  de  iés  Prédéceflcurs, 
eut  un  règne  agité  de  troubles ,  &  périt  de  mort  violente.    Jotham  étoit  âgé 
R°fit^    de  vingt-cinq  ans  quand  fon  père  mourut  :  ce  fut  un  Prince  pieux  ,  fage  ,  & 
Judah!       heureux ,  qui  paroit  avoir  eu  toutes  les  vertus  de  fon  père,  &  aucun  de  fes 
défauts.    Fékaè  s'étant  ligué  avec  Rézin ,  Roi  de  Syrie ,  fit  une  entfeprife 
contre  Jtidah  ;  mais  il  fe  vit  bientôt  obligé  de  s'en  retourner  fur  fes  pas ,  ôc 
de  défendre  fon  propre  Pays  contre  Tigkth-Pilé/er  Roi  àHJjfyrie ,  qui  a\'oit 
envahi  le  Pays  de  Nephthali ,  &  entraîné  en  captivité  tous  ceux  de  celte  Tri- 
bu, après  s'être  rendu  maître  de  leurs  principales  villes  ;_  peaidant  que  Jo- 
tham remporta  plufieurs  avantages  confidérables  fur  [es  Voifins  ,&  en  parti- 
culier les  Ammonites  ,  qu'il  contraignit  à  lui  payer  un  tribut  annuel  de  cent 
talens  d'argent,  dix  mille  mefures  de  froment,  &  la  même  quantité  d'orge 
(e)  ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (/').  A  la  fin ,  après  avoir 
reparé  &  embelli  le  Temple ,  fortifié  la  Ville  ,  fait  plufieurs  autres  chofes 
pour  l'utilité  publique,  &  règne  feizc  ans ,  J'otbam  mourut  en  parx,  &  eut. 
pour  Succeffeur  fun  fils  Achaz.     Pour  ce  qui  efl  de  Pékah ,  il  eut  la  mortifi- 
cation de  fe  voir  enlever  une  Tribu  toute  entière,  &  de  paiTer  les  dix  der- 
nières années  de  fon  règne  dans  l'anarchie  &  dans  le  trouble.     Il  eut  pour 
meurtrier  &  pour  'Succeflèur  Ofée  fils  d'Elah ,  la  vingtième  année  de  fon  rè- 
j^ne  ('0,  c'eil-à-dire ,  environ  trois  ans  après  la  mort  de  Jotham. 
^      "  Cepen- 

(a)  2  Rois  XV.  2.  (0  2  Cliron.  XXVII.  S- 

(!,)  2  Chron.  XXVI.  (/)  V.  Siipr.  T.  I.  p.  53.V 

U)  2  Chron.  Ibid.  cers.  22,  13.  ''?)  2  Rois  XV.  2  Chjon.  XiVII.  Usher. 

(d)  Efai.  I.  I.  VII.  1.  Ani.  fub  A.  M.  2345. 

autres  Juifs,  q'ii,  pour  jo;:;dre  enfcmbie  'c  fremblement  de  terre,  &  le  châtiment  du  Roi, 
affirment  qu'ils  arrivèrent  li  vin!;--;iiviuicmc  année  de  fon  règne,  cVftàdire,  avant  que 
Jothrtm  fût  ne;  If  tout,  pour  dinner  un  sif  plus  merveilleux  i  la  punition  SOzias  :  mais  il 
«rft  dvid.ent ,  par  ce  ([ue  r.oas  venons  de  dire,  qu'ini  des  événcmens  arriv.1  vers  ie  milieu, 
<i  l'autre  vers  la  liii  du  rùg'if  de  c:  Prince,  c'cll-à-dirc,  cnvii'on  à  une  diUaucc  de  vi^jgi  tincj 
ans  l'un  de  l'autre. 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  I.iv.  I.  Ce.  VIL      ht 

Cependant ,  durant  ces  trois  ans  ,  il  eut  plus  de  bonheur  contre  Jchaz ,  Sectiou 
dont  le  régne  impie  fut  aufli  marqué  de  honte  &  de  malheur  que  celui  de  Ton     vm. 
père  l'avoic  été  de  profpérité  &  de  gloire.     A  peine  fut-il  monté  lur  le  tro- 


idoLitrt 
(<'Âchïz. 
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ne ,  que  les  Rois  à'lj}i:ël  &  de  Syie  attaquèrent  fon  Royaume  avec  des  for-  ^i"  ^"^ 
ces  réunies.   La  nouvelle  d'iuie  ligue  11  formidable ,  dont  les  effets  commen-     ■^'^^  '  ^ 
çoient  àfe  faire  déjà  fentir,  confterna  Achaz  au  dernier  point;  mais  dans  le    Rigne 
cems  que  ce  Prince  ne  paroifToit  s'attendre  qu'à  Tenticrc  dilFolution  de  la  ma'.biu- 
Monarchie  Judaïque,  EJ'aie ,  fils  âi/îmos*,  qui  ^'oit  commencé  à  prophéti-  l"'^  ^ 
ier  déjà  vers  la  fin  du  (û)  régne  d'Ozias  ,v'mi  lui  dire  de  la  part  de  Dieu,  que  ' 
ces  deux  Princes  échouéroient  dans  leur  "entreprife  contre  Jérufakm  ,  qu'ils 
afllégeoient  aftuellement  (b)  :  il  lui  déclara  en  même  tems  que  la  deftruc- 
tion  de  la  Monarchie  Judaïque ,  qu'il  craignoit ,  étoit  encore  très  éloignée ,  & 
qu'il  n'y  avoit  point  de  figne  fi  étrange  que  Dieu  ne  fût  difpofé  à  faire  pçur 
confirmer  fa  foi  à  cet  égard.  Mais  le  Roi,  par  un  principe,  foit  de refpeSl, 
foit  d'incrédulité,  refufant  de  demander  le  figne  promis ,  le  Prophète  lui  die 
de  la  part  de  Dieu ,  qu'avant  que  le  période  de  la  deflruétion  de  Judab  fût 
arrivé,  une  Vierge  deviendrait  enceinte ,  (^  enfanterait  un  fils  ,  dont  le  nonifc' 
ruit  Emmanuel,  ou  Dieu  avec  nous  f. 

La 

(a)  Efa.  I.  r.  (6)  Ibkl  VII.  i,  2.  &c. 

♦  Les  Juifs  afBrment,  &  cette  notion  a  été  adoptée  par  plufieurs  Chrétiens,  que  c'eft 
Efaîe  qui  fut  apellé  dès  avant  fa  naiflance  à  être  Prophète  (i) ,  &  doué  du  courage  &  de 
l'éloquence  néceffaires  pour  remplir  cette  charge  (2),"  il  étoit  petit-fils  àejocs.  Roi  dejudah 
(3).  11  eut  fa  première  vifion  vers  la  fin  du  règne  à'Ozias  (4"!  ;  mais-  fes  prophéties  font  relati- 
ves au  tems  de  fes  SuccefTeurs,  favoir,  les  fix  préaiiers  Chapitres  au  tems  de  Jotbam,  les 
fîx  Chapitres  fuivans  s  celui  d'yicLiz,  &  le  refie  au  règne  dEzeebias;  le  tout  entre-mêlé  de 
prédiclions  concernant  le  iVîefîîe,  &  le  fort  de  divers  Royaumes-  On  le  regarde  avec  rai- 
fon  comme  le  premier  des  Prophètes,  tant  du  côté- de  la  beauté  du  ftile,  que  de  la  clarté 
des  prédirions. 

Il  fut  très  efiimé  des  bons  Rois,  fur-tout  d'Ezécbiits,  qui  le  confultoit  fouvent:  mais  haji 
liés  méchans  Princes,  &  en  particulier  de  Alanajfé,  par  l'ordre  duquel  il  fut  mis  cruelle- 
ment à  mort ,  à  ce  qu'on  prétend  (5). 

f  Nous  croyons  que  c'e;l-là  un  fens  plus  naturel  de  cette  prophétie,  que  de  fuppofer, 
comme  font  quelques  Commentateurs  (6), qu'un  Enfant  miraculeux  naquit  du  tems  d'Jchaz, 
pour  lui  ôter  tout  doute  au  fujet  de  la  délivrance  promife;.  car  d'un  côté,  il  n'eA  fait  aucune- 
mention  d'une  pareille  nailFance  ;  &  de  l'autre,  i!  n'en  étoit  pas  befoin  pour  convaincre  le  Roi, 
qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  la  prophétie  de  Jacob,  Que  le  Jceptre  ne  fe  dtpartiroit  point  de  Ju- 
dah  jtifqu'à  ce  que  le  Shiloh  fût  venu  (7):  &'  bien  moins  encore  qu'il  dévoie  fortir  de  la  raai- 
fon  de  David.  Mais  ce  qui  ébranloit  la  foi  d'Acbaz,  &  lui  faifoit  craindre  que  la  couronne 
fortiroit  de  fa  famille,  étoit  que  fes  ennemis  avoient  delTein  de  placer  un  étran.^er  fur  fon 
trône  (8).  Ainfi  le  remède  le  plus  propre  à  bannir  fes  frayeurs ,  confiflpit  à  lui  déclarer  de 
la  part  de  Dieu ,  que  ce  Sbiloh  promis  à  Judab  &  à  David ,  qui  dsvoit  précéder  la  deftruftion 
totale  du  Gouvernement  des  Juifs,  naîtroit  d'une  manière  minculeufe,  &  avec  des  circon- 
fiances  remarquables ,  qui  n'avoient  certainement  pas  eu  lieu  encore. 

Pour  ce  qui  ed  de  l'autre  partie  de  la  prédiction ,  dont  ceux  que  nous  combattons  ti- 
rent le  plus  d'avantage,  favoir,  qu'auaTjf  que  ce  raerveilleus  Enfant  difcerne  le  lien  du  mal, 
la  terre,  que  tu  as  en  borreur ,  fera  abandonnée  de  fes  deux  Rois  (9);  nous  croyons  .jue  (î 

on 


(1)  Efa.  XLIX    I.  &c. 

(î)  Ibid-  L.  4. 

(})  Ribb.  omii,  f*  Hieron.  in  tCûi 

(^)  Ibid.  VI.  I.  Hc- 

ii)  V.  Supt.  T.  II.  p.  sot-  Net.  *. 


(6)  Whîthv  in  loe.  Liter»L  Prep'i.  &  ai- 

(7)  Gen.  XLIT.  10.  V.  Snpr-  T.  If.  J'    !*5>i 
(%)  Efa.  VII.  S. 

(9)  Ibid    »«?.  lAt 
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Secttow       La  première  partie  de  la  prédiflion  à'Efaie  eut  à  peine  été  accomplie, 

VIiI.      ^  jj  y^iig  délivrée  de  la  ruine  dont  elle  étoit  menacée  ,  que  l'impie  Acbaz 

SaïA  pré-  s'abandonna  aux  plus  abominables  idolâtries  ,  furpafTanc  à  cet  égard  Tes  plus 

*Tjr  fi"''    déceftables  Prédécefleurs.  11  offrit  de  l'encens  à  toutes  fortes  de  Divinités, 

-'''''"'      dans  des  bolquets ,  fur  de  hauts  lieux ,  &  dans  la  Vallée  de  Hinnon  ;  &  fit 

palier  fes  enfans  par  le  feu  ,  fuivant  la  fuperftition  des  autres  Nations  («). 

Une  conduite  fi  criminelle  reçut  enfin  le  châtiment  qu'elle  nvJritoit.  Rrâm, 

Ï)our  effacer  la  honte  de  foii  expédition  contre  Jérufalem ,  reprit  Elotb ,  vil- 
e  avec  un  port  confidérable  fur  la  Mer  Rouge, dont  Oz/^îj"  avoit  fait  la  con- 
quête. II  fortifia  cette  Place,  en  chaffa  les  Juifs ,  &  la  peupla  de  Sujets 
Syriens  ;  &  depuis  ce  tems  les  Juifs  ne  purent  jamais  s'en  remettre  en  poffef- 
fion.  (h).  Nous  avons  déjà  vu  ,  dans  l'Hifloire  de  Syrie  (c) ,  une  partie  des 
ravages  que  Rézin  fit  dans  la  Judée. 

yîchaz  rencontra  un   ennemi  plus  redoutable  encore    dans   la  perfdnne 
du  Roi   d'Ifraël ,   qui   auroit  pouffé    terriblement    loin    fes  conquêtes ,    fi 
Boucherie   J^Iqu.  n'avoit  pas  envoyé  à  tems  un  Prophète  pour  en  arrêter  le  cours.  Dé- 
ier"        J^  ^^^^  vingt  mille  des  plus  braves  fujets  à'yichaz,  outre  MaaziahÇon  fils,& 
quelques-uns  des  principaux  du  Royaume,  avoient  péri  par  l'épée;  «&  deux 
cent  mille  captifs ,  de  tout  fexe  &  de  tout  âge ,  étoient  fur  le  point  d'être 
emmenés  hors  de  leur  patrie ,  quand  un  Prophète ,  nommé  Ohed ,  arrêta  les 
Vainqueurs ,  en  leur  demandant  fi ,  peu  contens  d'avoir  maffacré  cruellement 
un  fi  prodigieux  nombre  de  leurs  frères ,  ils  vouloient  en  entraîner  un  plus 
grand  nombre  encore  en  efclavage?  Il  ajouta,  que  quoique  les  Idolâtres  de 
Jîidah  euffent  attiré  à  cette  Tribu  infortunée  de  fi  févères  jugemens ,  leur 
cruauté  leur  en  attireroit  de  plus  févères  encore,  s'ils  vouloient  tranfporter  en 
captivité  tant  d'innocens  prifonniers.     Obed  finit  fon  difcours  ,  en  les  exhor- 
tant à  fe  contenter  du  riche  butin  qu'ils  avoient  fait  ,  &  de  renvoyer  leurs 
prifonniers  à  Jérufalem ,  à  quoi  ils  confentirent  à  la  fin.     L'exhortation  du 
Prophète  produifit  même  quelque  chofe  de  plus  fur  eux ,  les  captifs  n'ayant 
été  relâchés  qu'après  avoir  reçu  de  leur  part  différentes  preuves  d'humanité 
&  de  compalTion  (d). 
Le:  iJu-       Pendant  que  les  affaires  âiAchaz  fe  trouvoient  dans  un  fi  déplorable  état, 
f?'^p"u-i^  ^Qslduméens  &  les  Philijlins  envahirent  une  autre  partie  de  fon  Pays:  les  pré- 
tins  envï'  ï^i°''s  emmenèrent  un  grand  nombre  de  captifs,  &  les  autres  reprirent  plu- 
hi/jentfts  fleurs  Places  frontières  (e).  Dans  cette  extrémité,  Jcùaz  eut  recours  à  fon 
Etats.  ancien 

(a)  îChron.  XXVIII.  3.  &c.  (4)  2  Chron.  XXVIII.  6—16. 

(b)  2  Rois  XVI.  6.  (0  Ibid.  vers.  17 ,  18.  V.  Supr.  T.  1.  p.  630. 

(c)  V.  Supr.  T.  II.  p.   so. 

on  l'entend  bien,  elle  confirmera  notre  explication,  &que  ces  paroles  doivent  ctrerenflues  ain- 
fi  :  Car  (ou  pluti^t ,  la  particule  O  Ki  paroiiTant  devoir  être  interpfétc'c  ici  par  viûmc ,  )  même 
avant  que  V  Enfant  fâche  difcrnor  le  bien  du  mal ,  la  terre  que  tu  (Ktitz, no»  pas,flj  en  horreur, 
cominc  porte  notre  Vertim),  mais)  touchant  laquelle  tu  es  en  ji(:ine,o\i  que  tu  crois  perdue,  fcroi 
privée  de  fes  deux  Rois;  par  kfiiuels  il  ne  faut  point  entendre  les  Rois  de  Syrie  &  d'Ifraêl, 
le  premier  ne  pouvant  pas  être  apellé  fon  Roi.iSc  l'autre  n'étant  le  Souvci:iiii  que  d'une  par- 
tie ,  mais  les  Rois  d'Ifracl  &  de  judab;  ce  qui  fut  accompli  aulfi  avant  la  venue  du  Meflîe. 
Cependant,  quoique  ce  foit  ici  notre  opinion  p.irticulicre,  nous  ne  fortifierons  pas  notj'c 
explication  par  d'autres  i:mar(]u;s,  de  peur  J'ôtre  taxés  do  nous  écarter  de  notre  fujtt. 


Sa  mort. 
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ancien  Allié  le  Roi  àîAJJyrk ,  dont  il  mendia  l'aniflance ,  en  lui  oifrant  tout   Sectio» 
l'or  &  tout  l'argent  qu'il  put  trouver  dans  le  Temple  &  dans  la  Ville.  Ti-      Vlll. 
■  glath-Piléfer  reçut  fes  préfens  ;  mais  au-lieu  de  venir  à  fon  fecours  contre  les    Saâi  pré- 
Rois  confédérés,  il  tourna  toutes  fes  forces  contre  le  feul  Roi  de  Syrie,  Cous  «'«'•  ^0» 
prétexte  de  vouloir  faire  une  diverfion   *.     Ce  Prince  ayant  tué  Rézin ,  &  <l'y<'oéi. 

s'étant  rendu  maître  de  fa  Capitale ,  jichaz  vint  lui  rendre  vifite  ,    fans  qu'il    " ■ 

foit  dit  à  quelle  occafion.     Paxmi  les  curiofités  qu'il  vit  à  ZJawaïf ,  il  fut  fi 
charmé  d'un  Autel  Payen ,  qu'il  en  fit  faire  un  modèle  ,   qui  fut  envoyé  à 
Urk  le  Grand  Sacrificateur,  avec  ordre  d'en  faire  conflruire  un  tout  pareil,^ 
pour  être  placé  dans  le  Temple.  Urie  n'ofànt  pas  desobéir,  exécuta  la  com- 
jniflion ,  fit  mettre  l'Autel  nouveau  à  la  place  de  l'ancien ,  qui  avoit  été  éri- 
gé par  Salomon.   Le  Roi  fut  très  content  à  fon  retour  de  voir  fes  ordres  fi 
pon6tuellement  exécutés  ,  &  offrit  fur  l'Autel ,  dont  il  étoit  ù  épris ,  une 
grande  quantité  de  facrifices.     Peu  de  tems  après  il  fit  fermer  le  Temple  ,    gg   ^^_. 
&  éleva  des  Autels  dans  plufieurs  endroits  de  Jérufakm  ,Sl  par-toiut  ailleurs,  utrit. 
à  l'honneur  des  Dieux  de  Syrie,  dont  il  difoit  n'avoir  que  trop  reflenti  le 
pouvoir  ;  &  après  s'être  abandonné  aux  plus  abominables  fuperilitions ,  il  fi- 
nit fon  règne  impie  dans  la  trente-fixième  année  de  fon  âge  ,   &  eut  pour 
Succefleur  fon  fils  Ezêchias.     Il  régna  feize  ans  (a)  &  fut  enterré  à  'Jéruja- 
lem ,  non  pas  dans  le  fépulcre  de  David,  n'étant  pas  digne  de  cet  honneur, 
mais  dans  quelqu'autre  endroit  (b). 

Le  Royaume  â'Ifraël  ne  fe  trouvoit  pas ,  durant  cet  intervalle ,  dans  un 
meilleur  état  que  celui  de  Judah.  Pékab  avoit  payé  cher  l'avantage  qu'il  ve- 
noit  de  remporter ,  ayant  été  tué  par  Ofée  peu  de  tems  après  fon  retour , 
•c'efl-à-dire,  dans  la  quatrième  année  du  règne  (ÏJchaz  f.   Cependant  cette 

révo- 
(a)  2  Rois  XVI.  2.  Çb)  2  Chron.  XXVIII.  vers.  dern. 

*  Au  moins  c'efl-là  le  meilleur  mo7en  da  concilier  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  a- 
vec  celui  du  fécond  Livre  des  Cbroniquts;  le  premier  difant  qu'il  vint  au  fecours  d'Achaz; 
le  fécond,  qu'il  ne  lui  fut  point  en  aide  (i).  Quelques  Savans  croient  (2)  qu'Achaz  s'étoit 
trop  mis  dans  fa  dépendance,  &  fe  trouvoit  dans  une  appréhenfion  continuelle  d'être  fubju- 
gué  par  lui.  Cette  conjecture  efl;  très  probable,  puifqu'il  lailTa  fon  fucceiïeur  dans  l'obliga- 
tion de  payer  tribut  aux  Jjjyrieiis,  dont  le  Général  taxa  les  Juifs  de  rébellion,  pour  avoir 
manqué  au  payement ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  La  crainte  dont  il  s'agit ,  lui 
fit  changer,  fuivant  Tremellius  (3),  l'entrée  da  Temple  qui  répondoit  à  fon  Palais,  de 
peur  que  Tiglath  ne  forçât  fon  Palais,  en  y  venant  par  ce  chemin  (4.).  Un  autre  Auteur 
(s)  dit,  que  ce  fut  par  le  même  principe  de  frayeur  qu'il  fit  ôter  le.-]0)r3  Muffac,  c'eft-à-di- 
re  la  couverture  du  Sabbat ,  laquelle  formoit  le  trône  fur  lequel  les  Rois  étoient  aflîs  du- 
rant le  Service  Divin,  &  qu'il  la  fit  cacher  de  peur  que  le  Monarque  Ajjyrien  ne  la  fît  en- 
lever. Ceci  ne  feroit  pas  deftitué  de  vraifemblance,  fi  nous  avions  quelque  certitude  que  ce 
Prince  eût  eu  deffein  de  venir  à  Jérujalem.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  rien  affirmer  à 
cet  égard,  nous  fuppoferons  fimplemcnt,  (ycCAcbaz  fit  ôter  ces  deux  chofes,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  d.ins  le  Temple,  pour  le  convertir  à  fon  ufage. 

Ce  Tiglatb-Piléfer  eft  le  même  que  Ninus  le  jeune,  qui  régna  dix-neuf  ans  en  y4j]'yis,com- 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite.' 

t  Le  Texte  (6)  dit  dans  la  vingtième  année  de  Jetiam;  mais  comme  ce  Prince  ne  régna 

que 

(i)  Comp.  iRoij  XVI.  7.  »▼««  2  Chtoa.  XXVIII.        U)  1  Rois  XVI.  is, 
io;  >»•  ^  (s)  Calm.  H.  V.  T,  1.  j.  C.  44, &  alib. 

(i)  Dsher.  Ann.  fub.  A,  M.  î'«î»  (6)  i  Rois  XV.  53. 

(  i)  Tiemell.  in  t»«. 
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Sectiok  révolution  même  fit  tomber  les  Ifraélites  dans  une  efpèce  d'anarchie ,  qui  dura. 
VIII.      environ  neuf  ans.  Pendant  tout  ce  tems  Ofée  eut  de  la  peine  à  fe  maintenir  fur 
Saiil  frê-  le  trône  ;  &  quoique  dans  !a  fuite  il  vint  à  bout  d'appailèr  les  troubles  &  de  rè- 
mer  Roi    g^g^  pj^j  paifiblemcnt ,  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  ait  fait  quelque  entreprife 
_-^'""^"  -   contre  yîchaz,  ou  contre  Ton  SuccelTeur.  A-!a-vérité  il  avoit  d'autres  affaires 
Ofée  Roi  fiur  les.  bras.  Sabnanéfer  venoit  de  fuccéder  en  ^Jfyrie  à  Tiglath-Piléfer  ;  &  foie 
rf'Ifraël.     qa.'Ofée  eût  été  obligé  d'avoir  recours  à  lui  pour  s'affermir  fur  le  trône ,  foit  que 
Son  règne  'llglath-Filéfer ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  allié  avec  j^chaz ,  eut  remporté  quelque 
dstmiMes.  avantage  confidérable  fur  Ifrai'l,  Ofée ,  fans  que  le  texte  dife  comment ,  étoic 
devenu  tributaire  d'Jffyrie  (a),&.  cherchoità  fecouer  ce  joug,  par  le  moyen 
d'une  Alliance  avec  So  Roi  d'Egypte.  Ce  deffein  fut  une  iburcc  de  nouveaux 
troubles ,  qui  finirent  par  la  defi:ru61ion  totale  de  la  Monarchie  d'I/raël. 
Jîfgne         Dans  ce  même  tems  Ezéehias  avoit  fuccédé  à  fon  père  dans  la  vingt-cinquié-^ 
fceui-eux      j^g  année  de  'on  âge,  &  dans  la  douzième,  ou,  comme  le  texte  l'exprime, 
''h^a^s  '       ^^"^  '^  troif.cme  année  du  règne  d'O/cV  ,c'efl-à-dire,  en  ne  comptant  pas  les 
neuf  ans  d'anarchie  dont  on  vient  de  parler. 
,    ,        Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  démêler  la  fource  des  malheurs  de  Judah,  & 
Dékige  "  '^  remède  qu'il  falloit  y  apporter.  "  Pour  faire  ceffer  ces  malheurs  ,   il  com- 
2^72.  A-    mença  par  ouvrir  le  Temple  que  fon  père  avoit  fermé  ,  &  commanda  aux. 
vant  J.  C.  Prêtres  &  aux  Lévites  de  fe  purifier  eux-mêmes  &  le  Temple  ,  &  de  réta- 
'^7-  blir  le  culte  journalier  conformément  à  la  Loi  de  Moyfe.     Cette  bonne  œuvre 

tle  ^uv'Tt  commença  le  premier  jour  de  l'année ,  qui  étoit  un  jour  de  Sabbat  (b) ,  & 
fj' purifié,  fut  achevé  le  feizième  du  même  mois.  Le  lendemain  Ezéehias  fit  convoquer 
tous  les  Anciens  de  Judah ,  &  fe.  rendit  au  Temple  avec  eux,  accoj-npagné 
des  Prêtres,  des  Lévites,  &  d'une  grande  partie  du  Peuple.  D'abord  on; 
offrit  des  facrifices  pour  expier  les  péchés  de  la  Nation  :  mais  comme  en- 
fuite  le  nombre  des  Prêtres  ne  pouvoit  pas  fuffire  à  la  quantité  d'holocaufles 
qu'il  falloit  offrir ,  on  eut  recours  aux  Lévites ,  qui  prêtèrent  leur  miniflère 
avec  emprcffement  &  avec  joie  *.,  Pendant  qu'on  immoloit  les  vi6times,  l'air- 
retentilToit  du  fon  des  trompettes  &  de  divers  autres  inflnm-sens  de  Mufique, 
àuffi-bien  que  des  voix  des  Chantres ,  qui  entonnoient  des  Pfeaumes  &  des 
Hymnes  convenables  à  la  folcmnité  ,  laquelle  fut  termincc  par  les  démonflra- 
tions  de  la  plus  fincère  joie,  tant  de  la  part  du  Roi, que  de  celle  du  Peuple. 

C'étoic 
(o)  2  Rois  XVII.  3.  &c.  (b)  i  Cliron.  XXIX.  3.  &c., 

que  (0  feize  ans ,  cela  veut  dire  vingt  ans  après ,  ou  la  quatrième  année  du  règne  de  fon 
Succeiït-'ur.  Il  faut  exp'iquer  de  même  i'enJroic  où  il  ert  dit  (2)  qu'Ofce  commença  à  régner 
la  douzième  année  iV^'khaz  ,  ce  qui  (Ignilie  qu'il  ne  commença  proprem[.'nt  à  régner  qu'a- 
Iprs ,  à  caufe  des  trouhlys  qui  s'éltvérent  après  le  meurtre  de  fon  Pré  lécedlur. 

♦  Il  paroit  par  le  texte,  que  plulieurs  Prêtres  avoiciu  tardé  à  obéir  .i  l'ordre  du  Roi, 
&  ne  pouvoient  pis  vaquer  au  fcrvicc  faute  d'être  purifiés;  au-li-u  que  les  Livites  s'étoient 
diîlingaés  par  leur  emprelTcment  (3},  ce  qû  leur  vnluc  un  honneur,  dont  l'infériorité  de 
leur  rang  les  excliioit  fans  cela.  I,e  texte  ne  dit  pas  quelles  furent  leurs  fonftions  dans 
cette  occafion.  On  peut  fiippof-r  qu'ils  aidèrent  \\  tuer  &  à  préparer  le  grand  nombre  de 
viftimes  qui  firent  f)fl\rtjs,  pendant  (jue  les  Prêtres  faifoienc  des  afperlions  avec  le  fang,&.. 
an  ofTroicnt  la  giailTc  &.  la  chair,  i  mcfuro  qu'ils  les  recevoient  des  mains  des  Lévites. 

(1)  z  Rois  XV.  11.  (i)  1  Cliion.  XXIX.  3<h  XXX,  i;,  Icc. 

(ij  Ibiii.  XVil.  t. 
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C'etoit  fans  doute  un  beau  fpcélacle ,  que  de  voir  un  Roi  &  tout  un  Peuple    Sïctiom 
pafTer  touc-à-coup  du  culte  honteux  des  Idoles  à  celui  du  vrai  Dieu  {a).  Pa-r      ^^"" 
malheur  le  tems  de  célébrer  la  Pàque  étoit  pafle  ,    cette  Fête  devant  coin-    •^'•"'  P^^- 
mencer  la  veille  du  quatorzième  jour  de  ce  mois,  dont  on  comptoit  alors  le  '^ï^'r  ^** 
dix-fepticmc  :  mais  leur  zèle  leur  fuggéra  un  expédient  autoril'é  parla  Loi  de  1l!!!L" 
Moyje,  dans  laquelle  il  eft  dit,  que  ceux  qui  n'avoient  pu,  à  caufe  de  quel-  " 

que  empêchement  Légal ,  célébrer  la  Pàque  au  premier  mois ,  s'acquitteroient 
de  ce  devoir  le  mois  luivant  {b).  Ezêch'ias  profita  de  cette  permilTion  ,&  em- 
ploya le  tems  qu'il  avoit  de  relie,  pour  envoyer  des  Lettres  circulaires  par    niUh, 
tout  le  Royaume,  &  inviter  fes  fujets  à  Te  trouver  à  la  Fête  le  quatorzié-  timSm- 
nie  du  mois  fuivant.     Sa  piété  ne  fe  borna  point-là;   &  l'état   miférable  nelk  de  is 
où  fe  trouvoient  les  Ifraélhes  idolâtres ,  infpira  à  Ezéchias  le  defir  de  tra-  -P^î"^- 
vailler  à  une  réformation  dans  ce  malheureux  Royaume.     Pour  cet  effet    ^'  ^" 
il  leur  fit  tenir  par  des  Députés  une  Lettre   touchante  ,    dans  laquelle  il  f,i,rifraëL 
leur  découvroit  la  fource  de  tous  leurs  malheurs  ,   les  exhortant  à  revenir 
au  culte  du  vrai  Dieu,  &  à  fe  préfenter  devant  lui  à  la  folemnité  fuivante; 
ce  qui  feroit ,  ajoutoit-il ,  le  moyen  le  plus  efficace  ,    non  feulement  de  dé- 
tourner fes  jugemens,  mais  même  d'obtenir  de  lui  le  retour  de  leurs  malheu- 
reux Frères ,  que  le  Roi  à' Jjfyrie  avoit  emmenés  en  captivité,  (c)  *, 

Pendant  que  les  McfTagers  du  Roi  alloient  depuis  Dan  jufqu'à  Béerfébah ,  les 
Juifs  étoient  occupés  à  détruire  &  à  confumer  par  le  feu  tous  les  Monu- 
mens  d'idolâtrie  qui  avoient  été  élevés  dans  Jérujakm  ,  enforte  que  cet- 
te Capitale  fut  entièrement  purgée  d'Idoles ,  avant  qu'on  célébrât  la  Fête  de 
Pàque.  La  ville  fe  trouvoit  alors  remplie,  non  feulement  de  Jîàfs  venus  Piu/leun 
de  tous  les  endroits  du  Royaume,  mais  auffi  d'un  grand  nombre  d'IJraélites ,  Ifraélitcs 
des  Tribus  d'Jshir  ,  de  Zabuhn,àQ  Manajfê  &  d'IJJacar.  Il  s'en  falloit  néan-  /*  ^'^ndent 
moins  beaucoup,  que  tous  ceiK  qui  appartenoient  à  ces  quatre  Tribus,  auf-  **  '•^^'^' 
fi-bien  qu'aux  cinq  autres  ,  fe  fuffent  rendus  à  la  pieufe  invitation  du  Roi: 
non  pas  qxxOfée  s'y  oppofât:  au  contraire,  ce  Prince  nous  étant  reprélenté 
comme  moins  méchant  qu'aucun  (d)  de  fes  Prédéceffeurs ,  il  ell  vraifembla- 
ble  que  la  trifte  fituation  de  fes  affaires  l'engagea  à  tâcher  de  fe  rendre  par 
ce  moyen  la  Providence  favorable.  Cependant  ceux  de  fes  fujets  qui  fe 
trouvèrent  préfens  à  la  Fête,  ou  n'eurent  pas  le  tems  de  fe  purifier,  ou,  ce 
qui  eft  plus  probable,  n'avoient,  durant  un  H  long  intervalle  ,  pas  mé'me 
confervé  de  fou\^enir  des  préparatifs  néceffaircs ,  enforte  qu'ils  fe  bazardè- 
rent à  célébrer  la  Pâque  tels  qu'ils  étoient.  Il  y  en  eut  qui  informèrent 
Ezéchias  de  la  chofe  ;  mais  ce  Roi ,  qui  ne  fouhaitoit  que  de  ranimer  leur 
zèle ,  leur  pardonna  l'inobfcrvation  de  cette  formalité,  &  pria  Dieu  d'en  vou- 
loir faire  de-mcme.  Cependant,  pour  f amour  de  ceux  d'entre. fes  fujets 
qui  avoient  auffi  manqué  à  fe  purifier  ,   &  parmi   lefqueis  fe  trouvoient 

plu- 
(a)  2  ChrOD.  XXIX.  3-  &c.  (r)  2  Chron.  XXX.  i.  &c. 

(V)  V.  Supr.  T.  II.  p.  391-  {d)  2  Rois  -^Wli.  2. 

*  Il  paroit  par-là  que  Tiglatb-Pilifer ,  ou  fon  Succcfleur," avoit  envahi  une  partie  du  Ro- 
yaume:  &  il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  cette  occafion  qoe  fut  impcfé  le  tribut,  à  moins 
qu'on  ne  fuppofe  qu'on  ne  commença  à  l'exiger  (i)  que  du  tems  de  Pul, 

{ijCalm.  H.  V.  T.  t.  3.  c.  47.  ad  fin, 
P   2 
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Section  pluficurs  Prêtres  &  Lévites ,  il  ordonna  que  la  Fête  fût  encore  célébrée  durant 
^'^^-      fept  jours,  afin  que  qui  que  ce  foit  n'en  fût  exclu.     Cette  foleninité  ,  à  la- 
Saûl  pi'  quelle  on  n'avoit  rien  vu  de  fèmblable  depuis    les  dernières  années  du  règne 
inier  Roi    jg  Salûmon{a),mipÏT3.  à  ceux  qui  y  avoient  affifté, un  tel  zèle, qu'ils  détruifi- 
dljrael.^  ^^^^^  ^^^^  j^^^^.^  différens  Pays,  tous  les  anciens  Monumens  d'idolâtrie  ;  le  Roi 
ne  ceflant  de  les  encourager  à  cela  par  fon  exemple ,  que  quand  il  en  eut  en- 
tièrement purgé  fon  Royaume.     Il  n'y  eut  pas   jufqu'au  Serpent  d'airain, 
que  Moyfe  avoit  fait  ériger  dans  leDéfert  (b),  qn  Ezéchias  ne  fit  brifer,  àcau- 
fe  que  le  Peuple  lui  faifoit  des  encenfemensj  &  par  mépris  il  l'apella  Néhujh- 
tan  ,  c'eft-à-dire  une  pièce  d'airain  (c). 

Son  premier  foin  enfuite  fut  de  rétablir  le  Culte  de  Dieu  dans  toutes  fes 
parties ,  de  faire  drefler  des  liftes  généalogiques  des  Prêtres ,  des  Lévites  , 
&  des  Muficiens ,  afin  de  les  ranger  en  clafTes ,  comme  avoit  fait  David.  II. 
pourvut  à  leur  fubfiftance ,  en  remettant  en  vigueur  les  Loix  de  Moyfe  con- 
cernant les  Prémices, les  Dîmes  &c.  &  établit  des  Officiers  pour  recevoir  le 
tout ,  enforte  que  vers  le  mois  d'O&obre  fuivant  (  tems  auquel  la  récolte  de 
tous  les  fruits  eft  achevée)  chacun  d'eux  eut  reçu  ce  qui  pouvoit  lui  revenir 
{d).  Ezéchias  vit  bientôt  fa  piété  récompenfée  par  la  plus  éclatante  profpé- 
rité  ;  &  dès-qu'il  fe  trouva  en  état  de  s'exempter  du  tribut  que  les  Jj]yriens 
avoient  impofé  à  fon  Prédécelfeur ,  il  cefTa  de  le  payer ,  &  tourna  toutes  fès 
Pfofpérîié  forces  contre  les  Philiftins ,  fur  lefquels  il  remporta  des  avantages  alTez  con- 
d'Ezé-       fidérables ,  pour  regagner  avec  ufure  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  pendant 
•  ^^'        le  malheureux  règne  à'Ahaz  (e). 

Le  Royaume  d'I/raël  fe  trouvoit  dans  un  état  bien  différent.    Ofée  nefon- 
geoit  qu'aux  moyens  de  fecouer  le  joug  des  JJJyriens:  maïs  Sabnanéfe>\qm  fans 
doute  avoit  l'œil  fur  lui,  fut  rompre  toutes  fes  mefures.  Pour  lui  laifler  moins 
de  reffource  &  le  mettre  hors  d'état  d'arrêter  fes  progrès,  ce  Prince  fit  rafer 
les  deux  principales  villes  du  Pays  de  Moab  (/),  conformément  à  la  prédic- 
tion faite  par  Efaïe  trois  ans  auparavant  (g),&  ravager  tout  ce  Pays&  celui 
à'ijrai  l  ;  après  quoi  il  vint  mettre  le  fiège  devant  Samaris.  Ofée,  fe  voyant  hors 
d'état  de  lui  faire  tête,s'étoit  renfermé  dans  la  ville,  qu'il  avoit  fi  bien  forti- 
Siège  de  fiée  ,  qu'elle  foutint  un  fiège  d'environ  trois  ans.     Le  texte  ne  rapporte  au- 
Samarie.    cune  particularité  touchant  cette  guerre ,  finon  qu'après  la  prife  de  la  Capi- 
tale tout  le  Royaume  fe  fournit  au  Vainqueur  ,  &  que ,  tant  le  Roi  que 
fes  fujets,  furent  emmenés  en  captivité,  &  difperfés  dans  les  mêmes  Pro- 
vinces de  cet  Empire ,  dans  lefquelles  leurs  Frères  avoient  été  envoyés  fous- 
un  règne  précédent.  *.  Nous  en  avons  un  effrayant  détail  dans  quelques-uns 

des 
(a)  2  Chron.  XXX.  {e)  V.  Supr.  T.  I.  p.  630- 

(fc)  Nonib.  XXI.  8.  &c.  (/)  Iluil.p.  523-Ush.  Ann.  fubA.M.3280, 

(0  2  Rois  X\ m.  4.  (g)  Efa.  XV.  i. 

{dj  2  Chron.  XXXI. 

*  Il  tfl  dit  ilans  le  prdmier  Livre  des.  Cbrmiques,  que  Dieu  fufcita  contre  Ifracl  Pul& 
Ttglotb  PiUfcr  Rois  â'y4[]yrie ,  fi  que  ce  dernier  emmena  k.s  deux  Tribus  &.  demie  au- 
delà  du  Jourdain,  &  les  envoya  h  Labéla,  à  Habor,  &  à  ytra  fur  le  fleuve  di'  Gozan  fi  >.  L«t 
Livre  dé  l'thie  ajoute,  que  la  Tribu  do  Ncpljlbali ,  dont  Tvbis  tHoit,  fut  emuicnde  par  Ene- 

mejjar-y. 
(0  CJi>p.  V,  T«M.  deifl, 
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des  Prophètes,  qui  expriment ,  dans  les  termes  ies  plus  forts,  la  mifère  &  l'af-  Sectio» 
flièlion  du  l^euple  (a).  Les  AJJyriens  traitèrent  leurs  captifs  de  la  manière  la     Vlli/ 
plus  barbare ,  fendant  le  ventre  à  leurs  femmes  enceintes,  &  écrafant  leurs    Saûl  tri. 
enfans  contre  terre  (W  ;  &  après  avoir  réduit  Samarie  en  un  monceau  de  ruï-  min  rh  ' 
lies  (f),  &  ravagé  tout  le  Pays,  ils  s'en  retournèrent  chargés  des  dépouilles  à.'Ii'raël. 
à'Ifraël.     Pour  ce  qui  eft  du  Pays  où  les  dix  Tribus  furent  emmenées ,  les  *~~~^ 
Savans  de  tous  les  âges  l'ont  cherché  innutilemenc:nous  verrons  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  quelle  conjecture  fur  ce  fujet  doit  être  regardée  comme  la 
plus  vraifemblable.     Telle  fut  la  trifte  &  fatale  fin  du  Royaume  d'Ifraël  (d), 
après  qu'il  eut  fubfifté  féparé  de  celui  do  Judah  pendant  deux  cens  cinquante- 
quatre  ans  (f).  Ce  malheur  arriva  la  fixième  année  du  régne  d'Ezécbius,  âc 
la  neuvième  de  celui  d'Ofée.  Cependant  plufieurs  Ifraélites  trouvèrent  moyen 
d'échapper ,  les  uns  en  Egypte ,  &  un  plus  grand  nombre  dans  le  Royaume 
de  Judah,  oii  ils  fe  defaccoutumérent  peu  à  peu  de  leur  goût  pour  l'idolâtrie, 
&  devinrent  fujets  d'Ezéchias  &  de  fes  SuccelTeurs.     D'un  autre  côté    les 
JJJyriens  {Jofèphe  dit  Salmanazar  (f),  quoiqu'il  foie  plus  apparent  que  c'ait 
été  fon  Succelîèur)  envoyèrent  des  Colonies  de  diverfes  Provinces  de  leur 
Empire,  mais  principalement  de  Ctittab,  pour  repeupler  le  Pays  d'Ifraël, 6c 
c'efl  de-là  que  vint  aux  nouveaux  habitans  le  nom  de  Cuthéens  (g).  * 

Pendant  tout  ce  tems  Ezéchias  avoit  joui  dans  fan  Royaume  d'une  pro- 
fonde paix,  &  Setviacherib,  le  nouveau  Roi  d'^c^'nV," content  du  tribut 
payé  par  lui  &  par  fon  Ptédècefleur  ,  Favoit  lailTé  jouir  des  fruits  de  fa  pié- 
té &  de  fes  conquêtes  :  mais  dès-qn'il  s'apperçut  que  le  Roi  de  j^udab  af- 
feftoit  de  ne  vouloir  plus  être  tributaire,  il  vint  l'attaquer  avec  une  puif- 
fante  Armée,  &  lui  prit  un  grand  nombre  de  villes  fortes,  en  fi  peu  de 

tems, 

(«)  OKe.  («)  Usher.  Ann.  fub  A.M.  3283.  fupr.  T.  IL 

(b)  Ibid.  X.  8,  14.  p.  598. 

(c)  Mich.  I.  6-  &.  alib.  (/)  Antiq.  L.  IX.  c.  14. 

(d)  2  Rois.  XVII.  (£)  2  Rois  XVII.  24.  Jofeph.  ubi  fupra. 

mefor ,  qui  eft  le  même  que  Salmanazar ,  dans  la  Province  de  Médie,  &  que  lui-fcème  fut  tranf- 
porté  i  Rages,  Capitale  de  cette  Province  (i).  Nous  verrons  dans  un  autre  Chapitre, ce  que 
c'étoient  que  ces  différens  lieux  :  en  attendant  il  nous  paroit  clair  ,  par  ce  que  nous  venoss 
de  dire  ,  que  les  j4J]yriens  doivent  avoir  au  moins  envahi  deux  fois  le  Pays  d'I/raèi,  &  qu'il 
doit  y  avoir  eu  une  double  captivité. 
*  Le  texte  ajoute  (2),   que  ces  nrsuvelles  Colonies,  immédiatement  après  leur  arrivée. 


Ifrachtef,  pour  leur  apprendre  la  manière  d'ap-;' 
paifer  l'Etemel.  La  chofe  leur  ayant  été  accordée,  elles  s'adonnèrent  d'abord  au  culte  de  Dieu,' 
ftns  renoncer  néanmoins  à  celui  des  faux  Dieux  qu'elles  avoient  apportés  de  leur  Pays.  De-là 
naquit  une  forte  de  Religion,  qui  reffembleit  aiïez  à  celle  des  Ij'raélites,  puifqu'elle  confîftoit 
à  fervir  en  même  tems  le  vrai  Dieu,  iS.  un  grand  nombre  d'Jdoles  :  &  ce  fut  de  cette  même 
fourceque  découla  cette  haine  mortelle  qu'il  y  eut  entre  les  Juifs  &  les  Samaritains  :les  pre- 
miers déteftant  jufqu'au  nom  des  autres;  &  ceux-ci  recennoiifant,  ou  non  ,  qu'il  y  avoic  de 
l'affinité  entr'eux  &  les  Juifs,  Mvint  que  leurs  affaires  étoient  dans  un  état  de  profpérité  o» 
de  décadence  (4). 

(t)  I  Chrom  I.  (t)  Antiq.  L.  U.  «S  Xf, 

■{t)  »  Rois  xvu.  ïf.  kc  aj  id.  ibid, 
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Sbctïon  tems,  quEzéchias  commença  à  craindre  pour  fon  Royaume.  Ce  Prince, 
^^'^^-  qui  vit  crop  tard  fa  faute ,  crut  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  remède 
Sain  pré-  qu'une  promte  foumilîîon.  Dans  cette  vue  il  envoya  une  Ambaflade  folem- 
««■«•  Ro'  nelle  à  Scnnacherib,  reconnoiffant  le  tort  qu'il  avoit,  &  fe  foumettant  à 
^''^''^^^-  _  toutes  les  conditions  que  ce  Monarque  voudroit  prefcrire.  Les  Amballa- 
'  deurs  furent  chargés  de  riches  préfens ,  favoir  ,  de  tout  ce  que  le  Temple 

&  fon  propre  Tréfor  .purent  lui  fournir  d'or  &  d'argent  :  &  Sennacherib  pa- 
rut fi  fatisfait  de  la  conduite  quEzéchias  venoit  de  tenir  en  cette  occafion , 
qu'il  s'en  retourna  avec  fon  Armce ,  fans  lui  infliger  d'autre  punition  qu'un 
tribut  annuel  de  trois  cens  talens  d'argent ,  &  de  trente  talens  d'or.  Mais 
quelque  chèrement  que  cette  efpèce  de  grâce  eût  été  payée, -cc  ne  fut 
qu'un  délai  de  châtiment  ;  car  le  perfide  Roi  d'JjJ'yrie ,  qui  s'étoit  arrêté  à 
ImUs  ,  envoya  peu  de  tems  après  fon  Armée ,  fous  les  ordres  de  Tartan , 
de  Rabfaris  &  de  Rabfakeh ,  dire6lement  contre  Jérujakm ,  deforte  qu'£- 
zéchias  fe  vit  dans  un  plus  grand  danger  que  jamais ,  de  perdre  la  couron- 
ne ,  la  liberté ,  &  peut-être  la  vie.  Pendant  que  les  JJfyriens  fe  préparoienC 
à  l'afTicger ,  le  Roi  fit  de  fa  part  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une 
bonne  défenfe:  il  fortifia  la  ville, répara  les  brèches  faites  à  la  muraille,  fit 
confh-uire  des  tours  defllis,  avec  une  autre  enceinte  de  muraille  par  dehors, 
&  raflembla  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 
Outre  cela ,  il  fit  boucher  toutes  les  fources  aux  environs  de  la  ville  ,  & 
détourner  le  cours  du  Torrent  de  Gihon,  qui  arrofoit  le  Pays,  poui'  ôter  le 
plus  d'eau  qu'il  feroit  polTible  à  l'ennemi.  Enfuite  il  fit  venir  tous  fes  prin- 
cipaux Officiers  à  une  des  portes  de  la  ville ,  &  les  cxliorta  par  un  difcours 
pieux ,  à  mettre  toute  leur  confiance  en  Dieu ,  à  fe  conduire  en  gens  de 
cœur,  &  à  n'être  point  effrayés  par  le  nombre,  ni  par  la  force  des- perfides 
JJfyriens  (a).  H  y  a  quelque  difficulté  à  déterminer,  fi  tout  ceci  arriva 
avnnt  fa  grande  maladie ,  ou  après  qu'il  en  eut  été  guéri  :  le  dernier  fenti- 
ment  eft  le  plus  vraifemblable ,  &  il  y  a  apparence  que  la  conduite  perfi- 
de de  Sennacherib ,  &  le  danger  auquel  il  fe  voyoit  expofé  par-là ,  lui  at- 
tirèrent cette  indirpofition.  Quoi  qu'il  en  foit ,  vers  le  tems  dont  il  s'agît 
Ezéchias  fut  attaqué  d'une  violente  maladie  * ,  &  averti  par  le  Prophète  Efa:ie 
de'  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  puifqu'il  n'en  devoit  pas  relever.  Le  bon  Roi 
à  qui  ce  Prophète,  &  probablement  auffi  le  Prophète  Michéc ,  avoient  fait, 
un  an  ou  deux  auparavant  ,  des  reproches  pour  avoir  eu  recours  au  Roi 
d'Egypte  (b) ,  fut  accablé  de  cette  trille  nouvelle,  ne  pouvant  douter,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  que  Dieu  irrité  contre  lui  n'eût  abrégé  fes 
jours ,  puifqu'il  n'étoit  alors  que  dans  fa  trente-huitième  année  (c).  Jofèphe 
attribue  fon  exceflivc  affliction  à  une  autre  caufe ,  favoir  qu'il  n'avoit  point 

alors 

(a)  2  Rois  XVIII.  13.  &c.  XXVI.  lî. 

(b)  Coinp.  I  Roiï  XVr.l.  21.  2  Chron.  (t)  Coinp.  2  Rois  XVIII.  avec  la  defnière 
XXXII.  24.  &.C.  Eu.  XXX.  &c.  avec  Jérém.    Note. 

*  Cette  maladie,  à  en  juger  par  le  remède  que  le  Propliùtc  y  appliqua,  &  par  la  prom- 
titude  de  la  giiérifou,  feaiblc  avoir  été  un  abfcds  à  la  gorge,  que  l'applicatiou  des  ligues  fît 
mcurir. 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Liv.  I.  Cu.  VU.       119 

alors  d'héritier  q'ii  pût  lui  fucceder  (a);  ce  qui  n''eR  pas  deflitué  de  probabi-  Section 
lité,  puifquc  ton  fils  n'avoic  que  douze  ans  quand  il  monta  fur  le  trône  (b).     ^ 
Dès-que  le  Prophète  fut  parti,  Ezéchias  fe  tourna  vers  la  muraille, &  adref-    -^«î''  P''_^* 
fa  à  Dieu  une  prière  humble  &  pathétique.    Les  difpofitions  de  cœur  &  les  '"'5  i?"' 
larmes  dont  fon  oraifon  fut  accompagnée,  furent  fi  puiûantes  aux  yeux  de     •'     '  ^ 
Dieu ,  quEfaïe ,  à  peine  forti  du  Palais,  reçut  ordre  de  retourner  fur  fes  pas,. 
&  d'apporter  au  Monarque  mourait  la  confolante  nouvelle  d'un  rétabliflement 
fi  pronit,  que  dans  trois  jours  il  feroit  en  état  de  fe  rendre  au  Temple,  &  - 
d'y  payer  à  Diew  le  tribut  de  fes  -aftions  de  grâce.     Le  Prophète  lui  déclara 
de  plus,  que  fa  prière  avoit  été  fi  efficace, que  fes  jours  feroient  encore  pro- 
longés de  quinze  ans,  &  lui-même,  auifi-bien  que  fon  Royaume,  délivrés 
du  péril  qui  les  menaçoit  *  (c). 

Le  Roi,  découragé  par  ce  qu'il  venoit  d'entendre  un  peu  auparavant , eut 
Jjeine  à  ajouter  foi  à  de  fi  glorieufes  promcfles  ;  ainfi  ne  pouvant  concilier 
çnfemble  deux  meflages  fi  différens  du  même  Prophète,  il  crut  être  fondé  à 
demander  quelque  iigne  qui  confirmât  la  vérité  du  dernier.  Le  Prophète 
en  obtint  ,  par  fes  prières ,  un  affez  autentique  pour  convaincre  en  même 
tems  Ezéchias  &  tous  fes  fujets.  L'ombre  du  Cadran  du  Palais  Royal  f  re- 
tourna 

(a)  Antiq.  L.  X.  c.  i..  (t)  2  Rois  XX.  i.  &c.  Efa.  XXXVIIL 

(]>)  2  Rois  XXI.   r. 

*  Cette  maladie  du  Roi  eft  à -la -vérité  racontée  dans  l'Hiftoire  Sainte,  après  la  retraite 
des  AJfyriens  (i):  mais  il  eft  clair  qu'elle  a  précédé  cette  retraite,"  i.  parce  que  le  Prophète 
annonce  à  Ezéchias  qu'il  feroit  délivré  de  la  main  des  yiffyriins,  &  guéri  de  fa  maladie  ;  & 
2.  parce  qu'il  lui  annonce  encore  quinze  ans  de  vie  (2).  Or  Ezéchias  ne  régna  en  tout  que 
virSgC-ncuf  ans  (3)  ;  &  fi  l'on  ôte  quinze  de  vingt-neuf,  il  en  reftera  quatorze,  ce  qui  eft  jufte» 
ment  le  compte,  puifque  ce  fut  la  quatorzième  annéé'de  fon  règne  que  le  Roi  à'AJpjrie  en- 
vahit fes  Etats  (4). 

t  Le  fens  littéral  du  xexte  efl,  l'Eternd  fit  ritourner  l'ombre  far  les  degrés  par  le/quels  elle 
ittit  defcendue  au  Cadran  d'Achaz  ,  dix  degrés  en  arrière  (s),ce  que  nous  obfervons  ici, com- 
me nous  l'avons  déjà  fait  à  l'occafion  d'un  miracle  parallèle  (6j,  pour  montrer  que  l'Hiflo- 
lien  Sacré  l'a  exprimé  en  des  term.es  à  la  portée  du  Vulgaire  ,  &  cependant  conformes  au 
vrai  Syflême  du  repos  du  Soleil. 

A-la-vérité  Ej'aïe  ,  qui  rapporte  l'hiftoire  prefque  dans  les  mêmes  termes  ,  &  qui  ne  fait 
mention  de  l'ombre,  que  quand  il  propofe  au  Roi  de  choifir,  fi  elle  iroit  en  arrière  ou  en 
avant,  ajoute  que  le  Soleil  retourna  de  dix  degrés,  quil  avoic  déjà  parcourus  (7).  Mais  il 
efl  clair  qu'il  n'a  prétendu  p'arler  que  des  rayons  de  cet  Aftre.  C'eft  ainfi.  que  le  Pjahnifle 
dit,  le  Soleil  ne  donnera  point  fur  toi  de  jour  ,  ni  la  Lune  de  nuit  (8),  ce  qui  ne  peut  être  en- 
tendu que  de  leurs  rayons.  11  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  toutes  les  Langues  que  cette 
manière  de  parler,  le  Soleil  entre  par  telle  fenêtre ,  ou  par  tel  eulroit  de  la  irtafon.  Ainfi  la 
verfion  la  plus  naturelle  des  paroles  du  Prophète  eft ,  ^  les  rayon  du  Soleil  (par  une  inflexion 
miraculeufe)_^f«?!f  retewner,  furie  Cadran  d'hchzz,  l'ombre  de  dix  degrés,  qu'elle  avoit  déjà 
paffés.  Ce  miracle  fuffifoit  pour  difllper  les  doutes  du  Roi,  fans  qu'il  foir  néceffaire  de 
l'amplifier  ou  de  le  multipWer,  comme  ont  fait  plulîeurs  Pères,  &.  d'autres  après  eux. 

Car  de  fuppofer,  comme  ils  font,  que  tout  l'Empirée  retourna  en  arrière,  ou  du  moins  la 
Terre  feule,  eft  non  feulement  une  chofe  inutile,  puifqu'il  n'étoit  pns  queih'on  d'allonger  le 
jour,  comme  du  tems  de  Jofué,  mais  feule.Tient  de  faire  reculer  l'ombre  de  quelques  de- 
grés; 

fi)  î  Rois  XXII.  I.  Efa.  XXXVm,  l.  fce.  fs)  ;  Rois  XX    ti 

(ï)  :  Rois  ibid.  vers.  6.  (i)  V.  Supr.  T    'I    p    StS-  Not.  *. 

(!)  ibid.  sxvm.  ».  (^)  Efl.  xxrvui.  % 

M  Ibi4.  vetr.  Jj.  Ushei,  fubA.M.  8«SI.  P.7«.       (.%)  SC.  CSSI.  6.  Jonas.  IV.  t. 
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Sestiôh  tourifa  en  arrière  de  dix  degrés  ;  après  quoi  un  cataplàme  de  figues  ayant 
^^"'     été  appliqué  par  ordre  du  Prophète ,  le  Roi ,  qui  fe  trouva  guéri  au  tems  mar- 


Saûl  pré. 
mier  Rai 


que 


f 


^  li^"'^^'      grés;  mais  femble  emporter  outre  cela  une  autre  abfur(îité.   Car ,  on  ce  mouvement  ei- 
•  traordinaire  doit  s'être  fait  tout  d'un  coup  ,  ce  qui  eu  égard  à  la  viteffe  du  mouvement  de 

la  Terre,  &  bien  plus  encore  à  celui  du  premier  Mobile,  efl:  à  peine  concevable  :  ou  bien 
comme  à  l'ordinaire,  ce  qui  auroit  difficilement  été  apperçu  par  Ezécbias,  en  cas  que  ce 
Prince  eût  demandé  que  l'ombre  allât  en  avant.  Cependant  le  fait  eft  raconté ,  comme  étant 
arrivé  tout-à  coup,  &  point  par  degrés.  Ainri  il  n'eft  nullement  befoin  de  fuppofer  que  Dieu 
interpofa  fon  pouvoir  pour  faire  tourner  la  Terre  dans  un  fens  oppofé  à  celui  fuivant  lequel 
elle  fait  fa  révolution  journalière,  puifque  la  feule  inflexion  des  rayons  du  Soleil  fuffifoit.  On 
dira  peut-être  que  l'un  de  ces  miracles  ne  coutoit  pas  plus  à  Dieu  que  l'autre.  •  Mais  cette 
objeftion  eft  fi  peu  Philofophique,  qu'elle  ne  mérite  prefque  pas  d'être  réfutée:  car  quoi- 
que tout  foit  également  facile  à  une  PuilTance  fans  bornes,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  pour 
cela,  que  Dieu  agit  avec  la  même  fimplicité  dan»  l'ficonomie  des  Miracles  que  dans  celle  de 
h  Nature. 

L'hypothèfe  de  l'inflexion  des  rayons, qui  eft  à  préfent  le  plus  généralement  reçue, à  caufe 
qu'elle  a  le  moins  de  difficultés, nous  épargnera  bien  des  difcuffions  inutiles,  comme  par  exem- 
ple. Quelle  portion  de  tems  étoit  marquée  par  ces  dix  degrés?  De  combien  le  jour  fut 
allongé  par  ce  miracle?  Si  cette  irrégularité  fut  réparée  dans  la  fuite,  foit  en  retranchant 
de  la  nuit  ce  qui  avoit  été  donné  de  trop  au  jour ,  ou  de  quelque  autre  façon?  Si  le  mira- 
cle fut  apperçu  dans  les  autres  Pays  de  la  Terre,  ou  feulement  dans  la  Judée?  &  plufieurs 
autres  queftions  pareilles.  Les  Juifs,  qui  dans  ces  fortes  de  cas  n'abandonnent  jamais  leurs 
amis  au  befoin,  difent  que  Dieu  (qui  avoit  déjà  abrégé  un  jour  de  dix  heures  quand  l'impie 
ylchaz  mourut,  afin  qu'on  ne  le  pleurât  pas)  ne  fit ,  à  l'occafion  préfente,  que  rétablir  l'Univers 
in  ftatu  quo.  Mais  une  manière  fi  abrégée  de  répondre  aux  queftions  que  nous  venons  d'énon- 
cer.ne  fera  guères  adoptée  que  par  des  Juifs.  L'Archevêque  Usher(i),qm  croyoit  que  le  pre- 
mier Mobile  retourna  alors,  obferve  néanmoins  que  la  Providence  difpofa  les  chofes  de  ma- 
nière ,  <jue  le  mouvement  confiant  &  uniforme  des  Cieux  n'en  fut  point  troublé.  C'eft  ce 
qu'il  prouve  par  trois  Eclipfes  Lunaires  tirées  de  Ptokme ,  dont  le  calcul  s'accorde  avec  la 
fupputation  Caldéenne,  aulTi  cxaftement  que  fi  le  rttour  du  premier  Mobile  n'avoit  point  eu 
lieu  dans  la  Nature.     Mais  n'efl-ce  point-là  multiplier  le  miracle  fans  néceflité? 

Mais  ce  qui  confirme  encore  notre  fentimcnt,  que  tout  le  miracle  ne  confiftoit  que  dans 
îa  fimplc  infle.siion  des  rayons  du  Soleil,. e(l  que  fi  la  Terre  ou  le  Soleil  avoit  retourné  de 
quelques  degrés ,  on  s'en  feroit  apperçu  par-tout.  Or  il  paroit  que  rien  de  pareil  n'a  été 
obfervé,  puifi)ue  Méredac- Baladan  envoya  une  AmbalTade  à  Ezécbias  pour  s'informer  tou- 
chant ce  phénomène  miraculeux  (2);.  car  fi  ce  phénomène  avoit  été  remarqué  à  Babylone, 
il  n'auroit  pas  été  néceffaire  d'envoyer  des  gens  en  Judée  pour  en  favoir  la  vérité;  &  il 
n'y  a  pas  h  moindre  apparence  qu'il  chargea  fes  AmbalTadeurs  d'en  aller  apprendre  la  csu- 
fe.  '-Les  Babyloniens  étoicnt  meilleurs  Aflronomes  que  les  Juifs,  ou  plutôt  ces  derniers 
n'entendoient'rien  en  Ajl-ronomit ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  (3).  Il 
femble  donc  qu'on  ait  lieu  de  conclure,  que  le  miracle  ne  fut  apperçu  qu'en  Judée;  &  en 
ce  cas ,  on  ne  peut  mieux  l'expliquer  que  par  l'inflexion  des  rayons  du  Soleil. 

Il  feroit  inutile  d'ajouter  que  fi  le  miracle  avoit  été  remarqué  par  toute  la  Terre,  ou  mê- 
me fimplement  hors  de  la  Judée,  nous  en  trouverions  quelques  traces  dans  l'Hiilloire  pro- 
fane: car  le  fouvenir  d'un  événement  fi  remarquable  auroit  certainement  été  confervé,  dans 
un  tems  qui  fournilFoit  tant  de  bons  Aflronomes  &  Hifloricns;  &  il  n'y  a  aucune  apparen- 
ce que  la  mémoire  en  auroit  été  perdue  cnfcite,  puifque  nous  trouvons  tant  de  vertiges  du 
prodige  opdré  fur  le  Soleil  du  tems  de  Jofiif,  c'cft-à  dire  plus  de  fept  cens  trente  ans  au: 
paravant  (4).  Ainfi  nous  bornerons  ici  nos  recherches,  d  ne  ferons  qu'ajouter  quelques 
remarques  fur  la  figure  qu'avoit  probablement  le  Cadran,  dont  le  Texte  Sacré  fait  mention. 
A  cet  égard,  il  faut  remarquer,  j.  que  le  mot  de  l'Original,  n)'7i;0  Mcgalttb,  ne  figni- 

fic 


f 


\)  Sub  A.  M.  n»i.  p.  7tt  fO  V.  Supr.  T.  II-  p.  J>l. 
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^ué,  compofa  ce  magnifique  Pfeaume  dans  lequel  il  exprime  l'extrême  an-   Sectiok 
goifle  où  il  s'étoit  trouvé ,  la  délivrance  que  Dieu  lui  avoit  accordée ,  &  la     V^^'- 
promeflè  d'en  confèrver  une  éternelle  reconnoiilance.     L'autre  partie  de  la    Saûipri- 
double  délivrance  qaE/aïe  lui  avoit  annoncée ,  ne  tarda  pas  longtems  à  être  '«/<■'■  •'?•» 
accomplie.  Les  Généraux  des  JJfyriens  \inrent  au  pie  de  la  muraille,  &  de-  ^'V^<^^- 
mandèrent  à  parler  aux  Miniftres  d'Ezéchias.     Quand  ces  derniers  fe  furent    - 
rendus  fur  les  remparts  ,  accompagnés  d'une  giande  partie  du  Peuple  ,  qui 
fouhaitoit  d'entendre  ce  que  les  Généraux  avoient  à  propofer,  Rahfakeh  leur 
adreffa  un  dilcoiu's  hautain,  menaçant,  &  rempli  d'inveftives  améres  ,  non 
feulement  contre  le  Roi ,  mais  aulîi  contre  le  Dieu  d'I/raël.     Ce  difcours  fut 
prononcé  en  Hébreu ,  afin  d'intimider  davanîàge  les  auditeurs  ;  &  quand  les 
Minïtt.res  d' Ezéchias  hù  eurent  demandé  de  leur  parler  plutôt  en  Syriaque, 
bien  loin  d'avoir  cette  efpèce  de  complaifance ,  il  ajouta  la  terrible  menace 
de  réduire  les  habitans  de  Jérufakm  aux  plus  cruelles  extrémités,  s'ils  ne  les 
prévenoient  pas  en  fe  foumettant  à  tems  au  grand  Sennacherib  {a).  Un  filen- 
ce  profond ,  obfervé  par  ordre  du  Roi ,  fut  toute  la  réponfe  qu'on  fit  à  ces 
infolens  difcours.     Peu  de  tems  après  les  Généraux  Âjjyriens  ,  ayant  été  in- 
formés que  les  Etats  de  leur  Maître  étoient  attaqués  par  Tirhaka  Roi  d*£- 

thiopie , 
(a)2RoisXVIII.i7.  jufqu'à  la  fin.  2  Chron.  XXXII.9.  &c.  Efa.XXXVI.2.  &c.  XXXVIL  i-ia 

fie  fouvent  autre  chofe  que  des  degrés.  2.  Que  les  LXX,  &  le  Paraphrifte  Cbddmque  ren- 
dent ce  terme,  les  premiers  par  celui  de  «««/SaiV^iç,  &  le  dernier  par  ceux  de  NU'tf  Ds*  ,«i' 
pierre  deftinée  à  marquer  te  tems.  3.  Que  les  Juifs  ne  comptoient  point  par  heures,  &  n'a» 
voient  pas  même  de  mots  pour  les  exprimer  avant  la  Captivité  (i)  4.  Que  l'invention  des 
Cadrans  Solaires  cft  beaucoup  plus  nouvelle,  puifqu'on  l'attribue  à  ^naximândre,  qui  n'a 
vécu  qu'environ  deux  cens  ans  a^xhi  Ezéchias.  Et  enfin,  «ju'il  n'eft  pas  fait  la  moindre 
mention  de  Cadran  au  Soleil  dans  les  Ecrits  d'Homère.  De  tout  ceci  réfulte  une  forte  pré- 
fomtion,  que  c'étoit  une  efpèce  de  degré,  qui  menoit  à  la  porte  du  Palais,  &  qui  étoit 
marqué  de  diftance  en  diflance  de  certaines  figures,  qui  indiquoient  les  divifîons  du  jour, 
plutôt  qu'un  Cadran  Solaire  dans  les  formes. 

Nous  en  avons  à-lavérité  une  plus  belle  defcription  dans  Grotius ,  que  ce  Savant  a 
tirée  d'un  certain  Etiab  Chômer.  Ce  Rabbin  prétend  que  c'étoit  un  Globe  régulier,  placé 
au  centre  d'un  hémisphère  creux,  fur  lequel  étoient  tracées,  à  des  didances  convenables, 
des  lignes  qui  partageoient  le  jour  en  vingt-huit  parties  (2}.  Mais  qui  croira  qu'un  Ou» 
vrage  fi  curieux  ait  été  une  produflion  de  ces  premiers  tems?  Pour  ce  qui  nous  regarde, 
nous  ne  croyons  pas  même  que  les  degrés  ayent  été  deftinés  par  l'Architeûe  pour  fervit 
de  Cadran  Solaire-,  au  contraire,  il  nous  femble  plus  probable  que  ce  Cadran  fut  le  fruit 
des  obfervations  de  quelque  Curieux.  Certains  Ornemens, comme  des  ObélifqucSjdes  Pots 
à  fleurs  &c.  peuvent  avoir  été  placés  fur  les  baluftrades  de  l'efcalier;  &  l'ombre  de  ces  Or- 
nemens, tombant  fucceffivement  fur  les  degrés,  fournir  occafioii  à  quelque  Curieux  de  par- 
tager le  Jour,  d'abord  en  quatre  parties,  fuivant  la  coutume  des  Juifs,  &  enfuite  de  faire 
autant  de  fubdivifions  qu'il  jugea  à  propos;  enforte  que  le  fens  du  texte  revient  fuivant 
nous  à  ceci,  que  l'ombre  de  quelque  Ornement,  qui  fervoit  d'aiguille,  parcourut  à  contrc- 
fens  dix  degrés  déjà  parcourus.  A  l'égard  du  tems  que  l'Ombre  employoit  d'ordinaire  i  par- 
courir ces  degrés ,  il  ne  nous  paroit  pas  pofllble  de  rien  détenniner  fur  ce  fujet.  Cependant, 
quoique  nous  n'ayons  plus  rien  à  ajouter,  pour  la  fatisfaclion  de  ceux  qui  voudroient  en  fa- 
voir  davantage  fur  cette  matière,  nous  indiquerons  quelques  Auteurs,  qu'ils  pourront  cou- 
fulter  (3). 

f  0  V.  Si^ir  T.  II    p.  î:o.  XXXVIII    s    Scalig.  Grot.  Vaubl.  Munft    <!alm:t. 

(i)  V.  Crot  m  loc.  Gsfpai  Ssnaius.   te  Clcic,  Calmct,  &  tiiuc». 

{^j;  Cyr  1    Alex    &  Uieion.  in  loc  &  in  Kfa- 
2v//ii'   JU.  O 
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thiopi^i  quitérent    Jérufalem  pour  fuivre  Semacherib  ,  qui  s'étoit  déjà  mis 
en  chemin.     Mais  ce  Prince,  avant  que  de  partir  de  Lakis, 2iVoii  envoyé  à 
Ezéchias  une  lettre  liautaine,  dans  laquelle  il  lui  déclaroit  ,  que  s'il  perfil- 
toit  dans  fon  refus  de  fe  rendre  à  lui ,  il  reviendroic  dans  peu  pour  le  châtier 
févèrement  de  fa  folie  &  de  fa  vaine  confiance  en  fon  Dieu ,  qui  étoit  aufïï 
peu  enétat  de  rélifter  à  fon  pouvoir,  que  l'avoient  été  les  Dieux  des  autres 
Nations  qu'il  avoit  fubjuguées.     Aufli-tôt  que  le  Roi  eut  lu  cette  Lettre  im- 
pie ,  il  fe  tranfporta  au  Temple  avec  fes  principaux  Minillres ,  &  la  mit  de- 
vant l'Eternel ,  en  le  fuppliant  dans  les  termes  les  plus  humbles ,   de  vouloir 
accomplir  la  promefTe  qui  lui  avoit  été  faite  de  fa  part  en  dernier  lieu ,  & 
venger  fon  propre  honneur  infolemment  attaqué  par  les  blafphémes  de  Sen- 
nacherib,  qui  avoit  eu  l'audace  de  comparer  le  Monarque  du  Monde  avec 
les  vaines  Idoles  des  Payens  infenfés.  A  peine  eut-il  achevé  fa  prière,  qu'£- 
faïe  vint  lui  dire  de  la  part  de  Dieu ,  que  quoique  Senmcherib  dût  remettre 
le  fiège  devant  Jérufalem,  il  n'y  auroit  pourtant,  ni  flèche  tirée  contre  elle, 
ni  tranchée  ouverte  ;    que  fon  arrogant  ennemi  prendroit  honteufement  la 
fuite ,  après  avoir  perdu  une  partie  de  fon  monde ,  &  périroit  enfin  par  l'é- 
pée  dans  fon  propre  Pays,     Cette  prédiftion  fut  exaétement  vérifiée  par  l'é- 
vénement. Sennacherïb ,  enflé  de  la  vi6loire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
Ethiopiens  (a),  &  ne  refpirant  que  carnage  rentra  dans  le  Royaume  de  Judab  ; 
mais  avant  qu'il  eût  le  tems  de  commettre  la  moindre  hoftilité,  la  meilleure 
partie  de  fon  Armée  fut  tuée  en  une  nuit  par  un  Ange,  Jojèphe  dit  par  la  pes- 
te (b),  enforte  que  cent  quatre- vingt  cinq  mille  hommes  furent  trouvés  morts 
le  lendemain.  Ce  terrible  jugement  effraya  l'infolent  JJJyrien  au  point  qu'il  re- 
gagna en  hâte,&  dans  le  dernier  defordre,  fa  Capitale,  où  il  fut  peu  de  tems 
après  aflâffîné  par  deux  de  fes  fils,  laifTantle  trône  à  un  troiflème  {c).  Ainfi 
fut  accomplie  la  prédiflion  à'Efàie  contre  ce  Blafphémateur  {d)  ,  &  la  def- 
truftion  qui  menaçoit  le  Royaume  àejudat,  changée  en  délivrance  folem- 
nelle.     Pour  ce  qui  eft  à' Ezéchias,  quoiqu'on  dût  s'attendre  que  tant  d'écla- 
tantes bénédiftions  lui  auroient  infpiré  les  fentimens  de  la  plus  profonde  re- 
connoiflance ,  il  parut  bientôt  avoir  oublié  tout  ce  que  Dieu  venoit  de  faire 
en  fa  faveur ,  &  attira  ,  par  fa  confiance  en  fes  richefîes  &  en  fon  pouvoir  » 
un  grand  nombre  de  maux  à  fts  fujets,  qui  cependant  n'en  furent  enveloppés 
qu'après  fa  mort ,  en  confidération  de  fa  repentance  (e).     Ezéchias  étoit  un 
Prince  pieux,  mais  il  fembleque  la  vanité  ait  été  fa  paffion  dominante  ;&,  par 
mallieur  pour  lui ,  cette  paffion  fut  nourrie  par  les  avantages  qu'il  remporta 
fur  fes  ennemis.     Dieu  fe  fervit  de  la  conjonéture  fuivante  ,   pour  lui  faire 
fentir  fa  vanité ,  &  l'en  guérir  en  même  tems.     Ezéchias ,  un  peu  après  fa 
euérifon ,  avoit  reçu  une  ambafl'ade  de  Bérodac ,  ou ,  comme  Kfaie  l'apeile , 
Mâodac-Baladan  Roi  de  Babylone ,  pour  le  féliciter  fur  fa  dernière  vifloire  & 
fur  fon  rétablifTcment.&pour  être  informé  touchant  le  prodige  opéré  fur  le  Ca- 
dran Solaire  (/).  Comme  la  défaite  des  y^n>«x ,  &  particulièrement  leurs  dé- 

pouil- 

(«1  Usher.  fub  A.  M.  3192 
&  XX 
(b)  Antiq.  L.   X.  c.   2. 
(*)  1  llois  XIJL  r.  jufqu'à  b  fin.  i  Cbron. 


CTEfa.  XVIII.    XXXir.  1—22.  Efa.  XXVI.  XXVIC 
(d)  Kfa.  ibiJ. 

(0  2  Chron.  XXXlI.  25,  2(S.    * 
if)  ibid,  vers.  32. 
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fouilles^lui  avoient  donné  Qccafion  d'amaller  de  grandes  richcfles,  il  fe  fit  un  Sectiom 
plaifir  d étaler  aux  yeux  des  AmbafTadeurs Ton  opulence,  fon  pouvoir,  &  fa     Vlll. 
grandeur  *.  Cette  orgueilleufe  imprudence  futcaufe  qu'£/ài(r ,  après  lui  avoir    Saiii  prir 
reproché  fa  foiblefTe  &  fon  ollentation ,  lui  annonça  de  la  part  de  Dieu ,  que  '"/*'■  ^<^ 
ces  mêmes  Babyloniens ,  dont  il  avoit  ébloui  les  yeux  en  leur  faifant  montre  '^'^j''"^- 
de  fes  richeffes,  dépouilleroicnt  dans  peu  fon  Royaume,non  feulement  de  tout 
ce  qui  s'y  trouvoit  de  précieux,  mais  emmcneroient  même  en  captivité^  & 
traiteroient  honteufement  quelques-uns  de  ks  defcendans  :  prédiftion  qui  ar- 
racha à  Ezêchias  f  humble  aveu  de  fa  fiute  ,  &  de  l'indulgence  dont  Dieu  u- 
foit  à  fon  égard,  puifqu'il  lui  permettoit  de  finir  fes  jours  en  paix  (a).   En- 
tr'autres  Ouvrages  deftinés  à  l'utilité  publique,  il  fit  faire  un  grand  Etang  & 
un  Conduit ,  pour  fournir  Jérujukm  d'eau  :  outre  cela  il  favorifa  l'Agricul- 
ture ,  fit  cultiver  difi'érentes  fortes  de  terres ,   &  eut  lui-même  de  nom- 
breux troupeaux.     Il  moiu-ut  en  paix  dans  la  cinquante-quatrième  année  de 
fon  âge,  qui  fut  la  vingt-neuvième  de  fon  régne  ,   6f  fut  enterré  dans  le 
plus  élevé  de  tous  les  fépukres  des  fils  de  David.  '' 

Les  obfèques  qu'on  lui  fit,  furent  d'une  grande  magnificence,  non  feu-  Année  dà 
lement  dans  la  ville ,  mais  aufli  en  plufieurs  endroits  du  Royaume  {b)  f.        Déluge 

Manajfé  n'étoit  âgé  que  de  douze  ans  quand  il  fuccéda  à  Ezêchias  ;  &  "'^^^■ 
foit  qu'il  fut  naturellement  vicieux,  ou  qu'il  fe  laiflat  gouverner  par  de  mau-  f  c^ôo» 
vais  Confeillers,  on  peut  dater  la  ruine,  tant  du  Royaume  que  de  la  Reli-    Mauvi\'i 
gion  ,  du  jour  fatal  qu'il  monta  fur  le  trône.     Il  fcmble  que  ce  Prince  fe  foit  ^îgne  de 
efforce,  non  feulement  de  furpaffer  tous  fes  Prédéceffeurs  cn  méchanceté,  '"^anaffé. 
en  idolâtrie ,  en  tirannie  &  en  facriiège ,  mais  même  ait  été  animé  de  l'im- 
pie émulation  de  détruire  tout  ce  que  fon  pieux  père  avoit  fait.     Le  pre- 
mier foin  (ïEzéchias  avoit  été  de  bannir  entièrement  l'idolâtrie  de  fon  Ro- 
yaume, &  de  rendre  au  culte  de  Dieu,  &  au  fervice  du  lemple  ,  leiu* 
jrémière  fplendeur.  Manajfié  au  contraire  s'étudia  à  en  bannir  la  Religion  &   Iddâtrin. 
a  Vertu,  à  faire  revivre  d'anciennes  fuperflitions  ,&  à  introduire  de  nouvcl- 
es  Idolâtries  &  des  Divinités  inconnues.  Baal  devint  l'objet  favori  de  fon  cul- 
te ;  le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Planètes ,  &  plufieurs  autres  Dieux  du  Paganifme, 
eurent  des  autels  &  des  bocages,  tant  en  ^^udah  qu'à  Jérujakm.     Le  culte, 
qu'on  avoit  rendu  à  Mohch  dans  la  Vallée  de  Hinnon ,  devint  plus  célèbre 
que  jamais  ;  l'impie  Roi  encoui-ageant  fes  fujets  à  facrifier  leurs  enfans  à  cette 

cruelle 
(a)  2  Rois  XX.  12.  &c.  Efa.  XXXIX.    (i-)  Comp.  2  Rois  XX.  20.  avec  2  Chron.  XXXII.  32.  &c, 

*  Cette  ambaffade,  à  ce  qu'il  paroit,  fiit  envoyée  dans  une  année  de  Jubilé  (i):  foiemnité 
qui  attiroit  un  giand  concours  de  Peuple  à  Ja-ufa'.em,  &  qui  ne  pouvoit  que  donner  un 
nouveau  luftre  à  la  Cour,  &  au  Temple,  auquel  les  plus  riches  du  Royaume  faifoient  de 
grands  préfens  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  &  particulièrement  après  quelque  délivrance 
confidérabie ,  comme  cela  fut  pratiqué  dans  la  circonftance  en  queftion  (2). 

t  Outre  les  Prophètes  Ejaie  &  Mtcbée,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler,  Ntibum 
prophétifa  aufli  du  tcms  d'Ezécbias.  Ce  fut  lui  qui  prédit  la  terrible  deftruflion  de  Mnive 
qui  arriva  fous  le  règne  de  Joftas.  Il  dépeint  cette  deftruftion  avec  les  plus  vives  cou- 
leurs, la  comparant  à  celle  de  No,  ville  puiffante  de  la  bafie  Egypte  ,  que  les  JJJyriehs  vc- 
noient  de  prendre,  &  dans  laquelle  ils  avoient  commis  les  plus  affreufes  cruautés  (3). 

(1)  tJsher.  fub  A.  M.  32jf.  (3)  Nah.  m,  s.  &c. 

(zj  z  Chton,  XXXII.  1).  Jec. 

(Iz        - 
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cruelle  Divinité ,  comme  avoit  fait  auparavant  le  Roi  Jchaz.    Mais  le  com- 
ble de  l'impiété  &  du  facrilége,    fut  de  fouiller  le  Temple  même  de  Dieu 
des  plus  détcflables  idolâtries ,  en  faifant  *  placer  dans  le  Lieu  très  faint  une 
Statue  de  fonte,  qu'on  hoiioroit  par  les  plus  impures  cérémonies;  comme 
'  s'il  avoit  eu  delTein  de  chafîèr  le  Dieu  d'Ifraël  de  fa  demeure ,  &  de  rejetter 
en  une  fois  toutes  ces  grandes  bénédictions  ,  que  Dieu  avoit  promifes  à 
David ,  à  Salomon ,  &  à  tous  ceux  qui  s'y  rendroicnt  pour  lui  payer  le  tri- 
but de  leurs  hommages  (a).  Ces  abominations  lui  attirèrent  plus  d'une  fois  de 
fanglans  reproches ,   &  d'effrayantes  prédirions  que  la  main  de  Dieu  al- 
loit  s'appefantir  fur  lui  &  fur  fbn  Royaume;  que  Jérufalem  deviendroit  com- 
me une  Ecuelle ,  qu'on  torche  &  qu'on  renverfe  enfuite  fens-defllis  defTous. 
Mais  ces  menaces  ne  firent  que  l'endurcir  de  plus  en  plus ,  en  i'engigeant  à 
employer  les  moyens  les  plus  violens  ,  pour  impofer  filence  non  feulement 
aux  Prophètes  qui  lui  tenoient  un  fi  menaçant  langage,  mais  auffi  à  tous 
ceux  qui  paroifToient  defaprouver  fes  impiétés..  Jériifalem  devint  bientôt  le 
théâtre  des  plus  horribles  cruautés ,  commifès  par  ordre  de  ManaJJe ,  indiffé- 
remment contre  les  Prophètes  &  les  Prêtres  ,  les  Nobles  &  le  Peuple,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  rempli  cette  Capitale,  d'un  bout  jufqu'à  l'autre,  de  fan?, 
&  de  carnage  (i).  A  la  fin  Dieu  lui  ôta  une  puiffance  dont  il  faifoit  un  ii 
affreux  ufage ,  en  le  livrant  entre  les  mains  de  quelques-uns  des  principaux 
Chefs  de  l'Armée  y^ffyrienne, qui  vinrent  fi,  foudainement , qu'il  n'eirt  letems 
que  de  fe  cacher  dans  des  haliers.     Cependant  il  ne  tarda  guères  à  être  dé- 
couvert ,   &  fut  chargé  de  chaînes  ,  &   emmené  dans    ce'   trifte   état  en 
£aby!ene,oii  il  fut  mis  dans  une  noire  prifon  par  ordre  d'Elpir-Haddon,  Roi 
à'Jjj]'ne  ,  qui  ,  fuivant  le  Canon  de  Ptolomée ,  s'étoit  rendu  maître  de  Baby- 
hne ,  environ  fix  ans  auparavant ,  &  fè  trouvoit  ,  au  tems   dont  il   s'agir , 
maître  de  l'un  &  l'autre  Empire  (r). 

Le  texte  ne  dit  pas.  comment  ManaJJé  fut  prfs,  fi  ce  fut  à  la  fuite  d'u- 
ne guerre  déclarée,  ou  par  le  moyen  d'une  fubite  invafion,  ni  en  quelle  an- 
née de  fon  règne  il  éprouva  ce  malheur.  Les  Juifs  affurent  que  ce  fut  dans 
la  vingt-deuxième  année ,  &  ce  fentiment  a  été  adopté  par  la  plupart  de 
nos  Chronologifles.  Qiioi  qu'il  en  foit,  le  Monarque  captif  ouvrit  les  yeux 
fur  les  affreux  defordres  de  fà  conduite,  que  fa  profpérité  l'avoit  empcclié 
d'appercevoir  ;  &  dans  l'amertume  de  fon  ame  pouffa  tant  de  foupirs  au 
Ciel,  fit  un  fi  humble  aveu  de  fes  crimes,  &  en  demanda  le  pardon  avec 
tant  d'ardeur  »  qu'il  obtint  enfin  cette  grâce ,  &  celle  de  fe  voir  libre  &  ré- 
tabli 


(a)  1  Sam.  VII.  13.  i  Rots  VIII.  29.  IX.  3. 
&  alib. 


(b)  2  Rois  XXI.  1-1(5. 2  Chron.  XXXIIL  i-ro. 
(0  Usher.  fub  A.  M.  3323. 


•  Il  y  en  a  qui  croient  qu'il  fit  même  ôtcr  l'Arche  du  Lieu  Très  Saint  pour  faire  place  3  la 
Statue  de  fonte,  à  caiife  qu'il  eft  dit  dans  les  Chroniques,  que  Jopas  ordonna  aux  L'vttes  de 
remettre  l'Arche  ù  h  place  (i).  Mais  les  mots  fuivan.s,  die  ne  fera  plus  un  fardeau  fur  vof 
épaules,  nous  déterminent  à  croire  que  lot  Prêtres  l'avoicnt  tirée  à  tems  du  Saniîluaire ,  & 
gardée  jufqu'au  rcgne  d«  Jojias. 


a  Chion.  XXZV.  }k 
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t«b!i  fur  le  trône  *.  L'Ecriture  garde  le  plus  profond  filence,  &  fur  le  tems  Section 
que  dura  fon  emprifonneraent  f ,  &  fur  la  manière  dont  il   recouvra  fa  li-     ^'''• 
bcrté ;  mais  on  y  trou\e  qu'il  fe  diftingua  autant  par  fa  repentancc  ^ ,  qu'il    Snui  pré', 
s'c'toic  diftingué  aupara\'3nt  par  fes  crimes ,  ôc  que  de  Tiran  fanguinaire  il  "'/^''  ^"^ 
de\nnt  un  des  meilleurs  Monarques  de  la  Terre ,  enforie  qu'après  fon  retour  il  '^  •^'^'^'  _ 
employa  tout  fon  tems  à  réparer  le  tort  que  l'impiété  avoit  caufé  à  la  Religion    //  ejî  rt- 
(li:  à  fes  Sujets.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  enlever  du  Sanftuaire  &  mU  en  //• 
du  Parvis  de  la  Maifon  de  Dieu,  les  idoles  qu'il  y  avoit  fait  mettre,  &  que  *'"'*• 
k-s  Prêtres  n'avoient  eu  ni  le  courage  ni  le  pouvoir  d'ôter  durant  iun  ab- 
fence,  &  de  rendre  au  fervice  du  Temple  fon  ancienne  fplendeur.     Il  en- 
voya après  cela  des  Lettres  circulaires  par  tout  fon  Royaume,  exhortant  fes 
flijets  à  fuivre  fon  exemple,  &  à  détruire  tous  les  Bocages,  les  Autels  & 
les  Idoles  qu'il  avoit  fait  ériger  pendant  la  première  partie  de  fon  règne ,  & 

cette 

*  Ce?  remarquables  circonflances  ne  (ont  pas  rapportées  dans  le  Livre  des  Rois, où  il  eft 
dit  fimpiement  qu'il  régna  cinquante-cinq  ans,  fans  faire  mention  de  fa  captivité,  de  fa  re- 
pentance,  ni  de  la  réformation  qu'il  !ît  dans  fon  Rayaume.  Toutes  ces  particularités  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  Chroniques  (i), 

L'Archevêque  Uiber  infère  (2)  des  derniers  Chapirres  du  fécond  Livre  des  Chroniques, 
que  le  Royaume  d'IJ'raèl  n'avoit  pas  été  fi  fort  dépouillé  de  fes  habitans  qu'il  n'en  reftàt  en- 
core un  très  grand  nombre,  dont  la  plupart  furent  emmenés  captifs  vers  le  même  tems,  & 
peut-être  par  les  mêmes  troupes  qui  fkent  Mana[fé  prifonnier.  Cette  dernière  &  prefque 
totale  captivité  fut,  fuivant  le  Prélat  que  nous  citons,  prédite  par  Ej'aie,  environ  foixante- 
cinq  ans  auparavant,  à  Ifraèl,  fous  le  nom  d'fybraïm  (3;.  A  la-vérité  il  eft  fait  mention 
de  quelques  Tribus ,  qui  furent  invitées  à  célébrer  la  Pàque  à  Jérufalem  fous  un  règne  fai- 
vant;  mais  nous  croyons  que  c'étoient  celles  qui  s'étoient  réfugiées  dans  le  Royaume  de  ■ 
Judah  durant  le  fiège  de  Samarie ,  afin  de  n'être  point  tranfportées  en  captivité  par  Icï 
AJJ-jfiens,  comme  nous  l'avons  vu  en  parcourant  le  règne  dEzécbias.. 

t"  Quelques  Savans  prétendent  qu'il  refta  en  prifon  auOî  longtems  que  vécut  Ejjar-Hai- 
ion,  c'cft  à.dire,  fuivant  le  calcul  ^ie  nos  Chronologiftes,  environ  fix  ans  (4).  Jofèphe  dit 
fimpiement  que  le  Roi  de  Babylone  lui  rendit  la  liberté  après  quelque  tems ,  fans  marquer 
combien  (5);  mais  félon  l'opinion  commune,  il  fut  remis  en  liberté  la  même  année  qu'on 
le  fit  prifonnier.  C'efl:  aufli-là  le  fentiment  des  Talmudifles,  qui  datent  fon  emprifonnement 
&  fa  repentance  de  la  trente-quatrième  année  de  fa  vie;  &  ce  fentiment  eft  le  plus  vrai- 
femblable  des  deux,  parce  que  l'Auteur  du  fécond  Livre  des  Rois  ne  fait  aucune  meotioa 
de  cette  captivité,  &,  comme  fi  tien  de  pareil  n'étoit  arrivé,  marque  qu'il  régna  cinquante- 
cinq  ans. 

I  Nous  avons  parmi  Tes  Livres  Apocryphes  du  V.  T'.  urne  Prière  intitulée,  La  Prière 
deManaJfé,  Roi  de  Judttb ,  quand  il  fut  détenu  captif  en  Babylone ,  dans  laquelle,  fi  tant  ell 
qu'il  en  foit  l'Auteur,  il  exprime  dans  les  termes  les  plus  énergiques,  fes  fautes,  fa  re- 
pentance &  fa  mifère.  A  ce  dernier  égard ,  on  y  trouve  qu'il  étolt  fi  accablé  de  cha'înes  de 
fer,  qu'il  ne  pouvoir  pas  foulever  la  tête.  Mais  nous  avons  une  meilleure  preuve  du  trifte  état 
où  il  fe  trouvoit.qui  ert  le  changement  que  cet  état  produifit  en  lui, quoique  nous  ne  veuil- 
lions  point  nier  qu'il  n'ait  compofé  cette  Prière  durant  fon  emprifonnement;  car  il  y  a  dans 
le  Livre  des  Chroniques  (6)  une  exprefljon»  qui  marque  qu'il  y  a  eu  une  pareille  Prière  de  fa 
compofition;  &  il  n'efl  guères  poffible  d'en  faire  une,  qui  témoigne  mieux.  !bn  malheur  & 
fon  repentir,  que  celle  dont  nous  parlons. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems,  ou  peu  après,  qu'arriva  le  Siège  de  Béthulîe,  durant  Ft-qucl 
Holopherne^t  rué  en  trahifon  par  Judith;  mais  comme  cette  hiftoire  tft  apocryphe,  ^ 
que  d'ailleurs  elle  n'a  aucun  rapport  avec  celle  dts  Rois  de  Judoh,  nous  n'en  dfrt.iis  rien 
de  plus  ici. 

(i)  1  Chton.  XXXni.  n.  «cci  W  Osher.  iri^iSupn  Calmet.H.  V.  T.  fob  A  M.  33  r»^ 

(i)  Ushet  lub  A.  M,    iitj,  O)  Antc}.  L    X.  c    d. 

(i)  EU.  VU.  t.  (6]  :  Chron.  SXS.il,  13. 
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Section  cette  exhortation  produifit  tout  l'effet  qu'il  pouvoit  en  attendre,  à  l'exception 
VIII.     feulement  des  Hauts  Lieux ,  auxquels  le  Peuple  ne  toucha  point ,  &  que  le 
S-iûl  pré-  Roi ,  par  manque  de  courage  ou  de  zèle ,  lailla  rubfifler.     ManaJJe  eut  foin 
mUr  Rai    ^^'^^  jg  fortifier  fa  Capitale  &  pkifieurs  autres  Places  du  Royaume,  &  après 
d^IjralL — ^^^  règne  tranquile  de  trente-trois  ans,  depuis  fan  retour  de  Babylone,  il 
Su  mort.   j^Q^jj-m-  (jans  la  cinquante-cinquième  année  de  fon  règne,  &  la  foixante-feptiè- 
du  "oéki-   me  de  fon  âge.     On  l'enterra  dans  (on  jardin ,  probablement  à  caufe  qu'il 
ge  2356.    l'ïvoit  ordonné  ainfi,  ne  fe  jugeant  pas  digne  d'être  mis  dans  le  tombeau 
Avant       (Je  fes  ancêtres ,  &  eut  pour  SuccefTeur  fon  fils  ^mmon  (a). 
J-  "^^  64.3.      J,nmon  n'étoit  âgé  que  de  viiigt-dcux  ans  quand  il  parvint  à  la  Couronne, 
d'Am^"  &  par  cela  même  ne  pouvoit  avoir  remarqué  dans  l'exemple  de  fon  père 
que  vertu  &  que  piété.  Cependant  il  fut  allez  infenfé  pour  n'imiter  Manajfé 
que  du  côté  de  fes  égareniens  &  de  fes  crimes.     Il  commença  même  à  don- 
ner de  bonne  heure  des  preuves ,  qu'il  avoit  deflein  de  furpallsr  fon  modè- 
le; mais  avant  que  d'avoir  règne  deux  ans,  quelques-uns  de  fes  principaux 
5a mort.    Officiers  confpirérent  contre  lui,  &  après  l'avoir  alTafïïné  dans  fon  propre 
Palais,  l'enterrèrent  dans  le  même  jardin  où  fon  père  avoit  été  dépofé.  Leur 
crime  néanmoins  ne  refta  pas  longtems  impuni.  Les  habitans  de  Jérufalem^ 
qui  n'avoient  point  trempé  dans  cette  rébellion ,  prirent  les  armes ,  &  a- 
yant  vengé  la  mort  de  leur  Roi  par  celle  des  Conspirateurs ,  placèrent  fur  le 
trône  fon  fils  Jojias  ^  qui  pouvoit  avoir  alors  environ  huit  ans  (Z>). 

il  y  a  dequoi  frémir  quand  on  penfe  en  combien  peu  de  tems ,  durant  le 
court  règne  d' /fmrao« ,  tout  le  Royaume  fut  infeflé  de  corruption  &  d'idolâ- 
trie, après  la  réformation  générale  &  entière  faite  par  fon  père  à  l'un  &  à  l'au- 
tre de  ces  égards.  Le  defordre  dans  les  mœurs  &  dans  le  culte  étoit  parvenu 
à  un  tel  point  quand  Jojias  monta  fur  le  trône ,  que  le  Prophète  Sophonie , 
contemporain  de  ce  Prince,  fait  le  portrait  le  plus  affreux  des  débordemens 
&  de  l'irréligion  qui  rcgnoient  dans  le  Royaume.  Les  Juges  &  les  Magiftrats 
étoient  coupables  d'oppreifion ,  d'injun:ice,dc  cruauté, &  de  toutes  fortes  de 
débauches;  l'orgueil,  l'avarice,  &  le  trafic  honteux  des  Chofes  Saintes ,  ca- 
raftérifoient  particulièrement  les  Prêtres,  pendant  que  l'ignorance  &  l'ir- 
réligion étoient  le  partage  du  Peuple.  On  vit  par-tout  des  Autels  érigés  à 
Baal,  à  toute  l'Armée  des  Cieux,  &  à  tous  les  autres  faux  Dieux  du  Paga- 
nifme  (c).  Le  Sanftuaire  même  fut  fouillé  de  nouveau  par  le  retour  de  la 
^Statue  de  fonte ,  &  le  Parvis  fervit  de  demeure  à  des  Prollitués ,  &  à  des 
Femmes  dont  l'occupation  étoit  de  faire  des  tentes,  pom-  qu'on  pût  rendre  à 
cette  idole  de  honteux  hommages  fans  être  apperçu  (d). 
i  Tel  étoit  l'horrible  état  du  Royaume ,  quand  Jofias  parvint  au  trône.  Un 

iMoiiaT.  état  û  corrompu  ne  pouvoit  guères  être  réformé  fnns  une  e'pèce  de  miracle. 
Mais  un  Prince  qui  ("croit  un  pareil  miracle,  avoit  dtjà  été  proinis  depuis 
plus  de  trois  cens  an;;  par  un  Prophète ,  qui  alla  trouver  exprés  'jérnhoum  à 
Béthel  (^)  >   pour  lui  dire  qu'il  naîtroit  un  jour  quelqu'un   qui  produii-oit  la 

plus 

(à)  2  Chron.  XXXIII.  Ii — 20.  (c)  Soplion.  îll.  i.  &c. 

(b)  Ibid.  XXXIV.  vas.  21.  juf-ju'à  la  fin.       (<i;  a  Rois  XXIII.  4,  6.  &c. 
H  lloiiXXI.  19.  àc.  (0  V.  huj.  T.  m.  p.  73- 
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plus  grande  réformation  dont  cn  eût  jamais  vu  d'exemple  dans  le  Pays ,  puif-  Sectto» 
qu'elle  devoit  s'étendre  à  l'un  &  l'aurrc  Royaume;  &  Joftas  étoit  celui  que     ^'"• 
Dieu  avoit  deftiné  à  remplir  cette  tâche  glorieufe.     Cependant  ,  fon  extrê-    S"'"''  pré. 
me  jeunefle  ne  lui  perm.ettoit  pas  enc(^re  de  mettre  la  main  à  l'ouvrage ,  '""T  ^^"^  j 
quoiqu'il  y   ait  apparence  que  dès-lors  il  défcroit  aux  avis  de  quelques  Con!  '^'^■^''''''- 
feillers  pieux.     Jl  le  maria  étant  âgé  de  quinze  ans ,  &  eut  dans  fa  feizièmc  '  " 

année  un  fils  &  un  fucceireur,  auquel  il  donna  le  nom  d'E/jakiin  *;  après 
quoi  il  s'apliqua  à  la  réformation  qu'il  avoit  projettée  ,  avec  un  zèle  ,  une     n  ■/■ 
diligence,  &  un  courage,  qui,  eu  égard  à  fon  âge  &  à  la  difficulté  de  l'en-  timgé'né*' 
treprife,  ne  pouvoient  avoir  que  Dieu  pour  auteur.     La  promtitude  avec  rak  dans 
laquelle  il  réulîit  dans  fon  deflein ,  &  la  facilité  qu'il  eut  à  détruire ,  dans  les  '"  l<-m^- 
Royaumes  de  Judah  &  à'IJraël,  non  feulement  les  Idoles,  les  Autels  ,  les  '""  ^^J^- 
Bocages  &  autres  Monumens  d'idolâtrie,  mais  auiîi  les  Plauts  Lieux,  que'plu-  ^^i^^^ 
fleurs  de  fes  Prédécefleurs  avoient  inutilement  tenté  d'abolir ,  montrent  clai- 
rement que  le  même  Etre ,  qui  lui  avoit  infpiré  un  (î  pieux  projet  ,   l'aidoit 
à  l'exécuter.     A-là-vérité  les  cérémonies  qui  fe  pratiquoient  fur  les  Hauts 
Lieux  étoient  exemtes  d'idolâtrie,  puifqu'elles  fe  rapportoient  au  Dieu  d'^ 
rael ,   auquel  des  Prêtres ,  fils  A'Aren ,  offroient  des  facrifices  fur  les  mêmes 
Autels  qaJbraham,  Ifac  £f  Jacob  avoient  érigés   autrefois:  mais  dans  la 
fuite  ce  culte  fut  expreffément  défendu  par  la  Loi  de  Moyfe,  qui  ordonna  de 
la  part  de  Dieu ,  que  le  Tabernacle  &  le  Temple  feroient  les  feuls  endroits 
où  l'on  ofFriroit  des  facrifices  ,  à  moins  que ,  dans  des  occafions  particuliè- 
res ,  quelques  Hommes  infpirés  ne  prefcrivillènt  eux-mêmes  une  exception  à 
la  règle ,  comme  on  l'a  vu  dans  un  autre  endroit  (a).  Ainfi ,  pour  guérir  plus 
radicalement  une  maladie  fi  obftinée,  Joftas  fit  parfemer  tous  ces  Lieux 
d'os  de  morts,  &  ordonna  que  tous  les  Prêtres  qui  avoient  prêté  la  main  à 
ce  culte  illégitime ,  feroient  exclus  pour  toujours ,    tant  àts  fondions  Sace.--- 
dotales ,  que  du  privilège  de  manger  de  quelqu'une  des  chofes  Saintes.  Il  fit 
auflTi  brûler  les  Idoles  ,  les  Autels  confacrcs  à  des  ufages  fuperflicieux  ,   les 
Chariots  &  les  Chevaux  qui  avoient  été  dédiés  au  Soleil  \ ,  les  Vaiflcawc  où 

l'on 

(o)  V.  Supr.  T.  n.  p.  483.  Note  *. 

*  Apparemment  dans  un  fentiment  de  confiance, que  Dieu  bénaoit  Ton  defTeîn,  ^■n^^a, 
lijakim ,  fignifwnt  Dieu  établira,  fera  profpérer  &c.  Il  eft  bien  vrai  que  le  texte  ne  fait  pas 
mention  du  teins  de  fa  naifTance  ;  mais  on  peut  aifément  inférer  ce  tems  de  l'âge  qu'avoic 
Eljakim  quand  il  commença  à  régner  (i) ,  fon  père  étant  mort  dans  la  trente-neuvième 
année  de  fon  règne  (2) ,  &  ayant  eu  pour  fuccefleur  Joachaz,  qui  étoit  plus  jeune  de  deux 
*ns  qu' Eljakim  ,  que  Pharao-Néco  mit  fur  le  trône  environ  trois  mois  après  (3). 

t  Le  texte  dit  (4)  que  ces  Chariots  &  œs  Chevaux  étoient  à  l'entrée  de  la  maifon  de 
l'Etemel,  &  c'eft  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude[à  leur  éprd.  Les  anciens 
Ptrfes  confacroient  au  Soleil  des  Chevaux  blancs  &  des  Chariots  ,  &  en  ornoient  leurs 
Proceffions  (5);  en  quoi  ils  furent  imités  dans  la  fuite  par  d'autres  Peuples  (6). 
C'efl  ce  qui  fait  que  nous  avons  peine  à  comprendre  pourquoi  tant  de  favans  Commenta- 
teurs fe  font  une  efpèce  de  fcrupule  de  fuppofer  que  les  Juifs  ayent  pu  adopter  cette  cou- 
tume fuperftitieufe ,  &  ont  mieux  aimé  croire  que  ces  Chariots  &  ces  Chevaux  n'étoient 

/•  N         .  1"* 

(I)  I  Rois  XXm.  !<.  fO  Herotlo»    r,  VII.   Xenoph.  Q^  Curr.   al.  Se 

{>)  lbi<j.  XÎ!I.  1.  Ovid.  Part    L.  I.  luftin.  L.  1    §    10.  Cochatt  Hier. 

fî)  Ibid.  XXllI.   3.  Sec.  p.  I.  I.  i.  c.  10, 

(ij  Ibid.  Ter».  11.  (f)  h  de  Rd  Vet.  Pers.  Kopping.  Antiq.  Rom. 
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SgcTiûw   l'on  confervoit  un  feu  toujours  allumé  à  l'honneur  de  cet  A{lre,&  en  ge'né- 

VUI.     rai  tout  ce  qui  fe  trouva  de  combuftible  de  cette  nature  dans  le  Temple ,  & 

SrM  pré-  en  fit  répandre  les  cendres  fur  les  tombeaux  des  Idolâtres.    Pour  ce  qui  eli: 

*",  ""T  ^'"     ^^^  Monumens  de  fuperilition  qui  ne  purent  pas  être  conlumés  par  le  feu , 

^  ^'''''"^"      ce  Prince  les  fit  jetter  dans  le  Torrent  de  Cédron. 

De  Jérufalem  il  fe  rendit  à  la  Montagne  des  Oliviers,  qui  ctoit  comme  cou- 
verte d'Autels  idolâtres,  que  Salomen  &  quelques-uns  de  fes  Succefleurs  y 
avoient  érigés  ;  &  eut  foin  qu'ils  fuffent  tous  démolis ,  &  que  l'endroit  Kit 
rendu  tel  qu'on  ne  pût  plus  le  fréquenter.  Il  fit  la  même  chofe  à  l'égard 
de  la  Vallée  de  Hinnon ,  lieu  que  les  horribles  cruautés  qu'y  pratiquoient  les 
Adorateurs  de  Moloch  avoient  rendu  infâme  ;  &  fe  rendit  de-là  direftemenc 
à  Béthel,  où  Jéroboam  ,  premier  Roi  d'Ifraël,  avoit  érigé  un  de  fes  Veaux 
d'or.  Jofias  fit  détruire  cette  Idole ,  &  toutes  les  autres  qui  fe  trouvoient  en 
cet  endroit,  au(ïî-bien  que  les  Bocages  &  les  Autels  confacrés  à  leur  hon- 
neur ;  &  donna  ordre  qu'on  déterrât  les  corps  des  Prêtres  idolâtres ,  Ôc 
qu'on  les  réduifît  en  cendres  fur  ces  mêmes  Autels  fur  lefquels  ils  avoient 
offert  des  facrifices.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Roi ,  ayant  remarqué  une 
infcription  fur  un  des  tombeaux,  apprit  que  c'étoit  celle  du  Prophète  qui 
vint  de  Judab  pour  dénoncer  à  jéroboam  cette  deflruflion  de  l'idolâtrie  ,  à 
laquelle  il  travailloit  aftuellement  ;  fur  quoi  Jojîas  ordonna  qu'on  ne  remuât 
point  de  leur  place  fes  os  ;  ce  qui  procura  le  même  repos  à  ceux  du  Pro- 
phète ,  qui  avoit  été  la  caufe  de  fa  defobéiflance  &  de  fa  mort,  &  qui  avoit 
commandé  qu'on  enterrât  fon  corps'  près  du  fien.  Le  Roi  fit  enfuite  un  tour 
dans  toutes  les  villes  d'I/raël,  dont  plufieurs  étoient  dans  un  trifle  état,  & 
détruifit  par-tout  les  Monumens  d'idolâtrie  que ,  foit  les  Jfraélites,  fok  les  Co- 
lonies JJJyriennes  y  avoient  élevés,  faifant  mettre  à  mort  tous  les  Prêtres  ido- 
lâtres. Après  avoir  banni  ainfi  la  fuperflition  &  l'erreur  de  l'un  &  de  l'autre 
Royaume ,  il  s'en  retourna  à  'JcnifaJein ,  &  s'appliqua  à  rétablir  le  culte  dy 
vrai  Dieu ,  &  le  fcrviçe  ordinaire  du  Temple  *. 

JoflilS 

que  des  ouvrages  de  fculpture,  ou  fimplement  faits  en  bas  relief ,  &  placés  dans  une  Cha- 
pelle confacrée  au  Soleil,  ou  même  feulement  peints  fur  les  parois  de  cette  Chapei- 
It  ;  fur- tout  quand  nous  confidérons  que  dès  avant  le  tems  de  Manaffi,  jlmos,  &  enfuite  St. 
Etienne  {i),  les  accufent  d'avoir  porté  le  Tabernacle  de  Mo/«f/7,  c'eft-à-dire  du  Soleil,  com- 
me nous  l'avons  fait  voir  plus  d'une  fois,  &  l'Etoile  de  leur  Dieu  Remphm. 

Outre  cfh,  il  efl  évident  que  c'étoient  des  Chariots  réels,  &  des  Chevaux  qui  tiroient 
quelque  image  du  Soleil,  puifque  le  texte  porte  expreffément,  non  pas  que  Jnfias  brûla 
les  Chariots  &  les  Chevaux,  ce  qu'il  auroit  fait  fi  ç'avoient  été  des  ouvrages  de  Sculp- 
ture ou  de  Peinture;  mais  qti'il  ôta  les  Chevaux,  &  qu'il  brûla  les  Chariots  (%).  Ceux  de  nos 
Lecteurs,  qui  fcroient  curieux  de  voir  ce  que  nous  avons  dit  touchant  ces  fortes  de  Pro- 
cédions idolâtres,  n'ont  qu'à  confulter  l'endroit  (3)  que  nous  indiquons. 

*  Il  y  a  apparence  que  le  Roi  fut  encouragé  à  cette  bonne  œuvre  par  le  Prophète  Jiri- 
mit,  qui  commença  i  prophétifcr  la  treizième  année  de  fon  règne  (4).  Jérémie  étoit  un 
Prophète  dirtingué  à  plufieurs  égards.  Dieu  l'avoit  choifi  pour  remplir  cette  charge  dès 
ie  ventre  de  fi  mère,  &  l'avoit  appelle  à  l'exercer  pendant  qu'il  n'étoit  encore  qu'un  cnfnnt. 
jl  étoit  (ils  de  Hiikijt,  non  pas  de  celui  de  ce  nom  qui  étoit  alors  Souverain  Sacrificateur, 
comme  queli^ues  uns  l'ont  cru,  mais  de  celui  qui  étoit  de  la  race  A'Jtbamar,  &  qui  denieu- 

KOit 

{1}  Amos  V.  ij.  Aft.  VII.  4j.  (>)  Supr.  T.  II.  p.  177» 

(»j  X  H»ls  XXIII.  II.  (tjjéi^in    1    1. 
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Jofias  avolt  atteint  la  vingt-fixième  année  de  Ton  âge,  &  la  dix-huitième    Section 
de  ion  règne,  quand  il  donna  les  ordres  nèceflaires  pour  réparer  le  Temple.      '^^'I- 
Dans  cette  vue ,  il  fit  ouvrir  le  grand  coffre ,  où  étoit  l'argent  deftiné  aux    Saul  pri- 
répai-ations  dont  il  s'agit,  &  le  fit  diftribuer  à  de  fidèles  Ouvriers,  qui  mi-  "'/'^''  ^" 
rent  d'abord  la  main  à  l'œuvre,  encouragés  par  la  confiance  que  le  Roi  té-  '^'JJ''"^'-  _. 
moignoit  avoir  en  eux.  Dans  ces  entrefaites,  le  Souverain  Sacrificateur,  qui     l,  Tem- 
prcfidoit  apparemment  à  l'ouvrage,  envoya  dire  au  Roi  qu'il  avoit  trou- pie  ejl ré- 
\é  le  Livre  de  la  Loi  * ,  qui  fut  apporté  à  ce  Prince  par  le  Secrétaire  du  P'»'^- 

Tem- 

roit  à  Hanatotb  (i),  endroit  éloigné  de  deux  ou  trois  milles  de  ^frujakm,  &  où  un  de  fes 
ancêtres  avoit  fait  fon  féjour  (2);  deforte  qu'il  n'eft  guères  podîtile  que  Jéiémie  ait  été  in- 
connu à  un  Prince  aulFi  pieux  que  Jojias.  C'ed  dequoi  à-la  vérité  nous  ac  trouvons  aucune 
trace  dans  fes  Ecrits;  mais  il  faut  fe  fouvenir  que  ce  Proptiète  ne  communiqua  d'abord 
•fes  révélations  que  de  bouche,  &  ne  commença  à  les  mettre  par  écrit  que  vers  la  quatrième 
année  du  règne  de  Jcbojakitn;  cependant  il  dénonça  de  bonne  heure  les  jugemens  de  Dieu 
zar.  Juifs,  en  les  exhortant  d'un  autre  côté  à  la  repentance  3).  Son  miniftère  ayant  du- 
ré jufqu'à  la  prife  de  yerif/n/sw,  &.  divers  Rois  l'ayant  fouvent  confulté,  nous  aurons  plus 
<l'une  fois  occafîbn  de  parler  de  lui  dans  la  fuite.  Sopbunie  prophétifa  aufH  fous  le  même  rè- 
gne, &  dans  le  même  but  que  Jérémie.  Ces  deux  Serviteurs  de  Dieu  s'étant  principalement 
attachés  à  reprendre  les  abominations  qui  fe  commettoient  en  Judab  &  dins .ycrufalem  (4), 
&  ayant  été  probablement  envoyés  l'un  &  lautre  pour  exhorter  le  Peirple  .i  imiter  le  zèle 
■&  la  piété  du  Roi,  &  à  empêcher  qu'on  ne  traverfàt  la  i-éformation  qu'il  avoit  entreprife. 

*  Le  fentiment  généralement  reçu  efl,  que  cet  Exemplaire  de  la  Loi  étoit  de  la  main 
de  Moyfe,  qui  l'avoit  fait  dépofer  avec  l'Arche  dans  le  Lieu  très  faint  (5),  mais  que  quel- 
que Pontife  pieux  avoit  eu  foin  de  cacher, fous  le  règne  à'Acbaz  ou  celui  de  Mamjjé,  pour 
empêcher  qu'il  n'eût  le  même  fort  qu^avoient  fubi  tant  d'autres  Copies  de  ce  Livre  facré: 
car  il  paroit  clairement  par  tout  le  récit  de  l'HiOorien  Sacré,  que  c'étoit  là  le  feul  Exemplai- 
re qu'il  y  eût  alors,  qui  ne  fût  point  défeilueux  (6). 

Mais  on  n'eft  pas  d'accord  fi  c'étoit  tout  le  Pentateuque,  appelle  par  excellence  niim  //.i- 
thorah,  la  Loi ,  ou  biefl  le  Deutéronome,  ou  bien  même  Amplement  les  Chapitres  XXVltl, 
XXIX,  XXX  &  XXXI  de  ce  Livre.  Jofèpbe ,  en  l'appellant  les  Livres  Sacrés  de  Moyfe, 
(7)  femble  adopter  le  premier  de  ces  fentimens:  d'autres  fe  font  déclarés  pour  le  fécond 
(8),  parce  que  le  Livre  du  Deiitcronome  eft  une  efpèce  de  répétition  ou  d'abrégé  de  la  Loi 
Mofaïque:  enfin,  un  Commentateur  moderne,  entr'autres,embrafl:"e  la  dernière  opinion  (9), 
&  croit  qu'il  n'eft  queflion  ici  que  du  fommaire  abrégé  qui  fe  trouve  dans  le  Chapitre 
XXVIII  du  Deutéronome ,  &  dans  les  trois  Chapitres  fuivans,  &  qui  contient  toutes  les  bé- 
nédiftions ,  &  toutes  les  malédiiflions  qui  allarmérent  fi  fort  le  pieux  Monarque.  A-la- 
vérité  ce  fut  cette  partie  de  la  Loi  que  Moyfe  ordonna  aux  Rois  à  venir  d'écrire ,  &  d'en 
confervcr  une  double  Copie,  pour  fervir  de  règle  à  leur  conduite  (10).  Ce  fut  aufîl  celle 
que  Jofué  éleva  par  fon  ordre  fur  Hébal  (ii),&  il  fe  pourroit  fort  bien  que  c'étoit  à  elle  que 
fe  réduifoit  ce  que  le  même  Légiflateur  commanda  qu'on  lût  au  Peuple ,  chaque  feptième 
amée.  à  la  Fête  des  Tabernacles  (12)  ,  quoique  défîgnée  par  le  mot  de  Loi. 

Mais  fi  ce  n'étoit  que  cet  Abrégé,  ou  même  le  Deutéronome  ,  que  le  Grand  Sacrificateur 
trouva,  quand  retrouva-t-on  le  refte  du  Pcntatctique'?  Si  l'on  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  alors 
encore  quelques  Copies  de  ce  dernier  Ouvrage,  alors  cet  Abrégé  doit  y  avoir  été:  &  feroit- 
il  concevable  qu'on  n'en  auroit  point  apporté  un  feul  Exemplaire  à  ce  Roi  pieux,  qui  ve- 
noit  de  donner  de  fi  grandes  preuves  de  fon  zèle?  Et  fi  on  lui  en  avoit  donné  un,  il  auroit 
falu  qu'il  en  eût  honteufement  négligé  la  ledlure;  ou,  s'il  s'étoit  acquiié  de  fon  devoir  à  cet 

égard, 

(1)  lérem.  l    î,  4.  -^  (7)  Antiq.  L.  X   c.  5. 

fi)  I   Rois  II.  16.  (t)  Piocop    Gazen.  &  al.  ap.   Patrick,  in  loc. 

(■»)  Jérém.  VII.  8cc.  (9)  Calni.  in  loc  5c  H    V.  T    1.  ç    c.  g. 

(4;  Sophon    I.  II.  HT.  (10)  V.  Supi.  T    II.   p.  zjt,  in  Noc.  ». 

(i)  Deur.  XXII.  14.  &c.  (ii/Ibid.  &  airb. 

(6)  It.  ]a<i.  feic  omn,  V.  Libi,  NitZichon,  (n)  Ibid.  p.  iï4i 
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Temple.  Jofias  fe  mit  d'abord  à  y  lire  ;  &  quand  il  eut  vu  quels  terribles  ju- 
gemens  y  écoient  dénoncés  à  ces  mêmes  abominations ,  dont  en  montant 
fur  le  trône  il  avoit  trouvé  tout  fon  Royaume  coupable ,  il  déchira  Tes  vê- 
temens,  &  témoigna  la  plus  vive  douleur,  ne  doutant  pas  que  lui  &  fes  fu- 
jets  n'éprouvafTent  bientôt  les  effets  de  ces  menaces.  II  y  avoit  en  ce  tems- 
là ,  dans  un  des  Collèges  de  Jériifaleni ,  une  célèbre  ProphetefTe  nommée  Hul~ 
àa.  Ce  fut  à  elle  que  Jofias  envoya  une  députation,  compofée  de  q^uelques- 
«ns  de  fes  principaux  Officiers,  avec  le  Souverain  Sacrificateur  à  leur  céte, 
pour  favoir  quel  feroit  le  fort  tant  du  Roi  que  du  Peuple ,  puifqu'ils  avoient 
encouru  les  malédiftions  énoncées  dans  le  Livre  de  la  Loi.  La  Prophetefle 
répondit ,  que  les  fujets  ingrats  &  infidèles  de  Jofias  éprouveroient  les  fé- 
vères  chàtimens  dont  l'idée  épouvantoit  ce  Prince;  mais  que,  pour  ce  qui 
îe  concernoit  luf-même ,  fon  zèle  &  l'inquiétude  qu'il  venoit  de  marquer ,  a- 
voient  fufpendu  les  effets  delà  vengeance  divine  à  ce  point,  qu'il  feroit  ras- 
femblé  en  paix  avec  fes  ancêtres,  avant  que  les  jugemens  de  Dieu  envelop- 
paflent  la  Nation. 

Cette  même  année ,  &  probablement  à  l'occafion  de  la  lefture  du  Livre 
de  la  'Loi,  Jofias  fut  frappé  de  la  négligence  où  l'on  étoit  tombé  à  l'égard  de 
trois  grandes  Fêtes  prefcrites  par  Moyfe.  Pour  réparer  cette  faute ,  il  ordonna 
que  tous  les  Chefs  du  Peuple  ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  Royaume ,  eulî'ent  à 
fe  trendre  au  Temple.  Là  fe  tenant  debout  dans  une  efpèce  de  tribunal,  il  leur 
dit  par  quel  bonheur  un  Exemplaire  du  Livre  delà  Loi  avoit  été  trouvé,  & 
leur  en  lut  une  partie  ;  enfuite  il  leur  déclara  le  defTein  ou  il  étoit  d'expier  les 
négligences  dont  on  s'étoit  rendu  coupable,  en  s'en  gardant  foigneufement 
à  l'avenir;  &  comme  la  Fête  de  Pàque,  qu'il  prétendoit  cékbrer  de  la  ma- 
nière 

égard  ,  il  n'efl  pas  polîible  qu'il  eût  été  fi  effrayé  à  la  lefture  de  ce  que  le  Grand  Sacrifica- 
teur lui  envoya.  Pour  toutes  ces  raifons,  nous  croyons  avec  la  plupart  des  Juifs  &  des  Chré- 
tiens (i),  que  ce  fut  tout  le  Pentateuque,  &  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu  divers  endroits  des  Co- 
pies défefkueufes,  qui  furent  reflifiées  par  le  moyen  de  ces  Exemplaires.  Si  l'on  demande 
comment  le  Roi  pouvoit  parcourir  afllz  vite  ces  cinq  Livres,  pour  arriver  d'abord  aux  bé- 
nédiflions  &  aux  nialédiftions  qui  en  font  la  clôture,  on  peut  répondre  que  c'eft  par  cela- 
même;  car  comme  les  Juifs  écrivoient  fur  des  parchemins  d'une  confidérable  longueur  qu'on 
rouloit,  il  a  pu  arriver  que  les  derniers  Chapitres  étoient  écrits  en  dehors,  &  que  le  Roi 
impatient  de  favoir  le  contenu  de  ce  qu'on  lui  apportoit,  lut  ce  qu'il  voyoit  écrit,  avant  que 
de  fe  donner  le  teœs  de  dérouler  le  parchcmi;).  Cependant  nous  n'avons  garde  de  rejetter 
l'idée  des  Juifs,  qui  croient  qu'une  direflion  particulière  de  la  Providence  lui  fit  trouver 
l'endroit  qu'il  lut  (2).     Le  Nouveau  Teflament  nous  fournit  un  exemple  à  peu  près  fcm- 

blable-(3). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprcnant  dans  tout  ceci ,  eft  que  le  grand  nombre  de  Copies  de  l'E» 
criture  que  le  bon  Roi  Ezichius  avoit  fait  répandre  dans  fon  Royaume  (4) ,  fut  difparu  au 


point  que  Jofias  ni  le  Souverain  Sacrificateur  n'en  avoit  vu  aucune  avant  celle  qu'on  trouva 
Ceptndniit  on  peut  répondre  que  ManaJJ'é,  durant  la  première  partie  de  fon  règne,  s'étoil 
ppliqué  avec  tant  de  foin  ;\  les  détruire,  qu'il  n'en  étoit  refté  qu'un  petit  nombre  entre  les 
nains  de  quelques  Particuliers, qui  avoicnt  la  précaution  de  les  cacher.  Les  Juifs  ajoutent. 


a 

ma 


«]ue  ce  Prince  fit  détruire,  non  feulement  les  Livres  Sacriis,  mais  aulfi  tous  ceux  où  fe  trou- 
voit  le  nom  de  Dieu. 


fi)  Miinft   Grot.  Jun   Uslicr.  Le  Clerc.  Patrick, 
Tjidcaux.  l<  al.  niulr. 
(1;  Muiid.  in  loc.  fiid.  Conoco.  Lib%  j* 


(1)  Art.  VIII.  j«.  tic, 

M  f  lov.  xxy.  I. 
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nière  la  plus  folemndie,  écoic  prochaine,  il  les  exhorta  à  fuivre  Con  exem-  Section 
pie,  &  à  fe  meure  en  état  de  célébrer  cette  Solemnité,  pendant  que  le     ^m. 
Peuple  étoit  occupé  à  fe  purifier.   Jojias  employa  les  Prêtres  à  faire  les  plus    S.jùlpré. 
exa6tes  recherches  dans  le  Temple  ,  ^  afin  d'en  ôter  &  de  détruire  tout  ce  ♦«'"■  ^'^ 
qui  pouvoit  avoir  le  moindre  rapport  à  l'idolâtrie,  &  à  remettre  dans  leurs  '^'^J'''^'^- 
places  l'Arche  &  tous  les  Utenfiles  facrés.     Les  Prêtres  &  le  Peuple  s'ac-  " 

quitérent  avec  un  égal  empreffeinent  de  ces  difFércns  devoirs;  après  quoi 
l'Agneau  Pafchal  fut  tué  dans  le  tems  marqué  par  la  Loi,  &  la  Fête  célé- 
brée avec  plus  de  magnificence  qu'on  n'avoit  fait  depuis  le  tems  de  Samuel. 
Le  Roi  fit  enfuite  un  fécond  voyage  par  tout  fon  Royaume,  qu'il  vouloit 
purger  de  toutes  les  abominations  qui  avoienc  échappé  à  fa  connoiiTance 
dans  fon  premier  voyage.  Il  chafla  du  Pays  tous  les  Sorciers,  les  Enchan- 
teurs &  les  Difeurs  de  bonne  avanture  ,  &  eut  foin  d'établir  par-tout  des 
Cours  de  Juftice,  avec  ordre,  tant  aux  Magiftrats  qu'aux  Prêtres  &  aux 
Lévites,  de  faire  enforte  que  le  Peuple  fût  inltruit  dans  la  Loi  de  Moyfe  & 
en  ofcfervât  les  Ordonnances  (a). 

Tels  furent  les  moyens  que  ce  pieux  Monarque  mit  en  œuvre  pour  réta- 
blir le  culte  de  Dieu  en  toute  fa  pureté  dans  fes  Etats  ,  afin ,  s'il  étoic 
poflible,  de  détourner  les  jugemens  terribles  donc  ils  étoient  menacés.  Non-- 
obflant  cela  néanmoins ,  l'Ecriture  remarque  que  la  colère  de  Dieu  contre' 
le  Peuple  ne  fut  appaifée  en  aucune  manière  ;  &  il  n'y  a  pas  fujec  de  s'en 
étonner,  ce  malheureux  Peuple,  comme  il  paroit  par  toute  lem-  hifloircy 
étant  l'inconftance  même  en  fait  d'attachement  à  fes  devoirs.  A-la-vérité* 
quand  il  étoit  gouverné  par  des  Monarques  pieux,  il  témoignoit  du  zèle  pour 
Dieu ,  &  de  l'ayerfion  pour  l'Idolâtrie  :  mais  ce  qui  prouve  que  toutes  ces 
apparence  n'avoient  rien  de  fincère  ,  efl  la  promtitude  avec  laquelle  il  fe 
replongeoit  dans  l'idoBtrie  &  dans  le  crime ,  dès-que  quelque  mauvais  Roi 
venoit  à  monter  fur  le  trône.  Ainfi  ces  réformations  forcées  ne  pouvoient 
que  le  rendre  plus  odieux  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui  ,  après  avoir  dénoncé 
au  Pays  une  dedrudion  totale  ,  par  le  Prophète  SopJmiie  (b),  &  par  la 
Prophetefle  Hulda ,  fe  hâta  de  retirer  à  lui  le  pieux  ^ojïas  ,  afin  que  ,  con- 
formément à  la  promefTe  qu'il  lui  avoit  faite ,  fes  yeux  ne  viflent  point  les 
affreufes  calamités  qui  alloient  fondre  fur  fes  fujets. 

3^ofias  avoit  régné  environ  trente-un  ans  dans  une  profonde  paix,  quand    Mas  eft 
Pharao-Néco  vint  attaquer  les  JUyrkns, ou.  plutôt  les  Babyloniens,^  pénétra  iuf-  ^''^'■'^^'• 
qu'à  Carkénns  ,m\\Q  fituée  fur  \'Euphrate{c).  On  ne  fauroitdirefi>}?as  confi-  Tué^'^à 
déra  cette  expédition  comme  deilinée  en  partie  contre  fes  Etats  f ,  ou,  ce  qui  do.   ^"'  ' 

eft 

(o)  2  Rois  XXn.&  XXIII.  2  Chron,  XXXIV.       (b)  Sophon.  I.  i    &c 
&  XXXV.  (c)  2  Chron.  XXXV.  "20. 

*  EJde  (i)  nous  apprend,  que  cette  Place  avoit  appartenu  à  Sennacherib  :  elle  étoit  aduef- 
lement  entre  les  mains  des  Babyloniens,  qui  aboient  réduit  l'Empire  jiffyrien  fous  leur  puis- 
fance,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  une  Note  précédente. 

t  Cette  Vallée  étant  dans  la  Tribu  de  Manaffé  (2),  ^ofias  pouvoit  trouver  mauvais  qu'A 
y  padït  fans  fa  permiffion;  mais  croire  aulli  qu'il  avoit  deffein  d'envahir  fes  Etats,  malgré 
toutes  fes  proteftations ,  &  la  prétendue  commillion  qu'il  avoit  de  la  part  de  Dieu ,'  de  faire 

iO  X,  9,  ^  (t)  jef,  XVII.  ir. 
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eft  plus  apparent ,  fi  les  Rois  de  Judah  fe  trouvoient ,  depuis  le  rétablifler 
de  Manaj]é  ,  dans  une  forte  de  dépendance  à  l'égard  des  Rois  de  Bahykne. 


Safdpri-  ^^^^  cette  dernière  fuppofition,  ç'auroit  été  une  perfidie  à  Jo/ias  de  per- 
llfaH      i"ct:tre  qu'un  ennemi  des  Babyloniens  palTàt  fijr  fes  terres  pour  les  aller  atta- 

.J quer.    Ou  bien  enfin  ,  s'il  y  avoit  quelque  alliance  entr'eux.     Quoi  qu'il  en 

Année     foit ,  Jo/ias  vint  camper  avec  une  puifTante  Armée  dans  la  Vallée  de  Me- 
du  Déluge  gy/jJo.     Envain  Pharao  tâcha-t-il  de  le  diflTuader  de  prendre  part  dans  une 
"^nfî  ^C  guerre  entre  lui  &  les  Babyloniens ,  lui  déclarant  par  fes  AmbalTadeurs  qu'il 
<5io.       '  n'en  vouloit  aucunement  à  fon  Fuys.^ofms  ne  voulut  pas  être  perfuadé,  mais 
s'étant  déguifé  alla  directement  à  lui.     Le  texte  femble  même  infinuer ,  que 
fon  principal  deficin  étoit  d'en  venir  aux  mains  perfonnellement  avec  lui  ; 
mais  avant  que  de  le  pouvoir  attendre,  il  reçut  un  coup  mortel;  &,  s'étant 
fait  mettre  dans  un  autre  chariot ,  il  fut  porté  hors  du  champ  de  bataille.  Il 
mourut  en  arrivant  à  Jérufakm  (a),  dans  la  trente- neuvième  année  de  fon 
âge ,  très  regretté  de  tous  fes  bons  fujets ,  &  en  particulier  du   Prophète 
Jérémie ,  qu  on  fuppofe  avoir  compofé  fur  fa  mort  cette  admirable  Elégie, 
connue  fous  le  nom  de  fes  Lamentations  (h),  dans  laquelle  il  exprime ,  de  la 
manière  la  plus  toucnante  &.  la  plus  énergique ,  le  déplorable  état  où  fe  trou- 
voit  le  Royaume.     C'efl:  ta  ièule  Pièce  de  Poèfie  de  ce  genre  ,  tant  par  fa 
longueur  que  par  la  méthode  qui  y  e^  obfervée ,  que  nous  trouvions  dans 
l'Ecriture..  C'ei.1  proprement  une  Acroftiche ,  dont  chaque  verfet  forme  une 
•fentence  à  part,  &  renferme  quelque  image  d'une  profonde  affliftion  *.  Ja- 
mais, à-la- vérité,  il  n'y  eut  de  triftefie  plus  légitime  ;  puifque  la  Religion, 
le  Bonheur  «Se  la  Gloire  de  la  Nation  expirèrent  avec  ce  bon  Roi. 

Jofîas 
(a)  Comp.    2  Rois   XXIII.  29.  &c.  avec       (b)  Hieron.   PrîEf.  in  Thraen.  Usher.    & 
a  Chron.  XXXV.  20.  &c.  V.  Ci  Sapr.  T.  I.    aU 
p.  481. 

la  guerre  au  Roi  de  Bahylme  (i);  véritablement  cette  dernière  affértion  ,  venant  d'un  Prin^ 
Cl'  Egyptien,  fans  rien  de  plus  pour  la  confirmer,  ne  devoit  pas  faire  beaucoup  d'impreiïioiî 
fur  Jiifias;  &  quand  d'ailleurs  l'ordre  auroit  été  réel,  il  auroit  pu  être  difté  par  quelque  faux 
Ditu  Egyptien.  Quoi  qu'il  en  foie,  Jojîas  étoit  deltiné  à  périr  dans  cette  occafion;  &  Dieu, 
qu'il  négligea  de  confulter,  permit  qu'il  courût  à  fa  perte. 

*  Le  te.\te  dit  à-la  vérité  que  jcrémie  compofa  un  Cantique  de  lamentations,  qui  fut 
chanté  par  des  Muficiens  &  par  des  JVIuficiennes  aux  funérailles  de  Jofios ,  &  qui  dans  la  fui- 
te paiTa  en  coutume  en  pareilles  occafions,  &  que  ce  Cantique  fe  trouve  dans  les  Lamenta- 
tions [2).  hljajépbe  (3J  ajoute,  que  ces  Lamentations  exilloient  encore  de  fon  tems  :  ce 
qui  femble  donner  lieu  de  croire,  que  cet  hlillorien  a  eu  en  vue  le  même  Livre  que  nous 
connoilTons  fous  ce  nom. 

Mais  comme  la  mou  de  JoJias  fut  foudaine,  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'une  auflî  longue 
Elégie  que  celle-ci ,  i'iit  compofée  &  mife  en-Mufique  pour  la  cérémonie  des  funérailles;  & 
il  eft  plus  vraifeniblable  que  celle  qu'on  chanta  aux  obfèques  île  ce  l'rince,  -fut  plus  courte-, 
.&  telle  que  David  en  compola  une  fur  la  mort,  de  Suiil  &  de  Jmatban  (4);  &  que  celle  dont 
il  eft  ici  queftion,  fut  faite  fous  quelqu'un  des  règnes  fuivans,  ft  peut-être  A  l'occafion  de 
la  captivité  des  Juifs  {<,).  Ce  fut  ù  cette  dernière  occafion  que  le  Proplicte  Ezéchiel  reçut  ot 
dru  de  compofer  une  liléijie  (6),    qui  cependant  n'égale  pas  en  beauté  celle  do  Jérémie. 

(i)  1  Chron.  ÏXXV.  10.  ^4)  »  Sam.  I    17    &c. 

(1)  Ibid    vers,  jj  (s)  V.  iiit.   .il    Lamcnt.  I,  J. 

(3J  Anliq.  L.  X.  c  «.  (.<>}  Utih.  ili.  i.  âtc 
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jfofias  eut  pour  Succefleur  fon  fils  Joachaz ,  que  Je  Peuple  plaça  fur  le  Ssctiom 
trône  dans  la  vingc-troifiéme  année  de  fon  âge  ;   non  pas  par  droit  de  fuc-     Viii. 
ceflîon,  car  il  étoit  le  plus  jeune  des  fils  de  yôfias  *,  mais  uniquement  par    SaSl  pré- 
cPprit  de  faélion.     Ce  jeune  Roi  commença  à  donner  de  bonne  heure  des  "','"'  ^"^ 
preuves  qu'il  feroit  avec  le  tems  aulTi  mauvais  que  quelques-uns  de  Tes  Pré-  '^'V'""^^- 
décefTeurs ,  mais  l'occafion  de  faire  autant  de  mal  qu'eux  lui  fut  bientôt  ô-    Coun  ri- 
tée.  Cependant  Jérémie  eut  d'abord  la  commilfion  de  l'aller  exhorter  à  imiter  gne  de 
la  piété  de  fon  père,    au-lieu  défaire  femblant  de  pleurer  fa  mort,  ajou-  Joacbaz. 
tant  que  s'il  ne  défcroit  pas  à  ce  confeil ,  il  devoit  s'attendre  à  être  emme- 
né en  captivité,  &  à  mourir  dans  un  Pays  étranger  {a).  Conformément  à  cet- 
te prédiction,  Pharao-Neco,aa  retour  de  fon  expédition  contre  les  Alpynens ^ 
prit  Jérufalem  ,  &.  détrôna  joacbaz  dans  le  troilicme  mois  de  fon  règne;  a- 
près  quoi ,  ayant  mis  fur  le  trône  fon  frère  aine  EIjakiin ,  dont  il  changea  le     E  efi  dé- 
nom  en  celui  de  Jéhojabim  f ,  &  impofé  au  nouveau  R.oi  un  tribut  annuel  Pfi'  '' 
de  cent  talens  d'argent  &  d'un  talent  d'or,  ce  Monarque  fit  charger  Joa- 
chaz  de  chaînes  à  Kibla ,  &  l'emmena  enfuite  en  Egypte ,  où  ce  malheureux    Emmené 
Prince  finit  fes  jours  (l?)  t-  Un  f'»iisyp^f» 

(.)  Jérém.  XXII.  I.  &c.  (fc)  2  Rois  XXIII.  3 1.  &c.  2  Chron.  XXXVI. 

1,2,3,4.  lizéch.  XlX.  1,2,3,4. 

*  il  paroit  par  le  premier  Livre  des  Chroniques  (i) ,  qus  Joftas  lailTa  quatre  fils,  dont  le 
plus  jeune  eft  appelle  dans  ce  Livre  &  par  Jérémie,  Shallum,  mais  qui  cependant  e(l  le  même 
que  Jtacbas  (2).  11  eft  certain  outre  cela  qu'il  étoit  au  moins  de  deux  ans  plus  jeune  que 
fon  frère  £i/a*»nj ,  qui  avoit  vingt-cinq  ans  quand  il  lui  fuccéda;  ce  qui  arriva  trois  mois  a- 
près  que  Joacbaz  fut  monté  fur  le  trône.  L'Arclievêque  Usber,  qui  croit  que  le  Peuple  le 
choilît  en  hâte  pour  n'être  point  furpris  fans  Chef  par  Pbarac-Neco,  fuppofe  qu'on  changea 
fon  nom  de  Sballum  qu'on  tenoit  pour  malheureux  (à  caufe  que  le  feul  Roi  d'IfraH  qui  l'eut 
porté,  avoit  été  tué  le  premier  mois  de  fon  règne)  en  celui  de  Joacbaz,  qui  paroiffoit  de 
meilleur  augure  (3). 

t  Le  même  Prélat  fuppofe,  que  ce  changement  de  nom  fut  fait  par  le  Roi  d'Egypte,  dans 
le  deffein  de  reconnoître,  qu'il  devoit  au  Dieu  d'Ifract  la  viftoire  qu'il  vtnoit  de  rempor- 
ter fur  les  Aff-jriens,  ayant  entrepris  la  guerre  contr'eux  par  fon  ordre  (4);  car  ces  mots 
a'P'  nrP  Jébovab-Jakim  le  Dieu  d'IfraUfera  ou  a  fait  profperer,  font  contenus  en  abrégé  dans 
le  nom  de  Johajakim.  Mais  comme  c'étoit  la  coutume  des  Conquérans  de  donner  de  nou- 
veaux noms  aux  Princes  qui  leur  devenoient  tributaires, il  femble  qu'il  ne  faille  pas  chercher 
d'autre  miftère  dans  le  changement  en  queftion. 

rf'On  ignore  ce  qui  peut  avoir  porté  le  Monarque  Egyptien  à  montrer  tant  de  prédileaion  â 
Eljakim,  &  à  traiter  fl  févèrement  Joacbaz.  Ce  feroit  une  fuppofition  allez  gratuite,  que 
de  dire  que  ce  Priuc^jpuloit  punir  Joacbaz  de  n'avoir  pas  refpecté  le  droit  d'ainelTe  en  la 
perfonne  de  fon  frère,  Wjr  a  apparence  que  les  Juifs  ont  une  fois  trouvé  la  véritable  raifon,  ' 
fondée  fur  le  caractère  pftTonnel  de  Joacbaz  ,  que  le  Prophète  Ezécbiel  repréfente  fous  l'em- 
blème d'un  jeune  Lion  avide  de  proie.  Le  dernier  trait  par  lequel  il  le  dépeint  efl ,  Les  No- 
tions ont  entendu  parler  de  lui ,  elles  l'ont  furpris  dans  leurs  pièges  ,  £5=  mené  en  Egypte  chargé 
de  cbdtnes  (5). 

Ils  infèrent  de  ce  palTage,  qu'auffîtôt  qu'il  eut  réufli  à  fe  faire  élire  Roi,  ii  fe  mit  à  !a  tête 
d'une  Armée,  réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  père;  mais  qu'il  fut  vaincu  par  le  Monar- 
que Egyptie^i.  Mais  C\  ce  Prince  vint  le  prendre  dans  Jmifakm,  ou  fi  Joacbaz  alla  au  devant 
de  lui  jufquà  Carktmis,  c'eft  fur  quoi  ils  ne  font  pas  d'accord  entr'eux.  Quoi  qu'il  en  foie, 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fuppofuioas  lend  fiiffilamment  raifon  pourquoi  le  Roi  d'Egypte  l'em- 
mena prifonnier  (6). 

(1)  ni.  15'  (4)  Sub  A.  M.  J)94-  p.   »I. 

(i;  léiém.  XXII.  it,  u,  (f)  Ezéch.  Chap.  XlX.  t,  3,4. 

(jj  Sub  A-  M.  j37i.  (6)  Sanft.  S«  AUjjUI,  iu  »  &eg.  XXIU.  », 
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Section       Un  exemple  fi  infl:ru6lif  fut  également  perdu  pour  Jéhnjakim  &  pour  fou 
VIII.     Peuple  :  c'ell  ce  qui  attira  à  Jéréinie  une  nouvelle  commifiion ,  par  laquelle 
Saûl  pré-  Dieu  le  cliargeoit  d'aller  dénoncer  fes  plus  févères  jugemens  au  Prince  & 
mer  Rn    ^y^  fujets.  Le  tems  où  Jérémie  s'acquita  de  cette  commifllon ,  étoit  celui  de 
d'jjfflfl.  ^  j^  Yeio.  des  Tabernacles ,  durant  laquelle  il  y  avoit  un  prodigieux  concours 
Mauvais  de  Peuple  de  tous  les  endroits  du  Royaume;  &  le  lieu,  le  Parvis  même  du 
règne  de     Temple.     Ce  Prophète  les  menaça,  entr'autres  chofeSjde  la  deftruftion  de 
johoj»-      ]^  Ville  &  du  Temple  ;  &  à  caufe  de  cette  prédidlion ,  fut  faifi  par  les  Prê- 
^Jcaifa-    ^^^^  ^  V^^  '"^  Peuple ,  &  accufé  d'être  un  féditieux  ,   qui  ne  méritoit  pas 
tioK  inten-  moins  que  la  mort.     Cependant  il  fut  abfous  &  remis  en  liberté  par  quel- 
tée  à  Jéré-  qiies-uns  des  principaux  Juges  &  des  Anciens  du  Pays ,  qui  étant  convaincus 
mie.         qu'il  avoit  parlé  par  l'ordre  de  Dieu  ,  firent  fouvenir  fes  accufateurs ,   que 
d'autres  Prophètes  avoient  autrefois  dénoncé  les  mèmiCs  jugemens ,  fans  qu'on 
eût  fongé  à  leur  infliger  le  moindre    châtiment  Ça).  Jérémie  ne  fut  pas  le 
feul  que  fon  miniflère  expofât  à  de  grands  dangers.  Urie ,  un  autre  Prophè- 
te, fut  obligé  de  s'enfuir  en  Egypte ,  pour  avoir  ofé  faire  les  mêmes  prédic- 
tions contrejudab  &  Jérufakm  ;  mais  le  Roi  fut  fi  irrité,qu'il  envoya  du  mon- 
de après  lui  pour  le  prendre  ;  &  que ,  dés-qu'il  l'eut  en  fon  pouvoir ,  il  le 
Vùtnns  fit  mettre  à  mort,  &  ordonna  qu'on  ne  lui  donnât  de  fépulture  que  parmi 
à  mon.      ]g5  ggj^j  (jy  commun.  Jérémie  auroit  furement  fubi  le  même  fort  ,   s'il  n'a- 
T'oit  pas  eu  auprès  du  Roi  un  puifTant  prote6teur ,  nommé  Ahikam  ,  fils  de 
Shaphan ,  qui  avoit  été  autrefois  en  grand  crédit  à  la  Cour  de  Jnfias ,  &  qui 
fe  trouvoit  encore  aftuellement  aflez  puifTant  pour  le  garantir  de  la  fureur  du 
Roi  &  du  Peuple  (i) ,  quoiqu'il  eût  prédit  tout  nouvellement  que  Sédécias 
monteroit  fur  le  trône  de  Jiidah ,  &  Nélmcadnezar  fur  celui  de  Babylone  (c). 
T   Çgp.        Environ  quatre  ans  après  ,  voyant  que  fes  prédiélions  ne  produifoient 
tivitéde     aucun  effet  fur  le  Roi  &  fur  le  Peuple,  il  annonça  la  deftruftion  de  Jénfa- 
Babylone   km  &  du  Temple,  &  uns  captivité  en  Babylone  durant  l'efpace  de  foixan- 
péài:e.      te-dix  années,  laquelle  feroit  bientôt  fuivie  du  renverfement  de  la  Monar- 
chie &  de  la  défolation  totale  du  Pays  (d)  *.  Jérémie  ayant  été  mis  en  pri- 
fun  cette  même  année ,  pour  cette  prédi6tion  ou  pour  quelque  autre ,  com- 
manda à  Baruc  ,  qui  étoit  fon  Secrétaire ,  d'écrire  la  menaçante  prophétie 
que  nous  venons  de  marquer,  &  d'en  aller  faire  la  leflurc  au  Peuple  ,  qui 
étoit- alors  afferablé  dans  le  Temple,  apparemment  à  l'occafion  de  quelque 

Jeûne 

Ca)  Jérém.  XXVI.  i — 19.  (0  Ibid.  XXVtl.   i — ir, 

(&)  Ibid.  rers.  20.  ad  lin.  {d)  Ibid.  XXV.   i,  2.  &c. 

*  Cette  même  captivité  fut  auflî  prédite,  quoiqu'en  termes  moins  clairs,  par  Z/^rfe  (i), 
qui  défigne  en  cette  occafion  Jérujakm  par  le  nom  de  Ty  ,  comme  aufll  par  Habacuc. 
Ce  dernier,  fe  plaignant  à  Dieu  de  l'endurciiTcnient  oblliné  des  Juifs ,  reçut  pour  réponfe 
qu'ils  feroicnt  bientôt  attaqués,  &  emmenés  captifs  par  les  Chaldéens  (2).  Il  prédit  pareil- 
lement les  fuccès  prodigieux  des  armes  de  Nébucadnezar;  &  quand  cela  même,  c'efl-à-dire 
la  profpérité  de  ce  Tiran,  eut  excité  fes  plaintes.  Dieu  lui  lépondit  que  Nchuctidnezar  & 
fon  Peuple  dcvicmlroient  ;1  leur  lour  le  jouet  des  autres  Nations,  &  l'objet  des  conquêtes  de 
ceux  qu'ils  avoient  fubjugués, 

(0  XXIII.  I}.  «ce.  (>)  Hib.  I.  *.  Sec. 


G0U\T:RNEMENT  monarchique.  Liv.  1.  Cir.  VIL      135 
Jeûne  folemnel  f.     Baruc  obéit;  &  quelques-uRS  des  principaux  Minières,      VlU. 
ayant  fu  la  chofe ,  lui  prirent  le  Rol!e,  &  l'apportèrent  au  Roi ,  qui  étoit  af-    Stùi  pri. 
fis  alors  auprès  du  feu.  A  peine  ce  Prince   en  eut-il  lu  quelques   chapitres ,  mier  Rti 
qu'il  coupa  le  R.olle  en  pièces,  &  le  jetta  au  feu,  malgré   les  efforts  que'  '^'i''"''- 
ceux  qui  étoient  préfens ,  purent  faire  pour  l'empêcher.     Je'réinie,  &  celui    impiété^ 
qu'il  avoit  chargé  d'une  û  dangereufe  commiirion  ,  auroient  fans  doute  é-  de  jéhoia- 
prouvé  les  effecs  de  fa  fureur ,  fi  ,  par  une  efpèce  de  miracle ,  on  ne  les  ''™* 
avoit  pas  foufiraits  à  fon  pouvoir  ;  mais  fon  impiété  reçut  bientôt  la  puni- 
tion qu'elle  méritoit.     Le  Prophète  eut  ordre  d'écrire  de  nouveau  les  mê- 
mes prédiftions  (a) ,  qui  furent  accomplies  peu  de  teras  après  par  la  venue 
du  Roi  de  Babylone  à  la  tête  d'une  puiffante  Armée. 

L'idolâtrie  &  le  mépris  du  culte  de  Dieu ,  n'étoient  pas  les  feuls  crimes    Fuda 
qui  rendiflent  infâme  le  règne  de  Jéhojakun.    Ce  Roi  y  ajouta  des  aftes  hor- 
ribles de  tirannie:  fes  Palais  étoient  fondés  fur  le  meurtre,  &  embellis  de  ra- 
pines :  il  ftippofoit  des  crimes  à  des  innocens ,  pour  avoir  occafion  de  les  dé- 
pouiller, &  de  les  condamnera  mort:  &  ce  qui  rendoit  une  Çi  afFreufe  ma- 
ladie incurable,  il  s'irritoit  contre  les  Prophètes  allez  courageux  pour  lui  en 
parler, &  affez  généreux  pour  lui  prefcrire  des  remèdes.   Enfin  Jéréinie  pro- 
nonça cette  terribl^entence  ,  Qu'il  feroit  livré  entre  les  mains  de  fon  plus 
redoutable  ennemi ,  favoir  de  Nébuchadnezar  ;  qu'il  perdroit  la  vie  fans  être 
regretté ,  &  que  fon  corps  pourriroit  fur  la  furface  de  la  Terre  (b).    Vers  le 
tems  dont  il  s'agit,  deux  prédirions  fingulières  de  Jérémie  venoient  d'être 
jufHfiées  par  l'événement,  &  auroient  du  faire  ouvrir  les  yeux  à  Jchojalàm 
fur  le  danger  qui  le  menaçoit.  Jîrémie  l'avoit  averti  quelque  tems  auparavant 
de  ne  fe  point  repofer  fur  le  fecours  que  pourroit  lui  donner  le  Roi  d'Egypte^ 
dont  l'Armée  étoit  encore  à  Carkémîs ,  puifqu'elle  devoit  être  totalement  dé- 
faite par  les  armes  du  jeune  Nébncadnezar  {c)  ,  Prince  choifi  par  la  Provi» 
dence  pour  foumettre,  entre  plufieurs  autres  Nations,  celle  des  Juifs.  Cet- 
te prédiflion ,  entant  que  relative  au  Roi  d'Egypte ,  fut  remplie  la  quatrième 
année  du  règne  de  Jéhojakim ,  quand  N:bncadnezar ,   après  avoir  été  aiTocié 
à  l'Empire  avec  fon  père,  &  envoyé  contre  le  Roi  d'Egypte,  défit  entière- 
ment ce  Prince  à  Carkémis ,  prit  cette  place,  fit  pafTer  toute  la  garnifon  au 

(a)  jérem.  XXXVI.  i.   &c.  XXII.  vers.  13.  ad  fin. 

(6)  Ibid.  vers. 30,31.  comp.  avec  le  Chap,       (c)  IbiJ.  XL VI.  i.  Sic. 

*  Probablement  celui  du  Jour  d'Expiation ,  lequel ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  un 
autre  endroit, étoit  fixé  au  dixième  jour  du  mois  de  Tifri,  qui  répond  à  la  fin  de  notre  mois 
de  Septembre  ;  car  ii  eft  remarqué  dans  le  texte,  que  c'étoit  en  hiver  qu'on  apporta  le  Rolle 
ie  Baruc  au  Roi;  &  il  ne  paroit  pas  que  les  Juifs  ayant  célébré  quelqu'autre  jeûne  avant  la 
Captivité  (i),  ce  Peuple  n'étant  pas  alTez  fenflbie  aux  menaces  des  Prophètes,  pour  en  dé- 
tourner l'exécution  par  un  Jeûne  proclamé  exprès  dans  ce  deffein.  A-la-vérité  il  efl  dit  que 
ce  fut  dans  le  neuvième  mois  que  le  Roi  jetta  le  Livre  au  feu  (2)  :  mais  on  peut  fuppofer 
que  cet  iiitervalle  s'écoula  avant  que  les  principaux  de  la  Nation  euffent  été  informés  de 
la  chofe .  ou  puffenc  trouver  une  occaflon  propre  pour  communiquer  au  Roi  de  fi  désagréa- 
bles nouvelles. 

(i;  V.  Supt.  T.  II.  P.41J.&C.  tjhei.  fub  A. M.      (t)  ]i:ia.  XXXVI.  t^ 
H»7«  P-  »J< 
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^  vuT^  fit  de  l'épée ,  &  obligea  les  troupes  qui  étoient  accourues  au  fecours ,  à  pren- 
dre la  faite. 
Saùl  fré-      Cette  viéloire  fut  le  trifle  prélude  des  plus  grands  malheurs,  pour  le  Ro- 
l'ifraël  '    y^ii'iie  de  Judah.     Le  Vainqueur  marcha  direélement  vers  Jérufakm,  de  la 

'. prit  *  ;  dépouilla  le  Temple  de  Tes  plus  précieux  ornemens  ;  emmena  lesjeu- 

Prifede  nés  Princes  à  fa  Cour,  accompliffant  à  leur  égard  la  prédiftion  faite  par  E- 
Jérufa-  j'g;ig  ^  Ezéchias  (a);  &  envoya  captifs  en  habylone  toute  la  fleur  de  lajeunef- 
^"'  fe,  tant  par  la  nailfance,  que  par  le  fa  voir  ,   l'efprit  ou  la  beauté.     Daniel 

&  fes  trois  compagnons  furent  de  ce  nombre.     Four  Jéhojakim  ,  il  fut  d'a- 
bord chargé  de  chaînes,  &  deftiné  à. être  tranfporté  en  Babylone  ;   mais  s'é- 
tant  engagé  à  payer  un  tribut  annuel  à  Nébucadnezar ,  ce  Monarque  chan- 
gea d'avis ,  &  le  laifla  à  Jénifalem  en  qualité  de  Viceroi.  Mais  pendant  que 
Ne'hucadnezar  étoit   occupé  à  d'autres   conquêtes  ,    Jéhojakim  ,    après  une 
fujettion  de  trois  ans ,  ofa  fecouer  le  joug,  &  fut  environ  trois  autres  années 
fans  payer  de  tribut.     Sa  rébellion  lui  coûta  cher  ;  car  le  Roi  de  Babylone , 
au- lieu  de  venir  en  perfonne,  envoya  en  Judée  une  Armée  ,   compofée  de 
Syriens ,  de  Chaldéens ,  à' Ammonites  &.  de  Moabites ,  qui  ravagèrent  tout  le 
Royaume,    emmenèrent   3023  prifonniers;  parmi  lefquels  Jojèfhe  compte 
Ezéchiel  (b)  ;  (  quoiqu'il  foit  plus  vraifemblable  que  ce  j^ophète  foit  relié  à 
Mort  de    Jénifalem  jufqu'au  règne  fuivant)  prirent  &  tuèrent  l'mfortuné  Jéhojakim , 
Jéhoja-      laifTant  fon  corps  fans  fépulture  hors  des  portes  de  la  ville  ,  conformément 
^^Mauvais  ^  '^  prèdi61:ion  de  Jérùnie.  f. 

règne  de  I'  cut  pour  Succeffeur  fon  fils  Jéchonias ,  apellé  par  mépris  Conim  \  ,  qui 
Jéchonias.  n'étoit 

Année  rfu       (a)  Dan.  I.  2.  &c.  2  Chron.  XXXVI.  7.  (6)  Antiq.  L.  X.  c.  8. 

Déluge  *  Usijir  (i)  prouve  que  Jénifalem  fut  prife  dans  le  neuvième  mois,  par  l'anniverfaire  du 

24.00.  A-  je(^ne  que  les  Juifs  ont  obfervé  conflamment  depuis  ce  tems-là,  en  mémoire  de  cet  évène- 
vant  J.  C.  fnent.  Cette  obfervation  efl;  d'autant  plus  importante,  que  l'époque  en  queflion  doit  fervir 
559-  à  déterminer  la  Captivité  de  70  années  prédite  par  le  Prophète  Jmmie. 

\  Ce  n'efl  qu'en  vertu  de  la  prophétie  dont  il  a  été  fait  mention  ci-delTus ,  qu'on  a  rappor- 
té cette  dernière  circonflance  de  la  mort  du  Roi;  car  ni  le  Livre  des  Rois,n\  celui  des  Cbn- 
niques ,  n'en  font  aucune  mention  ;  &  il  efl  même  dit  dans  le  premier  de  ces  Ouvrages,  qu'if 
s'endormit  avec  fes  pères  (2,',  ce  qui  ne  fignifie  autre  chofc,  finon  qu'il  mourut  éomme 
eux.  Jofèphe,  qui  raconte  l'hiftoire  un  peu  autrement,  &  qui  donne  le  tort  aux  Babyloniens, 
avoue  néanmoins  que  fon  corps  relia  expofé  hors  de  la  ville  (3).  D'autres  Juifs  font  de 
fcntiment,  qu'il  mourut  fur  la  route  de  Jénifalem  à  Babylone,  &  qu'on  laifla  fon  corps  fur 
le  grand  chemin,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'enterrer  (.4)- 

Il  eft  dit  dans  l'endroit  des  Cbronifies  que  nous  avons  cité  en  dernier  lieu,  que  fes  allions 
&  fes  abominations  font  marquées'  dans  le  Livre  des  Rois  d'Ifraé'l  &  de  Jwiah.  Par  ces  abo- 
minations on  doit  naturellement  entendre  fes  idolâtries  &  les  meurtres,  fes  aftes  de  tirannie 
&  fi  rébellion:  mais  le  Targtim  y  ajoute  de  plus,  qu'il  avoit  l'image  de  Bad  fur  fon  front: 
d'autres  affirment  qu'il  portoit  fur  fon  corps  des  charmes  &  des  ftigmates,  &  qu'il  étoit  ini- 
ti.'^  aux  noirs  millères  de  la  Magie  ^5). 

I  11  eH  défigné  par  ce  dernier  nom  dans  les  Révélations  de  Jérémie,c[\x\  fit  contre  lui  la  ter- 
rible prédidion  (6>,  Qu'il  feroit  livré  entre  les  mains  du  Roi  des  Chaldéens;  que  lui  &  fa 
mère  finiroient  leur  vie  dans  un  Pays  étranger,  fouhaitant  envain  de  revoir  leur  terre  na- 
tale; ce  qui  arriva  aufll  peu  de  tcms  après. 

i    (1)  Ubi  fiipr.  (f)  Vid.Auft  tradit.  Hxbr.  in  Parilip    HierOl^t 

(i;  Comp.zn.ois  XXIV. «.  avec  ïChron  XXXVI. 8.  in  loc.   Uii|iol<:in.  .ip.  Eulcb.  TolUl,  &  al. 

O;  Ani;i]     L    X.  c    ».  (S;  X.XII.  24.  ficc, 
U)  Abaibin.  ap,  Patrick   in  1  B.C£,  XXIV.  «. 
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n'étoit  âgé  alors   que   de  dix -huit  ans.     Le  texte   facré   ne  dit  pas  s'il  Sectioi» 
s'empara   de   la   couronne   fans   la   permiflion    de    Nébucadnezar ,    ou  s'il     Vlli. 
avoit  tâché  de  fecouer  le  joug  des  Buhyknkns  ,  mais  remarque  feulement   Saùi  pré- 
qu'il  fut  aulfi  méchant  que  fon  père.    Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Monarque  vint  *"'".'  ■^«' 
en  armes  contre   lui  ,   avant  qu'il  eût  régné  trois   mois.     Jéchov.'ms  alla  f-^'"^- 
à  fa  rencontre  ,   accompagne  de  fa  mère  &  de  toute  fa  Cour  ,  dans  fin-    Si  cat~ 
tention  de  le  fléchir  par  des  marques  de  foumiflion  ;  mais  ils  le  trouvèrent  tiviu. 
inexorable ,   &  furent  tous  envoyés  captifs  en  Babylone ,   où  ils  moururent 
fuivanc  la  prédiélion  du  Prophète  mentionnée  dans  la  dernière  Note.     La 
Ville,  le  Palais,   le  Trélbr  &  le  Temple  furent  expofés  une  féconde  fois 
au  pillage  ;  &  tout  ,  jufqu'à  des  Ornemens  précieux  &  des  Ucenfiles  du 
Temple ,  qui  y  étoient  depuis  le  tems  de  Salomon ,  fut  emporté  par  l'enne- 
mi ,  qui  emmena  aufli  dix  raille  hommes  ,  diflingués  par  leur  valeur  &  par 
leur  fageflè  ;   outre  mille  des  meilleurs  Ouvriers  en  or  ,   en  argent  ,   &  en 
autres  matériaux  :  en  un  mot ,    Nébucadnezar  ne  lailTa  en  Judée  que  la  lie  ^ 

du  peuple  pour  cultiver  le  Pays.  Parmi  les  Captifs  notables  étoit  le  célèbre 
Mardochée ,  & ,  fuivant  l'opinion  commune ,  le  Prophète  Ezéchkl  Avant 
que  de  s'en  retourner  dans  fon  Pays,  le  Roi  de  Babylone  mit  Mathania^, 
hls  de  Jqftas ,  &  dftcle  du  malheureux  Jcchonias ,  fur  le  trône ,  lui  fit  prê- 
ter ferment  de  fidélité ,  &  changea  fon  nom  en  celui  de  Sédécias  (a). 

Ce  Prince  parvint  à  la  Couronne  étant  âgé  de  vingt-un  ans,  &  fut  auffî    Ré^mj. 
mauvais  qu'aucun  de  fes  Prédécefleurs  ;   cependant  il  relia  fidèle  au  Roi  Sédécias.' 
de  Babylone  quelques  années ,  pendant  lefquelles  il  reçut  des  ambaflades  de 
la  part  des  Rois  é'Ammon,  de  Moab ,  d'Edom,  de  Tyr  &  de  Sidon,  qui  é- 
toient  tous  fournis  à  Nébucadnezar  comme  lui ,  en  apparence   pour  le  fé- 
liciter fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  mais  au  fond  pour  former  une  li- 
gue avec  lui  contre  les  Chaldéens  (b).     Le  jeune  Roi  ne  prêta  que  trop  l'o- 
reille à  cette  propofition  :  mais  Jére'mie ,  qui  en  fut  averti,  eut  foin  d'en- 
voyer aux  Ambafladeurs  des  chaînes  &  des  jougs,  pour  les  portera  leurs 
Maîtres  refpeftifs ,  auxquels  il  confeilloit  de  la  part  de  Dieu  de  fe  foumetcre 
volontairement  au  Roi  de  Babylone ,  de  peur  qu'en  ajoutant  foi  aux  trom- 
peufes  promeffës  de  quelques  Prophètes  fédufteurs ,  ils  ne  lui  donnaffent  oc- 
cafion  d'appefantir  leurs  chaînes  (c).  Il  y  avoit, en  ce  même  tems ,  à  Jéru/a-  Ce  Prince 
km ,  plufieurs  prétendus  Prophètes ,  qui  ciichoient  de  perfuader  au  trop  cré-  eji  trmpé 
j„u  R/^;     r,„a     ^„r>;r„„»  'ï,\./,„;-  ,,fp^,^A--  i»  ^^.,f..„;_^     i.,   r^ ^:. .:.  -  -ii_-    *,^,  r^. 


le  peu  qui  en  rclloit,  fuivroit  les  autres.  Ainfi  durant  quelques  années,  les 
faux  Prophètes  ne  prom.ettoient  que  victoire  &  délivrance ,  tandis  que  ^e'ré- 
mie  ne  parloit  que  de  défolation  &  de  ruïne.  Cette  conduite  lui  fit  plufieurs 
ennemis,  non  feulement  en  Judée,  mais  même  en  Babylone:  car  ce  Pro- 
phète ,  toutes  les  fois  que  Sédécias  y  envoyoit  fon  tribut  annuel ,  avoit  profi- 
té de  l'occafion  pour  envoyer  aux  captifs  des  Lettres ,  où  il  les  exhortoit  à 

porter 

(«)  2  Chron.  XXXVI.  13.  Ezéch.  XVII.      •("&  V.  Supr.  T-  I.  p.  523. 
10.  &c.  (f)  Jérém,  XX  VU. 

Tome  IIL  S 
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ÇsetioM    porter  patiemment  leur  joug,  &  à  ne  pas  attendre  de  délivrance ,  que  quand 

^^^'     le  terme  de  foix-inte  &  dix  années  feroic  expiré:  exhorcacion  qui  auroit  da 

Saûi  pré-  leur  infpirer  des  fentiraens  de  reconnoiflance ,  mais  qui  les  porta  à  écrire  des 

T}7  .■^"    Lettres  en  JadJe ,  pour  demander  qu'on  s'afîlirât  de  lui ,  &  qu'on  le  punît 

■^'""'"    ,  comme  un  ennemi  de  fa  patrie,  qui  difoit  ce  qui  lui  étoit  dicté-,  non  par  le 

life  ré.    Dieu  dCIfraël,  mais  par  le  Roi  de  Bahyloue(a). 

■coite  cou-  Cette  efpèce  de  conteftation  dura  quelques  années,  pendant  lefquelles  Tes 
«■«  Nébu-  ennemis  eiîaycrent  inutilement  de  lui  fermer  la  bouche,  en  le  faifant  faifir 
«adnezar,  ^  jnet^j-e  en  prifon.  Enfin  le  Roi,  féduit  par  les  difcours  flatteurs  de  fes 
Prophètes,  réfolut  de  fecouer  le  joug  Babylonien,  &  cette  téméraire  entre- 
prife  acheva  fa  ruine  &  celle  de  fon  Royaume ,  &  hâta  la  dellruclion  tota- 
le de  la  Ville  &  du  Temple.  Il  étoic  dans  la  neuvième  année  de  fon  régne , 
quand  Nébucadnezar ,  à  la  tête  d'une  puilfante  Armée,  vint  ravager  tout  le 
Slêgt  de  Pays ,  fe  rendit  maître  des  ForterefTes,  &  mit  le  fiége  devant  ymifalem,z- 
Jàufalem,  yant  que  Sédécias  eût  pris  les  précautions  néceflaires,  foit  pour  fe  défendre,, 
foit  pour  fe  fmver  {b).  Ce  fut  alors,  mais  trop  tard,  que  voyant  fon  erreur,, 
il  envoya  confulter  fecrettement  Jérémie  fur. ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  mais  il 
ji'eut  d'autre  réponfe  du  Prophète ,  finon  que  la  deflruélion  de  la  Ville  &  du 
Temple  étoit  infaillible  ,  &  que  lui-même  &  tous  fes  fuj«£s  feroient  emme- 
nés en  captivité  *:  réponfe  qui  irrita  le  Roi  au  point,  qu'il  ordonna  qu'oa 
le  conduifit  en  prifon  fur  le  champ  (cl  Dans  ces  entrefaites  Pharao-Hophra'y. 
ou  Jpriès  ,  vint  avec  une  Armée  pour  attaquer  les  alTiégeans.  Joféphe  {d) 
dit,  que  Sédécias  avoit  fait  une  alliance  avec  lui,  avant  que  d'avoir  tenté  de 
fecouer  le  joug.  Si  cela  eft,  ce  Prince  fut  fon  feul  Allié  fidèle;  car  pour- 
ce  qui  eft  de  tous  les  autres  Princes  qui  lui  avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs ,. 
il  eft  très  fur  que  bien  loin  de  le  fecourir,  ils  devinrent  plutôt  fes  ennemis  & 
les  accufateurs.  Quoi  qu'il  en  foit,  Nébucadnezar  ne  jugea  pas  à  propos  d'at- 
tendre les  Egyptiens ,  mais  leva  le  fiége ,  &  marcha  diieftemcnt  à  eux.  Cet- 
te efpéce  de  délivrance  infpira  aux  Juifs  une  fi  folle  confiance  ,  que  dans 
la  perfuafion  qu'ils  n'avoient  aucun  danger  à  craindre  ,  ils  oférent  forcer  à 
rentrer  dans  leur  fèrvice  ces  mêmes  Serviteurs ,  que  l'Année  Sabbathique , 
dans  laquelle  ils  étoient  actuellement,  les  avoit  engagés  à  relâcher,  moins 
à-la-vérité  par  déférence  pour  la  Loi  de  Moyfe ,  que  par  crainte  qu'ils  ne 
fe  déclaraifent  en  faveur  des  ChahUens.     Le  Roi  fut  plus  fage  en  cette  occa- 

fion 
(a)  Jërém.  XXVII.  W  Jér.  XXXI V.   i.  &c. 

(i)  2  Rois  XXV.   I.  &c.  Jér.  XXXrX.  r.        {d)  Ubi  fupr, 
Joreph.  Antiq.  L.  X.  c.  lo. 

♦  Vers  le  même  rems  Ezéchiel  faifoit  dans  les  lieux  où  les  'Juifs  avoi'ent  été  tranfport<rs^ 
(i),  à  peu  près  les  mêines  préiiftions  que  Jérémie  à  Jétuj'akm;  avec  cette  fculc  différence 
apparente,  que  l'un  difoit,  que  le  Roi  ne  verroit  jamais  Bahylone:  au  lieu  que  l'autre  afEr- 
moit  cxprcfFément,  qu'il  y  feroit  emmené  prifonnicr,  &  qu'il  v  finiroit  fi-s  jours.  Cette  ap- 
pariante contradifkion  empêcha  ,  ù  ce  que  dit  Joféphe  (2),  que  Stdccias  n'ajoatic  foi  ^  leurs 
prédiftion':.  Mais  une  difficulté  encore  plus  cinbarralfanti.',  confîde  ù  concilier  Ezécbiel  a- 
vec  lui-même,  puirqiic  ce  Prophète  ajoute  qu'il  devoit  mourir  en  liabylvne  ,  fc  c(  pendant 
De  la  point  voir:  difficulté  que  Nébucadnezar  leva,  en  faifant  ôter  h  vue  i  ce  Prince  in- 
fDrtuné. 

(1)  Ezéih,  XU.  lî.  XXIV.  I.  8c(.  (i)  Antiii.  L.  X.  c  i«. 
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fion  que  Tes  fujets  :  il  fit  prier  ^créntie  d'adrelFer  des  prières  à  Dieu  en  fa  Secttok^  "^ 
faveur ,  &  en  faveur  de  la  Nation  ;  &  reçut  pour  rcponfe  ,  que  les  Chaldéer.s     VIII.  ■* 
remettroicnt  de  nouveau  le  liège  devant  la  ville ,  û:  que  fes  Alliés  Egyptiens    Saùl  rri- 
l'abandonncroient  à  leur  merci,  &  s'en  retourneroient  dans  leiu-Pays.  Peu  de  ""'«'■  ^"^ 
tems  après  le  Prophète  tâcha  de  fe  fauver,  mais  il  fut  pris  &  amené  devant  '^'l'''^'-    .' 
les  principaux  du  Peuple ,  qui  le  firent  battre  &  jetter  dans  un  cachot.  " "' 

Dans  le  même  tems  Nébucadmzar ,  après  avoir  défait  les  Egyptiens,  re- 
prit le  fiège,  &  le  poufla  avec  tant  de  vigueur, que  les  habitans,  faute' d'a- 
îimens,  fe  virent  bientôt  réduits  aux  dernières  extrémités.  Durant  ce  dernier 
fiège ,  le  Roi  fit  interroger  plus  d'une  fois  Jérêmie ,  dans  l'efpérance  de  rece- 
voir, au  moins  une  fois ,  quelque  nouvelle  confolante:  mais, quelque  affligé 
qu'il  en  fût  lui-même,  fes  réponfes  revenoient  toujours  à  ceci  ,  qu'ils  d*e- 
voieiu  tous  être  trcmfportés  en  captivité.  Heureux!  s'ils  avoient  fuivi  fon 
confeil,  &  elfayé  de  liéchir  à  tems  leur  vainqueur  par  une  humble  foumif- 
fion  ;  mais  au-licu  de  prendre  ce  parti,  le  Roi,  cherchant  à  fe  garantir  de 
la  captivité  dont  il  étoit  menacé ,  tâcha  de  fe  fauver  à  la  faveiu-  de  la  nuit , 
avec  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  &  fes  Gardes.  Les  Chaldéens ,  en  ayant, 
été  informés ,  les  pourfuivirent ,  &  les  ramenèrent  aux  pies  de  Nùbiicadnc- 
zar  à  Ribla.  Ce  Monarque  irrité  fe  vengea  cruellement  de  l'infortuné  Roi  , ,.., 
de  JudaJi,  en  faifant  malfacrer  fes  enfans  à  fes  yeux, qu'il  fit  arracher  immé-  Sité' 
diatement  après ,  afin  qu'aucun  objet  ne  pût  effacer  le  fouvenir  de  cette  fan-  déc'ias. 
glante  fcène.  Ceci  arriva  vers  la  fin  de  l'année  onzième  de  fon  régne.  Feu 
après  il  fut  envoyé  en  Babylone  ,  chargé  de  chaînes ,  &  mourut  en  priibn. 

Les  Chaldéens,  d'un  autre  côté,  s'étant  rendus  maîtres  delà  Ville,  pillé-  Année  (lu 
rent  le  Temple,  les  Palais  &  les  Maifons  des  Grands.     Nébiizar-Adan,  qui  Déluge 
les  commandoit   après  le  départ  de  Néhucadnezar ,  fit  brifer  en  pièces  les  2417- A- 
deux  Colomnes  d'airain  qui  étoient  dans  le  Parvis  du  Temple  *,  &  empor-  ^^""^  ^"  ^' 
ter  hors  du  Temple  même  tout  l'Or,  tout  l'Argent,-  &  les  Ornemens  pré-  ^f à  Ville 
cieux  qui  y  étoient,  pendant  que  le  refte  de  fon  Armée  en  faifoit  autant  à  cillés. 
l'égard  de  la  Ville;  &  le  troifième  jour  après  être  entré  dans  Jérvfakm, 
c'ell- à-dire ,  le  dixième  jour  du  quatrième  mois,  (  qui  répond  au  vingt-fep- 
tiéme  de  notre  mois  d'Août  (a)  )  &  qui  étoit  un  jour  de  Sabbat ,  il  ordonna 
qu'on  réduifit  en  cendres  le  Temple,  le  Palais  du  Roi,  &  toute  la  Ville.    Et  ridai- 
On  démolit  enfuite  les  murailles,  les  tours,  &  les  autres  fortifications.  Pour  ce  "  «"  ""• 
qui  eft  des  Juifs,  on  les  emmena  tous  prifonniers  à  l'exception  d'un  petit  nom-  ''*"' 
bre ,  de  la  plus  vile  forte ,  qui  furent  laiifés  pour  cultiver  le  Pays  (b).  Jérévâe 
fcul,en  vertu  d'un  ordre  que  NebucadnezM- avok  donné  à  fon  Général  concer- 

.     («)  Usher.  fub  A.  M.  34i6-  P-  9ï.  (b)  2RoisXXV.  2  Œron.XXXVr  11  &c 

Jérém.  XXXIX.  Jofèph,  Antiq.  L.X.  c  ir, 

avons 
'.  étoient  tou- 

^         ,  ■    j     ■  -       -■     ,  — 1 t-.^,..wv^  par  d'autres 

Conquérans ,  mais  devinrent  en  cette  occaiion  la  proie  de  l'avarice  &  de  la  fiireiir  du  Géné- 
ral Babylonien,  qui  les  lit  toutes  emporctr,  avec  un  nombre  prodigieux  d  Utenfiles  facrés.da 
quelque  mtitail  qu'ils  fuITent. 

(1)  »  Chton.  IV.  Il»  &C. 
ij    Z 
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SscTios   nant  ce  Prophète ,  fut  mis  en  liberté ,  &  eut  la  permiffion  de  fè  retirer  au- 
VUf.     prèj  de  GJdalja  * ,  que  ce  Général  laiffa  comme  Gouverneur  des  miférables 
Siûl  pré-  relies ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  dignes  d'être  emmenés. 

min  Roi       Telle  fut  la  déplorable  fin  de  ce  glorieux  Royaume ,  &  de  la  Monarchie 
^Jp^'^-     d'Jfra'él,  après  qu'elle  eut  fubiifté  quatre  cens  foixante-huit  ans  depuis  que 
David  commença  à  la  gouverner,  trois  cens  quatre-vingt-huit  ans  depuis  que 
les  dix  Tribus  s'en  féparérent ,  &  cent  trente-quatre  ans  depuis  la  deftruc- 
tion  de  la  République  à'Ifraël  (a).     Cette  Monarchie ,  ayant  Dieu  même 
pour  Protefteur,  ne  pouvoit  être  détruite  que  par  l'horrible  ingratitude  de  fès 
Sujets ,  &  par  leur  panchant  indomptable  à  donner  dans  l'idolâtrie  &  dans 
les  fortilèges  des  autres  Nations  :   crimes  qui  quoiqu'auffî  abominables  aux 
yeux  de  Dieu,  que  communs  chez  les  Hommes,  femblent  cependant  avoir 
eu  une  fource  pure  :  mais  nous  traiterons  ce  fujet  plus  au  long  dans  un  Ap- 
pendix  ajouté  à  ce  Chapitre.  On  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  ce  qui  arri- 
va aux  Juifs  en  Babylone.  Tout  ce  qui  nous  refte  à  dire  concernant  les  Juifs 
qui  furent  laiiTés  dans  le  Pays  de  Canaan ,  eft  l'attentat  perfide  commis  fur  la 
perlbnne  de  Gédalja  par  un  des  principaux  de  Judah. 

Il  s'apelloit  Ifmaël ,  &  avoit  échappé  à  la  captivité ,  en  fe  réfugiant  a 
tems  chez  le  Roi  d!  Jmmon.  Après  le  départ  de  Nébuzar-Adan ,  il  remarqua 
que  plufieurs  des  Juifs  difperfés  alloient  trouver  Gédalja ,  qui  leur  fournifToit 
généreufemcnt   dequoi   fubfifler ,   jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  cultivé  quelque 
terre  qui  leur  donnât  dequoi  vivre.  Une  conduite  fi  digne  de  louanges  ex- 
cita Ion  envie  ;  &  comme  il  étoit  outre  cela  animé  par  le  Roi  des  Moabi- 
tes  y  il  vint  a  Mizpeh  avec  dix  hommes  réfolus,  dans  l'intention  d'affalfi- 
rer  Gédalja.      Ce  dernier  fut  averti  de  fon  deffein  ;  mais  bien  loin  d'en  rien 
croire,  il  le  reçut  avec  des  marques  d'amitié  &  de  refpeft,  &  fournit  par- 
là  occafion  au  perfide  Ifmaël  de  le  maffacrer,  avec  tous  les  braves  Chaldéens 
qui  étoient  autour  de  lui.     Deux  jours  après,  rencontrant  environ  quatre-  . 
vingts  Ifraélites  en  habits  de  deuil,  qui  alloient  arrofer  de  leurs  larmes  les  ma- 
zures  de  Jérufalein  &  du  Temple ,  il  fit  enforte  de  les  attirer  à  Mizpeh ,  où , 
après  les  avoir  inhumainement  malTacrés,  il  fit  jetter  leurs  corps  dans  un 
puits.  Après  ces  barbares  exécutions ,  il  reprit  le  chemin  du  Pays  à'Ammon , 
emmenant  un    bon  nombre  de    prifonniers  ,   qu'il  avoit  faits  à  Mizpeh, 
parmi  lesquels  fe  trouvoient  quelques  Princefi'es  de  Judah ,  que  le  Général 
Babylonien  avoit   laiflees   avec  Gédalja;  mais  il  fut   pourfuivi   par  Juhanan 
&  par  quelques  autres  Capitaines  Hébreux ,  qui  délivrèrent  tous  les  prifon- 
niers ,   &  le  forcèrent  à  chercher  fon   falut  dans   la  fuite  ,   accompagné 
feulement  de  huit  de  fes  gens. 

Lç 
(a)  Usher.  ubi  fupr. 

*  Ce  Gédalja  éiolt.  fils  (.V^dhikan,  homme  fi  accrédité  fous  les  derniers  règnes,  tiu'il  avoit 
eu  le  pouvoir  de  mettre  le  Prophète  à  couvert  du  reflentiment  du  Roi  &  de  la  fureur  du 
Peuple;  ce  qi'i  donne  lieu  de  conjedlurer  que  Jérémie,  pour  reconnoître  les  obligations  qu'il 
avoit  à  fon  père  ,  follicita  &  obtint  cette  faveur  pour  lui  de  Ni'huzar-  Adan.  Kt  il  fe  pourroit 
très  bien  aufTi,  que  c'eût  été  par  ce  motif  qu'il  aima  mieux  vivre  avec  lui  en  Judée,  que 
d'aller  en  Babylone,  quand  ce  Général  lui  en  donna  le  choi.x,  àjcitha  même  de  le  Iporter 
par  delgrands  avantages  à  prendre  ce  dernier  parti. 
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Le  crime  commis  par  IJmacl  en  la  perfonne  des  Chaldéens ,  fie  craindre  Sectios 
aux  Officiers  Juifs,  &  au  refte  du  Peuple,  de  fe  voir  exporés  au  reflènti-     Vlil. 
mène  de  leur  Monarque.     Déjà  ils  fongcoient  à  fe  recirer  en  Egypte;  mais    Smil  pti. 
ayant  confuke  fur  ce  fiijet  Jérémie,  ce  Prophète  leur  rcpondic  dix  jours  a-  »"f  ^u" 
près  de  la  part  de  Dieu,  que  s'ils  refloient  en  Judée,  ils  n'auroient  rien  à  '''U''"^'^- 
craindre  de  la  part  des  Chaldéens  ;  mais  que  s'ils  perfiitoicnt  dans  le  deflein  - 

de  chercher  un  azile  en  Egypte ,  ils  y  périroient  infailliblement ,  &  qu'ils  par- 
tageroient  les  terribles  calamités  qui  alloient  envelopper  ce  Royaume.  Ce 
dilcours  néanmoins  fit  fi  peu  d'impreffion  fur  eux,  que  foupçonnant  qu'il  a- 
voit  été  infpiré  à  Jérém'ie ,  moins  par  l'Efprit  de  Dieu ,  que  par  Baruc ,  non 
feulement  ils  fe  mirent  en  chemin ,  mais  contraignirent  auffi  Bnruc  &  Jérc- 
mie  à  les  accompagner.  A  peine  eurent-ils  atteint  la  ville  de  Tapîmes ,  que 
Jérémie  fe  mit  à  prédire  la  prife  de  cette  Place ,  &  la  défolation  du  Royau- 
me par  Nébucadnezar  {a)  :  prcdi£tions  qui  furent  vérifiées  par  l'événement 
peu  de  tems  après ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  un  autre  endroit  {b) ,  & 
que  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  le  Chapitre  fuivant.  On  ignore  ce 
que  devint  Jêrêmie.  Les  uns  fuppofent  qu'il  fut  lapidé  par  fes  compatriotes,- 
mais  ce  n'efl:  qu'une  fimple  conjefture,  &  la  chofe  même  efl  trop  peu  im- 
portante poiu:  nous  y  arrêter. 

A  P  P  E  N  D  I  X 

Sur  rOrîgine  £«?  les  Progrès  ^^  TI  d  o  l  a  t  r  i  e  ^  de  la  Magie. 

"^"ous  efpérons  que  nos  Lefteurs  ne  nous  faïu-ont  pas  mauvais  gré  de  ter-  • 
■•■^  miner  cette  Hiftoh-e  des  Juifs  par  une  courte  difculîion  fur  l'origine 
&  les  progrès  de  ces  deux  maladies  épidémiques,  \' Idolâtrie  &  la  Magie, 
dont  le  Monde  a  été  fi  longtems  &  fi  généralem'ent  infefté ,  &  qui  furent 
caufe  de  la  deftruftion  totale  d'un  des  Royaumes  des  Ifiaélites,  &  de  la  lon- 
gue &  terrible  défolation  de  l'autre. 

Notre  deflein  n'eft  pas  de  rapporter  toutes  les  opinions  des  Savans  fur  cet- 
te matière ,  parce  que  nous  croyons  qu'ils  ont  fouvent  été  chercher  fort  loin 
des  explications,  fans  en  appercevoir  d'autres  fort  naturelles,  &  qu'ils  a- 
voient  devant  les  yeux.  Cependant,  à  l'égard  du  premier  de  ces  maux,  nous 
fommes  fort  éloignés  de  rejetter  l'opinion  de  quelques  Ecrivains  judicieux 
(r) ,  qui  en  fondent  Torigine  fur  la  promefîè  faite  a  Jdam  touchant  la  Se- 
mence de  la  Femme ,  ou  le  Meffie.  Cam  &  Canaan ,  difent  les  Ecrivains  que 
nous  avons  en  vue ,  ayant  été  exclus  du  privilège  d'être  les  ancêtres  de  ce 
MeflUe ,  il  fe  pourroit  très  bien  que  Canaan  eût  tâché  d.'efFacer  le  fouvenir 
d'un  châtiment  fi  mortifiant,  en  altérant  le  fèns  de  la  prophétie;  &  au-lieu 
d'un  Médiateur ,  qui  dans  la  fuite  des  fiècles  devoit  naître  dans  la  ligne  de 
Sem ,  eût  tâché  d'introduire  le  culte  d'un  grand  nombre  de  Médiateurs  d'une 
nature  fupérieure  à  celle  des  hommes.    Ajoutons  à  cela ,  que  comme  il  efl 

irèsr 

(a)  aRois  XXV.23.&c.2Chron.  ubifupr.    (b)  V.  Siipr.  T.  î.  p.  485. 
i  la  fin.  Jéréai.  XL.  &c.  (c)  Voy.  tntr'autres  Alix  fur  le  Pentateu<iiic. 

S   q 
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^Rcno:*  très  probable  que  ce  fut  le  Meffie  même  qui  apparut  en  différentes  occa- 
VIII.     fions  à  Jdam  &  aux  Patriarches ,  ou  du  moins  que  ce  fut  quelque  Ange  cn- 
Sml  pré-  voyé  de  la  parc  de  Dieu  &  parlant  en  fon  nom  («),  dans  le  tems  que  la  ma- 
mier  Roi    iédiélion  qui  repofoit  fur  les  deicendans  de  Ca?n  les  privoit  de  cet  avanta- 
(i'ij'raël.      gg  ^  [\  ^[oit  très  naturel  que  ce  fils  de  Noé  clierchât  à  l'emporter  fur  fon  ri- 
"^^        "  val,  tant  par  le  nombre  que  par  l'excellence  de  ces  Meffagers  Célefhes,  en 
élevant  un  grand  nombre  d'autels  à  leur  honneur.  Voilà  pourquoi ,  par  ex- 
emple, l'Egypte,  ou  Canaan,  &  peut-être  Ca7n  lui-même,  fixa  fa  demeu- 
re ,  fe  diflingua  de  fi  bonne  heure  par  le  nombre  de  fes  Dieux  ,•  au-lieu  que 
les  Patriarches,  qui  n'offroient  des  facrifices  au  vrai  Dieu  que  fur  les  au- 
tels qu'ils  avoient  érigés  aux  endroits  où  il  leur  avoit  apparu ,  n'ayant  qu'un 
petit  nombre  d'autels ,  paroiffoient  ne  pouvoir  entrer  en  comparaifon  à  cet 
égard  avec  les  Egyptiens,  au  jugement  du  Vulgaire  ignorant.  Mais  quoique 
cette  fuppofition  rende  fuffifamment  raifon  de  l'origine  du  Polytk'ifme  ,  elle 
n'éclaircit  pas  néanmoins  ce  qui  concerne  le  culte  abfurde  du  Bois  &  de  la 
Pierre ,  fous  différentes  figures  de  Planètes ,  aulTi-bien  que  celui  de  quelques 
plantes  &  de  divers  Animaux ,  ce  qui  ell:  proprement  le  fujet  que  nous  avons 
delFein  de  traiter  ;  car  nous  ne  voyons  nullement  quelle  liaifon  il  peut  y  avoir 
entre  ce  dernier  culte  &  l'autre.     Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  dérivent  le 
culte  en  quellion,  de  la  coutume  cie  déifier  les  Héros,  &de  dreffer  à  leur 
honneur  des  ftatucs  &  d'autres  monumens,  que  l'on  a  vénérés  dans  la  fuite 
par  un  abus  affez  naturel,  nous  ne  faurions  être  de  leur  avis,  à  caufe  qu'il 
ne  paroit  pas  que  ces  Jpothéofes  ayent  commencé  dans  des  tems  auffi  recu- 
lés que  ceux  dont  nous   parlons.     Il  femble  plutôt  que  ce  foit  la  notion  du 
Polythéi/me  qui  ait  introduit  les  Apothéofes  ;  auffi  nous  devons  chercher  ail- 
leurs la  fource  de  l'idolàrrie.  Car  pour  ce  qui  regarde  ce  que  nous  avons  dit 
fur  cette  matière  dans  l'Hilloire  d'Egypte  (b) ,  le  Lefteur  pourra  fe  Ibuve- 
nir ,  que  ce  n'étoit  pas  lîotre  fentiment  particulier,  mais  la  n>eil!eure  expli- 
cation que  les  Prêtres  Egyptiens  purent  donner  de  leurs  différens  cultes  à  Hé- 
rodote ,  ou  la  conjefture  de  cet  Hiftorien ,  &  de  quelques  autres  Auteurs ,  tou- 
chant la  fuperltitieufe  Mytbilogie  de  ces  Prêtres. 

Pour  ce  qui  nous  concerne,  nous  panchons  à  croire  que  le  récit  que 
Moyfe  nous  fait  du  départ  de  'Jacob  d'avec  Laban  (c) ,  explique  clairement 
l'origine  &  les  progrès  de  l'Idolâtrie.  Nous  avons  vu  que  ces  deux  hommes, 
après  une  contellation  allez  vive ,  étant  iur  le  pointée  partir ,  l'un  pour  la 
Mé/opUamic ,  &  l'autre  pour  le  Pays  de  Canaan ,  s'engagèrent  eux-mêmes  & 
leurs  defcendans  par  un  ferment  folemnel  à  vivre  cnfemble  en  paix  &  en 
amitié.  Pour  ratifier  cette  alliance, &  en  perpétuer  la  mcm(jire , ils  élevèrent 
dans  l'endroit  où  elle  avoit  été  contraèlée ,  un  Monceau  de  pierres:  aftion 
qui  paroit  avoir  été  faite  en  conféquence  d'une  coutume  établie ,  connue  de 
1  un  &.  de  l'autre,  mais  feulement  interprétée  difiéremmcnt,  fuivant  leurs 
diiFérentcs  Religions,  jacub ,  qui  adoroit  le  vrai  Dieu  ,  nonnne  ce  Monu- 
ment Galced ,  ou  Gall-hed ,  un  Monceau  de  témoignage,  c'cll-à-dire ,  un 
Monument  autentique,  qu'il  avoit  apellé  à  témoin  le  Maître  du  Monde, 

de 
(a)  V.  Supr.   T.  II.   f.  115.  Not.  ♦.  &       (fc)  V.  Siipr.  T.  I.  p.  382.  &c. 
p.  234.  Not.  *.  (r)  Gcn,  XX.'^I.  44.  &c. 
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de  la  fidélité  avec  laquelle  iJ  rempliroit  l'engagement  où  il  venoit  d'entrer.   Scctioî» 
Tel  étoit  lefens  que  Jacob  attachoit  à  cette  ccrémonie,  que  Lahan  d'un  autre     VIll. 
côté  interprète  fuivant  lu  Théologie  corrompue  de  Ion  teins  &  de  fon  pays,    Snûl  pré. 
de  la  manière  luivante:  Qiie  ce  Monceau  (bit  eu  même  tems  un  GaUed,  mier  Roi 
©u  Monument  de  nos  promefTes  ;  nsvom  Fehammitzphaph  ,  &  aiiffi  une  Tour  '^'■^Z'""^'^- 
de  laquelle  les  Dieux,  c'eft-à-dire  ,  celui  (ÏÂbraham,  &  celui  ou  ceux  de  * 

Nacor,  puiflènt  comtemplcr  &  punir  i'aggrefleur  qui  violera  l'alliance  que 
nous  venons  de  contrafter. 

A-la- vérité  les  paroles  de  Laban  feroient  fufceptiblcs  d'un  autre  fens,  Ci 
le  cas  extrême  qu'il  tailbit  de  fes  faux  Dieux  (a) ,  ne  prouvoit  pas  qu'on  ne 
doit  y  attacher  qu'un  fens  de  groHière  idolâtrie.  C'eft  ce  qui  fit  que  Jactb^ 
qui  devoit  être  au  fait  de  fon  intention ,  jura  uniquement  par  la  frayeur ,  c'ell 
à  dire ,  par  le  Dieu  de  fon  père  IJaac  (b). 

Cependant ,  pour  ne  pas  attribuer  à  cet  argument  plus  de  force  qu'il  n'effc 
néceflhire  ,  on  ne  fauroit  douter  que  la  coutume  d'ériger  de  pareils  Monu- 
mens  en  mémoire  de  quelque  Alliance  folemnelle  ayant  été  une  fois  introdui- 
te, le  Peuple  n'ait  du  naturellement  s'imaginer,  que  la  Divinité,  ou  plutôt 
quelque  Dieu  particulier,  réfidoit  dans  les  mêmes  lieux  où  étoient  ces  Mo- 
numens,  pour  vengea-  l'infraftion  de  rengagcinen:;  contrarié  ;&  que  dansun 
Monde  ignorant  &  corrompu  cette  idée  n'ait  été  pouflee  au  point  de  remet- 
tre le  foin  de  cette  même  vengeance,  non  feulement  à  des  Oifeaux  &  à 
d'autres  Animaux, mais  auffi  à  des  Morceaux  de  bois,  à  des  Pierres,  au  So- 
leil ,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles  :  fuperftitions  dont  les  gens  d'efprit  le  mo- 
quoient,  mais  que  des  raifons  de  prudence  ou  d'intérêt  les  obligeoient  à 
refpefler. 

Le  paflàgc  de  l'Idolâtrie  à  la  Magie  efl  facile  à  comprendre  ;  &  par-tout 
où  il  y  aura  des  Prêtres  fuperftitieux ,  on  ne  manquera  guères  de  trouver  des 
Afb-ologues ,  des  Enchanteurs,  des  Sorciers,  des  Faifeurs  de  Téraphims,des 
Gens  qui  ont  commerce  avec  des  Efprits  familiers ,  &  des  Difeurs  de  bonne 
avanture  ,  qui  rendent  à  ceux  qui  les  confukent,  les  oracles  qu'ils  jugent  à- 
propos ,  quoique  dans  des  chofes  de  grande  importance  leurs  réponfes  foient 
dirigées  par  des  Perfonnes  conflituées  en  autorité.- 

Il  paroit  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 'que  nous  n'adoptons  point  l'o- 
pinion commune ,  qui  taxe  le  Démon  d'avoir  engagé  les  Hommes  à  rendre 
un  culte  religieux  à  de  fimples  créatures  ,  &  à  rechercher  les  abominables 
fecrets  de  l'Art  Magique  ;.  que  fi  c'eH  avec  raifon  qu'on  l'accufe  en  cette  oc- 
cafion  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  montre  au  moins  qu'il  n'a  pas  du  avoir 
grand'  peine  à  parvenir  à  fon  but.  JNIais  quoique  l'Ecriture  paroifie  infiniier 
clairement,  qu'il  y  a  quelquefois  une  efpéce  de  commerce  entre  quelques 
Hommes  ou  Femmes  &  certains  Efprits  ,  comme  dans  les  cas-  cts  Magi- 
ciens d'Egypte  &  de  la  Magicienne  à'Endnr  ,  nous  ne  trouvons  cependant 
en  aucun  endroit ,.  qu'elle  lui  impute  d'avoir  porté  les  Hommes. à  l'idclâtrie 
Gu  à  la  Magie,  qnelque  difpofé  qu'il  puilfe  avoir  été  à  les  y  encourager,  a-" 
près  qu'ils  y  avoient  donné.  Nous  faifons  cette  remarque  à  deflèin  ','  parce 
que  l'hypothèfe  que  nous  combattons,  attribue  au  Démon  un  pouvoir fou- 
verai- 
.(»)  Gai.  XXXI.  30.  &c.  '         (J)  ibid.  vers,  53.  •  • 
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Sf.GTioN  verainement  injurieux  à  la  bonté  de  Dieu ,  qui  auroit  laifle  la  plus  grande 

^'"*     partie  du  Genre  lïuirain  dans  la  trifte  néceîlité  d'être  mifcVablement  ieduits 

Snûl  pré-  p^i-  le  Démon,  fans  avoir  d'autre  fecours  pour  fe  garantir  de  fcs  pièges,  que 

^^If  ^'if    les  foibles  lumières  de  la  Railbn.     Il  y  a  certainement  bien  de  la  différence 

-^       ,  entre  fuppolèr  que  le  Démon  aveugla  d'abord  les  Hommes  ,  &  les  plongea 

enfuite  dans  toutes  fortes  d'excès;  &  entre  dire,  que  les  Hommes  ,   après 

s'être  plongés  eux-mêmes  dans  les  plus  honteux  déréglemens,  ont  été,  par 

un  jufte  jugement  de  Dieu , abandonnés  à  eux-mêmes, &  font  devenus  enfin 

les  efclaves  du  Démon. 

Ajoutons  de  plus ,  que  le  Genre  Humain ,  à  l'exception  des  familles  d'un 
petit  nombre  de  Patriarches ,  ne  portant  point  fes  vues  au-delà  de  cette  vie 
préfentc ,  &  recherchant  par  cela  même ,  par  delfus  toutes  chofes ,  une  prof- 
périté  adluelle,  ou  du  moins  la  connoifTance  de  celle  que  l'avenir  pourroit 
renfermer  dans  fon  fein  ,  devoit  naturellement  donner  dans  les  différentes 
fuperfticions  dont  nous  avons  parlé.  D'où  il  s'enfuit  que  le  remède  le  plus" 
efficace  pour  guérir  les  Ifraélhes  de  ces  difpofitions ,  qu'ils  n'avoient  que  trop 
de  panchant  à  contrafter,  étoit  de  faire  dépendre  leur  bonheur  temporel  du 
degré  d'averfion  ou  d'attachement  qu'ils  témoignoient  pour  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  quelque  rapport  avec  l'idolâtrie  &  la  Magie. 

C'efl:  ainli  que  la  coutume  ancienne  &  religieufe  de  ratifier  par  de  certains 
Monumens  des  Contrats  ou  des  Sermens ,  ce  qui  au  fond  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  faire  intervenir  Dieu  comme  témoin  ,  dégénéra  infenfiblement  dans 
une  idolâtrie  abfurde  &  groffière.     De-là  tant  de  Dieux  différens ,  Protec- 
teurs de  telle  ou  telle  Maifon ,  de  certains  Pays ,  Royaumes  &c.     De  -  là 
auflTi  l'ufage  de  repréfenter  chaque  Dieu  par  quelque  figure  relative  à  l'idée 
qu'on  s'en  fdrmoit  ;  l'Art  de  prédire  l'avenir  par  le  prétendu  commerce 
qu'on  avoit  avec  ces  Etres  imaginaires  ;   celui  de  lire  les  chofes  futures 
dans  le  Ciel  ;  de  faire  des  Téraphims ,  des  Idoles ,  &  des  Charmes ,  tant  of- 
fenfifs  que  défenfifs ,  fous  certaines  conftellations.  En  un  mot  de-là  toutes  les 
Superftitions  Payennes ,  fi  févérement  défendues  par  le  Légiflateur  des  Juifs. 
Mais  fi  ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne  rend  pas  fuffifamment  raifon  de 
l'origine   de   la  Magie,  ce  que  nous  allons  ajouter   touchant  une  de  fes 
branches,  à  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  touché,  le  fera  mieux  peut- 
être.   L'article,  que  nous  avons  en  vue,  regarde  le  talent  d'enchanter  des 
Serpens  :  talent  que  des  Nations  entières  ont  prétendu  pofféder,  &  dont 
quelques  Pères  parlent  avec  autant   d'admiration ,  que  s'ils  en  avoient  vu 
les  effets  de  leurs  propres  yeux.     L'Art  prétendu  d'enchanter  des  Serpens 
doit  être,  fuivantnous,  de  très  ancienne  date;  puifquc  le  Pfalmifte,  par- 
lant conformément  à  l'opinion  vulgaire,  compare  les  coups  d'une  mauvaife 
langue  au  poifon  de  la  Vipère ,  qui  fe  bouche  les  oreilles ,  pour  ne  pas  en- 
tendre la  voix  d'un  habile  Enchanteur  (a).     Quels  eflorts  n'ont  point  faits 
quelques  anciens  Pères  (/;)  ,  &  de  nos  jours  le  favant  Bochart  (c) ,  pour  trou- 
ver un  Serpent  fcmblable  à  celui  que  décrit  le  Pfalmifte  !   L'embarras  ne 

confille 

(«)  Pf.  LVJII.  4,5.  &  ScaliR.  de  Animal.  Lib.  I. 

(i)  OriR.   Eufcb.  in  Pf.  I.IX.  Auguft.  de       (c)  De  Aniraal.  Sacr.  Lib.  III.  c.  6. 
Gènes,  id  litt.  Lib.  IX.  Refp.  ad  qusft.  44- 
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confirte    pas    à  trouver    des    Serpens    fourds  ;    nous   en   avons    en  yfn-  SECTroK 
gktetre  de  cette  forte  ,  qui ,  quoitjue  d'une  couleur  un  peu  différente  de     ^^^^• 
celle  que  leur  attribue  notre  Auteur,  paroilTent  n'avoir  point  d'ouïe,  &    Saill  pré- 
dont  la  morfure  palTe  pour  mortelle.     Mais  David  parie  d'un  Serpent  qui  "|''^  ^"^ 
bouche  les  oreilles  à  la  voix  de  l'Enchanteur;  (>ic  ce  trait  a  donné  lieu  à  di-  ^'^^^- 
verfes  conjeftures , qu'on  pourra  \oir  dans  l'Auteur  même.  Pour  ce  qui  nous  " 

regarde ,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  on  prendroit  ces  paroles  à  la  lettre, 
plus  que  s'il  avoit  comparé  une  mau\'aife  langue  à  la  voix  d'une  Syrcne, 
aux  griffes  d'une  Harpie,  aiLX  yeux  d'un  Bafilic  ,  ou  à  quelque  autre  Mon- 
ftre  de  la  Fable.  Nous  croyons  que  dans  aucun  de  ces  cas,  il  n'efi:  néctffai- 
re  de  combattre  la  réalité  de  ces  Monftres ,  ou  de  juftifier  l'allulion  qu'y  fait 
le  Poëte  Sacré.  Tout  ce  que  nous  nous  propofons  ici  ,  eft  de  rechercher 
comment  la  notion  de  cet  Art  prétendu  a  pu  entrer  dans  l'cfprit  humain ,  & 
être  fi  généralement  adoptée  :  queftion  dont  la  folution  ne  peut,  à  ce  qu'il 
nous  femble ,  fe  trouver  que  dans  l'Hiftoire  de  l'ancien  Serpent  qui  féduifit 
E'oe  (a). 

Il  feroit  inutile  d'infifler  fur  toutes  les  circonflances  de  cette  Hiffoire:  il 
fuffit,  pour  ce  que  nous  avons  delfein  de   prouver,    que  la   fubtilité  qui 
lui  efi  attribuée  dans  les  Yerfîons  ordinaires  ,   que  le  choix  que  fit  de  lui 
le  Démon  comme  d'un  inftrument  très  propre  à  tromper  Eve ,  que  la  malé- 
diction que  Dieu  prononça  contre  lui,  &  enfin  que  l'inimitié  entre  lui  & 
la  femence  de  la  Femme,  ont  du  naturellement  faire  naître  l'idée  de  quel-  , 
que  qualité  diabolique  &  très  nuifible  au  Genre  Humain  ,    dont  les  î^erpens 
étoient  infeftés.   Ajoutons  à  cela ,  que  quoique  dans  le  récit  que  nous  avons 
fait  de  la  féduftion  (b)  de  nos  premiers  Parens ,  nous  ayons  fuivi  les  Ver- 
fions  ordinaires,  qui  repréfentcnt  le  Serpent  comme  la  plus  fubtile  de  toutes, 
les  Créatures:  néanmoins  le  mot  de  anj;  Harum ,   que  Moyfe  emploie,  j 
fignifie  tout  autre  chofe  dans  fon  fens  primitif,  favoir  niid:  c'ei\  aicli  que 
cet  Ecrivain  Sacré  dit ,  que  nos  premiers  Parens  etoient  c:''D}Ti!  Harumm , 
nuds.  D'où  il  s'enfuit  que  dans  un  fens  figuré  ce  mot  peut  très  bien  fignifier 
une  Créature  fimple  &  hors  d'état  de  nuire.     Il  y  a  même  appareiice  que 
Moyfe  fait  mention  de  cette  circonflance ,  comme"  voulant  indiquer  une  des 
rail'ons  qui  fit  (\uEie  fut  fi  aifément  trompée  :  car  quel  Animal  auroit  été 
plus  propre  au  defîein  qu'avoit  le  Démon ,  qu'un  Serpent ,  qui  n'a  ni  grif- 
fes, ni  cornes,  ni  même  aucune  partie  qui   puiffe  fervir  à  fa  défenfe.^  Si 
le  Serpent  avoit  été  le  plus  fubtil  de  tous  les  Animaux  ,  Âiam  l'auroit  fu , 
puifqu'il  leur  avoit  donné  lui-même  des  noms  conformes  à  leur  cara6lère;& 
en  ce  cas  £■«?  ne  pouvoit  que  s'en  défier ,  enforte  que  ç'aturoit  été  le  dernier 
des  Animaux  que  le  Démon  auroit  voulu  employer  pour  la  tenter.     De  tout 
cela  nous  croyons  pouvoir  inférer  ,    que  ce  fut  principalement  cet  extérieur 
nud  &  incapable  de  nuire  ,   quoiqti'orné  peut-çtre  de   toutes  les  beautés 
qu'une  figure  bien  faite ,  de  brillantes  couleurs  &  des  ailes  peuvent  donner , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  un  autre  endroit  (c) ,  qui  empêcha  qviEve  ne 
conçût  quelque  défiance  :  &  2.  que  toutes  les  fois  que  le  même  terme  efl: 

era- 

^a)  Cet).  III.  I.  (c)  Ibid.  p.  loi. 

ib)  Supr.  T.  I.  p.  97. 

■Tmt  III.-  -  T 
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Section  employé  dans  la  fuite  pour  fignifier  fuhtil,  ce  qui  a  lieu  dans  quelques  en- 
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droits,  \q  mot  à(t  Harum ,  nud  ou.  fimple  ,  s'y  prend  dans  un  fens  ironique. 
Ce  fut  ainfi  qu'une  Créature  innocente ,  &.  par  elle-même  incapable  de 
nuire ,   fit  plus  de  mal  qu'aucune  autre  fans  exception.    Quel  étrange  phé- 
nomène !  Un  Animal  qui  paroit  pouvoir  faire  tout  au  plus  une  légère  piqûre , 
caufe  une  mor£  promte ,   douloureufe  &  inévitable.     A  quoi  le  Monde,, 
dans  un  état  d'enfance ,  pouvoit-il  attribuer  des  effets  fi  furprcnans ,  finon  à 
quelque  qualité  occulte  &  mortelle ,  que  le  Démon  avoit  communiquée  aux 
Serpens?  Ou  qu'y  avoit- il  qui  fût  plus  propre  à  répandre  cette  idée,  & 
peut-être  même  àla  faire  naître,  que  l'inimitié  entre  le  Genre  Humain  & 
le  Serpent,  quand  le  fens  prophétique  de  cette  inimitié  ne  fut  plus  compris 
que  par  un  petit  nombre  d'hommes.     Pour  guérir  des  maux  qui  fembloient 
avoir  quelque  chofe  de  furnaturel  ,    ne  falloit-il  pas  des  remèdes  fupérieurs 
aux  forces  de  la  Nature  ?  enforte  que  quoique  nous  ne  foyions  pas  de  fenti- 
ment  que  la  morfure  des  Serpens  ait  engagé  les  hommes  à  avoir  recours 
au  Démon  ou  à  des  Enchantemens ,  il  nous  paroit  néanmoins  que  ces  mefu- 
res  ont  pu  aifément  porter  ceux  qui  ont  trouvé  les  premiers  contr 'elles  quel- 
ques remèdes ,    à  s'attribuer  une  habileté  furnaturelle  ,   pour  fe  faire  con- 
fidérer'&  admirer  davantage  par  le  Peuple,  &  auffi  pour  empêcher  qu'on 
n'examinât  leurs  fecrets  de  trop  près.     11  efb  certain  que  ces  prétendus  En- 
chanteurs ont  contribué  à  augmenter  aux  yeux  du  Vulgaire  l'idée  de  quel- 
que finefle  diabolique ,  particulière   aux  Serpens ,    par  ■  les  tours   furprenans- 
dont  ils  leur  faifoient  honneur  (a).    Un  de  ces  tours,  &  qui  même  à  beau- 
coup près  n'efl  pas  le  plus  extraordinaire,  étoit  de  fe  boucher  les  oreilles, 
afin  de  pouvoir  tenir  bon  contre  tous  les  Enchantemens  ;  &  c'eft  cela-mê- 
me  que  nous  allons  tâcher  d'expliquer.    On  ne  fauroit  douter  que  les  préten- 
dus Enchanteurs  ne  fe  fuflènt  familiarifés ,  autant  qu'il  leur  étoit  pofllble , 
avec  les  différentes  efpèces  de  Serpens  ;  dont  quelques-unes  ,  comme  celle 
de  nos  Serpens  ordinaires ,  n'étant  nuilibles  en  aucune  façon,  ont  pu  fervir 
à  leur  concilier  l'admiration  des  ignorans ,  en  leur  perfiiadant  que  c'étoit  Ja 
force  de  leurs  charmes  qui  cmpêchoit  que  ces  Animaux  ne  leur  filTent  le 
moindre  mal.  D'autres ,  d'une  forte  plus  dangereufe ,  comme  la  Vipère,  mais 
qui  ne  m.ordent  que  quand  on  leur  fait  du  mal ,  ou  qu'on  les  provoque  ,  pou- 
voicnt  être  apprivoifés  peu  à  peu,  ou  mis  hors  d'état  de  nuire,  en  leur 
ôtant  les  deux  dents  par  lesquelles  ils  dardent  leur  poifon,    En  général ,  les 
Serpens  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  efpèces  étoient  très  propres  à  amufer 
les  ignorans,  &  à  les  tromper  en  leur  perfuadant  que  par  la  vertu  de  certains 
Enchantemens  il  y  avoit  moyen  de  leur  ôter  toute  qualité  nuifible.     Mais 
comme  leurs  remèdes  manquoient  d'efficace  dans  plufieurs  occafions ,  &  ne 
gucrilToicnt  pas  la  morfure  de  certains  Serpens ,  ces  Magiciens  charlatans  ne 
pouvoient  fè  tirer  d'affaire ,  qu'en  affurant  que  de  pareils  Serpens  avoienc 
une  vertu  particulière  ,  qui  les  garantiflbit  de  leurs  charmes:  &:  comme  la 
piqûre  de  rcfpèce  lourde  eft  la  moins  fulccptible  de  guérifon  ,  &  mélne 
mcurable,  il  étoit  hès  naturel  qu'ils  aiïirmaJtent  que  leurs  charmes  confif- 
toient  dans  le  Ion  de  certains  nipts,  prononcés  à  lu  diftancc  qu'il  Hilloit  pour 

être 
(a)  V.  l'Auteur  cité  ci-dfiïiis  &  Pompoiwcc  tic  Incant.  TritlK'm  Steganogr.  Tcxir.  Ilill. 
fers.  DcJfio  DiAïuHic.  Miigic.  &  pUiCit-ufs  aunes. 


GOUVERNEMENT  MONARCHIQUE.  Liv.  I.  Ch.  VIL      147 

être  entendus  de  ces  Serpens,mais  qui  ne  produifoient  aucun  effet  fur  eux,    Sectiom 

Î)arce  qu'ils  avoient  la  fineffe  de  fe  boucher  les  oreilles.  De-là  l'idée  fabuleu-      '^^"• 
e,  que  ces  Serpens  n'entendoienc  que  d'une  feole  oreille,  qu'ils  bonchoient    SaC/l  pré- 
aufll-tôt  qu'ils  couroient  rifque  d'être  enchantés  ,  foit  avec  le   bout  de  leur  "'j"'.  ^"^ 
queue ,  foit  en  l'appliquant  fortement  contre  terre  ;  &  pluficurs  autres  con-  '^'^J^'^- 
tes  abfurdes ,  inventés  pour  relever  l'habileté  du  Serpent  ,  &  pour  fauver  '' 

l'honneur  de  l'Enchanteur. 

Il  pavoit  par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'hifloirc  de  ^acob  &  de 
Laban  rend  tout  au  moins  probable ,  que  l'Idolâtrie,  quoiqu'accompagnée 
&  fuivie  des  plus^déteftables  effets,  a  tiré  fon  origine  de  l'idée  primitive  de 
la  Toute-préiènce  de  Dieu  ;  idée  que  l'ignoranCe  &  la  groffièrcté  des  hem- 
mes ,  incapables  peut-être  de  comprendre  la  polîibilité  d'un  Etre  exillanc  par- 
tout, a  changée  en  celle  d'un  nombre  infini  de  Dieux  de  différentes  forces, 
fuivant  les  préjugés  &  les  vices  de  ceux  qui  fe  les  forgoient.  Ajoutons  à  ce- 
la, que  les  delcendans  de  Sem  ne  fonc  pas  les  feuls  qui  ayent  confervé  l'i- 
dée primitive  d'un  feui  Dieu ,  puifque  les  habitans  de  la  Thjbaïde ,  ou  de  la 
haute  Egypte ,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  («) ,  n'a- 
doroient  que  la  Divinité  Suprême,  ou  le  Cneph ,  pendant  que  les  habuans  de 
la  baffe  Egypte  étoient  plongés  dans  la  plus  groffière  idolâtrie.  Une  autre  ob- 
fervation  importante ,  efl:  que  la  notion  qu'il  y  a  de  bons  &  de  mauvais  Es- 
prits étant  très  ancienne ,  a  du  naturellement  enfanter  la  croyance  que 
ces  Efprits  étoient,  Ci  l'on  peut  s'exprimer  ainli,  les  yeux  &  les  mains  de 
Dieu,  en  un  mot,  les  inftrumens  de  fa  bonté  &  de  fa  juftice.  Cela  étant,  il 
étoit  très  aifé  à  des  fédu£teurs  d'en  faire  autant  de  Dieux ,  auxquels  ils  alîi- 
gnoient  les  fondions  qui  convenoient  à  leurs  intérêts.  De-là,  vrailèmblable- 
ment ,  le  culte  des  Crocodiles ,  de  l'Oifeau  Ibis ,  des  Rats ,  des  Oignons ,  & 
de  tant  d'autres  chofes  parmi  les  Egyptiens  ;  comme  auffi  des  Corps  Céles- 
tes, tant  chez  eux,  que  chez  la  plupart  des  autres  Peuples  (b). 

Il  efl:  clair  à  préfcnt,  que  cette  variété  infinie  de  Superftitions  a  été  pro- 
duite primitivement  par  le  defir  infatiable  d'une  profpérité  temporelle,  qu'on 
fe  flatoit  de  pouvoir  obtenir  de  ces  Dieux  chimériques,  qu'on  en  avoit  fait  les 
difpenfateurs.  Enlbrte  que  les  IfraéUtes,  s'ils  avoient  feulement  fu  fe  préferver 
de  toute  idolâtrie ,  auroient  pu  ramener  au  Culte  du  vrai  Dieu  tous  les  autres 
Peuples  ,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  une  Nation  entière  qui  goûtoit  les 
douceurs  de  la  plus  éclatante  profpérité ,  non  par  la  proteftiou  de  ces  Divi- 
nités imaginaires, que  les  autres  Peuples  adoroient,&:  qui  bien  loin  de  pou- 
voir leur  faire  quelque  bien,  n'étoient  en  écat  que  de  les  rendre  malheu- 
reux &  dignes  de  mépris  ;  mais  par  celle  du  Créateur  des  Cieux  &  de  la 
Terre ,  fource  unique  de  tous  les  biens.  Ainfi  la  double  caufe  de  leurs  cri- 
mes &  de  leurs  malheurs  fut ,  qu'ils  traverférent  les  deffeins  de  la  Provi- 
dence, au-lieu  de  s'y  prêter;  &  qu'en  fe  plongeant  honteufement  dans  l'I- 
dolatrie ,  ils  y  enfoncèrent  de  plus  en  plus  ces  mêmes  Nations  qu'ils  étoient 
dellinés  à  en  retirer. 

Ce  qui  aggravoit  encore  leur  impiété,  étoit  l'inhumaine  cruauté  qui  accom- 
pagnoit  le  culte  de  certains  Dieux,  &  la  déteflable  impureté  qui  fouilloit 

celui 
(»)  Supr.  T.  I.  p.  ÎS3.  (6)  Ibid.  p.  as». 
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Section  celui  de  quelques  autres.  Tout  cela  doit  naturellement  avoir  été  inventé  par 
^"^-  des  fourbes  habiles ,  qui  trouvoient  leur  compte  à  favoriier  les  paflions  des 
Sml  pré-  Hommes.  Mais  quand  des"  Superftitions  fi  criminelles  eurent  été  adoptées 
mier  Roi  p^r  le  Peuple  même  de  Di.eu ,  malgré  les  défenfes  expreflès  qui  auroient  du 
(''¥>-"'''■  l'en  empêcher ,  une  pareille  conduite  fut  marquée  d'un  nouveau  degré  d'ar 
trocité ,  parce  qu'elle  expcfoit  le  vrai  Dieu  au  mépris  des  plus  fages  d'entre 
les  Payens.  Car  comment  pouvoient-ils  croire ,  que  le  Dieu  à'Ifraël  fût  l'Er 
tre  Suprême ,  &  foufFrîc  cependant  que  fon  Peuple  commît  de  pareilles  abo- 
minations ?  Et  quelle  idée  les  Ifraélites  mêmes  pouvoient-ils  fe  former  de  lui, 
s'ils  croyoient  qu'il  leur  permettroit  les  mêmes  impiétés ,  pour  lesquelles  il 
avoit  fi  févèrement  puni  les  Nations  dont  le  Pays  leur  fervoit  de  demeure  ? 
Au  panchant  des  Juifs  pour  les  plus  folles  Superftitions ,  on  peut  ajou- 
ter leur  incrédulité  obftinée ,  qui  les  rendoit  infenlibles  aux  plus  pathétiques 
exhortations ,  &  aux  plus  formidables  menaces  des  Prophètes ,  que  Dieu 
leur  envoyoit.  à  l'occalion  de  leurs  rebellions ,  &c  qui  ne  furent  jamais  en  plus 
grand  nombre  que  vers  le  tems  de  la  Captivité:  remède  dernier,  mais  ef- 
ficace ,  qui  les  guérit  parfaitement  de  leur  goût  pour  l'idolâtrie.  Nous  ne 
faurions  dire  fi  ce  fut  la  pefanteur  du  joug  qu'ils  furent  obligés  de  porter, 
la  monftrueufe  variété  des  fuperftitions  dont  ils  furent  les  témoins  en  Baby- 
lone ,  ou  les  exhortations  continuelles  à'Ezédnel  &  de  quelques  autres  Pro- 
phètes ,  qui  produilîrent  en  eux  un  changement  fi  extraordinaire  :  mais  il  eft 
certain  que  depuis  leur  retour  de  Babylone ,  ils  ont  témoigné  la  plus  fincère 
horreur  pour  tout  ce  qui  a  le  moindre  rapport  avec  l'Idolâtrie  &  l'Incréduli- 
té. Ce  que  nous  avons  eu  occafion  de  remarquer  plus  d'une  fois  à  leur  é- 
gard,  peut  fervir  à  prouver  cette  afiertion.  Par  exemple,  l'Idolâtrie,  autre- 
fois leur  vice  favori,  excite  à  préfent  tant  d'horreur  en  eux,  qu'ils  ne  vou- 
droient  pas  s'arrêter  devant  une  Statue,  quand  ce  ne  feroit  qi|e  pour  fe  tirer 
une  épine  du  pié  (a):  &  ne  fommes-nous  pas  en  droit  de  fuppofer,  qu'ils 
prétendent  en  quelque  manière  réparer  leur  incrédulité  pafiée,  en  adoptant 
avec  la  dernière  facilité  un  nombre  infini  de  fables  groillères  ,  dont 
celles  de  leur  Talmud  ,  que  nous;  avons  citées  ,  ne  font  qu'un  petit 
échantillon;  &  en  préférant  la  prétendue  Loi  Orale,  c'efi;-à-dire  la 
'l'radition ,  qui  leur  fournit  une  fi  ample  matière  pour  exercer  leur  foi , 
à  l'Ecriture  Sainte  ?  AufTi  n'étoit-ce  pas  fans  fondemerit  que  notre  Sau- 
veur taxoitles  Juifs  de  fon  tems  de  couler  le  mouchcrun  ^  d'aigleutir  le  cha.- 
vwau  (b):  &  un  de  leurs  plus  fages  Rabbins  leur  confeille  d'infcrer  dans  leur 
Talmud  le  Dccalogue,  comme  le  ftul  moyeu  d'empêcher  qu'ils  n'eu  violen; 
honteufement  tous  les  préceptes.  Cependant  il  faut  qu'à  ces  égards  ils  foient 
pour  nous  q]cs  objets  de  compaffion  ,  puifque  leur  vefpcêt  injcnlé  pour  des 
1  raditions  1  lumaincs  les  a  portés  à  faire  louffrir  au  Rédempteur  du  Mon- 
de une  mort  honteufe,  qui  eft  la  fourcc  de  notre  Liberté, &  le  fondement  de 
nos  Efperances  par  rapp(jrt  à  une  Vie  plus  hciu-eufcs  fur-tout ,  puifquc  la  hair 
ne  obfliuee  qu"ils  portent  â  l'Evangile  jufqu'à  ce  jour ,  nous  fournit  un  argUr 
ment  fans  réplique  en  faveur  de  l'autorité  de  l'Ancien  Tcftament,&  par  cela 
même  en  faveur  de  la  divinité  duNouveau,  qu'ils  embralTerontun  jour  (c). 

Cil  A  PI-. 
(rt)  V.  Supr.  T.  II.  p.  3«o.  Note^i.         {h)  MMh.  XXIII.  %h        (c)  Ram.  XI. 
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CHAPITRE  J^IIL 

L'  H  I  s  T  O  I  R  E    D'  A  S  S  Y  R  I  E. 
SECTION     L 

Defcription  de  /'Assyrie. 

NO  us  avons  die  dans  un  autre  endroit  (a),  que  \'4ff]'rie  dérivoit  Ton-  o,.  .. 
nom  d'yfskir,  qui  s'y  étoic  établi  le  premier  après  le  Déluge;  &  a-       '  '"'* 
vons  obfervé  de  plus  (b),    que  ce  Pays  avoit   communiqué  fon 
nom  vers  l'Occident  à  tout  Je  Pays  à'y^ram  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  Syrie  * ,  qui 
comprend  à  préfent  la  plus  grande  partie  du  Pays  entre  VEuphrate  &  la  Médi- 
terranée. A  l'Orient,  au  iMidi,  &  au  Septentrion  ,  \ AJJyrie  doit  avoir  porté, 
fon  nom  aulTi  loin ,  que  les  Princes  qui  ont  gouverné  cet  Empire  ont  pouf- 
fe leiu-s  conquêtes  \. 

Si  nous  confidérons  ÏJjJyrie  Géographiquement ,  il  fe  trouvera  que   nous 
l'avons  déjà  décrite  en  partie ,  dans  ce  que  nous  avons  die  ci-defFus  des  diffé- 


(fl)  Supr.  T.  I.  p.  313-  (*)  Ibid.  T.  H.  p.  2. 


rens 


*  Btcban  (0  diftingue  deux  fortes  A'AJfyricns;  les  uns  proprement  ainfi  noiimés,  qui 
Babitoient  au-delà  du  Ttgre ,  &  qui  defcendoient  A'Jshur;  &  ceux  de  ce  côté  de  VEuphrate, 
qui  tiroient  leur  nom  de  -\Xi,  Sut ,  ou  Tyr  (2),  précède  d'un  article,  comme  dans  a>niïn 
Haffurim.  Mais  quelque  folidité  qu'il  puiffe  y  avoit  dans  cette  obfervation  étimoiogique,  el- 
le ne  fauroit  nous  être  de  grand  ufage.  L'origine  des  deux  Peuples  efl  fi  diftérentî,  l'un  des- 
cendant A'Asbnr,  &  l'autre  à'Aram,  &  la  diftance  qui  les  fépare  fi  grande  ,  qu'un  acci- 
dent auffi  léger  qu'une  particule  ne  nous  femble  pas  rendre  fufBfamment  raifon  pourquoi 
l'ancienne  &  puilTante  Nation  des  Syriens  auroit  été  défignée  par  le  nom  à'Affyriens  par 
tovts  les  Peuples  d'alentour  ;  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  à  d'autres  difficultés  auxquelles 
ce  fentiment  donne  lieu,  &  que  nous  indiquerons  dans  la  Note  fuivante. 

t  11  y  a  apparence  qu'à  proportion  que  la  Monarchie  s'étendoit,  fon  nom  s'eft  étendu  avec 
elle:c'e[t  ainfi  que  VAram  Nabaraim  des  Juifs  porta  le  nom  à' AjJ j rie  {■^xde-mëmi  on  acon- 
fidéré  Babylons  &  la  Cbaldée  comme  formant  une  partie  de  ce  Pays  (4);  &  l'on  pourroit,  fui- 
vant  nous ,  en  dire  autant  du  Pays  fouiBis  aux  Rois  de  Ninive.  C'elt  ce  qui  eft  confirmé  par 
le  témoignage  de  rro^îii;  Po>»/>^e  (5) ,  qui  affirme  que   \ts  AJJyriens  ont  été  apellés  Syriens 

iiar  abréviation.  La  première  grande  Monarchie  a  été  celle  à'Ajfyrie,  dout  le  nom  avec 
e  tems  eft  devenu  refpcftable  à  ceux  là  mêmes  qui  avoient  reffenti  autrefois  les  triftes  effjc* 
de  fon  pouvoir:  c'ell:  ce  qui  a  fait  que  par  vanité  ou  par  habitude  les  Peuples  d'alentour  ont 
pris  le  nom  è' AJfyriênt ,  ou  bif-n  que  ce  nom  leur  a  été  donné  par  d'autres,  ou  enfin  (|U lis- 
ent été  obligés  par  les  Aijyriens  victorieux  à  s'apeller  comme  eux.  Quoi  ou'il  en  foit  à  cet: 
'égard,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  déterminer  essdement  ce  que'  les  Grecs  &  les 
istinront  entendu  par  AJfyrie,  les  Auteurs  dont  il  s'agit  faifant  cet  Empire  affez  grand 
pour  comprendre  tout  le  Pays  qu'il  y  a  entre  la  Miditerranée  à  l'Occident  &  VUis  à  i'O» 


lient. 


• 


(i;  Phaleg    L.  IV.  c.  3^.  (4;  AramUu.  Maiccll.  L.  JXni.  c.  1». 

(ij  Supr.  T.  II.  p    55-  (s)  Juft.  L,  î.  c.  î.  «c  Supi.  T.  U.  ?• 

Ci)  Mian,  Exped,  Alex^nd.  L>  VIL  p.  4;-}. 
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Ssd^ioN  rcns  Pays  dont  nous  avons  fait  l'hiftoire,  &  qui  dans   ce  point  de  vue 
I-       peuvent  être  confidérés  comme  Provinces  à'JJfyrie  ;  &  que  le  refle  de  cette 
Hiflûire    Defcription  ne  pourra  être  achevé ,  que  quand  nous  aurons  décrit  divers  au- 
d'^jfyie.  j^.gj  Pays,  dont  l'ordre  que  nous  avons  defTein  de  fuivre  dans  cet  Ouvrage, 
"   ne  nous  permet  pas  encore  de  faire  mention.  Ce  même  ordre  nous  oblige  k 
nous  borner  ici  à  \'JjJyrie  proprement  dite. 
Sm  àen-       On  ignore  l'étendue  de  ce  Pays ,  &  ce  feroit  un  travail  aflez  inutile  ,  que 
due.  celui  qu'on  entreprendroit  pour  en  déterminer  les  limites  :  mais  en  TuppoPant 

que  fon  étendue  efl  la  même  que  celle  de  la  Province  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Curdejlan ,  il  fe  trouvera  qu'il  efl:  fitué  à  l'Orient  du  Tigre ,  &  qu'il  s'é- 
tend au  Nord-Efl;  &  au  Sud-Ouefl:  des  fources  de  ce  Fleuve  &  du  Lac  Fan 
jufqu'à  la  Province  de  Khuzeftan  en  Perfe;  ou  ,  fuivant  Ptokmée ,  Y  Jjfyris 
i  efl:  fituée  le  long  des  rives  Orientales  du  Tigre,  depuis  le  Mont  Niphates  juf- 

qu'au  Mont  Zagros ,  &.  efl:  bornée  à  l'Orient  par  le  Mont  Choatras.  Telles 
font  les  limites  &  la  fituation  touchant  lefquelles  les  Géographes  font  d'ac- 
cord entr'eux.  Pour  ce  qui  efl:  de  l'étendue  exafte  de  ce  Pays,  nous  n'en 
dirons  rieii ,  faifant  profeflîon  d'ignorance  à  cet  égard.  Ce  Pays  ,  après  a- 
voir  abondé  autrefois  en  peuple  &  en  chofes  néceflaires  à  la  vie  *  ,  efl:  tom- 
bé ,  depuis  la  chute  de  l'Empire  Jjfyrien  ,  dans  un  état  de  difette  à  l'un  &  à 
l'autre  de  ces  égards  :  malheur  qui  doit  particulièrement  être  attribué  à  fa 
lituation ,  qui  Ta  rendu  en  différens  tems  le  théâtre  de  plufieurs  guerres  en- 
tre de  puifl.ans  Empires  j  &  n'efl:  plus  à  préfent  qu'un  défert  ,  à  l'exception 
du  tcrrein  qu'on  cultive  encore  aux  environs  de  quelques  villes  peu  confidé- 
rables ,  qu'il  y  a  vers  les  frontières  (a)  ;  û  bien  que  nous  n'avons  prefque  rien 
à  dire  de  fes  qualités  ou  de  fes  pjroduftions.  Dans  un  autre  endroit  de  cet 
Ouvrage  (W ,  nous  avons  eu  occafion  de  dire  ce  que  nous  favions  de  l'état 
de  ce  Pays  quelque  tems  après  le  Déluge ,  &  de  fon  ancienne  ville  Mnive: 
ainfi ,  après  y  avoir  renvo}'é  nos  Leftears  ,  nous  allons  marquer  la  'divifioa 
qu'en  ont  laite  les  Grecs. 

PtoJomée(c)  partage  YJJJyr7e,en  allant  du  Nord-Ouefl:  auSud-Efl:,en  diffé- 
rentes Provinces     qui  font ,  Arrapachitis ,  Adiabène  f ,  Jrbélitis ,  Calacine  ou 

Cha- 
(a)  Rauwolf's  Traj;.  c.  5.  p.  il.         (6)  Supr.  T.  I.  p.  224.  (c)  Lib.  VI.  c.  I. 

*  Il  eft  certain  que  ce  doit  avoir  été  un  Pays  d'abondance ,  fans  que  pourtant  ce  foit  ce- 
lui que  l'Ecriture  défigne  comme  (i)  un  Pnys  de  froment  [^  de  bon  vin,  un  Pays  de  pain  (S 
de  vignes,  un  Pays  d'uliviers  g*  de  miel,  quoique  Bochart  (2)  &  R*uwolf  (3)  foient  dans 
cette  idée-;  car  Rakfakeh ,  de  qui  font  les  paroles  que  nous,  venons  de  citer  (4),  a  probable- 
ment en  vue  quelques-unes  des  Provinces  i'AjJyyie  nouvellement  conquifes,  &  non  pas 
VAffyrie  proprement  ainfi  nommée;  enforte  qu'on  ne  fauroit  inférer  la  fertilité  de  ce  der- 
nier Pays,  des  paroles  du  Général  Affyricn:  quoique,  ponr  dire  vrai,  elles  ne  laiflent  pas 
de  fcn-mer  une  puilTantc  préfomtion  qu'il  ne  devoit  guères  être  inférieur  à  celui  dont  Rnh* 
/ate/j  faifoit  la  defcription:  car  où  cil  le  Conquérant  qui  feroit  habiter  la  partie  U  plus 
agréable  de  fon  Empire  par.  des  Captifs,  &  qui  en  garderoit  une  moins  agréable  pour 
lui-même? 

\   Tout  le  Pays  a  été  quelquefois  défigné  par  le  nom  de  cette  feule  partie.     Pline  fait  la 
même  remarque  (s)  touchant  Amabêne,  qu'on  apclloit  autrefois  Ajjyrie.   Ammian  Martel- 
lin 

(1)  î  Rois  XVIIf.  JZ.  (4)  2  Rois  iibi  fu|>r. 

(i)  rliilcR   I,    IV.  c.  I».  (s)  Hilt.  Nat.  L-  V.  c.  la. 

0;  Jn  lus  tiavels  c>  9.  v.  il. 
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Chakchène  ,  ÀpoUoniaîis ,  &  Sittacèm  :  mais  il  n'cft  pas  pofîîbJe  de  déterminer  Slctiou 
les  bornes  de  ciiacune  de  ces  Provinces,  ni  de  leur  afîigner  à  chacune  les  vil-        ^• 
les  refpsftives  qui  peuvent  y  avoir  été  autrefois.    Ce  ne  font  pas-là  même    -WZ/FoiV: 
toutes  les  Provinces  d'JJfyrie  ,  dont  les  anciens  Géographes  font  mention  :  '^'^^i/y''>- 
nous  trouvons  daiis  leurs  Ecrits  les  noms  dVf.'.T.v  (a)  ou  à'Atyrie  *  ,  poiù-  -■ 

marquer  une  partie  de  cet  Empire  ,  comme  aulTi  ceiix  à'^tacène  \  &  de 
Chalonitis  (b)  |. 

Le  Tigre  peut  pafler  avec  raifon  pour  un  des  principaux  Fleuves  de  VJf. 
fyrie  t ,  non  feulement  à  caufe  qu'il  baigne  toutes  les  Frontières  Occidentales 

di* 
(a)  Strab.  L.  XVI.  ineiint.  (b)  Plin.  L.  VI.  c.  26. 

Hn  (i)  en  dit  autant ,  &  (2)  dérive  le  nom  d'Miabtne ,  de  eeux  de  deux  Rivières  apellëes 
Diaba  ou  Adiaba,  rejettant  l'opinion^  ordinaire,  qui  dérive  ce  nom  du  mot  Grée,  Ai»ixi,ii, 

tranjîre,    Ai«  t»  (»«;  -rAmir,  ■^OTUum  l"  «UTij.  x«<  Aturxifi^Tiiixv  ■.reiù,    t?v  à'ixjittTiv ,  à  caufe    dit 

grand  nombre  de  Rivières,  qui  font  qu'on  ne  fauroic  y  voyager  que  difficilement  (3).  A  cette 
même  explication  Suidas  (4)  ajoute  une  fable,  favoir,  que  c'cft  dans  l'endroit  dont  il  s'agit 
que  fe  trouve  VAvernus,  dont  il  fort  une  vapeur  ii  eiiipeftue,  que  tout  Animal  ou  Oifeau 
qui  en  fent  l'odeur  perd  la  vie  fur  te  champ;  &  que  c'efl:  At-\k  que  tire  fon  origine  k-  nom 
à'Adiabèiie  ,  ou  d'endroit  qu'on  ne  fauroit  traverfer.  Nous  paierons  fous  filencc  quelques 
autres  difficultés  étymologiques,  dont  le  nom  en  quelUon  ell  fufceptible  (5).  £ochart{6) 
lui  donne  une  Origine  AJ]yrienne  ou  Chaldaîque,  le  dérivant  de  ann  ,  ou  S'nn,  Hadjab  ou 
Hadyab  ,  comme  l'apellent  les  Talmudiftes  &  l'Interprète  Cbaldrnque  ;  ou  bien  de  N3'm 
Hadjaba  o\i  Hadjava,  d'où  il  déduit  (7)  VAdiavem  d'Ainmian  Marcellin  Ç&).  Nous  verront 
bientôt  pourquoi  une  partie  de  VAJpyrie  a  été  détignée  par  ce  nom. 

♦  Cette  Province  a  auflî  donné  fon  nom  à  tout  l'Empire, quoiqu'elle  n'en  ait  été  probable- 
ment qu'une  très  petite  partie;  &  fuivant  Bofijrt  (9),  le  nom  étoit  fynonime  à  celui  à'AJJy- 
rie,  toute  la  différence  confinant  dans  la  dialecte,  dont  la  première  ell  conforme  à  la  maniè- 
re de  prononcer  c'.es  Hébreux,  &  l'autre  â  celle  des  CbaUéens:  ces  derniers  changeant  cons- 
tamment le  ir  Sîn  des  Hébreux  en  n  Tau  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eft  certain  que  les 
Gre$s  ne  prenoient  l'Aturie  ou  Vyityrie  que  pour  une  fimple  Province  de  VAJJyrie.  Strabçn 
(30)  dit  que  le  Lycus  féparcit  Ucurie  de  \' Arhélitis  ;  d'où  il  s'enfuit  que  les  Grecs  ne  confi- 
déroient  VAtiirie  que  comme  une'  partie  de  ['Affyrie. 

t  On  croit  que  cette  Province  doit  fon  nom  à  la  ville  A'Erecb(_ii)  ou  d'Arec,  c'eft  le  fen- 
timent  de  Scaliger  &  de  Cafau'oon  (12);  &  fi  cette  étymologie  efl  vraie,  nous  n'avons  à  pré- 
fent  rien  à  dire  à'Artacêne,  puifqu'e'.ie  ne  fc  trouvera  plus  en  AJfyrie,  mais  dans  le  Pays  de 
Scinbar  (13I  en-deçà  du  Tigre. 

\  C'a  été  apparemment-  la  même  Province  que  Cala  &  Calactne  :  fur  quoi  nous  renvoyons 
le  Lefteur  à  ce  qui  a  été  dit  dans  un  autre  endroit  (14.),  nous  contentant  de  remarquer  que  la 
Calhnites  de  Polybe  (15)  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  Pays  en  queflion. 

■^  On  prétend  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  du  grand  nombre  de  Tigres  qui  fe  trou- 
vent le  long  de  fes  bords.  Ce  qui  femble  donner  quelque  poids  à  cette  conjefture,  efi;  que  le 
Lycus  &  le  Caprus  (  noms  relatifs  aux  Loups  &  aux  Chèvres  (16))  font  des  Rivières  du  mê- 
me Pays.  D'autres  dérivent  ce  nom  d'un  mot  Ptr/an,  qui  Ognifie  «ne  flèche,  pour- marquer  / 
la  rapidité  de  fon  cours.  Mais  cette  conjefcure  efl  combattue  par  Pierre  de  la  Falle  (17  ,q.ii 
attefteque  fes  eaux  coulent  bien  plus  lentement  que  celles  de  'CEupbrate;  &  (i3)  jueveiM 

lend 

fi)  T»bi  fiipr.  rto)  Lib.  XVI.  intunt. 

U)  Ibid.  (Il)  Gen.  X.    10. 

{%)  Bochart  Phaleg.  I,-  IV.  e.   i».  (iî)  CeUar.  Gîogr.  Antiq.  ubi  fupt. 

(♦)   Ad  rocem  A^'U^Vr.  fi?)  Gen    ubi  fupr. 

(s)  Cellitius  GeoRt.  Antiq.Vol.lI  L.III.  t.  If.  ('*>  ^up».  T.  1.  p.  «9.  in  NOt. 

^6)  Phslfg.  ubi  fupi.  hi)  I-    V.  c  54. 

(7)  ibid.  ('«^  Cellsr.  ubi  fupr. 

fs)  Ubi  fnpr.  (n)  Djns  fes  Voyjj;" 

(jj  rhileg.  ubi  foi»,  ('*)  D^ns  fcs  Voyages  Piit.  U,  c.  U. 
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Sîctioî;  de  ce  Pays ,  mais  auffi  parce  que  c'efl:  dans  ce  Fleuve  que  fe  jettent  toutes 

^-       les  Rivières  à'4ffyrif  ,  &  que  c'efl:  fur  lui  qu'étoient  fituées  les  grandes  villes 

Hipire    de  cet  Empire  («),  Ninive,  Ctéfipbon,  &  autres.  Apres  le  llgre,  on  peut  comp- 

i'Affyri".  jgj.  j^omme  moins  confidérables ,  le  Lycus ,  le  Caprus ,  &  le  Gorgus  * ,  qui 

font  à  peu  près  à  d'égales  difl;ances  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  fuppole  avoir 

été  tous  entre  les  deux  villes  de  Ninive  &  de  Séleucie.  Comme  nous  n'avons 

rien  d'important  à  dire  concernant  les  raretés  naturelles  ou  artificielles  de  ce 

Pays  ja«lis  fi  fameux ,  nous  terminerons  ici  cette  Se£tion, 


SEC- 


(a)  Celiar.  Geogr.  Antiq.  T.  II.  L.  III.  c.  17. 


Yend  une  bonne  raifon  pourquoi  le  cours  du  Tigre  ed:  fi  Jent,  favoir  parce  qu'il  va  eitrê- 
mement  en  ferpentant,&  que  fon  lit  cft  parfemé  d'Iles  &  de  Bancs ;de  pierre.  Bochan  dérive 
le  nom  de  ce  Meuve  de  fon  ancien  nom  Hébreu  Hiddékel;  &  les  Arabes  l'apellent  encore 
aujourd'hui  Dijlat.     Ceux  qui  habitent  aux  environs  le  nomment  Hiddékel  juf<]u'à  ce  jour 

*  Le  Lycus  &  le  Capms,  fuivant  Bochart  {2) ,  font  les  deux  Rivières  Diaba  &  Miaba,o\i 
Dava  &  Âdiava.  Nin  Diava,  dit-il,  fignifie  un  Loup;  &  le  mot  Cbaldéen  Nin,  Diva,  a 
jprécifément  la  même  fignilkation.  De-là  il  dérive  le  mot  Grec  Lycus.  Hadiaba,  nom  de  l'au- 
tre Rivière,  vient ,  à  ce  qu'il  panche  à  croire,  d'un  mot  Arabe ,  qui  veut  dire  vite;  mais  com- 
me cette  étymologie  n'efl:  rien  moins  que  claire,  nous  n'y  infifterons  pas  davantage,  nous 
contentant  de  remarquer  qu'on  croit  communément  que  ces  deux  Rivières  font  les  mêmes 
que  le  grand  Zab  &  le  petit  Zab  d'à  préfent.  Ce  dernier  nom  ,  à  ce  que  conjecture  Bochart 
f3),  eft  une  abréviation  de  Diaba,  ou  dérivé  du  mot  Hébreu  3Nt  Zéab,  qui  n'en  diffère 
qu'en  dialeifte.  Thévenoî  1,4')  apelle  ces  Rivières  Zarb ,  &  parle  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne qu'il  a  vu  fe  jetter  dans  le  Tigre ,  dont  la  largeur  cfl  double  de  la  ficnne:  il  ajoute  que 
fon  cours  eft  fort  rapide,  que  fes  eaux  font  blanchcàtres  &  très  froides;  phénomène  qu'il 
explique  en  remarquant  que  fes  eaux  tombent  des  Montagnes  de  Curdijlan ,  &  confîftent  en 
neiges  fondues.  Ceci  s'accorde. très  bien  avec  l'idée  de  Bochart  touchant  la  plus  petite  des 
•deux  Rivièrfs  en  queftion,  favoir  VAdiaba,  à  laquelle  il  attribue  un  cours  fort  rapide;  mais 
pour  ce  qui  cil  de  la  grandeur,  elle  s'accorde  mieux  avec  celle  de  l'autre.  Le  Voyageur,  que 
nous  venons  de  citer,  éclaircit  en  quelque  forte  un  paffage  du  Géographe  Nubien  {s)  y 
qui,  dans  la  traduélion  que  nous  avons  de  fon  Ouvrage,  dit:  les  deux  Zabs  font  de  grandes 
Rivières,  qui  étant  unies  égalent  en  la-rgeur  plus  de  la  moitié  du  Tigre,  quoiqu'il  affirme 
-un  peu  auparavant,  que  leurs  embouchures  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  trente- fix  mil- 
les. On  tk'inande  comment  en  ce  cas  ces  deux  Rivières  peuvent  s'unir;  &  fi  le  vérita» 
tile  fcns  ne  pourroit  pas  être,  que  les  deux  enfemble  feroient  un  peu  plus  que  la  moitié 
Aq  Tigre  "f  r/jLî)«wf  femble  décider  cette  qutflion,  &  y  répondre  affirmativement. 

Bochart  (6)  pnroit  auffi  être  de  fentiment,  que  le  Gorgus  &  le  Cnprus  font  dans  Ptolomée 
les  noms  d'une  feule  &  même  Rivière,  particulièrement  à  caufe  qu'il  ne  trouve  leur  nom  en 
aucun  autre  endroit;  mais  fuivant  les  Cartes  du  Géographe  de  Lijli  il  y  en  a  trois,  l'une 
au  Nord  des  deux  Zabs,  qui  éfl  la  plus  Occidentale  des  trois;  &  en  cela  il  diffère  de  Ptolo- 
mée ^  <]ui  fait  la  Rivière  de  Gorgus  la  plus  Orientale.  Le  Leéleur  pourra  prendre  fur  ce  fu- 
jet  le  parti  qu'il  jugera  à  propos.  Hardouin  prétend  que  cette  Rivière  e(l  le  Zerbin  de  Pline 
(7).  Cellarius  (.8)  ne  fait  bonnrment  qu'cii  dire,  &  fe  contente  d'obfcjvcf  que  l'opyos  figni- 
fie rapide ,  ce  qui  pourroit  avoir  déterminé  Bochart  à  croire  que  c'efl  la  même  Rivière  que 
YAdiaba,  it  laquelle  il  cherclw  une  étymologie  propre  à  exprimer  la  vitc[fe, 

f')  R>iiwolf  in  liis  travcisi  pi",  i.  c    j.  (j)  Clim.  4-  part.  6. 

fi)  l'Imlçg    nbi  (upr.  (*)  Ubi  Supr 

(,^  Ibid.  '  '  (l)  Hift.  N.iiiir.  L-  VI.  c-  iiî. 

U/  In  Hin.  Tiar.  to  tlie  Levant  c.  u.  p.  t-  (<)  Ccojic.  Avtiq.  Vol.  II.  L<  III.  c.  17. 
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S    E    C    T    I    O    N      I  L'  '  II. 

Hifloirt 

"Antiquité,  Gouvernement^  Lo'ix,  Religion,  Coutumes,  .Arts,   ^'AUyie- 
Sciences ,  £sP  Commerce  des  Aflyrkns. 

T  E  Royaume  d'yfjjyiie  occupe,  par  Ton  antiquité,  la  première  place  dans 
"'— '  les  Hifloricns  profanes ,  mais  ell:  précédé  dans  l'Ecriture  par  celui  de 
Babel  ou  de  Bahykne.  Cet  Empire  fut  fondé  par  Jshiir ,  &  point  par  A7;«- 
rod,  comme  l'ont  prétendu  quelques  Auteurs  *,  qui  embraflènt  le  Syftérae 

de 

*  Le  texte  (i)  où  la  fondation  de  cet  Empire  eft  mentionnée  la  première  fois,  eft  fus- 
ceptible  de  plus  d'une  intfrprétation  :  celle  de  «os  Bibles,  &  quelques  autres  portent,  As- 
hur  [mit  de  ce  Pays  ij' bdtic  Niiiive;  au-lieu  que  VataUe  ,  junius,  Bochart ,  Cocccjus ,  Sche- 
tvius,  Heidegger,  Sfanbeim,  fie  le  C/erc,  traduifent,  il  (  c'efl  à.dire  A^/mfW)  s'en  alla  en  ^> 
bur  &  bâtit  Niiiivi.  Toute  la  difputc  roule  fur  (2)  ceci,  favoir,  fi  le  mot  à'jiffur  d^ns  le 
texte  marque  le  fils  de  Scm ,  ou  bien  le  Pays  à'AJJyrie  ;  car  ce  mot  efi:  employé  en  l'un  & 
en  l'autre  de  ces  fens  dans  l'Kcriture.  Ceux  qui  ont  adopté  la  dernière  de  ces  interpréta- 
tions, femblent  faire  quelque  violence  au  texte,  étant  obligés  de  fuppléer  la  particule  en, 
au  lieu  que  les  autres  fuivent  fans  aucune  altération  la  conflruâion  des  termes  de  l'Original. 
Mais  fans  nous  arrêter  à  des  vétilles  Grammaticale;  ,tidus  allons  employer  des  argumens  d'un 
autre  genre,  pour  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour, 

Perfonne  ne  conteftc  que  le  Pays  d'^sbur  ou  V^JJyrie  ne  tire  fon  nom  d'Jsbur,  fils  de 
Sem;  &  à  en  juger  par  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture  ^3^,-ce  ne  peut  avoir  été  que  parce  qu'il 
fortit  du  Pays  de  ScinlMtr.  où  étoient  tous  les  defcendans  de  Noé  au  tems  de  la  difperQon, 
pour  aller  prendre  polTellion  du  Pays  qui  a  porté  dans  la  fuite  fon  nom-  Or  qu'y  a  t-il  de 
plus  naturel  que  de  fuppyfer ,  que  le  text<;  tn  qufi'tion  doit  s'entendre  de  ce  changcmtnt 
de  Pays  ?  Ninive  &  les  autres  villes  ne  peuvent  naturellement  avoir  été  bâties  que  par  lui, 
à  moins  qu'on  ne  prétende  que  Nimrod  ait  fait  la  conquête  de  ce  Pays  avant  qu' Jsbur  s'y 
foit  établi.  Si  cette  dernière  fappofition  étoit  vraie,  il  y  a  apparence  que  ce  Pays  auroit  por- 
té le  nom  de  Nimrod  plutôt  que  celui  d'Asbur.  Nous  trouvons  à-la  vérité  dans  un  autre  en- 
droit (4) ,  q\i'Asbur  fonda  Babel;  mais  il  n'eli  dit  nulle  part  gue  Nimràd  alla  en  ^f'yrie  & 
bâtit  Ninive. 

On  objecT:e  qu'il  n'eft  pas  apparent  que  Mcyfe  ait  voulu  inférer  un  article  relatif  à  la  bran- 
che de  Sevi,  dans  un  endroit  oii  il  n'étoit  qucllion  que  de  celle  de  Cam.  Mais  peut-on  igno* 
rer  que  de  pareilles  parenthèfes  font  très  fréquentes  dans  l'Ecriture? Telles  font,  par  exem- 
ple, celles  qui  regardent  Isb-hosbet-h  (5),  &  h  Flotte  d'Hiram  (6).  Un  Auteur  moderne  (7) 
sffirme  que  l'Ecriture  nomme  cxpreilément  le  Pays  d'^ljfyrie  le  Pays  de  Nimrod.  Si  la  chofe, 
-dont  la  première  idée  eft  due  à  Becbart,  étoit  vraie,  il  en  réfuiteroit  une  difEculté  embaras'- 
fante,  quoique  le  texte  d'Ejate,  qui  vient  d'être  cité,  foit  très  propre  à  diminuer  l'avanta- 
ge qu'on  prétend  tirer  de  celui  de  Micbée.  Ce  dernier  Prophète  s'exprime  ainfi  (8),  ils  rava- 
geront le  Pays  d'^(]yrie  avec  Tépée,  ^  la  Contrée  de  Nimrod  à  Jes  portes.  Ces  paroles  fem- 
blent clairement  diftinguer  le  Pays  de  Nimro.i  d'avec  celui  d'jjjyrie:  ainfi  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ce  teste  prouve  que  ce  foit  un  fcul  &  même  Pays.  Divers  Interprètes  (9),  tant 
Juifs  que  Cbretiens,  entendent  par  ces  deux  Pays  ceux  é'AjJyrie  &  de  Bahylone,  qui  étoient 
réunis  fous  la  Monarchie  AJjyrienne  dn  tems  de  ta  prophétie  dont  il  s'agit,  car  Manajjé,  fils 
à'Ezécbias,  fous  le  règne  duquel  Michce  prophétifa,  fut  emmené  captif  m  Bahylone  par  l'Ar 
mée  d'^//yfi« ,  pendant  qvCEjarbaddon  étoit  Èoi  à'^£yrie  &  de  Babylone  ,  comme  on  le  verr; 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  :;  1  .i;  n 


ira 
L'Aii- 


f  i)  Gen.  X-  Tî.  (6)  1  Rois  X. 

U)  Peiizonius  Origin.  BabyloU.  C-  4.  p.  3?.  (7)  Ecdfotd  in  his.  Script.  Chien,  DcintJtftl. 

(î)  Ubi  Sapt.  p.  77, 
(■4)  Efa.  XXin.   u,  (t)  Chap.  V.  S. 

'('/,*  *'"!•  !'•  «•  (i>)  Perizopius  ubi  fupt. 
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SscTioN  de  Ctèfias;  &  étoit  au  commencemeni:  un  Royaume  diftincl  de  celui  de  Ba^ 

II-       hylone  ,  quoique  dans  la  fuite  ils  n'ayent  formé -ehfemble  qu'un  feul  Empire. 

Hiftolre    Ashur  quita  le  Pays  de  Scînhar  (a)  à  l'occafion  de  l'aggrandifrement  de  Nim- 

4'AjJyne.  j-qJ^^  bâtit  ]>Jmive"&.  piufieurs  autres  villes ,  comme  Réboboth ,  Cala  &  Ré/en'.. 
Il  y  a  apparence  qu'il  fit  fa  réiidence  à.  (b)  Nmive ,  &  qn'û  érigea  un  nouveau 
Royaume ,  qui  fut  apellé  d'après  lui  /ijhur ,  ou  /f//V?V.     La  Chronologie  que 
nous  fuivons,  ne  combat  nullement  la  grande  antiquité  que  Ctéjïas  {c)ik  Syn- 
cellus  (d)  attribuent  au  Royaume  (XAJJyrie,  quoique  cette  antiquité  ne  s'accor-  . 
de  point  du  tout  avec  le  Calcul  Hébreu.  Pour  nous, qui  fuivons  le  Calcul  Sa- 
înaritain ,  nous  croyons  que  la  Monarchie  Affyrienne ,  bien  loin  d'être  moins- 
ancienne  qu'on  ne  prétend,  peut  s'arroger  encore  3f8  ans;  voici  comment- 
Tout  l'intervalle ,  fuivant  notre  calcul,  entre  le  Déluge  &  laNaiffance  de  Jé- 
fus-Chrifl  efl  de  içg"^  ans  :  le  commencement  du  règne  de  Cyrus  a,  félon  la 
plupart  des  Chronologiftes ,  précédé  de  559  ou  de  560  ans  la  Nailfance  du 
Sauveur  :  fi  Ton  ajoute  à  ce  nombre  les  350  ans  qu'a  duré  l'Empire  des  Mè- 
des  fuivant  Ctéfias ,  &  1300  ans  pour  la  durée  de  la  Monarchie  yljfyrienne- 
fuivant  le  même   Hiftorien  &  ceux  qui  fe  font  rangés  à  fon  opinion ,  la 
première  année  du  régne  de  IsJhius ,  qu'on  prétend  avoir  été  le  premier  Mo- 
narque éCJjfyrie,  coïncidera  avec  l'année  2200  avant  Jéfus-Chrill: ,  ou,  ce- 
qui  revient  au  même,  avec  l'année  789  après  le  Déluge  ;  au-lieu  que  fui- 
vant nous  /^shur  bâtit  Niniw  &  fonda  l'Empire  jijjyrkn  environ,  l'an  431 
après  le  Déluge,  c'eft- à-dire  3^8  ans  plutôt;  deforte  que  fi  nous  voulions 
combattre  l'autorité  des  Ecrivains  prophanes  qui  ont  parlé  de  l'origine  delà 
Monarchie  Jljfyrienne ,  ce  ne  feroit  pas  le  trop ,  mais  le  trop  peu  d'antiquité 
qu'ils  lui  donnent ,  que  nous  leur  objefterions  :  mais  alors  il  faut  diftinguer  a- 
vec  foin  entre  cette  fimple  Monarchie  &  le  grand  Empire  du  même  nom 
qui  fe  forma  dans  la  fuite  ;&  cela  pour  des  railbns  qui  léront  marquées  dans 
la  Seélion  fuivante. 
Son  Gni'      Faute  de  lumières  fuffifantes ,  nous  ne  faurions  rien  dire  de  particulier  tou- 

vernemnt,  chant  le  Gouvernement  des  JJfyriens,  hormis  le  peu  que  nous  pouvons  in- 
férer de  ce  que  l'Hifioire  rapporte  touchant  la  conduite  de  leurs  Princes.  Ori' 
ne  fauroit  douter  que  Y  Jjpyrie  n'ait  été,  pendant  piufieurs  fiècles,  un  petit 
Royaume  gouverné  par  des  Chefs  héréditaires  d'une  manière  uxs  fimple, 
comme  nous  l'avons  remarque  au  fujet  des  Syriens  (e)  &  des  habitans  de 

Méfu-- 

(a)  Gën.  X.  10.  C^)  Chron.  p.  165. 

(b)  Ibid.  vers.  11.  («)  Siipr.  T.  H.  p.  20... 

(c)  Apud  DioJ.  Sicui. 

L'Auteur  (i),  que  nous  venons  de  combattre,  citant  le  texte  A'Efàii  que  nous  croyons 
faire  pour  nous,  lavoir  ,  voici  k  Pays  des  Chnldcens,  ce  Peuple-là  n'àoit  point  avant  qile  /'As- 
fyrie  le  fondât  pour  ceux  qui  demeurent  dans  le  dtfcrt,  prend  la  iibciiij  d'ajouter  le  nom  de 
Nimrod  aprc-s  le  mot  à'A[jyrien,  écrivant  ce  nom  en  Italique  &  mettant  une  virgule  après, 
comme  s'il  faifoit  partie  du  texte.  Une  p.ireiile  addition  el't  iae.tcufabie  en  lui,  qui  trouve 
très  msuvais  (2)  que  le  Chevalier  Newton  ait  pris  une  liberté  du  même  genre,  mais  pas  à 
beaucoup  près  fi  grande  (3).  Ueft  vrai  ()iic  le  Chevalier  Newton  h  trouve  lié  par  une  hypo- 
thèfc;  mais  la  môme  cliofe  n'a  pas  moins  lieu  à  l'égard  de  notre  Auteur  ,  qui  auroit  du  par- 
donner à  Newton  une  licence,  qu'il  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de  prendre. 

(t)  Bcdfotd  ubi  fupr.  ttx(*t-  p.  ),  (i)  In  lus  Cliionol.  of  aiic.  Kingd.  Anicoded 

(1;  Ibid.  p.  <>•  8c  217. 
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Méfopotamie  (a)  *.  Quand  le  Royaume  des  y^/Jfyricns  devint  dans  la  fuite  une  Sectioh 
puiflante  Monarchiie ,  Jeur  Gouvernement  paroit  avoir  été  entièrement  Def-       ^' 
potique,  &  l'Empire  même  Héréditaire  j  &  c'eil  tout  ce  que  nous  en  fa-    Hijîoire 
vons.  i'^Ifyif- 

Nous  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  touchant  leurs  Loix.  Probablement  scsLoix. 
elles  étoient  vagues  &  en  petit  nombre ,  puifcju'elles  dépendoient  de  la  vo- 
lonté arbitraire  du  Prince  ;  car  les  Monarques  yjjfyricns  afFeftant  de  fc  faire 
rendre  des  honneurs  divins ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  I  lif- 
toire,  fe  mettant  eux-mêmes  au  defTus  de  tous  les  Dieux  des  Peuples  qu'ils 
avoient  vaincus  (b) ,  ordonnant  quelquefois  qu'on  n'adorât  qu'eux  feuls  (c), 
.&  même  prétendant  avoir  une  autorité  fouveraine  fur  tous  les  habitans  de 
la  l'erre  (^0  ;  on  ne  fauroit  concevoir  que  les  Àffyriens  ayent  été  foumis  à 
quelque  forme  réglée  de  Gouvernement ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  leurs 
Rois  approchoient  fi  fort  de  la  nature  de  ces  Dieux  dont  ils  ufurpoicnt  le 
culte  ,  qu'ils  n'éprouvoient  aucun  changement  ,  ce  qui  n'eft  rien  moins  que 
vraifemblable. 

Nous  n'avons  guères  plus  de  lumières  fur  leur  Religion  que  fur  leurs  Loix  :  Sa  Rdi- 
■en  général  nous  fa  vons  qu'ils  étoient  idolâtres,  &  qu'ils  avoient  divers  Tem- 
ples confacrés  à  différentes  Idoles.  N'ifroch  femble  avoir  été  une  de  leurs 
principales  Divinités,  au  moins  pendant  un  tems;mais  Selden  déclare  (f)  que 
■ce  Dieu  lui  eil  totalement  inconnu  f .  Nergal  n'étoit  pas  proprement  une  Di- 
vinité 

(a)  Supr.  T.  n.  p.  20.  {d)  Ibid.  IL  3. 

(6)  2  Rois  XVIII.  33.  &c  (e)  De  Diis  Syris  Syntagm.  IL.  c  10. 

(f)  Judith  III.  8. 

*  Il  sofFre  ici  une  difEcuIté  à  réfoucîre  concernant  la  Mefapotamie,  qui  paroit  avoir  été  une 
Monarchie  très  ancienne,  dont  les  conquêtes  s'étendoient  de  toutes  parts,  dans  le  teras  que 
.Cusban-rishathàîm  pafla  ['Eiipbrate,  &  tint  les  Enfans  (i'IJraé'l  fous  le  joug  durant  huit  ans  (i). 
On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  qui  étoit  ce  Cushanrisbathdim ,  &  comment  il  acquit  ce 
degré  de  puilTance  qu'il  femble  avoir  polTédé.  Mais  il  paroit  (2)  par  l'Ecriture,  que  quelque 
formidable  que  puilfe  avoir  été  d'abord  la  Monarchie  Mefopotamienne ,  elle  perdit  bientôt  une 
partie  de  fa  puiflance,  &  pourroit  même  fort  bien  avoir  été  détruite  par  les  armes  d'Of/jo- 
niel  (3).  Le  Clerc  (4)  obferve  ,  que  dans  la  fuite  des  Rois  Affyriens  que  Ctéfias  a  donnée, 
il  n'efl;  fait  aucune  mention  de  ce  Cushanrishathaim^  qui,  fuivant  le  calcul  d'Eufèbe,  doit 
avoir  été  contemporain  de  Rdochus^  dfx-neuvième  Roi  Ajjyricn  félon  lui  (5) ,  &  que  quoi- 
que J'j'èpbe  (6)  l'apelle  CbuJ'anb  Roi  d'^Jfyrie ,  trempé  par  i'iliftoire  de  Ctéfias,  il  ne  voit  pas 
que  nous  devions  pour  cela  préférer  une  pareille  autorité  à  celle  de  l'Ecriture,  qui  certaine- 
ment n'auroit  pas  apellé  Ctisban-rishatham  un  -Ayamiti:  de  Méjopttamie  s'il  avoit  été  Affyrien. 
Tout  ce  qui  nous  refte  à  ajouter  fur  ce  fujet,  eft  que  la  Monarchie  Méfopotamierme  fut  de  peu 
de  durée,  &  fe  vit  bientôt  divifée  en  un  grand  nombre  de  petits  Royaumes,  de  quelques-uns 
desquels  nous  avons  eu  occafion  de  faire  mention  ci-deflus  (7  K 

f  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  fe  réduit  à  de  fimples  conjeftures.  Beyer  (8)  ,  qui  entre 
prend  de  fuppléer  ce  qui  manque  à  cet  égard  dans  Selden,  fuppofe  que  ce  Dieu  pourroit  fort 
bien  avoir  été  Saturne  ou  Bélus;  ou ,  avec  Kircher  (9),  qu'il  étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d'ail  VailTcau ,  en  mémoire  de  l'Arche  :  mais  nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hi's- 
toire.  que  la  fuppofition  dont  il  s'agit  efl:  une  pure  chimère.  Les  LXX  l'apellcnt  Mejarach 
&  Ajaracb. 

(1)  Supr.  T.  n.  p.  «II.  fuivante. 

CO  lug   m-  (6)  Antiq.  ]ud.  L.  V.  c.  3.  ' 

(})  Ibid.  (i)  T.  H.  D.   37. 

(4;  Ibid.  ni.  8.  (i)  In  Additani.  Seld.  Syntagm.  II,  c.  Is. 

(5)  V.  la  fuite  dtiKois /:(f)Tt<r.s  dirs  hSeaion        (9)  la  Jfamheo. 
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Section  vinité  ÀJjynenne  ;  nous  en  parlerons  dans  l'article  de  l'ancienne  Religion  des 
H-       Perfts.  Adraméltch  appartient  davantage  au  Pays  en  queftion,  &  étoit,à  ce 
IJifîoire    qu'on  prétend ,  repréfenté  fous  la  figure  d'une  Mule  ou  d'un  Paon  (a)  *. 
d'uijfyrie.  ^namélech  étoit  pareillement ,  dit-on ,  repréfenté  comme  un  Clieval  ou  Fzi- 
fand,  ou  une  Caille  (b);  mais  ce  ne  font-là  que  des  rêveries  de  Rabbins. 
C'eft  à  l'Ecriture  Sainte,  &  aux  Ecrits  des  Juifs  que  nous  devons  le  peu 
que  nous  venons  de  marquer  touchant  leur  Religion ,  &  ce  que  nous  aurons 
occafion  d'ajouter  en  parlant  de  la  Religion  des  Babyloniens ,  qui  pourroic 
fort  bien  avoir  été  la  même  que  celle  des  Ajpyriens.  Le  refte  doit  fe  trouver 
dans  les  Cérémonies  fuperftitieufes  des  Philijîins ,    des  Syriens  &  des  Fhé- 
niciens.  Dercéto  t ,    qui  fuivant   Ctéfias  (c)  doit  avoir  été  une  Divinité  Jffy- 
rienne ,  étoit  à  ce  qu'on  croit  le  Dagon  des  Philijiins  ;  mais  c'eil  ce  que  nous 
avons  nié  (d) ,  en  marquant  les  raifons  qui  nous  engageoient  à  rejetter  cette 
fuppofition  (e)  ;  &  fi  nous  l'avons  apellée  la  DéelTe  d'Afcakn  (/) ,  ce  n'a  été 
qu'en  confidcrant  ce  Pays  comme  foumis  alors  aux  AjJ'yriens.  Dercéto ,  com- 
me les  Grecs  la  nomment  (nous  ignorons  quel  peut  avoir  été  fon  nom  Jjjy- 
rien)  étoit  certainement  une  DéelFe  /ijjyrienne  d'un  ordre  inférieur,  fur-tout 
relativement  à  une  Déeiîè  que  notre  Auteur  {g)  apelle  Fénus ,  qui  pourroic 
fort  bien  avoir  été  la  Décfle  Syrienne  à  HiérapoUs  (h) , ouï JJiarté  Phénicien- 
ne fur  le  Mont  ^phac  (i).   C'eil  ce  que  nous  conjeîlurons  ;  mais  nous  parle- 
rons plus  au  long  de  cette  Fénus  yijfyrienne ,  quand  nous  ferons  parvenus 
à  l'Article  de  la  Religion  de  Babylone ,  laquelle  a  été  fans  contredit  la  mê- 
me que  celle  à'yijfyrie ,  étant  toutes  deux  dérivées  de  la  même  fource ,  com- 
me les  deux  Nations  l'ont  été  fuivant  Ptobmée ,  qui  ,  dans  fa  Table  Aftro- 
nomique,  donne  le  nom  à' AjJ'yriens  aux  Rois  de  Babylone.     Ainfi  nous  nous 
contenterons  d'obferver,  que  les  Affyriens  (k)  &  les  Syriens  ( /)  honoroient 
particulièrement  des  PoiiTons ,  en  mémoire ,  à  ce  qu'on  affure ,  de  la  Déef^ 
{q  Dercéto  d' Jfcakn  ,  qu.1  avoit  été  métamorphofée  entièrement,  ou  du  moins 
en  partie,  dans  un  Animal  de  cette  efpéce  (m).  Outre  cela  ,  ils  honoroient 
Sémiramis  fous  la  forme  d'un  Pigeon  ;  foit  parce  qu'elle  en  fut  nourrie  quand 
on  l'eut  expofée  après  fa  naiflance(«);ou  à  caufeque  ces  animaux  afllflérent 
à  fa  mort ,  quand ,  fuivant  la  Fable ,  elle  fut  changée  en  un  Oifeau  de  cette 

forte 

(à)  Selden.  ibid.  cap.  9.  (b)  Supr.  T.  II.  p.  28. 

(b)  Idem  ibid.  (0  ^^i  1.  Note. 

(c)  Diod.  Sicul.  L.   II.  (k)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 
Id)  Supr.  T.  I.  p.  60Ô.  (0  Supr.  T.  II.  p.  66. 

le)  Ibid.  Note.  (m)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

(/     Ibid.  p.  607.  («)  Idem  ibid. 

(g)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  Cette  particularité  a  fait  fuppofer  qu'il  y  avoit  quelque  rapport  entre  ce  Dieu  &  jTu- 

non  (i). 

•f  11  y  en  a  qui  croit nt  (]»' Àdramélech  &.  ylnamdecb  font  li.'  même  Dieu  que  Mukch  (2). 

%  Cette  Di.'elTc  efl  ;iu(n  défif^nce  pnr  d'autres  noms,  comme  à'Aâtrgntris ,  d'y^targata,  d'yf. 
tngatis,  &  aurri-";  pareils;  mais  c'elI  dcquoi  nous  n«  parlerons,  que  quand  il  s'agira  de  la 
fénus  Babylonienne. 

(i)  Beyet  Additam-  »bi  fupr,  c.  j."  (li  Sciden.  de  Diis  Syiis  Syntafiin.  II,  e.  p.  U 

Sitpi.  T,  I.  p.  ]l(. 
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-forte  (a):   ce  qui  ell:  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  de  la  Religion  JJJyrienne  Section 
en  cet  endroit,  à  moins  que  nous  ne  répétions  que  Sémiramis  étoic,   à  ce       ^'■ 
qu'on  fuppofe  (/;),  quelquefois  repréfentce  avec  un  pigeon  fur  la  tête,&  nom-    IHjtoke 
mée  le  i>igne;  comme  auOi  qu'on  la  repréfentoit  lans  cette  marque, &  com-  d'yilfyne. 
me  montrant  du  doigt  la  grande  DéefTe  (c) ,  pour  une  raifon  marquée  dans  '•'' 
un  autre  endroit  (d)  ;  &  enfin ,  que  Sardanapale  fut  déifié  &  repréfenté  avec 
un  habit  qui  avoit  quelque  choie  de  particulier  (e)  :   d'où  il  fcnible  qu'on 
pourroit  conclure  ,  qu'ils  déifioient  en  général  tous  leurs  Rois  ,  ce  qui  ne 
peut  qu'avoir  extrêmement  étendu  &  varié  leur  idolâtrie. 

Leurs  Coutumes ,  leurs  Arts ,  leurs  Sciences ,  &  leur  Commerce ,  doivent    Leurs 
avoir  été  à  peu  prés  les  mêmes  que  ceux  des  Babyloniens  :  ainii  nous  attendrons  C'-"'""»") 
à  en  parler,  que  nous  foyons  parvenus  à  l'Hifloire  de  ce  dernier  Peuple.  f'\^' 
Four  ce  qui  efl  de  la  Langue  &  des  Lettres  des  Ajjyrîens ,  notis  avons  déjà  ^''^Mia- 
dit  (/)  que  c'étoient  les  mêmes  que  celles  des  Syriens.  htt. 

SECTION      III. 

De  la  Chronologie  Affyrïenne  jiifqu'à  la  chute  de  cet  Empire. 

f\^  ne  fauroit  nous  blâmer ,  fi  nos  recherches  touchant  la  Chronologie  Jf-  section 
^-^  fyrienne  ont  une  étendue  qui  pourroit  paroître  exceffive  :  l'importance      m. 
de  la  matière,  par  le  rapport  qu'elle  a  avec  la  Chronologie  des  plus  anciens  ' 

Royaumes,  auiti-bien  qu'avec  la  Chronologie  de  l'Ecriture  qui  diffère  tota- 
lement de  celle  de  plulieurs  Ecrivains  prophanes,  nous  fervant  d'apologie  à 
cet  égard.     Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  uifcufîîon  ,  nous  croyons  de-    ^  ,,/j,^ 
voir  obferver,  que  les  deux  principales  caufes  qui  ont  pu  jetter  dans  l'er-  aut/ont 
reur  les  Hiftoriens  qui  ont  traité  de  l'antiquité  des  Nations  ,  étoient  pro-  que  l'an- 
bablement  l'ignorance  &.  la  vanité.  Leur  ignorance  venoit  principalement  de  cîenne 
ce  que  les  plus  anciens  Peuples  ne  faifoient  point  de  Mémoires  de  ce  qui  les  -^^i/^"""^ 
concernoit ,  ou  de  ce  que  ceux  à  qui    ces  JMémoires   étoient  tranfmis ,  a-  , a'^^j^jp 
voient  le  malheur  de  les  perdre.     Le  Monde  ne  fut  peuplé  que  peu  à  peu ,  'flnmife- 
&  ce  ne  fut  que  par  degrés  que  l'Opulence  ,  le  Pouvoir,  &  les  Sciences  des  'ment fau^. 
Peuples  allèrent   en  augmentant:  ces  derniers  fur-tout  doivent  avoir  com- /^  .'^""■'' "^^ 

mencé  chez  les  Nations  les  plus  anciennes,  enfort^que  quelques  Nations  î"' ""'"/'■• 
^       \/t  '       ■  11  r    T  ■  r^  .  ^  ne  les  A&- 

ent  eu  des  Mémoires  avant  que  d  autres  ayent  feulement  exilte.  fvriens 

11  y  a  eu  des  Peuples  qui  n'ont  jamais  fait  de  Mémoires  de  ce  qui  les  re-  é'c. 
gardoit  :  ce  qui  pourroit  fort  bien  avoir  été  le  cas  des  Schytes ,  comme  il  pa- 
roit  par  leur  difpute  avec  les  Egyptiens  fur  le  chapitre  de  leur  antiquité  (g)  ; 
&  ceux  qui  en  ont  fait ,  n'ont  jamais  pu  les  faire  en  une  fois  ,  ou  d'abord , 
faute  de  Lettres  ou  d'autres  moyens  nécelîaires  ;  &  quand  même  ils  auroienc 
eu  en  main  de  pareils  moyens  dès  le  commencement,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 

leur 

(a)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr,  (e^  Ibiil. 

(h)  Supr.  T.  11.  p.  23.  (f    Uni.  p.  24. 

(<:!  11"^1.  (5)  Jua.  L.  I.  C.  J, 

(d)  ibid. 
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Section  leur  fuit  arrivé  quelque  chofe  qui  valût  la  peine  qu'on  en  conlèrvât  le  fouve- 

III-       nir.     Les  premiers  Siècles  du  Monde  ont  été  employés  à  l'Agriculture ,  & 

Hipire    à  fe  pourvoir  du  néceflaire.    Qiiand  dans  la  fuite  le  Genre-Humain   vint  à 

.à'jjjyle.    fe  multiplier,  les  Peuples  doivent  naturellement  avoir  palTé  un  grand  nom- 

bre  d'années  à  s'entre-difputer  les  terres  qu'ils  occupoient. En  un  mot, il  faut 

fuppofer  que  la  Terre  a  joui  d'un  calme  profond,  &  que  quelques  Nations 
ont  fait  de  grands  progrès  en  fait  de  Science ,  avant  que  d'être  en  droit  de 
fuppofer  qu'on  ait  fongé  à  former  quelques  Mouumens  Hiftoriques  :  d'où  il 
s'enfuit  que  les  Traditions  touchant  l'origine  du  Monde  &  de  plufieurs  Na- 
tions,  peuvent  avoir  été ,  ou  fort  altérées,  ou  entièrement  perdues. 

Mais  en  admettant  même  qu'outre  les  Juifs,  d'autres  Peuples  avoient 
confervé  leurs  Traditions,  ces  Traditions  peuvent  avoir  péri  par  diver- 
fes  caufes.  II  fe  peut  que  ces  Peuples  ayent  été  comme  éteints ,  &  leurs 
Mémoires  détruits  par  la  malice ,  ou ,  ce  qui  revient  au  mém.e ,  par  le  zèle 
de  quelques  Partis,  foit  dans  la  Religion,  foit  dans  le  Gouvernement  Civil. 
On  fait  qu'il  y  a  eu  des  Rois  qui  ont  tâché  d'effacer  la  mémoire  de  leurs 
Prédécefléurs ,  afin  de  fixer  fur  eux-mêmes  feuls  l'admiration  de  la  Poftérité , 
femblables  en  cela  à  cet  Empereur  Chinois  qui  règnoit  environ  209  ans  avant 
la  naiiîance  de  Jéfus-Chrijl  {a).  Il  fe  peut  auflfi  que  d'autres  Rois  ayent  eu 
deflein  d'établir  une  Ere ,  comme  NabonaJJar  (b) ,  qui  fcmble  avoir  eu  l'am- 
bition de  paroitre  le  plus  grand  des  Rois  de  Babylone  ^  quoique,  pour  le  dire  en 
paffant,  il  n'ait  pas  eu  cette  efpèce  de  foible,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite  de  cette  Hiftorie. 

Telles  peuvent  avoir  été  les  caufes  qui  ont  empêché  la  produétion  des  Mo- 
numens   Hiftoriques ,  ou  qui  les  ont  détruits  après  leur  naiifance  ;  quoique 
les  guerres,étrangcres  ou  domefhiques,  ayent  été  particulièrement  fatales  aux 
Archives  de  toutes  les  Nations  en  général.     La  plupait  des  Conquérans  fe 
font  fait  un  point  de  politique  de  les  détruire  j  d'un  coté,  potu-  eftacer  la 
mémoire  de  ce  que  les  Peuples  vaincus  étoient  autrefois;  &  de  l'autre,  pour 
ôter  à  ces  Peuples  tous  les  Monumcns  dont  la  vue  auroit  été  capable  de 
les  exciter  à  la  révolte.     D'autres  Conquérans  ont  tenu  la  même  conduite , 
par  un  principe  d'ignorance  ou  de  fuperftition  .,  .comme  par  exemple  les 
Mahomet  ans  ^  -çTix-Xjcm  ou  ils  ont  porté  leurs  armes  viclorieufes.  A-la- vérité, 
les  Romains  ont  été  â?ès  favorables  à  cet  égard  aux  Grecs:  m.ais  ces  derniers 
n'ont  pas  fait  la  même  grâce  aux  Peuples  qu'ils  ont  fubjugucs ,  à  l'excep- 
tion pourtant  des  Egyptiens,  qu'ils  épargnèrent  pour  les  mêmes  raifons  qui 
avoient  engagé  les  Romains  à  les  épargner;  lavoir,  parce  qu'ils  les  confidé- 
roient  comme  leurs  Maîtres  en  fait  de  Sciences. 

Cela  étant,  fi  nous  nous  rapellons  les  nombreufes  révolutions  que  chaque 
Nation  a  éprouvées,  nous  ne  ferons  plus  étonnés  que  les  Antiquités  des  dit- 
férens  Pays  de  la  Terre  foient  plongées  dans  une  fi  profonde  nuit,  ou  i\  dé- 
figurées par  un  monluueux  mélange  de  fables. 

il  ell  ccnaip  que  ks  Babyloniens ,  ou  les  Chaldvens ,  ont  eu  une  efpèce 

d'JIis- 

(a^  Martin. Ilifl.Sinic.L.Vi. p. 239. Coup!.       {b)  Syncell.  p.  297' 
Jab.  Cbron.  Sinic.  p.  i'/. 
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d'IIifloire  depuis  l'Origine  des  Choies ;&  il  paroit  par  les  fragmens  qui  nous  Stcrron 
eh  refient,  que  cette  Hiftoire  s'accordoit  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  les  E-       ^^'• 
crits  de  Moyfe ,  qui  poiirroient  fort  bien  avoir  ctti  puifés  dans  ceux  des  Cbal-    IPJloin 
dJens ,  dont  les  Juifs  defcendoient.  Mais  cette  Ilifloirc  Babyhniennt  n'exifte  ^Alf^i*' 
plus  depuis  longtems ,  &  a  été  remplacée  par  d'abfurdes  'J'raditions  &  de  ri-  "     "^ 
dicules  Fables  :  perte  que  le  témoignage  de  Jofèphe  {à)  doit  nous  faire  regar- 
'  der  comme  très  conlidcrable.     Pour  que  nous  eulTious  un  récit  paflable  de 
l'origine  &  de  l'ancienne  Hiftoire  des  Nations,  il  faudroit  qu'elles  fe  fuflènc 
,  communiqué    leurs  Mémoires    dès  le  commencement  ,  &  que  les  Hifto- 
riens  de   chaque    Pays  eulfent   travaille    avec  autant  d'application  à  con- 
noître  les  affaires  des  Royaumes  voifins  que  celles  de  leur  Patrie;  &  en  ce 
cas,  une  ruine  générale  auroit  pu  feule  rendre  raifon  des  ténèbres  qui  cou- 
vrent l'Hiftoire  des  prén>iers  Peuples.  Il  n'eil  guères  polTible  qu'une  pareille 
fuppofition  ait  jamais  eu  lieu ,  fur-tout  eu  égard  à  la  ridicule  vanité  qui  a 
pris  naiffance  avec  le  Monde,  &  qui  apparemment  ne  finira  qu'avec  lui. 
Cette  paflîon  n'a  jamais  manqué  de  fe  produire  dans  un  Pays ,  dès-que  ce 
Pays  commençoit  à  le  trouver  dans  un  état  riorilTant ,  & ,  à  mefure  que  la 
profpérité  y  augmentoit,    à  croître  avec  elle.     De-là  ce   mépris  que  tant 
de  Peuples  ont  eu  pour  leurs  Voifins  :  mépris  qui  dans  la  fuite  étant  de- 
venu héréditaire,  a  été  une  des  plus  fécondes  fources  des  malheurs  du  Gen- 
re-Humain.    Qiie  fi  l'on  joint  cette  vanité  à  une  parfaite  ignorance  du  paf- 
fé,  on  ne  fera  pas  furpris  de  trouver  dans  la  plupart  des  Hifloriens  de  l'An- 
tiquité ,  les  faulîetés  palpables  qu'on  y  rencontre. 

Nous  pourrions  rapporter  plufieurs  exemples  frappans  des  mauvais  effets 
du  défaut  en  queftion;  mais  nous  n'indiquerons  que  les  Grfcj- ,  auxquels  nous- 
devons  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  Hilloire  prophane.  En  fait  de 
vanité,  les  Grecs  ont  fans  contredit,  finon  furpaffé  toutes  les  Nations  de 
la  Terre,  du  moins  égalé  celles  qui  étoient  le  plus  infectées  de  cette  mala- 
die. Ils  méprifoient  l'Hiftoire  de  tous  les  autres  Peuples ,  &  ne  s'en  met- 
toient  en  peine  qu'autant  qu'elle  pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  eux  ;. 
&  en  ce  cas-là  même  ils  en  rapportoient  quelques  particularités, moins  pour 
en  conferver  Je  fouvenir  à  la  Poflérité ,  que  pour.  fe.  faire  honneur  à  eux-- 
mêmes.. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  paroit  clairement  par  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  à  l'égard  des  Archives  du  Royaume  de  Perfc ,  dont  ils  n'ont  pa- 
ru faire  aucun  cas ,  &  qu'ils  ont  même  détruites ,  quand  ils  fe  font  rendus 
maîtres  de  cet  Empire.  Aucun  de  leurs  I-liftoriens,.  que  nous  fâchions, 
n'a  confulté  ces  Archives,  pour  donner  une  Hiftoire  de  Perfe  tant  foit  peu 
fuivie.  I!  n'y  avoit  de  Peuple,,  dont  ils  fe  fouciaffent,  que  les  Egyptiens  y 
qui  affeftoient  un  profond  filence  fur  leurs  affaires.  Qiielques  Grecs  à-la- 
vérité,  que  le  bon-fens  avoit  guéris  de  l'orgueil  National  (Scdes  préjugés  de- 
leurs  Pays ,  tels  qu'étoient ,  par  exemple,  Eratofihène,  Hécaîée  d'^bdère,  & 
Ménandre  à'Ephèfe ,  peuvent  être  cités  comme  des  exceptions  à  ce  que  nous 
venons  de.  dire  ;  de-même  que  quelques  Etrangers ,  tels  que  Bérofe  &  Mane- 

(4)  Contra  Appionea, 
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Sbctton  tl^on ,  qui  ont  été  engagés  à  écrire  l'Hiiloire  de  leurs  Pays   refpedlifs  pour 
m.      l'ufàge  des  Grecs.     Mais  cela  a  fervi  à  mettre  dans  un  plus  grand  jour  l'in- 
HiOolre  jufte  vanité  de  ce  Peuple ,  qui  a  fait  fi  peu  de  cas  des  Iliftoriens  en  ques- 
d'Aj])rle.   tien ,  qu'aucun  d'eux  n'efi:  parvenu  jufqu'à  nous.     S'il  nous    eu  refte   quel- 
"  ques  extraits,  ce  n'efl:  pas  même  aux  Grecs  que  nous  en  avons  l'obligation, 

mais  à  Jofèphe ,  &  aux  Chronoiogiftes  Chrétiens ,  Africain ,  Eujebe  &.  Syncellus. 
11  n'y  a  point  de  Nation  policée  fur  la  Terre ,  qui  ait  été  aulTi  hardie  que 
-  les  Grecs  à  mêler  enfemble  la  Fable  &  l'Hifloire;  &  cependant  il  femble 
qu'ils  ayent  été  dans  l'idée ,  qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  d'écrii-e  l'Hiftoire , 
non  feulement  de  leur  propre  Pays ,  mais  auffi  celle  des  autres  Peuples.  Pré- 
tention ridicule ,  dont  nous  trouvons  un  exemple  dans  Diodorg  de  Sicile ,  qui , 
dans  tout  ce  qu'il  dit  des  Egyptiens  &  des  Chaldéens ,  ne  cite  jamais ,  ni  Bé- 
rofe  ^  ni  Manethon,  préférant  à  leur  autorité  les  chimères  de  fa  façon.  De- 
même  ,  par  rapport  à  YJJJyrie,  au-lieu  de  puifer  dans  de  bonnes  fources, 
comme  Polyhijtor  l'auroit  été  en  plus  d'une  occafion  ,  il  ajoute  foi  à  Cîêfias , 
Auteur  peu  digne  de  croyance ,  comme  nous  le  prou\'erons  dans  la  fuite  de 
cette  Section.  Mais  comme  il  ctoit  Grec ,  l'orgueilleufe  partialité  de  fon  com- 
patriote le  préféra  à  tout  autre ,  &  fon  lliftoire  nous  a  été  tranfmiiè ,  pen- 
dant que  d'autres  Hiftoires  ont  eu  le  fort  que  celle  de  Ctéfias  &  de  Diodore 
avoient  mérité  :  fort  qu'a  fubi  celle  de  Trogue  ,  qui  n'efl  pas  autrement  à 
regretter ,  du  moins  à  en  juger  par  ce  que  fon  Abréviaceur  nous  en  a  con- 
fervé.  Les  Ecrivains ,  dont  nous  venons  de  parler ,  reiTemblcnt  à  plufieurs 
de  nos  modernes,  qui  dans  ce  qui  concerne  l'Hiftoire  Mahuméîane ,  s'en 
rapportent  aux  Hiftoriens  Byzantins,  ou  bien,  eu  adoptant  les  faufles  Rela- 
tions de  quelques  Voyageurs  ignorans  ,  donnent  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs ,  qu'ils  auroient  pu  éviter ,  s'ils  avoient  pris  la  peine  de  confulter 
les  Traduélions  &  les  Extraits  que  de  favans  Hommes  ont  eu  loin  de  leur 
fournir. 

Pour  revenir  à  notre  fujet,  nous  difons  qu'il  y  a  eu  de  grandes  &.  de  puis- 
fantes  Nations  5  qui  ne  fubûftent  plus  depuis  plufieurs  fiècles;  de  ce  nom- 
bre étoient  les  Babyloniens ,  les  Ajfyriens  &  les  Lydiens ,  dont  tous  les  Monu- 
mens  Iliftoriques  font  détruits  depuis  bien  longtcms.  Les  Grecs ,  par  une. 
orgueilleufe  négligence  &  un  mépris  infolent,  n'avoient  fur  leur  fujet  que 
peu  ou  point  de  lumières  ;&  aucune  autre  Nation ,  hormis  \>i5  Juifs  ,nt  peut 
aous  en  dire  quelque  cholè.  Pour  cette  raifon,  &  pour  quelques  autres  que 
nous  marquerons  dans  la  fuite,  nous  ne  faifons  aucun  cas  des  Hiftoires  or- 
dinaires de  ces  Peuples ,  &  particulièrement  des  Jjjyricns.  Nous  entrons  à 
préfent  dans  une  carrière  difficile  ,  qui  a  été  un  labyrinthe  dont  de  très  ha- 
biles Chronoiogiftes  n'ont  pu  fortir.  Cependant  nous  n'entrerons  dans  aucun 
détail  pour  les  réfuter,  notre  deffein  étant  de  prouver  qu'ils  fe  font  tous  é- 
garés  à  l'exception  de  Ma; .tk/wi ,  de  Newton,  de  Cellariiis ,  de  Montfauconf 
dp  Dupin,  ^  de  quelques  autres. 
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Belus  régna     -     -     - 
Kinus    -     -     -     -     - 
Sémiramis     -     -    -     . 
Ninyas -ou.  Zames     - 

ArJus 

Aralius     .     -      -     - 
Xerxes      .     .     .     . 
jirmamithres     -     -     - 
Belochus     .... 
Balœus     -     «     -     .    . 
tSef/'ox     -     .     -     -     . 
Maniythus      -      -      - 

Afchalius 28 

Sphcerus 22 

Mafnylus  .--.--30 
Spartheeus  -  .  -  -  -  -  42 
Afcatades  ....  -  38 
yfmyntes  .-...-  45 
Belochus 25 

Belatores     -     -     -,  -     .    -     30 

Lamprides 30 
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Panyas 45 

Sofarmus 22 
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Sui- 
*  Ou  Bolotbus.  Ce  Prince  eut  une  fille  nommée  Atojja,  &  aufll  Sémiramis,  qui  occupa  le 
trône  avec  lui  pendant  i'efpace  de  douze  ans  (i). 

f  Bion  &  Alexandrt  Polyhijîor  (2)  partagent  cette  fuite  de  Rois  en  deux  Dynaflies,  que 
nous  avons  féparées  par  cette  marque  f.  Ce  Belochus,  qui  termine  la  première  Dyniltie.eit 
apeilé  par  les  mêmes  Auteurs  (3)  Belleus  le  Dercétonien;  &  c'eft  en  Iui,difent-ils ,  que  s'é- 
teignit  la  Race  de  Sémiramis,  q\iznA  ' Bdétaras ,  Bélétores,  ou  Bellepares,  Jardinier  du  Roi, 
s'empara  de  l'Empire  d'une  façon  toute  extraordinaire,  &  le  transmit  à  fes  SuccelTeurs,  jus- 
qu'à la  dilTolution  de  la  Monarchie  fous  Sardanapale.  La  première  Dynafbie  de  ces  Rois, 
finifTant  avec  Belochus,  doit  être  apellée  Dercétonienne ,  d'après  Dercéto  mère  de  Sémiramis  (4.}. 
4.  Ce  fut  durant  fon  règne  que  Troie  fut  prife  Juivant  Eujêbe  (5). 

f  Syncellus  (6)  tranfcrit  d'Èufèbe  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Note  précédente,  &  re- 
marque que  Troie  fut  prife  l'An  du  Monde  4124. 


(i)  Eufab.  Pamph.  Chron.   Lib.  poftcr.  p.  80, 


(2)  Al>    Agaih 
(})  Ibid. 

2me  IIL 


L.  II.  p.  (•}. 


(■4)  Diod.  Sicul.  l.  II. 
(s)  Siipr.  T.  I.  p.  ijo. 
(«)  Cliionogtaph.  p.   ijl. 
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III. 

Hifiiire 
d'AjJ-jrie. 


27 


28 
29 

3° 
31 
32 
33 
34 
35 
36 


HISTOIRE 

Suivant  Eujèbe. 

Années. 
40 
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Suivant  Syncellus. 


* 
* 


* 

* 
* 


* 
* 
* 


Teuteus 

*  * 

*  * 

*  * 

Thincsus 
Dercilus     ■ 
Eupalcs     - 
Laojîbencs 
Pyriatides 
Opbrateus 
Ophratenes 
Ocrazapes 
Tonos  Concoieros ,  par  les 
Grecs,  Sardanapale    " 
En  tout  -  - 


* 
* 


30 
40 

38 

45 

30 
20 

50 
42 


Teuîceus     ■ 
Jrabehis 
Chalaus 
Anebiis 
Babios  *  - 
♦        * 


i.  -  -  20 

1240 


28 

29 

30 
31 
32 

33 

34  Dercylus     -     -     ■ 

35  Enpacmes    -     • 
3^»  Laojihenes     •    - 

37  Pert'iades     -    -     • 

38  Opraîceus    -    -    ■ 

39  Epheceres     -     - 

40  Acraganes     -     - 

41  Thoms  Concoieros 


Années. 

-  44 

-  42 

-  4f 
■     38 

-  37 


40 
48- 
45 

30 
21 
52 

42' 
15 


En  tout  -  -^  -  -  1460 

TABLE  des  Succeffions  des  Rois  Assyriens ^  fuivant  P Ecrit ure^ 
^  J^Ion  l'ordre  où  ilsfoîit  dans  cette  Hijloire. 


Suivant 

Tjght-pUéfar. 
Sahnanazar. 
Sennacherib. 
Jjjar-haddon. 


l'Ecriture. 


* 
* 


* 
* 


* 

* 
* 


* 
* 

4' 


* 


Suivant  cette  Hiftoire.. 

1  Pid. 

2  Tiglat-piléfar.- 

3  Sahnanazar. 

4  Sennacherib. 
f  JJJar-haddon. 

6  Saosdiicheiis. 

7  Nébuchadnezar^  ou  CbynUadan. 

8  Sarac  ou  Sardanapale. 


C'efF- 

*  Quoique  Syncellus  paroifle  s'accorder  avec  Eufèbe  touchant  le  Prince  qui  occupoit  !e 
trône  à'AjJyie  quand  Tme  fut  piife,  il  place  néanmoins  cet  événement  Tous  le  règne  de 
Bnbio:-  Ce  Roi ,  dit-il,  (i)  étoit  apellé  Tithon  par  les  Grecs,  &  étoit  père  de  ce  Memnon,. 
rjui,  étant  envoyé  contre  les  Grecs,  mourut  de  la  main  d'Achille.  Il  raconte  que  la  Copie 
d'une  Lettre  écrite  à  ce  Prince  par  le  Roi  Priam  exiftoit  encore  de  fon  tems ,  &  auffi  qu'il 
s'apelloit  TatKanes  Sectnd.  Cette  hifloire  eft  tirée  de  Ctéfias  (2) ,  qui  nomme  ce  Roi  Tew 
tamus ,  comme  Syncellus,  en  le  diftinguant  néanmoins  de  Tubon  père  de  Memnon.  Cet 
Auteur  pou  digne  de  foi  {Ctéftas)  rapporte  qu'il  envoya  dix  mille  Ethiapiens,  &  autant 
de  Sufiens  (  Peuples  très  éloignés  l'un  de  l'autre  )  avec  deux  cens  chariots ,  au  fe- 
cours  de  Priam,  qui  lui  étoit  tributaire.  Tttbon ,  fuivant  le  môme  Auteur,  étoit  en  ce 
tems-lù  Gouverneur  de  la  Perfe,  &  en  grande  faveur  auprès  du  Roi:  fon  fus  Memnon, 
qui  commandoit  ces  troupes  auxiliaires,  étoit  alors  à  la  fleur  de  fon  îge,  &  avoit  fait 
bJtir  un  Palais  dans  le  Château  de  Sufe,  qui  garda  le  nom  de  Memnonia  jufqu'au  tems  des 
J'crfes:  outre  cela  il  lit  paver  un  grand  chemin,  qui  retint  foi>  nom  pendant  plufieurs  fièclcs.. 
Mais  il  fcmble  3)  que  les  Ktbiuinens  voifins  de  \'Egyl>tc  aycnt  nié  cette  hilloire  ,  préten- 
dant que  Memnon  étoit  leur  compatriote,  &  fe  foicnt  fait  un  honneur  de  montrer  fon  Pa- 
lais, qui  du  tems  de  notre  Auteur  portoit  encore  le  nom  de  Memnonia.  L'IIilloire  de  CU- 
fias  a  effuyé  bien  d'autres  coctradiftions ,  mais  nous  reviendrons  i  cet  article. 

(i)  ChronoRiaph.  p.  ur.  C'J  Uera  il>"l« 

(1;  Uiod,  ^iciil,  fiibho;b.  tilA  L.  II,  p.  77« 
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C'efl  une  cliofe  étonnante  que  tant  d'habiles  gens.,  Hiftoriens  &  Chrono-   Sectio» 
logiftes  tant  anciens  que  modernes,  ayent  adopté  aveuglément  les  faufle-       "l- 
tés  de  la  première  Table.     Pour  concilier  cette  Table  avec  FEcriture,  ils    Hipire 
ont  forge  des  hypothefes  qui  ne  s  accordent  avec  aucune  liiftoire  CacvéQ  d'A/jyrie. 

ni  profane,  quoique  rien  ne  fût  plus  aifé  que  de  découvrir  toute  l'inipoltu 

re ,  qui  eft  trop  gronière  pour  n'être  point  apperçue.  Les  deux  fuites ,  qui  i;"!-!?;^' 
forment  la  première  Table,  font  tirées,  nonobltant  les  variations  qu'on 
y  voit,  d'une  feule  &  même  fuite,  formée  par  Ctéjias,  qui  termine  fon  Hif- 
toire  des  JJJyriens  par  une  Lifte  de  Rois  depuis  Ninus  jufqu'à  Artaxerxès 
{a).  Caftor ,  fon  Copifte ,  fut  copié  à  fon  tour  par  Eufùbe  (b) ,  qui  à  l'exem- 
ple de  Ctéjias  commence  par  Ninus,  pendant  que  Syncellus  d'art  autre  cô- 
té commence  par  Bélus,  qu'il  fait  régner  cinquante-cinq  ans,  quoique  Câf- 
tor  (0 ,  qu'il  fuit  à  l'égard  du  premier  de  ces  articles  ,  faflé  profeliîon  d'i- 
gnorer la  durée  du  règne  de  Bélus.  Mais  ce  n'eft  point-là  l'unique  différen- 
ce qu'il  y  ait  entr'eux.  Dans  la  fuite  de  Syncellus  il  y  a  quatre  Rois,  qui  man- 
quent dans  celle  d'Eufcbe ,  «S:  qu'on  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit.  Au- 
lieu  de  rechercher  la  caufe  de  cette  différence^  *  ,  nous  aimons  mieux  tra- 
vailler,  de  concert  avec  plufieurs  grands  Hommes,  à  prouver  la  fauffeté  de 
l'une  &  de  l'autre  fuite  :  mais  avant  que  d'entreprendre  cette  tâche  nous 
obferverons  que  Syncellus  donne  plus  de  durée  qu'aucun  autre  à  laMonarchia 
AJJyrienne.  St.  Jiigujlin  (J)  fait  durer  cette  Monarchie  1 30 j ,  CaJIor  1280, 
Eujèbe  1240,  Fellcius  1070,  &  Syticellus  1460,  excédant  grandement  fon 
Auteur  original  Ctéfias ,  &  fes  deux  Copifles  Diodore  &  Trogue  qui  n'en 
mettent  qu'environ  1300.  ' 

Tous  ces  calculs  étant  empruntés  primitivement  de  Ctéfias  ,  &  accourcis 
ou  allongés  au  gré  de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  il  fera  néceffaire  de  re- 
chercher fur  quel  fondement  Ctéfias  lui-même  a  bâti  fon  édifice.  Arijhte ,  qui 
étoit  prefque  fon  contemporain ,  le  déclare  indigne  de  croyance  ;  &  quicon- 
que jettera  les  yeux  fur  fon  Hiftoire  des  Indes ,  conclura  fur  le  champ  qu'il 
n'avoit  pas  la  momdre  ombre  de  fincérité ,  &  Jrijîote  n'efl  pas  le  feul  qui  fe  • 
foit  déclaré  contre  lui ,  ni  fon  Hiftoke  des  Indes  la  feule  preuve  que  fon  té- 
moignage efl:  fujet  à  caution ,  comme  il  paroîtra  dans  la  f  iiite. 

Quand  Ctéfias  ne  feroit  pas  aufïï  décrié  qu'il  l'efl,  fa  Lifle  des  Rois  Jf- 
fyriens  ne  formeroit  cependant  point  de  preuve  que  l'Empire  en  queftion  eût 
duré  autant  qu'il  dit ,  rien  n'étant  plus  aifé  que  d'inventer  des  noms  &  d'a- 
jouter à  chaque  nom  un  règne  d'un  certain  nombre  d'années  (,f) ,  fur-tout  pour 

(a)  Phot.  Biblioth.   p.   134.  Tniemat.  72,  (c)  Syncell.  p.  206. 

Diqd.  Sicul.  L.  XIV.  (i)  De  Civit.  Dei.  L.  XVIII   c    20 

(ft)  Marsh.Can.Claron.Scculo17.de  Regib,  (e)  Du  Pin  Biblioth.  des  iUil    p'  284. 
Aflyr.  ■  ^' 

*  Cette  différence  de  quatre  Rois,  quoique  difficile,  &  peut-être  iirpofTible  à  expliquer, 
ne  laiffe  pas  de  nous  fournir  un  argument  qui  prouve  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  tou! 
te  la  fuite.  Les  différences  confidérables  qu'on  remarque  dans  IHiaoire  d'un  période  aulTi 
reculé  prouve  l'incertitude  de  cette  Hiftoire  même,  ou  plutôt  le  tout  n'étant  qu'une  fable, 
chaque  Ecrivain  sert  cru  en  droit  de  l'ajufter  à  fa  façon:  &  e'eft  par  cette  fuppofuion  feule  ■ 
qu'on  peut  a  ce  qu'il  nous  femble,  rendre  raifon  du  peu  d'accord  qui  fe  troure  entr'eus 
dans  les  chofes  les  plus  importantes. 
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S«cTioN   yfj  homme  qui  prétend  avoir  vu  dans  les  Indes  des  chofes  qui  n'ont  jamais 

^^^*      été ,  &  qui  ne  feront  jamais.  A  cet  égard  ,  ne  pourroit-on  pas  propofer  cct- 

Hiftohe    ^Q  queftion  ?  Cîéfias  n'auroit-il  pas  forgé  fon  Hifloire  AJJyrienne  ,   tout  com- 

d'^Jfyrtt.    j^g  j]  ^  ^Qj.g^;  ]^g  Monflres  qu'il  prétend  avoir  vu  dans  les  Indes  ?  Et  ne  fom- 

~*  mes-nous  pas  autant  en  droit  de  révoquer  en  doute  fa  véracité  ,   quand  il 

dit  avoir  tiré  fon  Hiftoire  d'4[fyrie  des  Archives  de  la  Maifon  Royale  ,   que 

quand  il  afïïire  gravement  avoir  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'aucun  mortel 

n'a  jamais  vu  ? 

Cette  queftion  efl  d'autant  plus  fondée,  que  fa  Relation  dès  Indes  &  fon 
Hiftoire  des  AJJyriens  ,  font  également  merveiileufes  &  impoflibles.     Qui 
peut  croire  que  Mnus  ait  été  à  la  tête  d'un  million  d'hommes ,  dans  le  tems 
que  la  Terre  n'étoit  encore  guères  peuplée ,  &  que  le  Genre-Humain  devoit 
ib  trouver  encore  dans  un  état  de  lîmplicité  ?    Ou  qui  peut  admettre  com- 
me vrai  ce  qu'il  raconte  de  Sémhamis  ;  la  valeur  de  cette  PrinceiTe  &  fes 
faits  héroïques  à  l'âge  de  vingt  ans; fes  deux  millions  d'hommes  employés  à: 
bâtir  la  Ville  de  Bahyhne;  fes  trois  cens  mille  peaux  de  Bœufs  noirs  agen-- 
cées  en  forme  d'Eléphant ,  &  .autres  chofes  pareilles  ?  En  un  mot ,  fon  Hif- 
toire AjJyrienne,  telle  qu'elle  efl  dans  la  Section  fuivante,,  n'a  été  faite  que: 
pour  étonner ,  &  pour  fe  jouer  de  la  crédulité  humaine. 

Ce  qui  prouve  particulièrement  que  fa  Lifte  des  Rois  Jjjynens  doit  être 
regardée  comme  une  groflière  fiftion ,  efl:  ce  mélange  de  noms  affeftés  aux 
Grecs,  zux  Perfes ,  &.  aux  Egyptiens.  Sphœrus ,  Lamprides ,  Laofthenes,  Der- 
cyhis,  font  des  noms  Grecs  très  communs.  Amyntas  ell  le  nom  d'un  Roi  de- 
Macédoine ,  &  Arius  celui  d'un  Roi  de  Sparte.  Le  nom  de  Piritiades  femble- 
avoir  été  formé  de  Pynm,  Herbe  Médecinale  que  Ctéfias  doit  avoir  con- ' 
■  nue ,  puifqu'il  étoit  Médecin.  Xerxes ,  Armathrites ,  Mithrœus  ,  font  des  noms  • 
Perfuns.     Sofarnms  ,  fuivant  lui-même,  eft  le  nom  d'un  Roi  des  Mèdes;  ce 
qui  n'a  rien  d'étrange  ,  l'Empire  ayant  pafle  des  AJJyriens  aux  Alèdes  :  mais 
on  a  plus  de  peine  à  concevoir  ,  comment  Séthes ,  nom  d'un  Roi  Egyptien ,  a 
pu  devenir  le  nom  d'un  Roi  à'AjJyrie.     Ceux  qui  font  au  fait  de  l'Hjftoire 
en  général,  &  en  particulier- de  celle  qui  efl  contenue  dans  l'Ecriture,  fa- 
vent  quelle  étrange  différence  il  y  a  entre  les  noms  AJJyriens  &  Perfiens ,  &■ 
la  différence  plus  grande  encore  qui  fe  trouve  entre  les  noms  AJJyriens  & 
les  noms  Grecs  ;  cnforte  que  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  fa  faveur  ,    efl  qu'il . 
a  rendu  le  fens  original  de  quelques-uns  de  ces  noms,  ce  qui  ell  abfolumenc- 
faux.     Il  étoit  même,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  ignorant  à  cet  égard  au. 
point  de  ne  pas  favoir  comment  les  noms  AJJyriens  fe  prononçoient,  ainfi 
à  plus  foae-  raifon  ignoroit-il  leur  fignification  :  afTertion  que  nous  aurons, 
bientôt  occafion  de  juilificr  par  un  exemple, 

Outre  cela,  on  a  obfervé  que  dans  toutes  les  longues  fuites  de  Rois,"ka 
mêmes  nom^  ou  des  noms  approchans,  reviennent  fou  vent  ;  comme  il  paroit 
par  les  ciJiq  noms  des  Rois  à  Ajjyrie  mentionnés  dans  l'Ecriture,  Pul  ou  Phid^ 
Tiglath-piléfer  ou  Tiglath-pul-aJJiir  ,  Salnianazar  ou  Salman-ajjiir ,  Ffarrad- 
don  ou  Ajjiir-haddon  ;  car  les  Ajjyi-iens ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  formè- 
rent en  partie  leurs  noms  de  ceux  de  leurs  Dieux  («),  ou.de  ceux  des  Dieux 

de. 
{a)  Selden.  de  Diis  Syris. 
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dfe  quelques  Nations  donc  ils  faifoient  cas.  11  femble  que  les  Dieux  en  quef-    Sccncnr 
tionayent  été,  Bel  ou  Pu!,  Cùaddon ,  Hadon,  Adon  ou  adonis,  Mélech  ou.       JII. 
Mohch,  Atfur  on  4l)'ur ,    Nébo,  Nerga! ,  Méroduc:  tous  ces  noms  fe  trou-    miloire 
vent  mêlés  non  feulement  dans  ceux  des  cinq  Monarques  que  nous  venons  d'Àjfyrii. 
d'indiquer ,  mais  auffi  dans  les  noms  des  Rois  fuivans  ,  Adra-Mékc      Shar-  ' 
ejjur,  NabonaJJar  ou  Nebo-adon-aJ]ur ,    Bel-adon,    Chyniladun  ou  Çben-cl-adon 
Nébe-pul-qlJur ,    Nêbucbadnezar  ^   Nabiichadonofer  otr  Ného-chaddoH-aJTur  ,  n/- 
huzaradan  ou  Nebo-qjfur-adùn ,  Evil-Merodac  ou  Ihoradamiis ,  &  dans  plu- 
fleurs  autres  qu'on  pourroit  alléguer.    Après  cela  ,  qui  pourroit  ne  pas  re- 
jetter  les  noms  ai'bitraires  qui  fe  trouvent  dans  Ct/fias  ?  qui  poulFe  l'ignoran- 
ce &  la  folie  au  point  de  fuppofer ,  que  le  nom  du  dernier  Roi  Ajfyien,  fa- 
voir  S ar danapale ,  éioit  un  nom  Grec,  quoique,  à  quelque  léger  changerncnt 
près,  ce  nom  foit  AJJlir-adùn-pul  y   prétendant  d'im  autre  côté  ,   que  Ton 
nom  uijjyrkn  étoit  Tonos  Concoleros ,   nom  qui  n'a  aucun  rapport  avec   la 
Langue  JJfyrienne,  &  qui  ne  pai-oit  avoir  été  compofé  que  pour  flater  l'O' 
reillê. 

Si  dans  fept  noms  AJJyriens ,  rapportés  dans  l'Ecriture ,  favoir  les  noms 
de  cinq  Rois,  &  ceux  des  deux  fils  de  Scnnacberib ,  il  y  a  tant  de  refîem- 
blance  &  d'affinité,  la  même  chofe  ne  devroit-elle  pas  fe  trouver  fuivanc 
toutes  les  apparences  dans  une  longue  fuite  de  trente-fix  Rois  fuivant  Eufè- 
be ,  ou  de  quarante-un  fuivant  Syncellus  ?  Mais  on  n'y  voit  rien  de  pareil  : 
tous  les  noms  ,  à  l'exception  de  deux,  font  différens  l'un  de  l'autre;  &,  ce 
qui  mérite  particulièrement  d'être  confidéré ,  il  ne  s'y  trouve  aucun  des  noms 
des  Rois  JJJynens  mentionnés  dans  l'Ecriture.  Dira-t-on  que  les  noms  en 
queftion  ont  été  inconnus  aux  Grecs?  Mais  ne  fèroit-ce  pas  fuppofer  en  mê- 
me tems  qu'ils  n'étoient  nullement  au  fait  de  ce  qui  concerne  VAjPyrie  ?  & 
par  cela  même  Ctéfuis  ne  mériteroit  pas  la  moindre  croyance.  Mais  il  eft 
très  certain  que  les  Grecs ,  du  moins  les  plus  curieux  d'entr'eux ,  étoient  in- 
Ibuitsdes  affaires  à'AJJyrie.  De  ce  dernier  nombre  étoit  Hérodote,  qui,  quoi- 
qu'il ne  fafle  mention  que  d'un  feul  Roi  à'Ajfyrie,  le  défigne  par  fon  vrai 
nom,  à  la  feule  terniinaifon  près,  favoir,  Sennacherib ;  &  il  paroit  par-là 
que  s'ilavoit,  fuivant  fa  promelTe,  donné  THiftoire  d'AUyrie,  les  vrais  noms 
des  autres  Rois  Aj'yriens-s'Y  feroient  trouvés  de-même:  conféquence  qui  ell: 
d'autant  plus  légitime ,  que  cet  Hiftorien  s'accorde  avec  l'Ecriture  dans  les 
noms  de  plufieurs  Rois  Égyptiens.  D'un  autre  côté  Ct'lfias  femble  s'écarter 
de  l'Ecriture  en  tout:  &  cependant,  par  un  travers  inconcevable , les  récits 
fabuleux  de  cet  Auteur  ont  été  adoptés  avec  empreflement ,  pendant  qiv 
Hérodote  ne  s'eft  attiré  que  des  contraditlions  &  du  mépris  :  partialité  mon- 
ftrueufe,  que  l'ignorance  &  la  ftupidité  peuvent  feules  excufer,  &  dont 
cependant  de  grands  Hommes  parmi  nous  fe  font  rendus  coupables.  Mais 
cet  article  efl  difcuté  plus  au  long  dans  la  Préface  ;  revenons  à  notre  fujet. 

Les  noms  qui  fe  trouvent  dans  Ctéfuis,  &.  leur  nombre,  ne  font  pas  les 
feules  chofes  qui  doivent  nous  le  rendre  fufpeél.  La  longueur  des  règnes 
nous  fournit  un  autre  argument  contre  lui,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  dans 
ces  tems  reculés  &  fi  voifins  du  Déluge  on  vivoit  longtems.  Mais  cette 
réponfe  ne.  vaudroic  rien  pour  les  derniers  trois,  quarts  dés  Rois,  qui  doi- 
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Section  vent  avoir  vécu  dans  le  tems  que  la  vie  humaine  avoit  déjà  été  réduite  à  la 
III.      mefure  où  elleeft.à  préfent.  Et  ce  caraftère  d'antiquité,  dont  font  marqués 
H'Jloire    pkificurs   évènemens   que   Ctéfias  rapporte ,  forme  un  préjugé  contre  lui , 
è-AjJyii-   fur-tout  quand  fon   témoignage  efl  en  oppofition  avec  celui  de  l'Ecriture, 
"•" — "^  Ninus  doit ,  fuivant  lui ,  avoir  régné  avant  le  tems  à' Abraham ,  &  avoir  con- 
quis la  Perfe ,  la  Médie ,  l'Egypte ,  y^JJyrie  &.  YJfie  :  Pays  auxquels  fa  fem- 
me Sémiratnis ,  qui  lui  fuccéda  immédiatement,  ajouta  la  Lybie  &  YEthio- 
pie.  Mais  trouve-t-on  la  moindre  trace  de  tout  ceci  dans  le  Livre  de  la  Ge- 
nèfe  ?  Les  Cananéens  étoient  gouvernés  par  leurs  Rois  ou  Patriarches ,  quel- 
ques fiècles  après  Jbraham.    Les  Moabites ,  les  Ammonites ,  les  MacUanHes , 
les  làiiméens ,  les  HamaUkites  &  les  Philifiins ,  étoient  indépendans  de  tout 
pouvoir  étranger,  avant  que  d'avoir  été  attaqués  par  les  Ifraélites.  IS Egypte 
paroit  avoir  joui  d'une  profonde  paix,jufqu'à  ce  que  Sennasherib,  defirant  de 
reculer  les  frontières  de  fon  Empire ,  prit  le  chemin  de  l'Egypte ,  dans  le 
deflein  d'envahir  ce  Royaume.     Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer ,  on  n'a  qu'à  parcourir  l'Hiftoire  que   nous   avons 
donnée  ci-deffus ,  des  différentes  Nations  dont  il  s'agit.     11  efl  donc  clair 
qu'il  n'y  a  eu  d'ennemi  Jjfyrien  dans  les  Contrées  que  nous  venons  de  nom- 
mer, que  plufieurs  fiècles  après  le  tems  que  Ctéfias  afïîgne  aux  règnes  de 
^  Ninus  &  de  Sémiramis.  On  peut  prouver  de-même  que  la  Syrie  &  la  Méfo- 
potamie  n'étoient  pas  foumifes  aux  Ajfyriens. 

On  ne  fauroit  nier  que  la  Monarchie  Syrienne  ne  fût  plus  ancienne  que 
celle  des  Jjjyriens ,  '&  ne  s'étendît  des  deux  côtés  de  l'Euphrate ,  fous  Ha- 
iadézer  Roi  de  Zobab.  Cet  Empire  acquit  le  degré  le  plus  éminent  de  fon 
pouvoir  durant  les  règnes  de  Ben-hadad  &  de  Haza'dl  (a).  Où  étoient  alors 
les  Monarques  Jjjyriens ,  &  la  domination  étendue  que  leur  donne  Ctéfias? 
Avant  ce  tems-là  même  Danid  étoit  maître  d'une  partie  confidérable  du  Pays 
en-deçà  de  l'Euphrate  (h)  ,  fans  qu'aucun  Jffyrien  lui  en  difputât  la  poffefTion. 
Les  Phéràciens  reftérent  dans  l'indépendance  jufqu'au  tems  de  Salmanazar , 
que  les  Tyrîens  oférent  défier  (c)  malgré  la  profpérité  de  fes  armes ,  &  de 
celles  de  quelques-uns  de  fes  Prédécelfeurs.  Jettez  les  yeux  fur  l'Hiftoire  de 
la  Judée ,  de  la  Syrie  &  de  la  Phcvicie ,  &  vous  n'y  trouverez  aucune  om- 
bre de  Monarchie  JJfyrienne  avant  le  tems  de  Ptil,  qui  vivoit  environ  2200 
ans  après  le  Déluge,  fuivant  le  Calcul  Samaritain,  que  nous  faifons  profes- 
lion  de  fuivre. 

Nous  avons  avancé  ci-deflus  {(ï) ,  comme  une  conjecture ,  que  les  yijfy- 
ritns  avoient  obligé  les  Phéniciens  &  les  Syriens  à  embralfcr  leur  Religion; 
ce  qui,  en  fuppofant  cette  conjeél:urc  fondée,  prouveroit  que  la  Monar- 
chie AJfyrienne  efl  poftérieure  à  l'ancien  Empire  de  Syrie.  Les  premiers 
Dieux  des  Syriens  étoient  Rrmmon,  Adad,  &  quelques  autres  Dieux  d'origi- 
ne mortelle,  leurs  plus  fameux  Rois  (e)  :  mais  quand  les  Syriens  fe  virent 
fous  un  joug  étranger  (/),  d'autres  Dieux  furent  iutroduits  dans  le  Pays, 

com- 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  45.  46-  (''>  Supr.  T.  II.  p.  66.  in  Not. 

(b)  Ibid.  p.   36.  (c)  Ibid.  p.   23. 

(c)  Mcnnn.apudJofcph.Aatiq.  Jud.L.IX.c.  14.       (/)  Ibid.  p.  50. 
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comme  c'étoic  la  coutume  (a);  &  en  eonfcquence  de  ce  cliangement,  les  Sectio:» 
flatues  de  Sémiramis  &  de  Sardanapak  furent  érigées  dans  le  l'emple  de  la       J^f» 
grande  Déeflè  à  HiêrapoUs  (Ji).  Ces  nouvelles  Divinités ,  entant  quAJJyrien-    Hijloirt 
nés ,  doivent  avoir  été  inconnues  aux  anciens  habitans  du  Pays  ;  &  ce  qui  à'AjJsrie. 
prouve  que  Sardanapak  &  Sémiramis  ont  vécu  après  les  Rois  de  Damas  ^  — — — • 
efl  que  Sémiramis  palTe  généralement  pour  avoir  pris  naiflance  dans  le  Pays 
des  Philijlins,  prés  dCJfcalon,  dans  le  tems  que  touc  le  Pays  étoit  fournis 
aux  Rois  à'JJfyrie ,  & ,  à  ce  qu'il  femble ,  fous  le  règne  de  Ninus  (c).  Qu'on 
juge  s'il  efl  polîible  que  cette  PrincelTe  fuit  née  avant  que  la  Pakjtine  pro- 

S)remcnt  dite ,  &  les  Contrées  voilines  enflent  été  envahies  par  les  Succes- 
èurs  de  Piil,  L'Ecriture  ne  dit  rien  qui  puilîè  le  moins  du  monde  fervir 
de  fondement  même  à  une  conjedlure  de  ce  genre ,  comme  il  paroit  par 
THUloire  des  Philifiins.  On  prétend  que  le  père  de  Thammuz ,  ou  yidênis  , 
étoit  4l])rien  (d)  ;  &  que  prefque  tout  le  Syftême  des  Superftitions  Syrien- 
tus  &  Phéniciennes  ell  venu  des  bords  du  Tigre  (e)  ;  &  comme  ces  deux 
aflertions  peuvent  être  appuyées  par  de  puilTans  argumens ,  avons-nous  tort 
de  rejetter  l'autorité  de  Ctéfias ,  qui  fe  U'ouve  en  oppofition  avec  l'Ecriture , 
Hérodote ,  &  d'autres  Auteurs  refpeftables  ?  Après  avoir  prouvé  que  Ctéfias , 
&  par  cela-méme  la  première  Table  des  Rois  Ajfyriens  ^  telle  qu'elle  efl 
dans  Eujl-be  &  dans  Syncelhts ,  ne  mérite  aucune  croyance ,  nous  allons  ta- 
cher ,  par  le  moyen  de  la  féconde  Table ,  d'établir  la  Chronologie  de  l'Em- 
pire ^Jfyrien ,  du  mieux  qu'il  nous  fera  poiîible.  L'Hiftoire  de  Syrie  &  des 
Pays  voiilns ,  prouve  que  les  JJfjriens  ne  pofledoient  rien  dans  les  Parties 
Occidentales  de  VJfie  avant  le  règne  de  P«/,  qui  n'envoya  d'Armée  de  ce- 
côté  de  YEuphraîe ,  que  vers  le  déclin  du  Royaume  de  Damas.  On  ignore 
ce  que  les  Affyriens  pouvoient  avoir  fait  dans  l'Orient  avant  ce  tems-là  ;  mais 
il  n'efl:  pas  polTible  de  révoquer  en  doute  que  Pul ,  ou  quelque  PrédécelTeur 
peu  éloigné ,  n'ait  été  le  Fondateur  de  la  Monarchie.  Nous  avons  dit  dans 
un  autre  endroit  (/) ,  que  le  commencement  de  l'Empire  Jjjjrien  doit  être 
daté  environ  du  tems  de  Ménahem;  &  c'eft  ce  qu'on  peut  démontrer,  non 
feulement  par  l'Ecriture ,  &  par  le  Canon  Aftrcnomique  de  Ptolotnée,  mais 
aulTi  par  divers  Ecrivains  prophanes  très  dignes  de  foi. 

Hérodote ,  cet  Hiftorien  fi  refpechablc ,  &  fi  injuftement  décrié ,  obferve 
ijue  les  ./^vr/fRj- avoient  polTédé  YJfie  Supcricure  pendant  5-20  ans,  quand 
les  Mèdes  fecouérent  leur  joug;  &  que  l'Empire  de  ces  derniers  ne  fubfifta 
que  ifo  ans  y  en  y  comprenant  les  28  ans  que  les  Schytes  régnèrent  en  jlfie. 
Ces  deux  fommes,  ajoutées  enfemble,  montent  à  670  ans,  &  forment  la 
durée  des  Monarchies  des  Syriens  &  des  Mèdes.  Or  en  ajoutant  670  ans 
au  tems  qui  s'ell  écoulé  entre  Cyrus  &  Jéfus-Chrifi^  &  qu'on  eftime  ordinal-- 
rement  avoir  été  de  y/p  ans,  on  aura  1229  ans  pour  tout  l'intervalle  qui  fe 
trouve  entre  l'origine  de  la  Monarchie  Jjfyrienne  &  la  naiflance  de  notre 
Sauveur;  ce  qui  retranche  environ   1000  ans  des  fupputations  de  la  plupart 

des 
Chron.  of  Ane,  Kingd.. 
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(a)  Supr.  T.  II.  p.   50. 

{e)  Sir  If.  Newt. 

{h)  Ibid.  p.  23,2.;. 

amended  p.  27. 

{c)  Ctef.  apud  Diod.  Sicul.   L.  II.  p,  65. 

(/)  Supr.  T.  I.  p, 

(^;  Supx.  T.  U.  p.  68.  in  Not. 

{i)  Liv,  I.  c.  9i, 
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Section  des  Auteurs  prophanes ,  quoiqu'excédant  l'Ere  de  Nahonajfar  de  près  de  45'? 
^^^-      ans.  Ainfi  les  nombres  à! Hérodote  font  certainement  trop  grartds ,  quoique  fi 
Hiftwe   courts  en  comparaifon  de  ceux  de  Ctéfias ,  &  de  ceux  qui  l'ont  pris  pour  gui- 
d'Ajfyrie.  ^^^    Nous  ajouterons  en  chemin  faifant ,  que  la  calcul  d'Hérodote  n'efl  pos- 
■  térieur  que  d'environ  200  ans  au  tems  de  Ùmshan-rîshatham  Roi  de  Méfo- 

ptamie,  on  Aran-Naharàim ,  qui  tint  fous  le  joug,  durant  refpace  de  huit- 
ans  ,  les  Enfans  à'Ifraël,  jufqu'à  ce  qu'OPùoniel  vint  les  en  délivrer  (a).  Nous 
n'entreprenons  point  de  déterminer  en  quel  fens  ce  Chusban-rishathaim  peuc 
avoir  été  confidéré  comme  AJfyrien,  &  s'ilétoit  réellement  tel  ou  non, nous: 
déclarant  (Implement  pour  la  négative  {b) ,  à  cacfe  que  l'Ecriture  (c)  le  dit 
Méfopotamien  ,  &  parce  qu'on  pourroit  avec  autant  de  raifon  apeller  Cher- 
daloamer  un  Ajjyrien ,  quoique  le  nom  dElaniite  ou  de  Pcvfien  lui  foit  donné 
expreflement.  Au  relie ,  le  foin  qu'ont  eu  nos  Auteurs  Sacrés  de  diftinguer 
l'un  de  l'autre ,  ceux  qui  depuis  le  commencement  ont  fait  des  incurfions 
dans  les  Pays  en-deçà  de  l'Euphrate  affirmant  que  le  premier  étoit  un  Ek' 
mite ,  le  fécond  un  Méfopotamien  ,  &  Pul  un  JJJyrien ,  ne  nous  laifle  aucun  fu- 
jet  de  croire  que  les  deux  premiers  ayent  été  Rois  àHAJfyrie.  D'un  autre  côté, 
ceux  qui  confidéreront  avec  attention  ce  qui  a  déjà  été  dit  dans  cette  Seftion, 
ne  feront  point  furpris  que  la  date  d  Hérodote  foit  un  peu  plus  ancienne  que 
ne  l'exige  l'exaSe  vérité. 

Outre  cela  Hérodote  rapporte  (d) ,  que  Séitùranïîs ,  qui ,  fuivant  Diodore  de 
Sicile  (e)  ,  ou  pour  mieux  dire  fuivant  Ctéfias ,  étoit  femme  de  Ninus ,  n'a 
précède  que  de  cinq  générations  Nitocris ,  mère  de  Labynétus  (  Nabonadiiis  ) 
dernier  Roi  de  Babylone.  Or  comme  ces  cinq  générations  ne  peuvent  empor- 
ter tout  au  plus  que  200  ansC/),  il  y  a  apparence  quQ  Sémiramis  a  été  femme 
d'un  des  Rois  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  le  Canon  de  Ptolomée,  & 
peut-être  de  Nabonafar  lui-même. 

Ces  différentes  raifons  font  voir  qn' Hérodote  efl  digne  de  foi ,  &  combien 
l'Hiiloire  d/lfjyrie  qu'il  promet ,  &  pour  la  compofition  de  laquelle  il  avoit 
fans  doute  d'excellens  matériaux,  mérite  d'être  regrettée.  Il  voyagea  dans 
le  Pays ,  &  converfa  avec  les  Habitans.  A-la-vérité  un  Auteur  moderne  {g) , 
bien  loin  de  faire  quelque  cas  de  ce  dernier  avantage ,  s'imagine  au  contrai- 
re que  ces  lîabitans  pourroient  fort  bien  avoir  été  trompés  eux-mêmes ,  Se 
par  cela  inéme  L'avoir  jette  dans  l'erreur  :  cependant  il  faut  avouer  que 
la  particularité  en  queflion  fait  beaucoup  en  faveur  d  Hérodote ,  qui  ne  pou- 
voit  pas  mieux  s'y  prendre  pour  fe  meftre  au  fait  de  l'Hiftoire  d'Jjfyrie  ,  à 
moins  qu'il  n'eût  été  à  même  de  conuilter  les  Archives  de  la  Nation. 

Ce  n'efl  pas  tout  ;  &  fi  nous  refpe6tons  le  témoignage  d'Hérodote  ,  nous 
ne  faifons  qu'imiter  en  cela  l'exemple  que  nous  ont  donné  quelques  Anciens 
diftingucs  par  leur  habileté  &  par  leurs  lumières.  Dcnys  d HaUcarnafj}  obfer- 
vc  {h) ,  que  l'ancienne  Hilloire  des  Jjfyricns  ell  mêlée  de  fables  ;  que  quoi- 
que la  Monarchie  eût  duré  un  tems  aifez  confidérable  ,  elle  ne  s'étendoit 

néaii- 

(a  Jug.  III.  8.  (e)  L.  II.  p.  67. 

(b)  V.  huj.  T.  m,  p.  155.  in  Not.  (/)  Marsh.  Can.  Chron.  p.  522. 

(^)  Jug.  XI.  (g)  Bedfoni  in  his  Script.  Chronol,  p.  774« 

(dj  Ubi  fiipr.  c.  184.  Vj)  L.  I. 
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néanmoins  que  fur  une  partie  peu  confidcrable  de  ÏJJk ,  &  n'étoit  pas  au(îi   Sectioîï 
puiflante  que  celle  des  Mèdes ,  qui  s'éleva  fur  fes  ruines,    jfppian  (a)  affir-       ^^ï- 
me  que  la  durée  des  trois  Empires,  favoir,  des  JJfyriens ,  des  Mèdcs  &  des    Hijloirt 
Fer/es,  n'alloit  qu'à  900  ans,  qui  étant  ajoutés  à  336,  période    qui  s'efl  à'^jfyric 
écoulé  depuis  Alexandre  jufqn  à.  'Jcjus-Clmji ,  reculeront  l'ongine  de  la  Mo-   - 
narchie  yij]]rienne  k  la  diftance  de  1236,  c'efl-à-dire ,  de  fept  ans  de  plus 
que  ne  donne  la  Chronologie  d'Hérodote  ;  &  à  cette  occaflon ,  nous  ne  pou- 
vons que  témoigner  notre  ilirprife  ,  que  St.  Jérôme  (b)  ,  qui  fuit  Cti^fias ,  dife 
rondement  que  Nhius  fut  le  premier  Monarque  de  toute  V^fie,  &  que,  non 
feulement  tous  les  Grecs,  mais  aulîi  les  Barbares,  ctoient  de  ce  fentiment. 

Telles  font  les  idées  des  plus  judicieux  d'entre  les  Hiftoriens  prophanes 
touchant  la  durée  de  la  Monarchie  /ijfyrienne  :  idées  confirmées  en  quelque 
manière  par  le  filence  d'Homère,  qui,  en  faifant  l'énumération  des  plus  puis- 
fans  Princes  de  la  Terre  au  tems  du  Siège  de  Troye,  ne  fait  pas  la  moindre 
mention  d'auam Monarque  ^Jf)rjen,  quoique, fuivant  le  compte  de  Ctéfias ^ 
le  théâtre  même  de  la  guerre  appartînt  aux  jjfyriens. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  contre  la  première  Table  des  Rois  JJJyriens , 
telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Eufèbe  &  dans  S)ncellus ,  joint  aux  argumens 
que  nous  avons  allégués  en  faveur  de  la  féconde  ,  telle  que  l'Ecriture 
&  cette  Hiftoire  nous  la  fourniffent ,  fuffit  pour  convaincre  tout  Lefteur  at- 
tentif, que  la  Monarchie  Jjjyriennj  n'ell  pas  à  beaucoup  près  aufli  ancien- 
ne que  l'ont  cru  plufieurs  Savans,  parmi  lefquels  il  y  en  a  de  très  diftin- 
gués  ;  comme  aufli  que  les  meilleurs  JNIémoires  que  nous  ayons  fur  l'origi- 
ne de  l'Empire  en  queftion,  fe  trouvent  dans  l'Ecriture.  A  quoi  il  eft  bon 
d'ajouter  ,  que  le  Canon  de  Ptolomée  montre  chiii-ement ,  qu'il  n'y  a  pas  eu  en 
jljjyrie  de  Rois  fort  confidérables  avant  Nabonajfar ,  qui  pourroit  avoir  été  un 
defcendant  de  Pul,  le  premier  Monarque  /ijjyrien  mentionné  dans  l'Ecritu- 
re: article,  dont  la  difcuffion  appartient  proprement  à  la  Seftion  qui  trai- 
tera de  la  Chronologie  des  Babyloniens  ;  quoique ,  pour  le  dire  paflant ,  Fto- 
hmée  défigne  dans  fon  Canon  tous  les  Rois  par  le  nom  ^AJJ'yrkns,  fuivant 
l'ufage  ordinaire  (c)  de  fon  tems. 

On  ne  fauroit  révoquer-  en  doute  rautorité  de  ce  fameux  Canon ,  dans  le- 
quel l'Ere  Ajfjricnne  s'accorde,  à  peu  de  cliofè  près ,  avec  la  Chronologie 
de  l'Ecriture  ;  car  quoique  Pul  lui-même  ne  foit  pas  compris  entre  les  limi- 
tes de  ce  calcul ,  il  s'en  faut  néanmoins  fi  peu  qu'il  ne  s'y  trouve  ,  que 
cela  même  peut  fèrvir ,  en  quelque  forte ,  à  prouver  qu'il  a  été  le  premier 
Monarque  confidérable  dans  les  Pays  en  queftion  :  mais  nous  aurons  occa- 
fion  de  reprendre  cet  article ,  auquel  notre  fujet  ne  nous  permet  pas  de  nous 
arrêter  à  préfent. 

Nous  n  oferions  entreprendre  de  déterminer  exa6lement  l'Ere  de  la  Mo- 
narchie Jjfyricnv.e ,  à  moins  que  ce  ne  fût  relativement  à  nous-mêmes  dans 
l'Occident  ;  &  alors  notre  Calcul  devra  commencer  depuis  l'année  que  P:il 
parut  la  première  fois  en-dejà  de  YEiiphrate  ,  ce  qui  fut  environ  la  féconde 

année 

(a)  In  Procf.  p.  5.  (c)  Perizon.  Antiq-  Babylonic.  p.  10. 

(fc;  In  Hofcsm. 
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SiCtioîc    année  de  Ménahemy  23  ans  avant  l'Ere  de  NabonaJJar  ,  2228  ans  après  îe- 
^^*      Déluge,  &  771  avant  Jéfus-Chrifi. 
Uîjloire        On  peut,  avec  la  reflriélion  que  nous  avons  indiquée,  fixer  aifément  l'o- 
d'Jffyrie.  j-jgjne  de  cet  Empire.  Peut-être  même  ne  feroit-il  guères  plus  difficile  d'ein 
~~"~~~  déterminer  la  fin  ,  à  moins  que  nous  ne  vouluŒons  propofer  comme  une  dé- 
monflation ,  ce  que  nous  pourrions  dire  à  cet  égard.     Le  Texte  Sacré,  qui; 
nous  donne  des  lumières  û  diilinftes  touchant  l'origine. de  l'Empire  Ajfyrien,.. 
&  qui  nous  fait  part  de  quelques  a6Uons  remarquables  de   cinq  de  fes  plus- 
puilîans  Princes,  nous  laifle  tout-à-coup  dans  l'obfcurité,  enforte  que  nouS' 
fommes  obligés  d'avoir  recours  aux  Livres  Apocryphes  &  au  Canon  de  Ptolo-- 
mée ,  pour  démêler  les  Succeffeurs  du  grand  Efarhaddon.     Le  Livre  de  Ju- 
dith s'accorde  fi  précifément  avec  Hérodote ,  dans  ce  que  ce  dernier  dit  de  la- 
guerre  entre  les  Âffyriens  vers  le  déclin  de  leur  Empire ,  &  les  Mèdes.  dans 
le  tems  que  leur  puifTance  alloit  en  augmentant ,  que  nous  avons  cru  devoir- 
ajouter  foi  à  ce  double  témoignage.     Outre  cela,  comme  le  règne  de  Né- 
hucadnezar  répond  dans  le  Canon  à  celui  de  Chynîladon  ,  nous  croyons  que 
ce  font  les  noms  d'un  feul  &  même  Roi ,  le  fécond  à  compter  depuis  Efar- 
haddon, ou  Affàraddin.    Par  rapport  à  Sarac,  que  nous  empruntons  de  Po- 
lyhifior  (a),  &  que  nous  apellons  auffi  Sardanapale ,  à  caufe  de  la  conformi- 
té qu'il  y  a  entre  ce  que  cet  Hiftorien  dit  de  lui,  &  ce  que  Ctéfias  rapporte- 
de  Sardanapak ,.  nous  avouons  ingénument  en  être  très  embarrafles ,  comme 
on  le  verra  dans  le  corps  même  de  notre  Hilloire  à'A/f]rJe.  A-la-vérité,  on 
peut  nous  objefter,  que  Polyhifior  a  fuivi  Ctéfias  ^  ce  que  nous  n'avons  gar- 
de de  nier:  mais  nous  répondons  avec  le  Chevalier  Newton  (b),    que  pour- 
le  fond  il  peut  y  avoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  l'Hillioire  de  Ctéfias,  ain- 
fi  que  dans  la  plupart  des  Romans;  comme  que  Ninive  fut  détruite  par  les 
Mèdes  &  les  Babyloniens ,  que  Sardanapak  fut  le  dernier  Monarque  de  l'Em- 
pire AUyrien ,  &  qo.'Aftibares  &  Aflyages  ont  été  Rois  des  Mèdes-     Nous  ne 
rechercherons  point  ici  pourquoi  le  nom  de  Sarac  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Canon  Nabonajfarien ,  le  règne  de  ce  Prince  devant  nous  oiFrir  dans  la  fuite 
une  occafion  naturelle  d'entrer  dans  cette  difcuflion.     Ainfi,  n'ayant  rien  de 
certain  à  dire  touchant  ce  dernier  période  de  la  M.onzxc\ù.Q  yijpyrienne ,  nous 
terminerons  ici  cette  Seélion.. 

SECTION      IV. 

L'Hifloire  dW  s  s  y  r  i  e  ,  fe/on  Ctéfias  de  Gnidos ,  £5?  ceux-- 

qui  Pontjui-vi. 

Section   r\  Uoique  nous  ayons  rejette  comme  faux  ce  qui  va  fuivre  ,   nous  règar- 
IV.       Vidons  cepend-ant  comme  une  obligation  indilpunfable  de  l'inférer  ici, non- 
"■  feulement  à  caufe  de  l'air  de  confiance  avec  lequel  les  Fables  qu'on  va  lire- 

ont 

U)  Apud  SynceH,  (b)  Chronolog.   of  anc.  Kingd.  amended' 

J.  2C7. 
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ont  été  débitées ,  mais  aufli  parce  que  plufieurs  fages  tliftoriens  &  habiles  Sectioh 
Clironologiftes  les  ont  adoptées  &  admiies  dans  le  Corps  de  l'Hiltoire  de-  IV". 
puis  tant  de  f;ècles.  Nitius  * ,  Prince  d'un  caraftèrc  martial  &  d'une  ambition  Ili/loirt 
fans  bornes ,  forma  le  deflein  de  fubjuguer  les  Peuples  d'alentour.  Pour  cet  fl'^ffyne. 
•effet  il  ralTembla  les  jeunes  gens  les  plus  robuftes  de  fes  Etats .  &  les  rendit  ^^"^^ — ' 
propres  au  métier  de  la  Guerre,  en  leur  failant  apprendre  à  manier  les  ar- 
mes ,  &  en  les  accoutumant  au  travail  &  à  la  fatigue  (a)  f. 

Se  voyant  en  état  d'exécuter  fon  projet ,  mais  craignant  de  trouver  en  fbn 
chemin  ksJrabes,qu'û  redoutoit  fcuis  comme  un  Peuple  hardi  &;  jaloux  de  fa 
liberté ,  il  fit  une  alliance  avec  leur  Roi  ^riœiis,  dans  l'intention  de  l'engager, 
iiDOu  à  lui  fournir  du  fecours,  du  moins  à  relier  neutre  \.  Mais  AiicEus  joi- 
gnit 
(•)  Apud  Diodor.  Sicu!.  Bibliot.  Hift.  L.  II. 

*  Nous  n'oferions  pas  afErmer  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Roi  te!  <jue  Ninus ,  ni  tel  que  fon 
prétendu  Succcileur  Bclus.  Mais  il  efl;  certain  qu'il  y  a  toute  l'apparence  du  monde,  que 
ces  noms  ont  été  forgés  par  les  Grecs ,  ou  par  d'autres ,  afin  de  pouvoir  rendre  une  raifon 
étymologique  des  noms  de  Ninive  &  de  Uabel  ou  Eabylone.  Quoi  qu'il  en  foit  ,'nous  favons 
furement  que  Ninus  ne  fauroit  avoir  été  le  premier  Monarque  .^îî""'*";  parce  qu'il  el^  impos- 
Cble  qu'il  ait  été  Nimrod,  ou  Asbur,  les  tems  où  ils  ont  vécu  ne  s'accordant  en  aucune  ma- 
nière (i).  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  concilier  l'Ecriture  avec  l'Hifloire  propha- 
nej  &  fi  nous  accordions  avec  quelques  Savans,  que  JVimrod  peut  avoir  été  le  même  (jue 
Bélus  &  ^shur,  le  même  que  N'ims ;  ou,  avec  d'autres  (2),  que  Nimrod  étoit  fils  de  Eélus, 
(qui  fuivant  eux  étoit  le  même  que  C«j-).&  i\7;m/ fils  de  Nimrod  ;  du  moins  nous  exige- 
rions  que  les  ouvrages  &  les  exploits  de  ces  Princes  répondiirent  au  tems  où  ils  ont  vécu, 
&  ne  fuflent  pas  tels  que  les  décrit  Di'orfws  de  Sicile  (3)  ;que  les  villes  qu'ils  bâtiffent,  fuffent 
fans  art  &  fans  magnificence;  que  leurs  Cours  fuffent  exemptes  de  fafte,-  que  les  guerres 
qu'ils  entreprennent  fe  fiffent  dans  leur  'voifinage.,  &  non  dans  des  Pays  éloignés;  avec 
quelques  milliers  d'hommes,  &  non  avec  des  aillions  de  foldats;  avec  des  Troupes  mal  dif- 
ciplinées,  &  non  avec  d'excellentes  Armées. 

t  II  nous  femble  que  toute  l'Hiftoire  de  Ninus  efl,  a  quelques  légères  différences  près, 
une  copie  de  celle  du  grand  Siftftris ,  Roi  d'Egyte  (4)-:  &  notre  conjefture  à  cet  égard  eft 
fondée  en  partie  fur  l'autorité  d'un  Ecrivain ,  qui  ne  fait  de  ces  deux  Princes  qu'un  feul  & 
même  Monarque.  Cet  Ecrivain  eft  Tzetzès  (5),  qui  défigne  expreffément  Séfoftris  par  le 
nom  de  Roi  d'AJfyrie,  &  qui  remarque  que  Diodare  de  :Sicile  apelle  ce  Prince  Séfoojîs  (6), 
qu'il  a  occupé  le  trône  à'AjIyrie,  que  divers  Pays  ont  été  fournis  à  fon  empire,  &  qu'il  a 
fait  atteler  des  Rois  à  fon  char  ;  en  un  mot  il  rapporte  toute  l'Hiftoire  du  Monarque  Egyp- 
tien Séfoftris ,  telle  qu'on  l'a  vue  ci-deffus  (7),  fans  la  moindre  variation,  hormis  qu'il  l'a- 
pdle  uiffyrien. 

Le  parallèle  eft  frappant.  Aménophis  forme  an  métier  de  la  Guerre  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens ,  dans  le  deffein  de  s'en  fervir  à  faire  fous  fon  fils  les  conquêtes  qui  lui  avoient 
•été  prédites  (8),  le  monde  ne  connoiffant  pas  encore  les  defordres  de  la  guerre.  Ninus  fait 
ici  la  même  chofe,  avec  le  même  deffein,  à  l'exception  qu'il  vouloit  commander  lui-même 
fon  Armée. 

%  On  objeéle  à  Ctifias  d'avoir  introduit  dans  fon  Hiftolre  d'Jfyrie  un  Roi  des  Arabes ,  a- 
■vant  que  les  .arabes  fuffent  un  Peuple,  notre  Auteur  (9)  les  fuppofant  defcendus  dlfmael, 
fils  à'Jbrabam:  mais  cette  fuppofition  eft  fauffe,  l'Arabie  ayant  été  peuplée  auparavant  par 

joktan 

rOT.  huj    T.  III.  p.  itî.'  te)  Siipr.  T.  I.  p.  4J0. 

(îl  Petav.  de  Doftr.  Tempoi.  (7)  loid. 

(3)  Biblioth.  Hiftor.  L.  II.  (t)  Ibid.  p.  4J?. 

(■*]  5,"Pf  T-  I-  P   450.      ,       ^         ,  (9)  Sein.  Montfauc.  du  Pin  Cibîoth.  Unir,  des 

(<)  Chil.  }.  T.  $j,  ad  cale. «dit-  Gal<  Heiod.  Hiftoi.  p.  îSS. 

•p.  «76. 
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SierisiNS  gnic  fes  forces  aux  Tiennes, &  fe  rendit  avec  lui  dans  le  Pays  des  Babyhnienf 

^^-      *.  La  ville  de  Babylone  ,  fi  fameufe  depuis,   n'exiftoit  pas  encore  alors, 

Hijloire    quoique  le  Pays  même  fût  parfemé  de  villes  dont  les  habitans  ,  peu  inilruits 

i'Alf-jrie.   jj^j^j  ]'^j.(.  (jg  f^  défendre  f  ,  furent  fubjugués  fans  peine  par  l'ambitieux  jV/- 

-  WMJ., 

foktan  (i).  Une  objefUon  plus  forte,  &  à  laquelle  i!  n'y  a  rien  de  bon  à  répondre,  eft^. 
comment  ces  anciens  Arabes  s'étoient  fi  fort  diftingués  du  tems  de  Niniis  par  leur  valeur  & 
par  leur  amour  pour  la  liberté*  Comment  Ninns  pouvoit  le  favoir?  il  elt  dit  dans  cette 
Hiitoire,  que  Nlnus  fut  le  premier  qui  envahit  les  droits  de  fcs  Voifins ,  &  il  paroit  pa* 
cela  même  que  la  tirannie  &  l'efclavage  étoient  jurqu'alors  des  chofes  inconnues  :  d'où  il  s'en- 
fuit que  fi  ces  Arabes  iVavoient  jamais  été  attaqués,  il  n'étoit  pas  polTible  qu'ils  fe  fuffent  dis- 
tingués des  autres  Peuples  par  les  qualités  que  Ctèfias  leur  attribue.  D'un  autre  côté,  s'ils  a- 
voient'été  attaqués ,  il  efb  clair  que  Ninus  n'a  pas  été  le  premier  Guerrier.  Nous'lifons  que 
Sefojlris,  Roi  d'Egypte,  fubjugus  les  Arabes  (_2),-  &  à  cet  égard  notre  parallèle  entre  Ninus 
&.  lui  ne  fauroit  avoir  lieu.  Mais  Séfoflris  efl-il  plus  ancien  que  Ninus'}  Notre  Auteur  (3) 
înfiniie  que  non.  Suivant  quelques  Auteurs  prophanes,  ils  doivent  avoir  été  à  peu  près  con- 
temporains. Or  fi  Séfojîris  a  fubjugué  les  Arabes,  c'efi:  un  figne  qu'ils  n'étoient  pas  invinci-- 
bles.  Nous  ignorons  quel  autre  Conquérant  peut  avoir  été  dans  ces  lieu.K  avant  les  deux 
Princes  que  nous  venons  de  nommer.  Jujliii  1,4)  les  met  au  nombre  des  premiers  qui  trou- 
blèrent la  paix  du  Monde  en  Afic.  Si  VAJts  n'avoit  point  eŒuyé  de  guerre  jufqu'au  tems  de 
Ninus ,  &  fi  ce  Prince  a  été  le  premier  qui  ait  envahi  les  terres  de  fes  Voifins,  les  Arabes  n'ont 
du  être  guéres  plus  habiles  dans  ce  qui  concerne  la  profefiîon  des  Armes,  que  les  autres 
Nations.  D'un  autre  côré,  fi  Ninus  a  été  poftérieur  à  Séfoflris ,  &  fi  ce  dernier  avoit  aéluel- 
lement  fournis  les  Arabes ,  qu  eft-ce  que  JSImus  avoit  à  craindre  d'eux  au  point  de  recher- 
cher leur  alliance,  &  de  s'impofer,  comme  il  fit ,  de  fi  grandes  obligations  à  l'égard  de  leur 
Roi  ?  La  iîélion  eft  manifefl;e:&  c'eft  une  chofe  étonnante,  que  des  menfonges  fi  grofilers  a- 
yent  été  embrafi'és  comme  la  pure  vérité,  quoiqu'ils  ne  méritent  pas  même  d'être  confidérés 
comme  un  bon  Roman,  qui  doit  être  l'ombre  de  la  vérité,  ou  du  moins  de  la  vraifemblance. 

*  S'il  eft  vrai  que  Ninus  ait  fait  fa  réfidence  dans  le  Pays  que  nous  nommons  à  préfent 
Afyrie  ,  &  qu'Ariœus,  ce  puifiant  Prince  Arabe , ait  régné  dans  le  Pays  connu  de  nos  jours 
fous  le  nom  d'Arabie,  il  devoir  naturellement  traverfer  le  Royaume  de  Babylone  pour  join- 
dre fon  AUié  AJJyrien.  Cela  étant,  fi  les  Babyloniens  étoient  alors  aufll  (bibles  qu'on  les  re- 
préfente,  notre  vaillant  Arabe  auroit  pu  les  fubjuguer  en  chemin  faifant ,  &  offrir  leur  Pays 
comme  un  préfent  à  Ninus  en  l'abordant:  ce  qui  auroit  été,  non  feulement  glorieux  pour 
lui,  mais  auroit  aufiî  épargné  bien  du  tems  &  de  la  dépenfe. 

f  La  caufc  de  l'ignorance  des  Babyloniens  en  fait  de  Guerre,  nous  paroit  aufil  difficile  à 
comprendre,  que  celle  de  la  grande  habileté  des  Arabes  dins  la  profefFion  des  Armes.  Si  les 
Arabes,  avoient  été  tels  qu'on  les  rcpréfcnte ,  les  Babyloniens  auroient  du  être  fur  leurs  gardes 
contre  de  pareils  'Voifins  11  efl  bon  de  remarquer  ici,  que  fuivant  notre  Auteur  (5),  les  Ara- 
bes doivent  avoir  été  de  fameux  Guerriers,  avant  que  leiAJJyriens  eux-mêmes  fe  fuffent  diflin-- 
gués  à  cet  éf^ar*  le  moins  du  monde.  Cela  étant,  il  eft  naturel  de  fiippofer  que  les  Babyloniens, 
qui  étoient  entre  deux,fe  font  apoliq.iés  à  la  profefiîon  des  Armes  avant  les  AJyriens,  &  cela 
pour  différentes  raifôns,  dont  une  des  principales  étoi'.  la  crainte  d'être  attaqués  par  les  ^ra- 
£»f^.  Mais  quelque  naturelle  que  foit  cette  fuppofition,  Ctéfias  en  admet  une  direftement  oppo- 
fée  Les  Bj,bylonicns ,^z\i  au  fait  du  métier  de  la  Guerre,  furent  affujettis  fans  peine.  Il  fem- 
ble  qu'ils  ayeiit  ignoré  que  les  Arabes  CifTent  ua  Peuple  belliqueux ,  &  que  leur  V'oifin,  le  Roi 
à'AJyrie,  ne  les  ait  point  allarmés  par  fcs  préparatifs  de  guerre,  puifqu'ils  ne  fongérent.ni  à 
fe  mettre  en  campagne,  ni  à  fortifier  leurs  villes  Nous  lailfons  à  juger  fi  tout  ceci  a  le  moin- 
dre air  de  vraifemblance,  i<c  ajouterons  Amplement,  que  le  récit  en  quefiion  eft  combattu  par  ■ 
deux  pafTteics  de  l'Kcriture  reintifs  au  Royaume  de  Babylone,  qui  y  ett  repréfcnté  comme  le  pre- 
mier Pays  dans  lequel,  après  le  Déluge,  on  afongé  à  bâtir  des  villes  &  des  édifices  confidérables, 

comme 

^i)  Supr.  T.  I.  p.  Î07,  (4)  T.ib.  I.   c.   t. 

(i)  Ibid.  p.  4!9.  (})  Ctcf.  apud  Oiod.  Sicul.  ubi  fupt. 

;    ($)  Oiodoi.  Sicul.  L.  llf 
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nus ,  qui  Iciir  impofa  un  tribut  annuel ,  emmenant  avec  lui  leur  Roi  &  tous    Section 
fes  entans ,  qu'il  fit  mourir  dans  la  fuite  *.  IV. 

Ce  Prince  attaqua  après  cela  \'  Arménie ,  détruifit  les  villes  &  tout  ce  qui  Illlîoire 
fe  trouva  fur  fa  route ,  &  infpira  une  telle  frayeur  à  tous  les  habicans  de  ce  à'Jj'fyie. 
Royaume,  q^Je  Barzanes,  qui  occupoit  alors  le  trône,  alla  au  devant  de  lui  ' 

avec  de  riches  prélens ,  &  le  reconnut  pour  Maître  :  démai-che  qui  enga- 
gea Nhms  à  le  remettre  en  ponèflioii  de  fon  Royaume,  à  condition  qu'il  le 
ferviroit,  en  qualité  de  valTaljdans  toutes  fes  guerres,  lorfqu'il  en  feroit  re- 
quis f.  Encouragé  p:ir  un  li  heureux  fuccès  ,  Nhius  attaqua  la  Mcdic ,  & 
vainquit  Pharnus ,  Roi  de  ce  Pays ,  quoiqu'à  la  tête  d'une  puiOantc  Armée. 
La  plupart  des  Mèdes ,  quicompoibient  cette  Armée,  perdirent  la  vie  dans 
la  bataille  ;  le  Roi  lui-même  fut  fait  prifonnier ,  avec  fa  femme  &  fept  en- 
fans  ,  &  crucifié  (a)  t. 

Peu 
(0)  Diod.  Sicul.  ibid, 

comme  par  exemple  la  Tour  de  Babel  (i).  D'un  autre  côt!5,  les  Vnhylonhns  font  dépeints 
comme  une  Nation  guerrière  &  entreprenante  dès  le  tems  iX Abraham,  un  Roi  ^a)  de  Scinbar,. 
ou  Babyloiie,  s'étant  dès-lors  joint  au  Roi  d'Elam  pour  faire  des  incurfions  fur  les  terres  des 
Cmumcèns  (,3  .  Ce  Roi  Hahylonkn  étoit  certainement  un  Prince  guenier;  &,  fuivant  le  calcul 
ordinaire,  ne  pouvoit  guèrcsêtre  poftérieur  à  Ninu.<:,i\  tant  cil  qu'il  l'ait  été.  La  ville  de  BaQra 
étoit,  fuivanc  notre  Auteur  ,  fortiliéc  au  point  d'être  en  quelque  forte  imprenable.  Pour  ce 
qui  eft  de  Bah^lone,.  elle  n'exiftoit  pas  encore,-  &  toute  la  Province  avec  ^t&  -anciennes  vil- 
les fut  envahie,  fans  faire  la  moindre  réfiftance.  Il  ell  clair  que  tout  ceci  ne  fauroit  e:i  au- 
cune façon  être  concilié  avec  l'Ecriture:  mais  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  faire  fen« 
tir  davantage  cette  même  efpèce  d'oppofition. 

Nous  avons  tâché,  dans  la  Note  précédente,  de  mettre  dans  tout  fon  jour  l'abfurdité  de 
la  fuppoficion  de  Ctéjîas;  mais  quand  même  les  Babyloniens  auroient  été  moins  guerriers  qie 
les  Peuples.dont  ils  étoient  environnés,  la  raifon  de  cette  différence  auroit  du  être,  qu'ils 
n'avoient  jamais  fu  ce  que  c'étoit  que  la  Guerre.  En  ce  cas,  il  faut  fuppofer  que  tous  leurs 
Voifins ,  fans  aucune  exception ,  ayent  été  à  cet  égard  auffi  ignorans  qu'eux.  Une  Nation 
guerrière  en  rend  toujours  une  autre  telle,  &  ainfi  de  fuite. 

*  On  ne  fauroit  guères  deviner  ce  que  ce  Prince  peut  avoir  fait  pour  être  traité  fi  cruel- 
lement, mais  il  eft  certain  qu'il  n'avoit  nullement  été  en  état  d'otTcnfer  Ninus;  fa  foiblefle,, 
&  fon  peu  d'a6livité  femblent  avoir  été  les  feules  eaufes  de  fa  défaite,  &  ne  peuvent  pas 
l'avoir  rendu  criminel  aux  yeux  de  fon  Vainqueur.  En  un  mot,  il  femble  que  Cttjtas  ait 
forgé  cette  circonftance,  parce  qu'elle  s'offrit  à  fon  imagination,  ou  bien  pour  varier  fon 
récit. 

]  Ce  Roi  d'Jnné.iîe  fit  d'abord,  à  ce  qu'il  paroit,  quelque  réfiflance;  mais  ne  fe  trouvant 
pas  en  état  de  tenir  tête  à  fon  ennemi,  il  confentit  à  devenir  fon  Vaffal,.  &  fauva  fa  vie  à 
cette  condition.  Il  femble  donc  qu'il  réfifta  au  commencement,  &  qu'il  fe  foumit  enfuite  à 
de  certaines  conditions.  Cela  étant  nous  ne  faurions  concevoir  pourquoi  il  fut  plus  épargné 
que  le  Roi  de  Bahylont,  qui  avoit  été  vaincu  avec  la  dernière  facilité;  &  dont  le  fupplice 
ne  peut  être  fuppofé  vrai  fans  couvrir  iV//i!(y  de  honte  ;  ni  faux,  fans  faire  tort  au  jugement 
de  l'Hiftorien,  qui  fe  forge  un  Héros  cruel  &  injufte;  enfortc  que  Nitius  ne  joue  pas  même 
ici  le  rôle  d'un  Héros  ordinaire  de  Roman,  qu'on  repréfence  prefque  toujours  comme  éq^ii- 
table  &  magnanime. 

:}:  S'il  y  a  quelque  air  de  vraifemblance  dans  ce  que  nous  ayons  rapporté  jufqu'ici,  il  con- 
fifte  dans  la  gradation  de  la  réfiftance  que  firent  les  trois  Nations  qui  ont  été  nommées.  Les- 
Babyloniens,  qai  furent  attaqués  les  premiers,  îie  réfiftérent  en  aucune  manière;  les  Armé- 
niens parurent  vouloir  réfilter;  &  enfin  les  Mêdes,  qui  furent  atstaqués  les  derniers ,   fii-ent 

une 

i,)  supr.  T.  I.  p.  IS7.  (})  Gen  XIV. 


1}  Ibii.  p.  s«»  &  T.  II.  p.  i»7. 
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Section      Peu  content  de  ces  différentes  conquêtes ,  il  fongea  à  fe  rendre  maître  de 
^^-      toute  VJJis  ,  entre  le  Tamis  &c  le  Nil:,  Si.  afin  de  pouvoir  exécuter  plus  fu- 
Hi[loire  rement  ce  defTcin ,  il  confia  le  Gouvernement  de  la  Médie  à  un  de  fes  inti- 
d'AjJyrîe.^  ^^^,  Amis ,  pendant  qu'il  feroit  occupé  à  foumettre  les  autres  Provinces  d'/f- 
"  fie ,  qu'il  réduifit ,  dans  Fefpace  de  dix-(èpt  ans ,  toutes  fous  fon  obcilîance  ,  à 

l'exception  de  la  BaStriane.  &  des  Indes.  Aucun  Auteur  connu  n'a  fait  l'énu- 
mération  des  Peuples  queA^/«;'^  vainquit,  ni  décrit  ou  compté  les  batailles  qu'il 
donna  :  mais  s'il  en  faut  croire  Ctéfias ,  on  fait  qu'il  iè  rendit  maître  des 
'Conquêtes  Cotes  maritimes ,  auffi-bien  que  de  l'intérieur  du  Pays ,  &  qu'il  conquit  !'£- 
éf  r^iuus.  gypte,\a.  Phénicie  ,\a.CéIé-Syne  ,  la  Cylicie ,h  Pamphylie ,  la  Lycie ,  la  Carie,  la 
Fhrygie,\3.  Myfie ,  la  Lydie,  la  Troade  &  la  Phrygie  fur  YHellefpont,  la  Pro- 
pontïde  ,  la  Bythinie ,  la  Cappadoce ,  avec  les  Nations  barbares  depuis  la  Mer 
A'o/Ve  iufqu'au  Tanaïs  ,\qs  Caddufiens  ,  les  Tap)rieris  ,]es  Hircanieiu,  les  Daces, 
les  Derhiciens ,  les  Carmaniens ,  les  Choramnéens,  les  Borchaniens ,  &  les  PartbeSy 
même  la  Pcrfe,  la  Sufiane,  &  le  Pays  qu'on  nommoit  la  Cafpiane,  dans  la- 
quelle il  pénétra  par  certains  détroits  connus  fous  le  nom  de  Portes  Cafpjen- 
nes  *.  Ninus  compta  outre  cela  quelques  autres  Nations  moins  confidérables, 
mais  il  lui  fut  impoffible  de  remporter  quelque  avantage  confidérable  fur  les 
BaSlriens ,  tant  à  caufe  de  leurf  valeur,  que  par  la  difficulté  qu'il  trouva  à 

pé- 

■  une  réfiftance  réelle.  Ctéfias  leur  donne  une  Armée  régulière,  qui  en  vient  aux  mains  avec 
celle  de  Ninus.  Si  cela  c(1: ,  Fharnus  devoit  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  l'Art  Militai- 
re ,  &  auroit  été  un  dangereux  Vallal ,  ou  un  Voifin  redoutable,  s'il  étoit  reité  en  vie;  & 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  Ninus  le  condamna  à  la  mort  avec  toute  fa  famille.  En.  général, 
comme  ce  Mède  paroit  avoir  été  autant  trop  puiffant  que  VJrménitn  &  le  Babylonien  étoient 
trop  foibles,  le  tout  a  un  air  auflî  fabuleux  qu'on  peut  le  fouhaiter. 

*  Telle  étojt,  fuivant  notre  Auteur,  l'étendue  de  cette  nouvelle  Monarchie.  Mnus  fit 
toutes  ces  conquêtes  de  fuite;  &  ces  diiFérens  Peuples,  dont  nous  venons  de  faire  l'énumé- 
ration,  auffi-bien  que  plufieurs  autres,  reflètent  dans  la  finre  toujours  fournis  à  la  Monar- 
chie ^//ynemîe  ,  jufqu'à  1?.  dilTolution  de  cet  Empire:  fauilcté,  démontrée  par  ce  que  nous 
favons  de  chacun  de  ces  Peuples  en  particulier;  car  en  accordant  même  qu'ils  ayent  été  as- 
fujettis  par  quelque  ancien  Roi  à'Jffyrie,  Ninus  ou  un  autre,  leur  fiijéttion  ne  peut  néan- 
moins avoir  duré  que  pendant  un  tems.  Les  différens  Peuples  dont  nous  avons  rapporté 
l'Hilloirc,  ont  été  exempts  du  joug  AJfyrien,  depuis  le  moment  que  nous  avons  commencé 
à  les  appercevoir  jufqu'au  tems  de  Pul\  ce  qui  forme  un  intervalle  de  plufieurs  fièdee,  du- 
rant lequel  il  n'y  a  point  eu  de  Monarchie  jfyriemie  en-deçà  de  VEuphrate.  D'où  il  s'enfuit 
nue  fi  une  pareille  Monarchie  avoit  fubfifté,  &  que  fa  durée  eût  été  telle  que  Cufias  &  fes  Co- 
pilles  l'affirment,  elle  auroit  du,  tant  fuivant  le  Calcul  Hébreu,  (jue  fuivant  le  C-i\ca\  Samaritain , 
avoir  commencé  plufieurs  fièclor,  avant  'e  Déluge,  &  avoir  fini  vers  le  tems  que  ces  Peuples, 
&  en  particulier  tous  ceux  qui  étoient  en-deçà  de  VEuphrate,  ont  commencé  à  faire  quelque 
figure,  au  moins  à  nos  yeux;  car  depuis  le  tems  à' Abraham  jufqu'à  Pul ,  il  n'y  a  point  de 
vertige  que  YAJJ'pie  ait  étendu  fa  puidance  fur  les  parties  Occideniales  de  VAfie.  Que  faut-îl 
de  plus  pour  démontrer  (]ue  la  Monarchie  AJfyrieiiK!  fut  formée  par  Pul,  le  premier  Roi 
yijfyrien  fuivant  l'Ecriture';'  Après  lui,  les  Peuples  en  queflion,  ou  Ju  moins  plufieurs  d'tn- 
tr'cux,  &  particulièrement  eux  en-deçà  de  VEuphrate ,  ont.  été  certainement  fournis  auK  Ajjy- 
riens;  ce  qui  n'avoit  nulK'Uient  eu  lieu  auparavant,  au  moins  durant  quelque  cfpace  de  tems 
confidérable.  Ainfi  on  doit  regarder  comme  une  (iftion  cette  prétendue  Monarchie  AJJyrien- 
ne  depuis  Abraham  jufqu'à  Pul  ,  ce  qui  forme  un  intervalle  d'environ  1 1  50  ans,  qui  étant 
ajouté  au  tems  qui  s'ed  écoulé  depuis  le  Déluge  jufqu'à  Abraham,  rapiirochera  l'origine  de 
la  Monarchie  Afjyricnn-:  fi  fort  de  nous,  en  comparnifon  de  ce  que  les  Auteurs  prophanes 
débitent  fur  ce  fujet,  qu'il  faudra  le  confidérer  comme  d'affez  nouvelle  date. 
+  Nous  ne  concevons  guèrcs  comment  ces  UaUricns  ont  pu  dcv'cnir  de  Ci  vailhns  guer- 
riers, 
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pénétrer  dans  leur  Pays:ainfi  il  remit  l'exécution  de  cette  partie  de  Ton  pro-    Sectioh 
jet  à  une  autre  fois,  efpérant  trouver  dans  la  fuite  qudc[ue  occafion  plus  fa-       ^^'• 
vorable  pour  les  attaquer  (a).  jj.^^.^^ 

Après  avoir  ramené  fon  Armée  dans  fcn  Pays  (défigné  par  le  nom  de  <^'^'JIr'e. 

Syrie)  *,  il  réfolut  de  fe  rendre  aulîî  fameux  par  fa  magnificence  dans  fin-  "~: ' 

térieur  de  fon  Royaume,  qu'il  l'étoit  déjà  par  fcs  exploits  au  dehors     Dans  /'  ''^"  ''"' 
cette  vue  il  choifit  une  étendue  de  terrcin  pour  y  bâtir  une  ville  ,  qui     tant  /i«T«w 
à  l'égard  de  la  grandeur  que  de  la  beauté ,  non  feulement  fm-paflat  toutes  cel- 
les qui  avoient  été  bâties  jufqu'alors  ;  mais  qui  fut  auffi  telle  que  les  plus 
grands  Princes,  qui  naîtroient  dans  la  fiiice,  ne  puflent  que  difficilement  faire 
quelque  chofe  de  pareil  f.  Ayant  renvoyé  le  Roi  ^rabe,  qui  l'avoit  accom- 
pagné dans  fes  guerres ,  après  l'avoir  comblé  d'honneurs  &  de  préfens  I ,  il  /« /;, 
rallembla  un  grand  nombre  d'Ouvriers ,  &  amalTa  un  tréfor  proportionné  à  rabie! 
la  gjandair  de  l'entreprife   qu'il  avoit  formée.     La  prodigieufe  viJle  qu'il 
fit  bâtir  ,  étoit  Otuéeiur  les  bords  de  ÏEuphrate  \  ,  &  entourée  de  murail-    NimVe 
les  qui  avoient  100  pies  de  hauteur,  &  de  ijoo  tours,  chacune  haute  de  Wrî>  Q» 
200  pies.     Sa  figure  étoit  celle  d'un  quarré  oblong,  qui  n'avok  pas  moins  '^'"''^^' 
de  480  ftades  en  circonférence ,  c'efh-à-dire ,  74  milles  d'Jvg/ctare  ;  &  fes 
murailles  étoient  afTez  larges  pour  que  trois  chariots  pullent  y  aller  de  front. 
Cette  ville,  qu'il  honora  de  fon  nom,  en  l'apellant  Ninive,  fut  donnée  par 

(a)  Diod.  Sicul.  itiid; 


renvoie 
RoidA- 


e 


Tiers,  n'ayant  pas  fait  une  feule  campagne  avant  que  d'avoir  été  attaqniis  par  l'ambitffux 
Mnus.  Le  même  argument  prouve  que  Nmtis  n'étoit  pas  plus  au  fait  de  leur  valeur  qus 
de  celle  des  ylrabes ,  comme  nous  l'avons  tait  voir  ci-deuus;  car  fi  nous  fuppofons  avec  no- 
tre Auteur,  &  avec  Trogue  (i),  que  Ninus  fut  le  premier  Conquérant,  il  ne  fauroit  y  avoir 
eu,  fuivantnous,  aucune  Nation  belliqueufe,  qu'après  fes  conquêtes.  A-la-vérité  quelques 
Peuples  ont  pu  fe  mettre  en  pofture  de  défenfe,  &  rallembler  une  efpèce  d'Armée;  mais 
Nînus  ne  pouvoit  les  connoître  qu'après  les  avoir  attaqués,  &  n'avoit  aucun  fujet  de  les  ap- 
préhender,  à  moins  qu'il  ne  jugeât  d'eux  par  leur  taille,  &  par  la  force  apparente  de  leur 
corps:  particularités  à  l'égard  dcfquelles  il  doit  naturellement  y  avoir  une  forte  de  confor- 
mité entre  ces  Nations  voifmes.  En  un  mot,  eu  égard  à  la  fupériorité  que  lui  donnoient 
fes  victoires,  fo!i  expérience,  &  le  nombre  de  fes  foldats,  il  feroit  ridicule  de  fuppofer  que 
Nfnus  eût  redouté  quelqu'un  de  ces  Peuples  plus  qu'un  autre. 

*  Nous  avons  déjà  (2)  remarqué,  que  les  noms  de  Syrie  &  à'AJfyrie  fe  prennent  indifférem-- 
ment  l'un  pour  l'autre  ,  &  que  cela,  même  caufe  plus  d'un  embarras  en  fait  de  Géogra- 
Phie(3).  , 

t  Ce  trait  convient  exaftementa  Séfojiris,  puifque  revenant  de  faire  la  conquête  de  l'A. 
fie.  il  s'appliqua  uniquement  à  dis  ouvrages  prodigieux,  capables  d'immonaliferjmnom,  ^  de- 
nntribusr  toujours  à  l'utilité  publique  (4). 

l  Séfojiris  fit  la  même  chofe  à  l'égard  de  fon  Armée  (s). 

^  Cecf  efl  faux,  Ninive  n'ayant  pas  été  fituée  de  cette  manière  (6).  Cette  faute  que  no- 
tre Auceur  ff)  répète  plus  d'une  fois,  a  été  remarquée  par  divers  Géographes  &  autres;  mai&- 
«n  ne  fauroit  dire  fi  l'erreur  en  queftion  cft  de  fa  façon,  ou  de  celle  de  Qéftas, 

(i)  Juftin  L   I.  c.  I.  (s)  Ibid; 

(-.1  V.  hui.  T.  m.  p.  149,  (6)  Ibjd,  p.  ÎI8.  in  Nof, 

(i)  ib.a  in  Not.  (/;  Di9dor.  Sicul.  Biolioth,  Hiflor,-!.  IK- 

(n)  Sttpt,  T«  I<  p»  nth 
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_SscTioN  ce  Monarque  à  des  Seigneurs  AJfynens  *,  avec  permiffion  aux  Etrangers  de 
^^'      s'y  venir  établir,  &  enrichie  d'un  territoire  confidérable.  (a). 
BiftoWe        Cet  ouvrage  étant  achevé ,  fans  qu'on  ait  eu  la  bonté  de  marquer  en  com- 
i'Ajjjne^  bien  de  tems,  Ninus  fe  remit  en  campagne  contre  les  BaBrr'iens ,  qu'il  n'avoit 
pas  encore  pu  venir  à  bout  de  domter.     La  Fortune  féconda  en  cette  occu- 
Ninus      fion  Tes  delTeins  :  mais  ce  que  l'expédition  de  Nïnus  .contre  les  Battriens  eut 
fait  de       jg  p]^3  remarquable,  fut  fon  mariage  avec  Sémiramh ,  dont  l'Hiftoire  méri- 
TueirT  '"  '■^  ^^  trouver  place  ici.  Du  côté  de  la  naiflance  ,  elle  étoit  d'une  condition 
aux  Bac-    fupérieure  à  celle  des  Mortels  ;  car  fa  mère  étoit  une  DéelTe ,  nommée  Der- 
triens.       céto ,  à  l'honneur  de  laquelle  on  avoit  bâti  un  Temple  près  d'un  Lac  poiffon- 
Sémira-    neux,  dans  le  voifmage  à' Jfcalon  en  Syrie  f.     Cette  Déeflè  fut  repréfentée 
"^^^^    .      dans  la  fuite  fous  la  figure  d'une  l'^emmiC  par  le  haut  du  corps, &  d'un  Poif- 
Jance^''  '    ^^^  P^'"  '^  bas  j ,  à  l'occafion  fuivante.     Elle  s'étoit  attirée  la  colère  de  Vé- 
nus,  qui,  pour  lui  faire  éprouver  les  marques  de  fon  reffentim.ent ,  la  rendit 
amourcufe  d'un  jeune  homme ,  qui  étoit  venu  avec  d'autres  lui  offrir  des 
facrifices.     Dercéto  eut  le  malheur  de  devenir  enceinte  ,  &  mit  au  monde 
une  fille  :  mais  houteufe  de  fa  faute ,  &  cherchant  à  la  cacher  elle  ôta  la  vie 
au  jeune  homme,  mit  l'enfant  entre  les  rochers  d'un  défert,  &  accablée  de 
trifteffe  &  de  honte, fe  précipita  dans  le  Lac,  où  elle  fut  changée  en  Poif- 
fon  t-  Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant  ,  il  fut  miraculeufement  nourri  par  une 
volée  de  Pigeons  g ,  qui  le  tinrent  chaud  en  le  couvrant  de  leurs  ailes ,  &  le 

nour- 
(a)  Diod.  Sicul.  ibîd. 

*  C'cft  encore  une  particularité  de  l'Hiftoire  de  Séfoftyis,  qui  nj/ignn  à  chacun  de  ceux  qui 
compofoient  fin  Armée , une  certaine  portion  de  terre  dans  une  des  plus  fertiles  contrées  de  /'Egyp- 
te (i). 

f  Cette  vitle  dépenâoit  de  h  Palefline  proprement  dite  ,  &  appartenoit  zux  Philiflins  (2). 
Ainfi,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  sutre  endroit  '3),  Sem/rawù  étoit  née  dans  le  Pays 
des  Philijlins  ,  &  par  conféquent  ne  pouvoit  avoir  avec  le  Roi  A'Affyie  aucune  relation  de 
dépendance,  fa  patrie  n'ayant  été  foumife  aux  SucceiTeurs  de  Fui  que  plufieurs  fiècles  après. 

4.  C'eH  ce  qui  a  donné  lieu  à  conjecturer  que  Dircé,  ou  Dercéto,  étoit  la  même  Divinité 
que  le  Dagon  des  Philijlins ,  qu'on  croit  communément  svoir  été  repréfcnté  fous  la  figure 
en  queftion  :mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  combattre  cette  idée  (4).  Outre  cela.Z).'?- 
gon  n'étoit  pas  le  Dieu  particulier  à'Afcalon,  piais  A'Afbdtd  ou  Azitb  [s),  &  par  conféquc;it 
ne  fauroit  être  pris  pour  la  Dercéto  d'Afcalen. 

^  C'efi:  dc-Ià  ptiit-être  qu'a  .tiré  fon  origine  le  Culte  des  PoifTons  à  HiéralMs  en  Syrie  (6), 
on,  près  du  Temple  de  la  grande  DéetTe  de  Syrie,  il  y  avoit  un  Lac  deftiné  à  conferver  des 
Poiffons,  auxquels  on  rendoit  l'hommagr  de  l'adoration  (7).  Mais  il  ell  incertain  fi  la  l''aWe 
en  queftion  cft  originaire  d'Afcalon,  de  HiérapoUs,  ou  de  quelque  autre  endroit. 

g  II  y  a  apparence  que  c'ed  à  caufe  de  cela  quAfcalon  étoit  fi  remarquable  par  la  quanti- 
té de  Pigeons  qu'on  voyoit  aux  environ?  (8) ,  non  feulement  dans  les  grands  chemins  &  au.-c 
champs,  mais  auffi  autour  des  maifons;  le  Peuple  n'ofant  pas  en  manger,  à  caufe  d'une  an- 
cienne Tradition  <)ui  en  défendoit  l'ufage  (9).  Il  y  en  a  qui  croient  (jne  Scmiramis  pourroit 
fon  bien  avoir  emprunte  fon  nom  ,  comme  l'infinue  (10)  Diodore  de  Sicile,  d'un  mot  qui  li- 
gnifie en  Syrien  une  Onombe  (u);  mais  d'autres  (12)  rejettent  cette  idée,  comme  étant  Ibiu^co 

fur 

Ci)  Supr.  T.  I    p.  4fio.  (t)  5upr,  T.  I.  |>.  «oi- 

(z)  Ibid.  p.  601.  (s>)  Philo  apud  Eufcb.rr.Tpji.  £van£el.  L' Vill. 

(?;  Huj.  T.  ni    p.   i(!7.  p.   39» 

(♦;  Supr.  T-  I.  i>.  «oS.  (te>)  Bi'oli«th.  Hift.  L.  II. 

(s)  Ibid.  (n)  Grcjot.  in  Podlium    d.  J3S- 

(«;  Supr.  T.  II.  p.  24.  (12;  Jolcpli.  Scilig.  in  Not.  ad  Tligca,  p.  4]. 

(7^  lUd. 
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nourrirent  du  laie  qu'ils  trouvoient  dans  des  cabanes  voifines.     Quand  la  pe-   Section 
tite  fil'    fut  âgée  d'un  an,  ik  eut  befoin  de  quelque  aliment  plusfolide,  les       '^• 
Pigeons  lui  apportèrent  des  morceaux  de  fromage.    Les  Bergers  d'alentour    H'ftoirc 
ayant  remarqué  que  leurs  fromages  étoient  entamés  ,  en  recherchèrent  la  '^'^■/^y'^- 
caufe,  &  trouvèrent  à  la  fin  un  bel  enfant,  qu'ils  emportèrent  chez  eux,  ' 
&  qu'ils  envoyèrent  cnfuite  au  Chef  des  Bergers  du  Roi  nommé  Simma  *  , 
qui  n'ayant  point  d'engins  adopta  celui-ci,  &  l'apella  Sémiramis:  nom  Sy- 
rien qui  fignific  Colombes,  ou  Figeons  f ,  que  les  habitans  de  Syrie  adorèrent 
dans  la  fuite  (a).     Là  jeune  Scmiramis  furpalFa  bientôt  toutes  les  perfonnes 
de  fon  fe:xe  en  efprit  &  en  beauté  :  ainfi  il  n'y  a  pas  fujet  de  s'étonner  qu'elle 
captivât  le  cœur  d'un  certain  Ménon ,  qui  étoit  venu  voir  en  quel  état  fe 
trouvoient  les  troupeaux  du  Roi  ,  quoiqu'il  fût  en  ce  même  tems  Chef  du 
Confeil  de  fon  Maître  &  Gouverneur  de  toute  la  Syrie.    Ménon  vit  la  divine 
6't;?H/n7w?V  dans  la  maifon  de  .y/mw^  ,  &  lui  propofa  de  l'cpoufer.    Sémiramis    Elle  va  i 
y  confcntit  ,    quoiqu'avec   peine  ,    partit  avec  lui  pour  Ninive  ,  &  ayant  Ninive  ^ 
été  mariée  avec  Ménon  dans  cette  ville ,   lui  donna  deux  fils  ,   nommés  ^'y  '»«"^- 

Hyppa- 
(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

fur  un  mot  qu'ils  foutiennent  ne  fe  pas  trouver  dans  la  Langue  Syriitine, c'eCt  au  parti  de  ces 
derniers  que  nous  croyons* devoir  nous  ranger,  malgré  la  fuppofition  que  le  terme  dont  il 
s'agit  a  cetTé  avec  le  tems  d'être  en  ufage  Ci).  Ce  qu'on  vient  de  lire  joint  à  quelques  au- 
tres conjectures,  a  donné  occafion  d'affirmer  que  les  Armes  d'^JJyrie  étoient  un  Pigeon  (2). 
Ce  n'eft  pas  tout ,  &  l'on  a  pouffé  la  chofe  jufqu'à  nous  repréfenter  l'Ecu  A'Affyrie  de  la  ma- 
nière fuivante,  la  Colombe  Aflyrienne  étendant  fes  ailes  en  champ  d'or  (3).  D'oii  il  s'enfuivroit 
que  l'invention  des  Armoiries  &  des  Cimiers  pourroit  être  attribuée  à  (4)  Sémiramis.  On 
fuppofe  (s)  que  c'eft  à  caufe  de  cela  même,  qu'il  y  a  dans  la  Vulgate  (6),  quin  faBn  ejl 
terra  eorum  in  defolationem  a  facie  ira  eolumba:  palTàge  où  au-lieu  de  la  fureur  de  la  colombe, 
il  y  a  dans  notre  Verfion  Angloife,  la  fureur  de  l'OpprejJeur  ;  dans  les  LXX.  à-o  Tr^oa-m-ss-a 
ï?5  fitcx'i'i'ii ,  la  face  de  l'épée  ;&  dans  une  très  ancienne  Verfion  Saxonne,  qui  fe  trouve  dans 
ia  Bibliothèque  de  l'Eglife  de  Chrijl  (7)  à  Oxford,  la  face  de  l'épée  de  la  Celomhe.  La  Colombe 
iu  Pays  d'AfTyrie,  dont  parle  Ojée  (8),  prouve  que  cet  Oifeau  avoit  une  relation  particu- 
lière avec  les  Ajfyriens.  Enfin,  le  célèbre  a  Lapide  &  quelques  autres,  qui  fuivent  la  Ver- 
fion de  St.  Jérôme,  remarquent  que  Dieu  nomme  Nubucadnezar  un  Pigeon  (9).  Quoi 
qu'il  en  foit,  d'autres  ont  cru  que  la  Colombe  Syrienne  étoit  fimplement  hiéroglyphique  (10),  - 
&  deftinée  à  marquer  la  lafciveté  de  cette  Reine;  &  ce  qui  femble  confirmer  cette  conjectu- 
re, eft  que  dans  le  Temple  de  la  grande  Déeffe  Syrienne  à  Hiérapolis,  où  elle  étoit  repré- 
fentée  avec  une  Colombe  fur  la  tête  (11) ,  il  n'y  avoit  pas  de  nom  joint  à  fa  figure.  Tout 
ceci  efl  très  obfcur. 

*  Le  nom  de  Simma  a  fait  croire  à  quelques  Ecrivains ,  que  le  perfonnage  en  queflion  é- 
toit  le  même  que  Sem,  &  par  conféquent  que  Sémiramis  doit  avoir  été  la  fille  de  ce  fi.'s  de 
Noé  (12).  C'eft  à  coup  fur  faire  cette  PrincelTe  affez  ancienne,  puifque,  fuivant  cette  fup- 
pofition, elle  doit  être  née  avant  aucun  de  ceux  à  qui  quelque  Hiftorien  que  ce  foit  attribue 
d'avoir  fondé  le  Royaume  d'AJJyrie,  ou  celui  de  Babylone. 

\  Cette  pratique  étoit  particulièrement  en  ufage  dans  la  ville  à'Afcdon,  comme  on  peut 
l'inférer  de  ce  qui  a  été  dit  dans  quelqu'une  des  Notes  "précédentes,  quoiqu'il  foit  certain 
que  le  même  Culte  avoit  lieu  plus  ou  moins  chez  tous  les  AJfyriens. 

(\)  Gregor.  ubi  fupt.  (7)  Gregor.  ubi  fupi. 

fïj  Idem  ibiJ.  f I)  Chap.  XI.  ï. 

U)  Ibid.  fpl  Gregor.  ubi  fupr. 

f4)  Ibid.  p.  z!fi.  (10)  Piei.  apud  eiiad. 

(i)  Ibid.  (ix)  supr.  T.  Il-  p.  24- 

(<ij  Jërém.  XXV.  $8.  (12)  Giegor.  fofth.  p.  23;. 
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bECTION 

IV. 

Hijloîre 
d'^Jfyrie. 

Prépara- 
tifs extra- 
ordinaires 
de  Ninus 
j>our  con- 
quérir la 
Baélriane. 

Ces  pré- 
■paratifs 
n'ont  rien 
à'incTO-jo- 

ils. 

La  Bac- 
triane, 
Payj  fon 
ij"  peuplé. 


Hyppaîes  &  Hydafpes  *.  Bientôt  elle  fut  s'é^Tiparer  de  refprit  de  fon  époux,, 
qui  ne  faifoit  rien  fans  fon  avis ,  &  devint  fameufè  par  fa  fageffe  (a). 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  par  voie  d'introduction  à  fon  hifloire , 
laiflbns  la  pour  quelque  tems ,  &  fuivons  Ninus  dans  fon  expédition  contre 
les  Baârieiis.  Ne  pouvant  douter  qu'il  n'eût  entrepris  une  tache  très  diffici- 
le ,  il  choifit  les  hommes  les  plus  capables  &  les  plus  hardis  qu'il  put  trou: 
ver  dans  fes  Etats  ;  &  réfolu  de  ne  pas  échouer  pour  le  coup ,  il  raffembla  i , 
700,  000  Fantaflîns ,  plus  de  210  ,  000  Cavaliers ,  &  pas  moins  de  10, 
600  chariots  armés  de  faulx.  Notre  Auteur  avoue  que  ces  nombres  pourront 
paroître  incroyables  ;  mais  qu'on  n'en  portera  plus  ce  jugement  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  prodigieufe  étendue  de  YJfie;&  fur-tout ,  fi  l'on  fe  rapelle  les 
800,000  Hommes  que  Darius  mena  contre  les  Schytes,&.  les  nombreufes  Ar- 
mées qui  fuivirent  X«a-^i-  en  Grè^re :  chofes  arxivées  depuis  peu,  &  que  tout  le 
inonde  favoit  de  fon  tems  (b). 

Après  avoir  tâché ,  tant  par  ces  argumens  que  par  quelques  autres  du  mê- 
me genre ,  de  rendre  cette  partie  de  fon  hilloire  croyable  ,  notre  Auteur 
ajoute  que  Ninus ,  en  entrant  dans  les  défilés  qui  étoient  fur  les  frontières  de 
la  BaBriane,  fut  obligé  de  partager  fon  Armée  en  deux  ou  trois  colonnes, & 
que  ce  fut  de  cette  manière  qu'il  pénétra  dans  le  Pays  ennemi,  (c).  Mais- 
avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  bon  de  remarquer  ,  .que  la  Ba^riane  étoit 
en  ce  tems-là  pourvue  de  plufieurs  grandes  villes  ;  que  la  Capitale  s'apelloit 
Ba&ra  ;  qu'un  certain  Oxyartes  ,  Roi  du  Pays ,  fit  convoquer  tous  fes  fujets 
en  état  de  porter  les  armes ,  &  rafifembla  par  ce  moyen  une  Armée  de  400,. 
000  hommes.  Il  prit  enfuite  avec  tout  ce  monde ,  le  chemin  des  défilés  "qui 
bordoient  fon  Royaume,  où  il  laifila  entrer  une  partie  de  lArmée  de  Ninus: 
mais  dès-qu'il  s'apperçut  que  le  nombre  des  troupes  ennemies  devenoit  trop 
confidérable ,  il  les  attaqua  dans  la  plaine ,  les  défit ,  obligea  les  JJyriens  à- 
gagner  les  montagnes,  &  leur  tua  100,  000  hommes.  Ninus  ,  après  avoir 
eflliyé  cet  échec,  défit  les  Ba£lriens  à  fon  tour,  difperfa  leur  Armée, &  les 
contraignit  à  chercher  une  retraite  dans  leurs  villes ,  qu'il  réduifit  toutes  fans 
peine  fous  fon  obéiirance,à  l'exception  de  la  {d)  Ville  &  du  Château  de  Ba&ra,. 
qui  ne  fe  rendirent  pas  avec  la  même  facilité  ,  &  dont  il  ne  fe  vit  maître 
qu'après  un  fiége  long  &  ennuyeux  f. 

Durant 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (c)  Ibid. 

(fc)  Ibid.  (d)  Ibid. 

*  Ce  font-lâ  des  nom?  Grecs,  qui  n'ont  aucune  reffemblance  avec  quelque  nom  j4fyrien 
ou  Babylonien.  Hydn/pes  étoit,  fuivant  les  LXX,  le  nom  d'une  Rivière  peu  éloignée  du  7»- 
gre  &  de  l'Eupbrate  (i). 

t  C'ctgit  ici,  fuivant  notre  Auteur,  la  première  guerre  où  \es  Baùrieiis  fe  trouvèrent 
engagés;  &  cependant  ne  diroit-on  pas  qu'une  longue  expérience  leur  avoit  appris  le  métier 
deRruélif  des  Armes?  Leurs  troupes  étoient  nombreufes,  bien  difciplinées  ,&  conduites  par 
un  Roi  fage  &  prudent.  D'un  autre  côté,  la  Nature  avoit  non  feulement  fortifié  leur  Pays, 
mais  l'Art  avoit  en  quelque  forte  rendu  leur  Capitale  imprenable.  On  voit  que  le  but  de 
l'Hiftorien  a  été  de  relever  la  valeur  &  la  prudence  de  Nitius  :  mais  il  auroit  été  fort  em- 
baraflé  à  répondre,  fi  on  lui  avoit  demandé  comment  il  étoit  poffibleque  les  Ba^iriens  fus-- 
fent  fi  bien  préparés  i  faire  tête  à  Ninus. 

(0  Oitel,  Tbeftiir.  Ceogoph.  ad  TOceni< 
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Durant  ce  ficge  ,  l'époux  de  Sémiramis,  qui  avoic  accompagné  Ninus,  im-    Skction 
patient  de  revoir  fa  femme,    lui  fit  lavoir  de  le  venir  trouver.     Cet  ordre      ^^' 
fut  reçu  avec  d'autant  plus  de  plaiûr ,  que  Sémiramis  n'avoic  pas  moins  d'en-    Hifloke 
vie  d  étaler  Tes  charmes  &  la  fupériorité  de  fon  efprit ,  que  Ton  mari  n'en  a-  '^'■^Jfy^'- 
voit  de  fe  retrouver  auprès  d'elle.  L'habit  donc  elle  fe  revêtit  pour  fe  rendre    ca^-  '" 
au  camp ,  étoit  fait  de  manière  à  lui  laiflèr  la  liberté  de  pouvoir  agir ,  à  con-  mis fereni 
ferver  fa  beauté,  &  à  cacher  foafexe:  habit  qui  avoit  quelque  chofe  de  fi  au  camp 
charmant,  que  les  Mèdes ,  à  ce  qu'on  aflure,  le  prirent ,    quand  ils  parvin-  '^""'^^^'^ 
rent  à  l'Empire:  on  a  dit  la  même  choie  des  Perfes  (a).  Bgflra. 

Dès-que  Sémiramis  fut  arrivée  devant  Battra,  elle  fit  attention  à  la  ma- 
nière dont  on  conduifoit  le  fiège,  &  remarqua  que  les  Ajfyriens  s'amufoient 
à  attaquer  les  endroits  les  plus  foibles,  &  ne  fongeoient  pas  même  à  afluillir 
le  Château  ou  quelque  autre  endroit  fort  ;  &  que  cela  même  étoit  caufe  que 
les  Affiégés  négligeoient  les  poiles  difficiles  à  prendre.  En  conféquence  de 
cette  obfervation ,  elle  fe  fit  accompagner  de  quelques  hommes   qui  avoient 
le  talent  particulier  de  grimper  contre  des  rochers ,  &  après  des  peines  inex-    ^,, 
primables  elle  s'empara  avec  eux  d'une  partie  du  Château  ;   après  quoi  les  caufe  dt 
ajfyriens ,  avertis  par  un  fignal  qu'elle  leur  donna,  attaquèrent  le  même  en-  h  prifi  de 
droit,  &  répandirent  par-là  une  telle  confternation  parmi  les  habitans  ,  que  la  ville. 
bientôt  Ninus  fe  vit  maître  du  Château  &  de  la  Ville  (b).  *. 

Etonné  d'une  aftion  aufli  héroïque ,  ce  Monarque  commença  par  récom-    Ninus 

penfer  Sémiramis  d'une  manière  proportionnée  au  fervice  qu'elle  lui  avoit  <is'^iem  t- 

rendu  ,  mais  enfuite  ne  tarda  pas  longtems  à  éprouver  les  effets  de  fa  beau-  '»<'"'•«"•« 

té.    Pour  contenter  fa  paffion  ,  il  tâcha  d'engager  fon  époux  par  toutes  for-  ''^  ^^""' 

tes  de  moyens  à  lui  céder  Sémiramis.    Un  de  ces  moyens ,  entr 'autres, con-  "  ^'' 

fifloit  à  lui  offrir  fa  fille  Sojana  en  mariage:  mais  comme  Ménnn  ne  vouloit 

entendre  à  aucune  propofition,  Nimis  changea  de  langage,  &  le  menaça 

de  lui  faire  arracher  les  yeux ,  ce  qui  mit  le  pauvre  époux  dans  un  tel  defèf- 

poir,  qu'il  s'alla  pendi-e  fur  le  champ.  Ce  fut  ainfi  que- Ninus  devint  poflèA 

feur 
(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  Çb)  Ibid. 

*  Quiconque  confidèrera  svec  attention  cette  partie  de  l'hiftoire  de  Sémiramis  que  nous 
%'enons  de  rapporter,  ne  pourra  s'empêcher  de  regarder  Ctéfias  comme  un  menteur  ali'ez  gros- 
fier.  Se  peut-il  rien  de  plus  romanefque  que  fa  naillance  extraordinaire,  fa  confervation  iner- 
veilieufe  par  le  moyen  de  quelques  colombes,  &  fa  conduite  au  fiège  de  Baclra? Mais  le  conte 
n'auroit  rien  valu  fans  une.  femme.  C'eft  ainfi  que  dans  la  Fable  de  Sèfojlris,  Athyne  ,  fille  de 
ce  Prince,  dirige  fes  exploits,  l'affure  que  fes  entreprifes  feront  accompagnées  d'un  hcureut 
fuccès  (i),  &  a,  pour  ainfi  dire,  l'honneur  de  toutes  fes  conquêtes.  Il  en  eft  de-même  de 
Sémiramis:  elle  réuflît ,  par  fon  habileté  &  par  fa  valeur,  dans  un  fiège  dont  Ninus  ne  feroic 
peut-être  pas  venu  à  bout.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  Atbyne  &  Sémiramis.  L'une  con- 
feille,  &  l'autre  exécute.  Elles  femblent  être  une  feule  &  même  perfonne  fous  deux  diffé- 
rens  points  de  vue.  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Tzetzés  parle  d'un  Séjojlrit 
jijfyrien  (2),  ni  être  furpris  en  cas  que  quelqu'autre  s'avifât  de  parler  d'un  Ninus  Egyptien. 
Mous  ajouterons  ici,  que  le  Roi  £aff)ien ,  que  notre  Auteur  nomme  Oxyartes ,  el\  apellé 
par  (3)  d'autres  Zoroaftre.  Mais  comme  dans  un  autre  endroit  nous  aurons  bien  des  chofes  à 
dire  touchant  ce  dernier,  xju  du  moins  touchant  fon  nom,  nous  n'en  dirons  rien  de  plus 
pour  le  préfent. 

fl)  Supr.  T.  I.  p.  <js.  f 3)  luft.  1.  I.  C.  1. 

(j;  Ibid.  p.  4H.  in  Not,  ' 
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Sectiùst   feur  de  l'incomparable  Sémiramh  *,  qui  par  ce  moyen  fe  vit  élevée  fur  le 

1^'        Trône  Impérial  {a). 
Hijliirs        Ninits,  maître  de  la  BaFlrïane ,  s'en  retourna  avec  un  immenfe  butin ,  parti- 
d'Affyie.   ^ulièrement  en  Or  &  en  Argent,  &  eut  quelque  tems  après  de  Sémhamis 
Il  îipouÇe   u"  fils ,  nommé  Ninyas ,  qu'il  confia  en  mourant  aux  foins  de  fon  époufe , 
'Aunfiis  à  laquelle  il  remit  la  Régence  de  l'Empire  f.  Sémhamis  fit  enterrer  fon  é- 
d'elk.        poux  dans  le  Palais ,  &  élever  au-deflus  de  fon  corps  une  efpèce  de  Monta- 
gne de  terre ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  neuf  ftades  en  hauteur  &.  dix  en  lar- 
«•eur  \ ,  &  qu'on  pouvoit  appcrcevoir  de  très  loin  dans  cette  mGme  plaine 
où  Ninive  étoit  bâtie  :  monumeht  ,    qui    furvécut  à  cette  ville  de  plufieurs 
fiècles ,  après  la  deflruftion  de  l'Empire  (b). 

SémU 
(s)  Diod.  Sicul.  ibid.  (&)  Ibid. 

*  Scall<^er  (i)  prétend  que  Simiramis  avoit  époufé  Ashur,  fils  de  Ssm;  &  cela  revient  à 
peu  près  au  même  que  s'il  la  faifoit  fille  de  Sem  ,  ce  que  quelques-uns  prétendent  qu'elle  a 
été,  comme  nous  l'avons  dit  dans  une  des  Notes  précédentes.  La  raifon  fur  laquelle  un  Sa- 
vant fonde  fon  opinion,  elt  (i)  que  le  nom  de  fon  fils  Ninyas  s'accorde  mieux  avec  la  ma- 
nière hébraljue  de  lire  le  nom.  de  Ninive,  que  celui  de  fon  prétendu  époux  Ninus  :  nom 
que  ,  fuivant  lui,  les  Gna  ont  donné  au  Patriarche  Ashur ,  petit-fils  de  Noé  (3).  Selon  cet- 
te id'ée  Sun  lui-même  doit  avoir  été  Bélus  qu'on  fuppofe  avoir  été  père  de  Ninus,  &  pas  Nirtf 
rod,  qui  étoit  plus  jeune  de  trois  générations,  &  qui  defcendoit  de  Ca»!.  L'abfurdité  de  tout 
ceci,  quoique  notre  Auteur  paroilTe  fort  content  de  lui-même  (4.),  a  déjà  été  démontrée 
par  tant  d'argumens  difFérens ,  que  ce  feroit  peine  perdue  que  de  s'y  arrêter  davantage. 

]  Ce  fut  ainfi  qu'elle  devint  Reine  à'Jfyri::  mais  un  autre  (5)  Auteur  nous  apprend, 
que  quelque  refpeftable  qu'elle  dût  paroître  aux  yeux  du  Peuple,  elle  craignit  qu'on  ne  fût 
que  c'étoit  elle  qui  gouvernoit  l'Empire,  quoiqu'au  nom'de  fon  fils  qui  étoit  mineur.     Que 
uour  déguifer  fon  fexe  elle  s'habilla  de  manière  à  n'être  point  connue  de  fon  lils ,  en  couvrant 
fon  corps  d'une  longue  robe,  avec  une  efpèce  de  thiare  fur  la  tête;  que  pour  qu'on  ne  s'ap. 
perçût  pas  de  la  fupercherie,  elle  ordonna  au  Peuple  de  s'habiller  de-même,  &  que  depuis  ce 
tems-là  ce  fut  une  mode  généralement  reçue  en  Jljyrii  de  porter  un  pareil  habit.     Ce  récit 
touchant  l'habillement  dentelle  introduiût  la  mode,  fuivant  Diodore  (6),  efl  bien  plus  vrai- 
femblable,  que  ce  que  (7)  cet  Ecrivain  rapporte  fur  le  même  fujet; favoir, qu'elle  prit  l'habit 
en  queflion  pour  conferver  fa  beauté,  &  pour  être  plus  propre  à  l'aélion,  ce  qui  demande  plu- 
tôt un  habit  court, qu'un  habit  tel  qu'on  l'a  porté  dans  la  fuite  à  Eahylone  &  à  Ftrjcpclis.  Pour 
ce  qui  regarde  la  première  de  ces  deux  villes,  nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  Hérodote  (8); 
&  par  rapport  à  la  féconde,  à  quelques  morceaux  de  Sculpture  des  ruines  de  PerfépoUs  (9). 
Le  Chevalier  Kakigh  (10)  a  très  bien  réfuté  le  chimérique  projet  qu'on  attribue  à  Semira- 
'mis,  d'avoir  voulu  pafF-'r   pour  fon   fils   Ninyas;  car,  fuivant   i'Hiflorien,  Ninyas  n'étoit 
qu'un  enfant,  quand  'Ninus  vint  à  mourir.  Or  cela  étant,  comment  fa  mère,  qu'il  faut  fup- 
pofer  avoir  été  d'une  taille  avantageufe,  auroit-ellc  pu  réuflir  à  être  prife  pour  un  enfant'? 
■^  Ou  cinq  quarts  de  mille,  en  fuppofant  que  huit  ftades  font  un  mille.  Par  la  même  fup- 
polition,  la  hauteur  doit  avoir  été  de  huit  neuvièmes  de  mille.  Ceci  paroit  incroyable  à  Mr. 
Rollin,  qui  a  adopté  dans  Con  Hilloire  toutes  les  abfurdités  des  dilFérens    Auteurs  propha- 
nés,  &  rejette  prtfque  toutes  lus  découvertes  laites  de  nos  jours  en  lliftoirc  d  en  Géogra- 
phie.  Suivant  lui  le  ftade  n'étoit  qu'un  peu  plus  que  la  feizième  partie  d'un  mille  A'Angletent, 
quinze  Uades  faifant  un  mille,  (uivant  quelques  Auteurs  (lO.  IVIais  (]uand  même  on  lui  ac-> 
corderoit  cette  fuppt^fition ,  ce  monument  funèbre  ne  lallferoit  pas  d'être  en  fon  genre  la 
chofe  la  plus  cxcelCve  qui  ait  jamais  été  faite. 

(i)  Not- in  Ftagm.  adcalc. Eir.enJ.Tmip  p.4j.        (t)  Ibid. 

(2)  Ibirt.  ("«;  L.  I.  c.  mj. 

(i)  Ibid.  (v)  VoyoRC  de  Chnid.  &  le  UruvR. 

(4,)  Ibid.  (10}  \\A\.  ofthe  World,  c    ::    J    i. 

(fj  luft    L   I-  c   I.  li)j  Hift.  oi  thc  AlTyi,  Vol.  II.  p.  8.  in  Not. 

(*;  Uiblioili.  Hifl.  L.  II.  p.  «7. 
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Sétnhamis  ,  comme  il  paroit  par  ce  qui  a  cté  dit,  étoit  une  femme  d'tin  Section 
efprit  élevé ,  &  d'un  cara6lcre  ambitieux.  A  peine  ciit-elle  en  main  les  rênes      ^^'• 
du  Gouvernement ,    qu'elle  fongea  à  eftacer  la  gloire  de  Ton  époux  *  ,  en    IUfloire 
faifant  bâtir  une  fuperbe  \'ille  dans  h  Province  de  Babyki'e  :   projet  pour  '^'■^D'^i-- 
l'exécution  duquel  cette  Princcfle  raflembla  ,    entr'autres  préparatifs  ,   deux    Cmzaèrs 
millions  d'hommes.  L'Euphrate  palloit  au  milieu  de  la  ville ,  qu'elle  entoura  de  SémU 
d'une  muraille,  dont  la  circonférence  étoit  de  360  flades  f ,  &qui  avuit  af-  rami 
fez  d'é^aiifeur  pour  que  fix  chariots  puflent  y  aller  de  front.     La  iiauteur    ^'''' 


IS. 

Elle  for- 
me le  des- 


en. 


fait  de  briques  cimentées  enfemble  avec  du  bitume.  Entre  cette  muraille  &  1'-^' 
les  maifons  qu'on  avoit  bâties  dans  l'intérieur,  étoit  un  efpace  vuidc  de  200 
pies  {a). 

Pour  que  la  ville  fût  achevée  en  auffi  peu  de  tems  que  Ton  impatience  CDm>mi& 
pouvoit  l'exiger,  elle  donna  un  flade  de  terrain  au  nombre  de  fes  plus  fidé-  elle ïy pris 
les  ferviteurs,  que  requéroit  la  grandeur  de  la  furface,  &  leur  accorda  outre  peur  que  la 
cela  tout  ce  qui  ckoit  néceflaire  pour  achever  l'entreprife  ,  qu'elle  eut  la  fa-  '"'■'j^ff 
tisfaftion  de  voir  ponftuellement  exécutée  dans  l'efpace  d'un  an,  qui  étoit  le  p^jj^g' 
terme  fixé  pour  cela  par  elle-même.  Sétniramis  fut  très  contente  de  l'ouvra-  tels'.^ 
ge  ,  &  pour  joindre  enfemble  les  deux  parties  de  la  ville  ,  elle  fit  conftrui- 
re  un  pont  d'une  extrême  folidité ,  &  d'une  beauté  fupérieure  à  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  Jufqu'alors  en  ce  genre.  Les  pierres  étoient  fortement  atta- 
chées 
(a)  Diod.  Sicul.   ibid. 

*  Mr.  Rollin  fuppofe  qu'elle  avoit  befoin  de  faire  de  grandes  aftions  pour  qu'on  oubliit  la 
baiïcne  de  fou  extraftion  (i),  c'eft  ainfî  que  fon  Tradufleur  s"ducnce  en  Jnglois;  &  faute  d'a- 
voir en  main. l'Original,  nous  femmes  obligés  de  nous  en  rapporter  à  lui  pour  cette  fois. 
Mais  cette  penfée  paroit  avoir  quelque  chofe  de  trop  rafiné  pour  un  tems  aufll  reculé  que  ce- 
lui où  l'on  fuppofe  qu'elle  a  vécu.  Outre  cela  ,  fon  Hillorien  ne  lui  fournit  (2)  rien  de  pa- 
reil  que  nous  fâchions.  L'ambition  de  cette  Princeffe  nous  r:pe!!e  un  conte  qu'on  faifoit 
d'elle;  favoir ,  qu'elle  étoit  Syrienne  de  naiiTunce,  doinellique  d'un  des  ferviteurs  du  Roi,  di 
concubine  de  ce  Monarque;  qu'avec  le  tems  elle  prit  un  tel  afcendant  fur  l'efprit  de  Niàus, 
■  que  ce  Prince  lui  accorda  la  permiffion  de  s'aiTeoir  fur  fon  trône,  &  d'avoir  une  autorité 
abfolue  durant  tout  un  jour;  &  que  s'appercevant  qu'on  exécutoit  tous  les  ordres  qu'elle  don- 
noit,  elle  commanda  enfin  à  fes  Gardes  de  faifir  Nuius  lui-même ,  de  le  lier,  &  de  le  mettre 
à  mort;&  que  ce  fut  par  ce  moyen  qu'elle  devint  Reine  d'JJie{2)-  D'autres 'racontent  la  mê- 
me hiftoire  ,à  quelque  légère  différence  près.  Si  la  première  partie  en  efl:  vraie,  Sémirmnis  n'a- 
voit  pas  tort  d'être  honteufe  de  fon  extraction;  &  lî  la  dernière  pnitie  doit  être  regardée 
comme  véritable ,  c'étoit  un  trait  de  politique  à  elle  que  de  fe  défaire  de  fon  Prédéi-elTeur, 
qui  doit  avoir  été  un  Ninus  tel  que  le  repréfente  Pbxnix  Coluphoniits  (4),  c'eft-à-dire,  une  es'- 
pèce  de  Sanianapale,  &  peut-être  Sardanapale  luimêmei  un  caractère  efféminé  ne  pouvant 
pas  avoir  été  celui  du  grand  Conquérant  Nimts.  Elle  auroit  pu  faire  mettre  à  mort  un  Prince 
timide  &  voluptueu.v:,  &  refter  maîtrefle  de  l'Empire  après  fa  mort.  Mais  il  ne  nous  ps- 
roit  pas  qu'elle  eût  jamais  pu  venir  à  bout  de  faire  mourir  un  Monarque  auffi  courageux 
qu'on  nous  repréfente  Ninus,  &  de  conferver  l'autorité  fouveraine. 

t  Comme  l'occafion  de  décrire  cette  ville  f'olïi.ira  dans  la  fuite,  nous  nous  bornerons  ici 
au  récit  vrai  ou  faux  de  Ctéfias:  récit,  qui  fera  examiné  dans  l'Hifloire.du  Rovaame  de  Ba- 
iylone. 

(i)  Hift   of  the  Affyr.  Vol.  II.  p.  9.  in  Nût.  ())  PluMrch.    "Etarixot     p    yf. 

(1)  Diodot.  Sicul,  L.  II.  p,  95.  (^)  Apud  Atheni,  Deipnofoph.  I,.  XII.  p.  jjo» 
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Stïction  ^i^^Qs  enfemble  avec  du  fer,  &  le  plancher  étoit  de  bois  de  cèdre  ,  de  pal- 
^^"      mier  &  de  cyprès  ;  la  largeur  n'en  étoit  que  de  trente  pies  ,   ce  qui  ne  pa- 
Bijlcire   ^oifloit  pas  convenir  avec  la  longueur  qui  étoit  de  cinq  ftades.     Des  deux 
à'ASYie.  ^Aj.^g  j^^  Fleuve,  Sémiramis  fit  faire  un  quai  de  la  largeur  des  murailles 
■'  &  long  de  cent  ftadés  ,  &  à  chaque  bout  du  pont  un  Palais ,  d'où  elle  voyoit 

&  tenoit  en  refpeft  les  deux  parties  de  la  ville.     Comme  YEuphrate  paflbit 
par  le  milieu  de  Eabyhne ,  en  allant  du  Septentrion  au  Midi  ,  les  deux  Pa- 
lais, également  magnifiques,  étoient  fitués  l'un  à  l'Orient  &  l'autre'à  l'Oc- 
cidenc.    Le  Palais  Occidental  étoit  entouré  d'une  haute  muraille  de  briques , 
dont  la  circonférence  alloit  à  60  ftades ,  &  dans  l'intérieur  de  laquelle  il  y 
avoit  une  féconde  muraille ,  ornée  de  figures  û  bien  faites ,  &  dont  les  cou- 
leurs étoient  fi  naturelles ,  qu'on  étoit  tenté  de  les  croire  animées.     Cette 
magnifique  muraille  avoit  40  ftades  de  tour,  300 briques  d'épaifreur,5o  braf- 
fes  de  hauteur,  &  au  defllis  étoient  conflruites  des  tours  ,    dont  la  hauteur 
alloit  à  70  brafles.     Dans  l'enceinte  de  cette  féconde  muraille  il  y  en  avoit 
une  troificme ,  qui  furpalToit  beaucoup  l'autre  en  hauteur  &  en  largeur.  Cet- 
te troifième  muraille ,  &  fes  tours ,  étoient  auffi  ornées  de  figures  d'Hom- 
mes &  d'Animaux.  On  y  voyoit ,  entr'autres  chofes ,  une  grande  Chafle  de 
toutes  fortes  de  Bêtes  féroces,  qui  avoit  chacune  quelque  chofe  de  plus  que 
quatre  coudées  de  hauteur.     On  voyoit  au  milieu  Sémiramis  elle-même ,  à 
cheval ,  perçant  un  Léopard ,  &  fon  époux  Mms  tout  près ,  combattant  con- 
tre un  Lion ,  qu'il  perçoit  de  fa  lance  :  cette  muraille  pouvoit  avoir  30  fta- 
dés.    On  entroit  dans  le  Palais  en  queftion  par  trois  portes ,  au  deflbus  def- 
quelles  il  y  avoit  des  chambres  d'airain ,  qui  ne  s'ouvroient  que  par  un  fecret 
méchanique ,  &  qui  étoient  confacrées  à  la  célébration  de  certaines  Fêtes. 
{d).  Ce  Palais  furpalToit  de  beaucoup  celui  qui  étoit  de  l'autre  côté  du  Fleu- 
ve,  tant  en  grandeur  qu'en  magnificence  ;  car  la  muraille  extérieure  de  ce  der- 
nier n'avoit  pas  plus  de  circonférence  que  la  muraille  intérieure  du  premier, 
&  il  n'y  avoit  non  plus  aucune  comparaifon  pour  les  ornemens.     Nous  co- 
pions notre  Auteur,  qui  pour  le  coup  paroit  fe  contredire  lui-même,  puif- 
qu'il  affirme  dans  le  même  tems ,  qu'outre  les  Statues  d'airain  de  Nims ,  de 
Sémiramis  ,  &  celles  de  leurs  principaux  Officiers  ,  &  de  Jupiter  ,    que  les 
Babyloniens  nommoient  Bélus,  des  Armées  entières  rangées  en  bataille,  & 
diverfes  fortes  de  ChafTes  étoient  repréfentées  fur  cette  muraille  ;  ce  qui 
formoit  le  fpeftacle  du  monde  le  plus  agréable  (b). 
Lac  qu'el-      Tout  ceci  étant  achevé ,  Sémiramis  fit  creulèr  un  Lac ,  qui  paroîtra  vafte, 
h  fit  creu.  fi  l'on  confidère  qu'il  ne  fut  fait  qu'à  force  de  travail.  Ce  Lac  (car  il  mérite 
/«♦■•  bien  ce  nom)  étoit  un  quarré  parfait,  dont  chaque  côté  avoit  300  ftades 

de  longueur,  le  tout  revêtu  de  briques  cimentées  avec  du  bitume.  La  pro- 
fondeur du  Lac  étoit  au  moins  de  3  y  Tp'iùs.  Sémiramis  l'avoit  fait  creufer  dans 
le  deliein  d'y  recevoir  les  eaux  de  VEupbrate ,  qu'il  falloit  détourner  dans  le 
tems  qu'elle  faifoit  conllruirc  au-defTous  du  lit  de  la  Rivière  une  voûte ,  pour 
pouvoir  pafler  d'un  des  deux  Palais  dans  l'autre.  La  voûte  avoit  20  briques 
d'épaifleur,  12  pics  de  hauteur, &  15  do  largeur  j&  tout  l'ouvrage  fut  ache- 
vé 

(a)  Diod.  Sicul.  ibiJ.  (^)  Il^'J- 
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vé  dans  l'efpace  de  260  jours;  après  quoi  on  laiflà  reprendre  au  Fleuve  fon  Skction 
premier  cours.     Aux  bouts  de  cette  voûte  il  y  avoit  des  portes  d'airain  ,  qui      ^^• 
ont  fublilté ,  nous  dit-on ,  jufqu'au  tems  que  les  Pcrfes  conquirent  l'JJJyrie.    Hiftoire 
Au  milieu  de  la  ville  (on  ne  dit  pas  de  quel  côté)  elle  érigea  un  Temple  '^'4U'y^'^' 
à  l'honneur  de  Jupiter  Bélus  :  Edifice  touchant  lequel  notre  Auteur  ne  rap-  j     ,    • 
porte  aucune  particularité,  fiuon  qu'il  étoit  d'une  exceffive  hauteur  *  ;  que,  b/ius.^  * 
comme  le  relie  de  la  ville ,  il  étoit  fait  de  briques  &  de  bitume  ;   &  qu'au 
defllis  de  ce  Temple  Séiniramis  avoit  placé  trois  Statues  d'or  battu ,  favoir , 
celles  de  Jupiter ,  de  Junon  &  de  Rhce.  La  ilatue  de  Jupiter  étoit  debout , 
&  ce  Dieu  iembloit  marcher;  elle  avoit  40  pies  de  hauteur,  &  pefoi:  looo 
talens  de  Babylone.  La  flatue  de  Rbée  étoit  du  même  poids.  Cette  Déefîe , 
affile  fur  un  trône  d'or  avoit  un  Lion  à  chaque  genou,   &  à  une  petite  dif^ 
tance  de-là  deux  grands  Serpens  d'argent,  qui  pefoient  chacun  30  talens,  Lh 
ftatue  de  yMion  étoit  debout,  comme  celle  de  Jupiter ,  &  pefoit  800  ta- 
lens :  elle  faififfoit  un  Serpent  par  la  tête  de  la  main  droite ,  &  dans  fa  main 
gauche  elle  tenoit  un  Sceptre  enrichi  de  pierres  précieufes.  Ces  trois  Divini- 
tés avoient  en  commun  un  Autel  d'or  battu,  long  de  40  pies,  large  de  i§ , 
&  du  poids  de  joo  talens.   Sur  cet  Autel  étoient  deux  Flacons  qui  pefoienc 
30.  talens ,  deux  Encenfoirs  dont  chacim  pefoit  300  talens ,  &  outre  cela  en- 
core trois  Gobelets, dont  celui  qui  étoit  particulièrement  confacré  à  Jupiter, 
pefoit  1200  talens  de  Babylone ,  &  les  autres  deux  600  (a)  f. 

Tous  ces  ouvrages ,  &  bien  d'autres  encore ,  dont  il  fera  parlé  dans  la  fui-    ^//^  f^-^ 
te  ,  ont  été  attribués  à  Séniiramls,     La  ville  de  Babylone  ne  fut  pas  la  feule  bâtir  piw. 
qu'elle  fit  bâtir  :  il  y  en  eut  plufieurs  autres  bâties  par  fes  ordres  fur  les  bords  /«"'■^  vit- 
du  Tigre  &  de  VEuphrate,  tant  pour  faciliter  le  commerce  avec  les  Provinces  '"• 
les  plus  éloignées  de  fon  Empire,  que. pour  donner  un  nouveau  kiftre  à  la 
Capitale ,  qu'elle  embellit  encore  en  y  faifant  mettre  un  Obélifque ,  taillé  dans    Sm  Ohi' 
les  Montagnes  d'Arménie,  de  isj  pies  de  hauteur, &  dont  la  largeur,  égal? à  lifiue. 
la  profondeur ,  étoit  de  j  pies.  Sémiràmis  fit  transporter  cette  terrible  maffe, 
à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  bœufs  &  d'ànes ,  depuis  l'endroit  où  elle  avoit 
été  taillée  jufqu'au  Fleuve,  &  de-là  à  un  endroit  remarquable  dans  le  voifina- 
ge  de  Babylone ,  où  fObélifque  fut  érigé.  Notre  Auteur  regarde  cet  Obélis- 
que comme  une  des  fept  Merveilles  du  Monde  (h). 

Quand  Sémiràmis  eut  achevé  cette  entreprife ,  elle  le  mit  à  la  tête  d'une     r-,,   r  . 
nombreufè  Armée,  &  prit  le  chemin  de  la  Médie,  où  ,  ayant  fait  camper  /^  Iruene^ 
fon  Armée  près  d'une  Montagne  nommée  Bagiftan ,  elle  fit  faire  en  ce  mé-  aux  Mê- 
me endroit,qui  étoit  arrofé  de  plufieurs  fources  d'eaux,un  agréable  Jardin,  qui  ^^^' 
avoit,  12  llades  en  circonférence.  Cette  Montagne  ,  confacrée  à  Jupiter ,  ou 

Béhu, 
(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (6)  Ibid. 

*  Nous  avons  déterminé,  le  mieux  qu'il  nous  a  été  pofTib'ie,  la  hauteur  de  cet  Edifice, 
qui  fut  conftruit  longtemb  après  le  tems  dont  il  s'agit,  par  ordre  de  Nébucadnezar:  ainH  il 
ne  nous  refle  qu'à  renvoyer  nos  Lefteurs  à  ce  que  nous  avons  déjà  eu  occaQon  de  dire  fur 
ce  fujet  (i). 

t  Pline  (2)  nous  apprend  que  le  Gobelet  de  Sémiràmis  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze  ta- 
lens. 

W  Supr.  T.  I.  p.  ï«2.  fjj  Hift.  Nat.  L.  XXXIV.  «.  3.  ?•  JSijBdit.  Fwbst. 
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Section  Bélm ,  avoit  un  précipice  efcarpé  de  17  ftades  de  hauteur,    au  ibmmet  du. 
^^-       quel  Sémiramis ,  à  ce  qu'on  afïïire  ,  fe  rendit  en  pajjant  par  dejjus  les  far- 
Hifloire    deaux  que  portaient  les  bêtes  de  charge  quelle  avait  à  fa  fuite.     Cette  Prin- 
fAffyie.^  cefle  fît  tailler  au  bas  de  ce  rocher  fa  ftatue,  environnée  de  100  de  fes  Gar- 
des, tous  hommes  choifis  (fl). 

Delà  elle  fe  rendit  à  Chaon,  ville  des  Mèdes ,  où,  campée  fur  une-émî- 
nence ,  elle  apperçut  un  rocher  très  élevé ,  fur  le  fommet  duquel  elle  fit  aufli 
faire  un  bean  Jardin ,  &  élever  de  magnifiques  Edifices ,  pour  avoir  la  vue- 
du  Pays ,  de  la  Ville  &  de  fon  Armée.  On  dit  qu'elle  perdit  bien  du  tems  en 
cet  endroit,  &  qu'elle  s'y  abandonna  fans  réferve  à  la  volupté  *;  car,  ja- 
loufe  de  fon  pouvoir,  &  ne  voulant  partager  fon  autorité  avec  perfonnc , cet- 
te Princefle  avoit  réfolu  de  n'admettre  dans  fon  lit  qui  que  ce  fût  à  titre 
d'époux  ;  ce  qui  néanmoins  ne  l'empêchoit  pas  d'accorder  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces  aux  plus  beaux  hommes  de  fon  Armée  :  mais  cet  honneur 
leur  étoit  fatal,  puisqu'il  leur  coutoit  la  vie  immédiatement  après  l'avoir  ob- 
tenu (^h)  f. 

De  Chaon  Sémiramîs  marcha  vers  Ecbatane ,  &  en  chemin  faifant  appla- 
nit  le  Mont  Zarcœum,  qui  avoit  plufieurs  flades  d'étendue,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pafTer  qu'avec  bien  de  la  peine,  &  en  faifant  de  grands  détours,  à 
caufe  des  précipices  dont  il  étoit  parfemé.  Le  but  qu'elle  fe  propofa  dans 
cette  entreprife ,  dont  il  n'y  eut  moyen  de  venir  à  bout  qu'à  force  de  tra- 
vail &  de  dépenfe,  fut  d'augmenter  fa  réputation,  en  facilitant  le  pafTage  à 
tous  ceux  qui  feroient  obligés  dans  la  fuite  de  prendrexette  route,  qui  por- 
ta depuis  ce  tems  le  nom  de  la  route  de  Sémiramis  \.  Etant  arrivée  à  Ecba- 
tane ,  elle  y  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais ,  &  fe  furpafla  elle-même  en  magni- 
ficence &  en  travaux.  La  ville  en  quellion  avoit  jufqu'alors  fouvent  eu  di- 
fette  d'eau,  à  quoi  elle  remédia,  à  fon  ordinaire,  à  force  de  peines  «&  de 
depenfes  (c).  En  quitant  la  Médie,  Sémiramis  traverfa  la  Pcrfe,  &  le  refle 
des  Provinces  qu'elle  pcfTédoit  en  ^Jie ,'  applaniiTant  les  rochers  &  les  mon- 
tagnes qui  fe  trouvoient  dans  fon  chemin  ;  &  d'un  autre  côté ,  élevant  des 
collines  dans  des  plaines ,  tant  pour  embellir  ces  lieux  trop  unis ,  que  pour 
fcrvir  de  monumens  aux  Chefs  de  fon  Armée.  Quelquefois  elle  faifoit  bâtir 
des  bourgs  &  des  villes  ;  &  fa  coutume  ordinaire  étoit  de  faire  élever  une 
hauteur ,  fur  laquelle  on  dreflbit  fon  pavillon ,  pourqu'elle  eût  d'un  coup  d'œil 
la  vue  de  toute  fon  Armée.  On  prétend  que  plufieurs  de  ces  Ouvrages  ont 
l'ubfiftéen  Jfie  longtems  après  fa  mort,  &  qu'ils  étoient  connus  fous  le  nom 
(ÏOtivragcs  de  Sémiramis  (d). 
Après  avoir  vifité  fes  Etats  en  yffie,  cette  Princefle  fe  rendit  en  Egypte, 

ar- 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  •  (c)  Ibid. 

(b)  Ibid.  (d)  Ibid. 

*  .Sa  chafletc  eft  un  probicme  fur  lequel  les  Auteurs  ne  font  pas  d'accord,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

f  Ce  trait  a  beaucoup  de  rapport  au  tour  qu'elle  joua  à  fon  mari,  en  lui  Atant  la  vie  avec 
autant  d'ingratitude  que  de  cruautt.'. 

I  l'iutvque,  comme  nous  le  remarquerons  un  peu  plus  bas,  la  compare  avec  Scfojlns  en 
fait  de  valeur  &  de  magiuliccuce. 
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parcourut  ce  Royaume ,  &  ajouta  la  plus  grande  partie  de  la  Lybie  à  ce  qu  el-   SzcriQi, 
le  pofledoit  déjà  :  après  quoi ,  s  étant  tranlporcée  au  Temple  de  Jupiter  yfm-      IV. 
vwn,  &  s'étant  informée  du  tems  qui  lui  reftoit  à  vivre,  elle  eut  pour  ré-    Uijlaire 
ponfe,  c\u'cUc  di/paroùroit  aux  yeux  des  hommes,  âf  recevrait  de  quelques  Peu-  ^'■^M'yie, 
pies  d'ACicun  honneiu-  im)nortel,  dans  le  tems  que  fon  fils  Ninyas  covfpircroit  - 

centre  fa  vie.  On  ne  dit  pas  quelle  impreiîion  fit  fur  elle  cet  oracle;  mais 
feulement  qu'elle  alla  enfuice  atcaquer  ï Ethiopie ,  &  qu'après  y  avoir  tout  rè- 
gle ,  &  vu  les  raretés  de  ce  Pays  fabuleux ,  elle  s'en  retourna  en  jijie ,  & 
vint  fe  repofer  à  Had:ra  (a). 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  Sémiramîs  goûta  pendant  quelques  années  les    Elle  fw 
douceurs  de  la  paix  ;  mais  à  la  fin ,  lafTe  de  mener  une  vie  fi  tranquille ,  elle  me  le  de:- 
forma  le  defiein  d'attaquer  le  Roi  de  l'Inde.  Ce  qu'elle  avoit  apris  de  la  beau-  fiind'ett- 
té  du  Pays ,  de  fon  extrême  fertilité ,  des  richelles  immenles ,  &  des  Elé-  j"^""  '  ■^"' 
phans  qui  s'y  trouvoient,  l'avoit  déterminée  à  tenter  la  conquête  de  cette     '' 
pai-tie  fi  confidérable  de  l'ancien  Monde.    Mais  comme  d'un  autre  côté  cet- 
te Princefle  n'ignoroit  pas  Ja  difficulté  de  l'entreprife,  elle  ordonna  à  tous  les 
Gouverneurs  dans  fes  Etats ,  de  raflembler  la  fleur  des  jeunes  gens  de  leurs 
Provinces,  de  fournir  à  chacun  d'eux  un  habillement  militaire  complet.  &; 
d'avoir  foin  qu'ils  fe  rendiffent  en  moins  de  trois  ans  dans  un  certain  endroit 
de  la  Baàriane.  Elle  fit  venir  des  Charpentiers  de  Navire  de  Phénicie ,  de  Sy- 
rie,  de  Chypre ,  &  de  quelques  autres  Ports  de  mer,  &  les  employa  à  con- 
ftruire  un    bon  nombre   de  Vaifleaux,  qu'elle  fit  tranfporter  par  terre  eu 
pièces  féparées ,  afin  de  s'en  fervir  pour  traverfer  le  Fleuve  Indus ,  dont  les 
environs  ne  fournifl^bient  point  de  bois  (b). 

Pour  réparer  le  defavantage  que  lui  caufoit  le  manque  d'Eléphans,  dans    Ses  E!é- 
h  tems  que  Stabrobates,  Roi  de  \' Inde,  en  avoit  une  quantité  confidérable ,  el- /''i"'-'^  cw> 
le  eut  recom-s  à  un  ftratagéme  d'autant  plus  propre  à  effrayer  les  Indiens,  (\\ie  '^'"'f'*''^' 
ces  derniers  étoient  dans  l'idée  qu'il  n'y  avoit  d'Eléphans  que  dans  Jeur  Pays. 
Elle  fit  tuer  300.,  000  Bœufs  noirs,  &  difiribuer  leur  chair  aux  plus  pau- 
vres d'entre  le  Peuple ,  à  condition  qu  ils  en  drefleroient  les  peaux  en  forme 
d'Eléphans ,  au  dedans  de  chactin  d-'^'-iuels  devoit  marcher  un  Chameau  me- 
né par  un  Condufleur ,  ni  plus  ni  moms  que  fi  c'étoit  un  Eléphant  réel.  Ceux 
^ui  travailloient  à  cet  ouvrage  étoient  renfermés  dans  un  endroit  dû  perfonne 
ne  pouvoit.,  iii  les  appercevoir ,  ni  être  admis ,  &  d'où  aucun  d'eux  n'avoit 
la  perraifllon  de  fortir,  afin  de  tenir  la  chefe  fecrette,  &  d'empêcher  que 
qui  que  ce  fût  n'en  apportât  la  nouvelle  au  Roi  Indien  (c). 

Ses  A^aiffeaux  &  fes  Elëphans  étant  prêts ,  le  tout  en  moins  de  deux  ans, 
«lie  raflembla  fes  troupes ,  la  troifième  année ,  dans  le  Royaume  de  Baàriane , 
&  vit  fous  fes  ordres  trois  millions  de  Fantalîîns,  200,000  Chariots, &  100,  ;' 

000  Hommes ,  qui  étoient  montes  fur  des  Chameaux ,  &  qui  avoient  des 
épées  longues  de  quatre  coudées.  Ses  Vaifièaux  de  tranfport  étoient  au  nom- 
bre de  2000,  &  portés  par  des  Chameaux  *,  comme  auffi  fes  Eléphans  con- 
trefaits, 
(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (fc)  Ibid.  (c)  Ibid. 

*  Elle  leva,  fuivant  Suidas  (i),  ce  grand  nombre  d'hommes,  par  le  moyen  de  fon  Lieu- 
tenant 
(i)  Ad  TCcem  2f,K.-j«^}s, 

Taine  III.  A  a 
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Bicno»   trefaits,  à  la  vue  &  aux  mouvemens  defquels  les  Cavaliers  tâchèrent  cTac- 
IV.       coutumer  leurs  Chevaux,  afin  d'être  plus  maîtres  de  ces  derniers,  quand  il 
BifloWt    en  faudroit  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  (à). 

è'AlJyie.        Sîabrobates  ayant  fu  quel  orage  le  rnenaçoit,  fit  les  pre'paratifs  nécefTai- 

Stabro-  '  res  pour  n'être  point  fiu-pris.    On  conftruilit  par  fes  ordres  4.000  Barques 

bâtes  Roi    de  ces  grands  rofeaux    (  Bambouc  )   ^\nl  croiiîcnt   dans  les  rivières  &  dans 

«/e  /'Inde    ]es   marais   de   XInde  ;    &   il    ralîèmbla   avec  toute   la  diligence   polTible 

fait  des      une  Armée  bien  plus  grande  que  celle  de  Sémiramïs.     Il  augmenta  outre 

^tourTarl  ^^^^  ^^  nombre  de  fes  Eléphans ,  &  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 

itviir.       les  rendre  terribles  à  un  Ennemi.  Tout  étant  ainfi  préparé ,  il  envoya  des 

Ambafladeurs  à  Sémiramis ,  qui  étoit  a6tuellement  en  marche ,  pour  fe  plainr 

dre  de  la  guerre  qu'elle  lui  faifoit  fans  qu'il  lui  en  eût  donné  le  moindre  fu- 

jet.     Ces  mêmes  Ambafladeurs  étoient  chargés  d'une  Lettre  particulière  , 

dans  laquelle  Stabrobates  lui  reprochoit  l'infamie  de  (a-  conduite ,  &  s'enga- 

geoit  par  ferment  à  la  faire  mourir  fur  une  croix ,  fi  elle  tomboit  entre  fes 

mains.  Sémiramis  lut  cette  Lettre ,  fe  moqua  du  contenu ,  &  répondit ,  Dans 

peu  ma  conduite  tf  tnes  aSiions  me  feront  mieux  connaître  de  /'Indien  {b). 

Sémira-        Quand  Sémiramis  fut  arrivée  fur  les  bords  de  VIndus ,  elle  vit  la  flotte 

Elis  arrive  ennemie  rangée  en  bataille,  &  fe  mettant  en  mouvement  pour,  attaquer  la 

/"•"j"        fienne.     De  fon  côté ,  elle  donna  les  ordres  néceffaires  pour  bien  recevoiu 

nndus       l'Ennemi,  &  difpofa  les  chofes  de  manière,  que  quoique  fes  VaifTeaux  fuf- 

fent  défendus  par  l'élite  de  fon  Armée,  ceux   qui   étoient  à   terre  pou- 

voient  cependant   aider  leurs  compagnons  en  cas  de  befoin.     Le  combat: 

fut  opiniâtre  ;    mais  à  la  fin  Sémiramis  remporta  la  viftoire ,  coula  à  fond 

looo  Barques  Indiennes,  &  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.     Animée 

par  ce  fuccès,  elle  attaqua  les  Villes  &  les  lies  du  Fleuve  ,  &  fit  100 ,  000 

prifonniers. 

Feinte re-      Stabrobates  fe  retira  avec  fon  Armée, comme  s'il  avoit  craint  d'être  pour- 

traits  de     {[■([^1  mais  réellement  pour  engager  Sémiramis  à  pafler  le  Fleuve.  Cette  Prin- 

tej '""'*"  ceflè,. 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid;.  {c)  Ibid.. 

(b)  Ibid. 

tenant  Dercettéus ,  qui ,  à  en  juger  par  fon  rrom ,  pourroit  fort  bien  avoir  été  de  fes  parens. . 
Le  même  Auteur  (il  grodlt  encore  ces  nombres  déjà  (i  prodigieux  par  eux-mêmes,  forgeant 
la  Lettre  fuivante  de  Sémiramis  à  Dercctxus:  „  Allez,  &  préparez  tout  pour  une  expédition 
„  en  trois  ans,  commençant  depuis  VHellef pont  &  la  L^tie  jufqu'à  BaSra:  levez  trois  mil- 
lions de  Fantaflins,  un  million  de  Cavaliers ,  100,000  Chariots  armés  de  faulx,&  le  mê- 
„  me  nombre  d'Hommes  pour  combattre  fur  des  chameaux,  200,  ooo  Ciiameaux  pour  d'au, 
très  ufages;&  qu'outre  cela  il  y  ait  300,000  Peaux  de  Bœufs  préparées,  &  3000  VailTeaux 
",  bâtis  dans  la  Batlriane  avec  des  proues  de  cuivre ,  &  dont  l'Equipage  foit  compofé  de 
„  Syriens,  de  Phéniciens,  de  Cypriots,  de  Citisi!ns,&  d'autres  habitans  des  côtes  de  la  Mer 
„  jufqu'à  VHellefpont  ".  Cette  Lettre  renchérit  fur  l'Hiftoire  de  CUftas,  &.  en  nous  foiirnis- 
fant  un  exemple  frappant  de  la  crédulité  ou  de  l'impudence  de  Suidas,  nous  autorife  à  dire, 
que  les  Iliftoriens  Grecs  paroilftnt  avoir  été  particulièrement  épris  du  merveilleux,  &  s'être 
fait  une  forte  de  mérite  de  préférer  l'extraordinaire  au  naturel.  Car  on  a  obfcrvé  (2)  par 
rapport  à  l'Armée  en  qucllion,  <iu'il  n'y  avoit  aucun  endroit  fur  la  face  de  la  T-rre  en  étsit 
de  nourir  une  pareille  multitude,  quand  Uiônie  tous  les  hommes.  &  toutes  les  bêtes  n'au- 
roient  mangé  que  de  l'herbe. 

t,i)  Ad  Tocem  ï:i,«(/i«/m)«.  (i)  Ralcigh's  IUJI.  »/  lit  VVtrli  ubi  fupi. 
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celle,  qui  ne  dcméloit  pas  fon  dcflèin  ,  voyant  qu'il  quicoic  les  bords  du   Sectiou 
Fleuve ,  ordonna  qu'on  fît ,  pour  pouvoir  palier  de  l'autre  côté ,  un  large      ^^' 
Pont  de  bateaux  ,  qu'elle  traverfa  avec  fon  Armée,  ne  laiflant  que  60 ,  000    Hijlmre 
hommes  pour  garder  le  pont,  pendant  qu'elle  feroit  occupée  à  pourfuivre  '^-^jyrie. 

les  Indiens.     Ses  Eléphans  contrefaits  marchoient  à  la  tête  de  fon  Armée     ' ^ 

pour  tromper  &  intimider  l'Ennemi  ;  ce  flratagême  ne  laifla  pas  de  pro- 
duire fon  effet; car  les  Efpions  Indiens  les  ayant  pris  pour  des  Eléphans  réels 
informèrent  l'Armée  de  ôtabrobates  de  leur  multitude ,  &  par  ce  rapport  jet- 
térent  l'effroi  dans  l'ame  de  leurs  compatriotes,  qui  ne  pouvoient  compren- 
dre d'où  les  JJfyriens  avoient  eu  ces  terribles  animaux.  Mais  leur  frayeur 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  une  partie  de  l'Armée  de  Sémiramis  ayant  paffé 
au  camp  Indien  poiu:  éviter  le  châtiment  qu'elle  avoit  mérité  en  ne  faifant 
pas  fon  devoir,  &  ayant  découvert  la  tromperie, que  Stahrobates  fit  publier 
fbx  le  champ  dans  toute  fon  Armée  («). 

Cependant  Sémiramis  s'avânçoit  toujours  vers  l'Armée  Indienne.     Ses    ex.  • 
Eléphans  contrefaits  marcliant  toujours  à  la  tète  chargèrent  la  Cavalerie  &  mis™"* 
ks  Chariots  de  l'Ennemi ,  qui  avoient  aulTi  l'avant-garde  ,   &  qui  étoient  à  ^^-rjc  /Tn- 
quelque  diftance  du  gros  de  l'Infanterie  &  des  Eléphans.     Les  Chevaux  ''"'• 
Indiens  ,  accoutumés  à  la  vue  des  Eléphans,  bien  loin  de  s'effrayer  en  voyant    ^"^  ''"'''* 
ceux  de  l'Armée  de  Sémiramis,  allèrent  à  eux  avec  fureur;   mais  dès-qu'ils  /él7rf«  "" 
n'en  furent  plus  qu'à  une  petite  diftance ,  l'odeur  de  ces  peaux  de  Bœufs,  qui  /Inde, 
leur  étoit  nouvelle  &  defagrcable ,  les  mit  dans  un  tel  defordre  ,   qu'ils  jet- 
térent  à  bas  leurs  Cavaliers ,  ou  allèrent  donner  avec  eux  au  milieu  des  ^f- 
fyriens.  Sétniramis  remarquant  ce  defordre ,  attaqua  les  Indiens  avec  un  corps 
choifi ,  en  défît  une  partie ,  &  contraignit  l'autre  à  regagner  le  gros  de  leur 
Armée.     Stabrobates  ,  piqué  de  cet  échec,  charge  IcsAJfyriens  avec  fon  In- 
fanterie,  foutenue  de  ies  Eléphans.    Ce  Prince  étoit  monté  fur  un  des  plus 
beaux  Eléphans  de  fon  Armée ,  &  commandoit  l'aile  gauche  ,    oppofée  à 
l'aile  droite  de  l'Armée  de  Sémiramis.    Le  choc  fut  violent,  &  les  Eléphans 
Indiens  mirent  bientôt  les  JJfyriens  en  déroute.   Les  Eléphans  de  Sémiramis, 
bien  loin  d'être  d'aucim  ufage ,  ne  fervirent  plus  qu'à  embarrafTer  fes  trou- 
pes ,  qui ,  lalTès  de  combattre   avec  defavantage  ,    prirent  enfin  la  fuite. 
Au  milieu  de  la  bataille ,  Sémiramis  &  le  Monarque  Indien  combattirent  en- 
femble.     Ce  Prince  lui  fît  d'abord  une  blelTure  au  bras  avec  une  flèche ,  &    Sa  défa'. 
enfuite  une  autre  à  l'épaule  avec  un  dard,  dans  l'infîant  qu'elle  lui  tourno'it  le  ««  &?> 
dos  pour  s'enfuir  avec  le  refle  de  fon  Armée.     La  viteFe  de  fon  cheval  lui  f^^"- 
fauva  la  vie  en  cette  occafion  (b)^ 

Quand  les  JJfyriens  arrivèrent  au  pont ,  le  nombre  de  ceux  qui  vouloient 
y  paifer  fut  tel ,  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  échappé  à  l'épée  de  l'En- 
nemi, furent  étouffés, ou  écrafés  fous  les  pies, ou  poufTés  des  bords  du  pont 
dans  le  Fleuve.  Dès.que  l'Armée  JJfyrienne  fut  de  l'autre  côté,  Sémiiamis 
fit  détruire  le  pont ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  chargé  d'un  grand  nombre  d'/K- 
dians,  dont  plufieurs  périrent  par  ce  moyen.  Il  n'y  avoit  plus  alors  de  dan- 
ger à  craindre  pour  elle,puifqae  le  Fleuve  étoit  entre  fon  Armée  &  l'Enne- 
mi; 

(0)  Dioi  Sicul.  ibid,  (h)  ibid. 

Aa  2  * 
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Sectio»  mi;  &  qu'outre  cela,  le  Monarque  Indien  fut  averti  par  divers  prodiges ,.de- 
ï^-       modérer  fon  ardeur  ,  &  de  ne  pas  continuer  fa  pourfuitc;     En  un  mot,  a- 

Hijléire    près  que  de  part  &  d'autre  on  eut  échangé  les  prifonniers ,  Sémiramis  s'en 
^jjjjyrie.   retourna  à  Baàra  avec  moins  du  tiexs  de  l'Armée ,  avec  laquelle  elle  s'étoic 
mife  en  campagne  *  {a). 

Sa  fin.         L'éclipfe  que  là  gloire  fouffrit  en  cette  occafion,  précéda,  de  près  fa  fin. 
Un  Eunuque  ,  dont  fon  fils  dénaturé  employa  le  miniflére  f ,  tâcha  de  l'af- 
faffincr.     Alors  fe  rapellant  la  réponfe  qu'elle  avoit  reçue  de  Jupiter  A^nmon^., 
elle  ne  fongea  plus  à  venger  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  quelque  forte  par 
une  fatalité  Divine  ,  elle  pardonna  à  fon  fils,  lui  remit  tout  entre  les  mains, 
"^  &  ordonna  à  tous  fes  fujets  de  l'honorer  comme  leur  Roi:  après  quoi,  con- 

formément à  la  prédiftion  de  l'Oracle  ,  elle  difparut  aux  regards  des  hom--, 
mes.  On  conte  qu'elle  partit  fous  la  forme  d'une  Colombe,  avec  une  volée- 
d'Oifeaux  de  cette  efpéce,  qui  étoit  perchée  en  ce  même  tems  fur  fon  Palais;; 
&  l'on  ajoute  ,  que  c'efl;  dc-là  qu'eft  venu  le  culte  rendu  par  les  JJfyriens  à 
une  Colombe  |.    Vers  la  fin  de  fa  vie,  cette  Princclfe  fut  Reine  de  toute 

(«)  Diod.  Sicul.  ibid. 

♦  Arrian  (i)  &  St'rabon{2)  difcnt,  qu'elle  mourut  au  milieu  de  cette  expédition,  &  qu'el- 
le ne  repaffa  jamais  l'Indus;  quoique  fuivant  ce  dernier  Auteur  (3^ ,  elle  fe  fut  fauvée  avec 
vingt  hommes,  qui.  l'accompagnèrent  dans  fa  fuite.  Mais  le  Chevalier  Rakigh  tioavs 
ce  nombre  trop  petit,  eu  égard  à  la  prodigieufe  Armée  des  ^Jyriens. 

t  Après  aveir  accompagné  cette  fameufe  Héroïne  dans  un  fi  grand  nombre  d'éntreprifes'. 
incroyables,  fur  lesquelles  nous  n'avons  fait  aucune  remarque,  croyant  en  avoir  allez  dit: 
dans  la  première  partie  de  cette  Seftlon  pour  difpofer  nos  Lefleurs  à  ne  pas  ajouter  foi  à 
ce  qui  alloit  fuivre:  peine  aflez  inutile  ,  fi  l'hiftoire  en  queftion  n'avoit  pas  été  adoptée  par 
de  grands  Hommes  dans  tons  les  fiècles.  Il  nous  refle  à  examiner  fa  tin  ,  &  en  particu- 
lier pourquoi  fon  fils  Ninyas  en  voulut  à  fa  vie.  Jujlin  (4.)  nous  aprend ,  ([u'elle  voulut 
l'engager  à  commettre  incefle  avec  elle,  ce  qui  irrita  fon  fils  au  point  qu'il  la  fit  tuer,  com- 
me étant  indigne  de  vivre.  Diodore,  ou  plutôt  Ctéfias ,  dit  que  Ninyas  fe  fervit  d'un  Eunu- 
que pour  l'expédier,  mais  qu'elle  fe  déroba  à  fes  coups  &  difparut.  Nous  avons  vu  dans 
le  même  Auteur,  qu'elle  fe  livroit  aux  plus  honteufes  voluptés  dans  les  Plaines  de  Médit, 
&  qu'enfuire  elle  fa-ifoit  inhumainement  mafiàcrer  fes  Amans;  mais  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion qu'elle  ait  tenté  de  féduire  fon  fils.  Dans  le  cours  de  cette  hifloire  il  peut  y  avoir  eu  , 
à  ce  qu'il  nous  femble,  deux  caufes  qui  ayent  porté  Ninyas  à  vouloir  fe  défaire  d'elle;  l'une, 
la  vie  fcandaleufe  qu'elle  menoit;  &  l'autre,  le  tort  qu'elle  lui  faifoit  en  s'emparant  de  fon 
autorité  :  injuflice  que  naturellement  il  n'auroit  pas  du  foufFrir  fi  longtems  :  mais  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  revenir  à  cet  article.  Conon  (5),  &  ceci  fcrt  en  particd'éclair- 
ciiTement  au  fujet  en  queftion ,  ne  l'apelle  point  la  femme,  mais  la  mère  de  Mnus ,  &  dit 
qu'ayant  couché  par  hazard  avec-lui,  elle  le  reconnut  publiquement  dans  la  fuite  pour  fon 
époux.  Suivant  cette  leçon  (6)  Ninyas  feroit  l'époux  en  quellion  ;  mais  le  Chevalitr  Raleigb 
prétend,  que  ce  n'efl  que  le  caraftère  envieux  &  menteur  des  Grecs,  qui  a  pu  lui  imputer 
des  fautes  de  ce  genre  (7).  Grégm-y  (8)  allègue  comme  un  argument  en  faveur  de  fa  cballeté, 
qu'elle  fut,  au  rapport  d'uimmiati,  la  première  qui  fë  fit  fcrvir  par  desr  Eunuques  dans  fa 
chambre  à  coucher. 

^  Nous,  avons  déjà  parlé  au  long  de  la  Colombe  de  Scmiramis(ç) ,  &  nous  aurons  occafion 
de  reprendre  ce  fujet, quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  la  kcligion  des  Babyloniens: 
Sémiramis  aytni  probablement  été  plutôt  une  Babylonienne  qu'une   ^Jfynenne  ;  car  on   faft- 

que 

fi)  iBLib.  Rer.  Itidicirt  («)  V.  Gfe,t;or.  Ponhum.  f.  îi*. 

(i)  Gcoi;raph    L.  XV.  .p    «««,  711.  (7    Hift.  .if  tlie  World,  c.   ii.  {.  4. 

(^)  Ibid.  8c  Hlft.  of  ihc  WoiU  ubi  fiipt,  j  (l)  In  l'oftluim    iitii  fiipr. 

{4)  ]uft    L.  1    c.  ï.  (f)  V.  liu).  T.  ni.  p.  17«.  iJ»  Not. 

(5)  Apud  Phoi.  Biblioth.  p.  417. 
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l'Jfte,  à  l'exception  de  l'Inde,  &  vécut  62  ans,  dont  elle  en  régna  42  (a).    Sfctiok 
Kinyas  *  fucceda  à.  fa  mère  Sémiraniis.  Ce  Prince,  d'un  caraftère  tout  dif-      iv. 

,  s  ^    ,   „    .       ,  férent    m/loire 

(aj  Diod.  Sicui.  ibid.  d'Affyie. 

que  les  Hiftoriens  prennent  fouvent  ces  deux  noms  indifféremment  l'un  pour  l'nutte.  Il  efl  — — — 
bien  fur  qu'il  y  a  eu  une  femme  nommée  Sémiramis;  mais  à  coup  fur  il  n'y  en  a  jamais  eu  Ninyas. 
ni  de  ce  nom,  ni  d'aucun  autre,  qui  ait  fait  ce  qu'oii  attribue  à  cette  Reine.  Sa  naiiTance' 
fon  élévation ,  fon  règne  &  fon  trépas  font  tout-à-fait  extraordinaires  ou  impofîibles,  au 
moins  fuivant  le  récit  de  la  plupart  des  Hiftoriens.  Ajoutons  h  cela  fon  antiquité,  qui  exa- 
gérée comme  elle  l'eft  pir  ^ojeiib  Scatiger  (i)  &  par  R(necius{2),  paroltra  d'une  faulTeté  pal- 
pable à  tous  ceux  qui  feront  attention  à  fa  naiiTance  &  à  fon  pays.  Conon  (3)  la  confond  avec 
VAto[]a,o\i  la  Sémir.imis,  qui  régna  12  ans  avec  fon  père  Bétocbus,  dix-huitième  Roi  à'AlTy- 
rie,  fuivant  Eufibe  (4);  &  l'apelie,  dans  le  même  endroit  ,  la  fille,  &.  point  la  femme  de 
Ninus,  quoiqu'il  faille  avouer  que  dans  quelques  copies  il  y  a  le  mot  de  mère  (5)  au-lieu  de 
celui  àc  fille.  Mais  cette  dernière  leçon  doit  avoir  la  préférence,  parce  qu'elle  s'accorde 
le  mieux  avec  l'idée  même  de  l'Auteur ,  qui  fait  de  Sm:ra:n!s  \'AtojJa  de  Bilochus,^  par  ce- 
lé même  fa  fille  (6).  Il  faut  donc  que  BHochus  ait  été  le  Nlnus  de  Ctéfias;  &  Ninus ,  aulieu 
d'être  le  premier  ou  le  fécond  Ro\  d'yijfyrie,  doit  avoir  été  le  dixhuitième  Roi  de  cet  Em- 
pire, fuivant  Eufèbe  Ij),  ce  qui  diminue  confiJérablement  l'antiquité  de  l'un  &  de  l'autre. 
Cependant  nous  nous  rangeons  d'autant  plus  volontiers  au  fentiment  d'Eujêbe ,  que  cet  His- 
torien, comme  nous  le  verrons  dans  la  (^uite,  s'accorde  en  cela  avec  Hérodote,  &  avec  ce 
que  nous  favons  d'ailleurs  concernant  la  Monarchie  des  Ajj'^riens.  l':nnn,  fi  cette  Reine 
n'avoir  fait  que  la  moitié  de  ce  qu'on  raconte  d'elle  (8), on  même  feulement  la  dixième  par- 
tie,  elle  auroit  mérité  les  plus  grands  éloges,  de  même  des  autels ,  fuivant  le  génie  de  ces 
tems-là.  11  eft  certain  qu'elle  doit  avoir  été  une  perfonne  extraordinaire,  &  il  n'y  a  au- 
cun fujet  de  s'étonner,  eu  égard  à  l'efprit  romanefque  d'alors,  qu'on  lui  ait  attribué  l'inven- 
tion de  l'ufage  des  Métaux,  qu'on  ait  fait  d'elle  la  première  Reine  qui  ait  gouverné  d'une 
manière  tirannique,  &  en  un  mot  qu'on  lui  ait  donné  le  nom  de  la  Déeffe  Rhée  (9). 
On  peut  la  comparer  avec  Ylfis  des  Egyptiens,  &  avec  VAjîarté  des  Phéniciens,  comme  fon 
époux  M/ittj  peut  Vhîc  vite  YOfiris  Egyptien,  Sefefiris,  &  d'autres  grands  hommes  de  ce 
genre. 

*  Il  eft  auffi  apellé  Zamès  (10).  Quelques  Auteurs  Ailemans  prétendent  que  ce  Prince  por- 
toit  le  nom  de  Irébéta,  &  que  c'eft  lui  qui  a  bâti  la  ville  de  Trêves-  (11)  Il  eft  auflî  défigné 
par  les  noms  de  THourias  (12),  de  ZSoî/rnj- (  1 3  ) ,  &  d'Ares  (Mars);  &  l'on  prétend  que 
c'eft  à  fon  honneur  que  fut  érigée  la  première  Statue  qu'on  nomma  Ba«A  e/^.  Seigneur 
Dieu.  Outre  cela ,  il  eft  dit  avoir  attaqué  &  défait  le  Tiran  Caucafiis  de  la  Triki  de  Ja- 
fhet  ou  Jnpetus,i^  avoir  été  déifié  dans  la  Planète  Mars  (14).  Quelle  différence  entre  ce  ca- 
laftére  &  celui  que  lui  donnent  tant  d'autres  Auteurs?  Se  peut  il  mè.ne  rien  de  plus  oppofé? 
Les  Auteurs,  que  nous  avens  cités,  le  font  SuccelTeur  de  Ninus,  fans  dire  un  mot  de  Sémî 
ramis  qui  ait  quelque  rapport  avec  ce  que  nous  avons  rapporté  d'après  Eufèbe  d.ins  une 
Note  précédente ,  favoir  qu'elle  étoit  ^ru//a,  tille  de  Bélocbus ,  S:  qu'elle  régna,  conjointe- 
ment avec  fon  père,  feulement  pendant  l'elpace  de  douze  ans  (15).  Et  ceci.par'oit;  d'autant 
plus  vraifemblable  -,  qu'il  n'elt  pas  poiîîble  de  concevoir,  comme  l'obferve  très  bien  le  Che- 
valier Raleigh  (16), qu'elle  pût  tenir  en  main  les  rênes  du  Gouvernement  au  préjudice  de  fon 
fils,  qui  étoit  le  Souverain  légitime.  La  feule  manière  de  lever  cette  difKculté,  &  de  fup-  ' 

pofer  que,  livré  à  fés  plaifirs  ,  Nlnyas  étoit  charmé  que  fa  mère  le  déchargeât  des  foins  atta- 
chés à  l'Empire  (ry).  Mais  on  verra  dans  la  Note  fuivante,  que  ce  portrait  ne  lui  reffembloic 
en  aucune  manière.' 

(\)  y.  huj.  T.  in.  p.  ISO  in  Not.  fioj  In  hoc  T-  III.  nbi  fupt. 

fi)  Apnd  Greaor.  Pofthum.  V.  &  in  hoc  T.III.        (n)  Greîor.  Pofthum.  p.  zj». 
nfei  fupr    in  NTot.  (»î)  InMff  Gt.  Anonym.  apud  GregOK  PbftfiunTs- 

•      (l)  Apud  Phot.  Biblioth    p.  427.  p.  «6,  15» 

(4)  Supr.  huj.  T-  UI.  p.  l'it.  ilvN«.-  ^    (n)  Suidas  ad  TOcem  6i,!xç. 

l\\  ul'^r'-  ^°.'^\°'"    P'  -V/-  .  f">)  Kîe-.n  ibid.  Vid.  etijra  Joan.  Kalel.  p.  ï*.- 

(6)  llh.  lupr.  in  hoc  T.  ill.  Jt  Cedren    pu. 

['''  ^}"^-   L.    ..-n.      c    L     „.     ,j      u-  ,-         ^  f'S'  I"  '>'"^  T.  !:i     ubi  fupr. 

(8;  Raleighs  Hift  of  the  Worli.  nbi  fupt.  §  4-        (,f)  Hift    of  the  Wotld    chap.  12.  fi.  s, 

(»),  Suid.  ad  Ysccm.  2  ^-..fK/tis.  (17;  ib.d, 
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.Section   férent  de  celui  de  fon  père  &  de  fa  mère,  ne  forgea  qu'à  goûter  les  douceUM 
IV.      de  la  paix}  &,  pour  dire  le  vrai,  il  ne  pouvoit  guères  prendre  d'autre  par- 
Hifloire    ti  û  fes  parens  avoient  fait  tous  les  exploits  qu'on  leur  attribue  ,   puifqu'il 
à'AJl-jrie.   auroit  été  obligé  d'attaquer  fes    fujets  ou  (a)  fes  vafTaux.     A  l'égard  de 
r     ••  •'  Y  Inde ,  qui  étoit  le  feul  Pays  qui  ne  reconnoillbit  point  fa  domination ,  l'ex- 
périence avoit  fait  voir,  que  vouloir  conquérir  ce  Royaume  étoit  une  cho- 
fe  difficile  &  dangereufe.  Ainfi  n'ayant  rien  à  faire  au  dehors ,  Mnyas  fe  ren- 
ferma dans  fon  Palais,  ne  feJailTa  voir  qu'à  fes  Concubines  &  à  fes  Eunuques, 
&  fe  rendit  tellement  efclave  de  la  parefle  &  du  vice,  que  fa  mémoire  en 
a  été  ternie  jufqu'à  préfent.    -Cependant  fa  négligence  n'alloit  pas  au  point 
Sa  polîti'  d'oublier  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fà  fureté.     C'étoit  une  coutume  qu'il 
que.  obfervoit  conftafliment  chaque  année,  que  de  lever  une  Armée  ,  en  pre- 

nant un  certain  nombre  d'hommes  des  différentes  Provinces  de  fon  Empire, 
fur  chacune  defquelles  il  établiiîbit  un  Gouverneur  à  qui  il  pouvoit  fe  fier. 
Cette  Armée  fervoit  un  an  dans  la  ville  (&  aux  .environs ,  à  ce  qu'on  a  lieu 
de  fuppofer)  &  étoit  enfuite  remplacée  par  une  autre  levée  de  la  même  ma- 
nière. Four  ceux  qui  compofoient  la  première  Armée  ,  quand  le  tems  de 
leur  fervice  étoit  expiré ,  il  leur  étoit  permis  de  s'en  retourner  chez  eux ,  a- 
près  lui  avoir  prêté  ferment  de  fidélité.  Le  but  de  cette  politique  étoit  de 
tenir  fes  fujets  dans  le  devoir ,  &  d'empêcher  en  même  tems  toute  confpi- 
ration  de  la  part  de  fes  Officiers ,  qui  ayant  à  peine  le  tems  de  fe  faire  con- 
noître  de  leurs  foldats ,  ne  pouvoient  par  cela  même  former  aucune  entre- 
prife  contre  lui  *.  Tels  furent  les  moyens  qu'il  mit  en  œiwre  pour  prévenir 
des  révoltes,  pendant  qu'il  s'abondonnoit,  dans  l'intérieur  de  fon  Palais ,  aux 
plus  honteufes  voluptés:  aviliflant  d'un  côté  par  fon  exemple  la  Nature- 

Jhiu- 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

*  Diodêre,  Athénée,  Jujlin ,  &  quelques  autres  le  repréfentent  comme  un  Prince  lafcif 
&  pareflTeux :  ils  difent  (ju'ii  fe  renfermoit  dans  fon  Palais,  qu'il  fe  déroboit  aux  yeux  de  fes 
fujets ,  &  qu'il  n'avoit  commerce  avec  eus  que  par  des  meffliges  ;  qu'il  avoit  en  quelque  ma- 
nière renoncé  à  fon  fexe,  en  ne  converfant  qu'avec  des  femmes;  &  cependant  nous  le  vo- 
yons ici  jouant  le  rôle  d'un  Tiran  hardi,  &  d'un  habile  Politique;  d'où  nous  fommcs  en 
droit  d'inférer  qu'il  feroit  devenu  Conquérant,  s'il  y  avoit  eu  quelque  conquête  à  faire.  En 
général,  il  eft  clair  que  fuivant  li  manière  dont  il  eft  dépeint  ici,  ce  doit  avoir  été  un  Prin- 
ce lier  &  prudent,  qui  probablement  n'auroit  pas  fouffert  que  fa  mère  gouvernât  fon  Empire 
fi  lui-même  pendant  l'efpace  de  42  ans.  La  vie  retirée  qu'il  menoit,  montre  fon  orgeuil  & 
fa  politique;  &  l'ordre  qu'il  établit,  en  ralTemblant  &  en  licenciant  fes  Armées,  prouve  qu'il 
étoit  jaloux  de  fon  pouvoir,  à.  qu'il  vouloit  gouverner  defpotiquement.  Si  nous  infiflons 
fur  cet  article ,  c'cft  afin  de  faire  voir  qu'il  ne  fauroit  avoir  fuccédé  à  Saniramis  de  la  ma- 
nière que  notre  Hiflorifn  le  rapporte;  ce  qui  paroit  môme  par  le  caraftùre  contraJicTioi- 
rc  que  notre  Auteur  lui  donne  ici.  Ajoutons  à  cela ,  que  (i  la  méthode  qu'employoit  Ni- 
nyas  pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  l'Empire,  a  été  pratiquée  par  fes  Suc^ 
ceffeurs,  comme  notre  Auteur  l'afHrmc,  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  nous  n'en  trou- 
verions pas  la  moindre  trace  dans  le  long  intervalle  de  1200  an.s  qui  s'elt  écoulé  depuis  Ni- 
T^jas  jufqu'à  Sardanapls^  11  n'y  a  aucune  bonne  réponfe  à  faire  à  cette  difficulté.  E't  nous  ne 
faurions  qu'être  fiirpris  ici,  <iue  !e  Chevalier  Rnleigb  fe  foit  imaginé,  que  ce  Ninyn.t ,  puis- 
fant  Monarque  A[Jyrim,  ait  peut-ê^tre  été  le  petit  Roi  de  Scinhar ,  nommé  Amrapbel  dans  le 
l,ivre  de  la  Genèfs  (i),  &  fe  foit  outre  cela  mi.',  dans  l'efprit ,  malgré  le  témoignage  de 
tant  d'Ecrivains  prophnnts,  que  déj.'i  du  tems  d'Abiahim  la  Monarchie,  qui  ne  faifoit  que 
commencer,  étoit  tuut-àcoup  tombée  en  décadence  (z). 

(\)  ijift.  of  tlic  WoiM,  L.  Il    c.  I.  i-  I.  (2)  Ibid. 
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humaine,  tandis  que  de  l'autre  il  fe  déroboit  aux  yeux  des  hommes ,  com-  Stcno:* 
me  s'il  avoit  été  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fimple  Mortel  (a).  IV. 

Tous  fes  SucceiTeurs  en  ^JJ'yrie  imitèrent  la  même  conduite  ;enforte  que    Hijloire 
l'Hiftoire  n'a  rien  à  dire  d'eux,  finon  qu'ils  vécurent  &  qu'ils  moururent  dans  d'  -/y,/?. 
leur  Palais  à  Nitiive  *:.ainfi  nous  fommes  obligés  de  pafier  tout-à-coup  audcr- 
nier  d'eux  tous  (b). 

Sardanapale  f  furpalTa  tous  fès  Prédéceflèurs  en  parefle  &  en  luxure.     Son    Cnranire 
dérèglement,  à  cet  égard,  alla  au  point  qu'il  n'eut  pas  honte  de  s'habiller  '''  Sirda- 
en  femme ,  de  filer  avec  fes  concubines ,  de  fe  farder  ,  de  mettre  les  paru-  "*^^  ^' 
res  les  plus  recherchées,  &  de  l'emporter  même  en  lafciveté  fur  celles  qui 
font  l'infâme  métier  de  proftituées.     Il  contrefit  la  voix  d'une  femme, &  fe 
plongea  dans  la  fenfualité  la  plusexceffive,  fans  égard  pour  la  voix  de  la  Na- 
ture ,  ni  pour  la  dignité  de  fbn  Sexe  (c)  ].. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  miférable  (  car  ce  titre  convient  à  fon  portrait  Son  rêgnt. 
:};)  que  la  Monarchie  AJfyrieme  atteignit  le  période  de  fa  ruine.     Il  devine 

odieux 
(«)  Diod.  Sicul.  ibid.  {b)  Ibid, 

Q))  Ibid. 

♦  Cette  longue  inaaion  dés  Monirqaes  Affyriens  depuis  Ninyas  jufqu'à  Sirdanapalt ,  pen- 
dant l'efpace  au  moins  de  1200  ans,  sft  une  des  plus  fortes  preuves  qu'on  puifle  alléguer  dit 
peu  lie  croyance  que  les  Auteurs  prophanes  méritent  en  cette  occafion.  Ell-il  apparent  que 
pendant  fi  longtems  aucun  de  ces  Princes  n'ait  rien  fait  de  remarquable,  ou  que  durant  une 
facceflGon  de  tant  de  Cèdes  il  ne  fe  foit  élevé  aucun  homme  qui  ait  eu  arfez  d'ambition 
&  de  courage  pour  profiter  de  l'indolence  de  ces  Rois  de  Mnive?  Où  étoient  alors  les  au- 
tres Princes  de  la  Terre,  &  particulièrement  les  V'aflaux  à'AJJyriel  Se  faifoient-ils  un  hon- 
neur d'être  tributaires  &  de  porter  des  chaînes?  Ou  bien  éprouvoient  ils  la  même  léthargie 
que  leur  Souverain?  N'y  avoit-il  plus  de  Rois  dans  VIndi  ni  dans  la  Baclriane  pour  les  ré- 
veiller de  leur  fommeil?  M«uj- avoit-il  exterminé  le  Genre-humain,  fi  nombreux  de  fon 
tems,  au  point  que  durant  tant  de  fiècles  la  Terre  ne  fut  pas  capable  de  fournir  aflez  d'hom- 
mes pour  fe  wenger  de  fes  Succe(rears?On  pourroit  faire  d'autres  queftions  du  même  genre, 
que  nous  laiflerons  là  comme  fuperflues.  Un  fi  long  terme,  écoulé  dans  la  plus  profonde  paix 
au  dedans  de  l'Empire  &  au  dehors ,  paroîtroit  très  peu  vraifemblable  aux  gens  même  les 
plus  crédules.  Les  Monarchies  qui  fuccédérent  à  la  Monarchie  A[jyrieime ,  furent  en  com- 
paraifon  d'elle  de  très  courte  durée.  Pourquoi  l'Empire  d'.i<j7">ri?  auroit-il  eu  feul  le  privilè- 
ge de  fubfifter  fi  longtems?  En  général ,  les  grandes  Monarchies  ont  toujours  été  des  objets 
de  haine  ou  d'envie,  &  expofées  par  cela  même  à  ces  fubverfions  violentes  &  fubites,  que 
l'Empire  Aff-nrien  éprouva  fans  contredit. 

t  Ce  n'eftpa?  le  feul  nom  par  lequel  on  l'a  défigoéron  l'a  apellé  aufll  Tonoi  Conaleros, 
Cencoleros ,  Mafcocohns  (1)., 

4  Dion  Caffius  (2)  a  pris  bien  de  la  peine  pour  nous  informer  jufqu'à  quel  degré  Sardana- 
pale  portoit  le  defordre  &  la  dilTolution  ,  &  dit  qu'il  n'eft  pas  pofTible  d'exprimer  ce  qu'il 
faifoit  &  ce  qu'il  permetcoit  qu'on  lui  fît  :  réticence  qui  n'empêche  pas  l'Auteur  que  nous 
citons,  d'entrer  dans  un  détail  qui  fait  de  la  peine;  mais  comme  ce  détail  même  pourroit 
fort  bien  n'être  fondé  que  fur  une  fimple  tradition ,  nous  le  pafi'jrons  fous  filence.  Nicolas 
de  Damas  (3)  eft  plus  modéré,  &  le  taxe  principalement  d'avoir  paA^é  tout  fon  tems  avec  fes 
femmes,  de  leur  avoir  difputé  le  prix  de  la  parure,  &  s'exprime  fur  ce  fujet  dans  les  mêmes 
termes  que  Suidas  (4).  Trogue  (5)  s'énonce  à  peu  près  de  la  même  manière.  Di-ris  (6)  dit' 
qu'il  s'habilla  ,  fe  farda  ,  &  fila  comme  une  femme.     Mais  en  voilà  afiez  fur  ce  fuiet. 

f  11  eft  certain  que  c'étoit  un  homme  qui  fe  livroit  aux  plaifirs ,  &  il  n'étoit  guères  poffi- 

ble 

(O  Georg.  Syiicel.  S:  Eufeb.  Paraph,  (4)  Ad  rocem  S«.r:.,^«A«..-. 

rl\  .k/  .'P     ^*'"'  P-  '*"•  (^^  ''l^"-  t"  ..  c.  1. 

CSJ  ib.a.  f.  -,14.  ^jj  ^^„j  ^,^^g^  Dêipnofoph.  L,  XU.  p.  jJ>. 
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Section  odieux  à  Tes  fujets.,,  &  pardculièremenc  à  Arhaces  le  Mèàe ,  &  à  "Bèhfis  le 
^^-      Babylonien.  Ce  dernier  écoit  non  feulement  un  Homme  de  guerre ,  mais  auffi 
Bifloire    un  Prêtre  fameux  &  un  grand- Aftrologue.    On  prétend,  que  fondé  fur  Ips.. 

,d'jjfyrie.  j.^gigj  jg  fg,-,  ^j-^  ^  j]  déclara  à  Arbaca  ,  qui  étoit  un  homme  brave  &  pru- 
dent, qu  il  détrônerok  SarJanapale ,  ^  deviendroit  maître  de  fes  Etats.  Arbaces 
prêta  l'oreille  à  la  prédiction  de  fon  ami ,  à  qui  il  promit  le  Gouvernement 
de  Babylone , en  cas  que  levènement  répondît  à  fon  attente.  Pour  contribuer 
de  fa  part  à  l'accompliffement  de  la  prophétie  ,  Arbacts  forma  des  liaifons  ' 
particulières  avec  les  Gouverneurs  de    Provinces  qui  le  trouvoient  alors  à  ' 

'  Ninîve,  &  afFe6la  d'être  extrêmement  populaire  ;  ce  -qui  lui  réuflît  au-delà 

de  fon  attente.  Mais  il  tâcha  particulièrement  de  voir  l'Empereur ,  afin  de 
eonnoître  fa  manière  de  vivre, &  de  pouvoir  en  informer  fes  amis.  C'eft  de 
quoi  il  vint  à  bout  par  le  moyen  d'une  Coupe  d'or,  dont  il  fit  préfent  à  im 
Eunuque ,  qui  l'introduifit  dans  l'endroit  où  étoit  Sardanapale.  Arbaces  vit 
ce  Prince,  &  ayant  conçu  pour  lui  le  plus  profond  mépris,  n'en  fut  que  plus 
porté  à  ajouter  foi  à  la  prédi6lion  de  Bélefis,  &  à  mettre  la  main  à  l'œuvre. 
Dans  cette  vue  il  difpofa  les  Mèdes  &  les  Perfes  à  fe  révolter  :  fon  ami  en 

fit 

ble  que  la  chore  fût  autrement,  vu  le  genre  de  vie  qu'il  menoit,  &  dont  le  Grand-Seigneur 
à  Conjlantinople  nous  fournit  une  efpèce  d'exemple.  Cependant  rien  n'empêche  que  dans 
certains  intervalles  il  ne  fe  foit  appliqué  aux  affaires;  car  on  allure  qu'il  bâtit  en  un  jour 
Tarfe  &  AnchiaU  (i),  comme  il  paroit  par  cette  Infcription,  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau. 

2APAANA  n  AAOS  AN  A  Kï  N  A  A  1' AH  Eîî  APXlAAHN  EAEIMEKAi  T  A  P  S  O  N 
MI  H  HMEPH,  AAAA  NïN  TEGNHKEN:  Sardanapale  ,  fils  d' Anacyndaraxe ,  bâtit 
TarJ'e  ^  Anchiale  tn  un  jour,  mais  ejl  mort  à  préfent.  L'Epitaphe  efl  remarquable,  &  ne  i"e- 
roit  pas  deshonneur  à  un  grand  Prince  ;  cependant  on  la  trouve  auffi  avec  quelque  change- 
ment desavantageux  au  Monarque  en  quefïion;  car  au-licu  des  trois  derniers  mots  Grecs, 
on  lit  ceux-ci,  ES0JE,  niNE.nAizE.  ns  T'aaaa  tottoï  oïk  Aei a: Mange 
bois  ,  ^  fois  jaloux,  car  tout  le  refle  ne  vaut  pas  un  claquement  di  doigts:  ce  qui  étoit  marqué 
par  fa  ftatue,faifant  des  doigts  l'adlion  en  queflion  (î).  On  aflbre  que  le  Tombeau  fc  la  Sta- 
tue de  ce  Prince  ont  été  dans  le  voifinage  A' Anchiale.  Un  Auteur  moderne  (3J  fuppofe  que 
la  même  Statue,  &  i'Infeription  avec  le  changement  que  nous  venons  de  marquer,  ont 
auflî  été  à  Tarfe,  patrie  de  St.  Paul,  &  que  c'ert  à  cela  que  cet  Apôtre  fait  allufion,  quand 
il  dit ,  Mdtigeons  ^  buvons,  car  demain  nous  mourrons.  Cependant  il  y  a  fi  peu  de  liaifon  en- 


&  à  l'humilité,  en  donnarjt  à  connojtre  qu'un  Roi,  affez  puilfant  pour  bâtir  deux  villes  en  un 
jour,  n'étoit  pas  moins  mortel  que  le  refle  des  hommes  :  mais  la  réflexion  dont  il  s'agit, 
ne  fcmble  avoir  d'autre  but  que  d'encourager  à  la  parcfTe  &  au  v\ce:  mange,  bois,  ^  fois  jo- 
yeux  ;  le  refle  ne  mérite  pas  qu'on  s'en  mette  en  feine.  Si  une  pareille  .Infcription  a  jamais  été 
gravée  fur  fon  tombeau,  ce  ne  peut  avoir  été  que  par  une  efpcce  de  dérifion  après  fa  mort, 
&  dans  la  fuiipofition  qu'il  étoit  tel  qu'on  le  rcpréfente.  Cnlliflhéne  (4.)  dit  qu'il  y  a  eu  deux 
Sardmapales,  l'un  hardi  &  l'autre  efféminé.  Nous  aurons  occafion  d'obferver  que  d'autres 
ont  été  dans  la  même  kjée.  Suidns(s),  qui  rapporte  I'Infeription  conformément  A  la  der- 
nière des  deux  copies ,  croir  qu'elle  eft  relative  au  Sardanapale  courageux.  Nous  examine^, 
fOns  cette  conicfture  dans  la  fuite, 

d)  Athen    Dfipnofaph  L.  Xll,  p.  ïi»,  GeorR.  (0  Greppr.  in  Poflhum    P-  •«!•        , 

6yivell      ChronOHraph,    p.    i«j.    Eufeb.    Paiiiph.  (*)  Apud  Siiidim  »d  voccm  Z<»/«ii«T<«Aaf, 

Chion    Cnn.  p.   iii>.  (()  lbid< 

l»)  Aiiftobul.  apud  Athcn    iibi  fupr.  p.  ;i(>< 
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fît  ds-méme  à  l'égard  des  Babyloniens  ;  &  le  fecret  fut  même  communiqué  au  Section 
Roi  d'Arabie  (a).  IV. 

L'aiinee  pendant  laquelle  l'Armée  qui  gardoit  la  capitale  devoit  fervir ,    Hiftoim 
étant  expirée,  de  nouvelles  troupes  vinrent  la  relever,  mais  le  defTein  des  à'Ajjyrit. 
Perfes ,  des  Màdes ,  des  Babyloniens,  auflî-bien  que  des  arabes  \  étoit  moins  7 — r,r. 
de  fervir  de  gardes  à  Sardunapal: ,  que  de  renverfer  l'Empire.     Leur  nom-  des" /«*"* 
bre  montoit  enfemble  à  400 ,  000  ;  &  comme  ils  formulent  tous  un  feul  &  liab'ylo- 
même  camp ,  on  délibéra  dans  un  Confeil  de  guerre  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  "'cns  ^ 
meilleur  à  fai:-e.     Sardanapak,  informé  de  cette  révolte,  réfolut  de  l'étouf-  '"  P'-ff" 
fer  au  plutôt.     Pour  cet  effet  il  fè  mit  à  la  tête  des  troupes  des  autres  pro-  {';,(""''' 
vinces  de  fon  Empire,  &  en  étant  venu  aux  mains  avec  les  Confédérés ,  il  les    Sa'rduna- 
défit,  &  les  pourfuivit  jufqu'à  des  montagnes  éloignées  de  70  flades  de  Ni-  pâleur». 
nive.     Les  Rebelles  ne  perdirent  point  courage  pour  cela  ,  mais  vinrent  de  '"'!  ^  ^^■ 
nouveau  fe  ranger  en  bataille  devant  l'Armée  de  l'Empereur ,  qui  avant  que  '^\  'f/ 
l'engagement  commençât ,    fit  publier  une  proclamation ,  par  laquelle  une 
récompènfe  de  200  talens  d'or  étoit  promife  à  celui  qui  tueroit  Jtrhaces  le 
Mède,  &  une  fomme  double  de  celle  là,  avec  le  Gouvernement  de  la. Médic, 
à  celui  qui  le  livreroit  en  vie.    Une  pareille  proclamation  fut  faite  touchant    Les  Ré- 
Bélefis  le  Babylonien  ;  mais  ni  l'une  ni  l'autre  ne  produifirent  aucun  effet.  On  voltés  /-er- 
en  vint  bientôt  aux  mains ,  &  la  viftoire  fe  déclara  de  nouveau  contre  les  '^^"^  ""* 
Rebelles,  qui  furent  obligés  encore  une  fois  de  fe  retirer  vers  les  montagnes,  /■'i'""^*  **' 
Cette  viftoire  auroit  affuré  la  poffeflîon  du  trône  à  Sardanapale  ,    fi  Bèlefis 
ne  s'étoit  pas  obfliné  à  foutenir  qu'à  la  fin  les  Dieux  jetteroient  fur  eux  un 
regard  favorable,  &  couronneroient  leur  perfévérance:  promeffe  qui  rendit 
aux  Confédérés  un  courage  qu'ils  avoient  entièrement  perdu ,  puifqu'ils  ve- 
noient  de  réfoudre  dans   un  Confeil  de  guerre  ,    que  chacun  fe  retireroit 
chez  lui  du  mieux  qu'il  lui  feroit  poffible.     Sardanapale  ,    vainqueur  pour    Troiftémt 
la  troifiéme  fois ,  chaflk  les  Rebelles  jufques  dans  les  montagnes  de  Babylone,  bataille  >ù 
quoiqaJrbaces  fît  ce  jour-là  des  prodiges  de  valeur ,  &  ne  fe  retirât  qu'après  '"  Rebel-^ 
avoir  été  dangereufement  bleflé  (Z>).  /«>«  dé- 

La  guerre  auroit  naturellement  du  être  terminée  alors  *  ;  mais  Bélefis ,  qui  ■^'""' 
avoit  employé  toute  la  nuit  à  confulter  les  Ailres ,  fut  perfuader  le  lendemain  Iisnsfn-' 
aux  Confédérés,  de  relier  encore  enfemble  pendant  cinq  jours,  leur  promet-  dm  pas 
tant  que  dans  cet  efpace  de  tems  il  leur  viendroit  un  fecours  auquel  ils  ne  ^"'''  ^'>'^' 
s'attendoient  pas,  mais  que  les  Dieux  lui  avoient  fait  appercevoir  en  contem-  *^''^** 
plant  les  Aflres.     Ainfi  il  les  exhorta  à  attendre  cinq  jours ,  &  à  ajouter  foi 

aux 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid.  (6)  Ibid. 

*  I!  faut  avouer  qu'il  tfy  a  guères  moyen  de  comprendre,  qu'un  Prince,  tel  que  Sardana- 
pale, fe  foit  défendu  avec  tant  d'habiieté  &  de  courage  contre  des  Révoltés  ,  tels  que  ceur 
qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui.  A  en  juger  par  le  portrait' que  notre  Auteur  &  d'autres 
font  de  lui,  il  devoit  être  très  ignorant,  tant  en  fait  de  guerre,  qu'en  tout  ce  qui  convient 
à  des  hommes;  &  cependant,  dès  qu'il  eft  â  la  têce  d'une  Armée,  il  fe  défend  comme  au- 
roit fait  t!!inus,  ou  Sémiramis  même.  C'efl  cette  étrange  différence  entre  Sardantpale  &  lui- 
même,  qui  a  produit  apparemment  les  deuji  Sardanapales  mentionnés  par  Callijlbène  dans  une 
Note  précédente,  Sardnnapale  le  guerrier ,  &.  Sardanapale  la  femme.  Cependant  nous  nedo»- 
nons  ceci  que  comme  une  conjeifture, 
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aux  promelTes  des  Dieux.  Déjà  le  tems  marqué  étoit  fur  le  point  d'expirer, 
quand  OH  reçut  la  nouvelle  que  les  Baàrîens  venoient  au  fecours  du  Roi  avec 
une  puiflante  Armée.  Dans  cette  extrémité ,  Jrhaces  envoya  ceux  de  fon 
Armée  qu'il  croyoit  les  plus  braves  &  les  plus  propres  à  faire  diligence,  a- 
vec  ordre  d'engager  les  Sauriens  à  fe  joindre  à  eux  de  gré  ou  de  force.  La 
liberté  étoit  l'appât  pour  les  attirer  :  appât ,  dont  d'abord  l'Officier ,  &  enfui- 
te  le  Soldat ,  furent  fi  charmés  ,.  qu'on  vit  bientôt  les  BaStrictis  le  joindre  à 
Jrbaces.  Durant  ces  entrefaites ,  Sardanapak ,  croyant  n'avoir  rien  à  crain- 
dre ,  avoit  repris  fon  ancien  train  de  vie  * ,  &  fe  préparoit  à  offrir  un  facri> 
fice  extraordinaire  ,  &  à  donner  une  fête  à  fon  Armée  viftorieufe  (a). 

Jrbaces ,  ayant  appris  que  la  joie  &  le  defordre  règnoient  dans  le  Camp 
Impérial ,  attaqua  de  nuit  l'Armée  de  Sardanapak ,  &  après  en  avoir  tué  une 
partie  confidérable,  pourfuivit  le  refte  jufqu'aux  portes  de  Ninive.  Après 
cette  défaite ,  le  Roi  confia  la  conduite  de  fon  Armée  à  fon  beau-frère 
Saléménus ,  réfolu  de  défendre  lui-même  la  ville.  L'Armée  fut  défaite  deux, 
fois,  Ici  première  fois  à  quelque  diftance  de  Ninive,  &  l'autre  fous  les  mu-, 
railles  de  cette  capitale.  Ce  fut  en  cette  dernière  occaficn  que  Saléménus 
perdit  la  vie ,  &  que  prefque  tout  fon  monde  fut  tué ,  ou  culbuté  dans  le 
Fleuve ,  dont  les  eaux  furent  durant  un  tems  aflèz  confidérable  teintes  de. 
fang  (b). 

Sardanapak ,  afîiégé  par  fes  fujets ,  eut  le  chagrin  de  voir  d'autres  Nations, 
charmées  de  recouvrer  leur  liberté,  fe  joindre  aux  Confédérés.  Dans  cette 
extrémité,  il  envoya  fes  trois  fils  &  deux  filles  avec  un  grand  tréfor  en 
Paphkigonie  f  ,  dont  un  certain  Cotta  fon  ami  particulier  étoit  Gouverneur  , 
&  dépêcha  des  ordres  par  tout  fon  Empire  i  de  venir  à  fon  fecours,  &  de 

fe 

(3)  Diod.  Sicul.  ibid.  (b)  Ibid. 

*  Il  y  a  une  efpèce  d'oppofition  entre  cet  article  &  celui  qui  fuit;  car  il  paroit  par  ce  der- 
nier, qu'il  vouloit  donner  une  fête  à  fes  troupes,  &  leur  témoigner  qu'il  étoit  fatisftit  de 
leur  valeur.  Il  feroit  peu  charitable  de  juger  autrement  de  fa  conduite  dans  le  cas  en  ques»- 
tion. 

I  Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  rechercher  la  fituation  de  cette  Papilagonie ,  &  qui 
peut  avoir  été  ce  Cortn,  dont  le  nom  eft  fi  moderne,  tout  ceci  ayant  un  air  trop  groffièrement 
fabuleux  :  mais  nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  demander  comment  ce  CoUa  étoit  devenu 
fon  ami  particulier,  dans  le  tems  qu'aucun  Gouverneur  n'avoir  pas  feulement  pu  le  voir,  à 
l'exception  A'Arbaccs  le  Mède,  comme  il  a  été  dit  ci-defTus.  Les  difFérentes  parties  de  l'His- 
toire de  ce  dernier  Roi  de  Ninive  tiennent  mal  enfemble,  &  l'on  feroit  fort  embarralTéà  ex- 
pliquer de  quelle  manière  il  put  envoyer  à  fon  ami  fa  famille  &  fon  tréfor ,  l'apparence 
que  l'ennemi  avoit  occupé  tous  les  pafTages  étant  d'autant  plus  grande,  que  c'étoit  principa- 
lement en  cela  que  confiUoit  en  ces  premiers  tems  l'art  de  faire  des  fièges.  Pour  nous  tirer 
de  peine,  un  autre  (i),  qui  fait  mention  de  Ctijtas  comme  s'il  le  citoit,  nous  dit  que  Strda- 
napnle  remarquant  qu'il  étoit  perdu  fans  reflburce,  envoya  trois  de  fes  iils  &  deux  de  fes  filles 
au  Roi  de  Ninive  avec  3000  talens  d'or.  Nous  avouoias  ingénument  que  nous  ignorons 
quelle  étoit  cette  ville  de  l^inive  ,  Sardanapak  fe  trouvant  aduellcmein  dans  une  ville  de  ce 
nom  :  tout  ce  qu'on  pourroit  avancer  par  voie  de  conjeilure  ,  eft  que  les  deux  Ninives  en  : 
<]ucflion  (  que  nous  ne  trouvons  que  dans  cet  endroit  )  ont  peut-être  produit  les  deux  5«r- 
danapates, 

^  On  a  de  la  peine  â  concevoir  comment,    adîégé  comme  il  étoit,  il  put  envoyer  ces- 
ordres,  qui  d'ailleurs  paroîtront  alTez  inutiles,  fi  l'on  confidèrc  ce  qui  fuit  immédiatemeaC; 

après. 

(1)  Athen.  Deipaofojph.  U  XII.  p.  si9< 
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•fe  préparer  à  fouteinr  un  ficge  *.   Mais  quelque  déplorable  que  dût  paroître  SecTroN 
fa  lituation,  il  ne  perdit  pas  courage,  fe  foucenant  par  l'idée  d'une  préJic-       IV. 
tion,  Qtte  Ninive  ne  /croit  jamais  prjfe ,  tant  quelle  nauroit  pas  le  fleuve  pour    Hifloirt 
ennemi.  Or  comme  cela  même  étoit  impofTible  fuivant  lui  il  fe  crut  en  fureté,  à;Ajiyde. 

quelque  éminent  que  fût  le  danger  qui  le  menaçoit  (a).  ' " 

Pendant  que  Sardanapak  fe  repaiffoit  ainfi  d'un  chimérique  efpoir  ,  les 
Confédérés ,  fiers  de  leurs  exploits ,  fe  confidéroient  comme  étant  déjà  maîtres  nènUa!^ 
de  la  ville,  quoique,  faute  de  machines  inventées  dans  la  fuite,  ils  fulfent  •uUlt. 
hors  d'état  d'entamer  les  murailles.  Sardanapak  ayant  cu  foin  que  la  ville 
fût  pourvue  de  vivres  pour  longtems,  les  Alliés  fe  trouvèrent  n'avoir  pref- 
que  rien  avancé  au  bout  de  deux  ans  :  mais  la  troifième  année  le  Fleuve,  groffi 
par  des  pluies  extraordinaires ,  renverfa  un  pan  de  muraille  au  moins  de  20 
flades.  L'infortimé  Sarda-napak ,  frappé  de  l'accomplinement  de  ce  qui  a- 
voit  été  prédit  touchant  l'inimitié  du  lleuve  envers  la  ville ,  perdit  toute  efpc- 
rance:  ainfi,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  il  fit  c- 
lever  dans  une  des  cours  de  fon  Palais  un  prodigieux  monceau  de  bois , 
au  deffus  duquel  il  mit  tout  fon  or ,  fon  argent ,  &  fes  Ornemens  Impériaux: 
après  quoi,  ayant  renfermé  fes  Eunuques  &  fes  Concubines  dans  un  apparte- 
ment conftruit  dans  l'enceinte  du  monceau ,  il  y  mit  lui-même  !e  feu  ,&  pé- 
rit ainfi  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  ctier  &  de  plus  précieux  f.  Les  Re- 
belles , 

(a)  Diod.  Sicul.  ibid. 

*  S'il  étoit  perfuadé  que  la  Place  ne  pouvoit  pas  être  priTe,  pom-quoi  ces  précautions 
tant  à  l'égard  de  lui-même,  que  de  fa  famille?  Pourquoi,  dans  cette  fuppoiîtion,  expofer  i 
quelque  rifque  fes  enfans  &  fon  tréfor  ?  puifque  dans  fon  idée  ils  ne  pouvoient  nulle  part  être 
autant  en  fureté  qu'à  Kinws.  Enfin,  pourquoi  exiger  l'inutile  fecours  de  fon  Peuple,  étant 
dans  une  ville  imprenable,  pourvue  de  tout,  &  qui  u'avoit  que  les  feules  eaux  du  fleuve  à 
craindre  ? 

t  Telle  fut  la  fin  du  malheureux  Sardanapak;  mais  les  cîrconflances  de  fa  mort  ont  été 
extrêmement  exagérées  par  Athénée,  qui  paroit  (i)  emprunter  ce  qu'il  dit  de  Ctéfias,  en  co- 
piant cet  Auteur ,  que  Diodore  pourroit  fort  bien  n'avoir  qu'abrégé.  Il  dit  que  Sardanapate 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais  éleva  un  monceau  de  quatre  acres  d'étendue;  qu'il  mit  au-defTus 
150  lits  d'or,  &  autant  de  tables  du  même  métaih  qu'il  fit  bîtir  au  milieu  un  appartement 
de  I09  pies,  où  il  y  avoit  des  lits  pour  lui,  pour  fes  femmes,  &  pour  fes  concubines;  que 
cet  appartement  étoit  garni  en  dehors  de  hautes  poutres,  qui  empêchoient  qu'on  n'en  pût  for- 
tir;  qu'en  dedans  il  y  avoit  un  million  de  talens  d'or,  &  dix  millions  de  talens  d'argent,  fans 
compter  d'autres  richeffes  &  des  ornemens  d'un  prix  ineftimable;  qu'il  fit  mettre  le  feu  au 
monceau  en  qneftion,  qui  brûla  quinze  jours  confécutifs  ;  que  ceux  qui  étoient  dehors,  ' 
trompés  par  la  fumée,  croyoient  qu'on  ofïroit  quelque  facrifîce ,  &.  que  perfonnc  n'avoit  été 
du  fecret  que  fes  feuls  Eunuques.  Suidas  (2)  femble  infinuer,  qu'il  fut  brûlé  accidentelle- 
ment dans  fon  Palais.  i4mynt»s  rapporte  (3)  qu'il  y  a  eu  une  efpèce  de  montagne  élevée  dans 
tfinive,  qu'on  afTure  par  tradition  avoir  été  un  monument  fépulcral  de  Sardanapak,  ap- 
paremment le  même  que  Sémiramis  éleva  à  l'honneur  de  Ninus  (4);  &  que  fur  des  Colon* 
nés  de  pierre  étoit  gravée  en  caraftères  Cbtildaïques  (pourquoi  pas  Affyriens'?  )  l'Epitaphe 
fuivante,  que  le  Poète  Cbarilus  a  rendu  ainiî  en  Grec  (5).  Erfl  Ae  ebasiaetxA, 
KAI  AXPI  EUPiîN  TOr  HAlOï  «pns,  EniON,  E*ArON,  H*  POA12IA2A, 
ElAns  TON  TE  XPONON  ONTA  BPAXTN,  ON  SfiSIN  CI  ANePSinOI, 
JtAl  nOAAAS  EXauTA  METABOAAS,  KAI  KAKOnAeiA2,    KAI  ilH    AH 

KATAr 

(i)  Athcn.  ubi  fiipr.  14)  V.  hu).  T.  III.  p.  |t«, 

(2)  Ad  TOC.  'Zx^S'ummiXii,  O)  Athen.  ubi  Ciipi. 

li)  Atbeiii  ubi  fuft. 

Bb  2  . 
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Section  belles ,  en  ayant  été  informés ,  entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche  ,  &  de- 

^^'      vinrent  ainfî  maîtres  de  Ninive ,  qu'ils  raferent  juqu'aux  fondemens  ;  ce  qui 

Hijloire    n'empêclia  pas-  qu'ils  ne  traitalîent  les  habitans  avec  beaucoup  d'humanité; 

f-^JJyrie.   ^l^■^Çy  f^^  détruit  l'Empire  d'JJJyrie  ,  par  le  moyen  des  Mê:!es  &  des  Bahylo' 

niens ,  après  avoir  fubfifté  ,  fuivant  Ctéjîas,  durant  l'erpace  d'environ  1400 

ans  («). 

Diod.  Sicul.  ibid. 

S    E    C    T    I    O     N      V. 

V Hijloire  (fMynt  fuivant  l'Ecriture,  £5?  les  Jutewî 
les  plus  dignes  de  foi. 

Sectioîj  "^J  Ous  voici  parvenus  à  la  véritable  Hifloire  à'/IJfyrîe.  Pul  *,  qui  femble 

^_X: -^^  avoir  été  le  Fondateur  de  cette  Monarchie ,  ne  paroit  dans  l'Ecriture 

Année  du  quQ 

8228  A  KATAAinn  ATASnN,  AAAOI  EHOYSl  T  AS  AHO  A  A  Y  2EI2,  ATOKAm 
vant  T  C  "Mepan  OïAEMIAn  nAPEAinON  toïTO  noiûN.  J'ai  régné,  i^  pendant 
j,j  '  que  j'ai  joui  de  la  lumière  du  Soleil,  j'ai  hu,  j'ai  mangé,  ^  je  me  fuis  diverti  avec  les  feni' 

nés;  connoijpmt  le  peu  de  tems  que  l'homme  a  à  vivre,  lesfoucis  continuels  dont  il  ejî  agité ^ 
i^  que  les  plaijtrs  que  je  laijje  pajjent  à  d'autres  ;  fâchant  ces  chofes,  je  71'ai  point  pajjé  de 
jour  fans  me  divertir.  Cette  Infcription  ,  fi  tant  y  a  qu'elle  ait  jamais  exifté ,  patoit  avoir  été 
la  mère  de  celle  que  nous  avons  rapportée  dans  une  des  Notes  précédentes,  &  qui  fe  trouveic 
aulli  à  Nmi'ue(i):mais  nous  ofbns  affirmer  hardiment,  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  jamais  été 
gravées  dans  cette  ville,  qui  a  été  totalement  détruite,  quoique  quelque  autre  endroit  puis- 
fe  avoir  été  dans  la  fuite  déiîgné  par  le  même  nom.  D'ailleurs,  Sardanapale  ayant  été  réduit 
en  cendres,  quel  monument  lui  auroit-on  érigé?  &  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'on  auroit 
fait  de  prodigieufes  dépenfes  pour  conferver  fa  mémoire  dans  un  endroit  où  Ninive  même 
n'étoit  plus?  Outre  cela, la  montagne  dont  il  s'agit, eft  non  feulement  dite  avoir  été  élevée  â 
J'honneur  d'un  Rci  plus  ancien  de  quelques  générations (a^, mais  auffi  avoir  été  détruite  par 
C5irMj(3),qui  n'a  pas,  du  moins  que  nous  fâchions,  détruit  JVÏniue.  En  voilà  aiTezpwur  nous 
rendre  incrédules  fur  une  fi  étrange  manière  d'immortalifer  la  honte  d'un  Prince  fi  équivo» 
que:  nous  difons  équivoque,  à  caufe  que  nous  le  trouvons  déifié  dans  le  Temple  de  Hiérapê- 
lis  en  Syrie  (4  ,  ce  qui  femble  marquer  qu'il  n'a  pas  été  aufli  méprifable  qu'on  le  repréfente. 
Peut-être  tout  fon  crime  a-til  été  ,  que  l'Empire  A'Ajfyie  a  fini  defon  tairas  ;&  cette  conjec- 
ture n'eft  pas  defiituée  de  fondement,  puifque  nous  trouvons  que  dépouillé  de  l'Empire  de 
5jriV  ou  Jffyrie  il  mourut  avancé  en  âge  (5).  Ces  difFérens  rapports  touchant  là  mort  de 
ce  Prince  fameux,  ou  infâme,  fuivant  l'opinion  ordinaire,  nous  fourninfent  une  autre  raifon 
pourquoi  on  a  cru  qu'il  y  avoit  eu  deux  Rois  à'Affyrie  de  ce  même  nom  (6).  Suidas  parle 
d'un  Sardanapale  tué  paf  un  certain  Perfée  (7),  &  fait  mention  encore  d'un  autre  du  même 
nom,  fans  pouvoir  réufiîr  à  en  faire  deux  perfonnages  difFérens.  Tout  ce  qui  nous  refte  à 
dire  fur  cet  article,  eft  que  tout  ce  que  les  Auteurs  prophanes  nous  racontent  touchmt  le  rè- 
gne de  Sardanapale ,  &  le  refte  de  l'Hifîoire  à'Affyrie ,  efl  trop  groflitr  pour  mériter  même 
le  nom  de  Roman,  à.  ne  fauroit  non  plus  être  apellé  tradition,  quoique  fondé  fur  l'Hiftoire, 
comme  nous  tâcherons  de  le  prouver  dans  la  fuite. 

*  11  eft  aulli  apellé  Phul,  &  dans  les  LXX  Pbua  ,  ce  qui  eft  une  faute  des  Copiftes,  qui 
ont  mi^  un  Alpha  à  la  place  d'un  Lambda,  trompés  par  la  relTemblance  de  ces  deux  Lettres, 
c'eft-à-dire,  tOïA  Phua,  au-lieu  de  tOïA  Hul  (8).     C'eft  le  premier  Koï  A' Afj'yrie , 

dont. 
(1)  Suid.  ad  voc.  Z»^ica»itti^oi,  ($)  Cleitiic.  ipudAthen.  ubi  fiipr. 

(i)  V.   huj.  T.  m-    p.  Un.  (t)  Supt    T.  UI.  p.  J»I  &c.  in  Nof. 

{i)  Amynr.  apuri  Alhen    ubù  fiipt.  (7)  A"!  "oc.  S«f.?<»»«V«i>iiç. 

(4}  V.  huj.  T.  m.  p.  U7,  (%)  Clctic.  in  2  Reg.  c.ip.  XV.vws,  ij*. 
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que  fous  le  règne  de  Mémhem  (a)  Roi  d'Ifraël,  qui  venoit  de  s'emparer  du  Sectjo» 
trône  par  le  meurtre  de  Shallum  {b).    Son  entrée  dans  le  Pays  caulk  un  tel       v. 

efFroi    Hilloire 
(d)  V.  huj.  T.  III.  p.  107.  (ft)  2  Rois.  XV.  dJjJyrie. 

dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  depuis  le  tems  que  ce  Pays  fut  peuplé  par  yfsbur,  &  i   ■ 

il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  Rois  des  Mêdes  &.  des  Babyloniens ,  comme  on  fait  ordi- 
nairement (i>  Le  nom  de  Pbul  efl  un  nom  purement  Affyrien,  &  point  Cbaldéin.  m  Baby- 
lonien (2),  comme  l'ont  cru  quelques  Savans  (3),  qui  prennent  Phul  pour  le  Btiifa  qui  di- 
Uuifit  l'Empire  AJyrien  conjointement  avec  Arbaces.  La  fimplicité  de  fon  nom  marque  quM 
doit  avoir  été  le  premier  Roi  à'Jffyrie.  Les  noms  des  AJJyrkns  font  compofés  la  plupait  de 
ceux  de  leurs  Dieux  (4,)  j  aulieu  que  le  nom  du  Roi  en  queftion  efi  un  nom  primitif,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  &  qui  fe  retrouve  avec  quelque  addition  darw  les  noms  de  quel- 
ques autres  Monarques  AJfyriens  ,  comme  Tiglath-Pul ,  Ajjur ,  Néba ,  PuuJjTur.èi  autres 
femblables.  Cette  circonftance,  &  l'affinité  du  nom  même  femblent  avoir  donné  lieu  de  con- 
clure, qu'il  a  été  le  Bdus  Ajfyrien,  syrien  ou  Tyrien  (51.  Le  nom  de  Fui  fe  prononce  zudî 
Poi  &  P*i  (fi),  d'où  l'on  peut  naturellement  dériver  le  Bal,  Bel,  ou  Bélus  des  Grecs  & 
des  Latins.  On  ne  fera  pas  furpris  qu'il  ait  été  le  Bélus  de  Syrie,  de  Pbénicie^  &  ds 
quelques  autres  lieux,  fi  l'on  confidère  une  chofe  qu'on  verra  dans  cette  Seftion,  favoir, 
que  les  AJJyriens  contraignoient  tous  les  Peuples  qu'ils  foumettoient,  à  embralFer  leur  Reli- 
gion, &  mettoient  tous  leurs  Rois  (7)  au  nombre  des  Dieux.  Déjà  longtems  auparavant  les 
anciens  Syriens  avoient  la  coutume  de  déifier  leurs  Rois  (8)  :  nous  avons  vu  que  leur  Adad , 
Roi  des  Dieux,  n'étoit.que  leur  Roi  décédé  Ben-badad  11.(9)  ,  ou  peut-être  fon  heureux  Suc- 
ceffeur  Hazaèl ,  qui ,  en  qualité  de  Roi  de  Syrie ,  portoit  auffi  le  nom  de  Haànd  ou  à'Adai 
(10).  Nous  avons  déjà  affirmé  (i  i)qu'^rfarf,  Cronus  &  Ajîarté,  font  de  ncwuelle  date ,  en  corn- 
faraijm  de  l'antiquité  que  la  plupart  des  Savans  leur  attribuent;  &  nous  en  difons  à  préfent 
autant  de  Bélus,  qui  eft  le  même  que  le  Pid  dont  il  eft  ici  queflion,  &  par  conféquent  plus 
moderne  que  les  anciens  Dieux  de  la  Syrie  proprement  dite.  Ce  raifonnement  eft  fondé  fut 
toutes  les  circonftances,  &  l'on  ne  peut  que  l'admettre,  à  moins  que  de  préférer  au  témoi- 
gnage évident  de  l'Ecriture,  les  récits  fabuleux  des  Auteurs  prophanes,  qui  bien  loin  de 
nous  fervir  de  guides,  ne  fervent  qu'à  nous  égarer.  Seroit-il  raifonnable  d'ajouter  foi  à  des 
fables  ,&  de  ne  pas  admettre  ce  qu'on  peut  évidemment  inférer  du  texte  Sacré  (12)  ?  Ce  fe- 
roit  donner  dans  un  détail  très  ennuyeux ,  que  d'infifter  fur  les  différentes  opinions  des  His« 
toriens  &  des  Chronologifles  concernant  Pul;  ainfi  nous  nous  bornerons  à  cette  feule  obfer- 
vation,  qu'en  adoptant  les  menfonges  de  Ctéfias ,  dans  le  deffein  de  les  concilier  avec  l'Ecri- 
ture, aufllbien  qu'en  admettant  leurs  hj'pothèfes  refpeftives,  ils  fe  font  jettes  dans  des  em- 
barras &  des  erreurs  fans  nombre.  Cela  étant,  notre  defTein  eft  de  prouver  que  le  Prince  ea 
queflion  a  été  le  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  uijjyrienn^i  ce  qui  ayant  été  fait  pour 
nous  par  un  Chronologilte  moderne  (13) ,  il  ne  nous  reftera  d'autre  peine  que  de  rapporter 
fes  argumens.  Aux  nombreux  argumens  par  leCquels  nous  avons  déjà  prouvé  qu'avant  Ptil  il 
n'y  a  jamais  eu  ce  qu'on  fauroit  apeller  une  Monarchie  Ajjyrienne ,  on  peut  ajouter  i.  Que 
Jonas  propbétifa  dans  le  tem  jK'Ifraëi  écoit  opprimé  par  k  Roi  de  Syrie,  environ  60  ans  avant  le- 
règne  de  Pul  (14).  2.  Oiie  Ninive,  quoiqu'àr.nt  alors  une  ville  de  gra7ide  étendue,  contenait  plu- 
fieurs  pâturages  pour  le  bétail,^  ne  renferrniit  enfonfein  qu'environ  120000  perjmnesfis).  On 
en  a  fait  des  enfans,  parce  qu'il  eft  dit  q^i'elies  ne  f avoient  point  dijcerner  leur  main  droite  d'a- 
vec leur  main  gauche  (16;  :  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  ces  paroles  ne  pourroient  pas 
s'entendre  de  leur  aveuglement  &  de  leur  ignorance  dans  un  fens  fpirituel:  d'où  il  s'enfuit 

qu'il 

(i)  idem  ibirf.  (9)  Ibid. 

(»)  Scalig.  de  EmtBd.  Temp.  L.  VI.  p.  577.  fio)  lioid.  in  Not. 

(ij  Patrick,  in  i  Reg-  cap.  XV    19.  (i\)  ibid.  p.  66.  in  Not. 

(4)  Scâlig-  ubi  fupr.  Seldtn  de  Diis  Syris.  j"!!)  sit  If.   Newton  ChroBoJ.   of  AnC.  Xi.ljd» 

(s)  Newton   Chion.  of  anc.  Kingd.  amend.  p.  amend.  paflf. 

i79.  Et  Supr    T.  II.  p.  «S.  in  Net.  (lî)  Idem  ibid. 

(<)  Bern.    Montfauc.    apud  du    Fin  Biblioth.  (i+;  Idem  ibid.  p.  170. 

Univsi».  des.HJft.  p.  285.  (,5)  idem  ibid. 

(7)  Sijpi  T.  m.  p.  1J7.  (,«3  Giegor.  fofthum.  p.  ss4- 

t»J  V.  snpt,  T.  11.  p.  »i. 
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Sbction  effroi  à  rUfurpateiir  mal  afl'ermi  fur  le  trône,  qu'il  lui  donna  looo  talens 
^'      d'argent  pour  l'engager  à  ne  commettre  aucune  hoftilité.    11  feinble  que  Put 

Hipire    ait  prit  alors  le  Royaume  d'I/rael  fous  fa  proteftion  ' ,  &  en  foit  forti  avec 
d'Jjfyi-ie.  f^j  Armée  (a).  11  n'eft  fait  mention  en  aucun  endroit ,  que  nous  fâchions ,  du 

"T"^  détail  des  exploits  de  ce  Prince  f.     Cependant  nous  nous  croyons  en  droic 
du  Déluge  d'inférer  de  fon  expédition  contre  le  Roïd'Ifmël,  comme  nous  l'avons  déjà 
a228.  A-  fait  dans  un  autre  endroit  (b) ,  qu'il  fe  rendit  maître,  ou  reçut  un  hommage 
vant  J.  C.  volontaire  de  Syrie ,  &  des  autres  Pays  qu'il  traverfa  ,  &  qu'il  fe  vit  par-là  ' 
^^^*         Souverain  d'un  Empire  très  étendu. 

Ttgktb-       Ce  Prince  eut  pour  Succeifeur  Tiglatb-Piléfar  +,  qu'on  croit  avoir  été. 

filéfitr.  foa 

(a)  2  Rois  XV.  (&)  Supr.  T.  II.  p.  49- 

qu'il  y  a -autant  pour  que  contre,  que  120000  exprirrie  le  nombre  total  des  "habitans  de  JVt- 

nive.  3.  Ninive  n'étoit  pas  encore  devenue  ajfez  pitijjante  pmr  ne  pas  craindre  d'être  conjuife 
par  f  es  Voifms,  £f  ruinée  dans  ^.o  jours  (i).  Son  Roi  fie  portait  pas  encore  le  nom  de  Roi  «J'Àfly- 
rie ,  mais  ftmplement  de  Roi  de  Ninive,  (Jonas  III.  6,  7.)  ^  la  proclamation  du  Prophète,  relcitû 
vement  au  jeûne,  rie  fut  adrejjée  ,ni  à  divers  Peuples, ni  à  tous  les  habitans  d'A{iyne,maisfeult- 
ment  aux  Ninivites ,  fj"  peut-être  à  ceux  des  villages  d'alentour  (2).  Mais  quand  Ninive . ., .  do- 
mina fur  toute  i'Affyrie  proprement  ainfi  nommée, i^  que  cet  Empire  commença  à  faire  la  guerre  auK 
Pays  voifms, fes  Rois  ne  s'appellérent  plus  Rois  de  Ninive,  waù  Rois  rf'AffyrieCs).  Notre  Auteur 
obferve  enfuite,  qu' Amos,  qui  prophétifa  peu  de  tems  après  que  Jéroboam  eut  envahi  les  Ro- 
yaumes de  Damas  &  de  Hamath ,  environ  10  ou  20  ans  avant  le  règne  de  Pul,  ne  nomme 
pas  une  feule  fois  les  AJJ'jriens .  quoiqu'il  prédife  (  VI.  13, 14.  )  qu'Ifraël/erojt  opprejfé  de- 
puis l'entrée  de  Hamuth  juj'qu'au  torrent  du  Z)e/ert, entendant  par-là  les  AJfyriens, dont  la  Mo- 
narchie, devenue  confidérable  dans  la  fuite,  ttt.  nommée  dans  un  grand  nombre  d'occafioijs  par 
les  Prophètes  Efaïe,  Jérémie,  Ezécbiel ,  Ofée  ,Michée  ,  Nahum,  Sophonie  &  Zacharie,  qui  écri- 
virent après  Amos  (4).  Ces  argumens,  &  d'autres  également  démonftratifs ,  font  employés 
par  notre  Auteur  à  prouver  le  fentiment  qu'il  avance,  &  en  faveur  duquel  plufieurs  habiles 
Chronologifles  &  Hiftoriens  qoe  nous  avons  eu  occafion  de  citer  (5),  fe  font  déclarés. 
Mais  en  voilà  aflez  pour  le  but  que  nous  nous  propofens. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Newton  conclut  (6),  que  Pul  a  été  le  premier  Con- 
quérant AJfyrien;  qu'il  a  étendu  le  premier  ce  Royaume  en-deçà  du  Tigre;  qu'il  étoit  us 
grand  guerrier;  qu'il  pourroit  fort  bien  avoir  fondé  ou  aggrandi  la  ville  de  Babylone,  &  fait 
bâtir  l'ancien  Palais  de  cette  capitale;  que  peut-être  il  a ïaiffé  cette  ville,  &  la  Province  de 
Chaldée,  à  un  de  fes  plus  jeunes  fils,  qui  femble  avoir  été  Nabonaffar,  &  avoir  eu  pour 
femme  la  fameufe  Sémiramis  (7).  Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  naturelle  de  difcutcr 
ces  articles ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftoire  de  Babylone. 

*  Nous  voyons  ici  les  premiers  progrès  de  cette  Monarchie:  elle  étoit  encore  dans  u» 
état  d'tnfance,  &  plus  propre  à  effrayer  quelques  Peuples  en  montrant  fon  pouvoir  ,  qnJà 
dompter  toutes  les  Nations  en  les  attaquant  réellement.  Ceci  efl;  bien  plus  naturel,  que  ce 
que  nous  lifons  dans  le  même  genre  du  'prétendu  Ninus.  Pul  femble  plutôt  avoir  pofé  les 
fondemens  de  la  Monarchie  AJfyrienne,  que  l'avoir  portée  à  un  degré  éminent  de  puiffancc. 
11  a  laiffé  ce  dernier  foin  à  fes  Succclfeurs. 

I  Quelques  Juifs  font  dans  l'idée,  que  ce  fut  lui  qui  commença  â  tranfporter  Ici  Enfanl 
â'Jj'raël;  mais  cette  opinion  n'efl  fondée  fur  aucune  raifon  folide  (8). 

If.  Il  efl  aufTi  apellé  Tiglath-pilnefar ,  Tbeglatb-phalafar ,  Theglath-pMlafor ,  Thilgamas  (çl), 
à  ce  qu'on  fupppfe,  &  mims  le  jeune  fuivanc  Cajhr  (10).  Prideaux  (11),  par  une  inadver- 
tance 

(i)  sir  If.  Newton  ubi  fupt.  (t)  v.  P«trick's  «omment.  in  i  Reg.  XV.  i>i 

(i)  Idem  ibid.  Ce  in  i  Chron.  V.  î«. 

(i)  Idem  ibid.  (9)  «lian.  Hift    Aniiti,  L.  Xlt.  c.  il.             ;  i 

(4)  Idem  ibid.  f,  ijt.  (lo;  Apud  Eufeh.  Cliron. 

(i)  V.  huj.  T.  111.  p.  14:  (11;  C»nnca.  ofiheOld  and  New  Tell.  B«»k»K 

(6)  L'bi  Supr.  p.  277.  ptrt.  I.  at  thc  begmning. 

i7j  Idcinibid.  p.  t;?,  47». 
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ron  fils ,  mais    fans  aucune  raifon  valable  *.    Nous    ignorons  quel  mo-    Section 
tif  particulier  peut  l'avoir  engage   a   attaquer   Je  •  Royaume   d'IJraïl      II        V. 
prit  Ijnn  ,    Abel-beîh-mahaca,  Janoah ,  Kédejh  ,  Ilazor  ,  Galaad  ,    la  Ga-    Hijloirs 
niée,  &  tout  le  Pays  de  hephthah,  &  tranfporta  les  habitans  captifs  en  Jf-  d'4[fyriç. 

Jyrie  (û)  ,   problablement  afin  de  mieux  tenir  par-là   dans  l'obéi/laoce  des  l " 

Pays  auffi  éloignés  du  centre  de  fon  Empire  f..    Car  une  pareille  captivité  Dékfge'*'' 

,   X         „     •      -.r,^  tloit    22  Sî».    A- 

W  2  Rois  XV.  ,ant  J.  C. 

tance  inexcufable,  le  prend  pour  Arhaces  le  Mède.  Il  y  en  a  (i)  qui  prétendent  dériver  la   '*°* 
première  partie  de  fon  nom  de  Diglito,  qui  efl  une  des  manières  de  prononcer  le  nom  du 
Tigre  (2)  ;  d'autres  (3)  déclarent  qu'on  ne  peut  rien  dire  fur  ce  fujet  que  par  conjecture. 

*  Quelques  Savans  font  fi  éloignés  de  croire  que  ce  Prince  étoit  fils  de  Pul,  qu'ils  en  font 
un  étranger, &  même  un  AG^e, comme  il  a  été  dit  dans  une  des  Notes-  précédentes.  RoUin, 
abufé  par  le  grand  &  favant  Archevêque  Uj-ier  (4), fait  de  Pul  le  père  de  Sardampatc  (5).  La 
caufe  qui  a  jette  ce  Prélat  dans  l'erreur  ,eft  le  rapport  qu'il  a  apperçu  entre  les  noms  de  l'ul 
&  deSardanapale  ou  Sardan-pul,  ne  faifant  pas  attention  que  par  cette  même  raifon  Tiglath-puU 
qjjur  auroit  bien  plus  naturellement  du  être  fon  fils ,  fur-tout  puifqu'il  eft  le  Roi  d'AJpjris 
que  l'Ecriture  dit  lui  avoir  fuccédé.  En  vertu  du  même  raifonnement.qui  l'a  égaré  en  cetto 
occafion ,  il  auroit  pu  conclure  que  Tiglatb.pul-a(fur  fc  Sandanpul  étoient  une  feule  &  même 
perfonne  ,  &  finir  ainfl  la  Monarchie  prefque  avant  qu'elle  eût  commencé..  La  première  & 
la  féconde  Monarchie,  fuivant  le  Syflême  de  l'Archevêque  Usbcr  (6),  adopté  par  Prideaus 
&  par  RoUin,  quoique  direftement  contraire  au  témoignage  de  l'Hiftoire  tant  facrée  que 
prophane,  peuvent  fervir  à  prouver  l'impoSibilité  qu'il  y  a  à  concilier  la  dernière  de  ces  His- 
toires avec  l'autre  en  ce  qui  concerne  l'Empire  en  queftion.  Un  Commentateur  moderne 
(7)  eft  fi  frappé  de  cette  vérité,  qu'il  déclare,  étant  parvenu  à  l'endroit  de  l'Ecriture  (8) 
où  il  eft  fait  la  première  fois  mention  de  Tiglath-iUéfar,  que  fi  l'on  ajoute  foi  aux  Hiltoriens 
prophanesj  qui  affurent  que  l'Orient  a  été  affujetti  fucceflîvement  aux  Babyloniens  &  aux 
Mèdes,  il  n'y  a  plus  moyen  d'entendre  le  fens  des  mots,  ajoutant  que  les  Savans  convien- 
nent préfentement  qu'il  y  a  eu  dans  ces  anciens  tems  plufieurs  Royaumes  indépendans  l'un 
de  l'autre,  à  l'Orient  de  VEuphraie  (Voy.  ci-deiTus  T.  II.  p.  35.),  &  que  tantôt  l'un  d'eus 
avoit  la  fupériorité,&  tantôt  l'autrejque  dans  le  tems  dont  il  s'agit  ici,  les  AJf-jrkns  étoient 
les  plus  puiflans  ;  qu'après  avoir  traverfé  le  Tigre,  &  enfuite  la  Mefepotamis,  ils  avoient  pas- 
tèVEupbrate,  &  pénétré  dans  la  Syrie  Se  dans  !a  Paleftine  (9).  En  un  mot,  Tiglath-piléfar^ 
doit  avoir  été  fils  de  Fui  fuivant  Usher  lui-même  (10): il  y  a  entre  le  tems  où  ces  deux  Mo- 
narques commencent  à  paroître,  un  cfpace  d'environ  24  ans,  enforte  que  l'un  doit  naturel- 
lement avoir  fuccédé  à  l'autre.  Ainfi  il  y  a  quelque  chofe  de  choquant  dans  la  diftance  que 
met  entr'eux  Rallin  (11), qui  pour  dire  le  vrai  auroit  pu  mieux  profiter  des  lumières  que  lui 
fourHifTolent  quelques  Savans  de  nos  jours  :  mais  comme  nous  nous  fomraes  gardés  jufqu'ici 
de  le  blâmer,  nous  obferverons  la  même  conduite  à  l'avenir,  d'autant  plus  que  fon  but  n'ell 
pas  tant  d'inftruire  fes  Lefteurs  de  la  vérité  des  faits,  que  de  leur  infpirer  de  bons  ftntitnens- 
&  de  les  former  à  la  vertu. 

•j-  Tiglatb-piléfar  exécute  ici  ce  que  fon  père  n'avoit  que  projette.  C'étoit  la  méthode  la 
plus  fure  qu'il  fût  poffible  d'imaginer,  pour  s'afïïirer  de  la  fidélité  des  Peuples  nouvellement 
fournis,  &  probablement,  pour  cette  même  raifon  ,  la  pratique  confiante  de  fes  SuccefTeurs,. 
Cette  pratique,  envifagée  dans  tous  fes  rapports,  a  quelque  chofe  de  fi  frappant,  &  doit  a- 
voir  effacé  tellement  la  mémoire  de  quelques  Nations  qui  habitoienc  les  Pays  dont  il  s'agit, 
que  fi  Qéfias  avoit  été  le  moins  du  monde  au  fait  de  l'Hiftoire  à'Affyrie,  il  n'auroit  pas 
manqué  d'en  faire  mention,  en  l'accompagnant  de  fes  exagérations  ordiaaires  ;  ce  qui  ne  paroic 
pas  qu'il  ait  fait  en  aucua  endroit. 

(1)  Pîttiek.  ubi  fupt.  T€ts.  19.  \  (7)  Cleticus. 

(1)  V.  huj.  T.  III.  p.  I5J-  in  Noté  (i)  i  Reg.  XV.  19. 

(3)  Clericus  ubi  fupt.  Com.  19-  (9)  Clericos  in  »  K<g«  ibU* 

^4)  Annal.  Vet.  Teft.  JEt.  Mund.  Qùiot.  p.  »3.  (loj  Ubi  fupi. 

(5)  Mift.  oftheAflyt.inthtJiagliflinjniUp.ïj.  («iJUbifuBi. 

(6)  Wbi  fupi.  r  ^     /  r 
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doit  naturellement  avoir  afFoibli  les  Ifraélites ,  &  étoit  tout-à-fak  propre  à 
empêcher  que  ceux  qui  étoient  reftés  dans  leur  patrie,  ne  s'expofaflènt 
à  avoir  le  même  fort  :  pour  ne  rien  dire  de  l'avantage  immédiat  que  ce  Mo- 
narque en  retiroit,  en  peuplant  une  étendue  confidérable  de  pays  prefque 
fous  fes  yeux,  Mais  quelles  que  puiflent  avoir  été  alors  fes  vues ,  il  fe  crut 
obligé,  peu  de  tems  après,  à  faire  quelque  chofe  de  plus  dans  le  même 
genre.  Car  ayant  reçu  une  ambaflâde  de  la  part  d'yfchaz  Roi  de  Judah ,  (a) 
qui  offroit  de  lui  rendre  hommage,  &  joignoit  à  l'offre  en  quefti'on  de  ma- 
gnifiques préfens,  pour  qu'il  le  délivrât  d'entre  les  mains  de  Rezin  Roi 
de  Damas  ,  &  de  Pejcah  Roi  d'Jfraël,  qui  s'étoient  ligués  contre  lui.  Ti- 
glath-Eiléfar  fe  rendit  à  des  motifs  li  preflans ,  marcha  \'er«  Damas ,  prit  cette 
ville,  en  tranfporta  les  habitans  à  Kir  *,  défit  Ae2/n,&mit  ainfi  fin  à  l'an- 
cien Royaume  de  Damas  (b)  f. 

Il  eut  pour  Succeffeur  Sahnanazar  \  ,  qui  femble  avoir  fait  la  guerre  à 
Ofce  Roi  lïlfra'el,  en  conféquence  des  engagemens  où  fon  Prédéceffeur  étoit 
entré  avec  Jchaz  Roi  de  Judah  \.  Tiglath-Piléfar  n'a  voit  encore  accordé 
à  Jchaz  que  la  moitié  de  la  grâce  que  ce  dernier  lui  avoit  demandée  :  car 
au-lieu  de  le  vengei"  des  Rois  de  Datnas  &  d'Ifraël,  le  Monarque  AJJyrien  lem- 
ble  n'en  avoir  voulu  qu'au  feul  Roi  de  Damas.  Cela  même  fervit  apparem- 
ment de  prétexte  à  Halmanazar  pour  attaquer  le  Royaume  d'Ifraël,  fous  le 
règne  d'Ofée.  Mais  quel  qu'ait  pu  avoir  été  le  prétexte  ou  le  motif  de  cet- 
te guerre ,  il  prit  Samarie ,  &  fe  rendit  Ofée  tributaire  (f)  :  dépendance  où 

vrai- 
,      (a)  Supr.  T.  IL  p.  50.  C*)  2  Rois  XVI.  (c)  2  Rois  XVII, 

*  II  y  a  des  Copies  imprimées  des  LXX ,  dans  lesquelles  on  ne  trouve  pas  le  nom  de  l'en- 
droit où  les  habitans  de  Damas  furent  tranfportés:  en  d'autres  il  y  a  le  nom  de  V-v^im, 
ou  Cjrène  en  Afrique,  ce  qui  efl  apparemment  une  faute  qui  vient  de  la  reOemblance  des  noms; 
car  il  eft  ridicule  de  fuppofer  que  le  Roi  d\4J[yrie  les  ait  envoyés  à  Cyrène ,  avant  que  d'être 
maître  de  l'Egypte  (i).  Jojèphe  (2)  en  fait  une  Place  de  la  Médie  fupérieare.  Bochart  (3) 
examine  la  chofe ,  mais  n'en  vient  à  aucune  conciufion.  Nous  n'avons  garde  d'entreprendre 
Ae  fixer  la  fituation  de  la  ville  dont  il  s'agit,  non  plus  que  celle  de  plufieurs  autres  ,  dont  il 
fera  fimplcment  fait  mention  dans  la  fuite. 

1  Ainti  la  race  des  anciens  Syriens  fut  comme  éteinte  dans  ce  Pays; ce  qui  nous  donne  lieu 
d'aifiimer  ce  que  nous  n'avions  encore  avancé  que  comme  une  conjecture,  favoir  ,  que  l'an- 
cienne Religion  des  Syriens  a  éprouvé  de  grands  changemens,  quand  les  Ajjyriensk  font  ren- 
dus maîtres  de  leur  Pays  (4.).  Ell-il  concevable  que  des  Etrangers ,  devenus  maîtres  du 
Pays,  aycnt  adopté  des  fuperflitions  nouvelles  pour  eux?  Ainfi  il  n'y  a  aucun  lieu  de  dou- 
ter qw'Adai  n'ait  cédé  la  place  à  Bèlus  &  à  d'autres  Dieux  AJyriens  (5) ,  inconnus  jufqu'a- 
lors  en-deçà  de  lEuphrate. 

I  Son  nom  fe  trouve  auffi  écrit  de  différentes  manières,  comme  Salmanéfar , Salmanqfjar. 
Il  eft  apellé  Enimajjar  dans  le  Livre  de  Tobie  (6),  &  l'on  (7)  croit  qu'il  eft  le  Sdman  ou 
Shalman  d'Ofée  (8).  La  plupart  des  Chronologiftes  le  confondent  avec  Nabonajfar  (9);  queC- 
tioii  dans  la  difcuflîon  de  laquelle  nous  n'entrerons  point  ici. 

^  Nous  n'avançons  ceci  que  comme  une  conjefture;  car  entre  la  dernière  expédition  de 
Ti^latbpiléjar  dans  ces  Pays  là ,  iSc  celle  de  Salmanéfar ,  il  y  a  une  diftance  de  douze  ans ,  c'eft- 
à-dire,  un  ttras  allez  long  pour  oublier  l'engagement  contrarié  avec  Âchaz. 


(t)  Clericiis  ubi  fupr. 
(i)  Aniiq     )ud.  L.  IX-  c.  I], 
(1)  Phalrg.  L    IV.  «.   ji, 
(4;  Supr.  T.   II.  p.  ti. 
(fj  Ibid, 


(«)  I.   U. 

(7)  Newton  Chron.  of anc.  Kingd.  amead. p. «77. 
(g)  X    14. 

(f)  Grceor.  roflhum.  r.Z4fi,  j(  Ccoig.  Sjnccl. 
Chion.  p.  ao4. 
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Traifemblablement:  fes  Prédécefleiirs  avoient  été  à  l'égard  des  AJJyrUm ,  de-  Sectiou 
•puis  le  règne  de  Ménahein.     Quelques  années  après  Sahnanazar  fut  informé        ^• 
qu'O/tff ,  longeant  à  fecouer  le  joug  Jffyiien ,  avoit  fait  une  ligue  avec  So ,    Hijîoire 
Roi  d'Egvpte;  &  ce  qui  donnoit  un  air  de  vraifemblance  à  la  chofe,  étoit  ^'^Ify''^- 
la  négligence  à'Ofce  à  lui  envoyer  le  tribut  annuel.  Sans  perdre  de  tems  Sal-  Année  du 
manazar  fe  met  en  marche,  tr;u-erfe  tciut  le  Pays,  &  arrive  à  la  fin  devant  Déluge 
Samarie,  qu'il  tint  alliégée  durant  l'efpace  de  trois  ans,  réfolu  de  détruire  2274.. 
totalement  le  Royaume  d'J/rael.  Au  bout  des  trois  ans, il  fe  rendit  maître  de  Avant 
cette  Capitale ,  prit  Ofee  en  vie  * ,  le  garda  prifonnier  (a) ,  &  tranfporta  tous  AnnéJ  du 
les  habitaiis  captifs  en  AJfyrie  f,  où  ils  furent  difperfés  en  HalaJj,  &  en  Ha-  Déluge 
bor,  prés  du  Fleuve  Guzan  | ,  &  dans  les  Villes  de  Médie.  Pour  les  rempla-  2278.  A- 
cer  ce  Monarque  fit  venir  des  étrangers  de  Babykne  \ ,  de  Ciithah ,  d'^Yu^  ,  ^'^nt  J-  C. 
■de  Hamath,  &  de  Sépharvajhn,  &  mit  ainfi  fin  au  Royaume  d'Jfraël  (b).  ^'^^' 
Mais  il  fut  obligé  de  renvoyer  un  des  Prêtres  du  Pays  pour  enfeigner  aux  ha- 
bitans  le  culte  du  vrai  Dieu ,  leur  ignorance  à  cet  égard  ayant  été  caulè  que 
<ies  lions  tuèrent  un  grand  nombre  d'entr'eux  (c)  §. 

Mais 

(a)  V.  huj.  T.  ni.  p.  116.  (6)  ibid.  (c)  2  Rois  XVII.  18. 

*  Dans  la  première  de  ces  expéditions  i!  emporta  avec  lui  le  Feau  d'Or  ,  que  Jénhoain 
avoit  fait  ériger  en  Béthtl  (i)  ;  &  il  affujettit  Moah  (2),  avant  que  de  mettre  le  fiège  de- 
vant Samarie 

\  Il  ne  les  tranfplanta  pas  tous,  mais,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  il  en  lai  Fa 
quelques-uns,  qui  furent  difperfés  par  EJm-bnddon. 

\  Ptokmée  met  (3)  dans  la  Mefopotomie  une  vi.le  nommée  Cbahor  ou  Uabor,  &  un  fleuve 
Cbdboras  ou  Haboras.  Outre  cela,  il  pLice  dans  la  même  région  un  Pays,  nommé  Gauzoni- 
tis  ou  Gozan,  entre  deux  rivières,  dont  la  première  porroit  le  nom  de  Chaberas ,  &  l'autre 
celui  de  Saocoras,  l'une  dcfquelles  pourroit  fort  bien  aulTi  avoir  été  apellée  la  rivière  de 
Gosan  (4).  Ainli  c'efl  en  Méfopotamie  qu'il  faut  chercher  les  deux  endroits  en  queflion. 
Pour  ce  qui  eft  de  Hokb ,  nous  avons  déjà  dit,  au  commencement  de  cette  Hiftoiie  ,  ce 
que  nous  en  favions, 

:f  Ceux  qui  fuivent  le  chemin  lattu,  Tont  un  pen  embàrrafTés  à  rendre  raifon  de  la  con- 
duite que  Salmanazar  tient  en  cette  occafion  à  l'égard  des  Babyloniens ,  qui  dans  la  fuppo- 
fition  ordinaire  doivent  avoir  été  un  Peuple  puilfant  &  indépendant  des  jijfyriens.  Mais 
cette  fuppofition  même  a  telle  la  moindre  apparence  de  vérité  '?  Conçoit-on  que  les  Rois 
à' yéjfy rie,  comme  Salmanazar  &  fes  deux  Prédécefleurs,  eulTent  entrepris  des  conquêtes  fi  éloi-  ' 
gnées,  s'ils  avoient  eu  près  d'eux  une  proie  -aiiïî  confidérable  que  Babylone  ?  N'eft-il  pas  na- 
turel que  les  Ajjyriins  commençafTent  par  attaquer  leurs  Voifins  ?  Auroit-il  été  prudent  de 
quiter  fon  propre  Pa/s,  &  de  le  laiiTer  expofé  à  unt  puiflànce  aufli  redoutable  que  celle  des 
Babyloniens.  L'Empire  à'AJfyrle  étoit  dans  fa  première  vigueur  ,  &  l'événement  dont  il  ert 
ici  queftion,  nous  prouve  clairement  que  les  jJJJyriens  étoient  maîtres  de  Babylone.  Outre 
cela  ,  ils  polFédoient  aufli  la  Médie  ,  puifque  des  Nations  qui  habitoient  vers  l'Occi- 
dent ,  furent  tranfplantées  dans  des  villes  de  ce  Pays  par  les  trois  premiers  Monarques  .^s- 
fyriens;  &  que  dun  autre  côté  les  Nlèdes,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  fe  révoltèrent 
contre  le  SuccefTeur  à&  Salmanazar ,  &  commencèrent  depuis  ce  tems-là  à  faire  quelque  fi- 
gure dans  le  Mondi^  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  ces  trois  Empires,  eft  fondé  fur 
une  autorité  plus  ancienne  &  plus  refpeélable  qu'aucune  autre  qu'on  puilTe  y  oppofer,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  préférer  un  Roman  prophane  à  une  Hilloire  facrée  :  préférence  in- 
juflc,  dont  fé  font  rendus  coupables  quelques  favans  Chrétiens,  qui  par-là  ont  obfcurci  des 
faits,  qui  étoient  plus  clairs  que  le  jour  dans  'nos  Auteurs  Sacrés. 

5  Cette  tranfplantation,  cette  plainte  touchant  le  dégât  caufé  par  les  lions,  &  l'envoi  d'un 

Prêtre, 

<i)  SederOUm  Rabba  CXSII.  (l)  AfiiTab.  ^ta. 

(i)  Supr.  T    I.  p.  ^21,  (4)  Supi.  T.  I.  p.  2JS.  in  Not. 

Tome  m.  Ce 
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Sseriev       Mais  quelque  éclat  que  la  conquête  de  Samarïe  &  du  Pays  d'alentour  eût 
^'       donné  à  fes  armes ,  ce  Prince  eut  la  mortification  f\\.\  Ezéchias  ,  Roi  de  Jéru' 
Hijloire  falem^  fe  révolta  contre  lui,  &  celTa  de  lui  payer  tribut  *. 
^jjjyrie.       Qq  ^q  furent  pas  feulement  Samarie  &  fon  territoire ,  mais  auffi  la  Syrie , 
~l^nx\éc     la  Phénkie ,  &  Tyr  ,  où  régnoit  alors  (a)  Elulceus ,  qui  éprouvèrent  les  eifets 
du  Déluge  de  fon  pouvoir.     D'abord  il  attaqua  toute  la  Phénkie  ,  dont  il  fortit  en  vertu 
2282.  A-    d'un  Traite  de  paix.  Peu  de  tems  après  Sidon,  Arce  ,  Pale-tyr,  &  quelques 
vant  ].  C.  auQ-es  villes  ,   fecouérent  le  joug  des  Tymns ,  &  reconnurent   Sahnanazar 
pour  Souverain.     L'orgueil  des  Tyriens  \ ,  qui  ofoient  lui  tenir  tête,  déter- 
mina ce  Monarque  à  envoyer  contr'eux  une  Flotte  de  60  Voiles,  &  de  800 
Rameurs,  fous  la  conduite  des  Phéniciens imû^  cette  Flotte  fut  honteufement 
défaite  par  un  petit  nombre  de  (b)  Vaifleaux  Tyriens.  Ainfi  voyant  qu'il  difpu- 
teroit  inutilement  aux  Tyriens  la  Souveraineté  de  la  Mer ,  Salnmimzar  les  af- 
fiégea  par  terre  ;  &  ayant  détourné  les  eaux  qui  fe  rendoient  dans  la  ville , 
ne  douta  nullement  qu'il  ne  vînt  à  bout  de  réduire  ce  Peuple  hautain  :  mais 
les  Tyriens  creuférent  des  puits  dans  la  ville  ,&  fe  défendirent  fi  bien  que  les 
JJJyriens  perdirent  cinq  ans  à  faire  ce  fîège  (c)  t. 

Senna- 

{fi)  Supr.  T.  II.  p.  94.  {c)  Menand.apudJofeph.Antiq.  Jud.L.IX. 

(6)  Ibid.  c.  14. 

prêtre,  n'arfivércnt,  fuivant  quelques-uns  que  du  tems  à'ËJarhaddm  (i);  à  caufe  qu'ils  trou- 
vent dans  l€  Canon  de  Ptolomée ,  que  ce  Prince  occupoit  le  trône  de  Babylone  aufti-bien  que 
celui  de  Kinite,  S.  par  conféquent  étoit,  à  ce  qu'ils  s'imaginent,  le  feu!  Roi  j^Jfyrien  de  la 
féconde  race  qui  pOit  envoyer  des  gens  de  Babylone  pour  habiter  le  Pays  d'Ifraël.  Mais  cette 
chimère  a  été  fuffifamment  réfutée  dans  la  Note  précédente.  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  forme 
clairement  une  partie  de  l'Hifloire  de  Sahnanazar,  &  il  n'eft  guères  pofîible  de  tordre  avec 
plus  de  violence  le  Texte  Sacré,  que  de  reculer  cela  même  jiifqu'au  milieu  du  règne  qui 
fut  le  troifième  après  celui  ci.  Tous  ces  fubterfuges  &  ces  inutiles  détours ,  ne  doivent  leur 
origine  qu'à  l'opiniâtre  crédulité  de  quelques  hommes,  grands  à  d'autres  égards,  qui  en  vou» 
lant  éclaircir  des  chofes  très  claires,  n'ont  fait  que  les  obfcurcir. 

*  11  femble  que  cette  Monarchie,  ou  du  moins  fa  puilTance,  n'étoit  pas  encore  bien  con- 
nue: elle  n'avoit  pas  encore  atteint  un  degré  fort  éminent  en  comparaifon  de  celui  auquel 
elle  parvint  dans  la  fuite,  avoit  encore  des  difficultés  à  furmontcr,  &  n'étoit  pas  telle  qu'a- 
vec du  courage  on  n'ofàt  la  braver.  Prldeaux  (2)  croit  que  la  guerre  que  Salmmazar  vouloît 
faire  aux  Tyrieni',  empêcha  ce  Prince  de'faire  éclater  fon  reffentiment  contre  le  Roi  de  Ju- 
dah. 

+  Les  Tyriens  n'avoient  jamais  été  fournis  au  joug  JJfyrien,  &  fiers  de  leurs  richefles  &  de 
leur  puidance,  fe  crurent  en  état  de  faire  tête  à  cette  nouvelle  Monarchie.  Cependant  on  a 
de  la  peine  à  concevoir, comment  de  manière  ou  d'autre  ils  pouvoient  ne  pas  être  tributaires 
auJL  AJyriens,(\M  étoient  les  maîtres, finon  de  leur  difputer  l'Empire  de  la  Mer,  du  moins 
de  traverfcr  leur  Commerce  par  terre.  Leur  fituation  (3)  mettoit  leurs  pcrfonnes  à  couvert 
de  l'cfelavage,  mais  ne  leur  alTuroit  pas  la  tranquile  polTeflioii  de  leurs  riche-Iles.  Kn  un 
mot,  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  traliqucr  un  peu  avant  dans  cette  partie  du  Conti- 
nent, fans  la  permiiïion  du  Roi  d\:j[yrie;6i  il»  auroient  néced'airemcnt  été  privés  de  tous  les 
avantages  que  procurent  les  rivières,  s'ils  n'avoient  pas  été  dans  une  ifpèce  d'alliance  avec 
lui:  enforte  que  ce  point  d'Hifloire  ne  laifTe  pas  d'avoir  quelque  difficulté. 

I  Son  Armée,  ou  du  moins  une  jiartie,  continue  le  blocus  durant  tout  ce  tems.  Pour  ce 
f]!ii  eft  de  lui.  il  fe  retira  vraifemblablement  au-delà  de  VEuiérate,  lai-ffimt  les  affaires  en-de- 
çà dans  un  alTez  mauvais  état. 

(1)  V.  riiHcaiix'sCoBi>«a.  8c Pâtrick's  Comment.        (j)  Supr.  T.  II.  ij. 
(1;  Ubi  SujJi.  L-  I   p.  ly. 
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Setmacber'tb  * ,  Succefleur  de  Salmanazar,  forma  le  deflèin  d'obJiger  le  Ro-  Section 
yaume  de  Judab  à  payer  au  Trône  yfjjyrien  rhominage  &  le  tribut  qui  lui       ^' 
avoient  été  impofés  en  la  perfonne  à'Achaz  (a).     Pour  cet  effet  il  fe  mit  à    Hifioire 
la  tète  d'une  pullPante  Armée ,  &  fournit  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fa  route  ^'■ÎOi'^f- 
(b).  A  la  fin  il  mit  le  fiège  devant  Lakis ,  dans  l'incention  d'aflîéger  enfuite   "Année" 
Jèrufakm  même.     Pendant  qu'il  étoit  encore  devant  la  première  de  ces  Pla-  du  Déluge 
ces ,  il  reçut  un  humble  meflage  de  la  part  à'EzécLias  ,c^\à  lui  demandoic  par-  2286.  A- 
don  de  fa  faute,  le  priant  de  lui  faire  grâce  ,  &  s'offrant  à  payer  le  tribut  ^*'"  J-  ^• 
qu'il  voudroit  lui  impofer.     Sennacherib  parut  facisfait  de  cette  démarche,  &  ^^''" 
ordomia  à  Ezéchias  de  lui  envoyer  fur  le  champ  300  talcns  d'argent  &  30 
talens  d'or ,  comme  fi  ce  préfent  étoit  tout  ce  qu'il  exigeât  pour  fe  retirer. 
La  fomme  en  queftion  lui  fut  envoyée ,  à  ce  qu'il  femble  ,  avec  bien  de  la 
peine  (c)  :  mais  Sennacherib ,  au-lieu  d'accorder  au  B.oi  de  Judah  la  paix  qu'il 
demandoit,  fe  conduifit  à  l'égard  de  ce  Prince, comme  s'il  n'avoit  rien  fait 
pour  fe  réconcilier  avec  lui  ;  &  cela  probablement  fans  aucune  raifon  (â/). 
Ce  Monarque  au-lieu  de  retirer  fes  troupes ,  envoya  trois  de  fes  Officiers, 
Tartan ,  Rabjaris  f ,  &  Babfakeh  ^  ,  à  la  tête  d'une  grande  Armée ,  pour 
invefbir  jèrufakm  ,  infulter  Ezéchias  ,  intimider  fon  Peuple ,  & ,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  blafphémer  contre  Dieu.     Rabfakeh ,  qui  portoit la  parole , 
fit  des  bravades  aux  Officiers  ç[\x  Ezéchias  avoit  envoyés  pour  traiter  avec 
lui  (e),  &  pour  favoir  ce  que  fon  Maître  prétendoit  de  plus  ;  vanta  le  pou- 
voir de  Sennacherib,  l'apellant  le  grand  Roi  ,    le  Roi  d'y!jj\rle;  parla  avec 
mépris  d" Ezéchias ,  comme  auffi  du  Roi  d'Egypte  i ,  dont  Ezéchias  avoit ,  à 
ce  qu'il  fuppofoit ,  fait  l'objet  de  fa  confiance ,  comme  fi  ce  Prince  eût  pu  le 
défendre  contre  les  AJJyriens;&.  déclara  de  la  part  de  fon  Maître, au  nom  de 
qui  il  parloit,  qu'il  étoit  venu  pour  détruire  la  vDle  &  pour  défoler  le  Pays.  Il 

énonça 

(a)  Supr.  T.  lU.  p.  113.  (c)  2  Rois  XVHI.    Toreph.   Antiq.    Jud. 

{b)  Supr.  T.  m.  p.  111-  2RoisXVIU.      L.  X.  c.  i. 
2  Chron.  XXXII.  {d)  1  Rois  ubi  fupr.  Jofeph.  ubi  fupr. 

{e)  Supr.  T.  III.  p.   121. 

*  Son  nom  Hébreu  e(l  Sanbenb,fî  rarement  ou  jamais  ce  nom  fe  trouve-t-il  écrit  avec  ua 
plus  grand  changement,  à  moins  que  par  abréviation  ce  Monarque  n'ait  été  apellé  Jareb  (i). 

j  On  croit  que  c'a  été  moins  un  nom  propre,  que  celui  de  quelque  charge,  ce  nom  Cgni- 
fiant  le  Chef  des  Eunuques  (2). 

I  La  même  remarque  a  lieu  à  l'égard  de  ce  nom ,  qui  veut  dire  le  Chef  des  Ecbanftns  (3). 

j  La  rage  &  le  dépit  paroiffent  avoir  dicté  ce  difcours ,  Sennacherib  devant  naturellement 
être  très  piqué  d'avoir  échoué  dans  fon  entreprife  contre  V Egypte,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Hirodete  (4J.  Mais  quelque  plaufible  que  cette  conjefture  paroiffe  à  la  première  vue 
(5) ,  elle  eft  direftement  contraire  au  texte,  qui  le  fuppofe  occupé  à  faire  le  fiège  de  Ls- 
iis.  Ce  Prince  n'en  étoit  pas  encore  à  fon  expédition  contre  VEgypte.  Nous  croyons  pou- 
voir rendre  une  raifon  plus  naturelle  du  mépris  marqué  ici  contre  le  JVlonarquc  Egyptien: 
cette  raifon  eft  prife  du  caraftère  de  Sahon ,  qui  occupoit  alors  le  trône  d'Egypte  ;  &  qui  é- 
tant  en  même  tems  Prêtre  &  Roi  ,  ne  s'occupoit  qu'aux  fonctions  de  la  première  de  ces 
charges,  &  haïffoit  tous  ceux  qui  s'attachoient  à  la  profefllon  des  Armes  (6).  Cela  étant,  il 
n'eft  pas  furprenant  que  Smnacberib ,  ou  fon  ^Général  ,  parle  d'un  pareil  Prince  avec  mé- 
pris. 

(\)  cf.  V.  u.  (4;  Supr.  T.  I.  p.  475. 

(ij  Clencus  in  loc  {<.)  Clericus  in  loc. 

O;  Idem  ibid.  (s;  Supt.  T.  !•  P-  47^. 
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SicTioN  énonça  ce  difcours  avec  véhémence  en  Langue  Hébraïque ,  afin  que  tout  If 
V-       monde  pût  l'entendre  &  en  comprendre  le  fens.   Les  Députés  d'Ezécbias  le 
Uijloire   prièrent  de  fe  modérer  ^  &  de  s'exprim.er  en  Langue  Syiiaqiie ,  qu'ils  enten- 
d'JjD'yrie.  (joigi-n;  (a) ,  à  caufe  qu'en  parlant  Hébreu  il  décourageoit  le  Peuple ,  qui  écou- 
"  toit  de  deitus  les  remparts:  mais  bien  loin  d'avoir  cette  efpèce  de  complai- 

fance,  Rabfakcb  éleva  encore  davantage  fa  voix,  en  adrerflint  particulière- 
ment la  parole  en  Hébreu  aux  habitans  de  la  ville ,  témoins  de  l'entrevue. 
Il  leur  dit  que  leur  Roi  Ezéchias  les  trompoit ,  &  s'abufoit  lui-même  en 
plaçant  fa  confiance  en  l'Eternel.  Iljes  exhorta  snfuite  à  fe  foumettre,  leur 
promettant  une  entière  &  libre  jouiffance  de  leurs  biens ,  jufqu'à  ce  qu'il  y 
eût  occafion  de  les  tranfplanter  dans   un  Pays  égal,    finon  fupérieur,  en 
bonté  au  leur.     Cette  promefTe  fut  fuivie  d'une  nouvelle  exhortation  à  ne 
fe  pas  laifler  féduire  par  un  vain  efpoir  ,  comme  fi  leur  Dieu  les  retireroit 
d'entre  les  mains  de  fon  Maître  ;  &  allégua  comme  exemples  qui  démon- 
troient  cette  vérité ,  que  les  Dieux  des  Nations  déjà  afliijetties  ,  favoir  les 
Dieux  de  Hamaîh  &  d'Jrpad^  les  Dieux  de  Sépharvajim  ,    de  Hénab  *  &. 
d'Ivah,  n'avoient  pas  été  capables  de  fe  défendre  contre  la  puiflance  des  Jf- 
fyriens ,  ou  d'empêcher  la  prifc  de  Ssmarie,  &  qu'il  en  feroit  de-même  de  leur 
Dieu.     Rabfakeb ,  après  avoir  donné  un  libre  cours  à  fes  orgueiileufes  me- 
naces ,  auxquelles  pcrfonne  ne  répondit  un  feul  mot ,  alla  retrouver  fon  Maî- 
tre, qui  avoit  quité  Lakis ,  &  qui  étoit  aftuellement  occupé  au  fiège  de  Lib~ 

(a)  Supr.  T.  IH.  p. 

*  NiVitm  (i)  allègue  ces  airs  méprifans,  tant  à  l'égard  des  Nations  que  de  leurs  Dieux, 
comme  un  argument  qui  prouve  que  la  Monarchie  A}}\nenne  étoit  alors  encore  nouvelle, •&• 
remarque  que  RabJ'akeh  parle  de  la  dcftruftion  de  ces  Nations  comme  d'une  chofe  arrivée  de- 
puis peu,  &  proprt-  à  intimider  les  Juifs  (2).  Tous  les  Peuples  qui  venoient  d'être  nommés  ,  a-- 
voient  en  jufqti  alors  leurs  difftrens  Dieux ,  ^  chacun  d'eux  regardait  fon  P<eu  particulier  com- 
me le  Défenj'eur  de  fon  Pays ,  contre  les  Dieux  des  Pays  voifins ,  g?  parties  ^renient  contre  les 
Dieux  d'AOynt:  ainfi  ils  n'avoient  pas  été  fournis  nutrefois  à  la  Monarchie  Affyrienne  ,  puifque 
Sennacherib  ne  parle  d'eux  que  comme  ayant  été  domptés  une  feule  fois  ;  ce  qui  n' avoit  pas  été  dif- 
ficile,  vu  la  peiitejfc  des  Royaumes  en  queftion  en  comparaifon  de  celui  ^'Allyrie.  Ne  favez-vous 
pas,  dit  Sennacherib  aux  Juifs  (z  Chron.  XXXIi.  13.  15.)  ce  que  moi  &  mes  ancêtres  a- 
vons  fait  à  tous  les.Pcuples  des  Pays  ^  Les  Dieux  des  Nations  des  Pays  ont-ils  pu  délivrer  leurs 
Pays  de  mannin?  A  plus  forte  raifon  votre  Dieu  pourroitil  délivrer  votre  Pays  de  ma 
main.  Ainfî  lui  i^  fes  ancêtres  Vul,  Tiglath-Piléfar  cj'  Scdmaaazar  étoient  de  grands  Coiiqui- 
rans,  £5*  avaient  depuis  peu  ajfujetti  à  leur' Empire  les  Peuples  voifins  de  rAflyrie  (3).  Cette  re- 
marque prouve  ce  que  nous  avons  déjà  avancé,  favoir, (jue  la  Monarchie  Afj'yrimne  n'eft  pas 
â  beaucoup  près  auQî  ancienne  qu'on  le  croit  ordin.-.ircmtnt;  &  (4)que  la  Religion  des  Phéni' 
ciens  &  des  Syriens ,  celle  qu'elle  étoit  connue  des  Grecs  ou  d'eux-mêmes,  étoit  d'origine 
AJJyrienne;  ce  qui  paroit  non  feulement  par  les  Nations  étrangères  qui  furent  tranfplantées 
en  Àffyrie  (5),  mais  aufîî  par  l'idée  généralement  reçtie  alors,  que  le  Dieu  d'une  Nation 
viclorieufc  étoit  plus  puilfant  que  les  iMeux  des  Piuples  vaincus:  argument  qui,  dans  ces 
tems  d'Idolâtrie  !i  de  Supcrllltion ,  étoit  fans  repli(jue,  quelque  fophilliqiie  qu'il  pui.Te  nous 
paroître  aujourd'hui  (6).  Ainfi  relus  ou  Pul ,  Dieu  AJ'yrien,  l'ayant  emporté  fur  Jdad  Diea 
Syrien,  ce  dernier ,  comme  de  raifon ,  céda  la. place  à  l'autre,  &  les  i'ynwu  rendirent  leurG- 
hommages  à  Biius  (7), 


(t)  Cliron»!  of  anc.  Kingd.  iincnd  p.  i-ji,zjS.  (s)  Scipr.  T.  Ht.  p    100.  in  Not. 

(2)  Ibid.  p    J74  (s)  Clericiis  Cinnnicnt.  in  lue. 

(})  Ibid    p.  17*,  177.  (7;  Siipr.  T.  II-  p    n. 
U)  Supr.  T.  U-  p.  Il,  Et  T.  U:  p.  IS7'  m  Not, 
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na.     Pendant  que  Sennacherib  étoit  devant  cette  ville  ,   il  reçut  avis  que    Shctiow 
Tirhakah  * ,  Roi  d'Ethiopie,  yenoit  dans  le  deflein  de  lui  livrer  bataille.   Al-       ^• 
làrmé  de  cette  nouvelle  il  prit,  à  ce  qu'il  paroit,  le  chemin  de  VEg}fte  f  pour    ^'72""^ 
aller  à  fa  rencontre,  &  renvoya- Rahfcdeh  devant  Jênifalem  ,  puur  bloquer  ^jWv^'- 
cette  ville,  &  empêcher  c[\.\  Kzcchias  ne  joignît  Tes  amis.     Rubfaîeh  reprit  '         ~' 
fon  premier  pofte  devant  Jérufalem ,  &  auroit  voulu ,  à  ce  qu'il  paroit ,  in- 

lliltcr 

*  En  fuivant  l'hiftoire  d'Egypte,  on  trouvera  que  ce  Tirhakah  ne  peut  avoir  été  que  lo 
Sahbac»  d'Haodote  (i),  qui  étoit  Ethitpien,  &.  un  grand  Guerrier,  qui  avoit  conquis  quelque 
tems  auparavant  \  Egypte,  qu'il  tint  fous  (on  pouvoir  durant  50  ans  (2).  Il  .quita  VEgypte  au 
bout  de  ce  terme  (3),  &  s'en  retourna  en  Ethiophie;  &  ce  fut  en  conféquencc  de  fa'^retraitc 
que  Séthon  Prêtre  de  Vulcam,  qui  eft  le  titre  par  lequel  on  le  trouve  défigné  (4.),  devint  Roi 
A'Egypte.  Sàhon  étant  bien  plus  Prêtre  que  Roi  ,  &  Tirhtkah  ou  Sabbaco  Guerrier  comme 
il  étoit,  fâchant  que  Séthtn  n'étoit  pas  en  état  de  réfider  à  un  Conquérant  aufll  formidable  que 
Sennacherib,  fe  mit  à  la  tète  de  fon  Armée  ,  pour  garantir  l'Egypte  du  danger  auquel  elle  fe 
trouvoit  expofée,  &  pour  couvrir  en  même  tems  {'Ethiopie.  Sabbaco,  qi\o\qu  Ethiopien,  s'in- 
téreffbit  au  fort  de  VEgypte , qu'il  avoit  gouvernée  fi  longtems  comme  Roi,  &  qui  étoit  d'ail- 
leurs une  barrière  pour  fon  Pays.  Il  pouvoit  être  encore  en  vie  quoiqu';,gé;  car  il  ne  mourut 
pas  fur  le  trône  d'Egypte  ,  mais  le  quita  volontairement  (s\  Nous  ne  donnons  pas  ceci  pour 
certain,  mais  Amplement  comme  probable.  Outre  cela,  ce  qu'on  vient  de  lire,  s'accorde  (i 
exaftement  avec  ce  que  nous  trouvons  de  l'HIlbiire  d'Egypte  dans  l'Ecriture,  que  ceux  qui 
voudront  comparer  ces  deux  chofes  enfemble ,  ne  pourront  qu'être  frappés  de  h  vraifemblaii- 
ce  de  notre  récit. 

t  L'hirtoire  de  cette  guerre,  relativement  à  l'Egypte, cit  un  point  très  obfcur;  nous  favons 
feulement  en  général, qu'il  prit  plufieurs  villes,  qui  appartcnoient  au  Roi  de  Judah,&  peut- 
être  encore  quelques  autres,-  qu'il  affiégea  Lakis;  qu'il  donna  une  commiffion  infultantr  par 
rapport  à  Jérufalem  &  à  fon  Roi,  après  qu'il  en  eut  accepté  le  tribut,  &  paru  prendre  l'hom- 
mage en  bonne  part;  que  Ti'rl}akah ,  Roi  d' Ethiophie ,  lui  csufa  quelque  inquiétude;  &  en- 
fin, que  le  gros  de  fon  Armée  fut  détruit  miraculeufcment.  M:us  Prideaux  (6),  fondé  fur  la 
feule  fuppofition  qu'il  étoit  le  Sargen  d'Sfaïs  {j)  ,  dit,  qu'il  conquit  l'Egypte,  qu'il  ravagea 
ce  Royaume  pendant  trois- ans,  &  qu'il  emmena  un  granJ  nombre  de  captifs;  comme  aulîî, 
qu'il  prit  Asbdr  '  ou  Azotns  (8)  par  le  moyen  de  fon  Général  Tartan.  Sargsn  n'étoit  pas  Sen- 
nacherib, mais  .un  fils  Asarhaddon;  &  fi  l'on  prétend  qu'il  doit  avoir  étéle  premier  de  ces 
Pjrinces,  à  caufe  que  fon  Général  fe  nommoit  Tartan,  nous  répondrons  que  7a««u  a  fervi 
comme  Général  fous  le  père  &  fous  le  fils.  Outre  cela,  Sivechus ,  fils  de  Sabbaco  l'Ethiopien, 
n'étoit  pas,  comme  (9  il  l'afl:urc,  en  ce  tems  là  Roi  d'Egypte;  &  de  plus  il  n'y  a  aucune  ap- 
parence que  Seveclnis  &  Sabbaco  ayent  été  deux  Princes  difl-'érens ,  père  &  fils ,  leur  nom  étant 
le  même  à  une  légère  différence  près.  Hérodote  &.  Diodore  ne  font  mention  d'aucun  Roi 
nommé  Sevechus  ,  ce  qui  fuffit  pour  jufbifier  notre  aflertion.  Outre  cela  Sevechus  ou  Sétijon, 
dont  Prideaux  (10)  fait  un  feu!  &  même  homme,  n'étoit  pas  le  fils  de  Sabbaco  Roi  d'Ethiopie, 
comme  il  paroit  par  Hérodote,  qui  l'apelle  Prêtre  de  P'ulcaih,  &  qui  infinue  clairement  qu'il 
étoit  £^y|)tim ,  étranger  à  la  famille  de  Sabbaco,  &.  élevé  fur  le  trône  d'Egypte,  après  quel- 
ques troubles  dont  ce  Royaume  fut  agité  (11).  On  pourroit  demander  où  étoit  le  terrible 
Tirhakah  durant  les  trois  années  que  Sennacherib  ravageoit  l'Egypte'^  &  pourquoi  il  attendit 
que  ce  Royaume  fût  en  quelque  forte  ruiné  avant  que  de  venir  à  fon  fecoùrs  ?  En  un  mot , 
il  efl;  clair  que  Sennacherib,  non  feulement  ne  conquit  pas  l'Egypte,  mais  auflî  efi^uya  quel- 
que perte  confidérable  ,  en  voulant  envahir  ce  Pays:  entreprife  contraire  aux  règles  delà: 
politique  la  plus  commune,  puifque  la  Syrie  &  la  Palejline,  qui  auroient  du  être  fon  premier: 
ouvrage,  n'étoient  pas  encore  entièrement  foumifes. 

(i)  Supr.  T.  I.  p.  47;.47«.  ^       Pjrt.  I    p.  ii.  Edi't    in  8. 

fi'  'bid.  (7)  XX.  I.  Prideaux  Cenneft,  ubi  fuPW 

O)  Ibid-  fi)  Idem  ibid. 

(4)  Itid.  fo)  Idem  ibid. 

'(?}  Supr.  T.  II.  p.  ï7S,'7«-  (jo;  Idem  ibid. 

(«SJ  Cunneft   of  ^le  Old  and  New.  Teft.  L.  I.        (uj  ideai  ibiri. 
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Sectiom  ç^^i^QY  E-zéchias  Qn  perfonne;mais  nç  potivant  réuffir  dans  ce  deiTcin ,  il  lui  eti' 


V. 


voya ,  de  la  part  de  Sennacberih ,  une  Lettre  remplie  d'orgueilleuiès  mena- 
areilles  à  celles  qu'il  avoit  déjà  proférées,  ajoutant  aux  Peuples  dc- 


llifloire    (-es^  paix i-  ^     .  -     .  ^ 

d'Ajlyrie.    .^  mentionnés  comme  fournis  par  les  AJfyriens ,  Rézeph ,  &  les  enfans  d'Eden, 
'  qui  étoient  en  Thélafar  (a)  *.  L'infolence  &  les  bJafphémes  de  fon  premier 

meflage  lui  avoient  déjà  attiré  cette  terrible  prédiftion  d'Efdie  ,   Qu'il  tom- 
hero'n  -par  l'épée  dans  fon  propre  pays  (b)  :  &  le  jufle  falaire  de  ce  meflâge  nou- 
veau fut  une  autre  prédiftion  du  même  Prophète ,  Qu'il  n  entremit  point  dans 
h  ville ,  qiiil  ny  jetterait  aucune  flèche ,  quil  ne  fe  préfenteroit  point  contieUe  avec 
le  bouclier ,  â?  ne  drejjeroit  point  de  terrafe  eontielle  (c).    Paroles  dont  le  fens 
paroit  être ,  qu'il  reviendroit  de  l'expédition    pour  laquelle  il  étoit  parti , 
dans  un  état  de  foiblefle  qui  ne  lui  permettroit  ,  ni  d'ailiéger  la  ville  en  for- 
me    ni  même  d'entreprendre  la  moindre  attaque.    C'eft-là  probablement  le 
fens  du  Texte  ;  &   s'il  eft  permis  en  cette  occaHon  de  citer  Hérodote  ,  qui 
fait  expreflement  mention  de  fon  nom, quoique  par  abus  il  lui  donne  le  noni 
de  Roi  à: Arabie  f  au-lieu  d'y^yrie ,  il  nous  dira  que  dans  le  tems  que  Sen- 
nacherib  afTiégeoit  PeluJ'e,  une  quantité  prodigieufe  de  rats  &  de  fouris  de 
campagne  rongea  en  une  nuit  toutes  les  courroies  des  boucliers ,  &  les  cor- 
des des  arcs  de  l'Armée  yfjfyrienne  {d).  Sans  examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  vrai  dans  ce  fait  [,  il  efl  bien  certain  qu'il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  féconde  prédidtion.  Mais  fans  infifler  là-delTus  il  paroit  que  ce  Prince  fut 
très  malheureux  [  dans  cette  expédition ,  &  que  l'éclat  qui  l'avoic  environ- 
né alla  tout-à-coup  en  diminuant.     Sou  Arm^ée  fut  frappée  par  un  Ange  de 
l'Eternel  §,  qui  tua  185  ,  000  Jjjyriens  dans  leur  camp  *^.  Pour  ce  qui  eft  de 

Senna- 

(a)  2  Rois  XIX.  8,12.  (c)  IWd.  vers.  32. 

(6j  Ibid.  vers.  ?•  (<^^  Herodot.  L.  If:  c.  41. 

*  L'opinion  la  plus  probable  eft,  que  c'étoient  quelques  Places  en  Syrie.  II  y  a  enMéfopO' 
tamie  une  ville  nommée  Réfiph,  près  de  l'embouchure  du  Fleuve  Saacoras  (i);  &  une  autre 
ville  nommée  Réfaph,  dans  la  Palmyrène  de  Syrie.  Nous  ne  décidons  pas  quelle  des  deux  peut 
avoir  été  Ràepb  ;  les  autres  villes  ne  font  pas  fi  aifées  à  trouver. 

f  Cette  faute  tfl:  peut-être  moins  celle  d'Hérodote,  que  de  quelques  Copifles. 

\.  Le  fait  n'cft  certainement  pas  vrai  ;  l'Evêque  Patrick  (2)  l'apelle,  avec  quelque  efpèce 
de  pafllon ,  un  horrible  menfinge;  mais  menfonge  ou  non ,  on  peut  le  rapporter  pour  confirmer 
tL-qui  fe  trouve  dans  l'Ecriture  touchant  la  deûruftion  foudaine  de  l'Armée  des  A(fyriens.  Les 
Egyptiens  attribuent  l'honneur  de  cette  délivrance  à  leur  Dieu  (s).  ce  qui  eil  tout-à-fait 
naturel. 

4:  Hérodote  (4)  &  Jofêpbs  {$)  attellent  la  même  chofe. 

5   C'eft  une  manière  de  parler  figurée,   fort  en  ufage  chez  les  Juifs.     II   y  en  a  qui  fup- 

poftnt  que  cette  dcftruftion  fut  caufée  par  une  pefle,  ou  par  la  foudre,  ou  par  quelqu'un 

de  ces  vents  brulans,  qui  fe  font  quelquefois  fentir  dans  les  déferts  voilins,  ou  plutôt  par 

,1  Sahmi  &  par  Tirhakah  ,  qui  attaquèrent  les  Ajfyriens  à  l'improvillc;  car  les  Egyptiens,    en 

mémoire  de  cette  aftion ,  érigèrent  une  (btue  A  Séthon,  tenant  en  fa  main  une  fouris, 

",  fymbolc  de  deftruftion  parmi  les  Egyptiens  (6). 

%  On  ne  fait  pas  bien  où  étoit  alors  fon  camp,  A  Lihna,  à  Pélufa,  ou  à  Jêntfrdem.  Il  eft 
incertain  de-même,  li  toute  fon  Armée  ne  fornioit  alors  qu'un  feul  corps,  ou  bien  fi  elle 

étoit 

(0  Ptolom.  T.ib.  Af.  Gcogrjph.  IV.  (s)  Antiq.  ]uJ.  L.  X.  c.  t. 

(1/  Comment,  upon  i  Kirgi  XIX.  (i)  Newton    Cliron.    of    anc.    Klnfd.    imend. 

OJ  Supr   T.  I.  P.  477.  P-  ***    l'ridcjiix  Conncft.  of  the  Olii  and  New 

C4J  Ibid.  1«''-  look  1.  fait.  1.  \u  2+. 
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Stnmtherib,  il  retourna  en  4[[y^'"  >  ^  choific  Ninive  pour  y  faire  fon  féjour  Sectiow 
(«).  Dès  qu'il  Fut  dans  cette  ville ,  il  s'apperçut  bientôt  que  fon  Peuple  n'a-       ^• 
voit  plus  pour  lui  la  même  eflime  *,ce  qui  le  rendit  chagrin  &  cruel  envers    Hijlme 
tout  le  monde  ,  &  particulièrement  envers  les  Captifs  Hébreux  qui  ctoient  <^'^^j/>''«' 
dans  fes  Etats  ;  faifant  mettre  à  mort  plufieurs  d'entr'eux(Zi),pour  venger  fur  ~~~~ 
eux  fa  défaite ,  comme  s'ils  en  avoient  été  les  auteurs.  En  un  mot  fa  condui- 
te fut  fi  tirannique  ,  qu'il 'fe  rendit  odieux  à  fes  propres  fils ,  deux  defqiiels, 
^drammélech  &  Sharazer  f ,  le  tuèrent  pendant  qu'il  faifoit  fes  dévotions  dans 
le  Temple  de  fon  Dieu  Nifroch ,  peu  de  tems  après  fon  retoux  précipité  de 
^tidée.  Quand  ils  l'eurent  tué,  ils  s'en  furent  en  Arménie ,  apparemmant  pour 
fe  dérober  au  châtiment  qui  auroit  pu  être  la  récompcnfe  de  leur  parricide 
4.  Ce  fut  ainfi  que  Sennacherib  fut  maflacré  dans  le  Temple  de  fon  Dieu  fa- 
vori ^ ,  &  q\ï Ejar-haddon ,  fon  troifième  fils ,  parvint  au  trône  (c). 

Efar-haddon  §  fuccéda,  pour  ainfi  dire,  aux  ruines  de  la  Monarchie  Jf-   £fjï.had- 
fyrknne ,  fondée  par  Pul ,  &  aggrandie  auffi-bien  qu'affermie  par  Tiglatg-Pi-  d^n. 
iéfar.  Ce  fut  fous  Sennacherib  que  cette  Monarchie  commença  à  aller  en  de-    Année 
cadence ,  par  imprudence  ou  par  malheur  ,  ou  peut-être  par  ces  deux  caufes  ^"  ^^'"2* 
réunies  enfemble.  Les  Mèdes  profitant  vraifemblablement  de  fa  longue  abfen-  vanf  î  c. 
ce  &  de  fon  éloignement,   ou  peut-être   enhardis  par   la  nouvelle  de  la  710,  " 

deilruc- 

(fl)  2  Rois  XIX.  36.  (c)  2  Rois  ubi  fupr.  vers  37. 

{V)  Tobie  I.  li. 

ëtoit  partagée ,  lui-même  en  commandant  une  partie,  &  Rabfakeh,  que  nous  avons  fupporé 
devant  Jérufalem  (i)  ,  l'autre;  &  par  conféquent  fi  c'étoit  l'Armée  à  la  tête  de  laquelle  il 
fe  trouvoit,  qui  éprouva  le  malheur  en  queftion,  ou  celle  de  Rabfakeh;  ou  bien  enfin,  fi 
toutes  deux  furent  enveloppées  de  la  même  calamité.  Après  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce 
fujet,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  ajouter  pour  réfoudre  ces  queftions. 

*  Après  une  expédition  fi  honteufe,  fon  Peuple  ne  pouvoit  que  le  mettre  bien  aiu  deflbus 
de  fes  PrédéceflTeurs  ;  quoique,  pour  dire  le  vrai,  fon  père  Salmanazar  n'eût  pas  été  fort 
heureux  vers  la  fin  de  fa  vie.  Nous  a^^ons  vu  fa  Flotte  honteufement  battue  par  les  Tyriens, 
&  fon  Armée  affiégeant  Tyr  inutilement  pendant  cinq  années. 

I  On  fuppofe  que  dans  le  plus  fort  du  danger  auquel  il  s'étoit  vu  expofé,  il  avait  fait  vœu 
de  les  facrifier  à  fon  Dieu,  &  que  pour  fauver  leur  vie,  ils  profitèrent  de  l'occafioo  qui  s'of- 
froit  de  lui  ôter  la  fienne  (1).  Nous  ignorons  fur  quel  fondement  cette  afiertion  peut  être  ap. 
puyée.  Jamais  les  ji^jriens,  que  nous  fâchions,  n'ont  donné  dans  des  fuperftitions  !i  con- 
traires à  la  Nature:  mais  c'efi;  de  quoi  il  fera  tems  de  parler  quand  nous  traiterons  de  la 
Religion  des  Babyloniens,  dans  laquelle  celle  des  y4JJyrier.s  étoit  certainement  contenue. 

\.  Si  la  fuppofition  exprimée  dans  la  Note  précédente  e[i  vraie,  ils  avoient  raifon  de 
fuir  après  le  meurtre  qu'ils  venoient  de  commettre;  mais  fi  elle  ne  l'eft  pas,  il  nous  fem- 
ble  qu'ils' auroient  pu  fe  juftifier  devant  le  Peuple,  qui  ne  pouvoit  guêres  aimer  Sennacherib, 
«n  alléguant  ce  qu'ils  dévoient  à  eux-mêmes:  raifon  .qui  auroit  paru  forte,  fi  quelque  idée 
de  Religion  ou  de  Superflition  ne  l'avoit  point  aftoiblie. 

%  Jofipb'ii)  nous  apprend,  que  Nifiocb  ou  Arajciis ,  comme  il  l'apelle  (4},  étoit  Ton 
Dieu  favori.  Tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  touchant  ce  faux  Dieu ,  fe  trouve 
déjà  dans  un  autre  endroit  de  cette  Hiftoire  (5). 

S  II  elt  auffi  apellé  Afar.baddon,  j^jordan  par  les  LXX^Jffaradin  dans  le  Canon  de  Pto!û' 
me,  Sarcbedon  dans  le  Livre  de  Tobie  (6),  Sargon  par  Ejaie  y?),  &  Afnappar  par  EfdrM  (8\ 

(1)  Patrick    ubi  fupr.  («)  V.  huj.  T.  IH.  p.  I}}, 

(11  Idem  ibid.  (sj  Tobie  I.  11. 

ii)  Antiq.  Jud,  L,  X.  c.  1,  (7)  Efa'ie  IV.  le. 

(4;  Ibid.  (s)  Efar.  IV.  10., 
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Section  deftruélion  fubite  &  générale  de  fon  Armée ,  fe  révoltèrent  (à) ,  &  ne  pa- 
roiflent  pas  être  jamais  rentres  fous  le  joug  JJjyrien  ,  quoiqu  Efar-haddoti , 
fl'Jioire   ja^s  tout  le  COUTS  de  fon  règne ,  femble  avoir  été  un  Prince  vaillant ,  heu- 
■U^"^'  reux ,  &  fenllble  à  l'ambition  de  conferver,  &  même  d'étendre  fon  Empi- 
re.   11  étoit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  d'un  caraftère  aimable  &  doux, 
particulièrement  envers  les  ^uifs ,  qui  avoient  été  fi  cruellement  traités  par 
Année     îbn  père,  après  le  retour  pi-écipité  de  ce  Monarque  à  Ninive.    Au  commen- 
du Déluge  cément  de  fon  règne,  il  paroit  n'être  point  forti  de  fa  capitale,  où  il  avoic 
^3'8.  A_  peut-être  affez  d'aïFaires   fans  en  chercher  au  dehors  :  mais  quelques  an- 
Ô8i.        '  ^^^^  après,  la  race  des  Rois  Babyloniens ,  à  laquelle  il  étoit  apparenté,  étant 
venue  à  s'éteindre ,  ou  quelque  autre  caufe  aya«t  produit  un  interrègne  dans 
ce  Royaume,  il  monta, par  flneife  ou  par  force,  fur  le  trône  (b)  de  Baby lo- 
tie * ,  &  rendit  par-là  au  nom  AjJ}rien  un  luftre  ,  que  ia  défeftion  des  Mè' 
Année     ^j.j-  avoit  fort  obfcurci.     Devenu  puiflant  par  cette  union  ,  il  fongea  à  affer- 
du Déluge  ^^jj.  ç^^^  pouvoir  fur  les  parties  les  plus  éloignées  de  fon  Empire,  &  fe  mit 
vant^J.  c.  ^"  marche  contre  la  Syrie ,  &  contre  les  relies  des  Royaumes  d'Ifraël  &  de 
675.       '  Judah.     11  tranfplanta  les  reftes  (ïlfrael ,    &  probablement  traita  de-méme 
ceux  de  Syrie,    enforte  que  les  habitans  de  ces  deux  Royaumes  ceflerent  de 
former  des  Nations ,  des  étrangers  étant  venus  occuper  leur  place  f  ,    con- 
formément à  la  politique  de  fes  PrédécefTeurs.     Après  avoir  ainfi  effacé  de 
la  lifhe  des  Peuples,  les  habitans  dv=s  Royaumes  â'IJ'rael  &  de  Syrie, il  fe  mit 
en  devoir  de  réduire  le  Royaume  de  Judah  à  cet  état  de  dépendance  où  il 
avoit  été  du  tems  à'yfchaz,  prit  le  Roi  Manajfé ,  Je  fit  lier  de  chaînes  ,  & 
l'envoya  captif  en  Babylone  (c). 
Année         Enflé  par  de  Çï  heureux  fuccés  ,  &  nullement  effrayé  par  l'expédition 
iq-i  A^^  qui  avoit  Ci  mal  réufîi  à  fon  père,  il  continue  fa  marche  ,  réfolu  d'envahir 
vant  j.  C.  ^'Egypte  &  Y  Ethiopie  ]..  11  exécuta  ce  defîein,  &  tranfplanta  les  habitans  de 
468.         l'un  &  de  l'autre  de  ces  Empires  i  ,  &  les  tint  fous  fon  obéiflancc  pendant 

trois 

(e)  Tcbie  ubi  fupr.  (c)  2  Chron.  XXXIII.  11. 

(b)  Ptolom.  Cm.  Aftron. 

*  Il  n'eft  nullement  vraifemblable  qu'il  foit  devenu  maître  du  Royaume  de  Babylmie  par 
Tiolcnce;  mais  c'cft  ce  que  nous  pourrons  examiner,  quand  nous  le  confidérerons  comme 
Roi  de  Babylone. 

t  Le  nom  de  Roi  de  Babylone,  qu'il  portoit  alors,  a  été  caufe  que  quelques  Commenta- 
teurs ont  reculé  jufqu'à  fon  tems  la  tranfplantation  d'IJ'raèl  mentionnée  fous  le  règne  de  Sal- 
manazar:  arti:le  fur  lequel  nous  avons  déjà  déclaré  notre  fentiment'(i). 

I'"  Son  expédition  contre  V  Egypte  àiV  Ethiopie  devoit  naturellement  lui  réudlr  d'autant  mieux, 
qu'il  avoit  eu  foin,  plus  que  ii'avoit  fait  aucun  de  fcs  PrédécelTeurs ,  de  mettre  la  Syrie  (O 
la  /'aieyinîî  hors  d'état  de  traverfcr  fes  dedeins.  Outre  cela  Tirhakiih ,  ou  i>abbaco,  étoit 
mort  apparemment;  car,  fuivant  l'Hiftoire  d'£^yp£«  (2),  ce  Prince  doit  avoir  été  alors  très 
âgé.  Ejarhaddon  n  avoit  ainll  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  redoutable  (îuerrier,  (S.  très  ' 
peu  de  celle  de  Sécbon  (3  ,  qui  n'avoit  plus  de  fupport,  &  dont  le  Royaume,  de  la  minière 
dont  il  nous  efl  repréfemé,  étoit  en  ce  tems-là  tel   qu'il  faloit  pf)ur  être  conquis. 

^  Tout  ceci  a"oit  été  prédit  pnr  le  Prophète  Efaïe  (4).  En  cfs  jours-là  il  y  aura  un  chemiru 
battu  r/'Egypte  en  AiTur,  ^  Allyr  viendra  en  Egypte  ^  Egypte  en  Allur  ,   (j'  i'K^ypte 

J'ervirt 


i 


l)  Y.  huj.  T.   III-  p.  îoi.  in  Not,  ())  Ibid    p    <7<. 

t)  Suju.  T.  I.  p.  47J>+7«.  (*)  XIX,  is. 
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trois  ans  (a) ,  ce  qui  fut  peut-être  tout  le  tems  qu'il  vécut  encore.  Durant  Sbctiou] 
le  cours  de  cette  guerre ,  fon  Général  Tartan  prit  la  ville  à'Jjhdod  ou  dîA-  ^-  -i 
Zêtus  (b),  que  Pfammétique  eut  tant  de  peine  à  retirer  d'entre  les  mains  de  ^os  Uiftoiri\ 
Succeflèurs  (c).  Ce  fut  ainfi  qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  Empire  * ,  &  qu'il  ^'^ÏÏyif' 
répandit  encore  une  fois  par-tout  la  terreur  du  nom^JJ'yrien.  Après  un  règne  "ÂnT^ 
de  plufieurs  années,  dont  les  dernières  furent  particulièrement  glorieufes,  il  du  Déluge 

mou-  2331-  A- 

(ê)  Efaïe  XX.  ({)  Supr,  T.  I.  p.  480.  ^snt  J.  C. 

(*)  Ibid.  .  6(5S. 

fervira  Adur.  Ce  fut  dans  cette  guerre,  qu'on  croit  fi)  qne  la  ville  de  Diofpolis,  de  A^tam- 
mon,  ou  de  Tbèbes,  qui  avoit  été  jufqu'alors  dans  un  état  floriflant,  fut  comme  détruite. 
&  que  fes  hibitans  eurent  ie  malheur  d'être  traînés  en  captivité,  conformément  i  la  prédic- 
tion duTiiême  Prophète,  &  à  celle  de  Nsbum:  le  premier  ajoutant  (2)  au  partage  que  noas 
venons  de  citer  ,  -Aiuji  le  Roi  i'Affur  emmènera  les  prifoimicrs  d'Egypte  {j*  les  Ethiopiens 
captifs,  les  jeunes  tf  les  vieux,  ceux  qui  f$nt  nuds  (^  ceux  qui  font  décbaujfés  . ..  .  à  la 
.btnte  de  i'Egypte.  Et  ils  (les  Juifs) /fr«(it  tffrayes  è?  confus  à  caufe  de  /'Ethiopie,  kur 
attente,  Êf  de  i'Egypte,  leur  gloire.  L'autre  Prophète  (3),  préJifant  la  deftruaion  de  ^Vi- 
nive,  &  parlant  de  la  ruine  d'Egypte  comme  d'une  chofe  de  nouvelle  date,  dit,  Faux-tu 
mieux  que  No  (Noammon)  la  nturriciére  fituée  entre  les  JJewves,  qui  «  les  eaux  autour  dt 
foi ,  Ê?  dont  le  rempart  eft  la  mer  (4)  ?  Tout  ceci  ne  peut  avoir  été  fait  par  aucun  autre 
Roi  à'AJfyrie  que  le  feul  Afarbaddon,  &  il  feroit  inutile  de  le  prouver  à  ceux  de  nos  Lec- 
teurs qui  voudront  parcourir  cette  partie  de  \'ii\n.o\te  à'Egypte,  qui  eft  relative  au  teins 
dont  il  s'agit.  Car  quoique  les  Egyptiens  fijfTent  trop  vains  pour  être  Cncères  en  cette  oc- 
caCon  ,  leur  filence  confirme  aflcz  ce  qui  a  été  dit:  car  après  Sàbm,  vers  la  fin  du  règne, 
ou  immédiatement  apris  la  mort  duquel  l'invafion  doit  être  arrivée,  nous  trouvons  le  Ro-  ' 

yaume  endefordre,  &  gouverné  par  12  hommes,  c'eft-àdire,  la  Monarchie  changée  en 
une  efpèce  d'Ariftocratie  ,5).  Nous  laiiTons  au  jugement  de  nos  Lecteurs,  fi  un  pareil 
changement  peut  s'être  fait  dans  un  Royaume,  dont  \i  conftitution  étoit  fl  fage,  fans  quel- 
que caufe  femblible  à  celle  que  nous  venons  d'indiquer. 

*  Il  eft  très  difficile  de  déterminer  avec  certitude  i'<5tenâue  que  poavoit  avoir  alors  fon 
Empire,  qui  probablement  doit  avoir  été  plus  grand  que  celui  de  fes  Prédéceffeurs.     Voici 
néanmoins  ce  que  dit  à  cet  égard  le  Chevalier  Newton.     „  Sous  les  règnes  de  Semuberib  & 
„  à' Affarbaddon ,  l'Empire  y((fyri^n  atleignit,  à  ce  qu'il  paroit,  les  dernières  bornes   de  f.t 
,5  grandeur,  puifqu'un  feul  &  même  Monarque  gouvernoit  l'^^Ti>,la  Médie ,\' ApoUoniaiide . 
„  h  Sufiane,  UCbaldee,  h  Méfepotamie ,  liCilicie,  \a.  Syrie  ,li  Pbinicie , Y  Egypte,  l' Ethiopie , 
„  &  une  partie  de  l'Arabie,  &  vers  l'Orient,  VEiymaïde  &  la  Paracéne,  Province  de  Medi:  ; 
y,  que  fl  Cbalatb  &Cbaber  déilgnent  la  Colchide  &.  VIbérie,  comme  quelques  Savansle  croient, 
„  fondés  en  partie  fur  ce  que  la  Circoncifion  étoit  en  ufage  chez  les  habitans  de  ces  Pays 
>,  jufqu'au  tems  d'Hérodcte,  nous  aurons  encore  à  ajouter  ces  deux  Provinces  avec  les  deux 
,,  Arménies,  le  Pont  &   la  Cappadoce  jufqu'au  Fleuve   Halys  ;    car  Hérodote    attefte  ,    que 
,,  les   habitans   de   Cappadoce  jufqu'à    ce   fleuve   iJtoient   apellés    Syriens   par  les   Gr;cs, 
„  tant  avant  qu'aptes  le  règne  de  Cyrus  ,  &   que  ce  même   nom  étoit   auflî   donné   par 
,,  les  Grecs  aux  AJjfyriens  "  (6).  Il  n'eft  pas   clair  que  les  Mèies  ,  quoique  compris  dans  l'é- 
Humération  qu'on  vient  de  faire,  aycnt  été  fujets  alors  aux  Affyriens.    Ils  avoient  fecoué  le 
joug  dé*S:nnacberib  ,  qui  lailîa  l'Empire  dans  un  état  de  foioleile;  quoiqu'on  ne  puiffe  guères 
«'empêchLr  de  fuppofer  qn' Efarbaddon  ne  les  remit  fous  fon  ohéiTance,  avant  que  de  pafTer 
ïEÀipbrats, poni  s'aflurer  de  la  Syrie  &  de  la  Pahftine.  Peut-être  aulîî  les  garda-t-il  pour  fon 
dernier  ouvrage,  ne  craignant  rien  de  leur  part  durant  fon  abfence,  à  caufe  qu'il  fc  vo- 
yoit  maître  de  quelques-uns  des  plus  forts  endroits  du  Pays,  qu'il  n'eut  pas  le  tems  de  cor:- 
quérir  tout  entier,  ayant  été  prévenu  par  la  mort.     Mais  nous  reprendrons  cet  article  fous 
U  règne  de  fon  petit-fils. 

(i)  PrMeauï  Coaneci.  of  tbe  Old  tnd  New        (a)  Ibid. 
Teft.  Book  1.  Part.  I    p.  il.  in  t.  (s)  Supr    T.  I-  p    477. 

(i)  ECiie  IX-  4, S-  (4)  Chtonol.  oîAnc.  Kingd.  anae^d.  |».  ifj. 

Yl)  Nahum  111.  «3 1*. 

Terne  III.  D  d 
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Section  mourut ,  &  laifla  après  lui  une  réputation  égale  aux  grandes  aftions  qu'il  a- 

^-  Afoit  faites  durant  fa  vie.  Ceci,  joint  à  quelques  autres  raifons  *,  nous  per- 

HifloU-e  fuade  que  ce  Prince  ne  fauroit ,  à  aucun  égard ,  avoir  été  le  Sardanapale  de 

.jAjjjne.  Çf^ji^^^  ^  cç-s  [je^ix  Monarques  n'ayant  pas  eu  entr'eux  le  moindre  trait  de  ref- 

Saosdu-  femblance.  Son  fils  Saojduchmus  [a)  ou  Saofducheus-  f  fuccéda  à  l'Empire.  Nous 

chinus.  n'avons  rien  de  particulier  à  dire  concernant  ce  Prince ,  finon  qu'il  régna 

Année  vingt  ans,  que  ce  fut  probablement  fous  fon  régne  que  ManaJJé  fut  rétabli  fur- 

du  Déluge  j^  ^j-^j^e  j^  ^  qug  YEgypte  recouvra  fa  liberté  :|:;  qu'il  paroit  avoir  eu  l'erv 

vant'  J.C,  tière  poiTelTion  des  Etats  qui  lui  furent  laiflespar  fon  père  ,&  qu'après  fa  mort 

668.       '  fon  fils  Cbynlladan  fut  fon  SuccelTeur. 

Chynif         On  croit ,  &  cette  opinion  n'efl:  rien  moins  que  deftituée  de  fondement,, 

ladan.        _yg  Chaiiiladan  a  été  le  Nébucadne7Mr  de  l'Ecriture  §  ,  Prince  aftif  &  vail- 
Année      ^  ^  . 

<3u  Déluge  .  s  ^    ,        ^       ^^  ' 

2351.  ^T  (a)  Ptolom.  Can.  Aftron, 

*ant  J,  C.      *  Il  eft  apellé  !e  grmd  &  le  glorieux  Afnapper  (i).    Son  portrait  n'efc  en  aucune  manière 
€48.  celui  d'un  Prince  parefTeux  &  elféminé.  Nous  ne  nions  pas  qa'il  ne  puiffe  avoir  été  connu  des- 

anciens  Grecs  fous  le  nom  de  Sardmiapule,  ou  à'AJfarhaddon.Pul  (2);  mais  en  ce  cas  il  doit  avoir 
été  le  grand  Sardanapale,qm  nous  efl  repréfenté  comme  un  guerrier (3),  qui  bâtit  Tarft  &An- 
thiale  en  un  jour,  &  qui  mourut  tranquillement  dans  fon  lit  (4;.  Rien  n'empêctie  qu'il  n'ait 
été  un  des  Princes  nommé»  Sardanapale;  car  il  y  en  a  eu  deux  très  difFérens  l'un  de  l'autre,, 
comme  nous  l'avons  obfervé  dans  Ttiiftoire  du  Sardanapale  des  Auteurs  prophanes,  dans  la 
Seclion  qui  précède  celle-ci.  Nous  trouverons  peut-être  l'autre  dans  la  fuite. 

t  Prideaux  (s)  croit  que  ce  Prince  eft  le  Néhucadnezar  du  Livre  de  Judith;  mais  tîous  fe- 
rons voir  bientôt  qu'il  s'abufe  étrangement. 

\  Le  même  Dofteur,  que  nous  avons  cité  dans  la  Note  précédente,  fuppofe  (6)  que  non 
feulement  il  fut  remis  en  liberté  par  Afarhaddon  lui-même,  mais  que  ce  Monarq'.îc  ajou- 
ta outre  cela  quelques  Pays  à  fon  Royaume,  afin  de  le  mettre  en  état  de  réfifter  à  Pfamméti- 
que ,  qui  k  voyoit  alors  maître  de  toute  VEgypte ,  &  qui  commençoit  à  faire  la  guerre  aux 
Ajjyriens  dans  la  Palejline  (7)  :  mais  il  a  prodigieufemcnt  embrouillé  l'Hiftoiie  A'AJfyrie,  par 
l'inconcevable  méprife  de  faire  de  Sargon  &  de  Sennacherib  un  feul  &  même  Prince. 

:}:  Il  n'ed  pas  naturel  de  fuppofer,  que  le  rétablilTcment  de  Manaffé  eut  lieu  avant  la  mort 
d'JJcrbaddon.  qui  finit  certainement  fes  jours  vers  le  tems  qu'il  venoit  d'achever  la  conquête 
du  Royaume  en  queftion. 

S  Nous  allons  tâcher  de  prouver  ,  que  Chyniladan,  &  aucun  autre  Roi  du  Canon  de  Pto- 
lomée,  a  été  le  Néhucadnezar  du  Livre  de  Judith.  Pour  cet  effet,  il  fufBra  d'>îtablir  quelques 
autres  points,  &  particulièrement  ceux  qui  font  les  fujets  des  trois  dernières  remarques,  & 
fur  lefque's  Prideaux  a  répandu  une  grande  obfcurité.  Il  y  a  vingt  ans  depuis  la  mort  d'^Jfa- 
raddin  jufqu'à  la  première  année  du  règne  de  Chyniladan  ,  &  en  tout  trente-deux  ans  jufqu'à 
la  douzième  du  même  règne,  dans  laquelle  il  entreprit  de  fubjuguer  les  Mêdes.  Man.i^é,  Roi 
de  Judah,  fut  fait  prifonnier  par  Ajfnraddin  dans  la  vingt-unième  année  de  fon  règne,  après 
quoi  il  régna  trente-quatre  ans.  Son  fils  Ammon  régna  après  lui  fur  Jiulah  deux  ans, qui  ajou- 
tés au  nombre  précédent  en  font  trcnte-fix,  lorfque  jfoftas  qui  parvint  au  trône  à  l'âge  de 
huit  ans,  commença  à  régner.  Ainfi  il  paroit  par  le  Canon ,  que  Chyniladan  monta  fi^i  le  trô- 
ne la  quarante-unième  année  de  ManaJJé,  &  qu'il  entreprit  la  guerre  contre  les  Mèdesls.  dou- 
zième année  de  fon  règne,  fuivant  les  nombres  marqués  dans  la  Vulgate,  ou,  fui  vant  ceux 
de  la  Vcrfion  de  St.  Jàome  ,  la  cinquante-troifièmc  année  du  règne  de  ManaJJé.  Chyniladan 
vécut  après  cela  encore  dix  ans,  c'e!l-à  dire  jufqu'à  la  (i.xième  année  du  Roi  Jo/ias;  car  Ma- 
najfé  régna  cinquante-cinq  ans  complets,  &  fon  fils  Ammon  n'en  régna  que  dcux;enfortc  que 
Cbyniladan  doit  avoir  fini  fa  vie  vers  le  commencement  du  règne  de  Jojias.  Ce  Prince,  com- 
me 

f  i)  Efdr.  IV.  10.  (s)  ConncCt.  o(  theOld  and  New  T«ft,  Bookl. 

(1)  Supt.  T.  III.  p.  19».  in  N«t.  r»rt.  I    p.  %$.  in  «. 

(>}  Ibid.  T.  III.  p.  1»}.  (')  Ibiil.  j>    H- 

W  Ibid.  T.  III.  p.  is;,  (7)  iupr.  T.  I.  p.  411. 
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lant ,  qui  s'cft  particulièrement  dillinguc  par  fon  expédition  contre  les  Mè-  SecTroK 
des,  quis'étoicnt  mis  dans  un  état  d'indépendance  ,  comme  nous  le  verrons       V.- 
dans  leur  Hilloire.     Pour  dompter  ce  Peuple  guerrier  ,   il  ra/Ièmbla  ,  en    Hiftoirt 
quelque  forte  ,   en  un  corps  toutes  les  forces  répandues  dans  les  différent  à'Afpjrie. 
Etats  de  fon  Empire  ,  failànt  venir  pour  cet  effet  „  tous  les  habitans  des  -  - 

„  Montagnes ,  &  tous  ceux  qui  demeuroient  fur  le  Fleuve  Euphrate,  fur  le 
„  Tigre, ^&  furYHydafpe:  outre  cela,  ceux  du  Pays  d'y^mc/6  Roidesii/y. 
„  méfns,  &  plufieurs  de  la  Nation  de  Gélod  fe  joignirent  à  lui  ".  Dans  le  mê- 
me tems  il  fit  dépécher  fes  ordres  aux  Perfes,  à  tous  ceux  des  parties  Occiden- 
tales de  la  Cilkie,  de  Damas,  du  Liban ,  &  de  YJntiliban ,  &  à  tous'  les  habitans 
des  côtes  de  la  Mer  auffi-bien  qu'à  ceux  de  Carmel,  deGa/aad,dt  la  haute  Ga- 
lilée ,  de  la  grande  Campagne  d'Efdraélm ,  de  Sumarie ,  de  Jérufakin ,  de  Bt- 
tkane ,  de  Chellus ,  de  Codés ,  des  bords  du  Fleuve  d'Egypte ,  de  Taphnès ,  de 

Ra- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué,  n'avoitque  huit  ans* quand  il  parvint  au  tr6ne,  &  ce  doit 
avoir  été  fous  fon  règne ,  ou  jamais ,  que  Bétbtdfkîai  aflîégée  par  Holopberne.  Pour  le  Roi 
d'jijfyrie,  au  moins  il  nous  paroit  que  c'eft  avec  Wifon  que  le  Chevalier  Newton  place  cet 
événement  dans  le  période  en  queftion  (i).  Suppofer  avec  Prideaux  (2)  qn'Holopherni  attaqua 
les  jfttî/r  du  tems  de  MtnaJJe,  c'ell  tomber  en  contradiftion  avec  lui-môme  ^  car  il  eft  dit  que 
les  Juifi  étoient  revenus  depuis  peu  de  captivité  (3) ,  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  la 
captivité  d'j4'/jr(>,  quand  Mana^é  fut  tranfporté  en  Babylone;  &  fuppofer  que  la  guerre  fous 
Holepberne  fut  entreprife  après  le  retour  de  Mwiajfé  à  JérufaUm,  c'eft  combattre  ce  qu'il  a- 
vance  lui-même  touchant  la  bonté  des  Rois  d'Affyrit  envers  les  Rois  de  Jérufakm,  &  la  par- 
faite intelligence  qui  règnoit  entr'eux,  jufqu'à  ce  que  Jojias  perdit  la  vie  au  fervice  de  fon 
Souverain  AJfyrien,  comme  il  le  dit  abufiveraent  (4).  S'il  fuppofe  que  les  Juifs  revinrent  de 
captivité  fans  leur  Roi,  &  qu'ils  furent  attaqués  pendant  que  ce  Prince  étoit  en  prifon,  il 
faut  qu'alors  il  dife  auflî  qa'Jfarhaddon  étoit  le  Nebutadnezar  du  Livre  de  Judith,  puifque 
fuivant  lui  Manajfé  fut  mis  en  liberté  par  Ajfarbstddon;  mais  c'eft  ce  qu'il  ne  dit  pas.' Si  l'évé- 
nement en  queftion  eft  arrivé  fous  le  règne  de  Saosduchims ,  il  s'enfuit,  ou  que  Manaffé  ne 
fut  point  tiré  de  prifon  par  ordre  d'Jffarbaddm,  mais  qu'il  refta  encore  plufieurs  années  prt- 
fonnier  à  Babylone,  pendant  que  Saosduchinns  étoit  fur  le  trône,  ce  qu'il  nie  (j);  ou  qu'il 
n'y  a  pas  eu  cette  grande  &  conftante  harmonie  entre  les  Rois  à  Mnive  À.  leurs  ValTaux  à  Je- 
rufalem,  comme  il  l'alTure  (6),  jufqu'au  jour  que  pfias  perdit  la  vie  dans  une  bataille  con- 
tre  Nétbo  ,  Roi  à' Egypte  (7).  Jofias  régna  trente-un  ans ,  qui  étant  ajoutés  à  l'intervalle  qui 
fépare  la  première  année  de  fon  règne  de  celle  de  la  captivité  de  fon  grand-père,  c'eft-à-dire 
ttente-fix,  font  enfemble  foixantc-fept  ans.  Or  il  paroit  par  le  Canon  de  Ptoletnég ,  que  Jofim 
fut  tué  la  quatrième  année  de  Nabacolqffarus ,  ou  du  grand  Nébucadnezar ,  le  fécond  Roi  de 
Babylone,  c'eft-à-dire,  après  que  Ninive  eût  été  détruite,  &  qu'il  n'y  eut  plus  perfonne  de 
l'ancienne  race  des  Rois  dîAJJyrie.  En  un  mot,  il  paroit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit^ 
qu' Ajjarbaddon  doit  avoir  fini  fes  jours  vers  le  tems  que  Manaffé  fut  tranfporté  à  Babyloiie), 
ou  ,  tout  au  plus ,  deux  ou  trois  ans  après  (car  une  parfaite  précifion  dans  des  chofes  de  ce 
genre  eft  impoUible)  ;  &  qu'il  eft  apparent  que  la  liberté  lui  fut  rendue  par  SaosdtichiHus  plu- 
tôt que  par  Ajfarbaddoji ,  qui  ne  pouvoir  guères  avoir  eu  le  tems  de  fonger  beaucoup  i  lui; 
car  il  faut  que  c'ait  été  quelque  chofe  d'extraordinaire  qui  lui  ait  procuré  la  liberté  &  la  fa- 
veur de  remonter  fur  le  trône,  pendant  que  les  Rois  d'Ifraé'l  &  de  Syrie  (^prouvèrent  un 
traitement  tout  différent.  Outre  cela  il  paroit  quAjJarbaddon  mourut  immédiatement  après 
avoir  quité  VEgypte,  &  que  fa  mort  infpira  aux  principaux  de  ce  Pays  la  hardielTe  "de  lever 
la  tête  &  de  fe  choifir  douze  Rois  (8);  &  enfin  qaeCbyniladan,  &  aucun  autre,  étoit  le  iV?- 
iuccuinezar  du  Livre  de  Judith. 

(i)  Chionol.  ef  Auc.  Kingd.  amead.  p.  Sjo.  (s)  Ibid. 

(t)  Ubi  fupr.  («j  Ibid. 

(i)  Judith  IV.  ».  (7)  supt.  T.  T,  p.  «tl 

(4)  Connei^.of  theOld  and  New  Teft»  BoskI.  h)  Supi.  T.  I.  d   lî- 

P»H.  I.  p.  ».  w      r  y  ^7,. 
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SicTioN  Ramaffès  ,  du  Pays  de  Géfen  au-defllis  de  Tanis  &  de  Memphis ,  &  en  ge'- 
^•-      néral  à  tous  les  habitans  de  V Egypte  jufqu'aux  frontières  de  \' Ethiopie:  tous 
THifiotre    ces  Peuples  reçurent  fès  AmbafTideurs  avec  mépris,  &  refuférent  d'obéir  à 
i'-Agyne.  ç^,  ordres  *.  II  e!t  furprenant  qu'après  une  défeftion  fi  générale,  il  ait  pcr- 
lifté  dans  Ton  délTein  d'attaquer  les  Mèdes ,  qui  avoient  ofé  défier  quelques- 
uns  de  fes  plus  puifTins  PréJécelîèurs  :  m.iis  ayant  des  forces  fuffifantes,  il 
paroit  s'être  mis  autli  peu  en  peine  de  la  dcfobciffance  des  Peuples  que  nous 
venons  de  nommer,  que  ces  derniers  ne  s'étoient  mis  en  peine  de  Ces  or- 
dres: cependant  il  fît  un  vœu  folemnel  de  fè  venger  d'eux  d'une  manière 
éclatante,  aulTi-tôt  qu'il  auroit  châtié  l'infblence  &  la  rébellion  des  Mèdes  (a). 
Guerres        Ce  fut  donc  la  douzième  année  de  fon  régne  qu'il  alla  avec  fon  Armée  à 
mitrslcs    ]a  rencontre  d'y^rphaxad  Roi  des  Mèdes.    La  bataille  le  donna  dans  la  grande; 
i^iné'e     Pl'iiis  <^^  Ragau,  où  la  Cavalerie  &  les  Chariots  à'Jrphaxad  furent  renverfés,. 
duDéluge  &  il  ^^^  lui-même  obligé  de  fe.fauver  dans  les  montagnes.     Le  Vainqueur 
2363.  A-    prit  toutes  fes  villes,  &  en  particulier  Ecbatane ,  la  Capitale  de  Me  die  ,  vi!^ 
vant  J.  C.  le  magnifique ,  &  appropriée  pou^'être  le  fiège  de  ce  nouvel  Empire ,  &  la- 
^^'^'  démolit  fans  miféricorde.  Ecbatane  étant  détruite ,  il  renferma  Arphaxad  dans 

les  montagnes  de  Ragau ,  où  ce  Prince  croyoit  avoir  trouvé  un  azile  ;  &  a- 
près  en  être  venu  aux  mains  avec  lui  &  avec  les  fiens ,  il  le  perça  de  plufieurs 
flèches,  &  mit  ainfi  fin  à  fa  vie,  &  en  quelque  forte  à  fon  Royaume.  En- 
flé d'un  fuccès  plus  heureux  qu'il  ne  pouvoit  naturellement  attendre ,  il  re- 
tourna en  triomphe  à  iV/K/tif,  avec  ce  monde  de  guerriers  qu'il  avoit  amenés,, 
&  pafla  avec  eux  dans  cette  ville  cent  vingt  jours  en  feftins .  tant  pour  fe  re- 

pofen- 
(«)  Judith  r. 

*  C'e/l  ce  qui  eft  confirmé  par  Hérodot e,à\Çint,  que  les  ^Hyriens,  je  veux  dire,  ajoutt-t-il' 
(i),  ceux  qui  demeuroient  à  Ninivi ,  qui  avoient  été  autrefois  les  principaux  de  tous,  mais 
qui  vcnoient  d'être  abandonnés  par  leurs  Amis  ou  par  leurs  VaiTaux,  quoiqu'en  état  cepen- 
dant de  fe  défendre,  furent  attaqués  par  Pbraortes  le  Mède.  Ce  Pbraortes  ell  l'y^rpiaxan!  en 
queftion,  comme  nous  le  verrons  dans  l'Hiftoire  des  Mèdes.  Il  paroit  que  Saosducbinus  z- 
Toit  pendant  l'cfpace  de  vingt  ans  mené  une  vie  tranquile,  c'eft-à-dire,  durant  tout  le  cours 
de  fon  règne;  &  durant  les  douze  premières  années  du  fien,  Chyniladan  en  avoit  fait  autant: 
mais  enfin  il  vit  que  les  Mè.les  avoient  affujctti  les  Petj'es  félon  Hérodote,  &  comme  il  pa- 
roit par  le  texte  du  Livre  de  Judith,  oii  il  efl  dit  que  de  tous  les  Peuples  Ori>«t«!/x  les  Perfes 
feuls  refuférent  d'obéir  i  fes  ordres  ;  &  que  peu  contens  d'y  defobéir ,  ils  fe  préparèrent  à 
attaquer  ['AJyrie.  Réveillé  par  cette  nouvelle,  &  allarmé  du  danger  auquel  fon  Royaume  fe 
trouvoit  eipofé,  il  fait  favoir  en  hâte  à  tous  les  Peuples  qui  dépendoient  de  VAjJyrie,  de  ve- 
nir au  plutôt  à  fon  fecours.  Il  n'etl  guères  pofllble  que  deux  Pièces  hilloriques,  pour  autant 
que  celles-ci  ont  de  rapport  l'une  à  l'autre,  s'entrc-prêtent  plus  de  lumière,  que  ne  font 
l'Hifioire  d'Hértdott  &  le  Livre  de  Judith.  Et,  pour  le  dire  en  palTant ,  nous  trouvons  une 
grande  conformité  entre  l'embarras  où  fe  voit  ici  Ntbucrtdnizar ,  &  celui  où  étoit  Sardanepa- 
U  aiïiégé  dans  Ninive.  Ce  dernier  Prince  efl  dit  avoir  apellé  tous  les  Peuples  à  fon  fecours 
(2),  quoique  nous  ayons  obfervé  à  cette  occufion,  que  cela  même  doit  lui  avoir  été  impoj- 
fible  (■},'),  puifi]u'il  étoit  étroitement  alTlét^é  dans  fa  Capitale.  Tout  bien  examiné,  il  y  a  lieu 
de  croire,  que  la  démarche  que  fait  ici  Nibucadnez.ir  a  fourni  occalion  i  Ctèjias,(]w  ne  fe  pi- 
quoit  ni  d'exaflitude ,  ni  d'amour  pour  lu  vérité ,  d'attribuer  une  démarche  fembiable  à  Sut^- 
danapale. 

(t)  L.  T-  c.  ui.  (i)  ibid.  in  Kotis. 

>    (t).Supi,  T.  m.  P>  I5ti', 
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pofer  enfemble  de  leurs  travaux ,  que  pour  célcbrer  les  viftoires  qu'ils  ve-    Sectiois 
noient  de  remporter  *  (a).  V. 

Raflafiés  de  bonne  chère  &  de  plaifir  ,  &  s'imaginant  être  invincibles  f,    Ilijloirt 
Nébucadv.fzar  &.  fes  Serviteurs  reprirent  bientôt  leur  fureur  martiale  ,  &  ne  ^'^H'vi'- 
parlèrent  que  de  fe  venger  de  toute  la  Terre  ,  c'eft-à-dirc ,  de  cous  les  Peu-  " 
pies  qui  avoient  refufé  avec  mépris  de  fe  joindre  à  eux  dans  la  guerre  pro- 
jettée  contre  la  Médie.  Pour  cet  eftet  il  convoqua  les  principaux  de  ia  Cour 
&  fes  Officiers,  avec  qui  cette  matière  fut  agitée  dans  un  Confeil  privé,  dont 
le  rcfultat  fut,  que  toute  chair  qui  na-coit  pas  obéi  au  commandement  de  fa  bou- 
che, devait  être  exterminée.     En  conféquence  de  cette  inlblente"  réfolution 
Nékticadnezar  Ht  vtnir  Holopherne ,  Ciiefdc  fon  Armée  ,  &  lui  commanda' 
comme  Seigneur  de  toute  la  Terre,  de  prendre  avec  lui  120,000  l'antalllns^ 
tous  gens  d'élite  ,  &  12  ,  000  Archers  à  cheval.     Tu  marcheras  ,  lui  dit-il ,    ^  , 
contre  les  babitans  du  Pays  d'Occident ,   parce  qu'ils  ont  de/obéi  à  ma  parole  ;  do,m(7à 
£f  leur  dénonceras  qu'ils  m'apprêtent  la  terre  ^  l'eau,  parce  que  je  fort  irai  fur  eux  Holo- 
en  ma  colère,  S  couvrirai  le  dejjtis  de  la  terre  des  pies  de  mon  Jrmce,  ^  les  phern?, 
donnerai  en  proie  à  mes  gens  :  tellement  que  les  corps  de  ceux  qui  auront  été  tués 
rempliront  leurs  vallées  è?  leurs  îorrens  ,  &  feront  déborder  les  rivières.     Et  fe 
mènerai  leurs  captifs  jufquau  bout  de   la    terre.     Toi  donc,  en  partant  d'ici 
tu  prendras  t$ut  leur  Pays  devant  moi.     S'ils  fe  rendent  à  toi  ,  tu  me  les  gar- 
deras jufqu'à  ce  que  j'en  difpofe.     Mais  quant  aux  rebelles  ,  ton  oeil  ne  les  é- 
pargnera  point ,  mais  tu  les  mettras  à  mort  ;  (car  je  jure  par  ma  vie  ^  par 
via  puijfance  ,  que  ma  main  fera  tout  ce  que  je  t'ai  01  donné:  toi,  de  ta  part , 
accompilis  mes  ordres ,  ê?  ne  tarde  pas  à  les  exécuter  [b)  t. 

Holopherne,  chargé  d'une  fi  terrible  commiflion ,  quita  fon  Maître,  &  ayant    Ilfemet 
raflcmblé  tous  les  Généraux  ,  les  Capitaines  ,  &  les  Officiers  de'  l'Armée  *"  <'""■ 
d'Jjfyrie ,  il  choifit  le  nombre  de  Cavaliers  &  de  FantalTins  que  le  Roi  a-  ^''^'"° 

voie 
(4)  Judith  ibid.  (b)  Ibid.  IF,. 

*  Cette  guerre  que  Chyniladan,  ou  Nebucadnizar,  fjt  aux  Mèdis,  eft  prefque  la  même  qtie 
«elle  que  Ctéfias  attribue  à  S«rrfanaj>a/s  (i):  c'etl  proprement  le  même  fait ,  mais  rapporté 
négligemment;^  &  h  fête  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  furement  celle  'que  Sardanapale  cft  dit 
avoir  donnée  s  fon  Armée  viftorieufe  (2). 

\  Voici  encore  Sardanapale ,  ou  p\i3tùt  Sardanapale  eu  ici  l'ombre  de  Chyniladtn:  nous  avons 
yu  qu'il  s'imaginoit  que  la  ville  de  Ninhie  étoit  imprenable  ("s)- 

:};  Nous  aurions  de  la  peine  à  imaginer  la  raifon  d'une  fi  étrange  colère,  fans  le  fecours 
d'Hérodote,  qui  nous  apprend  (4),  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  que  les  Médes  ne  fe 
propofoient  pas  moins  que  d'envahir  V^Jfyrie  ;  ce  qui  ne  pouvoit  qu'irriter  violemment  un 
Monarque  du  carafbère  de  Cbyniladtn,  en  fe  voyant  abandonné  de  fes  VafTaiix,  qui  regar- 
doient  d'un  œil  indiiFérent  la  rébellion  d'un  Peuple,,  qui  depuis  !e  rems  de  Sennacbtrib  avcit 
été  ennemi  morte!  des  Afpyriens,  quoique  cette  indifférence  les  expofit  au  même  danger 
dont  V^Jfyris  étoit  menacée.  Ces  différentes  confidérations  le  déterminèrent  à  déployer  fur 
eux  une  vengeance  telle  que  leur  in^atitude  &  leur  ftupidité  la  méritoient.  La  Vulgate,  fui- 
vant  St.  Jérôme,  représente  Nébucadnezar  vi'inqueuï  des  Mèdes,  avant  que  d'apeller  â  fon' 
ftcours  les  Peuples  en  queftion.  Mais  ellil  croyable  qu'il  les  ait  fommé?  de  fe  rendre  au- 
près de  lui,  lorfqu'i!  n'avoit  plus  befoin  d'eux.  La  Verfion  Grecque  &.  la  nôtre  méritent  cer-- 
rairement  la  préférence  en  cette  occafion ,  quoiqu'elles  foient  très  fautives  à  d'autres  é- 
gards. 

(t)  Supr.  t;  ni.  f.  154.  (i)  Ibid.  p    i»f. 
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Se-ctiôh   voit  marqué.     11  fit  marcher  devant  lui  tout  fon  bagage,  où  il  y  avoit  une 

V.       multitude  innombrable  de  chameaux ,  avec  toutes  les  provifions  dont  l'Ar- 

Hifttîre    méc  pouvoit  avoir  befoin ,  &  des  troupeaux  de  bœufs  &  de  moutons  qui 

à'jijjyrie.  étoient  fans  nombre.     Il  prit  auffi  de  la  maifon  du  Roi  des  fomraes  immen- 

"  fes  d'or  &  d'argent.     Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  partit  de  Ninive^  ayant  à 

fa  fuite ,  outre  fon  Armée ,  un  nombre  prodigieux  de  Peuples  différens ,  qui 
fe  joignirent  à  lui  comme  des  nuées  de  fauterelles ,  ou  comme  le  fablon  de 
la  mer  ;  enforte  que  fans  donner  dans  une  hyperbole  exccfiîve ,  on  peut  dire 
que  fes  Chariots ,  fa  Cavalerie ,  &  {è$  Fantaffins ,  couvroient  du  côté  de 
l'Occident  toute  la  face  de  la  Terre  (a). 

Holofherne,  en  prenant  fa  route  vers  l'Occident,  détniifit  en  chemin  fai- 
fant  Phud  &  Lud ,  &  ravagea  le  Pays  des  enfans  de  RaJJès ,  &  des  enfans 
d'Jfmaël,  vers  le  Défert  au  Midi  du  Pays  des  Chelliens.  Il  pafla  alors  VEuphra- 
te  ,  traverfa  la  Méfopotamie ,  &  ruïna  toutes  les  hautes  villes  qui  étoient  fur 
le  Fleuve  Jrbonai  jufqu'à  la  mer.  Il  s'empara  des  frontières  de  la  Cilicief 
tua  tout  ce  qui  lui  fit  quelque  réfiftance,  &  gagna  ks  frontières  àQ.Japhct,z\x 
Midi ,  vis-à-vis  de  Y  Arabie  ;  après  quoi  ayant  attaque  les  enfans  de  Madiaa 
*,  il  fit  mettre  le  feu  à  leurs  tentes ,  &  jetter  à  bas  leurs  bergeries.  Delà 
il  paflà  dans  la  Plaine  de  Damas ,  où  il  arriva  au  tems  de  la  moiflbn  :  il  brûla 
les  blés ,  extermina  les  troupeaux ,  démolit  les  villes ,  défola  le  pays ,  &  fit 
pafler  tous  les  jeunes  gens  au  fil  de  l'épée;  ce  qui  répandit  une  telle  épou- 
vante parmi  tous  les  habitans  des  côtes  de  la  mer ,  que  ceux  de  Tyr ,  de  Si- 
don,  d'yizotus,  à'Jfcalon,  &  de  quelques  autres  villes ,  demandèrent  grâce, 
en  envoyant  au  plus  vite  des  Ambafl!adeurs ,  qui  fe  profiiernérent  devant  lui , 
s'avouèrent  les  ferviteurs  du  puifîant  A¥iî<rarf?;sz«?- fon  Maître ,  &  offrirent, 
de  la  manière  la  plus  humble ,  tout  ce  qu'ils  avoient  au  monde ,  pour  qu'il 
en  difposât  comme  il  le  jugeroit  à  propos  (b). 

Holopherne  defcendit  alors  vers  la  côte  de  la  Mer,  &  mit  garnifon  dans 
les  principales  villes ,  dont  il  tira  un  certain  nombre  d'hommes  choifis ,  pour 
remplacer  ceux  qu'il  avoit  détachés  de  fon  Armée.  Tout  ceci  fe  faifoit  au 
milieu  des  acclamations  de  ceux  qui  ,  quoique  réduits  en  efclavage  ,  rece- 
voient  par-tout  le  Général  AJfyrien  &  fon  Armée  avec  des  couronnes ,  des 
danfes,  &  au  fon  des  tambours:  réception  qui  n'empêcha  pas  la  defl;ru6lion 
de  leurs  villes,  de  leurs  bocages,  &  de  leurs  Dieux  ;  car  Holopherne  avoit  ré- 
folu  de  démolir  les  premières ,  &  de  détruire  tous  les  Dieux  des  Pays  dont 
il  feroit  la  conquête  ,  afin  que  toutes  les  Nations  fuflent  obligées  d'adorer  le 
feul  Nùbucadnezar ,  &  que  toutes  Langues  ôc  toutes  Tribus  n'invoquaflent 
comme  Dieu  que  lui  f.  Après  avoir  fait  en  ce  Pays ,  fans  trouver  la  moin. 

drc 
(«)  Judith  II.  (b)  Ibid.  III. 

*  Nous  n'entrerons  dans  aucun  ddtail  touchant  la  fituation  particulière  de  ces  Peuples. 
Ceux  dont  la  fituation  nous  ftra  connue,  auront  dans  leurs  Cartes  refpeilives  la  place  qui 
leur  convient. 

t  Aucun  de  fes  PrédécciTcurs  ne  femblc  avoir  porté  fes  prétentions  jufques.Jà.  Et  ceci 
peut  fcrvir  de  preuve,  que  les  yiff-jriens  abolilToicnt  les  Religions  des  Peuples  qu'ils  dora- 
toient,  pour  introdiru  à  la  place  le  culte  de  leurs  Princes  morts  ou  vivans.atin  de  tenir  par- 
là  ces  Peuples  plus  eu  rcl'pci^,  &  de  relever  davantage  la  majeflé  de  leur  Kinpiie.    Cette 

re-  ■ 
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dre  oppofition ,  tout  ce  qui  lui  avoit  plu,  il  marcha  vers  la  Plaine  d'£/î/rtf(/-  Sect:o<= 
Ion,  &  s'aviinçant  du  côté  de  la  Judée,  alla  camper  entre  Gé'oa  &  Scythopo-       ^• 
lis,  où  il  s'arrêta  pendant  un  mois  tout  entier,  pour  y  attendre  fon  bagage,    H'Jitirt 
&.  les  difterens  corps  qui  compofaient  fon  Arme'e  (a).  d.'AlTyi'^- 

Ces  préparatifs  redoublèrent  la  frayeur  des  juifs ,  qui  commencèrent  alors  ''^ 

à  prendre  les  mefures  néceflaires  peur  occuper  les  paffages ,  &  fe  défendre. 
L'intention  a  HoJopher ne  éio'it  furement  de  les  traiter  comme  il  avoit  fait  tous 
les  autres  Peuples  ;  &  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  ne  fût  très  irrité,  quand 
il  apprit  que  les  Juifs  avoient  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  premier  tranlport  de  fa  eolére,  il  manda  les  principaux  ù'^tc- 
mon,  de  Moab,  &  des  habitans  de  la  côte  de  la  Mer,  &  voulut  favoir  d'eux 
qui  étoit  ce  Peuple  qui  prctendoit  lui  tenir  tête  ;  &  comment  il  étoit  poffi- 
ble  que  de  toutes  les  Nations  Occidentales ,  les  Juifs  fèuls  ofaflènt  réfiiter  k 
la  puiHance  des  Jffyriens.  Le  Chef  des  enfans  d'Jmmon ,  nommé  Achim- , 
répondit  à  fa  queflion  ,  en  lui  racontant  l'Hilloire  des  Juifs  depuis  Jbrcham, 
&  ajouta  par  voie  de  conclufion  ,  que  fi  Dieu  étoit  favorable  aux  Juifs  ,  il 
lui  feroit  impoffible  de  les  affujcttir,  &  que  dans  ce  cas  il  ne  pourroit  gué- 
res  fortir  de  l'entreprife  qu'avec  deshonnciu:  ;  mais  que  s'ils  avoient  pédi* 
contre  Dieu ,  il  feroit  aufTi  facile  de  les  vaincre  que  quelque  autre  Peuple  que 
ce  fût.  Ce  confcil  équivoque  déplut  à  Hohpherne ,  excita  les  murmures  des 
principaux  Phéniciens  &  Âloahites  qui  étoient  préfens,  &  qui,  pour  faire 
îeur  cour,  non  feulement  parlèrent  des  Juifs  avec  mépris, mais  demandèrent 
auffi  que  l'infolence  d'y^chior  fût  punie  de  mort  (b). 

Qiiand  cette  efpèce  de  tumulte  eut  ceffé ,  Hohpherne  demanda  en  colère 
à  yfckior  ,  de  quel  droit  il  fe  méloit  de  prophétifer  contre  lui ,  &  par  un  hor- 
rible blasphème  éleva  Nébucadnezar  au  defTus  de  Dieu  même  :  il  lui  ordonna 
cnfuite  de  fortir  de  fa  préfeuce ,  &  l'ayant  condamné  à  la  mort  avec  les  Juifs 
qui  dévoient  être  exterminés  dans  peu ,  à  ce  qu'il  fe  propofpit ,  il  comman- 
da à  fes  ferviteurs  de  le  garder  dans  une  Place  forte  appartenant  aux  Juifs, 
pour  y  attendre  la  dct  ifîon  de  fon  fort.  Le  choix  tomba  fur  la  ville  de  Bé- 
tbuHe,  où  l'on  mena  Achior ,  qui,  dès-qu'il  y  fut  arrivé , informa  les  habitans 
de  tout  ce  qu'il  favoit  des  defi'eins  d'Hohpberne  (c). 

Le  lendemain  Hohpherne  ordonna  que  tout  le  monde  fe  préparât  à  invertir  Siège  de 
Bétkdie.  Sa  nombreufe  Armée  obéit ,  &  alla  camper  depuis  Dcîhaïin  juf-  Séthulif.. 
qu k  Belmaim,  ôc  depuis  Béthulie  jiirqak  Cyainom  vis-à-vis  d'Efdr&éhn.  Le 
jour  d'après,  Hohpherne,  à  la  tête  de  toute  fa  Cavalerie,  &  à  la  vue  des 
habitans  de  Bétkdie,  vifita  les  avenues  de  cette  ville,  &  après  avoir  poftë 
une  bonne  garde  auprès  des  fources  qui  fournilfoienfde  l'eau  aux  habitans ,  il 
rejoignit  le  gros  de  fon  Armée.  Les  Chefs  des  Iduméens  lui  confeillérent  à 
fon  retour ,  de  ne  point  donner  d'afîaut  à  b  ville  qui  étoit  très  forte ,  mais 
d'empêcher  plutôt ,  en  gardant  bien  les  fources ,  que  les  habitans  n'euffent 
de  l'eau  ;  parce  qu'alors  ils  périroient  infailliblement  de  foif ,  fans  que  les 

(a)  Judith  III.  (c)  Ibid.  VI. 

(6)  Ibid.  IV,  V. 

remarque  peut  être  ajoutée  à  celles  du  même  genre  que  nous  avons  eu  occafion  de  faire  iwsr 
lïiilloire  de  ce  inêine  Feuple, 
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Section  Jjjyriem,  tranquiles  dans  leur  camp,  euffent  feulement  la  peine  de  les  tuer, 
^*       &  qu'ils  expiéroient  ainfi  leur  rébellion.  Holopberne  goûta  ce  confeil ,  &  eut 
Hipire    foin  qu'on  prît  les  mefures  néceflaires  pour  en  profiter  (a). 
i'Affynt.       Ayant  refté  dans  cet  état  d'inaftion  environ  trente-cinq  jours,  &  attendu  la 
'  mort  des  alTiégés ,  qui  faute  d'eau  étoient  réduits  aux  dernières  extrémités, 

on  vint  lui  dire  qu'une  belle  femme  de  BéthuUe  étoit  à  l'entrée  de  fa  tente. 
Holopberne  fe  repofoit  alors  dans  «n  lie  couvert  d'un  pavillon  tifTu  de  pourpre, 
Judith,  jj'oj.  ^  d'émeraudes ,  &  de  pierres  précieufes.  Dès-qu'il  fut  que  Judith ,  ain- 
fi s'appelloit  cette  femme ,  ctoit-là ,  il  fortit  à  l'entrée  de  ion  pavillon ,  en 
faifant  porter  devant  lai  des  lampes  d'argent.  Judith  fe  proflerna  en  terre 
devant  lui:  le  Général  JJJyrien  h  releva, lui  parla  d'une  manière  obligeante, 
la  conjura  de  ne  rien  craindre,  n'ayant  pas  deffcin  de  faire  le  moindre  mal 
à  ceux  qui  fe  foumettroicnt  volontairement  au  grand  Nébiicadnezar  ;  ajoutant 
d'autres  aflurances  du  même  genre ,  relatives  à  elle-même  &  aux  habitans 
de  BéthuUe.  Qiiand  il  eut  cefle  de  parler ,  Judith  forgea  une  hiftoire  pro- 
pre à  augmenter  l'efpérance  qu'il  avoit  de  fe  voir  bientôt  maître  de  la  ville 
qu'il  tenoit  alTiégée ,  le  trompant  par  fes  paroles ,  dans  le  tems  qu'elle  le  char- 
moit  par  fa  beauté.  Durant  quatre  jours  il  n'attenta  en  aucune  façon  ni  à 
fon  honneur  ni  à  fa  liberté  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  difficile  de  s'appercevoir 
que  fon  but  étoit  de  lui  ôtcr  la  vie.  Au  bout  de  ce  terme,  n'étant  plus  maî- 
tre de  fa  pàfnon ,  il  ordonna  au  Chef  de  fes  Euniiques  ,  nommé  Bagoas ,  de 
l'engager  à  répondre  à  fes  defirs.  Judith  parut  d'abord  difpofée  à  avoir  cette 
efpèce  de  complaifance,  ce  qui  charma  tellement  Holopherne,  que  pour  témoi- 
gner fa  joie,  il  but  plus  de  vin  qu'il  n'avoit  jamais  fait  en  un  jour;  après  quoi 
Judith  ayant  été  laifTce  feule  avec  lui ,  profita  de  l'obfcurité  de  la  nuit  pour 
lui  couper  la  tête  avec  fa  propre  épée ,  &'  pour  porter  ce  préfent  aux  Af- 
ilégés  (b)  *. 

Les 

(a)  Judith  VI,  VII.  0)  Ibîd.  VIII,  IX,  X,  XI.  &c. 
*  Cette  liiftoire  nous  paroit  peu  digne  de  foi ,  &  bien  d'autres  en  auront  la  même  idée  ; 
.ce  qui  peut  en  quelque  forte  rendre  tout  le  Livre  fufpei51:,&  empêcher  qu'on  n'admette  rien 
de  ce  qui  s'y  trouve.  Une  incrédulité  fi  générale  fcroit  outrée  fuivant  nous,  étant  com- 
battue par  le  témoii^nage  d'Bcrodote  &  de  Cts/îa^r ,  comme  nous  l'avons  remarqué  dans  quel- 
ques endroits  parallèles.  Le  caraftère  de  Judith,  héroïne  de  la  pièce,  pourroit  fort  bien 
être  controuvé,  &  deQiné  à  iiifpirer  l'amour  de  la  patrie,  &  une  promtitude  héro'ique  à  fe 
•facnlier  pour  elle.  Peutrètre  auiTi  a-t-on  voulu  relever  par- là  l'honneur  <\c  la  Nation  Juddi- 
^  fue ,  en  fuppofant  qu'elle  a  contribué  à  renvcrfer  les  fuperbej  tours  d- AUnivt Mais  quel- 

que but  qu'on  puille  s'être  propofé  en  forgeant  l'hifloire  de  Judith,  la  fubftancc  du  Livje 
n'en  efl  pas  moins  véritable  pour  cela,  comme  il  paroit  non  feulement  par  le  témoignage 
des  Auteurs  que  nous  avons  nommés,  mais  auffi  par  le  tems  dans  lequel  ce  Livre  a  été 
écrit,  &  avec  lequel  il  s'accorde  parfiiitement.  Une  des  plus  grandes  difficultés  qu'H  y  ait  à 
juftilier  cet  Ouvrage  Apocryphe,  confifte  en  ce  qu'il  n'y  e(t  pas  fait  la  moindre  mention 
d'un  Roi  qui  gouvernu:  le  Pays;  fur  quoi  Pfideaux  Ci)  remarque  que  la  difficulté  feroit  le- 
vée, fi  l'on  pouvoit  reculer  l'hifloire  en  quellion  jufqu'à  la  minorité  de  Manajfc  ;  car  alors 
il  feroit  naturel  de  pnffrr  fous  filence  \\n  Prince  mineur  encore,  S.  de  ne  parler  ((ue  du 
premier  Miniltre  du  Royauuie.  Il  reconnoit  à  la-vérité  qu'il  efl:  impolllble  de  placer  l'évc- 
lictncnt  dont  il  s'aRit,  au  coinaiencement  du  rèi;ne  de  Mmajjé:  mais  nous  avons  prouvé  que 
fi  lys  années  de  ce  règne,  &  du  règne  d'Am'iivi,ûli  de  Mviajfé,  ont  été  bien  déterminé'":-  ■^ 

efx'o% 
(\)  CoatmenjCi  of  chc  Old  and  New  Tcfl,  Uaok  I.  rtii.  1.  |>.  ^i.  iii  t. 
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hes  JJJyricns ,  ne  fac+iant  pas  ce  qui  s'ctoit  pafle  cette  nuit  dans  l'intérieur   Sictiob 
de  la  tente  de  leur  Général ,  &  remarquant  le  lendemain  que  les  Affiégcs  é-       v. 
toicnt  en  mouvement  comme  s'ils  mcditoient  une  foriie,  voulurent  en  faire    Hifloire 
avertir  Holopherne,  qui  fut  trouvé  fans  tcte  dans  fa  tente,  à  l'étonnement  in-  d'Ajfyie, 

exprimable  de  ceux  qui  virent  la  cliofe,   ou  qui  en  furent  informés.  Cette  ' 

terrible  nouvelle  fit  perdre  courage  aux  Jjjyriens ,  &  leur  caufa  tant  de  fra- 
yeur, qu'ils  prirent  tout-à-coup  la  fuite,  comme  fi  la  mort  tragique  de  leur 
Général  eut  préfagé  la  leiu-.  Ils  abandonnèrent  leur  bagage  &  leurs  richeflès, 
&  furent  pourfuivis  avec  grande  perte  jufqu'à  Chohai  (a). 

Telle  fut  la  fin  de  cette  infolente  expédition,  fans  que  nous puifïions  dire 
exaélement,  fi  la  chofe  arriva  de  cette  manière ,  ou  d'une  manière  différente  : 
mais  il  cfl:  bien  certain  que  l'expédition  dont  il  s'agit ,  doit  avoir  été  très 
mallieureufe ,  puifque  peu  d'années  après  on  vit  tomber  en  décadence  l'Em- 
pire y-Z/Z^wn.  Nous  ne  favons  rien  de  plus  concernant  Nélmcadnezar ,  finon 
qu'il  eut  pour  Succeffeur ,  à  ce  qu'on  aifure ,  un  Roi  nommé  Sarac  *. 

Ce  Prince,  étant  monté  fur  le  trône,  confia  les  forces,  qu'il  avoit  en 
ChahUe ,  à  Nahopallafar  {b)  ,  qui  fe  rebella  contre  lui ,  &  s'empara  du  Ro- 
yaume de  Babylone  f ,  enforte  que ,  par  rapport  à  ce  dernier  Royaume , 

Na- 

(«)  Judith  XV.  (i)  Polyhift.  apud  Syncell.  Chron.  p.  210. 

qu'on  puifle^fe  fier  au  Canon  de  Pttkmée  ,  l'hiftoire  dont  nous  parlons  peut  être  arrivée 
durant  les  premières  années  de  Joftos,  qui  étoit  âgé  d'environ  huit  ans.  Ainfi,  fuivant  lui, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'il  ne  loic  pas  fiic  mention  d'un  Roi  11  jeune  dans  tout  le 
Livre^de  Judith.  Ceux  qui  en  voudront  favoir  davantage  fur  ce  fujet,  pourront  confulter 
ce  même  (i)  Ecrivain,  qui  à  fon  ordinaire  a'  favamment  traité  cetie  matière,  qui  outre 
qu'elle  eft  étrangère  à  notre  deiFein,  nous  jetteroit  dans  une  exceflîve  longueur. 

*  Ce  nom  pourroit  fort  bien  être  une  abréviation  de  celui  de  Sarchédon  ,  comme  ce  der- 
nier en  eft  une  à,'Alfarbaddt,n,à'AferhaddonPul,o\i  de  Sardanaptûe  (2).  Ceci  nous  met  fur  les 
voies  pour  trouver  les  deux  Sardampdes  des  Auteurs  prophanes  (3),  &  particulièrement  ceux 
de  Suidas  {1,),  dont  l'un  efl:  dépeint  comme  un  vaillant  guerrier,  &  Tautre  comme  le  plus 
efféminé  de  tous  les  hommes (5).  Le  premier  étoit  le  grand  A[ferhaidon  (<5),  &  l'auue  le  Roi 
dont  il  eft  ici  queftion ,  qui ,  fuivant  nous ,  doit  avoir  été  le  fécond  du  nom. 

t  Ce  Nab»paUaJar  doit  avoir  été  un  Affyrien,  du  moins  à  en  juger  par  fon  nom,  qui  efl 
dérivé  de  Mbo-pul-affui:  Polybijîor  (7)  affirme  la  même<:"nore,&  l'apelle  Sardaiiapale,  fans  que 
nous  fâchions  en  vertu  de  quoi.  Ainfi  il  doit  y  «voir  eu  alors  deux  Sardtnapalts  ,  qui  ont 
vécu  dans  le  même  tems,  l'un  dans  la  profpérité,  &  l'autre  malheureux.  Ce  doit  avoir  été 
quelque  chofe  de  pareil  à  ceci,  qui  ait  produit  une  féconde  ville  de  Ninive,  à  laquelle  l'in- 
fortuné Sarianapai!  dépêcha  des  meffagers  dans  fa  détrelTe  (8).  Mais  il  étoit  afluelleraent  blo- 
qué drtns  fa  Capitale,  par  les  forces  réunies  des  Mèdes  ai  des  Babyloniens;  &  le  Prince  en 
queftion  étoit  fuivant  notre  Hiltorien  (9),  le  Babylonien  qui  s'étoit  joint  aux  Mèdet  pour  dé- 
truire iViHrés ;  deforte  que  ces  deux  faits,  tels  qu'ils  font  rnpportés ,  ne  s'accordent  nullement 
enfemble.  Voici  probablement  la  manière  dont  Nabopallafay  monta  fur  le  trône  de  Bahyloni. 
Etant  Ajjyrien,i\  peut  avoir  prétendu  à  la  Couronne  par  droit  de  fucceffion,  comme  étant  dj 
la  branche  cadette  des  Affyriens  defcendus  du  grand  Nahontffar  ,c{\i\  paroit  avoir  reçu  le  Ro- 
yaume de  Babylons  de  fon  père  ,  ou  grand  père  Pttl  Alfyrien.  Pour  ce  qui  efl;  de  \'JlJyrie,  ce 
Monarque  la  lailla  à  fon  fils  aine.  Revenons  à  Aaio/)rti/fl/û)-,  qui.  voyant  la  fin  malheureufe  du 
règ;ne  de  Cbyniladan  (10),  doit  naturellement,  à  Ja  mort  de  cet  Empereur,  avoir  été  tenté  de 

faire 

(t)  Comm.  of  tlie  Old  and  NewTeft.  look  I.        ff)  supr.  ibid.  p.  19T,  191  &  i»j.  in  Not. 
lait.  I    p.  41.  g.  (fj  Supr.  r.  m.  p.  ao'. 

(i)  Newton  Chronol-  ot   Ane    Kin;d.  imend.         (y)  Ainid  Syncell.  Clironogr.  p.  îio. 
p.  Ï5Î.  &  Supt.  T.  UI.  p.  20-.  in  N'oc.  (t)  Siipr.  T.  Hl.  p.   i»+.  in  Not. 

(t)  Ibid.  T.  ni.  p.  isi,  I9Î  îc  ijj,  in  Ngt.  (f    AU.ond.   ïolyhiil   jpud  Syi:cell.  ubi  Upt. 

{^)  Ad  Tûcera  S«jJ««i<»ir<i/c;.  (10)  Supr.  T,  III-  p.  117. 

Tome  m.  Ee  « 
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SîOMo»  Nahop»ÏÏafar  doit  être  confidéré  comme  le  S ucceflèur  immédiat  de  ChymlacUm, 

V.       ou  de  Néhicadnezar  * ,  conformément  au  Canon  de  Ptolomée.  Les  dlJeux  Kq- 

Hifloire   yaumes  révoltés ,  favoir  celui  de  Babyhne ,  &  celui  des  Mèdes ,  fe  liguèrent 

d'Affyrii.  enfemble  contre  l'Empereur ,  qui  réfidoit  à  Ninive.     Pour  mieux  cimenter 

''   ■  cette  union  ,  Nabopallafar  fit  demander  à  AJlyagesXe.  Mède  fa  fille  Jmnte  ou 

Jroïte  en  mariage  pour  fon  fils  Nébucadnczar  (a)  f .     Ces  deux  Maifons ,  é- 

tant  ainfi  alliées,  firent  la  guerre  à  Sarac  ,   qui,    craignant  les    malheurs 

dont  il  étoit  menacé ,  n'attendit  pas  l'événement ,  mais   fe   brûla  lui-même 

avec  fon  Palais  (/;),  ce  qui  donne  lieu  de  conjeélurer  qu'il  a  été  le  Sardanapale 

des  Hiftoriens  prophanes  t'  -Ainfi ,  ou  à  peu  près  de  cette  manière ,  tomba 

l'Em- 
(o)  Polyhiflor  ubl  fupn  (i)  Ibid. 

faire  valoir  fes  droits  fur  laCoiironnc,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  ofé  entreprendre, fi  les  affaires 
n'avoient  pas  été  dans  un  audî  grand  defordre.  C'efi:  à  caufe  de  cela, apparemment,  que  dans 
le  Canon  de  Ptolomés  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  Sarac,  foit  qu'il  ait  porté  ce  nom,  ou 
quelque  autre. 

*  C'ert  ce  que  nous  croyons  avoir  fuffifamment  prouvé  dans  la  Note  précédente.  Les  Mi.> 
des  étoient  tn  guerre  ouverte  avec  les  AjJ-jrims  (i).  Pour  ce  qui  eft  des  autres  Peuples,  ils 
étoient  en  partie  difpofés  à  fecouer  le  joug  que  Chyniladan  leur  avoit  impofé  de  nouveau  (2), 
s'ils  ne  l'avoient  pas  déjà  fecoué  à  l'occalion  de  la  défaite  de  l'Armée  commandée  par 
Holûpheme  (3);  S  en  partie  fe  trouvoient  dans  uti  état  d'indépendance  ,  où  ils  s'étoient  mis 
déjà'du  tems  <ii'Ajjirhaddon,.  &  peut-être  plutôt  (4.).  La  perte  du  Royaume  de  Bahyione  doit- 
avoir  été  un  coup  terrible  pour  la  Monarchie  yiffyriennt  :  mais  quand  dans  la  fuite  les  Rois- 
des  Mèdss  &  des  Babyloniens^vinTtm  à  unir  leurs  forces  contre  YAJJyric,  il  ne  fut  plus  poffi- 
ble  à  Cet  Empire,  abandonné  de  tous  côtés,  de  fe  foutenir  plus  longtems.  Aullî  ne  tarda-t-il 
pas  à  tomber  dans  un  état  d'anéantilTeraent,  &  enfuite  dans  l'oubli. 

f  Nous  voyons  ici  le  nouveau  Roi  de  Babylone  recherchant  Tamitié  du  Roi  des  Mèdss,  &- 
contraftant  avec  lui  la  plus  intime  alliance,  dans  le  delTein  de  fe  foutenir  mutuellement.  Ces 
deux  Princes  font  donc  le  Békfis  &  VArbaets  de  Ciifias  (5J  fous  d'autres  noms,  mais  bien 
plus  propres  à  renverfer  l'Empire  d'Affyrie.  Us  s'unilfent  comme  de  grands  Princes,  las  de 
refter  plus  longtems  dans  la  dépendance,  &  nullement  comme  deux  Rebelles  qui  forment- 
une  confpiration  fecrette  à  Ninive.  Ce  qui  confirme  notre  Syflème,  ell  que  Pclybijior  { 6) 
nomme  ce  Babylonien ,  Nabopallejar ,  le  père  de  Nibucadtiezar ,  oa  Nabucodmofùr,  le  premier 
Monarque  labyionien  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  &  par-là  s'accorde  fi  bien, 
dans  tout  le  cours  de  V tiitlolr e  Affyrienne  &  Bubylonierme.Tivec  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ecritu- 
re, que  l'origine  de  l'Empire  Babylonien ,  Si  la  chute  de  la  Monarchie  Ajfyriinne,  font  fixées  à 
peu  près  li'une  manière  inconteftable.  D'un  autre  côté,  le  5i)ii;7îx  (7)  de  Cfe^/îiij- doit  avoir 
été  Tiotit  Nubopali/ifar ,  d'autant  plus  que  Polyhifter  (8;_  dit  qu'il  n'étoit  que  Gourerneur  de 
Chaldéf  ou  de  nabytont,  au-lieu  qu'il  nomme  Ajlyages  le  Mède,  Con  ami,  Satrape  ou  Seigneur 
de  M«V/î(;,&  établit  ainfi  entre  eux  la  même  diilinftion  de  fupériorité  que  fait  Ctéjîas :  d'où 
il  s'enfuit  que  Ctéjîas  s'accorde  au  fond  avec  cet  Auteur  ,  quoiqu'il  lui  ait  laiffé  des  Mémoi- 
res fort  imparfaits;  npparcmraent  pour  avoir  voulu  embellir  cette  partie  de  l'ililloire  ./[/)>- 
rienne  ,  en  la  métamorphofant  en  Roman,  comme  il  a  fait  tout  le  rcfie. 

:J:  Peui-étre  crnignoitil  la  fureur  de  fes  implacables  ennemis,  !<.  particulièrement  de  (9) 
Cyaxare,  i'iis  du  Pbra»>tes,  qui  avoit  réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  père  (10),  qui  doit 
avoir  été  le  même  que  VAflyages  de  Polyhijlor  (11),  &  VArphaxad  du  Livre  de  Judith  (i2\ 
11  fe  pourroit  aulfi  que  fon  orgueil  lui  rendoit  infupportable  la  feule  idée  de  captivité,  ou  d'c. 

tre 


fi)  Hcfoilotc  L    I.  c.  Ie2< 
(i)  Siipr    T    III-  (>.   214» 
(i)  Ibiil.  I»  l' J.  Sic 
(4;  Ibid.  p.  tôt.  in  Not. 
(5;  Siipt.  T.  III.  p.   19:. 
(()  Afud  SycMli.  ubi  fupr. 


h)  Supr.  T.  ni.  p    IM. 
(t)  Apuci  Syncell    ubi  fupr. 
(9)  Heredoi.   L.  I.  c.  I02. 
(Mj)  hicm  ibid. 
(11)  Apud  Synccll.  ubi  fupr». 
(12^  Juiiith'l.  «., 
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l'Empire  à'JJJ'yrie  *,  qui  fut  renverfé  par  les   Mèdes  &  les  Babyloniens  f ,    Sectioit 

con-       ^• 

tre  dctriSné;  &  que  plutôt  que  de  ftibir  un  fort  fl  humiliant ,  il  aima  mieux  fouffrir  h  mort   trJlhrte 

la  plus  cruelle  ,  en  périiTant  au  milieu  des  flammes.  On  a  remarqué  (i)  comme  une  chofc  dif. 

ficile  à  comprendre, que  plufieurs  perfonnes  ont  péri  voloncairement  par  le  feu,  dans  le  tems  "' 

qu'elles  avoient  le  choix  d'un  grand  nombre  de  genres  de  mort  infiniment  plus  doux.  Pour 

ce  qui  regarde  les  Indietis ,  qui,  fans  y  être  forcés  le  moins  du  monde,  fe  niettenr  tranquil- 

lement  fur  un  bûcher  pour  être  réduits  en  cendre,  on  fait  qu'ils  n'en  agilRnt  ainfi  que  par 

un  principe  de  Superdition ,  dont  le  pouvoir  peut  tout  faire  entreprendre.     Et  à  l'égard  de 

SardanapaU  &  de  quelques  autres,  qui  craii^noient  de  languir  dans  une  cruelle  prifon,  ou  de 

perdre  la  vie  par  la  main  d'un  ennemi  impitoyable,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'ils  a- 

yent  choifi  le  moyen  le  plus  efficace  de  fe  détruire  eux-mêmes,  &  tout  ce  qui   leur  apparte- 

noit,  afin  que  l'ennemi  ne  pût,  ni  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  ni  avoir  le  plaifir  de  voir 

couler  leur  fang.     Le  motif  qui  les  animoit  dans  cette  occafion,  peut  être  confidéré  comme 

l'efprit  de  vengeance  porté  au  plus  haut  point:  l'aftion  dont  il  s'agit,  étant  la  feule  relTource 

pour  tromper  l'ennemi  dans  fon  attente ,  &  lui  caufer  de  la  perte. 

*  Nous  nous  fommes  déjà  attachés, dans  plus  d'un  endroit, à  prouver  qu'il  y  a  deux  i'sr- 
iaru^ales  dans  les  Hiftoriens  prophanes,  &  que  ces  Princes  doivent  avoir  été  /e  grand  Aiïer- 
baddon&.  le  dernier  Roi  d'y^>>»« (2) ,  qui  a  été  le  fécond  du  nom,  comme  on  peut  l'inférer  de 


fainéant, qui  périt  dans  les  flammes ,  qui  confumérent  fon  Palais,  fe<  Serviteurs  &  fes  Tré- 
fors  (+).  Ainfi  l'un  doit  avoir  été  le  ii,rani  Jjjerhadilon  ou  Sarden-pul  de  l'Ecriture;  &  l'autre 
ce  Prince  obfcur,  apellé  Sarat,Sarcbé4on, oa  Sardon-pul ; c^r  il  eft  clair  que  l'Empire  AfNnen 
n'eft  pas  tornbé  fous  le  premier  de  ces  Monarques,  &  il  n'eft  guères  moins  clair  que  cette 
chute  doit  être  arrivée  fous  le  dernier.  Car  fuivant  Hérodots  (V  la  puilTance  de  cet  Empi 
te  alla  en  diminuant  depuis  la  mort  du  grand  ^jjiriaddon,  &  tut  dans  un  état  de  langueur 
fous  le  règne  inaftif  de  Saosduchinus,  qui  donna  occafion  aux  Mèdes  de  fe  remettre  des  per- 
tes que  leur  avoir  caufées  fon  Prédéceffeur,  le  plus  grand  des  Monarques  Affynens  fans  con- 
tredit; c'eft  ce  qui  fit  que  Cbyniladan,  Succefleur  de  Saosduchinus,  tout  vaillant  &  courageux 
qu'il  étoit,  eut  bien  de  la  peine  à  les  foumettre  (6);  mais  ce  Prince  étant  venu  à  mourir 
dans  quelque  circonRance  malheureufe,  à  ce  qui  paroit  par  fon  hiftoire  ,  &  fc.i  SuccelTeur 
Sarac  étant  peut-être  d'un  caraftère  négligent  &.  efféminé  ,  la  Monarchie  Ajfyriame  fe  trouva 
plus  abaiffée  que  jamais  ;  ceux  qui  lui  avoient  été  fournis  jufqu'alors ,  commencèrent  à  l'a- 
bandonner, &  même  à  fe  liguer  contre  elle:  ainfi  il  efl;  très  naturel  que  cet  Empire  étant 
fur  le  point  de  ceîTer,  nous  ignorions  les  circonftances  qui  accompagnèrent  fa  ditTotutioH 
finale;  d'autant  plus  que  les  Scythes  firent,  vers  le  tems  en  qucftion,  une  irruption  en  ^y- 
fyrie  ,  qu'ils  occupèrent  pendant  l'efpace  de  28  ans.  Le  Monarque  Affyvîen  devoit  jouer  ». 
lors  un  trifte  perfonnage  dans  fa  Capitale.  Ce  font  ces  différentes  raifoiis,  réunies  enfemble, 
qui  font  que  Sarac  ,  dernier  Roi  de  Ninive ,  nous  cft  fi  peu  connu,  &  que  nous  ignorons  la 
vraie  époque  de  la  chute  de  l'Empire  AJfyrien. 

t  Ce  fut  certainement  de  cette  manière  qu'arriva  la  deftruction  de  l'Empire  d'Affyrie;  car 
pour  ne  rien  dire  de  ce  que  Çtéfias  (7)  &  Polyhijîor  (i)  atteften:  fur  ce  fujet,  Hérodote  (9)  lui- 
même  infinue  que  cet  Empire  fut  renverfé  par  les  Mèdes  &  les  Babyloniens ,  en  difant  que 
les  Mèdes  conquirent  l'Ajfyrie  entière ,  hormis  une  partie  de  la  Province  de  Babylone.  Par 
où  cet  Pliftorien  femble  vouloir  marquer  que  les  Babyloniens  étoient  dans-  la  dépendance  des 
Mèdes, &  ne  méritoient  pas  d'être  envifagés  comme  leurs  Allié?.  En  ceci  Hérodote  s'accorde  a- 
vec  Ctéftas  &  Polyhijîor;  car  le  premier  repréfente  les  Babyloniens,  moins  comme  des  Confé- 
dérés, que  comme  des  efpèces  de  ValFaux  des  Mèdes  (.lo);  &  le  dernier  nous  apprend,  que 

(1)  If.  Cafanb.  in  Net.  ad  Athen.  L.  XIl.  «.  7.        (6)  Supr.  T.  III.  p.  in. 
(i)  Supr.  T.  III.  p.  117.  in  Mot.  (7)  ibid.  T.  III    p.   is«. 

(i)  Athen.  Deipnof.  L-  XII,  p,  J19.  (t)  Apiid  Syncell.  ubj  fupr. 

(+;  Siipt.  T.   m.  p.  2>î.  (9)  Ubi  fupr. 

()-;  L,  I.  C.  lOJ,  (la)  Supj.  T.  III.  p.  isï. 
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Section  conformément  aux  prédirions  des  Prophètes  *  :  Malheur  à  Alïïir ,  ver- 

V.       ge  de  ma  colère ^e  ferai  rendre  compte  au  Roi  d'Affuv  du  fruit  de  la  gran- 

HiHnire  ^Bur  de  fon  cœur ,  ^  de-  h  gloire  de  la  hauteffe  de  fes  jeux.  Car  il  a  dit  ,f  ai  fait 
d'JJyrie.  ceci  par  la  force  de  ma  main,  u  p<^'  l'^afagejfe,  car  je  fuis  entendu:  fai  ôté  les 
'  bornes  des  Peuples ,  je  les  ai  dépouillés  de  leurs  tréfors ,  ^  comme  un  Conquérant 
fai  arraché  les  Rois  de  leurs-  trônes.  Ma  main  a  trouvé  comme  un  nid  les  richef- 
fes  des  Peuples  :  â?  de-mé;ne  qu'on  raffemble  les  œufs  qui  font  laifjés ,  ainfi  ai-je 
rafemblé  toute  la  Terre ,  fans  que  quelqu'un  ait  remué  Faile ,  ou  ait  ouvert  le  bec, 
ou  ait  grommelé .^  La  coignée  fe  glorifiera-t-elle  contre  celui  qui  en  coupe  ?  ou  fa 
fcie  fe  magnifier a-t -elle  contre  celui  qui  la  remue  ?  C'eji  comme  fi  la  verge  fe  re- 
muait contre  ceux  qui  la  lèvent  en  haut ,  &f  que  le  bâton  fe  levât  en  haut  quoiqu'il 
ne  foit  que  du  bois.  Ceft  pourquoi  le  Seigneur  F  Eternel  des  Jrmées  envoyera  fa 
maigreur  fur  fes  gras ,  o  allumera  un  embrafement  tel  que  rembrafcment  d'un  feu 
f .  Et  la  lumière  rf'Ifraël  fera  un  feu  ,  &?  fon  faint  fera  une  fiamme ,  qui  confu- 

mera 
le  Roi  de  Babyknt  ne  fé  fut  pas  plutôt  (âid  de  fa  portion  de  l'Empire  i'AJfyyie,  qu'iV re- 
chercha la  proteiîtion  du  Roi  des  Mèdes  ,  &  tâcha  de  s'aflTurer  à  lui-même  &  à  fes  Defcen- 
dans  fes  nouvelles  conquêtes,  en  unillani:  enfemble  les  deux  Maifons  par  le  moyen  d'un  ma- 
riage (i).  Cette  différence  de  pouvoir,  que  nous  prétendons  avoir  eu  lieu  entr'eux,  paroit 
d'ailleurs  par  une  prédiftion  à  Efdis ,  que  nous  ne  manquerons  pas  d'examiner  tout-à-l'heure. 
Après  tout ,  quoique  Ctéflàs  doive  être  condamné  pour  avoir  fait  un  Roman  de  l'Hirtoire 
à'AjJyii,  &  avoir  entaffé  un  grand  nombre  de  faulTetés  fur  ce  fujet,  il  efl  certain  pourtant 
qu'il  doit  avoir  eu  quelques  lumières  touchant  la  chute  de  l'Empire  Affyrien.  Nous  avons 
déjà  vu  quelques  palfnges  de  cet  Ecrivain,  qui  font  parallèles  à  d'autres  du  Livre  de  Judith., 
&  qui  marquent  la  décadence  de  l'Empire  en  queftion  (î)  ;  mais  il  fe  trompe  en  appliquant 
ce  qu'il  rapporte  à  Cbyniladan  ou  Nebucadhezar  y  le  pénultième  RoL,  au-lieu  de  rnppli(^uer  à 
Sarac ,  ou  Sardanapale,  le  dernier  de  tous. 

*  Il  n'eft  pas  impollible  de  marquer  à  peu  près  là  véritable  époque  dé  cet  événement.  Si 
Chyniladan,  ou  Nébucadnezar ,  ed  mort  \\  fixième  année  de  Jofias,  comme  nous  croyons 
l'avoir  prouvé  (3);  s'il  s'enfuit  que  le  même  Jofias,  ayant  été  défait  pvr  Pb.nao  N'i^ci  Roi 
d'Egypte,  pendant  qu'il  y  avoit  encore  un  Roi  d'AJj'yrie  (4.),  la  Monarchie  yJffyrienns  doit 
avoir  fubfidé  plufieurs  années  après  la  moit  de  Chyiiiladan;  car  Jtftas  régna  trente-un  ans 
(5")  ,  &  la  dernière  année  de  fon  règne  peut  coïncider  avec  la  quatrième  année  de  Nabtca- 
laffar  ou  Nébucadnezar;  dcfurte  que  fon  père  Nibopallaffar ,  qui  s'empara,  du  Royaume  de 
Babylone  immédiatement  après  la  mort  de  Chyniladan  ou  Nébucadmofor ,  ne  vécut  pas  aflez 
longcems  pour  voir  la  deftruflion  de  N'inive,  qui  fubfifla  quelques  années  après  fa  mort. 
Que  fi  cette  ville  continua  à  fubfillcr  longtems  après  la  jonftion  des  Mèdes  &  des  Babylo- 
uiens,  la  caufe  n'en  doit  être  attribuée  qu'aux  Scythes  (6),  c'eft-à-dire,  aux  Balfriem,  dont 
il  a  été  fait  mention  (7)  ,  qui  attaquèrent  les  Babyloniens  &  les  Mèdes,  dans  le  tenis  que 
ces  derJiiers  alfiégeoient  Ninivi.  Ces  Scythes  furent  les  Maîtres  de  l"y/;îe,  comme  s'e>:prime 
Héridote  (^8) ,  l'efpace  de  vingt-huit  ans,  durant  lefqucls  les  deux  Princes  confédérés,  bien 
loin  de  pouvoir  agir  contre  le  Roi  d'AjJyrie,  furent  eux-mêmes,  comme  pUifiturs  autres 
Princes, dans  une  forte  de  dép:ndaiK-e  à  l'égard  des  Scythes.  Ces  derniers  confervérent  donc 
leur  domination  dins  les  Pays,  dont  il  s'agit,  fix  ou  fept  ans  après  la  mort  de  NabopalUffar ; 
&  la  deflruftion  de  la  Monarchie  Ajjyrienne  ne  put  être  achevée  que  vers  le  cocnmeiiccmenc 
du  règne  de  Jébojakim,  Roi  de  Judab  :  mais  nous  lailTons  aux  Leéteurs  à  détenniner  fi  c'a 
été  la  féconde,  la  troi(ième,  ou  la  quatrième  année  de  fon  règne;  il  e(ï  à  peu  prés  dé- 
montré que  g'a  été  dans  une  de  ces  années  que  Kijiive  fut  détruite. 

f  il  y  i-n  a  (j'ii  pourront  trouver  dans  ces  mots  une  prédiàlion  du  genre   de  mort  qu'a  é- 
prouvé  Smlanap.Tli;  fuivant  les  Auteurs  prophancs  (9). 
Ci;  Apud  SynccU    Chronopt.  p,  '10.  ((,)  Ilerodot    L.  I.  c     103. 

(i)  .Sii|ir.  T.   III.  p.  :iî.  Si  Zl«.  in  Not.  (?;  Siipr.   T.  lU.  p     I94- 

(il  Ibld.  (ij  Hriodot.  ubi  Iiipr» 

f4>  Supr.    T.   I.   p    *«I.  (»;  iupt,  T.  Jll.  p.   lyS. 

.   (i)  Supt.  T.  lU.  p.  uy. 
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'merafes  ronces  ^  fes  épines  en  un  jour:  ^  il  mettra  afin  la  gloire  de  la  forêt  Secttor 
^  de  fon  champ  fertile ,  tant  à  Fcgard  de  Vame  que  du  corps ,  fcf  il  en  fera  corn-       V. 
me  quand  k  guidon  eft  défait.    Et  les  arbres  de  la  forêt  qui  referont,  feront  ai-    Nifloire 

fés  à  compter,  tellement  quhn  enfant  pourroit  en  mettre  h  nombre  par  écrit  (a) '^'^/yn>. 

JefrQiJferai  Àflur  en  ma  terre  ,  ^  je  le  foulerai  fur  mes  montagnes  :S  fn  joug  ' ' 

fera  ûté  de  deffis  eux,  ^  jon  fardeau  de  dejits  leurs-  épaules  (h) J\l\hr  qui 

frappait  avec  un  bâton ,  fera  défait  par  la  parole  de  l'Eternel  fc) AlFur  tovi' 

bero.  par  l'épce,  qui  ne  fera  point  l'épée  d'un  puifjant  homme  ;  S  ce  ne  fera  pas 
répée  d'un  homme  d'une  puijjance  ordinaire  qui  le  dévorera  * ,  mais  il  s'enfuira 
de  devant  l'épJe,^  fes  jeunes  gens  d'élite  feront  défaits:  ^  de  frayeur  il  pa(/era 
dans  fes  fortei-efcs  f ,  ^  fcs  Capitaines  feront  effrayés  à  caufe  de  la  bannière , 
dit  l'Eternel,  duquel  le  feu  eft  dans  Sion  ,  ^  la  fournaife  dans  Jëiaifklem  (q).  .' 
Voici  AiTur  a  été  comme  un  Cèdre  au  Liban ,  ajavt  de  belles  branches  ^  des  ra- 
meaux ombrageux  ,  &?  d'une  grande  hauteur.  Les  eaux  l'ont  fait  croître  ;  fabi- 
vie  l'a  élevé  par  fes  fleuves ,  qui  ont  coulé  autour  de  fes  racines  ;  è?  il  a  envoyé  les 
nàlfeaux  à  tous  les  arbirs  des  champs  :  C'ejî  pourquoi  il  a  furpajp  en  hauteur  tous 
les  arbres  du  Pays;  fon  bois  a  pouffé  fortement ,  ^  fes  branches  Je  font  élevées  à 
caufe  des  grandes  eaux  qui  l'arrifoient.  Tous  les  Oifeau.v  des  Cieux  ont  niché 
dans  fes  branches ,  &f  toutes  les  Bêtes  des  champs  ont  fait  leurs  petits  fous  fes  ra- 
nieaux,  8*  toutes  les  grandes  Nations  ont  habité  fous  fon  ombrage.  Il  et  oit  pm-- 
faitemcnt  beau  dans  fa  grandeur,  &f  dans  l'étendue  de  fon  bois,  parce  que  fa 
racine  étoit  près  de  grandes  eaux.  Il  n'y  avait  point  de  Cèdres  dans  le  jardin 
de  Dieu  quifufent  plus  hauts  que  celui-là;  les  Sapins  ne  l'égalûient  point  dans  fa 
hauteur  ,  ni  les  Planes  dans  l'étendue  de  fes  branches.  Il  n'y  avait  point  d'arbre 
dans  le  Jardin  de  Dieu,  qui  rcffemblat  à  celui-là  ,  ni  qui  lui  fût  comparable  en 
beauté.  Comme  je  l'avais  fait  fi  beau ,  ^  qu'il  avait  pouffé  tant  de  branches  ^ 
fi  épaiffes ,  tous  les  arbres,  qui  étaient  dans  le  Jardin  de  Dieu  ,  lui  portaient  en- 
vie- Cejt  pourquoi,  ainfi  a  dit  l'Eternel,  le  Seigneur , parce  que  ce  Cèdre  s' eft 
élevé  dans  fa  hauteur ,  qu'il  a  pouffé  fi  haut  la  pointe  de  fes  rameaux  verds  ^ 
touffus,  Êf  que  fon  cmr  s' eft  élevé  dans  fa  grandeur ,  je  l'ai  Uvj-é  entre  les  mains 

du 

(a)  Efai.  X.  5—20--  (c)  Ibid.  XXX.  31. 

(&)  Ibid.  XIV.  25.-  (i)  Ibid.  XXXI.  8,9. 

*  Ces  deux  hommes  de  la  manière  dont  ils  font  repréfentés ,  femblent  être  les  Rois  des 
Mèiles  &  de  Ba]>ylone ,  tels  que  nous  les  avons  dépeints  dans  une  des   Notes  précédentes 

t  Les  circonftances  que  Ctéfias .  à  qui  nous  fommes  cliarmés  de  rendre  juflice  en  cette 
occafion ,  rapporte  de  la  mort  de  Sardmapale  (1) ,  s'accordent  parfaitement  avec  cette  fuue 
dt  devant  l'épée,  cette  défaite  des  jeunes  gens,  &  cette  retraite  dans  des  forurejjes  par  un 
principe  de  frayeur.  La  fuite  fait  peut-être  allufîon  à  fa  fuiire  quand  il  fut  furpris  dans  fon 
camp  (2);  la  défaite  de  fes  jeunes  gens,  à  la  défaite  de  fon  Araéefous  Sahneneiis  (i);  & 
fa  retraite  dans  fes  forterejjes,  à  fa  retraite  dans  Ninive  (4).  Nous  laiflbns  tout  ceci  au  ju- 
gement de  no<i  Leaeurs,  &  le  principal  but  que  nous  nous  fommes  propofé  dans  ce  que 
nous  venons  de  dire,  eft  de  montrer  que  ce  n'eft  point  par  un  efprit  de  prévention  ou 
d'hypothèfe,  que  nous  nous  fommes  déclarés  contre  Ctéfias,  &  que  nous  l'aurions  fuivi 
comme  tout  autre  s'il  y  .ivoit  eu  ir.oyen.  En  un  mot,  la  Monarchie  j^ffyrietine  ,  dont  il 
parle,  eft  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Kcriture  Sainte,  mais  que  d'autres  lui  ont  mal 
repréfentée,  ou  qu'il  a  lui-n.ême  honteufement  déguiféc  de  propos  ùclibéré. 

Ci)  Supr    T    III,  p.  jjj.  (,;  ifcid, 

Ee  3 
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Sectiwj  ^,<  plus  fort  d'entre  les  Peuples,  qui  le  traitera  comme  il  lui  plaira  ;  je  Tai  chaf- 
^'      Je  comme  fon  impiété  le  méritoit.     Des  étrangers  S  les  plus  cruels  de  tous  les 
JSiftoire    Peuples  le  couperont  par  le  pié  ,  â?  le  jetteront  fur  les  montagnes.     Ses  branches 
d' Aff-jris.  fgjjiiigyofit  de  toutes  parts  le  long   des  vallées  ,  ^  tous  les  Peuples  du  Monde 
'  Je  retireront  de  dejjbus  fon  ombre  6f  l abandonneront  :  tous  les  Oifeaux  du  Ciel 

habiteront  dans  fes  ruines  ,  ^  toutes  les  Bêtes  de  la  Terre  Je  retireront  dans 
Jes  branches.  Cefi  pourquoi  tous  les  arbres  plantés  fur  les  eaux  ne  s'élève- 
ront plus  dans  leur  grandeur  ,  parce  qu'ils  ont  été  livrés  à  la  mort ,  £f  jet- 
tés  parmi  ceux  qui  dejcendent  au  fond  de  la  fojje.  Ainfi  a  dit  le  Seigneur , 
l'Eternel:  Ju  jour  qu'il  eft  defcendu  au  fépulcre  j'ai  fait  mener  deuil,  foi 
détourné  l'abîme  de  lui  ,  fai  arrêté  les  fleuves  qui  l'arrofoient ,  feu  ai  retenu 
les  grandes  eaux.  Le  Liban  s'efi  attrifté  de  fa  chute  ,  £#  tous  les  arbres 
des  champs  ont  tremble'  de  crainte.  J"ai  épouvanté  les  Nations  par  le  brint 
de  fa  chute  ,  lorfque  je  le  conduifnis  dans  le  fépulcre  :  âf  tous  les  arbres 
à'Héden  les  plus  grands  â?  les  plus  hauts  du  Liban  ,  qui  avaient  été  arrofés 
d'eau  ,  ont  été  rendus  contens  au  fond  de  la  terre  ;  car  ils  defcendront  aufjl 
eux-mêmes  dans  le  fépulcre  parmi  ceux  qui  ont  été  tués  par  l'epg'e  ;  £f  cha- 
cun d'eux   qui  lui   avoit  fervi    de  bras  ,  fera  affis  fous  fon   omlrre  au  milieu 

des  Nations  (a) Tes  Pafteursontfommeillé,  à  Roi  d'Aiïyrïe,  tes  Grands 

habiteront  dans  la  pouffière ,  ton  Peuple  eft  épars  par  les  montagnes,^  il  ny 
a  perfonne  qui  le  raJJ'emble.  Il  n'y  a  peint  de  remède  à  ta  froijjhrc  ,  tous 
ceux  qui  entendront  parler  de  toi  battront  des  mains  ;  car  où  eft  celui  que  ta 
méchanceté  n'ait  pourfuivi  fans  relâche  (h). 

Ces  PalTages ,  qui  marquent  également  la  gloire  de  l'Empire  Jfjyrien  ,  & 
la  grandeur  de  fon  abailTement ,  ne  peuvent  être  entendus  que  de  Ja  Monar- 
chie fondée  par  Pul,  qui  commença  le  premier  à  inquiéter  les  Royaumes 
à'Ifra'el  &  de  Judah, &  les  Peuples  d'alentour , &  dont  les  SuccefTeurs  furent 
les  premiers  qui  entreprirent  d'exterminer  les  grandes  Nations  en-deçà  de 
YEuphrate:  Monarchie,  dont  le  pouvoir  s'étendit  de  tous  côtés  ,  &  qui  fut 
anéantie  en  la  perfonne  à' Jfferhaddon  II,  ou  Sardanapa:e  (c).  Les  Affyriens 
ayant  été  détruits,  &  leurs  Annales  ne  fubfiflant  plus  depuis  !ong!;ems,on  a 
eu  recours  à  la  fiélion  &  au  menfonge  pour  faire  honneur  à  cette  Nation, 
touchant  laquelle  la  vérité  gardoit  une  efpéce  de  filence,  &  dont  nous  au- 
rions eu  peu  de  chofe  à  dire  fans  le  fecours  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  de  l'in- 
cflimable  Canon  /iflronomiqus  de  Ptolomce. 

(a)  Ezéch.  XXXI.  3—17-  (0  Supr.  T.  III.  p.  aiSb  ta  Not. 

\b)  Nahum  JLII.  i8,  i9. 
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CHAPITRE    IX. 

VHipire  des   BABYLONIENS. 
SECTION     I, 

Befcr'iptm  duFaysde  Babylone  ou  de  là  Chaldee, 


N 


Ous  avons  déjà  fait  en  partie  la  Defcription  Géographique  de  ce   c 
Royaume,  confidéré  particulièrement  dans  ics  teras  qui  fuivirent      ""** 


i    immédiatement  le  Déluge  {a).  Son  plus  ancien  nom  étoit  Scinhar ,    HiLirt 

Sennaa>;Scnjaret&Singara  (*).  Nous  avons  déchiré  dans  un  autre  endroit  (c)\  desBab^-i- 
ne  pas  favoir  fi  ce  Royaume  compreuoit  précifément  cette  étendue  de  Pavs  Ioniens. 

qui  forma  dans  la  fuite  le  Royaume  de  Babylone ,  quoique  ce  fentiment  ne  ^ 

foit  pas  tout-à-fait  deilitué  de  vraifemblance ,  le  nom  de  Schihar  étant  em-  i^^ru\^^ 
ployé  pour  défigner  le  Royaume  de  Babylone  dans  fon  plus  haut  degré  d'éle-  dée. 
vation  (d).  On  croit  généralement  que  le  nom  de  Babylone  q^  dérivé  de  celui 
de  la  Ville  &  Tour  de  Babel  y  &  celui  de  Cbaldée  des  Chaldéens  ou  Chaf- 
dim  (e). 

Ces  deux  derniers  noms ,  c'eft-à-dire  ceux  de  Babylone  &  de  Cbaldée  s'é- 
tendent quelquefois  fur  tout  le  Pays ,  &  font  pris  indifféremment  l'un  pour 
l'autre.  D'autres  fois  ils  ne  défignent  qu'une  partie  de  l'Empire ,  le  nom  de 
Babylone  marquant  le  Pays  qui  eft  entre  le  Tigre  &  YEiipbrate,  &  celui  qui 
ell  autour  de  la  ville  même  de  Babylone.  Pour  ce  qui  efl:  du  nom  de 
ChaJdèe ,  il  défigne  plus  particulièrement  les  Contrées  limitrophes  de  YJrabig 
&  qui  s'étendent  au  Sud-Eft  jufqu'aux  bords  du  Golfe  de  Perfe.  Ces  deux 
grands  noms  expriment  aufli  quelquefois  des  chofes  différentes  ,  mais  à  un 
autre  égard  que  celui  dont  il  efl  ici  queftion.  Enfin  ,  l'un  &  l'autre  font 
quelquefois  compris  fous  le  feul  nom  d'AJpyrïe  (/). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fert  à  expliquer  comment  ce  Royaume  vint    Ses  divi- 
à  être  divifé  en  deux  parties  principales,  qui  dévoient  probablement  conte-  •^''"^" 
jiir  enfemble  une  grande  étendue  de  pays ,  &  renfermer  une  poriion  confi- 
dérable  de  la  Méfepotamie ,  &  une  autre  portion  non  moins  conOdérable  de 
ce  qu'on  pourroit  apeller  proprement  Y  Arabie  :  ainfi  l'on  pourroit  diilinguer 
ce  Royaume  en  Méfopotamien  &  en  Arabique. 

Nous  ignorons  jufqu'où  ce  Pays  s'étendoit  vers  le  Nnrd  ,  mais  il  efl:  afîèz  Son  étin- 
facile  d'en  déterminer  les  limites  du  côté  de  l'Orient ,  du  Midi  &  du  Cou-  '^^^  ""^^'■' 
chant  ;  car  il  étoit  borné  à  l'Orient  par  le  Tigre,  qui  le  féparoit  de  VJffyriet,  '*''^^' 

au 

(a)  Supr.  particulièremlent  dans  les  Kotes       (d)  Dan,  I.  2. 

du  T.  I.  p.  222,223,257.  (f)  Supr.  T.  1.  p.  295. 

(b)  Supr.  T.  1.  p.  222,257.  (/;  Strabo  L.  XVI.  p.  736.  Ilerodat.  &g. 
(c),  V.  les  deux  citations  précédentes^ 
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Section]  ^q  Midi  par  le  Confluent  des  deux  Fleuves  &  le  Golfe  de  Perfe  ;&  à  l'Oc- 
cident par  Y  Arabie  Déferte:  une  partie  de  la  Méfopotamk  ,  fans  qu'il  nous  foit 
'  Hiftoiri    poflTible  de  favoir  laquelle,  doit  lui  avoir  fervi  de  borne  du  côté  du  Septen- 
bnUns^'    ^™^-  Ceft  Cette  incertitude  touchant  l'endroit  où  étoit  proprement  cette  bor- 
"  ne  ,  qui  a  été  caufe  que  quelques  Géographes  ont  parlé  de  la  Bahylonîe  &  de 

la  Mefopotamie  comme  ne  formant  qu'un  feul  &  même  Pays  (a). 

Cet  Empire  répondoit  certainemeiit  par  fon  «étendue  à  la  majeflé  de  fes 
Rois;  cependant  il  eft  certain  qu'anciennement  le  nom  delà  Monarchie  Ba- 
bylonienne doit  avoir  eu  plus  d'étendue  que  cette  Monarchie  même  *  ;  &  que 
la  chofc  n'ait  été  portée  encore  plus  loin ,  cela  ne  doit  être  attribué  qu'à  la 
puiffance  fupérieure  des  ^Jfynens ,  que  les  Babyloniens  refpeftoient  au  point 
de  fe  faire  une  gloire  d'être  confidérés  comme  étant  d'origine  JJfyrîenne ,  ain- 
i\  que  nous  le  verrons  bientôt.  Dans  la  fuite  le  Pays  de  Babylone ,  propre- 
ment ainfi  nommé ,  étoit;  borné  par  les  Parties  Méridionales  de  la  Mefopota- 
mie, que  nos  Cartes  repréfentent  quelquefois  comme  unePrefqu'Jle,  ou  plu- 
tôt comme  une  grappe  de  plufieurs  Iles  différentes.  Ce  petit  Pays,  réuni  a- 
vec  la  Chaldée  proprement  dite ,  paffe  à  préfent  pour  ce  même  Pays  de  Ba- 
bylone ,  qui  anciennement  s'étendoit ,  à  ce  qu'il  femble ,  aulTi  loin  vers  le  Nord 
que  Scnjar  tout  au  moins. 

Ce 

(«)  Cellar.  Notit.  Orb.  Antiq.  Vol.  IL  c.  i6.  p.  451. 

*  Les  bornes  de  l'Empire  Babylonien  étoient  à  peu  près  les  mêmes,  que  celles  de  l'Empire 
à'AJJ'yrie  après  la  révolte  des  Mèdes.    De-là  vient  que  le  nom  Babylonien  s'étendoit  auffi  loin 
que  le  nom  jlffyrkn  même,  &  que  fouvent  l'un  d'eux  a  été  pris  pour  l'autre,  quoiqu'à  dire 
le  vrai,  ce  dernier  nom  paroilTe  l'emporter  fur  l'autre, comme  étant  le  plus  ancien  &  le  plus 
grand.     Birofe  dit  que  Nébucadnezar  fut  maître  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  de  la  Pbénicie  & 
de  Y  Arabie.  Strahon  ajoute  Arhèle  au  pays  de  Babylone;  &  aprèç  avoir  dit  que  Babylone  étoit 
autrefois  la  Capitale  de  \'J[]yrie,  il  décrit  ainfi  les  limites  de  l'Kmpire  Ajjyrien  (ou  'plutôt 
Babylonien).  La  Perfe  ,A\i-\\  (L.X'VL)  &  la  Sufiane  bornmt  V  Affyrie;  care'ejl,  ajoute-t-il , 
le  nom  qu'ils  dor.nent  à  ta  Babylonie ,  (j'  à  la  plus  grande  partie  du  pays  d'alemour,  dans  le- 
quel ejl  l' Au.ur\e  ,  ow/e  îTOwe  Ninus  (ou  Ninive),  £5'  ApùUoniatis,    ^  le  Pays  des  Ely- 
méens  £f  des  Parataces ,  Êf  Chalonitis  près  du  Mont  Zagrus,  y  les  Champs  voifins  de  Ninus ,  [j' 
Dolomène,^  Chalichène,  y  Chazêne.èf  Adiabcne,  ^les  Peuples  de  Mefopotamie  pw  des 
M);if^  Gordiens,  (j' les  Mygdones  près  de  Nifibis  jufqu'à  Zcugma /wr  /'lùiphrate,  ^  une 
grande  Région  en- deçà  de  l'ÉuphtMe ,  habitée  par  les  Arabes  û?  f""  'w  Syriens,    proprement 
ainfi  nommés,  £f  qui  s'étend  jufqu'à  la  Cilicie,    la  Phénicie,  la  Lybie ,  la  Mer  d'Egypte, 
(j'  le  Sinus  lITicus.  „  Enfuite  décrivant  l'étendue  du  Pays  de  Babylone,  il  lui  donne  pour 
,,  bornes  au  Septentrion  V Arménie  &  la  Médie  jufqu'au  Rlont^  Zagrus;  à  l'Oi-ient  Sufe,  Ely. 
„  maïs  fi  Paratacène  inriufivement;  au  Midi  le  Golfe  de  Verfc  &  la  Chaldée;  &  à  l'Occidenc 
„  les  Arabes  Scinites  jufqu'à   Adiabène  &  Cordîea".     Après  cela,  parkint  de  la  Sufiane  & 
de  Sittacène,  Région  fituée  entre  Babylone  Si.  Sufe,  &  de  Paratacène,  de  Cofféa,  à'Èlyviaïs, 
Si  dii  Sagapène  6i  Silacéne ,  deux  petites  Provinces  voifines,  il  conclut   (  L.  XVL  p.  745.) 
que  „  ce  font-là  les  Peuples  qui  habitent  la  Bihylonie  du  côté  de  l'Drient;  la  Médie  &  \'Ar- 
„  ménie  exclufivement  for;t  au  Nord;  Adiabène  &  la  Mefopotamie  mcMwcmcm  font  à  l'Oc- 
„  cident:  la  plus  grande  partie  à:  V  Adiabène  &  une  partie  de    la    Babylonie  font    un  Pays 
„  ^ni:  dans  quelques  endroits  ce   Pays  conline  à   VArmaiie,  car  il   y  a   eu   de  fréquentes 
„  guerres  entre  les  Medes ,  Ls  Arméniens  &  les  Bihyloniens  (i)  ".     Dans  ces  difl"érens  paffa- 
ges  nous  voyons  ^'Aifyrie  (<.  la  Eabylonîe  confondues,  non  feulement  comme  un  inêaie  Empiie, 
Ujajs  aidn  coaime  un  même  Pays. 

(i;.Ncwton  Cliion,  «f  aac  i.mii-  aiiuind.  p.  m,ns. 
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Ce  Pays, étant  fitiié  fous  Je  cinquième  Climat  Septentrional, jouit  prefque  Sectios 
toujours  d'un  air  tempéré  &  fain ,   mais  qui  devient  dangereux  au  poflible       I< 
en  certaines  faifons  de  l'année.     Les  chaleurs  y  font  iîprodigieufes,    que  les    Hiftoire 
gens  dormoient  autrefois  dans  des  efpèces  de  citernes  ou  de  bacquets  rem-  '^'•f  ^«^y- 
■plis  d'eau  (a) ,  &  n'auroient  pu  vivre  fans  cette  pcrnicieufc  pratique ,  qui  eft  '"""'"■ 
encore  aftuellement  en  ufage,  à  ce  qu'atteftent  tous  les  Voyageurs  qui  ont  's^âi^ 
été  dans  le  Pays  dont  il  s'agit.     Ce  même  Pays  efl:  expofé  en  certaines  lài-  mat,  fa' 
fons  à  des  vents  pefi:ilens,dont  les  Voyageurs  modernes  font  fi  fouventmen- /«fj'i'^. 
■tion ,  &  dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  l'article  de  la  Géographie 
■de  Perff.  11  y  pleut  rarement,  ou  jamais,  hormis  en  certains  mois  de  l'an- 
née ;  &  c'eft  ce  qui  oblige  prefque  tous  les  habitans ,  en  particulier  ceux  des 
parties  Septentrionales  ,à  prendre  bien  de  la  peine  pour  arrofer  leurs  terres, 
les  machines  »5i  les  roues  dont  ils  fe  fervent  pour  cet  effet  étant  en  fi  grand 
nombre  le  long  des  bords  de  YEuphrate  ,    qu'il  n'y  a  prefque  pas  moyen  de 
naviger  fur  ce  Fleuve  {b).  Cette  fcchcreffe  dure  ordinairement  huit  mois  de 
l'année  (c) ,  quelquefois  même  il  n'eft  point  tombé  de  pluye  pendant  deux 
ans  &  demi  ;&  les  habitans  comptent  que  pourvu  qu'il  pleuve  deux  ou  trois 
■fois  dans  un  an ,  cela  fuffit  {d).  Hérodote  (e)  dit  fur  ce  fujct ,  qu'il  pleut  ra- 
rement dans  le  Pays  des  Jjjyy'icns  ,  &  que  quoique  ce  Pays  fût  tout-à-fait 
comme  Y  Egypte ,  fa  fertilité  ne  vcnoit   pas ,    comme   celle  d'Egypte ,  des 
inondations  de  quelque  Fleuve ,  mais  étoit  due  aux  pénibles  travaux  des  ha- 
bitans, qui  arrofoient  leurs  terres  de  leurs  propres  mains,  ou  qui  pour  les  ra- 
fraîchir &  les  rendre  fécondes ,  creufoient  des  conduits  &  des  canaux  ,  ce 
que  faifoient  auffi   les  Eg'^ftiens  (f).  Le  terroir  étant  riche  ,  le  climat  ciî 
général  excellent,  &  l'indurtric  des  habitans  très  grande,  ce  Pays  ne  cédoit 
en  fertilité  à  aucun  autre  Pays  de  la  Terre.     Nous  avons  déjà  vu  qu'on  l'a 
comparé  à  Y  Egypte  :  fur-tout  il  y  a  un  rapport  très  marqué  entre  la  partie 
Méridionale  &  le  Delta  à'Eg^'pte ,  l'une  &  l'autre  de  ces  Contrées  confiflaiit 
en  un  grand  nombre  d'Iles ,  formées  les  unes  par  la  Nature,  &  les  autres  par 
l'Art,  &  ayant  outre  cela  la  même  latitude.  L'autre  partie  du  Pays,  c'eib-ù- 
•dire  la   Chaldée  proprement  ainfi  nommée,    &  fituée   entre  YEuphrate  & 
les  Montagnes  de  Babylone ,  n'eft  guères  moins  arrofée  par  des  Rivières , 
par  des  Canaux  qui  tirent  leur  eau  de  YEuphrate,  &  par  des  Refervoirs  ou 
■des  Lacs  qui  communiquent  avec  ce  même  Fleuve:  c'eiî  à  ces  différens  é- 
gards  qu  Hérodote  (g)  compare  ce  Pays  avec  YEgypte.  Ce  même  (h)  Hiftorien 
en  exalte  la  fertilité  au  point,  qu'il  avoue  que  la  chofe  lui  paroîtroit  incro- 
yable s'il  n'en  avoit  pas  été  témoin  oculaire  :  difant ,  que  pour  l'abondan- 
ce de  fes  productions,  on  comptoit  que  ce  Pays  valoit  un  tiers  de  Y  Jfie , 
c'efl-à-dire  de  l'Empire  de  Perfe ,  &  que  dans  les  bonnes  années  un  grain  en 
jrendoit  300,  .&  200  dans  les  années  ordinaires. 

Comme  ce  Pays  abondoit  en  eaux,  étant  prefque  par-tout  bas  &  uni,  il    Ses pro- 

(joit  àiiîims, 

(a)  Plutarq.  Sympos.  L.  III.  p.  64.0.  («)  L.  I.  cap.  193.  Strab.  L,  XV.  p.  6^2. 

(b)  Léon.  RauwolPs  Travéls  into  thc  Eas-        (/)  Siipr.  T.  I.  p.  33$, 
tcrn  Country,  Part.  2-  c.  6.  p.   160.  (g)  Ibid. 

(c)  Puic-h.  Pilgr.  Vol.  I.  c.   12.  p.  62.  (h)  Ibid. 
{d)  Rauwolf's  ubi  fupr.  p.  152, 
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loniens. 


'Sis  Eeu- 
"iics ,  Ca- 
naux (fc. 


doit  y  avoir  eu ,  entr'autres  arbres ,  une  grande  quantité  de  Saules ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  la  Vallée  des  Saules ,  fuivant  le  fens  que  Bochart  &  Pri- 
deaux  {a)  attachent  à  un  paflage  A'Efaïe  (b).  Hérodote  (c)  nous  apprend  que 
ce  Pays  étoit  parfemé  de  Palmiers ,  &  particulièrement  de  cette  forte  de 
Palmiers  qui  portent  des  dattes,  &  que  ces  arbres  leur  fournifToient,  com- 
me il  s'exprime  (d) ,  à  manger,  du  vin,  &  du  miel,  quoique  cet  heureux 
Pays  ne  pût  pas,  non  plus  que  l'Egypte  fa  fœur,  s'enorgueillir  de  fes  Vi- 
gnes ,  de  fes  Oliviers ,  &  de  les  Figuiers  (e).  Mais  en  fait  de  Grains  il  l'em- 
portoit  fur  tous  les  autres  Pays  ;  le  Millet  &  le  Séfame  égaloient  les  arbres 
en  hauteur ,  &  les  feuilles  de  l'Avoine  &  du  Froment  étoient  ordinairement 
larges  de  quatre  bons  doigts  (/).  Le  Séfame  leur  fourniflbit  de  l'huile, 
&  le  Palmier  du  vin  (g).  En  un  mot ,  en  fait  de  Végétaux ,  ce  Pays  ne  le  cé- 
doit  point  à  Y  Egypte;  &  en  nous  arrêtant  plus  longtems  fur  ce  fujet,  nous 
ne  ferions  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  touchant  ce  Royaume  (h). 
Une  fertilité  fi  prodigieufe  étoit  principalement  due  au  Tigre  ôdiVEuphra- 
te ,  qui  s'enfloient  d'ordinah-e  aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  à' Août,  &  met- 
toient  ce  Pays  fous  l'eau  par  leurs  débordemens;  ce  qui  venoit  des  neiges  qui 
couvroient  les  Montagnes  é' Arménie ,  &  qui  fe  fondoient  pendant  les  mois 
que  nous  venons  de  marquer.  Poiu-  remédier  à  ces  inondations ,  qui  fouvent 
faifoient  de  grands  ravages ,  les  habitans  creufércnt  un  grand  nombre  de  Ca- 
naux pour  diflribuer  &  conduire  les  eaux ,  &  faciliter  en  même  tems  la  com- 
munication d'un  endroit  à  un  autre.  Quelques-uns  de  ces  Canaux  étoient  as- 
fez  grands  pour  qu'on  y  pût  naviger  durant  les  mois  d'hiver  (f) ,  &  le  prin- 
cipal de  tous  femble  avoir  été  le  Naharmalcha ,  ou  la  Rivière  Royale  (k).  Ce 
fujet,  &  quelques  autres  de  cette  nature,  font  encore  très  obfcurs  pour  nous; 
car  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'années  que  nous  ne  favions  prefque  rien 
de  ce  Pays,  foit  par  nos  Voyageurs ,  foit  par  Je  fecours  des  Géographes  O- 
rientaux ,  fans  lefquels  il  eft  prefque  impoffible  de  marquer  rien  de  certain  à 
cet  égard  dans  les  anciens  Géographes  Occidentaux.  Nous  craignons  auffi 
de  n'avoir  pas  encore  de  fuffifantes  lumières  fur  les  fingularités  de  ce  Pays, 
dont  la  grandeur  &  la  figure  ne  fàuroient  être  bien  déterminées  qu'en  le  me- 
furant  exadlement,  ce  que  nous  ne  faurions  pas  même  efpérer.  Ainfi  nous  nous 
bornerons  à  obferver  que  le  Naharmalcha,  c(ac  les  Anciens  repréfentent  com- 
me un  ouvrage  immenfe,  peut  à  peine  être  diftingué  à  préfent  des  autres 
Canaux  du  Pays.  On  a  quelque  peine  à  concilier  fur  cet  article  les  anciens 
Géographes,  avec  les  meilleurs  de  nos  Géographes  modernes:  les  premiers 
n'étant  d'ailleurs  pas  fort  d'accord  à  cet  égard  avec  eux-mêmes:  c'cfl:  pour- 
quoi nous  ne  nous  arrêterons  guères  à  un  point  auffi  obfcur,  puifque  tous 
les  fecours  que  nous  pouvons  avoir ,  ne  nous  mettent  pas  même  en  état  de 
déterminer  l'endroit  de  cette  Rivière  Royale,  d'une  manière  qui  contente 

nos 


(«)  Conncft.  of  the  Ilift.  of  the  Old  and 
New  Tf-ft.  Kook  II.  Parc.  1.  p.  J05.  in  8. 
(i)  XV.  7. 
(c)  Herodot.  ubi  fupr. 
(J)  Ihid. 
(0  lUid. 


(/)  Ihid. 

((r)   ll)id. 

(b    Siipr.  T. 
(î)  llcrodot 


ubi  fiipr. 


(*)  Supr.  T.  J.  p.  93. 
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nos  Lefteiirs  ou  nous-mêmes.  (Quelques  Auteurs  (a)  fuppofent  que  !e  Nahar-   Sectios 
tnahlhtctt.  la  même  chofe  que  la  Rivière  de  Cutha,  apellée  préfentemcnt        ^• 
Cout'i  ou  Cuti ,  qui  femble  avoir  été  une  branche  artificielle ,  allant  depuis    Hiftoire 
YEuphrate  jufqucs  dans  YJrabie  ,  où  elle  tombe  dans  quelques  Lacs  ,  apellcs  '^^^  ^"''ï* 
les  Lacs  de  Rahémn,  ou  W/  Bataych  dans  les  Cartes  de  De  Lijle,  &  forme  a-  ''"*'*'"• 
vcc  quelques  terres  inondées ,  plus  avant  vers  l'Orient  dans  la  Cbaldée  pro- 
prement  dite,  les  Paludes  Babylonien  des  Anciens.  On  prétend  que  cette  Ri- 
vière a  été  creufée  par  ordre  de  Cutha  ou  Cusb,  Roi  de  Babel,  quoique  la 
plupart  des  Ecrivains  Orientaux  attribuent  cet  Ouvrage  à  fon  fils  N'mrod  (h). 
Ce  Naharmalcha  efl:  apellé  une  branche  de  YEuphrate,  qui  fejettoit  dans  les 
Lacs  ,  paffoit  par  deflus  les  terres  inondées,  partageoit  le  pays,  baignoit  les 
villes  d'Irak,  &  portoit  auffi  le  nom  de  Sud,  de  Rivière  du   Pays  Noir, 
ou  des  nilcs  noires  (c).  D'où  il  s'enfuivroit  que  cette  Rivière  ne  feroit  au- 
tre chofe  qu'une  branche  artificielle  de  YEuphrate ,  conduite  dans  YJrabie  à 
force  d'art  &  de  travail.    La  Rivière  de  Nthardée ,  ou  la  Rivière  de  connois- 
fance,  qu'on  croit  être  la  même  que  la  Rivière  de  Naarda  de  Ptolomée ,  ne 
paffoit  qu'à  20.  milles  (d'Angleterre)  de  Sora;  du  moins  l'Univerfité  de 
Néhardée,  fameufe  Académie  des  Juifs,  n'étoit,  à  ce  qu'on  alTure,  qu'à 
cette  diftance  de  Sora ,  &  étoit  fituée  fur  le  bord  Oriental  de  YEuphrate. 
Pour  la  Rivière  de  Naarda ,  elle  couloit  pluficurs  milles  au  deffus  de  l'endroit 
d'où  la  Rivière  Royale ,  ou  Naharmalcha ,  étoit  conduite  vers  le  bord  oppofé  : 
ce  qui  prouve  que  la  Rivière  en  queftion  avoit  fon  cours  à  l'Occident  ou  au 
Midi  de  YEuphrate,  &  que  par  conféquent  elle  ne  pouvoit  avoir  aucune  com- 
munication avec  le  Tigre,  quoique  tous  les  Anciens  affûtent  unanimement  que 
c'étoit  un  très  large  Canal,  creufé  dans  le  deffein  de  faire  communiquer  en> 
femble  le  Tigre  &  YEuphrate,  &  de  pafferpar  eau  d'un  de  ces  Fleuves  dans 
l'autre.    Ptolomée  aiErme ,  que  non  feulement  cette  Rivière  avoit  commu- 
nication avec  les  deux  Fleuves,  mais  fe  déchargeoit  auffi  dans  les  Paludes^ 
ou  marais  &  terres  inondées  :  il  ajoute ,  que  c'étoit  proprement  du  Ttgre 
qu'elle  fortoit,  qu'elle  baignoit  les  murs  de  Babyhne,  ou  du  moins  qu'elle  pas- 
foif^tout  près  de  cette  ville,  &  que  paffant  de-là  dans  YEuphrate  le  Canal  é- 
toit  immédiatement  après  continué  jufqu'aux  marais.    Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  ce  Naharmakba  fut  creufé  particulièrement  pour  l'ufage  de  la 
ville  de  Babyhne,  qui  par  ce  moyen  profitoit  à  la  fois  de  la  commodité  des 
deux  grands  Fleuves  :  auffi  trouvons-nous  dans  les  Cartes  de  De  Lijle  un  ca- 
nal de  communication  entre  le  Tigre  &  YEuphrate,  tout  près  de  ce  qu'on 
nomme  à  préfent  les  Ruines  de  Babylone ,  &  exaftement  dans  la  même  ligne 
que  la  Rivière  de  Cutha  ou  Cuti ,  comme  on  la  nomme  &  repréfente  à  pré- 
fent, laquelle  avance  auffi  dans  Y  Arabie.     Telle  eft,  à  ce  qu'il  femble,  la 
vraie  fituation  &  l'étendue  de  cette  Rivière ,  qui  doit  être  la  même  que  le 
Naharmalcha ,  puifque  de  notre  tems  on  la  nomme  Almalec,  le  Roi,o\x  la  Ra- 
yak.  Dans  les  mêmes  Cartes  cette  Rivière  efl  repréfentée  comme  n'arrivant 
pasjufqu'à  r£Mp^r«ff:  ainfi,  quoiqu'autrefois  branche  de  r£z/p/;rflff,  elle  eit 

de- 
(a)  Al  Tabari  in  cap.  de  morte  Sarœ.  (c)  Hydc  (k  Rel.  Vet.  Pers.  p.  40. 
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tiECTioN  devenue  proprement  à  préfcnt  une  branche  du  Tigre,  &  il  lui  ell  arrivé  de 
^'        nos  jours  la  même  chofe  que  du  tems  de  Trejan  (a) ,  qui  la  fit  remettre  dans 
Uijloire    j'ecat  OÙ  elle  avoit  été  mife  pkifieurs  fiècles  avant  par  ordre  du  grand  Né- 
disBaby-  j^ni-^dij^zar  (b).  En  comparant  l'tolomée  avec    nos  meilleurs  Géographes  mo- 
''"""'^'      dernes ,  nous  croyons  avoir  trouvé  le  Canal  de  Naharmalcha ,  qui  au  com- 
mencement pourroit  fort  bien  n'avoir  été  qu'un  canal  creufé  d'un  Fleuve  à 
l'autre,  quoique  la  Rivière  de  Ciitha,  qui  étoit  un  ouvrage  tout  différent ,  ait 
été  comprife  dans  la  fuite  fous  fon  nom.  A  quelque  diftance  de  Naharmalcha, 
vers  l'Occident ,  étoit  une  autre  Rivière ,  que  Ptolomée  apelle  Maarjares-,  au- 
Ueu  de  Naarfares ,  ou  Nabarfare ,  la  Rivière  puante.    Cette  Rivière  eft  auffi 
•une  branche  du  Tigre,  &  fe  perd  dans  les  Mamis  ;  mais  nos  meilleures  Car- 
tes ne  marquent  à  préfent  rien  de  pareil  dans  le  Pays  en  queftion;  &  il  n'eft 
pas  poffible  de  déterminer  par  ce  moyen  le  lieu  de  la  Néhardéa  ou  Naarda  de  • 
Ptolomée.  A-la-vérité  ce  Géographe  n'en  parle  que  comme  d'une  ville,-  mais- 
cela  n'empêche  pas  que  le  nom  ne  donne  à  connoître  qu'il  doit  y  avoir  eu 
une  Rivière  apellée  de- même,  &  Occidentale  à  l'égard  de  Nabarfare.,  à  ce 
qu'on  afllire  (cK  De  quelques  fecours  qu'on  fût  muni,  ce  feroit  en . vain  qu'on 
cntreprendroit  de  marquer  toutes  les  branches ,  &  tous  les  canaux  qui  arro- 
foient  l'ancien  Pays  de  Babylone.     Plulîeurs  de  ces  canaux ,  confidérables  au- 
trefois, ne  font  peut-être  plus;  &  d'autres,  qui  n'étoient  pas,  peuvent  a- 
voir  été  formés  dans  la  fuite;  car  un  Pays  arrofé  de  tant  d'eaux,  fi  bas,  fi, 
iujet  à  des  inondations  extraordinaires ,  caufées  par  les  débordemens  du  Ti- 
gre &  de  VEuphrate,  &  outre  cela  fi  négligé  durant  plufieurs  fiècles,  doit  a- 
■yoir  éprouvé  des  changemens  fréquens  &.  confidérables  depuis  le  tems  de. 
Ptolomée.  D'un  autre  côté ,  c'cft  une  chofe  à  peu  près  impofilble ,  que  de  faire, 
une  defcription  exa6le  de  ce  Pays ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  le  Siège  de  l'Em- 
pire ,  ou  qu'il  avoit  aflez  de  forces  &  de  richeflés  pour  avoir  foin  d'entrete" 
nir  fcs  digues. 
L'Euphru'      Après  avoir  confidéré  quelques  branches  deVEuphrate ,  il  efl  jude  de  par^ 
£«•  1er  de  ce  Fleuve  même.   Nous  en  avons  déjà  examiné  le  nom  (d).  Pour  ce 

qui  efl  de  fa  fource,  elle  ell  dans  les  Montagnes  d' Arménie ,  d'où  il  coule 
vers  le  Midi,  baignant  les  bornes  Orientales  de  la  Syrie,  &  enfuitc  vers  le 
Sud-Eft,fcparant  YJrabie  de  la  Méfopotamie  ,  jufqu'à  ce  qu'après  s'être  mê- 
lé avec  le  Tigre  ,  il  va  enfin  fe  jettcr  dans  le  Golfe  de  Perfe.  Ce.  grand 
Fleuve  coule  prefque  par-tout  lentement  (e)  ,  &  n'ell  pas  propre  à  la  na- 
vigation,  ayant  dans  quelques  endroits  peu  de  profondeur  ,&  en  d'autres  des 
rochers.  On  afllirc  que  de  grands  Vaifleaux  ne  fauroient  naviger  fur  ce. 
Fleuve  depuis  Bir  ou  Becr  on  Méfopotamie. .  que  jufqu'à  un  endroit  nommé 
Roufvaine  (/) ,  ou ,  comme  il  y  a  dans  quelques  Cartes  de  De  Lifle  ,  Rafai- 
ve  r  mais  que  de  petites  barques  peuvent  aller  jufqu'à  Bajlira.  Il  lèmble 
qu'au-delà  de  Roifvaine  il  y  ait  tles  rochers,  contre  Icfquels  de  grands  Vaif- 


fcaux. 


(a)  Aram.  Mcircell.  p.  458.  (rf)  Siipr.  T.  I.  p.  93. 

(b)  Megarthcn.  ex  Abytlcn.  spud  Riifeb.  (e)  Rniiwolf  iibi  fupr.  Part.  U.c.  r.  p.  ijtf. 
Prapar,  Evang.  L.  IX.  c.  41.  p.  456.  (/)  TUveuoc  Voy.  au  Lcv.  Patt.  i.,  c,  g, 

(c)  riydc  ubi  fupr.  p.  il.  p.  40. 
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feaiix  pourroient  s'aller  brifcr  (a)  ;  mais  l'Auteur,  que  nous  venons  de  citer,  pa-  Siction 
roit  s'être  trompé  dans  cette  occafion  ,  Rouvaine  ou  Rafaine  étant  fituce  dans       .^•. 
les  terres,  &  à  une  bonne  diflance  des  bords  du  Fleuve,  Un  Voyageur  (b),  ^'■fl"^''* 
qui  a  lui-même  defccndu  VEuphrate  ,  &  qui  n'a  fupprimc  aucun  des  dangers  'imièns?' 
dont  ce  voyage  pouvoit  être  accompagné,  ne  fait  aucune  mention  de  ro-  , 

chers ,  qu'après  être  arrive  à  un  endroit  qui  eft  beaucoup  plus  bas ,  nommé 
Deer  (c) ,  &  litué  bien  au-delà  de  Racka  ou  Recca  ,  où  fcs  compagnons  & 
lui  eurent  befoin  du  fecours  de  quelques  pilotes  (d).  A  Bir  en  Mcfipvtamie , 
qui  étoit  le  lieu  d'embarquement  pour  ceux  des  parties  Occidentales  du  Pays, 
ce  Fleuve ,  dans  le  tems  même  qu'il  eft  fort  bas ,  ne  reflemble  pas  mal  à  la 
Tamife,  telle  qu'elle  eft  à  Londres  (e).  Généralement  parlant,  fa  largeur  doit 
être  fort  incertaine,  &  dépendre,  comme  celle  des  autres  Fleuves , des  fai- 
fons  &  du  tems.  En  plufieurs  endroits  il  fe  partage  en  différentes  branches 
peu  profondes ,  &  forme  diverfes  lies  (f).  Sa  largeur  eft  ordinairement  con- 
lidérable,  mais  fa  profondeur  eft  à  un  endroit  peu  de  chofc,&. un  peu  plus 
loin  prefque  égale  à  celle  d'une  petite  Mer  (g).  A  tout  prendre  ,  ce  Fleu- 
ve eft  beaucoup  moins  commode  que  le  Tigre  {h).  Qiioique  ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ,  ÏEupLrate  n'ïdt  pas  un  cours  fort  rapide,  fon  eau  ne 
laifle  pas  d'être  fi  trouble  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  boire ,  qu'après  l'avoir 
laifle  repofer  pendant  quelque  tems  ,  ou  fait  pafl'er  par  un  tamis  (  /  )  :  mo- 
yennant cette  précaution  cette  eau  eft  excellente ,  &  plus  légère  qu'aucune 
autre ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  Fleuve  par  les  habitans  du  Pays  le  nom 
ai  Eau  defirabk  (k).  Le  Poiflbn  de  ÏEiiphrate  palTc  aulîi  pour  très  bon  dans 
fa  forte  :  entr'autres  il  y  en  a  un  d'un  goût  exquis ,  qui  reflemble  à  une  Car- 
pe, &  qiii  pèfe  quelquefois  jufqu'à  17  ou  18  livres  (/J;  mais  en  voilà  afl'ez 
fur  ce  fujet. 

Il  y  àvoit  quelque  chofe  de  lîngulier  dans  l'ancienne  manière  de  naviger 
lîir  ce  Fleuve.  Les  VaifTeaux  dont  les  Babyloniens  fe  fervoient  étoient  ronds, 
fans  diftin£tion  dé  proue  &  de  poupe  ;  & ,  à  proprement  parler  ,  n'étoient 
que  de  grands  bacs  d'ofler  recouverts  de  peaux  ,  qu'on  conduifoit  avec  des 
rames.  Ces  VaiiTeaux  étoient  de  différente  grandeur  ,  &.  quelques-uns  pou^ 
voient  tranfporter  une  charge  de  Vin  de  Palme,  ou  d'autres  marchandifes, 
du  poids  de  jooo  talens,  &,  à  proportion  de  ieur grandeur,  avoient  à  bord 
un  certain  nombre  d'ânes  en  vie.  Après  avoir  defcendu  ainfi  le  Fleuve  juf- 
qu'à Babylone,  &  déchargé  leurs  marchandifes ,  ils  vendoient  leurs  Vaiffeaux 
à  la  réferve  des  peaux,  qu'ils  faifoient  porter  à  leurs  ânes,  en  s'en  retour- 
nant  chez  eux;  car  il  leur  auroit  été  impoffible  de  remonter  le  Fleuve  (jn). 

Ce  Pays  eft  particulièrement  remarquable ,  pour  avoir  probablem.ent  ren-    Remis 
ferme  dans  fon  fein,  linon  tout,  du  moins  en  grande  partie,  le  Paradis  Ter-  ^'^tweiiet 

relire  ^f"fi- 

(ji)  Thevcnot.  ibid,.  (g-)  IhiA.  p.  16É. 

Çb)  Rauwolf.  Qi)  Ibid.  &  Thevenot  ubi  fupr. 

(c)  Ibict.  p.  I5'2.  («■  )  Rauwolf  ubi  fupr.  [x  laô.. 

{d   Ibid.  {k)  Thevenot  u5i  fupr. 

(e)  Maundr.  Journ.    from  Alepp,  to  thc         (/)  Rauwolf  ubi  fupr. 
River  t.uphr.  p.  3.  Thevenot  ubi  fupr,  Qn)  Herodoci  L,.  I.  c.   194, 

(/)  Rauwolf  ubi  lupr.  p.  I2j5. 
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SicTiOH   reftre  (a).  Ce  fut  aufli  dans  ce  même  Pays  qu'étoic  la  Plaine  de  Schinhar  ou 
^"        Seviar ,  où  tout  le  Genre-humain  fe  trouva  raÎTemblé  après  le  Déluge ,  &  d'où 
nifioire    jjYe  difperfa  fur  toute  la  face  de  la  Terre  (/;).  Nous  avons  déjà  parlé  au  long 
itiBabj-         ^^  Bitume  de  ce  Pays,  &  de  l'endroit  où  l'on  en  trouve  le  plus  {d). 
I""^"^'  -  jsjoLis  parlerions  ici  des  Ruines  de  Babylone ,  &  de  ce  qu'on  prétend  être  en- 
core des  relies  de  la  Tour  de  Babel,  û  la  chofe  n'avoit  pas  déjà  été  faite  dans 
un  autre  endroit  de  cet  Ouvrage  (e). 

SECTION      IL 

De  rAnt'iquitéi  du  Gouvernement  ^  des  Loix ^  de  la  Religion  ^ 
des  Coutumes^  des  Art  s  y  des  Sciences,  S?  du 
Commerce  des  Babyloniens. 

Section   T>  Abel  ell  le  premier  Royaume  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture, 
II.       -D  ^  en  fait  d'origine  ell  antérieur  à  celui  d'JJJyrie  ,    quoiqu'il  n'ait  paru 

'■ ",  avec  éclat  dans  le  Monde  qu'après  l'autre.   Nimrod  en  fut  le  Fondateur  (/): 

Antnmté  ^^  ^j^j^^j  Jurant  plufieurs  fiècles  l'Empire  de  Babylone  fut  peu  confidérable , 
Ioniens  ^"  jufqu'à  ce  que  les  JJfyriens  lui  frayèrent  le  chemin  à  une  Monarchie  plus  é- 
tendue.     D'un  autre  côté ,  fi  l'on  accorde  que  fous  Nimrod  même  cet  Empi- 
re ait  atteint  un  degré  éminent  de  pouvoir ,  on  fera  en  droit  d'en  conclure, 
qu'il  devint  tout-à-coup  moins  puilTant  que  fes  Voifins,  entre  lefquels  le  pre- 
mier rang  ell  du  au  fameux  &  ancien  Royaume  d'Elam  ou  de  Perfe  ;   car 
dès  le  tems  à'Jbraham  même  nous  trouvons  un  Roi  de  Sennaar  ,  l'ancienne 
Babylone ,  dans  l'Armée  de  Chedorloanier  Roi  d'Elam  (g) ,  en  qualité  de  Vaf- 
fal ,  ou  de  Tributaire.     Les  argumens  que  nous  avons  employé  pour  détrui- 
re la  prétendue  antiquité   de  \'^£yne  (h) ,  pourroient  fervir  ici  à  combattre 
celle  de  l'Empire  en  queftion  :  mais  pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions 
d'autant  plus  inutiles ,  que  l'Empire  de  Babylone  s'ell  certainement  élevé  fur 
les  ruines  de  celui  d'JJfyrle,  nous  nous  contenterons  d'obferver,  que  l'Ecriture 
ne  fait  mention  d'aucun  Roi  de  Babylone,  depuis  le  Roi  de  Schinhar  dans  l'Ar- 
mée à'Elam,  jufqu'au  tems  de  Mérodac-Baladan   contemporain   iMEzéchias 
(i)  j  comme  auffi  qu'il  paroit  par  les  différentes  Hilloires  des  Nations  dont 
il  a  été  parlé  dans  cet  Ouvrage ,  qu'aucune  d'elles  ne  fut  foumife  aux  Baby- 
loniens ,  que  plufieurs  années  après  Mérodac-Baladan  :  deforte  que  quand  nous 
demeurerions  d'accord  que  c'a  été  le  plus  ancien  Royaume  du  Monde ,  fon 
extrême  puiflance  ne  laifleroit  pas  d'être  de  fort  nouvelle  date  ,  en  compa- 
raifon  de  ce  qui  a  été  affirmé  &  cru  à  cet  égard. 

Les  Babyloniens  ou  Chaldicns  cependant  s'attribooient  une  grande  antiqui- 
té, &  ne  prétendoient  céder  à  cet  égard,  ni  aux  Egyptiens,  ni  à  quelque 


iiutre 


(a)  Supr.  T.  I.  p.  9+.  (/)  Ibid.  p.  299- 

(6)  Ibid.  p.  256,282.  (g)  Gcn.  XIV.  9. 

(c)  Ibid.  p.   261.  in  Not.  (*)  V.  ici  le  cliap.  précéd. 

(W)  Ibid-  0')  2  R«is  XX.  12. 

(e)  Ibid.  p.  257-  &c. 
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autre  Peuple  que  ce  fut.  Leurs  Annales  remontoient  juftju'à  15-0,  000  ans  fa)  Sectio» 
fuivant  les  uns,  ou  jufqu'à  473,  000  fuivant  d  autres  (W  ,  &  finiflbicnt  au  teiris       ^'• 
à'/ilexandre  .  fable  monfirueufe,  qu'ils  vouloient  fonder  fur  des  Obfervations    ■^i/'<"''« 
Aftronomiques ,  &  qui  peut  donner  lieu  à  faire  des  rél^exions,  quoiqu'indi-  ^".^^'^'3- 
gne  d'être  réfutée  *.  ''^"""' 

Le  Gouvernement  des  Babyloniens  ,  en  cas  que  Nimrod,  Fondateur  de 

,  Couver- 

leur  ro„,.,,t 

(a)  Syncell.  Chronogr,  {h)  Diodor.  Sic.  Bibl.  Hifl.  L.  II.  p    81.      dèsBah- 

*  Ce  defir  extravagant  de  palTer  pour  un  Peuple  ancien,  a  fait  un  tort  infini  à  l'Hiftoire 
&  même  fuivant  toutes  les  apparences  à  la  Religion.     Ce  fut  d'abord  par  vanité,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  (i) , qu'on  forgea  des  Annales,  pour  réparer  la  perte  qu'on  en  avoit 
faite,  ou  fuppléer  à  celles  qu'on  n'avoit  jamais  eues.  L'Antiquité  étoit  envifagée  comme  la 
diftinftion  la  plus  glorieufe  pour  un  Peuple.     Dès-que  les  Babyloniens  &  les  Egyptiens  com- 
mencèrent à  devenir  puiflans ,  &  à  remarquer  que  d'autres  Peuples,  moins  confidérables 
qu'eux  fe  faifoient  valoir  par  leur  antiquité,  ils  eurent  honte  de  cette  efpèce  d'infériorité, 
&  reculèrent  leur  origine  au  point  de  dater  le  règne  de  quelques-uns  de  leurs  plus  grands 
Princes,  de  pluficurs  fiècles  avant  la  Création,  &  d'en  faire  même  des  Dieux.    Nous  avons 
donné  un  exemple  frappant  de  cette  prétention   aufli  vaine  qu'orgueilleufe  dans  l'Hifloire 
àt%  Syriens,  qui,  fuivant  le  témoignage  de  Jofiphi,  célébrO^nt  de  fon  tems  la  mémoire 
de  leurs  Rois  Hadad  !>.  Hazaé'l ,  en  portant  leurs  ftatues  en  pJioceffion,  &  cn  vantant  leur 
grande  antiquité,  qui  n'alloit  tout  au  plus  qu'i  iiooans.  Maife  il  eft;  vifible  que  leur   but 
cn  cela  n'étoit  que  de  relever  la  gloire  des  Dieux   de  leuB  propre  Pays  ;  car  quoiqu'ils 
fuflent  d'abord  étrangers  en  Syrie,  où  ils  n'avoient  été  mis  que  pour  remplacer  les  habitans 
naturels,  qui  avoient  été  emmenés  en  captivité,  ils  avoient  déjà  paffé  alors  plufieurs  fiècIcs 
dans  le  Pays,  &  s'en  regardoient  comme  les  propriétaires  primitifs,  ni  plus  ni  moins  que  les 
/Wawrfoî'y  de  nos  jours,  qui,  quoique  defcendus  de  quelques  Colonies,  même  allez  moder- 
nes, d'Anghis  &.  à'Ecoffois,  désavouent   ces  deux  Peuples,  &  fe  forgent  une  origine  d'une 
antiquité  fabuleufe  &  uniquement  relative  à  leur  Pays  ;  de-même  les  Syriens ,  du  tems  de 
Jofèphe,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  le  moindre  rapport  avec  les  anciens  Rois  de  leur  Pays  ,pré- 
tendoient,  en  exaltant  leurs  Dieux  Hadad  6c  Hazaël,  faire  rejaillir  une  forte  de  deshonneur 
fur  les  AJJyriens  &  les  Babyloniens,  dont  ils  favoient,  par  la  Tradition  ou  par  l'Hiftoire, 
que  les  Dieux  étoient  moins  anciens:  delà  cette  phrafe  ,  Adad,  le  premier  des  Dieux  (•s). 

Le  manque  de  Monumens  Hiftoriques  a,  d'un  côté,  favorifé  jufqu'à  un  certain  point  IT- 
dolâtrie,  &  donné  de  l'autre  naiffance  à  la  notion  de  l'Eternité  du  Monde.  Quelques  Phi- 
lofophes,  ne  fâchant  comment  expliquer  l'Origine  des  Chofes  ,  faute  de  guides  qui  les 
dirigealTent  dans  cette  recherche,  ont  eu  recours  à  de  faux  principes,  difFérens  les  uns  des 
autres,  comme  il  arrive  d'ordinaire  quand  on  ne  fuit  que  fes  defirs  ou  fa  fantaifie.  Delà 
cette  prodigieufe  variété  de  fentimens  au  fujet  de  l'antiquité  de  différens  Peuples,  qui  ont 
lâché  à  l'envi  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  à  cet  égard  (3). 

Années. 

Ztrtiafire  a  vécu  avant  la  mort  de  Platon 6000 

.....  avant  la  Guerre   de  Troye 5000 

Les  Annales  des  Chaldéens  vont  à 470000 

Depuis  le  premier  Aftronome  Chaldien  jufqu'à  Alexandre     ....        43000 

La  Ville  de  5aîj- en  £^3ip£e  avoit  des  Annales  depuis 8ooo 

Aihène  bâtie  avant  Saïs looo 

Depuis  Vukiin  jufqu'à  Alexandre 48863 

Des  Rois  régnèrent  en  Egypte  ayant  Amajîs,  pendant    .    .    .     .    .       13000 

Depuis  Ofiris  jufqu'à  Alexandre , loooo 

Ou 13000 

Après  le  règne  des  Dieux  en  Egypte  les  hommes  y  régnèrent  pendant . . .    15000 

(l)  V.  huj.  T.  III.  p.  1J7.  Dei.  XII.  10.  Vid.  8c  Append.  to  Whifton's  ElTajr    , 

(ij  Supr.  T.  11.  p.  6«.  in  Not.  towatds  reftoting   thc   tlHC    text   ef  Sciiptucct 

(3;  LKdQv.  Viv,  in  Not,  ad  Auguft.  de  Civit.     p.  ijî. 
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Sectîok 
II. 

'mjloire 
des  Baby- 
loniens. 


Oficms 
Civils  êf 
Militai- 
res. 


leur  Empire ,  ait  été  tel  qu'on  le  repréfente  ordinairement  (a) ,  doit  avoir 
été  dcfpotique:  mais  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il  refla  furie  même  pié, 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  ce  premier  Prince  eut  des  Succcffeurs  de 
Ton  cara6lère.  Après  la  mort  de  Nimrod ,  fon  Royaume  relia  dans  le  même 
.  état  de  médiocrité  où  étoienc  pluiieurs  autres  petits  Royaumes  d'alentour, 
jufqu'au  tcms  que  les  Â[pp-km  conimencérent  à  fonder  une  Monarchie ,  qui 
prit  fous  les  Babyloniens  le  titre  fuperbe  de  Reine  de  l'Orient.  Il  eft  très  vrai- 
lemblablCjpour  ne  pas  dire  certain,  que  les  Monarques  Babyloniens,  tn  fait  de 
Gouvernement,  marchèrent  fur  les  traces  du  premier  Fondateur  de  la  Monar- 
chie ;  étant  eux-mêmes  ^Jfyriens  d'origine ,,  defcendus  de  ce  Fui ,  qui  aug- 
menta confidérablement  la  puilTance  de  l'un  &  de  l'autre  Empire  ,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Ainfile  Gouvernement  de  Babylone,  fem- 
blable  à  celui  (ïJjJyrie  (b),étoit  defpotique ,  &  le  Sceptre,  à  ce  qu'il  paroit, 
héréditaire.  Toute  l'Autorité  étoit  réunie  en  la  perfonne  du  Roi  ,  &  tous 
les  Edits  venoient  de  lui  (c).  Et  comment  la  chofe  auroit-ellc  pu  être  autre- 
ment ,  puifque  les  Monarques  Babyloniens  avoient  coutume  de  fe  faire  rendre 
des  honneurs  divins  ?  Sur  quoi  nous  remarquerons ,  en  pafTant ,  que  cette 
arrogance  politique  &  impie,  n'étoit  que  trop  naturelle  à  des  hommes,  qui  ne 
fe  propofoient  pas  moins  que  de  commander  à  tout  le  Genre-humain.  Un  des 
moyens  les  plus  efficaces  dont  ils  pouvoient  faire  ufagc  dans  cette  vue ,  étoit 
de  fe  faire  confidérer  comme  des  Divinités ,  afin  d'intimider  les  Peuples,  qui 
jie  rcconnoiffoient  pas  encore  leur  pouvoir,  &  d'empêcher  les  autres  de  jouir 
du  droit  d'être  gouvernés  par  qui  &  de  la  manière  qu'ils  jugeroient  à  pro- 
pos. Car  fans  une  bride  aiilîi  forte  que  celle  d'une  frayeur  fuperftitieufe ,  il 
n'auroit  pas  été  poflibie  de  contenir  dans  les  bornes  du  devoir  tant  de  Peu- 
ples éloignés  du  Siège  Impérial;  &  il  n'y  a  aucun  fujet  de  douter  que  leur  ar- 
gument, Nous  avons  triomphé  des  Dieux  des  Nations ,  ^  ainjifommes  plus  puif- 
fans  queux  (d) ,  ne  portât  coup,  &  pour  le  préfent  &.  pour  l'avenir.  C'ell 
fous  ce  prétexte,  ou  fous  quelque  autre  pareil,  que  les  grands  Conquérans 
de  l'Orient  ont  toujours  affefté  de  fe  dérober  à  la  vue  du  commun  des  hom- 
mes, comme  fi  ces  derniers  n'avoient  pas  été  dignes  de  les  contempler:  ar- 
rogance, qui  emporte  une  idée  de  fupcrioricé  prefque  femblabie  à  celle  que 
s'attribuoient  les  premiers  Monarques  de  la  Race  JJJyrienne ,  tant  fur  le  trô- 
ne dp  Ninive,  que  fur  celui  de  Babykne;  &  qui  eft,  comme  nous  l'avons  rc' 
marqué ,  une  des  .meilleures  méthodes  de  tenir  des  Peuples  de  langages  dif- 
férens,  &  fouvent  de  mœurs  oppofées  ,  dans  la  dépendance  d'un  homme 
qu'aucun  d'eux  lyc  connoilToit.  Ces  fuperbcs  Potentats  ne  lailToient  pas  d'em- 
ployer le  miniftère  de  divers  Officiers,  tant  Civils  que  Militaires,  qui  nous 
paroifTent  avoir  étc;  divifés  en  trois  Ciaffes,  &  choifis  parmi  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  diftingué  en  naillance  %^  en  fagelfe  daiîs  tout  l'Empire  (e).  La  pre- 
mière Claffe  étoit  chavgée  de  tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  Killes,  leur 
mariage  &c.  &  étoit  établie  Juge  dans  les  cas  d'adultère ,  ôc  autres  pareils. 

Lji 


(»)  Supr.  T.   I.  p.  ^13. 
(6)  V.  huj.  T.  111.  p.   isj, 
(0  U^n-  111,  29.  IV.  6. 


(d)  V.  huj.  T,  III.  p.  204. 
(«)  Strabo  L.  XVI.  p.  74S. 
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La  féconde  prenoit  connoifTance  des  larcins ,  &  la  troificme  de  tout  le  refte  SecttoB 
(a).  Les  difterens  Emplois  étoient  dcfigntis  par  les  titres  de  Princes,  de  Gou-  ^^• 
•verneurs,  de  Juges,. de  Tréforicrs,  de  Confeillers,  &  de  Prévôts  (b):  ce  Hijloire 
qui  faic  voir  que  rien  ne  nianquoit  pour  confcrver  la  paix  &  le  bon  ordre  ''«^  -^«iy- 
dans  l'Empire,  &  que  l'Economie,  tant  Civile  que  Militaire,  étoit  cxaélement  '""'""•  ^ 
réglée.  Pour  ce  qui  concerne  la  Religion  &  le  Culte  lliperfliiicux  des  £a-  '  ~* 
byloniens ,  nous  en  parlerons  dans  un  autre  endroit. 

La  Maifon  de  ce  Jioi  des  Rois  (c)  étoit  d'une  magnificence  proportionnée  Maîfmi 
à  fon  orgueil.  Les  principaux  de  Tes  Officiers  femblent  avoir  été ,  le  Capitai-  '^"  ^'"• 
ne  de  Tes  Gardes ,  (d)  le  Chef  de  fes  Eunuques  (e) ,  &  fon  Premier  Miniflre 
(/),  qui  reprélentoit  particulièrement  l'Empereur ,  comme  le  Premier  Vizir 
chez  les  Turcs.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  chargé  de  faire  exécuter 
fes  ordres  defpotiques  &  fanguinaires  (g)  ;  le  fécond  avoit  foin  de  l'éduca- 
tion &  de  l'entretien  des  jeunes  gens  du  Palais  (h)  ;  &  le  dernier  étoit  aiîis 
à  la  porte  du  Roi  (i) ,  pour  écouter  les  plaintes  &  terminer  les  différends. 
Outre  ceux  que  nous  venons  d'indiquer ,  il  doit  y  avoir  eu  un  Chef  des  Ma- 
giciens (k)  ,  toujours  à  portée  de  répondre  aux  queftions  que  le  Roi  pourroit 
lui  propofer  au  fujet  de  tout  ce  qu'on  appelle  Devinemens.  L'honneur  de  le 
fervir  n'étoit  accordé  qu'à  ceux  qui  étoient  diftingués  par  la  beauté  de  leur 
perfonne  (/),  ou  par  d'autres  qualités  excellentes*;  &  le  nombre  de  les 
Femmes  &  de  fes  Concubines,  qui  étoient  certainement  l'élite  du  Sexe,feui- 
ble  avoir  été  fort  confidérable  (in). 

Cependant,  quoique  ces  Rois  fuflent  fi  prodigieufement  élevés  au  deffus 
de  leurs  Sujets,  &  même  des  principaux  Officiers  de  la  Couronne,  &  ne 
fulfent  occupés  que  de  leur  propre  gloire ,  nous  lifons  qu'ils  s'abaiffoient  quel- 
quefois jufqu'à  donner  des  feftins  aux  Seigneurs  de  leur  Cour ,  que  Bel/az- 
zar  régala  im  jour  au  nombre  de  mille  {ni.  En  abordant  ces  Monarques ,  on 

leur 

(«)  StraboL.  XVI.  p.  745.  (h)  Ibid.  I.  7,8,9,10,  &c 

Q))  Dan.  III.  2,3.  (i)  Ibid.  IL  49. 

(c  Ibid.  II.  37.  (*)  Ibid.  IV.  9. 

{d)  Ibid.  vers.  14.  (0  Ibid.  I.  4 — 10 — 20. 

(0  Ibid.  I.  lo.  {■nî)  Ibid.  V.  2,  3. 

(/)  Ibid.  II.  48.49.  00  Ibid.  vers.  i. 

{g)  Ibid.  vers.  14. 

*  Cette  coutume  a  toujours  été  ôbTervée  dans  les  Pays  OrîintauK,  &  elle  Tefl:  encore. 
,,  Les  jeunes  gens  deftinés  aux  grands  Emplois  de  l'Empire  (  ««  Turquie)  ...  doivent  être 
.„  bien  faits,  d'une  phyfionomie  aimable,  &  fins  aucun  défaut  naturel;  car  on  s'imagine 
„  qu'une  ame  corrompue  ne  fauroit  guères  loger  dans  un  corps  gracieux;  &  j'ai  remarqué, 
„  non  feulement  dans  le  Serrail,  mais  auflî  dans  les  Palais  des  Grands,  que  ceux  dont  ils  fe 
„  faifoient  accompagner  ou  fervir,  étoient  déjeunes  gens  d'une  figure  charmante,  &  ton- 
„  jours  modefles  &  refpeftueux  en  préfence  de  leur  Maître.  Quand  un  Bâcha  ou  un  Aga  eft 
„  en  voyage,  il  a  toujours  à  fa  fuite  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  d'une  figure  revenante, 
„  bien  habillés  &  bien  montés  :  deforte  qu'on  peut  juger  de  la  grandeiu-  de  cet  Empire 
„  pat  la  magnificence  &  le  nombre  do  ceux  que  les  Grands  ont  à  leur  fuite  quand  ils  font 
,,  en  voyage;  au-lieu  que  dsns  les  ?iys  Cbrétient  où  j'ai  voyagé,  je  n'ai  jamais  remarqué 
„  (pas  même  à  la  fuite  des  Princes)  une  pareille  magnificence  en  fait  de  Serviteurs,  qui 
^,  font  l'ornement  &  la  vie  d'ii'nc  Cour  (i)  ". 

(i)  SU  Jfaul  K-icaat's  fiçfeut  Sute  of  ihe  Ottoman  rmpite,  c;  s.  y,  4i. 
Tune  111.  G  g 
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Section  ]eur  difoit  ordinairement ,  0  Roi,  vis  éternellement  {a),  &  celui  qui  avoic, 
^^'       dans  quelque  occafion  particulière ,  le  bonheur  de  fe  concilier  fa  faveur ,  é- 
toit  habillé  de  pourpre  &  d'écarlate,  gratifié  d'une  chaîne  d'or  pour  mettre 
autour  du  cou ,  &  revêtu  de  quelque  Gouvernement  {b). 

Les  Loix  de  cet  Empire  doivent  avoir  été,comme  nous  l'avons  déjà  infinué, 
vagues  &  incertaines  :  il  y  en  avoit  néanmoins  une ,  qui  femble  avoir  été  ir- 
révocable ,  &  deftinée  à  augmenter  le  nombre  des  habitans ,  &  à  obliger 
tous  les  fujets ,  &  particulièrement  les  gens  de  la  lie  du  peuple ,  qui  ne  font 
guères  en  état  d'entretenir  une  famille ,  à  fe  marier.  En  vertu  de  cette  Loi , 
aucun  Père  ne  pouvoit  difpofer  de  fes  filles  (c)  ;  le  privilège  de  les  marier 
n'appartenant  qu'au  Roi  ou  à  fes  Officiers ,  qui  s'y  prenoient  comme  nous  (e 
dirons  dans  la  fuite. 

Les  Loix  n'ayant  rien  de  fixe ,  les  châtimens  doivent  aufli  avoir  été  arbi- 
traires ,  &  probablement  plus  ou  moins  rigoureux  fuivant  le  degré  de  fureur 
dont  le  Monarque  ofFenfé  pouvoit  fe  trouver  agité.  Les  punitions ,  que  nous 
favons  avoir  été  infligées  par  oxAxt  des  Rois  de  Babylone ,  confifloient  à  fai- 
re couper  la  tête  (d) ,  à  mettre  en  pièces  (e) ,  à  ralër  les  maifons  des  crimi- 
nels (/),&  à  les  jetter  dans  une  fournaife  ardente  (g). 

La  Religion  &  le  Savoir  tant  vanté  des  Babyloniens  ont  enfemble  une  fi 
grande  affinité ,  qu'on  ne  fait  comment  les  féparer  ;  car  les  Chaldéens ,  pro- 
prement ainfi  nommés ,  étoient  non  feulement  leurs  Prêtres ,  mais  auffi  leurs 
Savans ,  &  paroiffent  avoir  eu  pour  principal  but  dans  ce  qu'ils  leur  enfei- 
gnoient,  de  les  rendre  crédules  &  fuperflitieux.  Ces  Chaldéens,  entant  que 
diflingués  des  Babyloniens ,  étoient  au  deffiis  du  Peuple ,  avec  lequel  ils  é- 
toient  encore  moins  confondus  que  notre  Clergé  ne  l'efl  avec  nos  Laïques, 
Ces  Chaldéens  étoient  autant  refpeftés  dans  leur  Pays ,  que  les  Prêtres  F.gyp' 
tiens  dans  le  leur,  &  jouiflbient,  à  ce  qu'on  affiire  (h) ,  des  mêmes  privilè- 
ges. Ils  ne  s'appliquoient  qu'à  ce  qui  avoit  rapport  à  leurs  Superftitions ,  & 
fe  vantoient  de  pouvoir  prédire  l'Avenir ,  par  le  vol  des  Oifeaux  &  l'infpec- 
tion  des  Entrailles  des  vi6limes.  Ils  expliquoient  les  Songes  &  les  Ac- 
cidens  extraordinaires  ,  interprétoient  les  Phénomènes  de  la  Nature  >  re- 
lativement à  quelques  évènemens  dont  ils  les  faifoient  les  préfages;  & 
vouloient  être  cnvifagés  comme  pouvant  par  leurs  enchantemens  fai- 
re du  bien  ou  du  mal  aux  hommes  (/).  La  fituation  de  leur  Pays  les  a- 
yant  mis  de  bonne  heure  dans  le  goût  des  Obfervations  Allronomiques ,  au- 
lieu  de  fe  former  de  juflies  idées  de  la  Puiffance  fouveraine  du  Créateur  & 
du  Moteur  des  Corps  Cclefles ,  &  d'être  confirmes  par-là  dans  la  croyance 
&  dans  la  pratique  de  ce  que  Noé  &  fes  fils  leur  avoicnt  enfeignc  par  tradi- 
tion ,  ils  tombèrent  dans  l'impie  erreur  de  regarder  les  Allres  comme  des 
'auteurs  de  Diciix,  qui  gouvcrnoient  immédiatement  le  Monde,  quoique  fubordonnés  à 
la  Religion  ^  mjg  Divinité,  vilible  uniquement  par  fes  ouvrages  &  par  les  effets  de  fon 
des  Sa-  pOU- 

(a)  Dan.  II.  4.  V.  10.  (e)  Ibid.  II.  5. 

(b)  Ibid.  V.  7.  (/)  Ibid. 

(c)  Herodot.  L.I.  c.  196.  Strab.  L.  XVI.       (g]  Ibid.  III.  19. 

p.  745.  (/j)  Diodor.Sicul.  BibIioth,IIift.L.ir.c.2S>i 

(d)  Dan.  L  10.  (.')  ILiid. 
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pouvoir  {a).  Ils  concliioieiu  donc  que  Dieu  awit  créé  les  Etoiles  &  les  autres  SecTW» 
grands  Luminaires  pour  gouverner  le  Monde;  qu'il  les  avoit  placés  au  Ciel         "■ 
pour  y  être  les  Minallres  de  fes  voiontési  &  qu'ainfi  iJ  «oit  non  feulement    Hiftoin 
naturel  de  les  louer  &  de  les  iionorer,  mais  que  Dieu  vouloit  aufli  qu'on  les  -^^B^ij- 
craignît  &  qu'on  les  adorât ,  comme  un  Roi  prétend  être  refpedlé  en  la  per-  ^*"'*^' 
fonne  de  fes  Serviteurs  (b).  '^    '  ^ 

Dans  cette  idée  ils  commencèrent  à  bâtir  des  Temples  ou  des  Chapelles 
à  l'honneur  des  Etoiles ,  à  leur  offrir  des  iacrifîccs ,  &  à  fe  profterner  en    ^^'^'^''^'^ 
leur  préfence,afin  de  fe  concilier  la  bienveillance  de  Dieu  par  leur  moyen  fcV  S.>'^' 
ce  qui  fait  qu'ils  regardoient  ces  Aflres  comme  des  Médiateurs  entre  Dieu 
&  eux.     Car  on  a  remarqué  (d)  que  c'étoit  une  notion  répandue  parmi  les 
hommes ,  dès  le  commencement ,  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  quelque  Médiateur 
entre  Dieu  &  l'Homme.  Pénétrés  du  fentiment  „  de  leur  baffeffe  &  de  leur 
„  iadignité,  ils  étoient  incapables  de  concevoir  comment  il  leur  feroit  poffible 
„  de  former  la  moindre  liaifon  avec  un  Etre  auffi  faint  &  auffi  glorieux  que 
„  le  Monarque  du  Monde.     Ils  le  confidéroient  comme  trop  élevé  &  trop 
„  pur,  &  eux  comme  trop  bas  &  trop  fouillés ,  pour  qu'un  pareil  commer- 
„  ce  pût  avoir  lieu-,  &  inféroient  de-là  qu'il  devoit  y  avoir  un  Médiateur 
„  par  le  moyen  duquel  ils  puffent  s'adreffer  à  lui,  &  fans  l'interceffion  du' 
„  quel  leurs  demandes  ne  pouvoient  que  lui  déplaire.     Mais  comme  Dieu 
„  n'avoit  pas  révélé  encore  au  Monde  le  Médiateur  qu'il  deftinoit  au  Gen- 
„  re-humain  ,  ils  entreprirent  de  fe  faire  à  eux-mêmes  des  Médiateurs  •  & 
„  conformément  à  leur  idée,    que  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoiles  Ver- 
„  voient  de  demeures  à  des  Intelligences  qui  animoient  &  dirigeoient  ces 
„  Corps  Céleiles,  de-même  que  nou-e  arae  dirige  &  anime  notre  corps    & 
„  que  ces  Intelligences  étoient  d'une  nature  moyenne  entre  la  Divinité  & 
„  eux,  ils  les  regardèrent  comme  très  propres  à  fervir  de  Médiateurs  entre 
„  Dieu  &  les  Hommes.  Or  comme  les  Planètes  étoient  plus  prés  de  la  Tcr- 
„  re  que  les  autres  Corps  Céleftes,  &  qu'on  les  confidère  généralement 
„  comme  ayant   de  grandes   influences   fur  notre   Globe,  ils   les  choill- 
„  rent  pour  en  faire  leurs  premiers  Dieux  Médiateurs,  dont  l'intercefllon 
„   devoit  leur  procurer  les  faveurs   qu'ils   demanderoient,  &  leur  rendi- 
„  rent  des  hommages  religieux  :  ce  qui  fut  le  premier  commencement  de 
„  l'Idolâtrie  (f)  ".     Dans  cette  perfuafion,  ils  recherchèrent  avec  un  em- 
preffement  inquiet ,  les  moyens  les  plus  efficaces  de  rendre  leur  culte  a'^réa- 
ble  à  ces  différens  Dieux  ;  &  pour  cet  effet  ils  leur  dédièrent  des  Temples , 
comme  pour  leur  fervir  de  demeure.     Mais  comme  dans  des  chofes  de  ce 
genre  il  ne  fauroit  y  avoir  rien  de  fixe  fans  une  révélation  immédiate ,  & 
que  des  hommes,  pouffes  par  la  crainte,  l'avarice,  l'ambition,  ou  quelque 
aua-e  paffion ,  font  en  poffeffion  d'afBrmer  tout  ce  qu'ils  croient  convenir  à 
leurs  intérêts ,  il  s'éleva  dans  la  fuite  du  tems  des  Impofteurs ,  qui  alfurérent     stconi 
que  Dieu  leur  avoit  ordonné  de  déclarer,  que  telle  ou  telle  Etoile,  ou  bien  degré  d'i. 

même  àaiitrie. 
(«)  Diodor.  Sicul.  Biblioth.  Hift.  L.  II.  c.  29.       {d)  Prideaux  &  les  Auteurs  qu'il  cite,  Po- 
(&)  Rab.  Mos.  Maiin.  in  More  Nevoch.         cock,  Golius,  Hottinger,  Hyde. 
CO  ^''i^*  («)  Prid.  Connefl.  of  the Hift.  of  the  Oid  and 

New  Tca.  Book  III.  Part.  I,  p.  177.  ia  8.  . 
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même  toutes  les  Etoiles  enfemble,  dévoient  être  adorées  de  telle  ou  telle  ma* 
nière,  (Screpréfentée  fous  telle  ou  telle  forme  ;&  que  perfonne,  de  quelque  âge 
ou  rang  qu'il  fût,  ne  pourroit  s'exemter  de  leur  rendre  ce  Culte.  Cet  ordre  é- 
tant  confidéré  comme  une  révélation  Divine,  engagea  ceuîi  à  qui  il  étoit  adres- 
fé,à  remplir  les  Sacella,T3.htmàc\ci.  ou  Temples  de  différentes  Images, &  à. 
dreffer  ces  Images  fous  des  Arbres,  ou  au  fommet  des  Montagnes.  Enfuite  ils 
s'afTcmblérent  pour  payer  à  ces  Divinités  inférieures  le  tribut  de  leurs  hom- 
mages ,  &  commencèrent  à  en  efpérer  du  bien ,  &  à  en  craindre  du  mal  {a)  ;. 
pendant  que  les  Prêtres,charmés  des  avantages  qui  leur  en  revenoient,inven^ 
toient  des  formes  de  Culte  propres  à  entretenir  &  à  augmeiiter  la  crédulité  du 
Peuple  {b).  D'autres  Impolleurs ,  renchériffant  fur  les  premiers ,  prétendirent 
avoir  reçu  des  inftruftions  particulières  de  la  part  de  certaines  Etoiles  touchant 
la  vraie  manière  dont  elles  prétendoient  être  fervies,  enforte  qu'avec  le  tems 
la  plus  flupide  Idolâtrie  prit  parmi  les  hommes  la  place  de  la  Religion  {c). 

Tels  furent, &  le  commencement,  &  les  premiers  progrès  de  l'Idolâtrie: 
maladie  étrange ,  quoique  naturelle.  La  doftrine  des  Sabéens  ,  après  avoir  pris 
racine  parmi  les  CiaW.j'raj' ,  répandit  enfuite  fes  branches  allez  loin ,  pour  cou- 
\Tir  à -la- fois  de  fon  ombre  tous  les  Peuples  de  Y  Orient.  Car  il  n'y  auroit  pas 
moyen  de  concevoir,  que  les  hommes  euflènt  pu  doimer  dans  une  abfurdité 
aufli  groffière ,  que  d'adorer  de  la  Pierre ,  du  Bois  ou  du  Métail  façonnés  par 
leurs  propres  mains,  fi  l'on  ne  fuppole  pas  en  même  tems  qu'ils  ont  cru  que 
leurs  Statues  ou  leurs  Images  étoient,  de  façon  ou  d'autre,  douées  de  quel- 
que vertu  furnaturelle.     Un  Auteur  moderne  {d)  croit  qu'il  ell  plus  proba- 
ble, que  ne  fâchant  comment  s'adreffer  aux  Planètes,  quand  elles  étoient 
fous  l'horizon  ;  ils  en  firent  des  Images  pour  fuppléer  à  leur  abfence  :  leur 
coutume  étant ,  toutes  les  fois  qu'ils  leur  rcndoient  des  hommages  religieux 
dans  leurs  Temples,  de  diriger  leur  culte  vers  la  Planète,  ce  qu'ils  regar- 
doient  peut-être  comme,  inutile  quand  l'Aftre  eu  queftion  étoit  caché  à  leurs 
yeux.  Nous  ne  difconvenons  pas  que  la  chofe  ne  foit  poffiblej  mais  il  nous 
paroit  aufli  naturel  de  fuppofer ,  que  les  Prêtres ,  oblervant  les  Etoiles  com- 
me leurs  Dieux,  faifant  d'elles,  le  grand  objet  de  leurs  études,  &  croyant 
chacune  animée  &  gouvernée  par  quelque  Intelligence  ,    avoient  foin  de 
débiter  de  tems  en  tems   au  Peuple  quelques  relations  de  la  part  de  ces 
Etres  fupérieurs  ,  telles  que  leur  fuggéroit  leur  imagination  ou  leur  inté- 
rêt.    Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  il  ell:  bien  certain  que  ceux  qui  ont 
adoré  les  premiers  des  Images,  n'ont  pas  prétendu  adorer  fnnplement  du 
Bois,  delà  Pierre  ou  du  Métail,  &  que  les  Sabéens,  en  paflànt  du  culte 
d'une   Planète  à  celui  de  l'image  qui  la  repréfentoit  ,    prétendoient  avoir 
infufé  dans  cetce  Image  les  vertus  de  la  Planète  même;  ce  qu'ils  affuroient 
pouvoir  effectuer  par  certaines  formules  de  confécration ,  &  par  différens 
enchantemens ,  qui  faifoient  que  la  mcm.e  Intelligence  animoit  l'Aftre  &  fon 
ïmnge.     De-'à  l'extraviigante  fiipcrltiiion  des  lûlifmajis  (e),  &  un  nombre 
prodigieux  de  Sortilèges,  qui  font  tous  fondés  fur  ce  prétendu  principe  de 
communication  de  Vertus. 

Il 

(n)  Rnb.^Mos.  Maimonid.  ubi  fupr.  (</»  Pideaux  ubi  f.ipr, 

{b)  rhid.  (ej  Ibiki. 

(0  ibid.j 
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Il  eft  évident  que  c'a  été-là  le  commencement  du  Culte  des  Imnges:  Cul-    Sj^ctioïi 
te  dont  les  Corps  Cèkfles  les  plus  brillans  furent  les  premiers  objets,  corn-       ^'• 
me  cela  paroit  par  les  Dieux  du  Paganifine  qu'on  refpeftoit  le  plus ,  favoir ,    IUftoire 
Saturne,  Jupiter,  Mars,  Jlfollon,  Mercure,  Vénus,  &  Diane,  c'eft-à-dire ,  ''".^''^y 
le  Soleil,  la  Lune-,  &  les  cinq  plus  grands  Luminairss  après  eux  (a).  mitns. 

Telle  fut  la  Religion  des  Babyloniens,  des  JJJyriem  &.  des  Méjopotamiens  "^ 

avant  le  tems  à'jibraham  ,  &  même  du  tems  d'Enoch  Çih  de  Scîb  (b) , 
dont  les  defcendans  furent  les  premiers  qui  s'appliquèrent  à  l'Aitronomie  & 
à  l'Aflrologie  (c)v  les  Sabiens  prétendant  tenir  leur  Religion  de  Sctb,  & 
leur  nom  de  Sabius ,  fils  de  ce  Patriarche,  dont  ils  afiliroicnt  avoir  un  Li- 
vre, qu'ils  apelloient  le  Livre  de  Seth  (d). 

L'ancienne  Religion  des  Babyloniens  refta  dans  cet  état  jufqu'à  ce  qu'ils  Tnîf.ème 
commençallent  à  déifier  des  Hommes  mortels,  comme  ils  avoient  déifié  des  degré  d'I- 
Corps  Célelles.  Il  y  a  apparence  qu'à  cet  égard  ils  ne  donnèrent  pas  le  pré»-  ^"^^trie. 
mier  exemple,  &  que  les  Syriens  ,  dont  l'Empire  étoit  inconteftablement 
plus  ancien  que  celui  d'JJJyrie  ou  de  Babylone  ,  (e)  leur  frayèrent  le  chemin, 
en  déifiant  leurs  grands  Rois  Benbadad  II  &  Haza'éljf).  On  lavant  Auteur 
moderne  (g)  panche  à  croire ,  que  les  premiers  tiahccns ,  ou  Idolâtres ,  cher- 
chant à  avoir  le  plus  de  communication  qu'il  leur  feroit  poi'.ible  avec  le 
Dieu  Suprême,  s'imaginèrent  que  les  gens-de-bien  pouvoient  intercéder  au- 
près de  lui  en  leur  faveur ,  &  qu'ils  déifièrent  un  grand  nombre  de  ceux 
qu'ils  crurent  propres  à  leur  rendre  ce  fervice  ;  ce  qui  augmenta  conlidéra- 
blement  le  nombre  de  leurs  Dieux.  Ce  fentimcnt ,  qui  leur  elt  très  favo- 
rable, a  un  rapport  très  marqué  avec  l'EgHfc  Romaine,  qui  enfeigile  la  mê- 
me doftrine ,  &  qui  permet  la  même  pratique ,  &  nous  fait  fouvenir  com- 
bien de  fois  Rome  femble  être  repréfentée  fous  le  tipe  de  Babylone  ;  peut-être  • 
même  que  la  différence  entre  les  deux  Religions  n'eft  pas  li  grande  qu'on 
pourroit  le  l'imaginer.  Mais  en  laifTant  cette  difcuffion  comme  étrangère 
à  notre  fujet,  nous  fommes  plus  portés  à  croire  qu'ils  déifièrent  leurs  pliîs 
grands  Hommes,  &  que  quoique  rien  ne  les  empêchât  de  rendre  le  même 
honneur  à  ceux  qui  fe  diftinguoient  par  leur,  vertu,  leurs  Dieux,  les  plus  fa- 
meux de  cette  efpèce,  étoient  ou  leurs  plus  grands  Guerriers,  ou  leurs  plus 
puilTans  Rois. 

Conformément à-cette  idée,  nouslifons,  que  (b)  les  Idoles^ furent  intrcdui^ 
tes  dans  le  Monde  par  la  vaine  gloire  des  Hommes-.^.,  qu'une  coutume  criminth- 
îe  fut  obfervée  avec  le  tems  comme  une  Loi,  &  que  rf«-  Images  furent  adorées 
par  le  commandement  des  Tirons.  Que  parce  que  les  honmes  ne  les  pouvoletH 
Imiorer  en  préfence',  à  caufe  quils  demeuroitnt  loin  ,  ils ■  ont  contrefait  le  vi- 
fage  qui  étoit  loin  d'eux  ,  6f  fait  v.ne  image  apparente  du  Roi  ,  qu'ils  hovi'y- 
roient  ,  afin  qu'ils  le  flataffent  par  leur  affeétion  ,  abfent  comme  prcfent.  Ce 
fut  furemenc  ainû  qu'on  déifia  les  Rois,  qui  n'auroient  pas  étécontens  fi  en 

leur  -■ 

(a)  Piideaux  ubi  fupr.  (e)  Ihid.  pafîîm. 

r    ffe)  Rab.  Mos.  Maimond  ubi  fupr,  (/1  Supr.  T.  II.  p.  21.  in  Nof. 

t    (c    Siipr.  T.  I.  p    133,  {g)  Pridcaux  ubi  fupr. 

((/)  Trideauxublfujur,  (6;  Sages.  XIV.  I4>  16. 17. 

Gg   3 
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Section  leur  avoit  accordé  moins  qu'une  Apotliëofe.  Le  même  Auteur  (a)  aflîgne  à 
li-  la  même  coutume  deux  autres  caufes ,  qui ,  jointes  à  celle  que  nous  venons 
Hijîoir'  d'indiquer ,  doivent  avoir  eu  une  prodigieufe  eiBcace  :  la  première  ,  la  dou- 
des  saby-  ig^f  d'un  Père,  ,,  amèrement  affligé  de  la  mort  de  fon  fils  qu'il  a  perdu 
toniens.  ^  tout-à-coup,  &  dont  il  a,  &  honoré  lui-même, &  fait  honorer  l'image, 
"'  "  comme  un  Dieu,  par  ceux  qui  dépendoient  de  lui;  „  &  !a  féconde,  l'ha- 

bileté (il  y  a  ambition  dans  notre  Verfion  Françoife)  de  l'Ouvrier ,  laquel- 
le peut  avoir  grandement  contribué  à  abufer  les  Ignorans;  car  l'Ouvrier, 
dans  le  deflein  de  plaire  au  Prince,  a  fait  fes  efforts  pour  artrapper  parfai- 
",  tement  fa  reffemblance ;  &  le  Peuple,  attiré  par  la  beauté  de  l'omTage, 
a  incontinent  donné  de  la  majeflé  Divine  à  celui  qu'il  honoroit  auparavant 
comme  uu  homme.  C'efl  ainfi  que  des  hommes,  aflervis  par  la  calamité, 
ou  par  la  tirannie  ,  ont  impofé  au  Bois  &  à  la  Pierre  le  nom  incommuni- 
cable de  Dieu. 

Telles  furent  les  caufes  de  la  Déification  des  Hommes  morts.  La  tiran- 
nie qui  y  força  ,  l'attachement  exceffif  qui  y  confentit  ,  &  l'habileté  des 
Ouvriers  qui  y  invita.  Que  les  ^Jfyriens  &  les  Babyloniens  ayent  été  particu- 
lièrement expofés  à  la  première  de  ces  caufes ,  eft  une  chofe  démontrée  par 
ITIiftoire  de  leurs  difi'érens  Rois ,  qui  femblent  avoir  été  de  parfaits  Tirans  ; 
&  l'on  ne  fauroit  douter  qu'ils  n'ayent  donné  dans  le  Culte  fuperflitieux  ea 
queflion ,  fi  l'on  confulte  les  Ecrivains  tant  facrés  que  prophanes ,  la  plupart 
de  ces  derniers  affirmant  que  les  AJfyriens  ont  été  le  premier  Peuple  qui  en 
ait  donné  l'exemple  aux  autres  ;  quoique  cela  même  foit  faux ,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  l'Hiftoire  des  Syriens  ,   qui  déifièrent  leui-s  Rois  [b)  avant 

eux. 
V  \  m       Cependant,  c'étoit  une  opinion  généralement  répandue  ,  que  Ninus  fat 
mimeque    Ic  premier  qui  érigea  des  Images  pour  être  adorées,  en  particulier  celle 
Bilus.        de  fon  père  Béliis  (c) ,  &  qu'il  accorda  des  privilèges  &  des  pardons  à  ceux 
qui  adoreroient  cette  image.     Ce  Ninus  ne  peut  avoir  été  que  le  Tiglath-pi- 
léjar ,  fils  de  Pid  ou  Béhs ,  dont  il  ell  parlé  dans  l'Ecriture  :  aiafi  ce  doit  a- 
voir  été  Pul ,  &  aucun  autre ,  qui  fut  adoré  le  premier   comme  Dieu  (d) 
dans  le  Pays  dont  il  s'agit  :  &  comme  c'eft  lui  inconteftablement  qui  fonda 
les  Empires  LÏJffyrie  &.  de  Babykne  ,\\  faut  qu'il  ait  été  le  fameux  Bélus  des 
Babyloniens  ,  Phéniciens  &  autres ,  fur  lefquels  les  defcendans  de  fa  famille 
étendirent  une  domination  qu'il  avoit  fondée. 
Tempu         Ce  Bélus  avoit  un  Temple  élevé  à  fon  honneur  dans  la  ville  de  Bahylone^ 
de  Bélus.    &  étoit  refpeélé  comme  le  premier  Dieu  du  Pays  ,  étant  la  première  caufe 
de  la  grandeur ,  tant  de  l'Empire  ôi'AUyrie  que  de  celui  de  Babykne  ;  &  celui 
à  qui  iês  Succe/Teurs ,  à  Babyhne  &  à  hlinive ,  avoient  l'obligation  des  hom- 
mages qu'ils  recevoient.  Ce  fut  à  fon  intention  qu'on  bâtît  la  l'our  que  nous 
avons  décrite ,  &  qui  a  été  û  fameufe  dans  tous  les  ficelés  ;  quoiqu'il  femble 
que  l'honneur  dont  il  s'agit,  doive  être  partagé  entre  lui  &  le  vrai  Dieu. 
Cet  Edifice ,  lomiiie  nous  l'avons  remarqué ,  confiftoit  en  huit  tours ,  éle- 
vées 

(fl)  Sages.  XIV.  15,18,19,20,21.  (c)  Ambr.  in  Kpift.  ad  Rom.  c.  i. 

Ib)  Supr.  T.  11.  p.  21.  ('0  Supr.  T.  111,  p.  197-  in  Nou 
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vées  l'une  fur  l'autre ,  dans  la  plus  haute  defqucilcs  il  y  avoic  un  Lit  ma-   SicTros 
gnifique ,  <oc  tout  auprès  une  Table  d'or  mais  fans  aucuiie  image  (a).     Per-       ^'• 
fonne  n'avoit  le  privilège  de  paiTer  la  nuit  dans  cet  endioit,  hormis  une    Hijîoire 
Femnic  à  qui  le  Dieu  accordoit  cette  préférence,  à  ce  que  difoient  les  Pré-  ''"^a^'y- 
très  *.  '"'"■'"'• 


C'étoit-là ,  ajoutoient-ils  ,  qu'il  avoit  coutume  de  fe  venir  repofer  (b).    jsdti  en 
D'où  l'on  pourroit  en  quelque  forte  inférer ,  qu'ils  le  confidéroienc  comme  P<^rtie  « 
le  Dieu  Suprême ,  fubfiflant  par  lui-même ,  qu'aucune  image  ne  fauroit  re-  /""  '^'"'* 
préfenter,&  qui  ne  fouffriroit  pas  qu'on  le  repréfentât.  Au  deffous  de  cette  "^"'"'  ^. 
efpèce  de  Temple,  il  y  en  avoit  un  autre,  qui  contenoit  une  image  gigan-  'rimmèL 
tefque  de  Jupiter  {Bélus)  toute  d'or,  avec  une  Table  du  même  métail  de-  durrai 
vant  lui;  fon  trône,  &  quelques  autres  ornemens  étoient  auffi  d'or :1e  tout  ^■•'* 
étant  apprécié  à  800  talens  d'or  (c).  Ce  n'ctoit  point-là  l'unique  Statue  qui 
fût  dans  ce  Temple  ;  car  il  nous  femble  qu'un  Auteur  fait  mention  d'une 
autre  Statue  d'or  (d)  haute  de  douze  coudées  :  mais  il  n'efl  pas  clair  fi  cet 
Auteur  a  voulu  décrire  deux  Idoles  différentes ,  en  faifant  mention  du  poids 
de  l'une  &  des  dimenfions  de  l'autre  ;  ou  bien ,  fi  le  poids  &  les  dimenfions, 
dont  nous  venons  de  parler ,  appartiennent  à  une  feule  &  même  Statue. 

Qiioi  qu'il  en  foit,  ce  grand  Jupiter,  qui  étoit  certainement  le  même  que 
Je  grand  Pul  ou  Bcluj ,  recevoit ,  par  cela  même  qu'il  fc  trouvoit  placé  im- 
médiatement au  deflbus  du  Dieu  Suprême ,  tout  l'honneur  dont  il  étoit  fuf- 
ceptible:^  car  le  rang  en  queftion  fignifioit  probablement  que  Béhis  ou  Pul 
partageoit  avec  le  vrai  Dieu  l'Empire  de  l'Univers;  que  celui-ci  étoit  le  Dieu 
des  Cieux,  &  Bélus  celui  de  la  Terre,  qu'il  gouvernoit  avec  un  pouvoir  ab- 
folu,'  comme  Lieutenant  du  Monarque  du  Monde.  C'ell  ce  que  nous  cro- 
yons être  en  droit  d'inférer  de  la  conftruftion  de  ce  Temple  à  Babykne  f , 
d'autant  plus  que  cela  même  s'accorde  parfaitement  avec  le  refte  de  leurs 
Superflitions  ,  &  avec  le  caraflcre  guerrier  &  conquérant  de  leur  fameux 
Béhis. 

Comme  il  y  avoit  deux  Dieux  dans  ce  Temple  &  dans  cette  Tour  ,  il  y  Us  deux 
avoit  auffi  deux  Autels.  Ils  étoient  hors  des  Temples,  l'un  d'or  de  grandeur  Auteh^ 
médiocre,  &  l'autre  beaucoup  plus  grand.     On  ne  facrifioit  fur" l'Autel  d'or  '"  <^^ff^- 

(«)  Herodot.  L.  I.  c.  i8o.  (c)  Ibid.  c.  183.  ^      î""^ 

(6)  Ibid.  (d)  Ibid.  .  JJ^"^- 

*  II  efl  clair  que  les  Babyloniins  doivent  avoir  attribué  à  ce  Dieu  invifible,  ce  que  les  E- 
gyptiens  attribuoient  à  leur  Dieu  Cnepb  (i). 

t  On  pourroit  foutenir,  avec  quelque  efpèce  de  raiibn,  que  ks  Babyloniens  avoient  plu- 
tôt en  vue  le  Soleil  que  le  Dieu  Suprême.  Les  Syriens  (2)  ,  de  qui  les  Bahylon.ens  empruntè- 
rent leur  Religion,  ne  repréfentoient  jamais  le  Soleil  ,  à  caufe,  difoient  ils  (3  ,  qu'il 
efl  ridicule  de  repréfenter  ce  qui  fe  montre  avec  tant  d'éclat  ;  &  nous  avons  fuppofé  qu'ils 
.ndoroient  quelquefois  immédiatement  le  Soleil  &  la  Lune  (4.)  j  mais  il  n'eft  pas  apparent 
que  les  Babyhniens  ayent  affirmé  que  le  Soleil  venoit  fe  repofer  au  haut  de  la  Tour,  ou  que 
le  Peuple  ait  cru  une  pareille  abfurdité:  deforte  que  s'il  n'a  point  eu  en  vue  le  vrai  Dieu, 
en  ne  mettant  point  d'images  dans  fon  Temple,  il  faut  qu'ils  ayent  défigné  rintelligenec 
du  Soleil,  ce  qui,  chez  eus,  rcvenoit  à  peu  près  à  la  même  chofe. 

(i)  Supt.  T.  I.  p.  37Î.  f  o  Ibid, 

(t)  Supi.  T.  U.  p.  13.  (^j  ibid.  p.  5,. 


a4o  HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 

■Section  que  des  viftimes  qui  fuçoient  encore  (a)  ;   &  fur  l'autre  ,  aucune  viftime 
^^-       qui  n'eCit  toute  fa  taille  (b).  Sur  quoi  nous  laifTons  à  nos  Lefteiu-s  à  faire  leurs 
Hijlaire    conje6lures ,  nous  contentant  d'obferver ,  que  comme  c'étoit  à  deux  Dieux 
d;s  Baby-   ^['^'^Yens  qu'ils  facrijioient ,  l'Autel  d'or  femble  avoir  été  confacré  à  la  Divi- 
Imm^  j^j;;é  Suprême,  &  l'autre  à  fon  Lieutenant  Jupiter  ;  car  en  offrant  des  viffi- 
ines  qui  fuçoient  encore,    ils  paroiffeiit  avoir  voulu  fignifier,  qu'elles  ap- 
partenoient  à  Dieu,  comme  à  celui  qui  entretient  &  nourrit  toutes  chofes  ; 
au-lieu  que  celles  qui  ont  atteint  toute  leur  perfeftion ,  foiit  foumifes  au  gou- 
vernement de  celui  qui  tient  fur  la  Terre  la  place  de  la  Divinité.  Cependant, 
quoique  dans  les  cas  que  nous  venons  de  marquer ,  ils  leur  offriffent  des  fa- 
crifices  differens  en  d'autres  occafions ,  ils  paroiffent  leur  en  avoir  immolé 
en  commun  ;  car  les  Prêtres  comptoient  que  chaque  année  on  bruloit  fur  le 
srand  Autel  pour  loo,  ooo  talens  de  Ubanotus  (c) ,  qui  eli;  un  encens  pré- 
cieux; quoique,  pour  dire  la  vérité, on  puiffe  fuppoferque  Béhis  même  fai- 
foit  brûler  cet  encens  à  fhonneur  de  la  Divinité  Suprême.  Tel  étoit  le  rang 
que  le  Dieu  Béliis  occupoit  parmi  les  Babyloniens,  auffi-bicn  que  le  Temple 
confacré  à  fon  honneur.     Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  ait  été  l'inven- 
teur de  l'Aftrcnomie ,  ou  de  l'Aftrologie ,  à  ce  que  d'autres  (d)  prétendent, 
après  ce  qui  a  été  dit  de  fa  belle-Fxlle  Sémiramis ,  comme  il  a  déjà  paru  (e), 
&  comme  il  paro'itra  encore  dans  la  fuite.  Au  refte  ,   il  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Béhts ,  ou  Baal ,  avec  d'autres  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  avant 
la  fondation  de  l'Empire  Alfyrien  ,  comme  le  Baal-péor  des  Moabitcs  (f) ,  le 
Baal  ou  Molocb  des  Ammonites    g).  Ce  titre  fignifie  Seigneur  chez  tous  ces 
Peuples,  lefquels,  &  particulièrement  ceux  qui_  font  dits  avoir  fait  paJJ'er 
leurs  enfans  par  le  feu,  ent^ndoient  par-là  le  Soleil,  dont  la  rfialeur  donne  en 
quelque  forte  la  vie  à  toutes  chofes.     Cette  idée  leur  faifoit  regarder  la  cha- 
leur du  feu  comme  quelque  cliofe  de  facré;  &  ce  doit  avoir  apparemment 
été-là  une  des  premières  doftrines  des  Sabé-ens  en  Chaldée  * ,  lefquels ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué ,  forgèrent  les  premiers  ce  Syftéme ,  &  en  imbu- 
rent peu  à  peu  toutes  les  Nations  d'alentour.  C'eil.  ce  qui  paroit  par' fhiftoi- 
re  dC Abraham,  qui  abandonna  fon  Pays,  fitué  au-delà  de  ÏEup'rate,k  caufe 
des  idolâtries    qui  y  rcgnoient,  (/;)  &  vint  dans  le  Pays  de  Canaan,  où  il 
trouva  une  Religion  conforme  aux  idées  que  nous  devons  nous  former  de 
Dieu    &  aui:  devoirs  qu'il  faut  lui  rendre;  car  Mekhifédec  vivoit  alors  en 
Canaan,  &  eft  apcllé  le  Prêtre  du  Très-Haut  (/)  ;  &  le  Peuple  de  ce  Pays, 
généralement  pariant,  paroit  avoir  eu  un  Syftéme  de  Religion  exemt  d'er- 
reur,  ce  qu'on  peut  appliquer  aufll  aux  Peuples  d'alentour  (k).  L'Egypte  mê- 
me femble  en  ce  tcms-Ià  avoir  été,  ou  très  peu  ,  au  point-du-tout  infefté 

d'idé- 
es) Ibid.  p.  526. 

(*)  IWid.  p.  238.  in  Not.  &T.II-P-  104. 
(j)  Supr.  T.  I.  p.  <;82. 
{k)  Ibid.  V.  &  Les  Rtligioiis  des Moaliitts, 
Ammonites ,  Madianites ,  Idmnéens  &c. 

*  I,a  Religion  des  Muges,  qui  adoroicnt  le  Feu,  tire  fon  origine  de  celle  des  Sabletis, 
i,omme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Stftion- 


(fl)  Herodot. 
(i)  Ibid. 
Ce)  Ibid. 
(d)  Plin.  Hifl 

L.  I.  c.  180. 
.  Natur.  L.  VI 

.  c. 

26. 

(ff)  Supr.  Jl-. 
(f)  Supr.  T. 

m.  p. 

I.  p. 

189.  in 

512. 

Not, 
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d'idolâtrie:  ainfi ,  nonobftanc  i'accufation  intentée  parles  Grecs  aux  Egyp-  Secttoh 
tiens,  d'avoir  introduic  la  lupcrftkion  &  l'idolâtrie  (a),  le  Livre  de  la  Gcnè-       ''• 
fe  les  juftilîe  à  cet  égard ,  en  nous  apprenant  que  pendant  que  le  Pays  au-    Hijlom 
delà  de  VEiiphrate  étoit  fouillé  de  toutes  fortes  d'abominations,  les  Pays  en-  '^"J^ab'j- 
deçà  de  ce  l'ieuve  en  étoient  tout-à-fait  exempts.    Ainfî  il  eft  de  la  dernière  ^°""^"'^' 
évidence,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  concernant  la  Religion  des  Moahi-   '  '        '^ 
tes,  des  Animmites ,  des  Idumcens ,  des  ^makkites  ,   des  Cananéens  &  des 
PhUiftirs ,  n'elt  autre  chofe  que  l'ancienne  Religion  Sahéenne  des  Chaldcciu: 
ainiî  nous  ne  répéterons  point  ici,  ce  que  nous  avons  dit  au  long  dans  l'Hif- 
toire  de  ces  diffcrens  Peuples, 

Quand  les  yJjj'ykns  eurent  bâti  la  ville  de  Eah'jhne,  il  femble  que  l'a!!- 
cienne  Religion ,  &  particulièrement  quelques-unes  de  fes  branches  moins 
confidérables,  tombèrent  dans  uneeipcce  de  mépris  ;&  l'on  ne  fauroit  guércs 
révoquer  en  doute,  que  s'ils  déifièrent  quelques-uns  de  leurs  Pléros  avant  iV, 
ce  dernier  néanmoins  doit  avoir  été  beaucoup  plus  refpefté  que  tous  les  autres, 
qui  ne  pouvoient  qu'improprement  être  apellés  les  Dieux  des  Baby!ouiens,a.yaiK 
que  Babylone  eût  été  bâtie:  car  tous  les  Ecrivains  fuppofent  que  B.Ius  a  été 
le  Fondateur  immédiat  de  la  MonarcJiie  yJJJyrienne,  &  déifié  pour  cette  raifon. 
Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  qui  étoit  ce  Belus  (b)  ;  &  ce  que  nous  y 
trouvons  fur  ce  fujet,  efl:  confirmé  par  le  Canon  de  Ftolomée:  ainfi  il  n'eft 
pas  néceflaire  de  remonter  jufqu'à  Ninirod,  ou  à  quelqu'autre ,  qui  a  vécu 
plus  de  mille  ans  après  lui.  Il  s'enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
par  Bel,  ou  Baa! ,  les  Babyloniens  entendoient  le  Soleil,  ou  leur  Fondateur 
Pul.  Mais  nous  n'entreprendrons  point  de  décider,  s'ils  cnvifagérent  Fui 
comme  tranfporté  dans  le  Soleil ,  ou  non  ;  &  s'ils  ne  confondirent  jamais  en- 
femble  leur  Culte  Planétaire  &  le  Culte  qu'ils  rendoienr  à  leurs  Héros ,  de 
peur  de  tenter  l'impolfible ,  ou  de  donner  dans  une  exceffive  longueur. 

La  Divinité  d'un  rang  immédiatement  inférieur  à  celui  des  Dieux  dont  en    Succoth 
vient  de  faire  mention ,  femble  avoir  été  la  DéefTe  que  nous  connoiffons  fais  Bcnoth«^ 
le  nom  de  F'énus ,  &  étoit  inconteilablement  VAJlarté  des  Phéniciens  ,  ccm-  ^^  Vénus 
me  on  en  fera  convaincu  fl  l'on  prend  garde  aux  confidérations  fuivantes.  ''«■f  Aily- 
Succoth-Bénoth  étoit  une  Idole  des  Babyloniens  (c),o\i  plutôt  c'étoient  les  chas-  '^"^"^' 
fes  d'une  Idole ,  qui  repréfentoit  une  Déeffe  telle  que  nous  concevons  Fémis  ; 
car  les  mots  Succoth-Bémîh  ûgniûent  proprement  les  Tabernacles  de  Bémth,ou. 
les  Tabernacles  des  Filles  (d),  quoiqu'il  y  en  ait  qui  les  rendent  par  les  Taber- 
nacle des  Ailes  (e),  fuppofant  que  l'Idole  même  étoit  repréfentée  fous  la  forme 
d'une  Poule  qui  couvre  fes  pouffins  de  fes  ailes,  &  défignoit  la  Conflel'a- 
tion  apellée  vulgairement  la  Poule  &  les  Poufiins ,  mais  plus  favamment  les 
Pléiades.  Mais  tout  cela  ne  nous  paroit  pas  avoir  le  moindre  fondement.  Il 
eft  plus  vraifemblable ,  que  ces  Tabernacles  des  Filles  avoient  rapport  à  cet- 
te Fénus  que  les  Babyloniens  nommoient  Mylitta  (f),  c'eft-à-dire,  iWtVf ,  ou 
Urania,  fuivant  les  Grecs;  &  quec'étoit  à  cette  Déeffe  que  les  Filles  ou  les 

Fem- 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  373.  (d)  Sclden.  de  Diis  Syris ,  Syntagm,  2.  c.  7. 

(6)  Supr.  T.  III.  p.  197  &  19S.  in  Not.  (e)  Kimchi  &  Jarchi  ap    eiind. 

(0  2  Rois  XVU.  30.:  (/)  Htrodût.  L.  I.  c.  131. 

Tome  III.  ,       H  h 
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Section   Femmes  du  Pays  dévoient ,  une  fois  en  leur  vie ,  faire  un  facrifice  de  leur 
^^-       modeftie  &  de  leur  honneur  ;  pratique  que  nous  trouverons  parmi  les  cou- 
Bijioire    tûmes  de  ce  Peuple.     C'eft  en  vertu  de  ce  raifonneraent ,  qu'un  favant  Au- 
dtsBahy-    jgy,.  ^^^  conclut  non  feulement ,  que  !a  Déefle  en  queflion  étoit  notre  Vénus, 
^''"'""'■^-       mais  dérive  auffi  fon  nom  de  Benàh ,  en  cliangeant  le  B  en  V,  &  le  Thêta  en 
Etymolo-   Sigma,  ce  qui  fait  Fénus  *.  Ce  qui  femble  en  quelque  forte  confirmer  ce  fen- 
giedtt  nom  timent,  c'eft  que  non  feulement  un  Auteur  paroit  l'apeller  Bmos  (b),  mais  fur- 
w'f  Vénus.  ^Q^j.  qy'ji  y  ^  gy  une  ville  en  yffrique  nommée  Sicca  Fenerea  {c) ,  nom  qui 
a  tout  l'air  d'être  venu-là  de  Phénicie,  &  qui  ell  manifeftement  compofé  de 
Succoth,  ou  Siiccûth-Bcnoth.   Outre  cela  ,  il  y  avoit  dans  la  ville  en  queftion 
un  Temple,  où  les  Femmes  étoient  obligées  de  gagner  leur  dot  enfe  prof- 
tituant  {d).    Les  Temples  de  cette  Fénus  femblent  avoir  été ,  non  feulement 
dans  la  ville  que  nous  venons  de  nommer ,  mais  aufli  à  Aphac  (f  )  ,   à  Ba- 
hyhne  (/),  &  apparemment  encore  en  d'autres  endroits  :  cependant  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  n'avoient  point  parmi  eux  de  pareils  Edifices ,  auffi- 
bien  que  pour  leur  intérêt  particulier  ,  les  Prêtres  femblent  avoir  porté  fur 
leurs  épaules  de  petits  Tabernacles  ou  des  modèles  dés  différens  Temples. 
Vémis         On  croit  généralement  que  ce  Dieu  ou  cette  Déefle,  (  car  on  prétend  que 
mâle  èf     c'étoit  en  même  tems  Mars  &  Fénus  )  quoique  dans  un  rang  inférieur  à  Bé- 
femelk.      j^^^ ^  ^  pourtant  vécu  longtems  avant  ce  Monarque:   mais  ce  fentiment  eft 
fondé  fur  la  fuppofition ,  que  les  Hiftoriens  prophanes ,  les  Poètes ,  &  les 
Mythologiftes  ne  fe  trompent  pas  dans  leurs  Supputations  Chronologiques. 
Dans  cette  hypothèfe ,  on  allègue  comme  un  argument  un  paflage  à'EJchyle 
(g) ,  qui  apelle  la  Phénicie  le  Pays  à' Aphrodite  ou  de  Fénus  ,  à  quoi  le  Scho- 
liafte  ajoute  que  ce  Pays  étoit  apellé  ainfi, parce  qu'il  lui  étoit  confacré  àcau- 
fe  de  Bybhs  &  du  Liban,  où  fon  Temple  étoit  à  uiphac  (h).     Mais  cet  ar- 
gument n'efl:  rien  moins  que  concluant;  car  les  jijfyriens ,  dont  les  Phéniciens 
tenoient  cette  Fénus ,  ne  font  pas  auffi  anciens  qu'on  le  prétend ,  &  par  cela 
même  cette  Déefle  n'a  pas  ce  degré  d'antiquité  qu'on  voudroit  lui  attribuer. 
A-la-vérité  la  date  de  cette  Idole  n'auroit  pas  autrement  de  rapport  avec  l'o- 
rigine de  l'Empire  Affyien  ou  Babylonien ,  -s'ils  ont  voulu  déHgner  par  Féms 
la  Planète  de  ce  nom; car  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Cùaldcens , com- 
me on  les  nomme ,  adoroient  les  Etoiles  repréfentées  par  des  Images ,  avant 
qu'ils  déifiafl'ent  le  Béhis  /fjjyrien ,  ou  peut-être  même  quelque  autre  Homme 
mortel  :  defbrte  qu'il  faudroit  rechercher  fi  cette  Idole  repréfentoit  quelque 
Aftre,ou  quelque  Femme  déifiée  pour  des  raifons  méritoires  en  ce  tems-là; 
ou  bien ,  fi ,  comme  dans  le  cas  de  Baal ,  une  Planète  &  une  Perfonne  é- 
toient  repréfentées  à-la-fois ,  entant  que  réciproquement  identifiées  enlèm- 

ble. 

Nous 

(a)  Selden.  de  Diis  Syris,  ubi  fupr.  W  Supr.  T.  II.  p.  66.  in  Not. 

(6)  Suidas  ad  voc.  (/)  Herodot.  L.  I.  c.  199. 

(f)  Valcr.  Maxim.  L.  II.  c.  6.  fe)  In  5iippiicib. 

(d)  Ibid.  {h)  Supr.  T.  II.    p.  66.  in  Not. 

*  Vojftus  (i)  efl  dans  cette  idée,  que  Bé^^er  combat  dans  fcs  Additions  à  Selden,  mais  avec 
de  foibifs  argumens. 

(i)  De  Idololitiilt 
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Nous  avons  vu  ,  par  quelques  circonflances  parallèles  ,  qu'elle  étoic  vrai-  Sbctio« 
fejiiblablement  la  même  que  YJftiuté  des  Phéniciens  ,&.  nous  confinncrons  la       ^^ 
même  chofe  dans  la  fuite  par  quelques  autres  circonllances.  Pour  commcn-    IHItoirt 
cer  par  cette  Bétwth,de  laquelle  toutes  les  grandes  Déefles  femblent  tirer  leur  '^"  ^"''V* 
origine,  elle  eil  apcllée  la  Célefte  Fénus.   Les  jîjjyriens  furent  les  premiers  ^'^"'^"^'  „• 
(a)  qui  lui  rendirent  des  hommages  religieux  :  car  quoique  par  ces  Ajjyrkns 
l'Auteur ,  que  nous  venons  de  citer ,  entende  probablement  les  Syriens  ,  nous 
prouverons  clairement  que  ces  derniers  empruntèrent  des  autres  Je  culte  en 
queilion.  Cette  Déefle  étoit  hermaphrodite ,  &  de-là  venoit  la  coutume  de    Rite  dans 
1  adorer  habillée  tantôt  en  homme  &  tantôt  en  femme  (l>},  les  hommes  &  '^  '^"'"'  '*' 
les  femmes  faifant  mutuellement  un  échange  d'habits  (c) ,  ce  qu'on  fuppo-  ^^^^"^^ 
fe  avoir  donné  lieu  à  cette  détenfe  de  Mo)fe  (d),  la  femme  ne  portera  fm  ne  ^' Ba- 
ts qui  appartient  à  l'homme,  Êf  l'homme  ne  mettra  point  d'hahit  de  femme.  Con-  bylonieu- 
formément  à  cette  idée,  le  culte  de  cette  Planète,  ou  Idole,  doit  avoir  été  ne- 
de  fort  ancienne  date.     Maimonides  (e)  explique  le  texte  qu'on  vient  de  lire  , 
du  culte  en  queftion ,  &  obferve  que  dans  le  Livre  de  Magie  compofé  pari 
un  certain  Cram-,comme  il  le  nomme  (/)aburivemcnt,il  eft  écrit  qu'un  hom- 
me devoit  mettre  les  habits  à  fleurs  d'une  femme ,  quand    il  fe  tenoit  de- 
vant r£toile  nommée  Fénus  ;  &  qu'une  femme  devoit  re\  étir  l'armure  d'un 
homme,  quand  elle  fe  tenoit  devant  l'Etoile  nommée  Mars  (g).   De-là  cet- 
te inhabileté  (b)  des  Prêtres  JJJ'yriens  d'être  employés  au  culte  de  la  Déefle 
Fénus  y  à  moins  qu'avec  un  habit  de  femme  ils  ne  priflént  la  contenance  & 
la  mollefl'e  de  ce  fexe.  Un  Auteur  Grec  (i),  qui  l'apelle  la  Lune  ,  dit  que  les 
hommes  lui  facrifioient  en  habit  de  femme,  &  les  femmes  en  habit  d'hom- 
me, à  caufe  qu'elle  étoit  mâle  &  femelle;  ce  qui  fait  voir  clairement,  qu'il 
veut  parler  de  cette  Fénus  Jjfyrienne ,  mais  tranfportée  en  Grèce.     On  ne 
fkiiroit  douter  que  la  Fénus  Célefl:e  des  Jffyriens  n'ait  été  la  Lune,  û  l'on  con- 
fidére  que  le  rang  qu'elle  occupoit  étoit  immédiatement  au  delfous  de  celui 
de  Bel, ou  du  Soleil.  C'eft:  ce  que  nous  allons  démontrer,  comme  aufll qu'el- 
le étoit  des  deux  kxes.     Pour  cet  effet  prouvons  d'abord  qu'elle  étoit  k 
même  que  la  Deeffe  de  Syrie. 

La  Déeffe  àe- Syrie  étoit,  par  la  defcription  que  nous  avons  faite  d'elle  S:   g,, 
de  fon  culte,  la  même  que  la  Fénus  Célelle  des  Jffyriens.     On  la  nommoit  „iéL  aut 
Jitnon  ,  &  fa  Statue  avoit  quelque  chofe  de  celles  de  Minerve  ,.de  Fénus,  de  la  gran-  ' 
la  Lune ,  de  Rhée ,  de  Diane ,  de  Némefis ,  &  des  Deflinées ,  comme  fl  tou-  '^'  ^^'ff^ 
tes  les  qualités  de  ces  Divinités  étoient  renfermées  en  elle  feule  :  ce  qui  étoit  S/"^"'*^- 
réellement  ainfi ,  comme  de  très  grands  hommes  (k)  l'ont  fort  bien  prouvé. 
Elle  étoit  portée  ou  foutenue  par  des  lions, avoit  des  rayons  &une  tour  fur 
Ja  tête ,  &  pour  ceinture  le  Ceflus  (l)  de  la  Fénus  Célefte.  Comme  elle  étoit 
deftinée  à  être  la  fourcede  toute  Idolâtrie,  relativement  à  l'honneur  du  Beau 

Sexe, 

(a)  Paufan.  in  Attic.  (g)  Maimonid.  ubi  fupr. 

(6)  Selden.  de  Diis  Syris  Syntag.  i.  c.  4.       {h)  Jul.  Firmic.  c.  4. 

CÔ  Ibid.  (î)  Philochor.  apud  Macrob.  Saturnal.  c.  8. 

(rf)  Deut.  XXII.    s.  (fc)  Lil.  Girald.  de  Diis  Cent.  Selden.  de 

(e)  In  More  Nevoch.  Patt.  III.  C  38.         Diis  Syris.  VolT.  de  Idololat. 

(/)  Selden.  ubi  fupr.  (/)  Supr.  T.  II.  p.  23. 

Hh  a 
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Section  Sexe,  nous  trouvons  fon   culte  établi  parmi  les  Egipîiens  ,  les  Indiens,  les' 
^^*        Ethiopien! ,\es  Mèdes ,  les  jîrméniens ,  &  les  Babyloniens  (a),  qui  fe  rendoient 
Hijis'rs    [r)j5  en  pelerin\^e  au  l'emp'e  que  cette  Déene  avoit  dans  la  Sainte  Fille , 
desr,a)j-    c'efl-à-Jire ,  a  Hiérapolis-,  q.ii  piroit  avoir  fuccéde  à  cet  égard  à  A/iyfoHf , 
''^"^'^^'       d'où  elle  avoit  été  chaflee  par  les  Perfes.  Ses  Preires  Eunuques ,  dont  l'em- 
ploi &  l'habillement  ne  différoient  en  rien  de  ceux  des  femmes  (h),  aflurenc 
qu'elle  étoit  la  même  que  la  Mylitta  des  Jjpjrieni  ;  &  les  Babyloniens ,  qui 
pafTent  pour  lui  avoir  payé  de  grandes  contributions  ,  donnent  un  nouveau 
poids  à  ce  témoignage. 
Elle  eji         Ç^q  s'il  efl  clair,  d'un  côté,  que  cette  grande  Déeflè  Syrienne  étoit  la 
la  mhn;      yéuHS  Célede  des  Aijyriens ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'elle  doit  avoir  été  ^As- 
tarté  rf«    ^^''^'^'  ^^'^  Phéniciens.     Nous  avons  vu  qu'elle  étoit  la  Reine  des  deux  (c) ,  la 
phéni-       Lnne  ,  L'icifer  ,  Junm ,  Vénus ,  Minerve  &  lo  (d) ,  &  mariée  à  un  JJJyrien 
«ieni.        {e)  ;  qu'elle  étoit  la  Déelle  de  la  Volupté  (/) ,  &  le  Dieu  de  la  Guerre  (g)  ;  & 
qu'à  caufe  de  cela  elle  étoit  repréfentée  comme  étant  des  dîux  fexes.  11  fe" 
roit  inutile  après  cela  d'alléguer  la  conduite  honteufement  efféminée  des  hom- 
mes à  Jphac  (h),  ou  l'impudente  &  mercenaire  proftitution  des  femmes  à 
Bybliis  (i),  pour  prouver  que  l 'une  de  ces  Déefles  eft  une  fidèle  copie  de 
l'autre.     Car  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  proftitution  des  femmes, 
il  faut  avouer  qu'elle  doit  fon  origine  à  une  infâme  coutume,  qui  étoit  en 
ufage  parmi  les  Ajfyriens  &  les  Babyloniens ,  &.  dont  nous  parlerons  dans  ia 
fuite. 
ElU  efl         Tout  bien  examiné ,  il  fé  trouvera  que  YJtargaîis  ou  Dercéto  (Je)  de  la 
'"'"-"i:      Pâ!/if/?/He  proprement  dite,  ou  à' Afcalon  en  particulier ,  étoit  la  même  que 
cétoVAs'  '^  Venus  des  Babyloniens  ou  des  Ajj'yriens.  Car  quoiqu'on  en  ait  fait  une  Dées- 
calon.        fe  diltinéle  de  la  grande  Fénus ,  dont  elle  s'attira  la  colère,  &  par  qui  elle  fut 
métam.orphofée  en  Poiflbn  (/}  ^  le  culte  qu'on  rendoit  à  cet  animal  fous  les  yeux 
de  la  grande  Déeire  à  Hiérapolis,  donne  à  connoitre  qu'il  n'y  avoit.  qu'une 
fimple  différence  de  noms  entre  Dercéto  &  la  Fénus  des  Babyloniens:     Et  ce 
n'efl  pas-là  une  fimple  conje61ure ,  un  Auteur  très  judicieux  (?«   afiurant  qu'el- 
le a  été  adorée  à  Hiérapolis ,  &  faifant  par  cela  même  d'elle  la  Décire  Syriens 
ne.  Au  refte,  iln'cft  pa-s  le  feul  dans  cette  idée; d'autres  (w^penfent  de-même, 
&  entr'autres  un  {o) ,  qui  l'apelle  la  Mère  des  Dieux,  Ajlarré ,  la  DéefTe  de 
Hiérapolis ,  &  la  Déefïè  JOJrienne.-  En  un  mot ,   /Jtargatfs  étoit  auffi  Vénus , 
&  Junon,  &  Minerve  ,  &  la  Déeflè  Syrienne- (p) ,  &  par  conféquent  la  Vé- 
nus Célefbc  des  A'Jyrienf.  Cela  étant ,  elle  doit  néceflairement  avoir  été  Js- 
tarté;ce  qui  cft  d'ailleurs  confirmé  par  un  Auteur  (q)  qui  dit,  que  les  S\rieits 
s'abtenoient  de  manger  du  Poiflbn  en  conlidcration  LÏJjtarté.    Nous  vo\ons 

donc 

{a^  Siipr.  T.  II.  r-  2  5.  (i)  Ibid.  p.    70. 

{b)   Ibi).  (k)  V.  huj.  T.  III.  p.  17<5. 

(f)  Il)iJ.  (/)  Ibid. 

(/)  Ibid.  p.  66.  in  Not.  (m)  Snabo  L.  XVI.  p.  748. 

(fc)  Ibi.i.  (n     Pliii.   Ilift.  Notiir.  L.  V.  c.  23, 

(/;  laid,  in  Not.  (0)  Macrob.  inSitum.   i.  c.  23. 

(g    Ibid.  (p)  Sfiden.  iibiftipr. 

(4)  Ibid.  p.  63.  &c  I  ..  (j)  Autuiidor.  apud  tuud.  ibid. 
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donc  ici  la  même  Déeflê,  tranrportée  des  bords  de  YEupbrhe ,  où  elle  e/t  i'Sectwt 
dite  s'être  plongée ,  pour  échapper  à  la  fureur  de  (a)  l'inexorable  Typhon  *;     *''^- 
&  variée  Iculement  autant  qu'il  le  faut,  pour  que  chaque  Pays  particulier    i^f'flohe 
pût  fe  faire  honneur  de  fon  origine.  Les  S )  rien  s ,  qui  fembient  l'avoir  re^ue  <^^\l*'h- 
les  prémiei-s,  &  qui  étoient  le  moins  éloignés  du  lieu  de  fa  naiffance,  l'a-  ^'""""' 
dopcérenc  fans  y  rien  changer.  Les  P h.  niciefi s ,  qui  la  reçurent  enfuite,  ne  ' 

changèrent  que  fa  patrie,  en  faifant  d'elle  une  Phênicimne.  Et  les  Philijiins, 
ou  Jfcalonitcs,  qui  étoient  un  peu  plus  éloignés,  pour  pouvoir  le  lappro- 
prier,  en  firent  un  Monflre,  dont  la  moitié  fupcrieure  étoit  le  corps  dune 
Femme,  &  la  moitié  inférieure  celui  d'un  Poillbn  (b);  &  plutôt  que  de 
ne  la  point  revendiquer ,  ils  aimèrent  mieux  avouer  que  quelque  autre  Dées- 
fe  avoit  eu  le  pouvoir  de  la  châtier ,  &  de  lui  faire  perdre  fa  première  for- 
me (c). 

Il  paroit  donc  que  le  culte  rendu  à  une  Dèefie  anflfl  variée,  venoit  ori- 
ginairement (ï/9j)yyif  &  de  Babylonk ,  &  qu'il  fut  établi,  dans  tous  les  Pays 
que  nous  avons  indiqués,  par  la  puiflince  fupérieure  de  ces  deux  Empires, 
qui  fubjuguérent  ces  Pays  fuccelîivement ,  aulTi  long-ems  que  les  Empires 
en  queftion  furent  dans  un  état  Horillant.  Il  y  eut  apparemment  urte  exac- 
te uniformité  de  Tradition  &  de  Culte;  mais  ayant  été  abolis  par  les  Perfes, 
qui  avoient  en  averfion  la  Religion  des  Sabéem ,  chacun  d'eux,  oubliant  la 
fjurce  de  fes  fuperffitions ,  les  revendiqua  comme  lui  appartenant  en  particu-- 
lier,  &  les  altéra  à  fon  gré> 

C'efl;  ici  le  lieu  ,  à  ce.  qu'il  nous  femble,  d'ex'amrner  jufqu'à  quel  point  la   £•/?  „^^,., 
Tradition  touchant  Sémiramh  s'accorde  a\^ec  ce  que  nous  venons  de  dire  comme  Sé- 
concernant  cette  Déefle;  comme  aulll ,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  prouver  par  miramis. 
cette  recherche ,  que  tant  elle,  que. la  Lune,  la  Terre,  &  quelque  autre  ob- 
jet, ont  reçu  les  mêmes  hommages  que  la  Fênu!;  Célefte,  ou  la  Déelfe  de 
Syrie.  Par  cela  même  qu'on  la  trouvoit  dans  le  Temple  de  HiérapoUs  (d),  on 
ne  fauroit  douter  que  fon  culte  n'y  eût  été  tranfportéde  B.ibyhne;  &  le  de- 
gré inférieur  (e)  qu'elle  y  occupoit ,  ne  conclut  nen  contre  fa  fupéi-iorité  pri-- 
mitive,  Ci  l'on  fe  rapelle  que  ce  Temple  fut  rebâti  par  Stratonkeif),  l'é- 
^onCe  èa Ant'wchus  Soter,    dont  par  une  envie  qui  n'elV  que  trop  naturelle    . 
elle  peut-avoir  cnerché  à. dégrader  la  mémoire;  quoiqu'il  fe  puille  auffi  que' 
ce  foit  par  une  efpèce.  de  caprice,  que  cette  Héroms  /Jlfyrknne  e(l  repré-- 
fentée  ,    en    certaines    occafions  ,    comme,  inférieure    à  elle-même.     Mais 
nous  n'avons  pis  le  loillr  d'entrer  dans  de  pareilles  difailTions.    Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'efl:  que  la  tradition  concernant  ^^'w7>a?«/.f  fournit  affez  de  cir- 
constances pj>iit  noiis  perfuader  qu'elle  étoic  adorée  comme  la  DéefTe  Suprê- 
me des  Babyloniens-.:    Nojs  avons  vu  qu'elle  étoit  née  k  Afcalon  (g)  d'une 

K.     Déeflè, 
(a)  ManiL   Aùronom.  IV.  («)  Ibid.  ■ 

(i)  V.  huj.    T.  111.  p.  1.7(5.  f'..ibid.iQNot.  -      (f)  Ibid.  p.  2?. 
(«)  ibid.  (g)  V.  huj.  T.  Iir.  p.  17(5,: 

(ci)  Supr.  T.-  II;  p.  22: 

*  Nous  trouvons  ici  Typhon  dans  la  Mythologie  babylonienne  ,quoiqa'il '{ht  Egyptien -.ma^s 
il  paroit  par  quelques  autre.,  .::rconflanccs  ;  que  la  difFércnçe  entre  les  ileligions  des.- deux. 
Peuples  n'éîoit  pas  fort  grande, 
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SscTioN  Déefle,  que  la  honte  de  l'avoir  conçue,  porta  à  fe  plonger  dans  un  Lac, 
^^-       où  elle  fut  changée  en  Poiflbn  (a).     De-là ,  dic-on ,  le  Culte  des  Poiflons , 
Hiftoire    qui  à-la- vérité  fut  moins  établi  à  l'honneur  de  Sémiramis ,  qu'à  celui  de  fà 
des  Baby--  mé^Q  £)ercéto  OU  Jtorgat'is ,  qui  éprouva  la  métamorphofe  en  queftion.  Nous 
avons  vu  qu'elle  avoit  été  iniraculeufement  nourrie  par  des  Colombes  dans 
un  Défert  (b),  &  qu'à  caufe  de  cela  cet  Oifeau  fut  tenu  pour  facré.     De- 
là, aulTi-bien  que  de  quelques  autres  circonllances  fabuleufes,  eft  venue,  à 
ce  qu'il  ferable, /«  Colombe  du  Pays  d''Affyrie{c).  Nous  avons  vu  la  prédiftion, 
qu'elle  ne  fubiroit  point  la  mort ,  mais  qu'elle  difparoîtroit  aux  yeux  des 
hommes  ,  &  obtiendroit  des  Honneurs  Divins  des  Peuples  de  Y/ifie  (d).  Nous 
avons  vu  qu'on  prétendoit  qu'elle  étoit  difparue  fous  la  forme  d'une  Colom- 
be ,  &  qu'elle  partit  fuivie  d'une  volée  de  ces  Oifeaux  (e)  ;  &  c'elt-là  une 
féconde  raifon  qu'on  allègue  pourquoi  l'Oifeau  en  queftion  devint  facré.  Nous 
l'avons  vue  fe  proftituant  (/)  d'un  côté ,  &  de  l'autre  fe  diftinguant  par  des 
exploits  guerriers  (g)  ;  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  la  repréfenter  comme 
la  Fénus  Célefte  adorée  fous  les  deux  Sexes,  &  YJJtarté  des  Phéniciens , 
tantôt  peinte  avec  des  Armes  (/;) ,  &  tantôt  comme  la  DéefTe  de  la  Volup- 
té ,  pour  ne  pas  dire  de  la  Débauche  (i).   Enfin ,  nous  avons  vu  qu'elle  fut 
la  première  qui  introduiOt  la  coutume  {k)  des  Eunuques  ;  ce  qui  peut  fervir 
à  rendre  raifon  de  l'origine  des  Prêtres  Eunuques,  ou  Galli ,  qui  étoient  em- 
ployés au  fervice  de  la  Dcelfe  de  Syrie  (/):  explication   plus  naturelle  que 
celle  qu'on  prétend  tirer  de  l'hiftoire  de  Combabm  &  de  Stratonice  (m),  laquel- 
le ,  étant  femme  d'un  des  Sékiicides ,  a  vécu  plufieurs  fiècles  après  Sémira- 
mis ,  & ,  comme  nous  l'avons  infinué ,  peut  avoir  tâché  de  s'élever  au  dcfTus 
de  cette  grande  Reine  de  Babylone ,  à  laquelle  on  attribue  la  conllruftion  da 
Temple  de  Iliérapolis  (n).  Or  quoique  cette  dernière  particularité  foit  faufle , 
elle  ne  laifTe  pas  de  prouver  qu'il  doit  y  avoir  eu  une  Tradition ,  qui  portoit 
qu'elle  étoit  la  même  que  la  Fénus  Célefte ,  ou  la  Déeflè  de  Syrie ,  &  qui  é- 
toit  confirmée  par  les  noms  de  Rhée  (o) ,  de  Némefis  (p) ,  &  autres  qu'on 
lui  doiinoit ,  &  qui  nous  difpenfent  d'alléguer  de  nouveaux  argumens. 

En  un  mot ,  nous  nous  croyons  en  droit  de  conclure  que  la  f'^énus  Célefte 
des  AJJyriens ,  Yyjfiartê  des  Phéniciens ,  la  Dercéto  ou  VJtargatis  des  Philis- 
tins.,  étoient  toutes  dérivées  de  Sémiramis,  ou  de  la  première  Fondatrice  de 
liahylone,  quelque  nom  qu'elle  ait  pu  avoir.  11  femble  que  cette  Princefle 
ait  été  tranfportée  dans  la  Lune ,  Reine  des  deux  brillante  &  fujette  au  chan- 
gement, comme  Ëéhis  ou  Put,  le  premier  Monarque  ^JJyrien,fut  tranfpor- 
té  dans  le  Soleil;  &  que  quelque  chofe  que  puilfent  dire  les  Mythologiftes 
pour  donner  au  culte  en  queftion  un  fens  allégorique,  comme  li  l'Univers 

en 


(a)  V.  huj.  T.  m.  p.  I7(î. 

(b)  Ibid.  p.   177. 

(c)  Ibid.  in  Not. 

(d)  Ibid.  p.  185. 
(0  Ibid.  p.   183. 

(f)  Ibid,  p,   184. 

(g)  Ibid.  179- 

(I;  Supr.  T.  II.  p.  €6.  in  Not. 


(0  Ibid. 

(h)  V.  huj.  T.  III.  p.   i88.  in  Not. 

(0  Supr.  T.  II.  p.  35. 

(m)  Ibid. 

(n)  Voir,  de  Idololatr.  L.  II.  p.  308. 

(0)  V.  huj.  T.  m.  p.   189. 

(P)  Jof.  Scahg.  in  Animadvers. 
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en  général,  ou  la  Nature,  ou  la  Terre,  ou  quelque  Elément,  en  avoient    Section 
été  les  objets,  (ce  que  nous  n  avons  garde  de  mer,  ayant  deffein  de  trai-       ^^• 
ter  ce  fujet  dans  la  Mythologie  des  Grecs ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  en    f^'ffoirt 
partie  dans  la  Théologie  des  Egyptiens  (a)  ) ,  il  ne  laifTe  pas  d'être  vrai    que  ''"  '^"'y 
tous  les  Jupiters  &  toutes  les  différentes  Jmwowj- ,  auffi-bien  que  toutes  les  au-  ^''""''"^- 
très  Divinités  autrefois  mortelles  &  habitantes  de  la  Terre,  viennent  fans  au-  "■ 

cune  exception  de  la  même  fource,  &  que  le  fondement  de  tout  le  Pol'ythéif- 
me  des  Grecs  étoit  41]yrien  om  Babylonien.  Caries  G^ecs  tenoient  leur  Religion 
en  partie  des  Phéniciens ,  &  en  partie  des  Egyptiens ,  qui  avoient  reru  la  leur 
des  bords  de  YEuphratc  &  du  Tigre,  comme  il  paroit  affez  clairement  par  la 
Religion  que  profeffoient  les  Peuples  qui  habitoient  en-deçà  &  au-deià  de 
YEuphrate  du  tems  A'Mrahmn,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué.  A-la-véri- 
té  les  Eg)ptiens  paroilTent  avoir  avec  le  tems  forgé  un  Syftême  de  Religion 
à  leur  mode ,  &  néanmoins  pas  trop  différent  de  celui  des  Babyloniens,  com- 
me on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  enfemble  les  deux  Syftêmes.  Les 
Phéniciens,  qui  avoient  également  commencé  avec  les  deux  Nations    fcm- 
blent  avoir  fait  un  mélange   des  deux  Syflêmes  ;   &  nous  avons  vu  qu'ils 
fe  conformoient  au  Culte  des  Babyloniens ,  dont  le  pouvoir  les  obligeoit  à 
cette  fervile  complaifance.  En  un  mot,  Jjlarté ,  qui  étoit  la  Fe'nus  Célefle 
des  Babyloniens ,  (  ce  que  nous  croyons  avoir  démontré  par  toutes  les  preu- 
ves dont  un  pareil  fujet  eft  fufceptible  )  étoit  aullî  la  Déellè  Egyptienne  Ifis 
(b).  Et  véritablement  il  n'y  avoit  aucune  différence  elfentielle  entre  les  Re- 
ligions de  ces  deux  grandes  &  anciennes  Nations ,  qui  étant  toujours  riva- 
les, &  cherchant  à  fe  furpaffer  l'une  l'autre,  fe  piquèrent  à  l'envi  d'anti- 
quité (f)  &  de  fainteté  en  fait  de  Religion.     Les  Egyptiens  fur-tout  préten- 
doient  l'emporter  à  cas  deux  égards  fur  les  Babyloniens ,  quoiqu'il  paroiffe  par 
l'Hifloire  de  Moyfe,  que  fur  le  dernier  article  les  Bab)%niens  l'emportoient 
fur  eux.     Outre  cela  il  n'y  a  prefque  aucune  différence  entre  leurs  Dieux 
favoris ,  hormis  dans  les  noms  qu'ils  leur  donnèrent  pour  fe  les  approprier. 
Rien  n'efl  plus  clair  que  la  parfaite  uniformité  qu'il  y  avoit ,  en  fait  de  prin- 
cipes fondamentaux  de  Religion ,  entre  les  Peuples  qui  habitoient  des  deux 
côtés  de  YEuphrate.  _  Cela  étant ,  fi  l'on  afîigne  un  endroit  où  commença  la 
différence  des  opinions  à  cet  égard,  &  que  nous  croyons  avoir  trouvé  on 
aura  un  fil  pour  fortir  de  ce  labyrinthe  d'Idolâtrie  Payenne.   Faute  de  con- 
noître  un  pareil  endroit ,  &  faute  d'attention  néceffaire  pour  fuivre  les  pro- 
grès de  l'Idolâtrie,  mais  fur-tout  faute  de  donner  à  l'Ecriture,  qui  marque 
expreffément  quels  Ajfyriens  ou  Babyloniens  furent  les  premiers  déifiés ,  ce 
degré  de  fupériorité  qui  lui  appartient  fur  des  Ouvrages  prophanes ,  nos  My- 
thologiftes  ont  remonté  jufqu'à  Noé  &.  Nimrod,  &  tous  les  Patriarches  qui 
ont  vécu  après  le  Déluge ,  pour  trouver  en  eux  des  hommes  qui  leur  é- 
toient  poflérieurs  de  plufieurs  fiècles  ;  ce  qui  a  répandu  d'épaiffes  ténèbres 
fur  cette  partie  de  l'Hiftoire ,  déjà  affez  obfcure  fans  cela ,  &  qui  doit  gé- 
néralement parlant  être  regardée  comme  fabuleufe,  à  quelques  légères  ex- 

cep- 
(a)  Supr.  T.  I.  p.  373.  &ç.  (c)  gupr.  T.  I,  p.  153, 

Q>)  Supr.  T.  n.  p.  67.  in  Not.  ^     ^ 
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.-Section  ceptions  près ,  jufqu'aii  tems  de  la  Fondation  de  l'Empire  Babylonien ,  fous 
^^       le  règne  de  Jojlzs  Roi  de  Judah.  Car  non  feulemenc  on  n'avoit  aucune  mé- 
Hijhire   thode  régulière  d'écrire  l'Hiftoire,  à  ce  qu'il  paroit ,  zvant  Hérodote ,  qui  vi- 
Imiem^^'  ^°'''  ^'"'^iron  vers  le  milieu  de  l'Empire  de  Peife;  mais  outre  cela,  les  Dieux 
^^  de  tous  ces  Peuples  étant  fuppofés  avoir  été  autrefois  des  hommes,  il  ne 

reftoit  aucun  autre  moyen  aux  Prêtres ,  ou  à  d'autres ,  pour  leur  concilier  de 
-la  vénération ,  que  de  les  faire  très  anciens  &  très  fabuleux ,  afin  de  les  fai- 
lle reffembler  aux  hommes  d'alors  le  moins  qu'il  étoit  poflible.     Quand  nous 
n'aurions  d'autre  exemple  de  ceci  que  l'Hifloire  Phénicienne  de  Sanchoniathon 
'(a),  il  fuffiroit  pour  jullifier  ce  que  nous  venons  d'avancer:  cependant  nous 
:ne  laiflerons  pas  d'en  ajouter  encore  un  autre,  tiré  de  la  conduite  des  Sjriens.^ 
-qui,  du  tems  ds.-Jofèphe  ,  -vantoient  l'antiquité  de  leur  grand  Dieu  Jdad,  qui 
jétoit  un  de  leurs  Rois  (é>  déifiés  ,  antérieur  à  Jéfiis-Chrijî  d'environ  901  ans 
■(c).  Nous  croyons  devoir  relever,  à  cette  occafion ,  une  inexaftitude  où  tom- 
bent même  de  très  favans  Hommes  (d) ,  qui ,  fans  faire  attention  à  l'ancienne 
Hilloire  de  Syrie,  fijppofent   quJdad  étoit  un  Dieu  Jjjyrien,  ou   Babyh- 
inien,  le  nom  A'Ajfyrie  comprenant  fous  lui  la  Syrie  &  les  Pays  d'alentour 
.{e).     Ainfi  probablemeM  Adad  n'étoit  point  une  Divinité  Babylonienne ,  mais 
un  Homme  déifié  par  les  anciens  Syriens ,  & ,  à  ce  qu'il  femble ,  refulcitc 
après  la  dcftruclion  de  l'Empire  Babylonien  ,  dont  les  nouveaux  Dieux  a- 
voient  dégradé  celui-ci  (/) ,  non  feulement  à  caufe    qu'il  n'avoit  pas  été 
aflez  puiffant  pour  leur  réfiller ,  mais  auffi  entant  qu'étranger  par  rapport 
-au  Peuple  tranfplanté  dans  le  Pays  dont  il  s'agit  (g) ,  par  les  Succefleurs  de 
Piil ,  à  la  place  des  premiers  habitans.  Cet  Jdad  dégradé ,  &  enfuite  rétabli 
■en  quelque  forte  en  honneur  (/') ,  étoit  auffi  le  Soleil ,  auffi-bien  que  Bel,  ou 
£aal,  OJiris  &  d'autres.     Voilà  ce  que  nous  aidons  cru  devoir  dire  par  voie 
de  réflexions  préliminaires  à  la  Mythologie  des  Grecs ,  ayant  renvoyé  cette 
difcuffion  à  cet  endroit,  comme  le  plus  convenable. 
^«iffons        Pour  revenir  à  notre  Fénus  Célelle,  ou  Déeffe  Syrienne,  en  Aflarté ,  on 
edûils""^  1^^^''^^^° >  ou  Siviiramis ,  nous  trouvons  que  les  Poiflbns  (0  &  les  Pigeons  {k) 
lui  écoient  particulièrement  confacrés  ;  &  nous  avons  déjà  vu ,  que  cette  fu- 
perftition  dcvoit  en  partie  (on  origine  à  la  métamorphofc  de  Dercéîo  (/),  auffi- 
bien  qu'à  la  naiffance, à  l'éducation, &  à  l'apotliéofe  àtSénilramis  (m).  Com- 
me ces  Animaux  étoicnt  .également  révérés  à  Jjcalon  (n)  &  à  Hiérapolis  (0) , 
-k  Peuple  les  confidéroit  probablement  comme  des  Dieux  ;&  il  y  a  apparen- 
ce qu'ils  avoient  une  relation  fi  intime  avec  la  Décile,  qu'on  auroit  tort  de  les 
en  féparer.     A  l'égard  des  Poifibns  en  particulier,  on  aflure  qu'ils  furent  ré- 
vérés par  les  Syriens ,  ou  plutôt  par  les  Jfyriens  ,  non  feulement  à  cajjfe  de 


(a)  Supr.  T.  I.  p.  14J.  (*)  IbiJ.  p.  I97-  in  Not. 

(i)  Supr.  T.  U.  p.  66.  (!)  ll)id.  p.  I5<5. 

.(0  Ibid.  p.  .38.  ei)  ninri^e.  (k)  Md. 

(d)  Lyl.   Oyrald.   Uiik.  Deor.   Selden.   de  (/)  Ibid. 

Diis  Syris.  Voir,  de  Idololat.  (m)  Ibid.  p.   188. 

(e)  V.  huj.  T.  m.  p.  149.  00  Ibi.1.  p.  I77-  i"  Not- 
(/■)  Ibid.  C»)  Supr.  X.  1.'.  p.  21. 
(£)  Ibid.  p.  197. 
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la  métamorpliofe  dont  il  a  été  fait  mention  (a)  ;  mais  aulîî  parce  qu'ils  fau-    Sectiow 
vérent  la  vie  à  Dercé  (Dercéto)  fille  de  Fénm ,  qui  eut  le  malheur  de  tomber       H. 
dans  la  mer  {b)  ;  ou  parce  qu'elle  fe  réfugia  parmi  eux ,  étant  pourfuivie  par    Hifloire 
Typhon  (c).  On  raconte  que  l^éntis  &  Cupidon  fe  trouvant  en  Syrie  fur  les  bords  fies  Baby- 
de  ÏEuphrate ,  le  Géant  Typhon  les  furprit  tout-à-coup ,  ce  qui  les  obligea  à  ^'""""- 
fe  jetter  dans  le  Fleuve  ,  &  à  y  prendre  la  forme  de  PoilTons  (d).     Enfin , 
Vénus  &  Cupidon  font  dits  avoir  été  traniportcs  dans  le  Signe  du  Zodiaque, 
qu'on  nomme  les  PoiJJons  (c)  :  &  c'efl  pour  ces  différentes  raifons ,  que  non 
feulement  les  Babyloniens  s'abftenoient  de  manger  des  Poiffons ,  mrfs  aulîi 
qu'ils  les  adoroient.  Par  rapport  aux  Pigeons  ou  Colombes ,  il  femble  qu'ils 
les  ayent   honorés  uniquement  comme  des  fymboles  du   caraftère  volup- 
tueux de  leur  Déeffe  *.  Mais  nous  en  avons  déjà  affez  dit  fur  ce  fujet  (/). 

Salambo  (g)  étoit  auflî  une  Déeffe  des  yfjjyriens  ou  des  Babyloniens  ,  &  la  Salamlio; 
même  qu'JJiarté,  ou  quelqu'une  des  autres  Déeffes  ,  qui  ont  été  prouvées 
être  les  mêmes  qaJJlarté:  mais  nous  faifons  particulièrement  mention  de 
cette  dernière ,  parce  que  Salambo ,  ou  Salambas ,  étoit  une  Déeffe  qui  pro- 
menoit  par-tout  fa  trifl:effe,en  pleurant  fon  cher  Motii s (/.>);&.  c'ell  tout  ce 
que  nous  avons  à  en  dire. 

Schacb,  Saca,  ou  Sheshachy  eft,  à  ce  qu'on  croit  (?) ,  encore  un  Dieu  Sheshîch; 
ou  une  Déeffe  des  Babyloniens.  On  fuppofe  que  c'étoit  la  même  Divinité 
que  les  Romains  adorèrent  dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Tellus  &  à'Ops  {k)  : 
&  fi  cela  eft  ainfi ,  elle  étoit  en  partie  la  même  que  Mylitta  ,  ou  la  Déelîè 
Syrienne ,  qui  étoit  auiîi  adorée  fous  le  nom  de  Rhée ,  &  de  Mère  des  Dieux 
(1).  Cependant  il  y  a  quelque  lieu  de  douter  ,  fi  elle  n'a  pas  été  plutôt  une 
Déelîe  originaire  de  Perfe  (m)  que  de  Babylone  ;  quoique  ce  dernier  fentiment 
paroiffe  fondé  fur  un  paffage  (k)  où  le  Pays  de  Babylone  eft  apellé  le  Pays 
de  Shejhach,  avant  que  les  Perfes  euffent  acquis  ce  degré  éminent  de  pouvoir 
oïl  ils  parvinrent  dans  la  fuite,  &  dans  un  temsoù  les  Babyloniens  n'auroient 
certainement  voulu  rien  recevoir  de  pareil  des  Perfes.  En  mémoire  de  cet- 
te Déeffe ,  les  Babyloniens  célébroient  durant  plufieurs  jours  une  Fête ,  dont 
nous  parlerons  plus  au  long ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  des  Cou- 
tumes 

(«)  V.  huj.  T.  m.  p.  176.  (g)  Hefych.  apud  Selden.  &  alios  Etymol, 

(b)  Theon.apud  Gyrald.  Hift.  Deor.  Syn-     Magnos  ad  vocem. 

tagm.  I.  p.  8s-  (i)  Etymol.  Magn.  ibid. 

(c)  Manil.  ubi  fupr.  (i)  VoIT.  Selden.  &c. 

(d)  Diogenet.  apud  Hygin.  in  Aftronom.  (*;  Willet  upon  Dan.  I.  16. 
(0  Voir,  de  Idolol.  L.  II.  p.  254.  (;)  V.  huj.  T.  III.  p.  243. 

(/)  V.  huj.  T.  III.  p.  157.  &p.  177, 189.  (m)  Selden.  deDiisSyrisSyntagm.  2.  C.12. 
inNot.  (n)  Jérem,  XXV.  26.  &  L.  41. 

*  On  dît  que  cette  Déefle  fortit  d'un  grand  Oeuf,  que  les  Poiflbns  de  VEuphrats  roulè- 
rent hors  de  l'eau,  &  qui  fut  enfuite  couvé  par  une  Colombe,  qui  fe  percha  deflus  (i).  Ce 
doit  avoir  été-là  l'Oeuf  primitif,  mentionné  par  Helladius  (2)  ;  (S.  la  Déefle  en  queftion  fe- 
roit  par  conféquent  le  fabuleux  Oannes{2),  touchant  lequel  nous  n'avons  rien  à  ajouter; 
car  nous  n'avons  garde  de  tenter  une  entreprife  auflî  inutile,  que  celle  de  vouloir  trouver 
une  entière  conformité  entre  cet  Oumes  &  la  grande  Déefle  des  Syriens. 

(0  Nigid.  apud  Veff.  de  Id»lol.  L.  U.  p.  im.       (i)  Ibid. 
{t)  Supr.  T.  I.  p,  14}. 
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tûmes  de  ce  Peuple,  &  à  laquelle  les  Saturnales  ,  qu'on  célébroit  à  Rome, 
doivent  inconteftablement  leur  origine. 

Ncbu ,  ou  Nabo ,  étoit  auffi  une  Divinité  jifjyrîcnne  ou  Babylonienne  (a) , 
dont  le  nom  entre  très  fouvent  dans  la  compofition  de  ceux  des  Rois  j^JJy- 
riens  ou  Babyloniens  (b)  :  ce  qui  marque  que  Nébo  étoit  non  feulement  fore 
confidéréjmais  probablement  aufTi  un  de  leurs  plus  anciens  Dieux.  On  croit 
qu'il  a  été  le  Chemojh ,  ou  le  Baal-péor  des  Moabites  :  auffi  avons-nous  fait 
mention  de  lui  dans  l'article  concernant  la  Religion  de  Moab  (c) ,  &  dit  tout 
ce  que  nous  en  favions.  Nous  ne  laifTerons  pas  d'ajouter  ici ,  qu'un  Prophè- 
te le  réunit  avec  Bel  (d),  &  que  le  fentiment  commun  eft  ,  qu'il  étoit  le 
même  que  le  Soleil  :  d'où  il  s'enfuivroit  qu'il  feroit  de  plus  ancienne  date 
que  Bel,  que  nous  avons  dit  être  Pul  déifié  ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  Mo- 
narque JJJyrkn  (e) ,  qui  peut  être  venu  à  fa  place.  D'autres  néanmoins  ne 
font  pas  de  ce  fentiment ,  &  croient  devoir  plutôt  inférer  de  leur  réunion , 
que  Nébo  eft  la  Lune  (/) ,  Bel  étant  inconteftablement  le  Soleil  ;  car ,  ajou- 
tent-ils ,  ce  feroit  une  répétition  fort  inutile,  que  de  donner  à  un  même  Dieu, 
dans  un  même  endroit,  deux  noms  différens;  enforte  que  ,  fuivant  ce  rai- 
fonnement,  bien  loin  de  pouvoir  fuppofer  qu'il  a  été  le  même  que  Bel^  il 
faudroit  le  confidérer  comme  étant  le  même  que  la  grande  Déefle  Mylitta. 
Mais  cet  argument  ne  paroîtra  guères  concluant  à  ceux  qui  prennent  garde 
au  panchant  que  ces  Peuples  avoiént  à  faire  plufieurs  Dieux  d'un  feul5&  fur- 
tout  aux  différens  degrés  de  crédit  que  le  Sabéanifme ,  ou  l'Idolâtrie ,  acquit 
auprès  d'eux ,  &  comment  leur  culte  fuperftiticux  commença  par  l'Armée 
des  Cieux,  &  eut  enfin  pour  objets  des  hommes  mortels,  &  en  particulier 
les  Monarques  AJJyriens  &  Babyloniens ,  qui  éclipférent  tous  ceux  qui  avoient 
été  avant  eux  (g).  Ainfi  nous  avons  été  en  droit  de  fuppofer  que  Nébo  a  été 
adoré  comme  le  Soleil  avant  le  règne  de  Piil ,  auquel  il  peut  dans  la  fuite  ê- 
tre  devenu  inférieur,fùivant  la  bizarre  Théologie  de  ce  Peuple.  Ce  Nébo  fem- 
ble  avoir  été  fameux  en  qualité  d'Oracle ,  foii  nom  fignifiant  prédiftion  ou 
devinemcnt  (h):  mais  &  ceci,  &  tout  ce  qu'on  peut  avancer  fur  fon  fujet, 
font  des  chofes  trop  obfcures ,  pour  que  nous  puifllons  y  infifter.  Tout  ce 
que  nous  favons  furement ,  eft  que  Nbo  ctoit  un  des  Dieux  des  Babyloniens. 

Cependant ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  été  le  même  que  Chemosh ,  ou  Banl-pêor , 
ou  Pbégor,  &  que  les  rites  de  ce  Dieu  ayent  été  auffi  impurs  qu'on  le  dit  (/), 
nous  pouvons  affirmer  avec  vraifemblance ,  que  le  fameux ,  ou,  fuivant  l'idée 
ordinaire,  l'infâme  Sardanapak  prit  la  place  de  cette  honteufe  Idole ,  vers 
Je  déclin  de  la  famille  JJJ'yricnne;  &  que, fuivant  toutes  les  apparences,  les 
babyloniens  le  (libftitucrcut  à  ce  Dieu ,  quand  ils  détruilîrent  la  Ville  de  Nini- 
ve  &  l'Empire  AJjyricn.  Car  il  eft  bien  clair  que  c'étoit  un  Dieu  de  leur 
façon,  puifqu'ils  le  mirent  à  Iliérapolis,  la  n  lie  Sainte ,  dans  un  même  Tem- 
ple avec  la  l^énus  Babylonienne  (k).     Nous  l'y  trouvons  dans  un  habit  &  une 

attitude 

(a)  Efai.  XLVt.  i.  (/)  VolT.  de  Idolobt. 

(i)  V.  huj.  T.  III.  p.   165.  (g)  Siipr.  dans  le  Chapitre  précédent. 

(c)  Siipr.  T.  I.  512.  {hj  Hicionym.  in  ICfai.  in  cap.  fupr.  cit. 

(d)  Efai.  ubi  fupr.  (  i)  Supr.  T    I.  p.   512. 
(0  V.  huj.  T.  JJl.  p.  197-  i"  Not.  {k)  Supr.  T.  U,  p.  21. 
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attitude  qui  avoient  quelque  chofe  de  particulier  (a).     Mais  que  cette  at-  Sectiok 
titiide  ait  été  ou  non  la  même  que  celle  dont  nous  avons  fait  mention  ci-       ^'' 
devant  (W ,   il  efl  certain   que   fuivant  le  caraétére   que  la  'lïadition  lui    ^i/^»»" 
donne  {c)  (tous  les  Rois  AJfyriens ,  à  l'exception  d'un  feul ,  ayant  probable-  ''".  ^f^' 
ment  été  déifiés)  il  peut  fort  bien  avoir  été  honoré  comme  le  Dieu  de  la     ""'"'__j 
Débauche    &  de  la  Senfualité.     La  manière  ordinaire  d'épcller  fon  nom , 
femble  le  taxer  de  ces  fortes  de  vices  ;  car  dans  la  plupart  des  anciens  IVIa- 
nufcrits ,  on  trouve  le  nom  de  Sardanapale  av^ec  deux  L  (^d) ,  par  allufion  ap- 
paremment au  mot  Phallus  ou  Pallus ,  qui  lignifie  des  parties  que  la  pudeur 
défend  de  nommer  :  c'efl:  ce  qui  a  fait  dire  à  Ciaron  (<r)  ,  que  fon  nom  é- 
toit  auiTi  odieux  que  fon  carattère  ;  &  ie  Friape  (/) ,  qui  étoit  à  côté  de  lui 
dans  le  Temple  à  Hiêrapolis ,  y  étoit  certainement  à  ion  intention  :  car  cont- 
me  il  y  avoit  dans  ce  Temple  deux  Statues  àeiiémirafnis  (g),\3.  même  choie 
peut  aufli  avoir  eu  lieu  à  l'cgard  de  Sardanapalle ,  pour  écrire  une  fois  foa 
nom  de  cette  manière. 

Les  Babyloniens  &  les  Jf/yriens  avoient  encore  d'autres  Dieux,  comme  Rach; 
Racb  (h) ,  qu'on  croit  avoir  été  le  ^joleil ,  &  qu'il  faut  par  cela  même  mettre 
dans  la  même  catégorie  que  Pul  ou  Bélus,  qu'on  adoroit  auffi  comme  repré- 
fentant  cet  Aftre.  Mais  on  peut  demander  ici ,  fi  ce  Rach  étoit  quelque 
Homme  déifié,  ou  bien  quelque  Intelligence,  comme  par  exemple  celle  du 
Soleil.  Si  l'on  admet  cette  dernière  fuppofition ,  il  faut  néceflairement  recu- 
ler fon  origine ,  &  le  faire  beaucoup  plus  ancien  que  Bélus.  C'efl  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet. 

Négo  &  Nergal  ik)  étoient  aulîi  des  Dieux  de  ce  Peuple,  fi  tant  efl  qu'ils    Négo  ^ 
n'ayent  pas  été  un  feul  &  même  Dieu.  Mais  comme  tous  les  Savans  convien-  N«gal. 
nent  qu'ils  ont  été  adorés  comme  fymboJes  du  Feu,  nous  renvoyons  à  par- 
ler d'eux ,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  la  Religion  des  Mages. 

Il  y  avoit  un  autre  Dieu  de  Babylone  nommé  Mérsdac  Q) ,  mais  fon  nom  Mérodac; 
efl  tout  ce  qu'on  fait  de  lui. 

En  un  mot ,  pour  achever  la  lifte  de  toutes  les  Idoles  des  Babyloniens ,  il 
faudroit  faire  l'énumération  de  tous  les  Dieux  des  Nations  dont  nous  avons 
déjà  fait  l'Hifloire  ;  car  ils  font  tous  originaires  de  Babylone  ;  &  de-là  vient 
que  Maimonides ,  en  parlant  de  la  mort  de  Thammuz ,  qui  mourut  Mart^T  de 
la  Religion  Sabéenne ,  raconte  que  toutes  les  Idoles  du  Monde  fe  rendirent 
au  grand  Temple  du  Soleil  à  Babylone ,  &  y  pleurèrent  la  mort  de  Thammuz 
{m)  ;  ainfi  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ea  d'autres  en- 
droits. 

Nous  avons  vu  que  les  Jupiter  s ,  &  les  autres  Divinités  d'origine  mortel- 
le, viennent  des  bords  de  ÏEupbrate  &  du  Tigre ,  &  qu'au-lieù  de  cette 

grande 
,(a)  Supr.  T.  II.  p.  24.  (g)  Ibid.  p.  23. 

(6)  V.  huj.  T.  III.  p.  liia.  in  Not  {b)  Willet.  ubi  fupr.  Selden.  de  Diis  Syris; 

(0  Ibid.  Synt.  2.  c.  17. 

(d)  Jof.  Scalig.  Animadv.  ad  Grsc.  Eufeb.       (t  )  Ibid. 

p.  64.  (fc)  V.  huj.  T.  m.  p.  155. 

(e)  DeRepubl.  (/)  Ibid.  p.  155. 

(/)  Supr.  T.  II.  p.  24.  Im)  Supr.  T.  II.  p.  71. 
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grande  antiquité  que  leur  attribuent  les  Mythologiftes  &  quelcjues  Hiftoriens, 
l'époque  de  leur  origine ,  parmi  les  JJyriens ,  doit  être  fixée  à  771  ans  avant 
la  naiflance  de  Jéfiis-Chrift. 

Les  Sabéens  ,  aufîi-bien  que  les  Mages  ,   avoient  une  grande  vénération 
pour  le  Feu  ;  ainfi  nous  pourrions  les  envifager  fous  cette  face ,  fi  nous  ne 
réfervions  pas  ce  fujet  pour  la  Seftion  qui  traitera  de  la  Religion  des  Ma- 
ges ,  dans  l'Hifloire  des  Perfes.    L'Hifloire  de  jBel  &  du  Dragon  (a^  devroit 
trouver  fa  place  ici ,  fi  nous  ne  la  tenions  pas  pour  apocryphe.     Ainfi  nous 
nous  bornerons  à  ajouter  i,  que  par  le  Dragon  en  queftion  nous  entendons 
un  Serpent  ou  un  Jfpic  (V) ,  que  les  Babyloniens  confidéroienc  comme  un 
fymbole  de  la  Divinité ,  à  caufe  que  cet  Animal ,  quoique  deflitué  de  tout 
moyen  extérieur,  avoit  par  fa  conftruftion  interne  le  talent  de  fe  mouvoir 
non  feulement  avec  vitefle  (c) ,  mais  auffi  de  s'entortiller  de  plufieurs  ma- 
nières diiFérentes  ,•  qu'il  vivoit  fort  longtems ,  &  Tenouvelloit  fa  vie  chaque 
année  en  quelque  forte ,  en  renouvellant  fa  peau  ;  &  que  fa  vue  étoit  fi 
perçante ,  qu'elle  pouvoit  repréfenter  la  Providence  Divine  ou  Dieu  lui-mê- 
me {d).     Les  Babyloniens  &  les  Egyptiens  alléguoient  encore  d'autres  raifons 
pour  juftifier  le  culte  qu'ils  rendoient  aux  Serpens  ,•  mais  nous  les  palferons 
fous  filence ,  &  remarquerons  feulement ,  que  le  Reptile  dont  il  s'agit ,  étoit 
aufTi  révéré  par  eux  comme  fymbole  de  la  Santé ,  de  la  Prudence ,  &  de  la 
Fraude  (  f  ). 

La  Religion  des  Babyloniens  s'accordoit  dans  prefque  tous  les  articles ,  & 
en  particulier  dans  l'adoration  (/)  des  PoifTons ,  avec  celle  des  Egyptiens.  Ils 
adoroient  une  Chèvre ,  auffi-bien  que  les  Mendéfiens  (g)  en  Egypte ,  &  par  la 
même  raifon.  Pour  ce  qui  eft  des  Oignons,  quelque  méprifable  que  cet  objet 
puiiTe  paroître,les  deux  Peuples  lui  rendoient  pourtant  des  hommages  religieux 
(/;),  &  par  une  raifon  que  nous  avons  déjà  indiquée  (i).  Nous  avons  déjà 
parlé  (/è)  de  leur  Dieu  TImrras ,  Thourias  ou  Mars ,  &  renvoyons  nos  Lec- 
teurs touchant  les  Cérémonies  Religieufes  de  ce  Peuple  ,  outre  ce  que  nous 
avons  dit  ici  fur  ce  fujet ,  &  pourrons  en  dire  dans  la  fuite  ,  à  ce  qui  a  été 
rapporté  en  parlant  de  la  Religion  des  Moabites ,  des  yimmonites  ,  des  Ma- 
dianites ,  des  Cananéens ,  des  Syriens ,  des  Phéniciens ,  &  des  yljpyriens. 

La  Lettre  de  Jérémie  (l)  nous  donne  une  idée  générale  de  leurs  Temples, 
de  leurs  Idoles  &  de  leurs  Prêtres.  Leurs  Idoles  étoient  d'or ,  d'argent  & 
de  bois ,  &  étoient  portées  en  proceffion ,  &  accompagnées  alors  d'une  gran- 
.  de  multitude  qui  les  adoroic.  Elles  étoient  couronnées ,  habillées  de  pourpre , 
&  parfumées  d'encens.  Leurs  Temples  étoient  pleins  de  pouffière ,  par  le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  s'y  rendoient.  Pour  les  Prêtres ,  ils  avoient 
foin  de  leurs  intérêts.  Quelquefois  ils  s'approprioient  l'or  &  l'argent  offert 
à  leurs  Dieux ,  &  ils  le  gardoient  pour  eux-mêmes ,  ou  le  donnoient  à  des 

pros- 
•     (a)  Dans  les  Livres  Apocryphes.  (g)  Ibid.  p.  381. 

(6)  Supr.  T.  I.  p-  383.  (h)  Alcxand.  ab  Aloxand.  L.  VI. 

(c)  Ibid.  C»)   Supr.  T.  I.  p.  387- 

(,/)  Voir,  de  Idololat.  L.  IX.  p,  233.  C^)  V.  iiuj.  T.  III.  p.  i8i?.  in  Not., 

(e)  Ibid.  (/)  Baruc  VI.  pafl".. 

t/)  Supr.  ï.  1.  p.  373. 
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proftituées ,  dont  ils  vouloient  faire  regarder  les  débauches  comme  des  adles  Sectiom 
de  Religion.     Ils  habilloient  leurs  femmes  &  leurs  enfans  des  habits  deftinés       "• 
à  parer  leurs  Idoles,     Leurs  Images  étoient  éclairées  d'un  grand  nombre  de    Hijloire 
bougies,  &  eux-mêmes  ils  étoient  aflîs  dans  leurs  Temples,  ayant  la  barbe  ''".^"^ûf- 
rafée ,  la  tête  aulîi  rafée  &  découverte ,  les  habits  déchirés ,  &  jettans  de  ^''""^"^- 
grands  cris ,  comme  pour  regretter  la  perte  de  quelque  perfonne  décédée.  "* 

Enfin,  pour  que  leurs  Dieux  ne  couruflent  aucun  rifque  de  la  parc  des  Va- 
leurs, ils  avoient  foin  de  bien  fermer  leurs  Temples.  Telles  étoient  l'ignq- 
rance  &  la  fuperftition  de  ce  Peuple,  dont  les  mœurs  ne  peuvent  que  s'ê- 
tre reflenties  d'un  11  étrange  aveuglement ,  comme  nous  le  \-errons  dans  la 
fuite. 

Comme  ce  font  les  Babyloniens  qui  ont  infeflé  les  Nations  voifines  de    nii;r,:ei 
leurs  idolâtries  &  de  leurs  fuperftitions ,  c'efl  à  eux  que  nous  devons  impu-  Hunaitift: 
ter  l'horrible  coutume  d'immoler  des  Vièlimes  Humaines ,  pour  appaifer 
leurs  Dieux,  ou  fe  concilier  leur  faveur.     Nous  avons  déjà  prouvé  en  quel- 
que manière ,  que  cette  coutume  étoit  en  ufage  chez  cous  ces  Peuples  ;  6c 
l'on  ne  fauroit  nier  qu'elle  ne  doive  fon  origine  aux  Babyloniens ,  qui  ont  in- 
fefté  leurs  Voifins  de  cette  fuperftition  &  d'un  grand  nombre  d'autres.  Cette 
cruelle  Cérémonie  doit  avoir  été  de  bonne  heure  ert  ufage  en  Méfopoîamis 
■  &  dans  le  Pays  de  Babyhne ,  comme  on  peut  l'inférer  en  quelque  forte  de  la 
difpofition  A  Abraham  à  facrifier  fon  fils  {a)  ;  car  quoique  cette  aftion  fut  en 
lui  digne  de  louanges,  il  femble  néanmoins  que  l'idée  lui  en  étoit  faiTiilière. 
Nous  en  trouvons  une  autre  preuve  dans  l'Hiftoire  de  Jepbté ,  qui  fuivant 
le  fentiment  ordinaire  immola  fa  fille  unique  comme  viiSlime  (b).  Cependant 
cette  coutume  parut  à  la  fin  û  révoltante,  que  les  Prêtres  ne  purent  plus  en 
maintenir  l'ufage  ;  ainfi  elle  cefla  peu  à  peu  d'être  obfervée ,  &  vers  les  der- 
niers tems ,  au  moins  des  Babyloniens ,  elle  paroit  avoir  été  reftreinte  à  une 
Sefte  ou  Tribu  particulière.     Car  les  Scpharviîes  font  dits ,  par  voie  de  dis- 
tinftion   d'avec  les  autres'  Babyloniens  ,    avoir  bnilé  leurs    enfans   au  feu  à 
Vhonnetir  ti'Adrammélech  fc?  <;?'Ânammélech  ,  les  Dieux  r/« .  Sépharvajim  (c>. 
Nous  avons  déjà  vu  quels  étoient  ces  Dieux  (d)  ;  &  que  les  Sépharoites  é- 
toient  des  Babyloniens  proprement  ainfi  nommés,  feroit  une  chofe  prou- 
vée, fi  l'on  adoptoit  la  conjedlure  de  quelques  favans  Géographes^  qui  pré- 
tendent que  leur  ville  étoit  hSipparade  Ftoloiiu'e.  Quoi  qu'il  en  foit,on  trouve 
des  traces  de  cette  ancienne  barbarie  dans  le  culte  &  les  rites  de  la  Déefle 
Syrienne ,  ou  plutôt  AJfyrienne ,  à  HiérapoUs  ;   les  parens  facrifiant  fans  re- 
mords à  cette  Déefle  leurs  enfans ,  en  les  jettant  dans  fon  Temple  du  haut 
d'une  defcente  ercai-pée(e),5prèsquoi  il  n'y  a  rien  à  ajouter.  Nous  avons  dé- 
jà déclaré  ci-deflus  que  nous  n'entrerions  pas  dans  le  fens  allégorique  des  difi. 
férentes  parties  de  ce  culte,  ayant  déjà,  dans  l'Hiftoire  des  Egyptiens  (/),fait 
part  à  nos  Lefteurs  de  ce  que  nous  favions  touchant  le  fens  Phvfique  ou  Natu- 
rel de  l'idolâtrie  de  ce  Peuple,  &ne  voulant  pas  donner  dans  d'inutiles  répéti- 
tions. 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  il 8.  (d)  Sup.  T.  I.  p.  526. &  huj.  T.  lU.  p.  iS^f. 

(6)  Ibid.  p.  667.  (e)  Supr.  T.  II,  p.  26. 

(0  2  Rois  XVII.  31,  (/)  Supr.  X.  h  p.  373. 
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tions.  Nous  nous  bornerons  à  obferver  que  fi  les  Babyloniens ,  &  d'autres 
après  eux,  faifoienc  des  Dieux  du  Soleil,  de  la  Lune,  uu  de  quelque  autre 
Luminaire,  s'ils  comprenoient  en  quelque  façon  toutes  les  Créatures  dans 
le  culte  qu'ils  rendoient  à  leurs  grandes  Divinités,  &  fi  par  ces  Divinités 
ils  entendoient  la  Terre,  l'Air,  quelque  autre  Elément,  ou  en  général  quel- 
que Etre  créé ,  le  tout  doit  écre  attribué  à  une  forte  de  recunnoiflance  mal 
entendue , qu'ils  avoient  pour  tous  les  bienfaits  dont  ils  étoient  *  comblés, la- 
quelle dégénéra  à  la  fin  dans  la  plus  fl:upide  idolâtrie.  En  voilà  affez  fur  ce 

fujet, 

*  Le  Chevalier  Mawidevilte  (i)  a  fi  judicieufement  rapporté  !'hiftoire  &  les  progrès  de  l'Ido- 
lâtrie ,  que  quoique  le  paiïage  foit  un  peu  long ,  nous  croyons  en  devoir  faire  part  à  nos  Lcc« 
urs.  „  Les  uns ,  dit-il  tn  pakant  d'un  Peuple  Indien ,  adorent  le  Soleil ,  d'autres  la  Lune ,  d'au- 
tres le  Feu, d'autres  des  Arbres,  d'autres  des  Serpens.ou  la  première  chofe  qu'ils  rencon- 
trent le  matin;  d'autres  des  vSimulacrcs , &  d'autres  eniin  des  Idoles.  Mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  Simulacres  &  Idoles.  Car  les  Simulacres  font  des  images  faites  à  la  rcffeai- 
blance  des  Hommes,  des  Femmes,  du  Soleil,  de  la  Lune,  de  quelque  Animal ,  en  un  mot  de 
quelque  Etre  corporel  &  réel  :  au-lieu  que  les  Idoles  repréfentent  des  Ouvrages  de  pure 
imagination, comme  une  image  à  quatre  têtes,  l'une  d'im  Homme,  l'autre  d'un  Cheval, Tau» 
tre  d'un  Bœuf,  &  la  quatrième  de  quelque  autre  Animal.  Ceux  qui  adorent  des  Simulacres, 
ils  les  adorent  relativement  à  quelque  grand  Homme  qui  a  vécu  autrefois ,  comme  Hercui» 
le, Si.  plufieurs  autres  qui  de  leur  tems  ont  fait  pluficurs  merveilles; car  iis  favent  bien  que 
ces  Hommes  ne  font  pas  des  Dieux,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  qui  a  fait  toutes  cho- 
fes ,  &  qui  habite  dans  les  Cieux.  Outre  cela,  ils  font  perfuadés  que  de  Amples  Hom- 
mes n'auroient  pas  été  capables  de  faire  défi  grandes  merveilles,  fi  Dieu  ne  leur  avoit 
pas  accordé  un  fecours  tout  particulier  comme  à  fes  Favoris:  ainfi  c'elt  en  qualité  de  Fa- 
voris de  Dieu  qu'ils  les  honorent:  c'eft  ce  qu'ils  difent  touchant  le  Soleil,  qui  Changeles 
faifons,  donne  de  la  chaleur, &  nourrit  la  Terre;  cet  Aftre  ne  pouvant  pas  être  la  caufe 
de  ces  différens  avantages,  fi  la  faculté  ne  lui  en  avoit  pas  été  donnée  de  Dieu.  C'eft 
pour  ces  raifons,  ajoutent-ils,  qu'ils  rendent  leurs  hommages  au  Soleil,  aux  Planètes,  & 
au  Feu  qui  eft  d'une  C  grande  utilité  au  Genre-Humain,  Par  rapport  aux  Idoles  qui  repré- 
fentent des  Animaux,  ils  croient  que  le  Bœuf  efl;  l'animal  le  plus  faint  de  la  Terre, étant 
plus  patient  &  plus  utile  qu'aucun  autre  ;  car  il  fait  du  bien  &  point  de  mal ,  ce  qui  n'au- 
roit  pas  lieu  fans  une  faveur  particulière  de  Dieu.  Leur  Dieu  a  en  partie  la  figure  d'un 
Bœuf,  à.  en  partie  celle  d'un  Homme;  l'Homme  étant  la  créature  la  plus  noble  qu'il  jr 
ait  fur  la  Terre,  &  ayant  domination  fur  les  Animaux.  En  vertu  des  mêmes  principes,  ils 
adorent  des  Serpens,  d'autres  Bêtes,  &  plufieurs  chofes  qui  le  matin  s'oftrent  les  prémiè* 
res  à  leurs  regards,  ou  qui  femblent  préfager  quelque  chofe  de  bon.  De-même,  quand 
dans  un  voyage  ils  font  quelque  heureufe  rencontre  ,  ils  adorent  l'abjet  qui  fe  piéfentc 
devant  eux  ,  difant  que  de  pareilles  rencontres  font  des  faveurs  que  Dieu  leur  accorde;. 
C'ert  ce  qui  les  engage  i  faire  des  images  qui  reflTemblent  aux  chofes  qu'ils  honorent, 
afin  de  les  adorer  le  matin,  ou  bien  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  rencontré  quelques  autres  ob- 
jets dignes  d'être  honorés.  Ce  fentiment  touchant  des  objets  qui  préfagent  du  bonheur 
ou  du  malheur,  ne  leur  eft  point  particulier;  puifque  quelques  Chrétiens  font  allez  fuper- 
ftitieux  pour  s'imaginer ,  que  la  rencontre  de  certaines  Bêtes  de  grand  matin ,  eft  de  bon 
ou  de  mauvais  augure,  ayant  connu  par  expérience  que  la  rencontre  d'un  Lièvre  ou 
d'un  Sanglier  préfage  quelque  malheur  i  &  que  quand  un  Epervier,  ou  quelque  autre 
Oifeau  de  proie  vient  à  failir  l'animal  qu'il  pourfuit,à  la  vue  des  gens  de  Guerre, c'eft  un 
bon  figne  pour  eux ,  &  un  mauvais  figne,  s'il  vient  à  le  manquer.  Il  y  en  a  pluficors 
qui  n'ajoutent  aucune  foi  A  ces  fortes  de  chofes,  &  cela  eft  naturel.  Mais  qui  peut  con- 
cevoir que  des  Chrétiens ,  inftruits  dans  la  Parole  de  Dieu,  puiffcnt  donner  dans  de  pa-] 
rtilles  abfurdités,  par  lesquelles  cependant  ils  juftifient  jufqu'i  un  certain  point  des  Pa. 
yens,  qui  dans  leur  fimplicité  n'ont  d'autre  guide  que  la  feule  Nature  (%)'i 


(0  Voyage  and  Tiavel.  C.  i;<  pi  i;i< 
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fujet,  quoique  nous  ne  puffions  guères  en  dire  moins  dans  cet  endroit,  qui,  Sectioh^ 
en  fait  d'Idolâtrie,  eft  une  Ere  Ciironologique  dont  nous  pourrons  faire  u-       ^^ 
fage  dans  la  fuite ,  en  parlant  de  quelqu'un  des  Dieux  que  nous  venons  d'in-    HiJloWt 
diquer,  ou  de  quelques  autres  Dieux  qui  doivent  leur  origine  à  ceux-ci.        ^'s£aby. 

Il  ell  tems  de  dire  quelque  chofe  des  Coutumes  des  JJJjriens  &  des  Baby-  '"^'^"^' 
Ioniens ,  dont  une  des  principales  femble  avoir  été  la  manièi-e  de  marier  leurs    Leurs 
filles.  Aucun  Père,  à  ce  qu'il  paroit,  n'avoit  le  droit  de  difpofer  de  fes  ti!-  Coutumes. 
les  ;  car  dès-que  ces  dernières  étoient  en  âge  d'être  mariées ,  on  les  expofoit  J,?'"'  *** 
dans  quelque  grande  place ,  où  on  les  vendoit  une  à  une.    Comme  dans  ces         * 
occafions  il  y  avoit  toujours  un  grand  nombre  d'acheteurs ,  les  plus  belles 
étoient  enlevées  d'abord ,  &  délivrées  aa  dernier  enchériirecir ,  ik  ainfi  de 
fuite.  Quand  toutes  celles  qui  avoient  des  charmes  étoient  vendues ,  l'argent 
provenu  de  leur  achat  fervoit  à  doter  celles  en  faveur  defquelles  la  Nature  a- 
voit  été  moins  libérale  en  fait  de  dons  extérieurs.  On  offroit  alors  celles  qui 
manquoient  d'agrémens ,  à  ceux  qui  en  vouloient ,  au  meilleur  marché  ;  &  les 
hommes  les  plus  pauvres ,  qui  faifoient  plus  de  cas  d'un  peu  d'argent  que  de 
toute  la  beauté  du  monde,  n'étoient  pas  moins  emprelîes  à  fe  prévenir,  que 
les  riches  ne  l'avoient  été  à  enchérir  les  uns  fur  les  autres.  Par  ce  moyen  tou- 
tes les  jeunes  filles  étoient  mariées  ;  &  toute  l'obligation  qu'on  impofoit  aux 
plus  pauvres ,  avant  que  de  leur  remettre  la  fomme  promife ,  étoit  qu'ils  don- 
naflent  caution  d'époufer  celles  qui  leur  étoient  tombées  en  partage  (a). 

Quand  un  Babylonien  avoit  couché  avec  fa  femme ,  l'un  &  l'autre  fe  par-    Purîfica' 
fumoient  de  quelques  parfums  chauds ,  &  fe  lavoient  de  grand  matin ,  dans  tien. 
la  perfuafion  qu'ils  étoient  impurs ,  &  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  tou- 
cher la  moindre  chofe,  tant  qu'ils  ne  fe  feroient  point  acquités  de  cette  cé- 
rémonie (b). 

Chaque  Femme  Babylonienne  étoit  obligée  à  fe  proflituer  une  fois  en  fa    Projîitu- 
vie  à  quelque  Etranger  ,  dans  le  Temple  de  Fenus.   Plufieurs  d'entr 'elles ,  tion  à 
ornées  de  couronnes  &  de  guirlandes ,  fe  tenoient  à  la  porte  du  Temple ,  pen-  l'honneur 
dant  que  d'autres  alloient  &  venoient:  elles  étoient  rangées  en  file,  de  ma-  '^^  Vénus, 
nière  que  les  hommes  pouvoient  palTer  entre  deux ,  &  choifir  celles  qui  leur 
plaîroient.     Il  n'étoit  point  permis  à  une  Femme  qui  s'étoit  une  fois^placce 
devant  le  Temple ,  de  s'en  retourner  chez  elle ,  avant  qu'un  étranger  eût  jet- 
té  quelque  argent  dans  fon  giron  ou  dans  fon  fein,  &  ne  l'eût  tirée  à  parc. 
Dans  le  tems  que  l'homme  lui  jettoit  l'argent,  il  accompagnoit  fon  aélion 
de  ces  mots ,  J'implore  pour  vous  la  Déejfe  Mylitta.     L'argent ,  quelque  peu 
confidérable  qu'il  pût  être ,  paffoit  pour  facré ,  &  par  cela  même  ne  devoit 
point  être  refufé.  D'un  autre  côté ,  il  n'étoit  permis  à  aucune  Femme  de  fe 
refufer  aux  carciTes  de  l'homme  qui  l'accoftoit  dans  la  forme  prefcrite ,  mais 
elle  devoit  s'y  prêter  fans  délai ,  après  quoi ,  &  après  s'être  acquitée  de  quel- 
ques autres  cérémonies,  elle  regagnoit  fa  maifon,  fans  que  rien  au  monde 
fût  capable  de  procurer  à  fon  nouvel  Amant  les  faveurs  qu'il  venoit  d'obte- 
nir.   Celles  qui  étoient  jolies ,  n'attendoient  pas  longtems  à  être  expédiées  ; 

au- 

(a)  Herodot.  L.  I.  c.  196.  Strabo  L.  XVI.       (i)  HeroJot.  L.  I.  c.  198-  Strab.  ibid. 
P-  745. 
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SïCTioN  au-lieu  que  les  laides  languiflbient  fouvent  deux  ou  trois  ans ,  avant  que  d'à* 

^^'        voir  la  fatisfaftion  d'accomplir  la  Loi  *. 
Hifloire        Celles  qui  ëtoient  riches ,  &  qui  auroient  eu  honte  de  fe  mêler  avec  les 
des  Buby-   [q^j^qs  ^^  commun,  fe  faifoient  mener  au  Temple  dans  un  char  couvert, 
'"""'      où  elles  fe  tenoient  (a) ,  pendant  que  leurs  ferviteurs  attendoient  leur  retour 

à  quelque  diftance  de-là. 
Fête  di         l's  célébroient  chaque  année ,  durant  cinq  jours  d'un  mois ,  une  Fête  nom- 
Sacca.       mée  Sacca,  pendant  laquelle  les  Serviteurs  commandoient  à  leurs  Maîtres  :  un 
d'eux  étant  pour  ce  tcms-là  le  .chef  de  la  maifon,  &  portant  une  efpèce 
Manière    d'habit  royal ,  qu'ils  appelloient  Zoguna  (b).  Il  y  avoit  quelque  chofe  de  fort 
de  traiter    fmgulier  dans  leur  manière  de  traiter  leurs  Malades.     Comme  ils  n'avoient 
leurs  Ma-   point  de  Médecins ,  leur  coutume  étoit  de  les  expofer  dans  quelque  endroit 
*        fort  fréquenté,  afin  que  tous  les  paflans  puflent  les  voir,  &  leur  prefcrire 
quelque  remède,  en  cas  que,foit  par  leur  expérience , foit  par  celle  des  au- 
tres ,  ils  en  connuflent  quelqu'un  qui  fût  propre  à  guérir  la  maladie  :  c'é« 
Leurs  En-  toit  même  un  devoir  aux  paflans  d'en  agir  ainli.     Ils  enterroient  leurs  Morts 
tirrmens.  j^^is  du  miel  &  de  la  cire  ,  &  accompagnoient  leurs  funérailles  de  grands  re- 
grets, à  la  manière  des  Egyptiens  (c). 
Caraîlère      Les  Babyloniens  étoi&nt  exceffivement  crédules,  fuperflitieux ,  &  débau- 
des  Baby-  chés.     Leur  crédulité  paroit  par  le  cas  qu'ils  faifoient  de  leurs  Chaldéenr, 
Ioniens,     qui  les  trompoient  par  des  tours  d'adrefTe  ;  &  ce  que  nous  avons  dit  concer- 
nant leur  Religion ,  prouve  leur  goût  pour  la  Superftition.     Ils  étoient  fî 
portés  à  l'idolâtrie,  que  le  grand  Nébucadnezar  même  fe  profterna  un  jour 
devant  Daniel  même  pour  l'adorer  {d).  La  débauche  règnoit  parmi  eux ,  & 
étoit  en  quelque  manière  juflifiée  par  l'exemple  de  leurs  Princes  ,  qui  n'ob- 
fervoient  aucune  règle  de  décence  ou  de  modération ,  comme  il  paroit  par 
le  fefdn  que  Bel/azzar  donnoit  quand  il  vit  la  fatale  infcription  fur  la  mu- 
raille (e).     Aux  exemples  de  leurs  Rois  nous  devons  ajouter  comme  caufes 
de  leurs  débordemens ,  leur  Religion ,  les  Cérémonies  obfervées  dans  le  cul- 
te de  leur  grande  Déefre,&  le  refpeft  qu'ils  témoignoient  à  des  Proftituées 
(/).  Pour  de  l'argent,  les  Pères  &  les  Epoux  auroient  facrifié  l'honneur  de 
leurs  Enfans  &  de  leurs  Femmes.     Ils  fe  diftinguoient  particulièrement  par 
leur  ivrognerie ,  &  ils  admettoient  leurs  Femmes  dans  ces  fortes  de  parties 
de  débauche.     D'abord  les  Femmes  s'y  montroient  modeftes  &  rcfervces , 
en  fuite  elles  fe  deshabilloient  pièce  à  pièce ,  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  toutes 
nues:&  cette  coutume  étoit  obfervce,non  feulement  par  les  Femmes  ma- 
riées , 
(a)  Herodot.  L.I.  c.  199.  Strabo  L.  XVI.       (c)  Herodot. ubi fupr. c.  içS.Strab.ubifupr. 
p.  745.  (d)  Daniel  IL  vers  la  lin, 

(fc)  Bcros.  ap.  Athen.  Deipnofoph.  L.  XIV.       (e)  Ibid.  V.; 
p.  639.  (/)  V.  huj.  T.  III.  p.  252  &  253; 

*  Nous  trouvons  dans  le  Livre  de  Bartic  (1)  cette  Coutume  embellie  de  quelques  nouvel- 
les circonflanccs.  Les  Femmes,  dit-il,  etitourées  de  cardons  ,  font  affifes  par  les  chemins,^  brû- 
lent un  parfum  de  fin.  Et  quanil  l'une  d'elles ,  attirée  par  quelque  payant ,  a  couché  avec  lui ,  elle 
reproche  à  fa  compagne ,  qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  digne ,  &  que  fin  cordon  n'a  point  été  rtffftpu. 
On  croit  que  ces  cordons  étoient  de  joncs ,  &  par  cela  lucme  faciles  à  rompre  (2}, 

(')  VI.  41, 4*.  (1)  ruich,  riigt.  L.  I.  c.  u.  p.  (s. 
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TÎées ,  mais  aiifll  par  les  Filles  ,  qui  croyoient  que  c'étoit  la  marque  d'une   Section 
bonne  éducation,  que  d'étaler  ainfi  tous  leurs  charmes  fans  exception  (a).  Tel       ^l- 
étoit  le  caraftère  des  Babyloniens,  qui  répondoit  parfaitement  au  génie  de    ^iftoire 
leur  Religion, &  qui  encouragcoit  une  impudence  fi  hontcufe  &  fi  générale.  ^".^"''H- 
Cependant  nous  ne  croyons  pas  que  le  defordre  aie  été  poité  à  cet  excès  ,  au  '""^^" 
commencement  de  leur  Empire. 

Il  y  avoit  quelque  chofe  de  fuperbc  &  d'efféminé  dans  leur  manière  de    teur  mit' 
s'habiller.     Leur  habit  de  defloiis  étoit  une  vefte  de  lin ,  qui  leur  defcendoit  mère  de 
jufqu'aux  talons;  par  deflus  cet  habit  ils  en  avoient  un  autre  de  laine,  &  un  ^'i"*»"*'"- 
manteau  par  deflus  le  tout.     Ils  portoient  leurs  propres  cheveux  ;  leurs  tê- 
tes étoient  ornées  d'une  mitre ,  &  leurs  corps  oints  par-tout  (Z»)  d'huile  de 
Séfame  (c).  Chacun  d'eux  portoit  au  doigt  un  anneau  garni  d'un  cachet ,  & 
à  la  main  une  efpèce  de  bâton  ou  de  fceptre,  dont  le  haut  étoit  orné  de  quel- 
que figure ,  comme  d'une  pomme ,  d'une  rofe ,  d'un  lys ,  d'un  aigle ,  ou  de 
quelque  autre  chofe ,  fans  quoi  il  n'étoit  pas  permis  de  fe  montrer  avec  de 
pareils  bâtons.  Ils  portoient  aux  pies  une  efpèce  de  pantoufles  (d)  ,  dont  on 
trouve  encore  la  figure  dans  les  ruines  de  PerfépoUs ,  comme  nous  le  remar- 
querons dans  la  fuite. 

Le  Peuple  étoit  renommé  pour  fon  favoir  :  réputation   qui  étoit  parti-    Savoir 
culièrement  due  aux  Chaldéens ,  qui  étoient ,  comme  nous  l'avons  dit ,  leurs  des  Baby- 
Philofophes ,  leurs  Afl:ronomes ,  leurs  Afl;rologues ,  &  leurs  Difeurs  de  bon-  Ioniens-. 
ne  avanture.     Relativement  à  ce  prétendu  favoir  &  à  ces  connoiflances 
fijrnaturelles  ,   les  Chaldéens  doivent  être  diflingués  des  Babyloniens  ,  &  ha- 
bitoient  un  Pays  particulier  près  des  Frontières  de  Y  Arabie ,  &  du  Golphe  de 
Perfe  {e) ,  précifément  où  nous  les  avons  mis.    Ils  étoient  partagés  en  diffé- 
rentes Sefles ,  comme  celles  des  Orchéniens ,  des  Botfippêniens ,  &  avoient  en- 
core d'autres  noms  qui  fervoient  à  les  diftinguer,  &  qui  étoient  empruntés, 
ou  de  quelques  Endroits  (/)  où  l'on  enfeignoic  différentes  doctrines  fur  les  mê- 
mes points,  ou  de  quelques  Dofteurs  qui  avoient  certains  fentimcns  particuliers. 
Pkifieurs  de  leurs  Savans  étoient  fameux ,  &  connus  parmi  les  Grecs ,  comme 
yîdcna,  Nabiirien,  Sudin ,  &  plufieurs  autres. (g).     Après  avoir  parlé  des 
Chaldéens  comme  prépofés  pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Dé- 
votions fuperftitdeufes  des  Babyloniens ,  nous  allons  les  envifager  fimplemenc 
comme  Philofophes ,  &  la  Doftrine  qu'ils  enfeignoient  comme  tels ,  auÇl-bien 
que  leur  manière  d'enfeigner. 

Nous  avons  déjà  vu  la  fable  monflrueufe  fuivant  laquelle  ils  dévoient  leurs    Us  ne  U' 
connoifTances  à  leur  premier  Dofteur  Oannes  (h) ,  qui   longtems  avant  le  "<""'*  P'^ 
Déluge  fortit  de  la  mer ,  leur  enfeigna  la  Politique  &  la  Religion ,  &  leur  c"" 
expliqua  la  Géométrie  &  l'Afbologie ;  &  avons  remarqué  que,  fuivant  \^de:Egfa. 
tradition  du  Pays ,  cet  Oannes  étoit  un  Monflre  en  partie  Homme  &  en  tiens, 
partie  Poiflbn ,  &  que  par  cela  même  qu'il  étoit  forti  de  la  mer  ,   il  devoit 
avoir  été  quelque  Etranger  ;  fon  nom  pouvant  afl!èz  facilement  être  dérivé 

d'un 
(a)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  i.  (0  Strabo  Geogr.  L.  XVI.  p.  739- 

(fc)  Herodot.  ubi  fiipr.  c.  195.  (/)  Ibid. 

(«)  Strabo  ubi  fupr.  p.  745.  {g)  Ibid. 

\i)  Herodot.  Strabo  ibid.  [h)  Supr.  T.  I.  p.  149. 
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SicTien  d'un  mot  Syriaque ,  qui  fignifie  Etranger  ou  Voyageur  {a)  ;  comme  auflî ,  que 
H-       quelques  circonflances  donnent  à  connoîcre ,  qu'il  étoit  le  même  que  leur  My- 
Hiftoire   litta,  OU  grande  Fénus  (b):  à  quoi  nous  ajouterons  ici,  que,  relativement 
ies  Baby-  a^x  Utiles  inventions  dont  il  fie  part  aux  hommes ,  il  pourroit  fort  bien  avoir 
ion'-tns.      ^^^  Yjji^  ou  YOJiris  des  Egyptiens ,  &  peut-être  l'un  &  l'autre  à-la-fôis.  Quoi 
'  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  l'arrivée  dCOannes  en  Chaldée  par  mer ,  a  donné  naif- 
ce  à  l'opinion  c[\xOfiris  &  Cannes  étoient  au  moins  contemporains,  &  que 
les  Babyloniens  tenoient  toutes  leurs  Sciences  des  Egyptiens,  &  cela  peu  de. 
tems  avant  Ammon  &  Séjac  ou  Shijhak ,  que  notre  Auteur  (c)  prétend  avoir, 
été  le  même  que  Sojofiris ,  &  qu'il  ne  fait  guères  plus  ancien  que  David  ou 
Salomon.    Pour  prouver  fà  thèfe ,  il  allègue  l'autorité  de  divers  Ecrivains  an- 
ciens, dont  l'un  (d)  dit,  Qiie  le  Bélus  Egyptien, û\s  de  Neptune  &  de  Libye, 
ïranfporta  des  Colonies  d'Egypte  en  Babylone  ,  &  que  s'étant  établi  fur  les 
bords  de  VEuphrate ,  il  y  accorda  aux  Prêtres  les  mêmes  privilèges  dont  ils 
avoient  joui  en  Egypte  ,  une  des  fonélions  de  ces  Prêtres  ,  qui  portoient  le, 
nom  de  Cbaldéens ,  étant  d'obferver  les  Etoiles  à  la  manière  des  Egyptiens, 
Un  autre  {e)  Auteur ,  qu'il  cite  ,  déclare  que  le  Bélus  Babylonien  doit  fon 
nom  à  un  Bélus  Egyptien ,  fils  de  Libye.  En  un  mot ,  notre  Auteur  (/)  con- 
clut ,  que  quand  Sabacco  l'Ethiopien  envahit  ï Egypte  ,    plufieurs   Egyptiens 
fugitifs  fe  fauvérent  en  Ckaldée ,  &  y  apportèrent  avec  eux  leur  Aflronomie, 
leur  Aflrologie,  leur  Architecture,  &  la  forme  de  leur  Année  ,  qu'ils  con- 
îèrvérent  dans  l'Ere  de  Nabonajfar  ;  &  pour  dernière  preuve ,  il  allègue  la  fi- 
gure de  la  Tour  ou  Temple  de  Bélus  à  Babylone ,  qui  reflèmbloit  très  fort  à 
celle  des  Pyramides  d'Eg)pte.    On  ne  iàuroit  nier  que  toute  cette  hypothèfe 
n'ait  quelque  chofe  de  très  plaufible  ,  mais  par  malheur  elle  efl  direèiement 
combattue  par  l'autorité  de  l'Ecriture. 
Jrgumens      II  y  a  certainement  de  grands  traits  de  conformité  entre  les  deux  Nations , 
qui  prou-     tant  par  rapport  à  leurs  Pays ,  qu'à  d'autres  égards,-  &  il  y  auroit  moyen  de 
T"ch'\     ^^^""^  •''"^  ^^  ^'•'•i^''  ""  ^^^^  ample  parallèle.  Nous  avons  vu  qu'elles  étoient  ri- 
déens  ne    ^ales  en  fait  d'antiquité  (g),&  que  la  préférence  efl:  due  à  cet  égard  aux  Ba- 
devoient      hyhniens ,  fuivant  l'Ecriture,  qui  les  repréfente  comme  polTefleurs  du  Pays, 
fas  leurs    d'où  le  Gcnrc-humain  fe  répandit  pour  peupler  la  Terre  après  le  Déluge.  Or 
connoijjhn.  ilg^  doivent  naturellement  avoir  déjà  été  établis  quelque  tems  dans  ce  Pays,a- 
vantque  les  autres  Peuples,  qui  les  laifférenten  Scinbar,a.\\-d&m  chercher  de 
nouvelles  demeures.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  être  en  droit  de  les  con- 
fidérer  comme  le  plus  ancien  des  Peuples,  quoique  cet  honneur  leur  foit  dif- 
puté  par  les  Egyptiens  ,  qui ,  par  cela  même  qu'ils  ont  tort  dans  cette  occa- 
fion ,  pourroient  fort  bien  avoir  le  même  tort  par  rappott  à  d'autres  Peu- 
ples. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  que  les  deux  Peuples  aimoient  à  débiter  des 
fables, à  que  par  eux-mêmes  ils  ne  mcritoient  guères  d'être  crus  dans  tout 
ce  qui  pouvoit  flater  leur  vanité.  Qiie  fi  les  Eg)ptiens  font  préférés  en  quel- 
que 
(a)  Supr.  T.  I.  p.  149.  in  Not.  (rf)  Diotior.  Sicul.  L.  I.  p.  17. 

(è)  V.  hiij.  T.  JII.  p.  249-  in  Not.  (e)  Paufaii.   L.  IV.  c.  23. 

(c)  Newton  Chron.  of  Ane.  JuiigJ  amcnd.       (/)  Sir  If.  Newton  ubi  fupr. 
p.  210, 2ii.  &c.  (s)  V.  hiij.  T.  111.  p.  248. 
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que  chofe  aux  Babyloniens  par  les  Grecs,  il  n'en  faut  chercher  d'autre  caufe   SscTrotr 
que  la  partialité  &  les  préjugés  de  ces  derniers  en  faveur  de  leurs  Voilins;       H- 
ou  bien,  fi  l'on  veut,les  liaifons  plus  particulières  qu'ils  avoient  avec  les  Eg^p-    HiJloWe 
tiens,  qui  ne  manquoient  pas  de  tourner  tout  à  leur  avantage.  Pour  nous,  il  dn  Baby^ 
nous  femble  qu'on  peut  alléguer  des  argumens ,  pour  le  moins  auffi  forts ,  'en  '<>"''">'• 
hvcar  des  Babyloniens  que  des  Egyptiens.  '  -  J. 

L'entreprifc  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  dans  le  Pays  même  des  Babylo- 
niens,  ne  prouve-t-elle  pas  que  dès-lors  ils  avoient  des  idées  d'Architeélure,  & 
de  quelques-uns  des  Arts  qui  y  ont  rapport  ?  Et  pour  ce  qui  eft  des  Sciences 
de  l'un  &  de  l'autre  Peuple ,  elles  ne  paroiffent  pas  avoir  été  de  nature  à  s'en 
difputer  l'invention; ces  Sciences  étant  la  plupart  fondées  fur  des  principes, 
qui  faifoient  plus  de  honte  que  d'honneur  à  la  Raifon  humaine ,  &  qui  é- 
toient  plutôt  deftinés  à  égarer  qu'à  conduire ,  &  à  répandre  des  ténèbres 
plutôt  qu'à  communiquer  des  lumières.  D'un  autre  côté,  nous  avons  de  for- 
tes préfomtions,  que  les  Egyptiens  furent  inflxuits  dans  leurs  Sciences  par 
les  Chaldéens,  &  en  particulier  par  (a)  Jbraham,  qui  étoit  venu  de  Lhal- 
dée.  Ce  fentiment  eft  fondé  fur  une  tradition  des  Juifs ,  des  Arabes ,  &  des 
Indiens ,  qui  méritent ,  au  fiijet  du  Peuple  en  queflion ,  plus  de  croyance  que 
les  Egyptiens,  qui  étoient  juges  &  parties,  ou  que  les  Grecs,  qui  étoient 
prévenus  en  fa\"eur  de  ces  derniers.  Ces  Traditions  Orientales  font  confir- 
mées par  d'autres  Traditions  de  l'Occident ,  fuivant  lefquelles  le  Bélus  yfjjy- 
rien ,  ou  Babylonien ,  étoit  l'Inventeur  de  la  Science  des  Aftres  (h) ,  &  com- 
mandoic  à  un  Peuple  diftingué  par  fon  antiquité  dcparfon  pouvoir,  &  con- 
féquemment  par  fes  connoilTances  en  fait  d'Arts  &  de  Sciences.  Ajoutons 
à  cela,  que  comme  ils  datoient  l'arrivée  de  leur  Dofteur  Oannes  dés  avant 
le  Déluge  (c),  à  ce  qu'il  femble,  &  qu'ils  le  fuppofoient  forti  de  l'Oeuf  pri- 
mitif,  il  eft  bien  clair  que  quelque  fens  qu'on  puifTe  donner  à  fa  fortie  du 
fein  de  la  Mer,  ou  à  l'étymologie  de  fon  nom,  ils  ne  prétendoient  avoir  l'o- 
bligation de  ce  qu'ils  favoient  à  aucun  Peuple  de  k  Terre  ,•  &  il  faut  avouer , 
qu'en  réuniifant  enfemble  l'autorité  de  la  plupart  des  Ecrivains  tant  facrés 
que  prophanes,  on  poiura  conclure  que  l'Auteur  que  nous  combattons,  a 
trop  déféré  en  cette  occafion  à  l'efprit  d'Hypothèfe.  Voyons  à  fft-éfent 
en  quoi  confiftoient  ces  Sciences ,  dont  chacun  de  ces  Peuples  fe  prétendoit 
linventeur.  , 

Ils  n'apprenoient  pas  les  Sciences  comme  les  Grecs ,  mais  par  tradition  de     Leur  ma- 
cère en  fils.  Comme  aucun  Emploi  ne  les  détournoit  de  leurs  études ,  ils  n'a-  f»'^-  '^'^'^ 
voient  autre  chofe  à  faire  qu'à  écouter  des  inllructions ,  qui  n'étoient  pas  S"3'^^'* 
didlées  par  la  bouche  mercenaire  de  quelque  Maître  intèrefle.  Ils  recevoient 
comme  facrée,   toute  Doctrine   qui  leur  venoit  de  leurs  ancêtres;  &  ce 
Tefpeft  contribuoit  à  graver  profondément  dans  leur  mémoire,  ce  qu'ils  a- 
voient  appris  {d). 

Telles  étoient,  &  leuf  manière  d'apprendre,  &  leur  opiniâtre  fidélité  à 
ne  fe  départir  jamais  de  ce  qui  leur  avoit  été  enfeigné:  ce  qui  étant  ainfi, 

proù- 

(a)  Supr.  T.  II.  p.   iî6,  in  Not,  (c)  Ibid.  p.  149. 

(b)  Supr.  T.  I.  p.  150.  {d)  Diodor.  Sicul.  Bibl.  Hift.  L.  II.  C29. 
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SSCTION 
II. 

Uljloirs 
des  Baby- 
loniens. 

Leur  Doc- 
trine ton- 
chant  h 
Monde. 


,  Us  étoîent 
plutôt  As- 
trologues 
qu'AJlro- 
nomes. 


Leur  Sys- 
tîme  d'As' 
XTOlogie. 


prouve  fiifEramment  qu'ils  doivent  avoir  fait  très  peu  de  progrès  dans  fa 
Science  dont  ils  faifoient  particulièrement  profeffion ,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite. 

Suivant  eux  le  Monde  étoit  éternel ,  &  ne  devoit  jamais  finir.  Ils  recon- 
noiffoient  cependant  une  Providence  Divine,  &  avouoient  que  les  mouve- 
mens  des  Cieux  ne  fe  faifoient ,  ni  d'eux-mêmes ,  ni  par  un  Hazard  aveugle , 
mais  par  la  direélion  de  quelques  Agens  fupérieurs ,  ou  Dieux.  On  tombe  gé- 
néralement d'accord,  qu'ils  ont  été  les  premiers  qui  ayent  cultivé  l'Aflrono- 
mie  ;  &  l'on  prétend  qu'ils  ont  fait  dans  cette  Science  des  progrés  affez 
grands ,  non  feulement  pour  pouvoir  découvrir  avec  précifion  les  mouvemens 
des  Corps  Célelles ,  mais  aufli  pour  pouvoir  trouver  les  influences  que  ces 
Corps  avoient  fur  les  chofes  fublunaires ,  &  être  capables  de  prédire  ce  que 
l'Avenir  renfermoit  dans  fon  fein  {a). 

Il  paroit  par-là  ,  que  quelques  progrès  qu'ils  puiflent  avoir  faits  entant 
qu'Aftronomes ,  ils  étoient  principalement  recommandabîes ,  fi  j'ofe  parler 
ainfi ,  en  qualité  d'Aftrologues.  C'efl:  en  vertu  de  leur  prétendue  habileté 
à  cet  égard ,  qu'ils  s'attribuoient  le  pouvoir  de  détourner  les  maux ,  &  de 
procurer  certains  biens.  De-là  leur  réputation  d'Enchanteurs  ,&,  comme  on 
peut  les  nommer,  de  Difeurs  de  bonne  avanture  (b). 

Ils  donnoient  à  leurs  Planètes  le  nom  à! Interprètes ,  &  fondoient  principa- 
lement leurs  raifonnemens  fur  les  influences  de  Saturne,  à  qui  ils  accor- 
doient  la  préférence  à  cet  égard  :  enfuite  venoient  celles  du  Soleil ,  de  Mars , 
de  Véyms  ,  de  Mercure ,  &  de  Jupiter  ;  &  c'étoient-là  toutes  les  Planètes 
qu'ils  connoiflbient.  Ils  les  z'çéhitni  Interprètes ,  &  fe  méloient  de  prédire 
l'avenir  par  leurs  mouvemens  &  leurs  afpeiîls.  (Quelquefois  ils  tiroient  des 
conféquences  de  leur  lever  &  de  leur  coucher ,  &  quelquefois  de  leur  cou- 
leur ou  de  leur  phis  ou  moins  de  lumière.  Munis  de  ces  (ècours ,  ils  prédi- 
foient  les  tempêtes ,  les  pluies  exceiîîves ,  les  grandes  fècherefles ,  les  tems 
où  quelque  Comète  feroit  vifible,  les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune,  &  les. 
tremblemens  de  terre;  &.  expliquoient  les  difFérens  préfages  qui  annon- 
soient  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  ,  tant  des  Peuples  en  général  » 
que  des  Rois ,  ou  de  quelques  Perfonnages  moins  confidcrables  en  partie 
culier  (c). 

Ils  rangeoient  fous  ces  fix  Planètes  trente  Etoiles ,  qu'ils  nommoient  Dieux^ 
Confeillers.  La  moitié  de  ces  Di«ux  prenoit  connoiflance  de  ce  qui  le  paffoit 
fous  la  Terre,  &  l'autre  moitié  de  ce  qui  fe  paflbit  parmi  les  Hommes 
ou  dans  le  Ciel.  Ils  difoient  qu'une  fois  en  dix  jours  une  des  Etoiles  ilipérieu- 
res  defcendoit  vers  les  inférieures  comme  une  efpèce  de  meflagèie,  &  qu'à 
fon  tour  une  des  Etoiles  inférieures  montoit  vers  les  fupérieures  ;  &  que  cet- 
te correfpondance  réciproque  leur  étoit  naturelle ,  &  devoit  durer  toujours. 
Suivant  eux ,  les  principaux  de  ces  Dieux  Confeillers  étoient  au  nombre  dî 
douze ,  à  chacun  defqucis  ils  affignoient  un  Mois  de  l'Année  &  un  Signe  en- 
tier du  Zodiaque  id). 

lia 

(rt)  Diodor.  Sicul.  Bibl.  HiH.  L.  II.  c.  29.       {c)  Ibid 
{b)  ïbià.  ('0  Ibid. 
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Ils  prétendoient  que   toutes   ces  Etoiles  influoient  fur  Ja  naiffance  des  Sectios 
Hommes  ,   &  marquoient  tous    les  biens  &  tous   les  maux  qui  dévoient       '^• 
leur  tomber  en  partage.  Outre  cela ,  ils  choififlbient  dans  le  Zodiaque  vinfft-    "'fio'^^ 
quatre  Etoiles,  dont  ils  en  plaçoient  douze  vers  le  pôle  du  Midi.    Cc!!e3  qui  f^^"^^' 
fe  montroient  fur  notre  horizon ,  ils  les  deffinoient  aux  Vivans  ;  &  qcWcs  qui       **''. 
fe  déroboient  à  leurs  regards,  ils  les  nommoient  les  Etoiles  on  les  Conjfclla- 
tions  des  Morts  ;  &  c'étoit  ces  dernières  qu'ils  apelloiejit  les  Juges  de  -toutes 
chofes.     En  un  mot,  les  Chaldéens  étoient  de  parfaits  Aflrologues  ,  &  pré- 
tendoient l'emporter  à  cet  égard  fur  toutes  les  autres  Nations  (a).  ' 

L'Aflronomie ,  qui  à  caufe  de  fa  dignité  auroit  du  occuper  chez  eux  la    Imperfeci 
première  place ,  n'étoit  guères  cultivée  que  relativement  à  l'Allrologie;  auffi  «'f^î  de 
n'y  étoient-ils  guères  habiles.  Ils  croyoient  que  la  Terre  avoit  la  figure  d'un  '"f^  ^"^' 
Bateau ,  &  qu'elle  étoit  creufe  eq  dedans ,  alléguant  différens  argumens  po"r  "j;,^'^""-*. 
établir  cette  doftrine  (b).  ^  "    ^Jtmmm- 

Nous  avons  vu  qu'ils  partageoient  le  Zodiaque  en  douze  Signes ,  dans  lef  • 
quels  les  différentes  Planètes,  à  ce  qu'ils  enfeigiioient,  faifoient  leurs  révo- 
lutions :  mais  ils  ne  paroifTent  avoir  eu  aucune  notion  de  la  prodi^rieufe  dil^ 
tance  où  quelques  Planètes  font  du  Soleil, &  rendoient  raifon  du  tcms  qu'el- 
les employoient  à  faire  leurs  révolutions,uniquemcnt  pailla  lenteur  relative  de 
leurs  mouvemens  en  comparaifon  de  ceux  des  autres  Corps  Céleftes,  ce  qui  ne 
s'accordoit  nullement  avec  leur  Théorie  de  la  Lune  :  car  ils  enfeignoient  que 
la  Lune  achevoit  fon  cours  plutôt  qu'aucune  autre  Planète  j  non  pas  à  caufe 
de  fa  vitefle  extraordinaire,  mais  parce  que  fon  orbite,comme  on  parle  à  pré- 
fent,  étoit  moindre  que  l'orbite  d'aucun  autre  Corps  qui  faifoit  fa  révolution 
dans  le  Ciel.  Ils  difoient  que  la  lumière  de  cette  Planète  étoit  une  lumière 
étrangère,  &  que  quand  elle  fouffroïc  une  éclipfe  elle  étoit  plongée  dans  l'om- 
bre de  la  Terre.  Pour  ce  qui  efl  des  Eclipfes  du  Soleil,  ils  n'y  entendoient  ab- 
folument  rien,  &  étoient  hors  d'état  d'erf  fixer  le  retour  (c).  En  un  mot  tou- 
te leur  Philofophie  &tout  leur  Savoir  femblent  avoir  principalement  confifté 
dans  ce  que  nous  nommons  Afirologie  Judiciaire  :  Science  indigne  de  ce  nom, 
&  autant  méprifée  chez  nous,  qu'elle  étoit  autrefois  eflimée  chez  les  Anciens. 

Ces  Sciences  &  cette  Habileté  tant  vantées  des  Chaldéens  ,    n'oni;  pas  été    l  ^ . 
feulement  condamnées  par  les  Modernes  ,  mais  auffi  par  les  Anciens ,  corn-  Scienceî 
me  chimériques,  &  incompatibles  avec  la  Liberté  Humaine (^;.  Cependant  ""''«»» 
c'étoit-là  ce  grand  favoir  par  lequel  les  Chaldéens  s'étoient  rendus  fameux,  au  "'"" 
point  d'être  devenus  par-là  un  Peuple  diffindl:  des  Babyloniens.     Le  portrait 
que  l'Ecriture  fait  d'eux,  s'accorde  avec  ce  que  nous  venons  de  dire:  car 
Daniel  (e) ,  parlant  d'eux  ,  les  partage  en  quatre  claffes ,  &  les  nomme  Magi- 
ciens ,  Artrologues ,  Sorciers ,  &  Chaldéens  (e) ,  ajoutant  enfuite  les  Sages  & 
les  Devins  C/).     Et  quoiqu'il  y  en  ait  qui  fuppofent  que  les  Chaldéens  font 
diftingués  ici  de  tous  les  autres ,  comme  ayant  été  une  Se6le  particulière , 

dont 

(a)  Diodor.  Sicul.  Bibl.  Hift.  L.  II.  c.  29.    L.  VI.  c.  10.  p.  273.  &  al,  ap.  «und.  ibid. 

(6)  Ibid.  (e)  II.  2. 

W  Ibid.  (/)  Ibid.  vers.  27. 

C«;  Yid.  Bardefan.  ap.  Euieb.  Pr»p,  Evang. 
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dont  les  connoiflances  avoient  quelque  chofc  de  plus  folide  &  de  plus  pro- 
fond {a),  nous  ne  faurions  cependant  douter,  qu'ils  ne  prétendifTent  fe  don- 
ner pour  Devins, &  qu'ils  n'euflent  été  apeliés , comme  tous  les  autres, pour 
découvrir  ce  qui  étoit  caché  au  refte  des  hommes.     D'où  nous  pouvons  in- 
férer, que  chacun  dans  Ton  efpèce  fe  donnoit   pour  un  Oracle,  &  que 
tous  fe  propofoient  la  même  fin ,  quoiqu'ils  employaffent  des  moyens  diffé- 
rens  pour  y  parvenir  jdeforte  que  ces  Babyloniens  femblent  avoir  partagé  leur 
fcience  encre  eux, à  peu  près  comme  les  Médecins  Egyptiens •ç)d.nzge:oïtnt  la 
leur  {b).  Leur  Science  ne  peut  avoir  confiflé  qu'en  pratiques  fuperilicieulès, 
ou  en  tours  d'adrefle;&  s'ils  ont  fu  quelque  chofe  de  meilleur,  à  force  d'al- 
légories &  d'expreffions  miftérieufes  ,    ils  en  ont  fait  des   énigmes  pour 
les  autres  &  pour  eux-mêmes  :  car  puifque  ,   comme  il  a  été  dit  ,    leur 
fcience  fe  communiquoit  par  tradition  de  père  en  fils,  il  s'enfuit  que  ce  qui 
efl:  obfcur  pour  le  relie  des  hommes ,  ne  pouvoit  pas  être  clair  pour  eux ,  qui 
recevoient  avec  une  foi  implicite  ce  qui  leur  étoit  enfeigné.     Ainfi  ce  n'efl: 
pas  fans  raifon  que  plufieurs  {c)  Auteurs  modernes  n'ont  pas  fait  grand  cas 
d'eux  en  qualité  de  Philofophes ,   &  ont  conclu  qu'à  cet  égard  les  Gréa 
n'avoient  prefque  eu  aucune  obligation ,  ni  à  eux ,  ni  aux  Egyptiens. 

Comme  les  Chaldéens  étoient  proprement  les  Savans  de  la  Nation ,  les  Ba- 
bylonieiis,  d'un  autre  côté,s'appliquoient  particulièrement  aux  Arts; quoique 
le  titre  de  Savans  flit  plus  applicable  aux  derniers ,  s'il  ell:  vrai  que  les  au- 
tres ayent  fait  leur  unique  étude  de  l'Aftrologie.  Car  en  ce  cas  les  Babylo- 
niens,  entant  que  diflingués  des  Chaldéens,  doivent  s'être  appliques  aux  Ma- 
thématiques &  aux  Méchaniques ,  &  y  avoir  fait  des  progrès ,  comme  il 
paroit  par  les  Bâtimens  iramenfes  qu'ils  élevèrent,  &  qui  ne  fauroient  avoir 
été  conflruits  fans  une  grande  habileté  dans  différentes  parties  des  Mathéma- 
tiques &  de  la  Géométrie.  C'efl:  ce  que  nous  pouvons  dire  en  général:  mais 
il  ne  feroit  pas  tout-à-fait  fi  facile  de  marquer  jufqu'à  quel  point  ils  excelloient, 
ou  non ,  dans  la  Perfpeftive  &  la  Proportion  des  Parties ,  quoiqu'il  foit  cer- 
tain qu'en  fait  d'Ornemens  les  Grecs  l'ont  emporté  fur  eux  dans  la  fuite.  Pour 
s'en  convaincre ,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  repréfentation  des  ruines 
de  Perfépclis ,  dont  les  Edifices  ont  été  furement  conftruits  à  la  manière  des 
Babyloniens ,  très  inférieure  à  celle  des  Grecs  en  fait  de  beauté  &  de  propor- 
tion ,  comme  nous  le  verrons  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  l'Ar- 
chiteclure  des  Grecs  ,&  que  nous  la  comparerons  avec  celle  des  Egyptiens  <Sc 
de  ce  Peuple ,  qui  dans  fes  Bâtimens  paroit  s'être  plus  piqué  de  grandeiu: 
que  de  perfetlion.  Et  de-là  nous  pouvons  conclure ,  que  leurs  Peintures  & 
leurs  Statues ,  quoique  riches  &  grandes ,  n'approchoient  pas ,  en  fait  de 
vraie  beauté ,  Je  celles  qu'a  produit  la  Grèce. 

Ils  ccoicnt  Muficicns ,  fans  qu'il  nous  foit  poffible  de  déterminer  jufqu'à 
quel  point:  d'ailleurs  ce  feroit  une  peine  zÏÏèz  inutile,  que  celle  qu'on  em- 
ploycroit  à  cette  recherche.  Nous  favons  qu'ils  avoient  divers  Inftrumcns , 
comme  le  Clairon,  la  Harpe,  le  Cor,  le  Plàltérion,  &  toute  forte  de  Alujique 

(a) 

(n)  Piirch.  Pilgr.  L.  I.  c,  12.  p.  63.  (c)  CkI.  Rhodog.  Jofeph.  Scaiig.  Peucer. 

{h)  Supr.  T.  I.  p.  3i>9-  &c. 
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(a).  Perfonne  ne  fera  jamais  en  état  de  marquer  quels  étoient  proprement  S£eTIo^7 
ces  difFérens  Inflrumens;  mais  fi  nous  jugeons  de  leur  habileté  en  Mufique,       ^^• 
par  leur  habiJeré  en  Peinture  &  en  Sculpture  ,   ils  fc  trouveront  encore  à   Hîftoirt 
cet  égard  bien  inférieurs  aux  Grecs.  des  taby 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  leur  Poëfie.  Nos  Le6leurs  pourront  en  juger  ^'""^"•^- 
par  celle  des  autres  Peuples  Orientaux,  leurs  voifins,  tant  anciens  que  mo-  Leur  Foë- 
dernes.     On  ne  fait  pas  qui  des  ChaUcens  ou  des  Babyloniens  s'attachoient^e. 
particulièrement  à  la  Poèîie:  mais  comme  de  tout  tems  cet  An  a  été  con- 
îàcré  à  la  Religion  &  à  la  Superllition ,  il  y  a  apparence  que  les  premiers, 
en  qualité  de  Prêtres ,  s'y  étoient  plus  appliqués  que  les  autres. 

En  parlant  de  la  manière  dont  ils  traitoient  leurs  Malades ,  nous  avons  dit  Leur  M- 
que  la  Médecine  n'étoit  pas  une  Science  régulière  parmi  eux  ;  mais  elle  de-  decins^ 
vint  telle,  &  très  renommée,  dans  la  fuite,  chez  les  Perfes  leurs  fuccef- 
iièurs. 

Nous  avons  déjà  marqué  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différence  entre  le  .S'y-  •C«-<)'  ^«'i» 
riaque  &  le  Chaldéen,  qui  étoit  le  langage  de  ce  Peuple  ,  qu'entre  VEcoJJois  S^S'' 
&  YJnglois  (b).  On  trouvera  leur  Alphabet  ordinaire  dans  l'endroit  que  nous 
indiquons  (c).  Et  pour  ce  qui  eft  du  Caraftère  Mendéen ,  qui  leur  efl:  parti- 
culier ,  on  peut  dire  qu'il  eft  non  feulement  en  quelque  forte  moderne ,  mais 
aufll  tellement  approchant  de  VEftrangéh  Syriaque  (d) ,  que  nous  avons  cru 
inutile  de  l'inférer  dans  cette  Hiftoire.  Bocbart  (e)  fuppofe  qu'ils  avoient;  un 
Caraftére  Sacré  ,  auiïi-bien  que  les  Egyptiens  :  mais  les  raifons  qu'il  allègue, 
ne  nous  paroiflènt  pas  concluantes. 

Les  Babyloniens ,  proprement  ainfi  nommés ,  étoient  grands  Architeftes ,  Leur  Ar- 
&  très  habiles  à  fondre  des  Métaux  :  ils  avoient  aufll  l'Efprit  d'invention,  «/■»««â(«'*- 
&  étoient  d'excellens  Ouvriers ,  comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant  de 
Babylone ,  leur  grande  ville.  Il  paroîtra  par  ce  que  nous  aurons  occafion  de 
dire  en  cet  endroit ,  qu'en  fait  de  travail  &  d'indufl;rie ,  les  Babyloniens  ne 
le  cédoient  à  aucun  des  Peuples  de  la  Terre,  auxquels  ils  ont  en  quelque  for- 
te fervi  de  guides  dans  l'Art  dont  il  s'agit. 

Ils  n'étoient  pas  moins  renommés  pour  leurs  Manufaéhires ,  &  particuliè-  LeursMai 
rement  pour  leurs  Ouvrages  de  broderie ,  leurs  fuperbes  Habits ,   magnifi-  nufa£lures 
ques  Tapis  &  Toiles  de  fin  lin  ;  au  point  que  Caton  vendit  fur  le  champ  un  6?  T'oHes 
manteau  Babylonisn ,  qui  lui  avoit  été  laifle  par  héritage ,  &  qu'il  n'ofait  pas  '^^  fi'^  '"'' 
porter  (/).  Nous  lifons  dans  un  autre  endroit  (g) ,  qu'on  avoit  payé  à  Rome 
pour  une  tapifferie  Babylonienne  dans  une  fale  à  manger,  la  fomme  de  fix  mil- 
le quatre  cens  cinquante-huit  livres  fterling,  fix  fchelings  &  huit  fols.     IJ 
feroit  inutile  de  rapporter  d'autres  exemples  d'une  magnificence  qui  a  tour- 
né en  proverbe ,  ou  d'entrer  dans  le  détail  des  produ6tions  de  leur  induftrie  : 
nous  nous  contenterons  d'ajouter, que  les  Babyloniens  avoient,  auffi- bien  que 

les 

(a)  Dan.  III.  s  — 15.  (/)  Plutarch.  in  vitâ  Catonis. 

(&)  Supr.  T.  II.  p.  30.  (g)  Plin.  Hifl.  Natur.  L.  VIII.  c.  48.  See 

(c)  Ibid.  p.  575.  Arbuth.  of  anc.  Coins  weights  anJ  Mwfures. 

(rf)  Ibid.  p.  31.  p.  142. 

(5)  Canaan,  c.  17.  col.  773. 
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Section  les  Tyrkns ,  leur  Pourpre ,  dont  ils  faifoient  un  grand  commerce  dans  l'O- 

ï^-       rient "(rt).  Cette  Pourpre  leur  venoic  d'un  Port  nommé  y/pologus  ,{\ir  YEuphra- 

Hifloke    j^  ^^) .  niais  comme  les  Savans  ne  font  pas  d'accord ,  fi  l'Art  de  teindre  en 

deshaby   pourpre  étoit  de  leur  invention ,  &  fi  au  commencement  ils  n'en  avoient  pas 

. 1—  fait  venir  de  Tyr  (c) ,  nous  ajouterons  Amplement,  que  leur  Pays  fournilToic 

d'excellens  matériaux  pour  teindre ,  favoir  de  l'Alun ,  tant  naturel  qu'artifi- 
ciel (d). 
Tribus         Ce  Peuple  étoit  non  feulement  partagé  en  deux  grandes  Tribus ,  les  Baby- 
particuliê-  Jontens  &  les  Chaldéens  proprement  dits  ;  mais  paroit  outre  cela  avoir  été  di- 
resdes'Qi-  ^^^|-  ^^  plufieurs  Seftes.  Trois  d'entre  elles  ne  fe  nourrilToient  que  de  pois- 
yomens.  ^^^  ^^^  ^  ^  violoient,  à  ce  qu'il  femble,  une.  Loi  facrée  parmi  les  Babylo- 
niens ,  qui  s'abflenoient  de  manger  du  poifTon ,  par  refpeft  pour  leur  grande  ' 
Déeffe.  Nous  avons  vu  que  cette  même  bizarrerie  avoit  été  un  ufage  chez 
les  Eg\ptiens  :  quelques-uns  d'eux  adorant  les  mêmes  Poiffons,.  que  d'autres 
ne  faifoient  aucun  fcrupule  de  manger.  Peut-être  auffi  n'étoit-ce  que  par  pu- 
re (/)  néceffité  que  ces  Sefles ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  ces  Tribus  étoient  diA 
penfées  de  la  Loi  en  queftion  :  car  elles  habitoient  des  lieux  marécageux ,  où 
il  ne  croilToit  point  de  blé  ;  &  le  feul  moyen  qu'elles  eulTent  pour  faire  du 
pain  (g) ,  étoit  de  fecher  leur  poifTon  au  Soleil ,  &  d'en  faire  enfuite  une  pâ- 
te. On  raconte  quelque  chofe  de  plus  extraordinaire  encore  des  habitans  de 
Borfippa,  qui  faloient  les  chauvefouris,  qui  étoient  plus  grandes  chez  eux 
qu'ailleurs ,  pour  leur  fervir  de  nourriture  (/;).     On  ignore  fi  cette  pratique 
étoit  fondée  fiir  im  principe  de  fuperftition  ou  de  difette,  la  dernière  de  ces 
fuppofitions  n'étant  gacres  vraifemblable  dans  un  Pays  aufli  abondant  en  cho- 
fcs  néceflaires  à  la  vie. 
ttur  Nous  ne  favons  pas  que  quelque  Auteur  que  ce  foit  ait  traité  à  defleîn 

Commerci.  ^jj  Commerce  de  cet  ancien  Peuple ,  mais  il  eft  bien  certain  qu'il  doit  a- 
voir  été  très  confidérable,  fur-tout  dans  le  tems  que  Babylone  étoit  dans  fon 
plus  grand  éclat  ;  tout  concourant  alors  à  le  faire  fleurir ,  je  veux  dire ,  la 
fplendeur  de  la  Monarchie,  &  la  fituation  commode,  tant  du  Pays  en  gé- 
néral, que  de  la  Capitale  en  particulier.    Babylone  étoit  fituée  en   quelque 
forte  au  centre  de  l'ancien  Monde,  &  par  le  moyen  des  deux  grands  Fleuves, 
YEiiphrate  &  le  Tigre,  avoit  facilement  communication  av^ec  les  parties  Oc- 
cidentales &  Septentrionales  de  l'Empire,  comme  aufli  avec  les  parties  Orien- 
tales par  le  moyen  du  Golphe  de  Perje.  En  un  mot,elle.  pouvoit,  foit  par  terre, 
foit  par  eau,  avoir  aifément  commerce  avec  tous  les  Pays  d'alentour  ;  &  com- 
me elle  étoit  non  feulement  la  Capitale  d'une  puiflante  Monarchie,  mais  qu'el- 
le abondoit  aufli  en  différentes  Produftions  &  en  Manufaélures ,  il  faut  né- 
ceflairement  qu'elle  ait  fait  un  trafic  auffi  confidérable  qu'aucune  autre  Ville 
du  Monde.  Les  Babyloniens  doivent  avoir  bien  entendu  l'Art  de  la  Naviga- 
tion, 

(a)  Arrian.  Peripl.  Mar.  Eryt.  in  Minor.  (0  Herodot.  L.  I.  c.  200. 

Hidfon  Vol.  II.  p.  20,21.  (/)  Strabo.  L.  XVL  p.  74(S. 

(fc)  Ibid.  (lu  Ilerodot.  ubi  fupr. 

(r)  Bochart  Phaleg.  c.  7.  Col.  28.  {b)  Strabo  ubi  fupr.  p.  739- 
((/)  Ibid. 
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tion    quoique  nous  ne  puiflîons  pas  dire  avec  certitude  s'ils  ont  été  habiles  Sect.o» 
àbàdr'desTailTeaux.    ïl  y  a  apparence  pourtant  qu'ils  ont  eu  cette  ef^^ce 
d'habileté:  la  cliofe  étant  alTez  clairement  indiquée  *,  &  le  nom  de  Ftlle  ^^j^^^^ 
d'Eaux  ayant  été  donné  à  Babylone  par  un  Prophète.  i^j.^,, 

S    E    C    T    I    O    N      IIL 

ChronoMie  des  Babyloniens,  depuis  Je  commencement  de  la 
Monarchie  jujqu'à  fa  dijfolution. 

XTOns  allons  envifager  ici  les  Babyloniens  fous  deux  fi""  f,  Y^^^^f  'Tl"" 

jN  rens.     Premièrement  comme  formant  un  Royaume,  petit  a-la-verice,  

xnais  formidable  ,  immédiatement  après  le  Déluge:  Royaume  dont  nous 
^vons  delà  fixé  k  Chronologie,  auffi  exaftement  que  la  nature  de  la  chofe 
Sut  le  permettre  (a).  EtSondement.  comme  Maîtres  d'un  Empire  pu.s- 
Fant  &  eSu,  fondé  par  leurs  frères  les  AITyrlcns,  ou  du  moins  eleve  fur 
eu  s  ruïnes  (b)  ;  deforte  que  nous  n'avons  ici  qu'à  jetter  les  yeux  fur  les 
nr/miers  fems  de  la  Monarchie  JJTyrienne,  dont  la  Momrch:c  Babykmenne 
ES.e  branche  coUatérale,  &  gouvernée,  à  ce^qu'il  femble  par  de 
Sces  du  même  fang  que  ceux  qui  occupoient  le  trône  à^  Nmvc  Nous 
renvovons  ceux  de  nos  Lefteurs  qui  voudront  fe  mettre  au  fait  de  la  Chro- 
no'ogie  de  ce  Peuple,  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Chronologie  des  ^s- 
X"2f  car  les  deux  Empires  ont  eu  pour  Fondateur  le  même  Monarque, 
fep«/TRoid"/F-.  &prefque%ns  le  même  tems.  Mais  pour  ne 
ms  int^ciper  fur  ce  que  nous  aurons  à  dire  dans  un  autre  endroit  de  cette 
Seftion  Sous  diflinguerons  le  Royaume  de  Babylone  d'avec  celui  d  4^jn. 
&  donnerons ,  à  noal  ordinaire ,  une  fuite  des  Rois  de  Babylone ,  fuivant  dif- 
férens  Auteurs.  ^,  TABLE 

(.)  Sapr.  T.  I.  p.  .28.  W  V.  huj.  T.  III.  p.  =19. 

*  Outre  les  oreuves  nue  les  Ecrits  des  Prophètes  pourroient  nous  fournir  fur  ce  fujet. 
nnl?ro™dans?eUvredes  Révélations  di  St.  Jean  (i).  un  patTage  remarquable  ,  qu. 
nous  trouvons  cans  ic  1.1V. c  ,,       .     marchande    &  qui  abondoit  en  vaiiïeaux.   lîa- 

ffir  If  :Lf  Str^/^^^  marcbandifes,  de/n^.rcha,ulifesd:r  (^d'argent     de 

4  eus  .  <^*/.P^V''""y'„7,V  /  ...jfl,  de  tourne,  de  fuie,  d'écarlate,  de  bois  odonjermt,  de 
p:enespréc:eufes,  «^^^j  '";/;,';£'  §  SZLUâ'  de  fer  ,^  de  marbre.  Et  de  la  canelle,^ 
vatJTeaux  d  «'^«i^^'f  ^^^^  °^  ^^/^^g"^;^  §^du  vu,  §  de  l'huile,  6?  de  la  fine  fari,ie , 

^r'ii  yTkVAuiZ    èd^^s  brebis  ,  ^  des  chevaux,  &  des  chariots,  ^  des  efclaves 

resTrc\eSsSdeperles...^Tout  Patron  de  navire,  6?  tous  ceux  ^ui  fréquentent  des  va^ffeaux, 
\TlsMteUts:êtous  ceux  ,ui  trafiquent  par  mer    Je  t^endrm  lo^n,  g,^-J  •^^^fj.ff. 
la  grande  cite\  dans  laquelle  eeux  qui  avoient  dss  mvircs  en  mer ,  notent  devenus  ruines , 


las! 

a  àé  déjolie  (2), 


(0  XVIII.  ï— 19.  W  ïbid. 

Tme  IIL  Ll 


i66 


HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 


Section 
III. 

Hijloire 
des  Baby- 

lonietis. 


TABLE  de  la  Succeffïon  des  Rois  Babyloniens ,  fuivant  le  Canon' 
JJlronomique  de  Ftolomée,  8?  les  Auteurs  Eccléjiajliques, 


Suivant  les  meilleures  Copies  du 
Canon  de  Ftohmée. 

Années. 


Nabonqjàr  régna  . 
Nadiiis  .  .  .  . 
Cbinzirus  &  Porus 
Jugceus  .  .  . 
Mardoc-Empadus  . 
Ark'ianus  .     . 


.     .     14 

.     .       2 
•     .       5 

...     5 
.     .     12 

...  5 

Inter-règne  1 2 

Belihui 3 

Jpronadm 6 

jo  Rigebthis   .*...•.  l 

11  J^iejejfimordacus 4 

12  Inter-règne  II 8 

13  ^Jfar-Addin        13 

14  Saofdiicheus 20 

15  Cbyniladan 22 

16  Nabopalliifar        2i 

17  Nabocolajfar 43 

18  Ilvarodamus 2 

19  NiricaJolaJJanis 4 

30  Nabonadius 17 
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Suivant   les  Auteurs  Eccle'fîafliques 
dans  Synceîîus. 

Années. 

1  Nabonafar  ou  Sahnmafar  régna  25 

2  Nab'ms g 

3  Chinzerus  &  Porus  ....     5 

4  IllulcBus 5 

5  Mariocempadocus  ....     12 
(5  yfrceanus jj 

7  Inter-règne  I a 

8  Belithus 3 

9  Jporanadifus <S 

10  Iregiballus x 

n  Mejfifinmdacui 4 

12  Inter-règne  II g 

13  Ifarindîn        13 

14  Saejduchîus 9 

15  Cinéladan '    •  14 

16  Napohalafar        21 


17  Nabiichadenofor  Ton  fils, 

18  Ebidan  Mérodach     . 

19  Nirégkfar  ou  Baltafar 

20  Nabonadius  ou  JJiyages,  ou 

Darius ,  ou  ^JJuérus ,  ou 
Jrtaxerxès 


] 


43 
5 
3 

17 
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Cette  Table  contient  d>in  côté  une  Copie  exafte  &  correfle  du  Canon 
Aflronomique  de  Ptolomée* ,  &  de  l'autre,  cette  même  Lifte  altérée.  Nous 
n'examinerons  pas  ici  les  deux  Liftes,  ni  les  libertés  que  SpiceUus  a  prifes 
en  forgeant  la  Tienne  :  difcuflion  dans  laquelle  nous  pourrons  entrer  plus  na- 
turellement dans  l'Hiftoire  des  Règnes  de  quelques-uns  des  JVlonarques  Ba- 
byloniens. Ce  même  Ecrivain  a  encore  une  autre  Lifte ,  dont  Africain  &.  Eu- 
fébc  font  les  Auteurs  {a).  Ainfi  nous  fommes  difpenfés  de  prendre  ici  beau- 
coup de  peine ,  puifque  l'origine  &  la  durée  de  l'Empire  Babjlovien  ont  été 

d'au- 
(a)  Can.  Chron.  Sœcul.  XVII. 

*  Ce  Canon  a  été  principalement  redilié  fur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  BoJléienne  à 
Oxford,  6c  envoyé  par  le  Dr.  Overal,  Doyen  de  l'Kglife  de  St.  Paul,  à  Sethus  Caknjiui.  Le 
Dr.  Bambrige  (i),  ProfeflTeur  en  Mathématiques  i  Oxford  (2),  l'a  publié  le  premier. 

(1)  Grcgoi,  rofthumi  (le  £11  fit  fpoch,  c.  7.       (i)  M»sh.  Caa.  Chioiii  Sxcxûi  XVIU 
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d'autant  mieux  fixées  par  le  Canon  de  Ptolomée ,  que  ce  Canon  s'accorde   Sectio» 
exaftcment  avec  l'Hiftoire  Sainte,  &  a  produit  la  fameufe  Ere  de  Nabonas-      ^i^- 
far,  fans  laquelle  THillûire  des  Babyloniens  feroit  encore  bien  plus  obfcure    H[HoWe 
pour  nous  qu'elle  n'eft.  On  a  de  la  peibe  à  concevoir ,  qu'une  Pièce  de  cet-  ^"  ^'^^T 
te  importance  ait  été  fi  peu  confrontée  avec  ce  que  nos  Ecrivains  Sacrés  ^'""*"^- 
rapportent ,  puifque  ç'auroit  été-là  un  excellent  moyen,  tant  pour  les  Hifto-  "ÊiTTe" 
riens  que  pour  les  Chronologiftes,  de  forcir  du  labyrinthe  où  ils  fe  font  prefque  Nabona*- 
tous  égarés,  en  fuivant  aveuglement  un  Auteur  Grec,  pe-u  digne  à  tous  é-  far. 
gards  de  leur  fervir  de  guide.  Le  Canon  de  Ptolomée  commence  environ  23 
ans  après  que  Pul  parut  pour  la  première  fois  en-deçà  de  YEuphrate ,  c'eft-à- 
dire,  vers  l'an  225'2  après  le  Déluge  fuivant  notre  calcul,  &  747  ans  avant  7^- 
fus-CbriJl:  ce  qui  prouve  que  le  Royaume  de  Babylone  a  été  immédiatement 
d'origine  Ajfyricme ,  conformément  à  ce  paflîage  d'un  Prophète  (a)  :  Foici  le 
Pays  des  Chaldéens  ;  ce  Peuple  n  était  pas  autrefois  :  Afl'ur  Fa  fondé  pour  des  gens 
de  Marine;  on  a  dreffê  fes  forîerejjes,  on  a  élevé  fe  s  palais.    Le  Royaume  de 
Bahylone  a  donc  été  fondé  par  les  Affyriens.  Cela  eft  fi  évident ,  que  ce  feroit 
perdre  du  tems,  que  de  vouloir  mettre  la  chofe  dans  un  plus  grand  jour, 
fur-tout  après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Chronologie  à'/iffync. 

Il  paroit  que  Ptolomée  commence  fa  Lifte  par  Nabonajfar ,  parce  qu'il  ne 
connoifToit  pas  de  plus  ancien  Roi  de  Babylone  que  lui.  Pour  ce  qui  efl  de 
l'Ecriture,  elle  ne  fait  mention  d'aucun  Roi  d'^JJyrie  avant  Pul,  qui  fe  fit 
voir  fur  les  bords  de  VEuphrate,  environ  23  ans  avant  la  première  année  où 
commence  le  Canon  ;  &  comme  Nabonaffar  eft  un  nom  yiffyrien ,  compofé 
de  Nébo-addon-affur ,  il  efi:  certain  que  ce  Prince  doit  avoir  été  fils,  ou  pe- 
tit-fils de  Pul,  qui  avant  fa  mort  partagea  fa  Monarchie  entre  fes  enfans. 
Ce  point ,  qu'on  ne  fauroit  nous  contefter,  fert  à  faire  entendre  le  texte  qui 
fans  cela  feroit  très  obfcur ,  puifqu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  deviner  com- 
ment les  Affyriens  fondèrent  l'Empire  des  Chaldéens.  Cet  Empire  étant  donc 
d'origine  Ajfyrienne ,  &  étant  une  efpèce  de  branche  de  l'Empire  JJfyrien , 
nous  n'avons  rien  à  ajouter,  finon  que  nous  pouvons  beaucoup  mieux  fixer 
la  date  de  fa  fondation ,  que  celle  de  la  fondation  de  la  Monarchie  Affy- 
rienne,  qui  n'a  commencé  à  paroître,  au  moins  à  nos  yeux, qu'au  tems  que 
Pul  parut  pour  la  première  fois  dans  l'Occident.  Cette  Monarchie  commen- 
ce donc ,  relativement  à  nous ,  la  vingt-quatrième  année  après  la  vejiue  de 
Pul  à  l'Occident  de  VEuphrate,  2252  ans  après  le  Déluge,  &  747  ans  avant 
Jéfus-Chrîft.  Cette  même  Monarchie  finit  2452  ans  après  le  Déluge,  &  537 
ans  avant  Jéfus-Chrifi,  enforte  qu'elle  n'a  fubfifté  en  tout  que  210  ans; aux-, 
quels  fi  nous  ajoutons  les  2^  ou  24  ans  de  Pul  avant  la  date  du  Canon  de 
Ptolomée,  nous  aurons  environ  234  ans  pour  la  durée  totale  de  la  grande 
Famille  AJJyrienne ,  tant  à  Ninive  qu'à  Babylone.  Au  refte  on  ne  fauroit  ré- 
voquer en  doute  que  ce  nombre  d'années  ne  convienne  aflèz  exaftement  à 
Ninive ,  qui  eft  la  plus  ancienne  des  deux  en  fait  de  Siège  de  l'Empire  en 
queftion ,  fi  l'on  prend  la  peine  de  relire  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  fu- 
jet  tlans  la  troifième,  la  quatrième,  &  la  cinquième  Seftion  du  Chapitre 
précédent.  AJJùr 

<o)  Eftïe  XXIII.  ij, 
Ll  2 
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Jfur  (  c'eft-à-dire  un  JJfyrien  )  fut  le  Fondateur  des  Chaldéens ,  &  il  pa» 
roit,  tant  par  l'Ecriture  que  parle  Canon  Aftronomique  de  Ptolomée ,  que 
cet  jljfyrien  ne  peut  avoir  été  que  Pul.  Si  quelqu'un  eft  en  état  de  prou- 
ver qu'il  y  a  eu  avant  Pul  quelque  autre  Conquérant  yljfyrien ,  nous  ferons 
charmés  de  cette  découverte.  Le  Canon  même  nous  marque  la  date  de  la  chu- 
te de  l'Empire  Babylonien ,  laquelle  arriva  la  dix-huitième  année  de  Nabona- 
dhis ,  quoique  fuivant  le  Canon  ce  Prince  n'ait  régné  que  17  ans;  car  dans 
ce  Canon  le  règne  de  chaque  Roi  commence  par  ce  qui  refte  de  la  dernière 
année  du  règne  de  fon  PrédécefTeur. 

SECTION      IV. 

Hifloire  des  Babyloniens. 

A  Vant  que  de  commencer  l'Hifloire  des  Babyloniens,  comme  formant  une 
■*^  vafte  Monarchie,  il  faut  les  confidérer  dans  le  tems  qu'ils  venoient  de 
former  un  Royaume ,  qu'on  affirme  fans  raifon  avoir  exiflé  avant  le  Déluge. 
Pour  cet  effet  il  fuffira  de  fe  rapeller  que  nous  avons  dit,  tant  touchant  Tes 
Princes  qui  fuivant  quelques  Auteurs  ont  vécu  dans  ce  Royaume  avant  le  Dé- 
luge, que  touchant  Nimrod  qui  en  a  été  le  premier  Fondateur,  tout  ce  que 
nous  avons  pu  raflembler.  Ainfi  il  ne  nous  refte  à  préfent  qu'à  ajouter  les 
noms  de  ceux  qu'on  prétend  avoir  été  les  Succefleurs  immédiats  àe  Nimrod ^ 
&.  dont  voici  la  liile. 

TABLE  des  Rois  de  Bnhyhne  qui  ont  fuccédé  immédiate- 
ment à  Nimrod. 


Suivant  Etifèhe. 

Années. 

Evechoos  ou  Nimrod  régna  .     .  6 

Chomasbolus 7 

Porus 35 

Nechûhes 43 

yîbiûs 48 

Oniballus 40 

Zinzirns      .......  45 

224 


Suivant  Syncellus. 

Années, 
r  EvochoUs  ou  Nimrod  régna  .     .     6 

2  Chofmabûlits 7 

3  Porta 35 

4  Nechubes 413 

5  Jbius 48 

6  Oniballes 40 

7  Zinzirui 45 

224 


Il  paroit  que  nos  Auteurs  s'accordent  au  fujet  des  Rois  qui  forment  ce 
qu'on  apelle  la  Dynaftie  des  Chaldéens ,  &  dans  cette  occafion  Syncellus  a  fi- 
dèlement copié  EuJ'èbe.  Cette  Dynafiie,  qui  ne  dura  que  224  ans  ,  n'eut 
g  as  plutôt  pris  fin  ,  que  les  yJiabcs  devinrent  les  maiircs  ,  &  donnèrent  fix 
lois  à  Babjlone.  Cette  dernière  Dynafiie  dura  216  ans,  &  les  deux  enfem- 
blc  440.  'l'out  rintcrvallc,  comme  nous  l'avons  prouvé  ,  entre  le  commen- 
cement du  règne  de  Nimrod  &  la  vocation  (XAbrçiham ,  cil  de  C546  ans.  Cet- 


te 
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te  Dynaftie  Arabe  doit  donc  avoir  fini  206  ans  avant  la  \ocaûon  d' Jbiaham,  S^crios 
&  fut  fuivie  de  la  Dynaftie  JJJjrietwe,  qui  commença  à  Bélus  &  tjui  finit  en      ^^■ 
la  perfonne  de  Sardanapak ,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  Chronologie  des    I^ftoire 
Jjjyrkns  {a).  Il  faut  donc  que  les  /Ijfyricns  ayent  érigé  leur  Monarchie  long-  ''".■^"^y- 
tems  avant  la  vocation  d'Abraham ,  &  que  cette  Monarchie  ait  continué  en-  ^°'"^"'^' 
viron  mille  ans  après  fans  aucune  interruption,  fuivant  le  fentiment  ordi-  ' 

naire ,  dont  ce  que  nous  venons  de  dire  démontre  feul  la  faiifleté.  Outre 
cela,  on  ne  fauroit  douter  que  fuivant  l'Ecriture  ces  Rois  Arabes  ne  fuf- 
fent  du  Pays  d'Elam  ou  de  Perfe;  car  fous  Childorlattner ,  Roi  d'EIam  ,  nous 
trouvons  Amraphel ,  Roi  de  Sch'whar  ,  c'eft- à-dire  de  Babylonie  ,  fdiài:t  U 
guerre  aux  Rois  des  Cân^Mc'Vnj  :  ainfi  nous  pouvons  prefque  être  furs  eue 
cette  Dynaftie  Arabe ,  comme  on  l'apelle ,  fubûfta  après  la  vocation  d'Abra- 
ham ,  lorfque  ce  Patriarche  délivra  Lût  d'entre  les  mains  d' Amraphel  &  de^ 
Alliés.  D'où  il  s'enfuit ,  que  fi  quelque  Peuple  peut  s'attribuer  la  prérogative 
d'avoir  formé  la  première  Monarclùe ,  cet  honneur  efl  certainement  du 
aux  Elamites  ou  Pofes ,  comme  nous  l'obferverons  en  fon  lieu. 

Tout  ce  que  nous  favons  de  certain  touchant  ce  Royaume  depuis  l'an  43    q,^    j  , 
après  le  Déluge ,  ou  depuis  fa  fondation ,  c'eft  qu'environ  600  ans  après  il  pfékkr   ' 
y  avoit  un  Roi  nommé  Amraphel,  qui  fit  la  guerre  fous  le  Roi  d'EIam  (b).  Royaume 
Nous  pourrions  en  dire  davantage;  mais  il  faudroit  pour  cela  adopter,  ou  '^f  Baby- 
du  moins  répéter  les  fables  de  Ctéjias  touchant  Sémiramis ,  laquelle  fuivant  ^f'^ll^" 
lui  doit  être  apellée  la  Fondatrice  de  Bab)lone.  Amraf'*'" 

Cependant  nous  nous  croyons  obligés  de  remarquer ,  que  la  fuite  des  Rois  phel. 
AJJyriens ,  que  nous  avons  donnée  telle  qu'elle  eft  dans  Eufèbe  &  dans  Syn- 
cellus ,  eft  confidérée  comme  la  troifième  Dynaftie  des  Chaldéens  ou  des  Ba- 
byloniens ,  &  nommée  la  Dynaftie  AJJyriennc  :  mais  à  cet  égard  nous  ren- 
voyons le  Lefleur  à  notre  Chronologie  des  AJfyriens ,  par  laquelle ,  à  ce 
que  nous  croyons ,  il  fera  convaincu  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  toute 
cette  fucceffion  de  Dynafties. 

Suivant  cet  arrangement ,  les  Rois  dans  le  Canon  de  Ptolomée  devroient 
former  la  quatrième  Dynaftie  des  Orientaux ,  &  être  diftingués  par  le  titre 
de  Babyloniens  :  mais  c'eft  ce  que  l'on  auroit  tort  de  faire ,  fur-tout  quand 
on  établit  une  différence  auffi  marquée  que  nous  l'établiftons  entre  l'ancien 
Royaume  de  Babylonc,  &  la  Monarchie  ou  Empire  de  ce  nom. 

Nous  avons  rapporté  à  préfent  l'hiftoire  de  ce  Peuple ,  autant  qu'elle 
nous  étoit  connue ,  à  l'Ere  de  NabonaJJar  :  mais  avant  que  d'entamer  l'his- 
toire des  Princes  qui  font  les  feuls  Rois  de  Babylone  que  nous  puilîions  re- 
connoître  comme  tels  depuis  Atnraphel'pfqak  NabonaJJàr ,  il  faut  que  nous 
faflions  part  à  nos  Lefteurs  des  fables  que  quelques  Auteurs  prophanes  ont 
débitées  touchant  celui  dont  ils  ont  fait  le  premier  Roi  de  Babykne. 

Les  uns  lui  ont  donné  le  nom  de  Bélefis  (c) ,  &  les  autres  celui  de  Nany-  jjiMre 
brus  (d)  ;  &  affeftent  de  rapporter  de  lui  une  hiftoire  des  plus  extraordinai-  de  Bélefis 
res ,  &  qui  eft  à  peu  prés  tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  concernant  l'Em-  ""  Nany. 
pire  Babylonien ,  durant  tout  le  tems  qu'il  a  fubfifté.  '^rus. 

Ce 

(a)  V.  huj.  T.  III.  p.  162.  (c)  V.  huj.  T.  III.  p.   193. 

(b')  Supr.  T.  II.  p.  107.  (rf)  Nicol.  Damafc.  in  Excerpt.  Vales.  p,424. 
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Sectiow      Ce  premier  Prince  cfl  repréfenté  fous  le  nom  de  Békfts ,  étant  d'un  ca- 
IV-      raftcre  lâche  &  rufé,  &  nullement  comme  un  Héros.     On  conte  qu'il  fuc 
Hifloirt    allez  perfide  pour  tromper  Abaces ,  fon  collègue  &  fon  ami ,  de  la  maniè- 
des  Baby-  ^^  j^  pjyj  honteufe ,  en  prétextant  un  vœu  fait  à  fon  Dieu  Bélus  au  mi- 
fe'""^'"-  _  lieu  de  la  guerre  :  favoir ,  que  fi  le  fuccès  en  étoit  heureux ,  &  que  le  Palais 
de  Sardanapak  fût  brûlé,  comme  il  le  fut  en  effet,  il  en  feroit  tranfporter  tou- 
tes  les  cendres  à  Babyhne ,  pour  en  former  une  montagne  près  du  Temple 
de  fon  Dieu ,  laquelle  ferviroit  de  monument  à  tous  ceux  qui  navigeroient 
fur  YEuphrate,  de  la  fubverfion  de  l'Empire  Jjfjrien.  il  femble  que  ce  Prin- 
ce ait  été  informé  par  un  Eunuque,  qu'il  tenoit  renfermé  auprès  de  fa  per- 
fonne,  de  l'rmmenfe  tréfor  qui  avoit  été  confumé  dans  l'incendie  du  Palais 
Impérial  de  Mnive ,  &  que  fâchant  que  la  chofe  étoit  ignorée  à'Arhaces ,  il 
en  prit  occallon  de  prétexter  le  vœu  en  queflion.     Sa  demande  lui  fut  ac- 
cordée ,  &  il  eut  pcrmiffion  de  faire  des  cendres  ce  qu'il  trouveroit  à  propos; 
jîrhaces   l'ayant  outre   cela   établi   Roi   de    Babylone  ,   en  J'exemtant  de 
tout  tribut.  Par  cet  artifice  Békfis  emporta  avec  lui  à  Babylone  de  prodigieux  , 
tréfors  ;  mais  le  fecret  fut  découvert  ;  &  Békfis  apellé  à  rendre  compte ,  & 
interrogé  par  les  autres  Chefs  qui  avoient  aulfi  été  à  la  guerre ,  fe  vit  con- 
damné à  perdre  la  tête.     Mais  Jrbaces ,  qui  étoit  un  Prince  magnifique  & 
généreux,  non  feulement  lui  pardonna  fon  crime,    mais  avec  le  tréior  lui 
laifla  le  Gouvernement  indépendant  de  Babylone ,  difant  que  fa  faute  étoit  ef- 
facée par  le  bien  qu'il  avoit  fait.    Par-là  il  devint  un  Prince  riche  &  puis- 

fant  {a). 

Dans  la  fuite,  fous  le  SuccelTeur  d'Abaces,  il  donna  dans  le  luxe,  &  fe  ren- 
dit indigne  du  trône,  en  devenant  d'un  caraélère  efféminé.  Nanybms,  car  c'efl 
le  nom  que  nous  devons  donner  à  prcfent  à  Békfis,  ayant  appris  qu'un  certain 
Mède,  extrêmement  robufte,  &  nommé  Parfmdas,  le  regardoit  avec  le  dernier 
mépris,  &  avoit  follicicé  l'Empereur  des  Mèdes  de  le  dépouiller  de  fon  Royau- 
îïie  &  de  l'en  revêtir ,  promit  une  grande  récompenfe  à  celui  qui  prendroit , 
Parfondas,  &  qui  le  lui  amèneroit.  Un  jour  que  Parfondas  étoit  à  la  chaflTe  avec 
le  Roi  des  Mèdes  ,  aux  environs  de  Babylone ,  il  s'égara,  &  rencontra  à  la  fin 
quelques-uns  des  ferviteurs  de  î^anybnis,c\u\  en  le  voyant  eurent  envie  de  mé- 
riter la  récompenfe  promife.  L'exercice  violent  qu'il  avoit  iait  tout  le  jour 
rayant  altéré ,   il  demanda  un  coup  à  boire  à  ces  ferviteurs ,    qui  étoi,ent 
les   pourvoyeurs   du   Roi  de    Babylone  :    ce  qu'ils  lui   accordèrent,   en  le 
priant  outre  cela  de  prendre  un  repas  avec  eux.   Parfondas ,  qui  étoit  extrê- 
mement fatigué,  accepta  leur  offre,-  &  après  avoir  envoyé  à  fon  Roi  ce 
qu'il  avoit  pris  à  la  chafre,ne  fe  ménagea  point  en  mangeant ,  &  moins  en- 
core en  buvant  de  quelques  vins  exquis ,  qu'on  ne  lui  épargnoit  pas  dans  le 
deffein  de   l'enivrer.     Parfondas,   pris  du   vin,   demanda  fon  cheval,    en 
vue  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  des  Mèdes ,  dans  l'endroit  où  ce  Monar- 
que étoit  campe  ;  mais  au- lieu  de  fon  cheval  on  lui   amena  quelques  belles 
Femmes,  avec  lefquelics  il  confentit  fans  peine  à  paffer  la  nuit.  Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  tomber  bientôt  dans  un  profond  fommeil.  Quand  ceux  qui  l'a- 

voient 

(a)  Ctef.  ap.  DiocL  Sicul.  L.  II.  p.  78.  ' 
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voient  fi  bien  régalé  le  virent  endormi,  ils  fç  jettérent  fur  lui,  ïe  lièrent     Sectisn 
&  le  menèrent  dans  cet  état  à  Nanybms ,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  vu ,  qu'il      ^^• 
commença  à  lui  reprocher  la  tentative  qu'il  avoit  faite  pour  le  fupplanter      Hifteire 
fans  qu'il  lui  en  eût  donné  le  moindre  fujet.  Parfondas  répondit  qu'il  fe  cro'  ^"  *''*^* 
yoit  plus  digne  du  trône  qu'un  Prince  efféminé  comme  lui  :  reproche  que  ''""'"^' 
Nanyhrus  trouva  d'autant  moins  fondé  dans  i'a  bouche ,  qu'il  venoit  lui-même  " 

de  felailfer  honteufement  furprendre,  &  qui  lui  fit  venir  l'idée  de  rendre 
Parfondas  auffi  délicat  &  aufli  efféminé  que  quelque  autre  que  ce  pût  ê- 
tre  (  a  ). 

Pour  que  rien  ne  le  détournât  de  ce  deflein  ,  il  jura  par  les  Dieux  Bélus 
&  MoUs,  (ou  Mylitta  à  ce  qu'il  femble)  qu'il  l'exécuteroit.  Pour  ceteffet  il 
fit  apeller  l'Eunuque  qui  avoit  la  dire6lion  de  fes  Chanteufes,  &  lui  ordc;' 
na  de  le  rafer ,  de  le  farder ,  &  de  l'habiller  comme  une  Chanteufe  ;  &  en- 
fuite  de  lui  faire  apprendre  leur  art ,  &  de  n'épargner  ni  foin  ni  peine  pour 
!e  transformer  en  quelque  forte  en  une  d'elles.  La  chofe  réuffit  au-delà 
de  fon  attente ,  &  bientôt  Parfondas  devint  plus  efféminé  &  plus  délicat 
qu'une  Femme ,  furpaffant  le  Beau  Sexe  même  dans  l'arc  de  chanter  &  d'a- 
mufer;  car  tous  ceux  qui  le  voyoient  dans  les  Fêtes  que  le  Roi  donnoit  le 
prenoient  non  feulement  pour  une  Femme,  mais  aulfi  pour  la  plus  charrnan- 
te  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour  (/;). 

Le  Roi  des  Mèdes ,  qui  nous  femble  avoir  eu  le  nom  d'^rteeus  avoit 
fait  d'inutiles  recherches  pour  trouver  fon  Favori  Parfondas ,  &  promis  en 
vain  des  récompenfes  à  ceux  qui  le  lui  amèneroient  vif  ou  mort ,  ou  qui  lui 
en  apporteroient  des  nouvelles;  ainfi  il  s'imagina  que  quelque  bête  fauvage 
l'auroit  dévoré  dans  la  dernière  partie  de  chaffe  qu'il  avoit  faite  avec  lui. 
A  la  fin  ir arriva  au  bout  de  fept  ans,  qu'un  Eunuque,  ayant  été  cruelle- 
ment fouetté  par  ordre  de  Nanybrus ,  fut  gagné  par  Parfondas,  qui  l'eno-a- 
gea  par  de  grandes  promeffes ,  à  fe  retirer  auprès  du  B.oi  des  Mèdes ,  <ê  à 
informer  ce  Monarque  de  la  mécamorphofe  de  fon  Favori.  L'Eunuque  par- 
tit, s'acquita  de  fa  coramifTion ,  &  excita  dans  le  cœur  du  Roi  des  Mèdes 
la  plus  haute  indignation.  D'abord  ce  Monarque  dépêcha  un  Officier  vers 
î^anybrus  pour  lui  demander  Parfondas;  mais  ce  Prince  fit  fimblant  de  ne 
connoître  en  aucune  manière  le  perfonnage  en  queflion.  Cette  réponfe  ayant 
été  rapportée  au  Mède ,  il  fit  partir  un  Officier  plus  ferme  &  plus  hardi  que 
le  premier ,  avec  des  Lettres  qui  ordonnoient  à  Nanybnn  de  relâcher  fans 
aucun  délai  l'homme  qu'il  avoit  fi  indignement  confiné  parmi  fes  Eunu- 
qaes  &  fes  Chanteufes ,  ou  de  s'attendre  à  perdre  la  tête  fiir  le  champ  ;  & 
commanda  à  l'Officier ,  en  cas  qu'il  perfifiàt  dans  Ton  refus ,  de  le  lier  de  fà 
propre  ceinture,  &  de  faire  à  l'inflant  exécuter  la  fcncence.  Nanybrus, 
effrayé  de  cette  réfolution ,  &  fongeant  à  fa  fureté ,  promit  de  rendre  Par- 
fondas ,  quoique,  difoit-il,  il  fe  fît  fore  de  pouvoir  fe  juflifier  auprès  du  Roi 
des  Mèdes.  Enfuite  il  donna  un  feftin  à  l'Officier.  Quand  on  eut  fervi,  150 
Femmes ,  parmi  lefquelles  étoit  Parfondas ,  entrèrent  dans  la  fale ,  en  'chan- 
tant &  en  jouant  de  différens  laflrumens.  La  plus  belle  de  toutes  étoit  le  Fa- 
vori 

(«)  Nicol.  Damafç,  ubi  fupr.  (fc)  ibid. 
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Section  yori  du  Roi  des  Mèdes ,  de  l'aveu  même  de  l'Officier ,  à  qui  Nanybrus  de- 
manda  laquelle  de  toutes  lui  plaîfoit  le  plus?  Cet  aveu  fit  éclater  de  rire  le 
Hijloirt    Prince  Babylonien,  &  l'engagea  à  propofer  au  Mède  s'il  ne  voudroit  point  pas- 
lonivu'^'  ^'^'^  '^  ™^^  *^^^  '-"^'■'•^  Belle.    L'autre  ayant  dit  qu'oui,  Nanybrus  lui  déclara 
^  que  la  chofe  n'étoit  pas  poflible.  Et  pourquoi  donc ,  répondit  l'Officier,  me 

l'offrez- vous  ?  Nanybrus  fe  tut  pendant  quelques  inflans ,  &  dit  enfuite  :  Celle 
avec  qui  vous  voudriez  pafler  la  nuit,  efl  le  Parfondas  que  vous  demandez. 
L'Officier  étonné  n'ofa  en  croire  Tes  yeux  ,  &  ne  fut  convaincu  qu'après 
que  le  Babylonien  l'eut  très  ferieufement  alTuré  qu'il  lui  difoit  la  vérité  ,  & 
qu'il  étoit  en  état  de  juflifier  auprès  du  Roi  des  Mèdes  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue.  Quand  Artceus  vit  l'étrange  changement  arrivé  en  la  perfonne  de 
Parfondas ,  il  lui  demanda  comment  il  lui  avoit  été  poffible  de  vivre  fi  long- 
tems  dans  un  état  fi  humiliant  &  fi  infâme  ?  Parfondas  allégua  l'impofïïbilité 
de  pouvoir  faire  autrement ,  l'envie  qu'il  avoit  de  le  revoir  ,  &  l'efpérance 
de  venger  un  jour  l'affront  qu'il  elfuyoit.  Il  follicita  particulièrement  cette 
dernière  grâce ,  &  reprit  avec  un  habit  d'homme  des  inclinations  coura- 
geufes  {a) ,  fur-tout  après  avoir  reçu  des  affurances  que  l'affront  qu'on  lui 
avoit  fait  ne  refleroit  pas  impuni. 

ArtiBus  fe  rendit  à  Babylone,  accompagné  de  Parfondas, qui  ne  ceffoit  de  lui 
demander  juftice:  mais  Nanybrus,  quand  il  parut  devant  le  Roi,  plaida  fa 
caufe  avec  beaucoup  de  hardieffe,  alléguant  que  Parfondas  ,(\\i\\  n'avoit  ja- 
mais offenfé  le  moins  du  monde,  avoit  employé  de  perfides  moyens  pour  le 
faire  mourir,  afin  de  monter  après  lui  fur  le  trône  de  Babylone.  Le  Roi  des 
Mèdes  lui  dit,  que  cela  même  ne  l'autorifoit  pas  à  s'ériger  en  Juge  dans  fa 
propre  caufè ,  &  à  infliger  des  châtimens  ;  que  c'étoit  à  lui  qu'il  auroit  du  fe 
plaindre  ;  en  un  mot ,  il  lui  déclara  que  dans  dix  jours  il  prononccroit  fa 
îentence  (fi). 

Nanybrus  épouvanté  eut  recours  à  im  Eunuque  nommé  Mtraphernes ,  qui 
étoit  en  ^^ande  faveur  auprès  du  Roi  des  Mèdes  ,  &.  lui  promit  lo  talens 
d'or,  I oo  talens  d'argent ,  lo  coupes  d'or  ,  200  d'argent,  &  une  grande 
quantité  de  beaux  habits,  s'il  vouloit  être  de  fes  amis.  Pour  ce  qui  efl  du  Roi 
des  Mèdes,  il  lui  fit  offrir  par  ce  même  Eunuque  100  talens  d'or  ,  1000 
talens  d'argent ,  100  coupes  d'or  &  300  coupes  d'argent ,  un  nombre  innom- 
brable de  riches  vêtemens ,  &  d'autres  magnifiques  préfens ,  s'il  avoit  la  vie 
fauve,  &  qu'il  reflàt  en  poffeffion  du  Royaume  de  Babylone  (c). 

L'Eunuque ,  gagné  par  de  fi  grandes  promeffes ,  fe  rendit  dans  la  cham- 
bre à  coucher  du  Roi ,  &  follicita  fortement  en  faveur  de  Nanybrus ,  alléguant 
que  ce  Prince  n'avoit  rien  fait  qui  méritât  la  mort  ;  que  la  vengeance  qu'il 
avoit  prifc  de  Parfondas  n'étoit  nullement  cruelle  ;&  qu'après  tout  elle  pou- 
voit  paffer  pour  une  crpèce  de  badinage.  Il  ajouta  enfuite  ,  que  fi  cepen- 
dant Sa  Majcflé  le  jugeoit  digne  de  mort,  il  fuplioit  qu'elle  lui  fît  grâce  pour 
l'amour  de  lui ,  s'engageant  en  ce  cas  à  faire  enforte  que  le  Babylonien  lui 
donnât  des  femmes  immenfes,  &  en  particulier  loo  talens  d'argent  à  Par- 
fondas.  Le  Monarque  prêta  à  la  fin  l'oreille  aux  infinuations  &  aux  argumens 

de 
(«)  Nicol.  Damafc.  ubi  fup.  (b)  Ibid.  (c)  Ibid. 
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de  cet  Eunuque  favori.  Mais  fi  d'un  cote  Nanybruf  fut  charmé  de  fe  tirer  Stcrioti 
d'un  fi  mauvais  pas  par  de  l'argent ,   Parfondas  de  l'autre  en  fut  fouverainc-      ^V. 
ment  indigné,  ôc  maudit  celui  qui  inventa  le  premier  l'or,puirque  ce  métail    Hijloire 
étoit  caufe  qu'il  feroit  toujoiu-s  un  objet  de  rilce  aux  yeux  d'un  Babylonien  ef-  ^".  ^"h- 
féminé.     L'Eunuque,  qui  avoit  incerpofé  ainfi  fes  bons  offices  ,  apprenant  ^""'"' 
que  Parfondas  éioii  plus  irrité  que  jamais,  l'exhorta  non  feulement  à  fc  ré-  "^^^^ 
concilier  avec  Nanybrus ,  mais  lui  déclara  de  plus  que  cette  réconciliation 
feroit  très  agréable  au  Roi.    Mais  Parfondas ,  fourd  à  des  propofitions  de  ce 
genre,  ne  perdit  point  de  vue  fes  projets  de  vengeance,  tant  à  l'égard  de 
Nanybriis  que  de  l'Eunuque  fon  ami,  «Se  eut  enfin  cette  double   fatisfac- 
tjon  (a). 

Mais  nous  fommcs  déjà  entrés  dans  un  trop  grand  détail  ,  en  rapportant 
ce  trait  d'IIiftoire ,  notoirement  fabuleux ,  de  ce  premier  Roi  de  Babylone , 
fans  nous  étendre  encore  davantage  pour  le  rcfuter. 

11  y  a  dans  la  véritable  Hifloire  des  Babyloniens  ,  à  laquelle  nous  paflbns  à    ^^^      . 
•préfent ,  un  vuide  de  plufieurs  fiècles ,  depuis  le  tems  de  Nimrod  &  d'Am-  HijîoirT 
raphcl,  jufqu'à  celui  dont  nous  allons  parler.     Le  premier  Roi   Babylonien  rfw  Baby. 
que  nous  trouvons  après  ceux  que  nous  venons  de  nommer,  &  ceux  que  ioniens, 
nous  avons  dit  leur  avoir  fuccédé,  eft,  tant  dans  l'Hiftoire  facrée  que  dans 
l'Hiftoire  prophane ,  le  Nabonafjer  par  qui    commence  le  Canon   de  Pto- 
Imnée.     Nous  ne  favons  rien  de  particulier  touchant  ce  Roi ,  fi  fameux  par 
l'Ere  qui  porte  fon  nom  ;  mais  comme  ce  feroit  une  chofe  importante ,  que 
de  favoir  comment  il  devint  Roi  de  Babylone ,  &  comment  il  fe  peut  faire 
que  Ptohmée  n'ait  connu  aucun  Roi  Babylonien  antérieur  à  Nabonq/far  ,   qui 
elt  fi  moderne  en  comparaifon  de  ce  qu'on  a  généralement  cru  ,  nous  fup- 
pléerons  aux  lumières  qui  nous  manquent,  par  quelques  probabilités  &  quel- 
ques conjeéiures,  qui,  ajoutées  à  ce  que  nous  dit  de  la  première  origine, 
des  progrés ,  &  de  la  grande  obfcurité  qui  couvre  l'ancien  Royaume  de  Ba* 
bylone ,  pourront  convaincre  nos  Le6i:em"s  qu  il  n'y  a  guères  de  point  hifto- 
rique  fur  lequel  on  fe  foit  plus  trompé ,  que  fur  l'origine  du  Royaume  de 
Babylone ,  tant  vanté  par  les  Ecrivains  prophanes. 

Nous  avons  déjà  exécuté  en  partie  ce  deflein  :  à  quoi  il  ell  bon  d'ajouter, 
que  quoique  nous  diflinguions  entre  ylfjyriens  &  Babyloniens ,  ce  ne  font  ce- 
pendant que  deux  branches  d'une  feule  &  même  famille.  C'efl:  ce  qui  fe 
voit  clairement  dans  l'Ecriture ,  où  les  Noms  Babyloniens  font  purement  Jf- 
fy riens;  &  dans  des  Auteurs  prophanes , qui  avotient  &  déclarent  que  la  vil- 
le de  Babylone  fut  bâtie  par  les  jjjyriens  ;&  de-là  nous  pouvons  conclure  que 
le  Peuple,  immédiatement  foumis  à  Nimrod,  n'a  proprement  rien  à  démêler 
avec  le  grand  Royaume  Babylonien  qui  s'éleva  dans  la  fuite  ,•  mais  que  les 
fujets  de  ce  Royaume  étoient  proprement  ceux  qui  accompagérent  Jffuir 
ou  Jffur ,  &  en  retinrent  dans  la  fuite  le  nom.  Si ,  après  tout  ce  que  nous 
avons  dit ,  il  pouvoit  refler  encore  quelque  doute  fur  ce  fujet,  nous  aurions 
recours  à  Ctéjîas  lui-même ,  à  Hérodote ,  &  à  un  grand  nombre  d'autres  Ecri- 
vains, tant  Grecs  que  Latins:  ainfi  nous  n'infifterons  pas  davantage  là-deA 
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ACTION  fyg^  ftoiïs'cdfttentant  d'bbferver  que  les  Rois  de  Babyhne  font  apellés  >^. 
^^-      riens  dans  le  Canon  de  Tîolomée ,  &  que  dans  ce  même  Canon  les  Rois  de 
ilifloirâ    pgyjg  font  apellés  Rois  des  Mèdes  ,  comme  à  l'honneur  des  deux  Peuples, 
desBaby-   ^^^^  ^^  devoit  les  confidérer  comme  des  branches;  car,  à  proprement  par- 
^"'•^'      1er ,  l'Hiftoire  de  l'Empire  de  Babyhne  n'efl  qu'une  continuation  de  l'Hiftoî- 
re  de  l'Empire  JJJyrien,  ce  qui  eil  précifément  le  cas  de  l'Empire  des  Per- 
fes  relativement  à  celui  des  Mèdes  ;  &  de-là  vient  que  dans  le  Canon  en  quef- 
tion  il  n'eft  fait  mention  que  d'JjJyriens  &  de  Mèdes  ,  quoiqu'on  n'y  trouve 
que  des  Rois  àtBabylone  &  de  Pe/ye,  hormis  les  Princes  qui  fuivent  Alexan- 
dre le  Grand. 

Ayant  établi  ce  point  d'une  manière,  à  ce  que  nous  croyons,  incontet 
table ,  nous  tirons  de  la  fituation  refpeftive  des  deux  Pays ,  &  de  la  nature 
même  de  la  chofe,  une  nouvelle  preuve  qui  démontre  que  le  Royaume 
de  Babyhne  eil  à  peu  près  de  même  date  que  celui  à''4lfyrie,ôc  que  ce  font, 
ou  deux  jumeaux ,  ou  deux  frères  nés  peu  d'années  l'un  après  l'autre.  Pour 
en  être  convaincus ,  nos  Lefteurs  doivent  fe  rapeller  que  Pul,  le  premier 
JJJyrien  relativement  à  nous  ,  ne  parut  comme  Conquérant ,  à  l'Occident  de 
l'Euphrate  5  qu'environ  24  ans  avant  le  commencement  du  règne  de  Nabonaf- 
Jar,&.  que  ce  Prince  doit  naturellement  avoir  été  alors  à  la  fleur  de  fon  âge,. 
&  qu'après  cela  il  vécut  environ  24  ans  :  ce  qui  étant  une  fois  accordé ,  nous 
fourniroit  une  excellente  preuve  qu'il  partagea  fon  Empire  entre  deux  de 
fès  fils  j  car  fuivant  Ptohniée  Babyhne  fut  la  portion  de  Nabonajpir  ;  & 
YJJJyrie  celle  de  Tiglath-Piléfer  fuivant  l'Ecriture,  dans  laquelle  il  eil  te- 
préfenté  comme  le  Succeffeur  immédiat  de  Pid:  &  nous  voyons  qu'environ 
fept  ans  après  la  mort  de  ce  Monarque ,  il  paroit  en-deçà  de  YEt^hrate^,  & 
emmène  avec  lui  un  grand  nombre  de  captifs  de  différentes  Nations;  en- 
forte  qu'il  n'efl  pas  poffible  que  deux  Chronologies  s'accordent  mieux  enfem- 
ble  que  celle  de  l'Ecriture  &  celle  du  Canon  dans  l'article  dont  il  s'a- 
git :  accord  qui  fert  outre  cela  à  dilîiper  une  partie  des  ténèbres  dont  Cté- 
yias ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi,  ont  enveloppé  cette  Hiftoire  ,  comme  nous 
le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Revenons  à  notre  fujet.  La  fituation  de  ces 
Pays  peut  fervir  à  nous  convaincre  que  la  chofe  eft  comme  nous  le  pré- 
tendons ;  car  les  bords  du  Tigre  étoient  les  limites  communes  de  l'un  &  de 
l'autre  ;  &  la  Bahyhnie  étoit  ii  bien  ime  barrière  entre  \  JJfyrie  &  les  parties 
Occidentales  de  cet  Empire ,  que  les  Jjfyrkns  ne  pouvoient  gagner  ces  par- 
ties ,  qu'en  traverfant  une  partie  du  Pays  de  Babyhne  (a)  :  &  ce  feroit  une 
fuppofition  bien  abfurde ,  que  de  s'imaginer  que  le  Conquérant  en  queflion 
paffa  YEiiphrate  avant  que  de  s'être  rendu  maître  de  ce  riche  &  fertile  Pays. 
Cela  eft  fi  vrai,  que  Ctéfias  même,  quoiqu'cn  poffeffion  de  ne  guères  ref^ 
pefter  la  vérité ,  déclare  que  ce  fut-là  la  première  conquête  que  les  JJfyrkns 
entreprirent ,  quoiqu'il  donne  affez  à  connoître  que  fon  Kmiis  ne  travtrfa  ja- 
mais VEuphrate;  ajoutant  que  ce  fèroit  une  chofe  ridicule,  qu'un  homrrie 
qui  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  le  conquérant ,  &  d'étendre  là  domination  fur 
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tous  les  autres  Pays,  ne  commençât  pas  pac  vaincre  un  aufli proclie  Voifin    Sectiqs- 
dont  le  Pays  devoit  plus  qu'aucuu  autre  tenter  fon  ambition.  '       ^^' 

Comme  nous  avons  vu  les  deux  Royaumes  fondés  par  un  fèul  &  même  ^^H^P^*'^ 
homme,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  fuppofer  qu'ils  étoient  fubordonnés  l'^".^^''*^'' 
l'un  à  l'autre  au  commencement ,  mais  bien  que  la  chofe  eut  lieu  dans  la  '  ^, 

fuite.     Nabonajpir  étant  le  plus  jeune  ,  doit  naturellement  avoir  été  fournis  LèRoyâû" 
à  fon  frère  Tigkth-piléfar ,  qui  eft  apellë  le  Roi  à'AJJyrie ,  &  qui  avoit  pour  '"^  ^'  ^^' 
fiège  de  fa  rélîdence  Ninive:  ville  plus  ancienne  que  Babylone  ,   comme  on  ^^i^^^i  j' 
peut  l'inférer  non  feulement  d'un  paflage  de  l'Ecriture  ,  {a)  mais  auffi  du  té-  pmdance' 
moignage  d'un  grand  nombre  d'Auteurs  prophanes,  qui  atteftent  que  Ninive  de  celui 
fut  bâtie  avant  que  les  fondemens  de  Babylone  enflent  été  pofés.  d'Aflyrie. 

Cela  étant  ainfi ,  la  parfaite  harmonie  entre  ces  deux  Royaumes  eft  aufli 
naturelle  que  celle  qui  fubfifteroit  entre  deux  frères  :  l'ambition  de  l'un  de 
ces  Empires  doit  réciproquement  avoir  contribué  à  la  grandeur  &  à  la  prof- 
périté  de  l'autre  ;  &  il  y  a  tout  fujet  de  croire ,  que  la  branche  cadette  éta- 
blie à  Babylone  a  été  dans  une  efpèce  d'infériorité  à  l'égard  de  la  branche 
ainée  établie  à  Ninive  :  fi  l'on  n'admet  pas  cette  fuppofition ,  on  trouvera 
des  difficultés  infurmontables  dans  l'Hiftoire  de  Babylone  &  dans  celle  à'4jfy- 
rie.  Nous  favons  que  pendant  un  tems  c'étoient  des  Royaumes  collaté- 
raux :  car  quand  le  grand  Sennacherib  avoit  porté  la  guerre  dans  l'Occident , 
Mérodac  Baladan,  Roi  de  Babjlon^,  envoya  une  ambaflàde  à  Ezéchi as, -poux 
ne  rien  dire  des  autres  Rois ,  qui  précédent  ou  qui  fuivent  ce  Monarque 
dans  le  Canon  de  Ptolomée.  Or  s'il  n'y  avoit  pas  eu  une  union  étroite  ,  & 
une  fubordination  très  naturelle  entre  les  deux  Royaumes  au-delà  de  !'£«- 
•phrats  ,  ell-il  concevable  que  quelqu'un  des  Rois  ^ AJf-^rie  eût  pafle  ce 
Fleuve  pour  faire  la  guerre  en  Occident ,  étant  féparé  de  fon  Pays  par  uo 
Royaume  auflî  formidable  que  celui  de  Babylone ,  &  auquel  il  auroit  été  im- 
prudent d'offrir  une  occafion  aufli  favorable  d'envahir  VJjJyrie.  Les  Baby^' 
hniens  n'auroient-ils  pas  pu  fe  réunir  avec  ceux  qui  habitoient  en-deçà  de 
YEuphrate ,  &  environner  les  Affyriens  de  tous  côtés  ?  Et  feroit- il  poffible  que 
Tune  de  ces  deux  chofes  ne  fût  pas  arrivée ,  fi  les  deux  Royaumes  n'avoient 
pas  été  unis  enfemble  de  la  manière  la  plus  étroite  ?  Les  Babyloniens ,  qui 
durant  tout  le  tems  dont  il  s'agit  formoient  un  puiflànt  Royaiune ,  auroient- 
ils  été  fi  tranquiles  à  l'égard  d'un  Voifin  redoutable ,  contre  lequel  tous  les 
Peuples  Occidentaux  fe  feroient  volontiers  réunis  avec  eux  ?  Ce  qui  leur  auroit 
■été  d'autant  plus  facile ,  que  les  Monarques  Ajfyriens ,  en  traverfant  fréquera-  - 

ment  YEuphrate ,  fe  niettoient  chaque  fois  à  leur  difcrétion.  Nous  pourrions 
rapporter  d'autres  argumens  pour  prouver  notre  thèfe;  mais  nous  les  par- 
ferons fous  filence ,  croyant  en  avoir  aflèz  dit  fur  ce  fujet. 

Nous  fommes  en  droit  de  conclure  de  ce  qu'on  vient  de  voir  ,  que  Na-  fNabonas- 
hnaffar ,  ce  premier  Roi  de  Babylone,  paroit  avoir  plutôt  été  le  Ninus  de  [^r  e/?pr». 
Ctejias,  que  liglath-FiléJar  ;  fur-tout  s  il  a.ete,  comme  il  y  a  grande  appa-  /j^jcus 
rence ,  l'époux  de  Sémiramis ,  qui  fuivant  le  fcntiment  commun  étoit  une  des  Ju- 
Babylonienne ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.   Car  quoique  la  conftruc-  teurs  prù- 

tion  f*""^^' 
(<0  V.  huj.  T.  m.  p.  i68.     . 
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don  de  iVfm'îje  foit  attribuée  par  Ctéfias  à  MwMf,  cette  feule  différence  n'em" 
pêche  pas  que  plufieurs  traits  remarquables  ,  qui  conviennent  à  Ninus ,  ne 
conviennent  pareillement  à  Nahonqffhr.  Nous  avons  vu  qu'il  étoit  furcment 
fils  de  Fui ,  qui  fuivant  nous  efl  le  Bélus  de  Ctéjias  ;  &  il  ell  bien  certain 
que  ce  Prince  doit  avoir  été  un  grand  guerrier  ,  puifque  la  maifon  dont  il 
fortoit,  n'avoit  encore  qu'un  Empire  naiflant,  acquis  aux  dépens  de  fesVoi- 
fms.  Au  refte  on  ne  fera  point  furpris  qu'il  ait  été  exalté  au-delà  de  ce  que 
l'exafte  vérité  peut  permettre  ,  û  l'on  fe  rapelle  que  la  branche  cadette 
s'étant  élevée  fur  les  ruïnes  de  l'ainée  ,  doit  naturellement  avoir  pris  un  air 


de  grandeur  au-delà  de  ce  qui  lui 
comme  cela  arrive  ordinairement 


appartenoit  ; 
a  été  encore 


cette 


&  que 
augmentée 


grandeur ,, 
par  la  tradi- 


tion. 


Sémira- 
mis  û  été 
•vraifem- 
ilabltinent 
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de  Nabo- 
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Jufques-là  nous  trouvons  une  exa£i:e  reflemblance  entre  Ninus  &  Nabo- 
tmlJar  :  les  conquêtes  du  premier  font  bornées  aux  Régions  au-delà  de  YEu- 
■phraîe  ,  &  il  n'a  jamais  paru  en-deçà  de  ce  Fleuve  (û)  ,  hormis  dans  la  lifte, 
romanefque  de  fes  conquêtes.  Et  il;  y  a  apparence  qu'il  en  a  été  de-même  à 
l'égard  de  Nahonajfar ,  qui  peut  avoir  fait  la  guerre  aux  Mèdes ,  aux  BaSirtem,. 
&  autres  Peuples  voifins,  pendant  que  l'Empereur  (on  frère  aine  travail- 
loit  à  faire  des  conquêtes  plus  importantes ,  &  fongeoit  à  fe  rendre  maître, 
de  la  Syrie ,  de  la  Pbénide  &  de  la  Falefiine ,  pour  fe  frayer  par-là  un  che- 
min à  la  conquête  de  l'Egypte  :  Etats  dont  les  grandes  richelles  doivent  avoir 
tenté  des  Princes  ambitieux  &  avides. 

Que  s'il  eft  pofîible,  d'un  côté  que  Nabonaffar  ait  été  le  Nlniis  des  Pliflo- 
riens  prophanes,il  implique  contradiélion  qu'il  ait  été  le  Salmanazar  de  l'E- 
criture ,  ou  le  Bélefis  de  Ctffia-s.  Il  ne  fàuroit  avoir  été  Salmanazar  ;  puif- 
que, fuivant  le  Canon ,  il  étoit  mort  cinq  ans  avant  que  Salmanazar  eût 
monté  fur  le  trône  :  ni  Bélejis  ;  car  fi  ce  dernier  eft  un  des  Princes  du  Ca^ 
non ,  il  ne  peut  avoii"  été  que  AabopolaJJar ,  qui  ne  commença  fon  règne  à 
Babylone  que  108  ans  après  la  mort  de  NabonaJJar.  D'où  il  s'enfuit  qu'il  n'a 
pas  été  Nanybrus ,  qui  étoit  certainement  le  même  que  Bélefis. 

Sans  nous  arrêter  davantage  aux  erreurs  dans  lefquelles  on  a  donné  au  fur 
jet  de  ce  premier  Roi  de  Babylone ,  nous  remarquerons  que  la  Sémiramis 
des  Grecs  doit  avoir  été  fa  femme,  û  tant  efl  qu'il  y  ait  jamais  eu  à  Ba- 
bylone une  Reine  de  ce  nom  ;  ce  qui  fervira  à  donner  un  nouveau  degré  de 
probabilité  à  l'hypothéfe  qu'il  a  été  le  même  que  Ninus.  Nous  avons  vu  dans 
Ihiftoire  de  Sémiramis ,  qu'elle  étoit  née  à  Jjcalon  en  Syrie,  qu'elle  fut  a^ 
menée  de  ce  Pays  par  un  Officier  du  Roi  à'yijfyrie ,  &  que  Ninus  devint  ar 
moureux  d'elle ,  quoique  mariée  à  cet  Officier ,  &  partajj;ea  fon  trône  avec 
elle  (b).  Suivant  notre  Chronologie  de  VJJJyrie  &  de  la  Babylonie  ,  ce  fut  vers 
le  milieu  du  règne  de  Nabonajfar  à  Babylone ,  que  Tiglatb-piléjar ,  que  nous 
croyons  a\'oir  été  fon  frère,  pafîîi  VEuphrate ,&  emmena  en  captivité  quel- 
ques Peuples  qui  hubitoient  à  l'Occident  de  ce  Fleuve.  Sémiramis  fe  trour 
via  apparemment  du  nombre,  fuivant  l'Iliftoire  de  Ctéfias:  &  comme  ce 
doit  avoir  été  une  femme  belle  &  fpirituelle ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris 

que 
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cjue  quelque  Seigneur  Afyrien  l'ait  cpoufée ,  &  en  ait  même  fait  fa  femme    Sictio» 
favorite.     11  eft  très  polfible  auflî  qu'elle  l'ait  accompagné  dans  l'expédition       ^V. 
contre  les  Baàriens  (a) ,  dont  Nabonq/Jar  avoit  la  direftion ,  fuivant  toutes    Hifioirs 
les  apparences.     Ce  qui  confirme  cette  conjedture,  ceil  que  Ninus  ne  vé-  ''""^«*y- 
eut  pas  longtems  avec  elle ,  &  la  lailTa  reu\-e  avec  un  jeune  enfant  (h).  Or  ^'"'''^'^^- 
Nabonajfar  ne  régna  en  tout  que  quatorze  ans  (c) ,  &  ce  fut  la  fepticme  an-         '     ^ 
née  de  fon  règne  que  Tiglath-piUfar  commença  à  étendre  fes  conquêtes  en- 
deçà  de  YEtiphrate.     Ainfi  en  fuppofant ,  comme  nous  fommes  en  druit  de 
fe  faire  fondés  fur  l'Hiltoire,  qu'elle  vécut  cinq  ans   avec  fon  premier  é- 
poux,  elle  doit  avoir  époulë  Nabonafar ,  en  cas  qu'elle  ait  jamais  été  fa 
femme,  vers  la  fin  de  la  douzième ,  ou  au  commencemtrnt  de  la  treizième 
année  de  fon  règne ,  &  par  cela  même  ce  Prince  ne  peut  a\'oir  vécu  avec 
elle  que  deux  ans ,  ce  qui  s'accorde  avec  le  témoignage  de  Ctéjlas ,  qui ,  i 
ce  qu'il  nous  femble,  donne  à  connoître  que  le  mariage  en   qucltion  fut  de 
peu  de  durée  (d). 

Il  y  auroit  peut-être  moyen  de  découvrir  ici,  comment  il  arriva  que  Se-    Cmm{t)Xi 
»n>awâ- devint  Reine  de  5rtij/o?2c,&  de  prouver  que  fon  régne  fut  très  court,  SciTiira- 
Car  fi  l'on  confidére  qu'elle  avoit  de  grandes  qualités  perfonnelles,  que  fon  é-  ""',^'. 
poux  l'avoit  adorée  ,  &  qu'elle  étoit  mère  &  nourrice  d'un  enfant  qui  devoit  Te%-J>T 
fuccéder  à  fon  père,on  ne  fauroit  étrefurpris  quelle  ait  pris  en  main  les  rênes  lone." 
du  Gouvernement,  &  que  fe  fervant  de  fon  pouvoir,  elle  ait  travaillé  à 
s'imnwrtalifer  par  fes  exploits  au  dehors.  Cela  étant,  il  eft  très  pofîible  qu'el- 
le ait  levé  des  Armées  contre  quelques-uns  des  Peuples    mentionnés  dans 
fon  Hiftoire;  &  quoiqu'elle  n'ait  point  bâti  la  ville  de  Babyhne,  el'e  peut 
cependant  l'avoir  allez  aggrandie  &  embellie ,  pour  partager  en  quelque  for- 
re  avec  Nébucadnezar  l'honneur  de  l'avoir  fondée.  Une  femme  de  fon  ca- 
ractère n'avoit  garde  de  perdre  une  occafion  fi  favorable  de  fe  faire  un  grand 
nom ,  &  l'on  prétend  à  cet  égard  que  fon  exemple  excita  la  même  ambi- 
tion dans  une  Reine  qui  vécut  deux  fiécles  après  elle,  &  qui,  à  ce  qu'il 
femble,  tâcha  de  l'effacer  (e).  Cette  Reine  s'apelloit  Nitocris,éc  l'on  comp- 
te fix  générations  entre  elle  &  Sémiramis  (/).  Or  comme, fuivant  la  fuppu- 
tation  ordinaire ,  le  tems  de  cinq  générations  eft  égal  à    lyo  ans,  &  que 
les  Rois  Babyloniens  ont  régné  210  ans,   fi  l'on  retranche  de  cette  dernière 
fomme  les   14  ans  du  règne  de  Nabonajfar,  &  autant  de  celui  de  Nabo- 
mdius,  qui  étoit  le  dernier  Roi,  &  fils  de  Nitocris  (g),  il  reftera  182  ans. 
Nous  avouons  que  cela  même  eft  un  argument  contre  nous,  dans  ce  que 
nous  voulons  prouver  touchant  Sémiramis  ;  car  fuivant  ce  calcul ,  Sémiramis' 
devroit  avoir  au  moins  précédé  JSitocrii  de  fix  générations;  d'où  il  s'enfiii- 
vroit  çp! Hérodote  fe  feroit  trompé  en  cette  occafion ,  ce  qui  eft  très  poflible 
dans  un  fait  hiftorique  transmis  par  tradition.     Si  aucun  Hiftorien  n'avoit 
fait  de  plus  grande  faute  que  celle-ci ,  nous  ne  nou^  ferions  pas  trouvés  fi 

fûU- 

(0)  V.  huj.  T.  III.  p.  178.  (é)  Herodot.  L.  l,  c.  185. 

(t)  Ibid.  p.  180.  (/•)  Ibid. 

(f)  Ibid.  in  Can.  p.  266.  {gl  ibid, 

y)  Ibid.  p.  j8ç. 
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fouvent,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  au  milieu  d'un  labyrinthe  dont  U 
n V  avoic  pas  moyen  de  fortir. 

'si  nos  conjeélures  font  fondées ,  cette  Sémiramis ,  qui  fut  adorée  comme 
une  Divinité ,  ne  régna  que  deux  ans  (a) ,  car  fon  fils  ne  vécut  pas  davanta- 
ge, étant  mort  âgé  de  deux  ou  de  trois  ans;  &  l'on  peut  fe  rapeller  que 
nous  avons  allégué  comme  une  difficulté  (b) ,  qu'elle  auroit  eu  fi  longtems 
en  main  l'Autorité  Souveraine,  dans  le  tems  que  fon  fils  étoit  déjà  en  âge  de 
gouverner  lui-même.  Ainfi  elle  doit  néceflkirement  avoir  été  femme  de 
Kabonajfar ,  que  la  tradition  fait  Fondatrice  de  Bahylone ,  dont  on  afllire 
qu'elle  pofa  les  premiers  fonderoens.  Mais  cela  même  fuppofe  qu'elle  a  été 
la  première  Reine  de  Bahylone ,  ce  qui  efl  vrai  dans  un  certain  fens ,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  (c)  ;  &  par  conféquent ,  qu'elle  n'a  pas  été  l'é- 
poufe  de  Ninus ,  mais  de  Nahomffar ,  &  qu'elle  n'a  pas  régné  plus  longtems 
que  fon  fils ,  qui  ne  vécut  que  deux  ans. 

Apres  avoir  ainfi  tiré  quelque  chofe  de  vrai  des  fixions  de  Ctéjias,  vo- 
yons s'il  y  a  moyen  d'expliquer ,  à  l'aide  des  particularités  que  nous  avons 
rapportées ,  le  Culte  qui  lui  a  été  rendu  dans  la  Falejline ,  en  Syrie ,  &  à 
Babylone.  Car  il  y  a  apparence  qu'elle  efl  née  dans  le  premier  de  ces  Pays, 
qu'elle  a  été  tranfportée  du  fécond ,  &  enfin  déifiée  dans  le  troifième  :  ce 
qui  fert  à  rendre  raifon  pourquoi  les  habitans  de  chacun  de  ces  Pays ,  fe  font 
attachés  avec  tant  d'emprefl"ement  à  lui  faire  honneur.  Tout  ceci  s'accorde 
avec  le  tems  où  nous  fuppofons  qu'elle  a  vécu ,  &  avec  aucun  autre  tems. 
Qu'elle  ait  été  de  baffe  extraftion  à  Jfcalon ,  d'une  condition  fervile  en  Sy- 
rie ou  dans  quelque  Pays  voifin ,  &  tranfportée  de-là  à  Ninive  ou  à  Babyhne, 
efl:  une  chofe  prouvée ,  non  feulement  par  ce  que  Ctéfias  dit  d'elle ,  &  par 
le  nom  d'efclave  qui  lui  a  été  donné  (d);  mais  auflî  par  la  fable  inventée  pour 
cacher  l'obfcurité  de  fa  naifTance.  En  un  mot  les  circonflances  rappor- 
tées fur  fon  fujet  par  les  Auteurs  prophanes,  peuvent  fè  déduire  très  natu- 
rellement de  celles  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  touchant  la  première 
origine  de  la  Monarchie  Âjpyricme  ;  &  il  efl  clair  que  les  circonfi:ances  dont 
il  s'agit ,  n'ont  été  que  reculées  de  quelques  fiècles ,  pour  donner  à  Sémira7nis 
un  air  plus  grand  &  plus  vénérable.  C'eft  pour  la  même  raifon  que  les  Prê- 
tres ,  ou  d'autres  plus  intércffés  à  la  faire  valoir  qu'à  dire  la  vérité ,  ont 
angmenté  fon  règne  de  quarante  ans,  lui  ont  attribué  mille  chofes  qu'el- 
le n'a  point  faites ,  &  l'ont  finalement  déifiée  ;  car  tout  ce  qui  pouvoit  la 
relever  dans  l'efprit  du  Peuple ,  aftermifll)it  par  cela  même  le  culte  fuper- 
llitieux  établi  à  fon  honneur. 

Après  avoir  vu  que  Sémiramis  doit ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  avoir 


particu- 
larités con-  ét(;  là  femme  de  Nabùnajfar,  premier  Roi  de  Bahylone,  &  fils  du  grand  Pul 
cernant      ^^^  p^^j^^^  ^  ^^^^^  allons  rapporter ,  concernant  cette  Reine ,  quelques  circon- 
cwt    ei-    ^jjj^(,^j  ^^_^^  j^Qyj  jiyons  omifes  à  deflcin  dans  fon  hifloire  comme  Reine  d'^^y- 
fyrie.  Elle  efl  également  fiimeufe,  foit  qu'on  la  confidèrc  comme  Fondatrice 

de 


(a)  Supr.  in  Canone. 

(b)  V.  huj.  T.  111.  p.  189.  iiiNot. 
(e)  Ibid.  p.  169. 


00  Ibid.  p.  181.  in  Not.  &   Plin.  Ilift. 
Natur.  L.  XXXV.  c.  18.  p.  6^. 
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de  Balpjlone ,  ou  comme  une  Héroïne,  qui  ne  fe  propofoit  pas  moins  que  SEeq-ioN, 
de  faire  la  conquête  de  tout  le  Monde  connu.    Nous  fommes  tombés  d'ac-      ^'^^ 
cord  qu'elle  peut  avoir  embelli  ou  aggrandi  Babykne ,  &  nous  ne  voulons    Hifloire 
pas  nous  infcrire  en  faux  contre  une  Tradition  fi  générale  :  nous  ne  vou-  '^"  ^"h' 
drions  pas  non  plus  nier  qu'elle  ait  été  en  guerre  avec  les  Ba&riens ,  &  d'au-  ^'^""•^- 
très  Peuples  voifins  (a):  cela  même,  pour  le  dire  en  pafTant,  fervant  à 
confirmer  les  travaux  rudes  &  ferviles ,  auxquels,  comme  il  a  été  dit,  ell* 


a 


étoit  accoutumée.     Pour  ce  qui  efi:  des  embelliflemcns  dont  Babylore  lui  _ 
été  redevable,  ils  doivent  avoir  été  peu  de  chofe,  en  comparaifon  de  cens 
dont  cette  ville  eut  l'obligation  au  grand  Néhucadnezar ,  comme  nous  le  ^.'er- 
rons dans  la  fuite.  Il  fufSra  d'obferver  ici ,  que  comme  de  fon  teins  la  Capi- 
tale dont  il  s'agit,  n'étoit  pas  encore  à  beaucoup  prés  parvenue  à  ce  degré 
de  grandeur  &  de  beauté  qu'elle  eut  dans  la  fuite ,  &  que  Séviiramis  ne  ré- 
gna que  deux  ans  feule ,  &  que  quatre  ans  en  tout ,  au  milieu  des  guerres 
continuelles  où  les  yijjyriens  étoient  engagés ,  il  n'y  a  pas  la  moindre  appa- 
rence qu'elle  ait  pu  beaucoup  contribuer  à  rendre  Babykne  grande  &  ma- 
gnifique.    Ajoutons  à  cela ,  que  comme  fon  règne  fut  très  court ,  il  n'ell 
pas  vraifemblable  qu'elle  ait  fait  quelqu'une  des  chofes  qu'on  lui  attribue  en 
qualité  d'Héroïne  ;  &  que  tous  lès  exploits  fe  réduifent  à  avoir  terminé  la 
guerre  avec  les  Aîèdes,  ou  avec  les  Sauriens,  ou  peut-être  avec  tous  deux, 
comme  porte  la  tradition;  &  qu'ainfi  elle  acheva  ce  que  fuivant  notre  Rip- 
pofition  fon  époux  Nabonajjar  avoit  commencé ,  &  prefque  mis  à  fin.   Elle 
ne  fauroit  guéres  avoir  fait  davantage  dans  le  court  efpace  de  fon  adminiftra- 
tion ,  foit  du  tems  de  fon  époux  ou  de  fon  fils  ;  &  il  y  en  avoit-là  afiez  pour 
l'iminortalifèr,  fi  dans  le  même  tems,  comme  il  y  a  apparence,  elle  a  em- 
belli la  ville  de  Babylone  de  quelque  ouvrage  confidérable :  d'où  il  s'enfuit, 
qu'on  n'a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'elle  ait  été  fi  fort  exaltée  par  les  Auteurs 
proplianes  ,qui  doivent  leurs  Mémoires  aux  Babj  Ioniens ,  charmés  de  racon- 
ter des  merveilles  de  leur  première  Reine.  Toutes  leurs  fables  ayant  été  a- 
doptces  avec  avidité,  même  paries  Ecrivains  les  plus  judicieux,  il  n'ell 
pas  étonnant  qu'elle  ait  été  comparée  à  Séfoftris  (b) ,  qui  eft  un  Héros  fabu- 
leux, &  qu'elle  ait  équipé  des  Flottes,  armé  des  Légions,  bâti  la  Ville  de 
Babylone  ,  fait  le  tour  de  la  Mer  des  Indes ,  &  domté  les  Arabes  &  les  E- 
thiopiens  (c)  ;  ni  que  fes  Autels  ayent  été  mis  à  côté  de  ceux  d'Hercule ,  de 
Liber  Pater,  &  de  quelques  autres  Dieux  (d).  C'efl:  en  conféquence  des  mê- 
mes principes,  qu'on  l'a  repréfentée  comme  ayant  été  d'un  caraftère  tiranni- 
que  &  cruel  (e);  &  qu'on  lui  attribue  d'avoir  eu  tant  de  foin  de  tenir  le 
Peuple  fous  le  joug ,  qu'ayant  appris  un  jour  que  les  Babyloniens  commen-  . 
çoient  à  fe  foulever,  dans  le  tems  qu'elle  étoit  occupée  à  feceëfi^er,  elle  ne 
fe  donna  pas  le  tems  d'achever ,  mais  fortit  de  fon  appartement  les  cheveux 
épars ,  pour  aller  mettre  les  rebelles  à  la  raifon ,  ne  voulant  mettre  fes  che- 
veux en  ordre ,  que  quand  elle  auroit  achevé  ce  deflèin  (/)  ;  &  que  c'efi:  à 

caufe 

(a)  V.  huj.  T.  III.  p.  185.  (d)  Plin.  Hirt.Natur.  L.  VI.  c.i6.  p.  314, 

(b)  Plutarch.  rvixiKm  ««£t«(.  p.  243.  (e)  Excerpc.  Chronol.  ex  African.  Eufeb.  & 

(c)  Idem.  Hs^i  Tiî5  AA£|«y^»  îu;^i,5  î)"  «jfTijj     aliis  p.  74. 

A«y«s,  /3.  p.  33<5.  (/)  Valer.  Mas.  Xib,  JX.  c.  3. 
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caufe  de  cela  qu'elle  a  été  repréfentée  à  Babylone  par  une  Statue  fans  orne- 
mens,  &  qui  avoit  les  cheveux  dérangés  (a\  C'efl:  encore  pour  la  même  rai- 
fon  qu'on  nous  la  dépeint  comme  un  Monftre  de  volupté  {b) ,  &  qu'on  van- 
te les  expédiions  militaires  dont  nous  avons  fait  mention  {c) ,  &  plufienrs 
autres  trop  fabuleufes  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  les  rapporter.  En  un 
mot,  on  prétend  qu'elle  a  été  la  première  Reine  à'AJfyrie,  qu'elle  a  en- 
touré Is'inm  de  murailles ,  &  changé  le  nom  de  cette  ville  en  celui  de  Ba- 
bylone  (d):  abfurdité  qui  ne  mérite  pas  d'être  relevée  ;  &  l'on  finit  (e)  par 
nous  dire ,  qu'elle  eft  morte  dans  fon  Ut  (/). 

Le  fécond  Roi  des  Babyloniens ,  nommé  Nadiiis  (g),  ne  régna  que  deux 
ans.  Si  les  conje6lures  que  nous  avons  faites  au  fujet  du  régne  précédent,  font 
fondées ,  comme  nous  avons  lieu  de  le  croire ,  il  faut  que  ce  Nadius  foit  le 
Ninias  de  Ctéfm ,  &  de  ceux  qui  l'ont  copié,  &  foit  mort  environ  à  l'âge 
de  trois  ans. 

Chinzirus  (h)  &  Parus  montèrent  enfuite  fur  le  trône ,  &  régnèrent  cinq 
ans.  Nous  femmes  dans  la  plus  parfaite  ignorance  à  leur  égard.  Les  noms 
femblent  être  ceux  de  deux  Princes,  qui  ctoient  apparemment  frères,  à 
moins  qu'un  feui  &  même  homme  n'ait  eu  les  deux  noms,  qui  ne  parois- 
fent  avoir  aucun  rapport  avec  la  Langue  Caldétnne  ou  y^ffyrienne. 

Jugeus  (i)  fut  leur  Succeffeur.  Nous  ne  favons  abfolument  rien  de  lui, 
non  plus  que  de  ceux  qui  le  précédèrent  immédiatement ,  ou  qui  le  fuivirent 
jufqu'à  Jjjar-addin ,  finon  qu'ils  ne  firent  rien  de  remarquable ,  &  qu'ils  me- 
nèrent une  vie  indolente  &  efféminée. 

Mardoc-Empad  {k)  efl  certainement  ie  Méndac-Bahdan  ,  qui  fuivant 
l'Ecriture  envoya  une  ambalfade  à  Ezéchias  Roi  de  Judah.  Il  y  a  un 
parfait  accord  entre  le  tems  où  il  a  vécu  félon  le  Canon  ,  &  le  tems  de 
Mérodac-Baladan  félon  l'Ecriture;  &  ce  doit  avoii'  .été  la  feptième  ou  la 
huitième  année  de  ion  règne  qu'il  envoya  l'ambaflade  en  quellion  à  Ezjchias. 
Le  Prophète  Efaïe  (/)  ie  nomme  Mérodac-Baladan  ;  mais  dans  le  II.  Livre 
des  Rois  il  eil  apellé  (m)  Bérodac-halan ,  &  fils  de  Baladan  dans  les  deux  en- 
droits ,  ce  qui  fembleroit  donner  quelque  droit  de  conclure,  que  Jugeus ,  qui 
paroit  avoir  été  fon  père ,  devruit  plutôt  s'apeller  Baladan.  Si ,  comme  on 
le  fuppofe  ordinairement,  il  envoya  cette  amballade  à  Jérufalem,  pour  s'in- 
former touchant  la  retrogadation  de  l'ombre  au  Cadran  à'  Jchaz  [a)  ,  il  s'en- 
fuivra  qu'il  doit  avoir  été  un  Prince  curieux,  qui  s'appliquoit  h  l'Allronomie, 
ou  du  moins  qui  aimoic  que  d'autres  s'y  appliqualfent;  quoiqu'on  puiffe  dou- 
ter avec  raifon ,  que  c'ait  été-là  le  but  de  la  dèputation  ,  à  eaufe  c\[.\  Ezéchias 
fit  voir  à  cette  occafion  aux  Ambaflîideurs  fcs  Arfenaux  &  fes  'l'rélbrs  (o). 

Pro- 


Ca)  Valcr.  Max.  Lib.  IX.  c.  3. 

Ql^)  Ibid. 

{b)  Plin.  ubi  fupr. 

{i)  Ibid. 

(c)  Voy.   T.   m.    Scfl.    IV.  de  l'Hiftoire 

(fc)  Ibici. 

d'AfTyrie. 
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(/)  Il'id. 

^{f)  Efa.  XXXIX.  : 
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Probablement  le  Monarque  Babylonien  demandoit  autre  chofe  que  la  folution   Sectto» 
d'un  problème  d'Aflronomie  :  car  puifque  Semiachcrib  vivoit  encore,  il  n'y  a      ^^■ 
pas  lieu  de  préfumer  qae  fon  parent  ou  vaflal  Babyloinen  eût  ofé  prendre  la    Hijloir 
liberté  d'entretenir  des  liaifons  avec  un  de  fes  ennemis  par  une  ambaflàde  '^.".  ^"^î- 
folemnelle.    C'eft  ici  le   premier  Roi   de   Babylone  ,    que  nous   trouvons  ^^"'^'"- 
dans  l'Ecriture  avoir  entamé  quelque   négociation  avec  les  Rois  '  de  Je-         ' — ' 
rufalem  ;  &  il  faut  que  c'ait  été  un  Prince  plein  de  courage  &  d'ambition, 
fi  l'on  nippofe  qu'il  ait  voulu  engager  Ezéchias  à  faire  une  alliance  avec  lui' 
contre  l'Empereur  d'AJfyiie.     11  lèmble,  tout  bien  examiné,  que  ceux  qui 
étoient  \ienus  de  Babylone  n'avoient  point  le  caraftére  d'Ambafladeurs ,  mais 
étoient  plutôt  des  particuliers  chargés  de  quelque  négociation  iècrette.   Il  a- 
Voit  peut-être  appris  que  les  Mèdes  étoient  fur  le  point  de  fe  révolter ,  com- 
me ils  firent  en  effet  quelque  tems  après  ;  &  que  d'autres  Peuples ,  leurs  voi- 
fms ,  étoient  difpofés  à  imiter  cet  exemple.    Dans  cette  perfuafion ,  il  peut 
avoir  tâché  de  faire  une  ligue  avec  les  Juifs  ,  &  quelques  autres  Peuples  en- 
deçà  de  l'Euphrate  contre  Sennacherlb ,  afin  de  couvrir  fon  propre  Pays ,  ou 
de  fe  mettre  en  état  d'attaquer  ceux  de   la  part  defquels  il  auroit  quelque 
chofe  à  craindre  ;  mais  nous  n'entrerons  pas  plus  avant  dans  cette  difcuflion. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que   l'/ijjyrie  commenjoit  à  être  menacée  de 
quelque  orage  ;  &  que  Mérodac-Baladan  ,  prévoyant  la  chofe  ,   a  pu  pren- 
dre quelques  mefures  pour  mettre  fes  Etats  à  couvert.     Ce  Prince  régna 
douze  ans ,   &  eut  pour  Succeffetir 

ylrkiamis (a),  àox\i  nous  ne  favons  rien,finon  qu'il  ne  régna  que  cinq  ans,  Arkianas; 
&  qu'après  fa  mort  il  y  eut  un  interrègne  de  deux  années  (b) ,  qui  eft  défi- 
gné  par  le  nom  de  premier  Interrègne  du  Royaume  de  Babylone  :  d'où  l'on 
peut  conclure ,  que  la  Ligne  de  Nabonqffar  finit  en  la  perfonne  de  ce  der- 
nier Roi,  ou  qu'elle  fut  écartée  du  trône,  s'il  n'efl  point  plus  naturel  de 
fiippofer  que  le  Royaume  n'étoit  pas  héréditaire ,  ou  tomboit  en  partage  au 
fils  aine.    Peut-être  qu'il  s'étoit  élevé  entre  les  fils  des  difputes  touchant  la 
Succeffion,  ou  que  le  Roi  àeNinive,  qui  peut-être  mettoit  fur  le  trône 
de  Babylone  ceux  qu'il  jugcoit  à  propos ,  ne  s'étoit  pas  encore  déterminé  à 
cet  égard.  Jjjar-haddon  étoit  alors  Empereur  à'Jffyrie  ;  &  comme  les  Aîè- 
des  s'étoient  révoltés  cinq  ou  fix  ans  auparavant ,  il  fe  peut  que  ce  Monar- 
que n'ait  pas  bien  fu  qui  mettre  fur  le  trône  de  Babylone ,  qui  iemble  avoir 
été  occupé  par  des  Princes  faineans  depuis  la  mort' de  Nahonajjar  ,  ou  de 
fa  femme  Sémiramis ,  s'il  efl  vrai  qu'elle  ait  été  fon  époufe  :    car  pendant 
que  les  Rois  de  Ninive  étoient  continuellement  occupés  à  faire  la  guerre  dans 
l'Occident,  les  Rois  de  Babylone  peuvent  fort  bien  avoir  dégénéré,  &  être  de- 
venus auffi  vicieux  que  les  Ecrivains  prophanes  reprélentent  les  Succefleurs  de 
Sé}n2ramis,ce  qui  doit  naturellement  avoir  excité  les  M^^ex  à  fecouer  le  joug. 

Après  l'interrègne  Bélibus  (c)  monta  fur  le  trône ,  fans  que  nous  fâchions    Bélibas; 
comment ,  ni  de  quel  droit.     Peut-être  fut-il  établi  par  AJJar-haddon.    Son 
règne  ne  fut  que  de  deia  ans ,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  fut  détrôné. 

U 

<«)  Vid.  hic  Canon,  p.  2«é.  {h)  Ibirf.  (t)  Ibid. 
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Sectwn      U  eut  pour  Succefleur  Jpronadius  (a) ,  qui  régna  fix  ans ,  &  qui  fit  place  â 
ÏV.      (j)  Régibalus ,  qui   après  un  règne  d'un  an  lailTa  le  trône  à  Mé/effî-Morda- 
Hijltire    eus  (c) ,  qui  ne  gouverna  le  Royaume  que  deux  ans ,  qui  furent  fuivis  d'un 
des  Xaby-   (^)  interrègne  de  huit  années.     Ce  vuidc  confirme  la  conjecture ,  que  les 
jouions.      j^qJj  ^g  Babylone  étoient  dans  la  dépendance  du  Roi  àHAJJyrie ,  qui  les  éta- 
~Aprona-  blifibit  à  fon  gré ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  de  la  Maifon  des  Rois  de  Baby- 
iius.Régi-  lone.  Le  peu  de  durée  des  quatre  règnes  précédens ,  démontre  que  les  Rois 
balus.  Mé-  qui  ont  vécu  entre  les  deux  interrègnes ,  ne  fe  fucaédoient  pas  immédiate- 
feffi  Mor-  ^^^^  Y^^  ^  l'autre,  comme  un  fils  fucccde  à  fon  père  ;  &  la  même  réiîexioa 
secwîd  in-  ^^  applicable  aux  Rois  qui  ont  vécu  entre  NabmaJJkr  &  le  premier  interrè- 
unêgne.    gne;  ces  Rois  n'ayant  probablement  été  que  des  Gouverneurs  établis  pour 
un  certain  tems  ;  &  la  chofe  ne  fauroit  guères  avoir  été  autrement.     La 
branche  ainée  ,  qui  règnoit  à  Ninive,  doit  s'être  arrogé  peu  à  peu  une  efpè- 
cc  de  fupériorité  fur  la  branche  cadette  ,  qui  règnoit  à  Babylone ,  &.  même 
avoir  conçu  une  efpcce  de  jaloufie  à  l'égard  de  cette  dernière  :  les  effets  na- 
turels de  cette  conduite  ont  été  furement  d'irriter  les  Rois  de  Babylone  ,   & 
de  les  porter  à  fe  liguer  avec  les  Mèdes  contre  les  ji[]ymns. 
Affar-         Les  huit  années  du  dernier  interrègne  étant  écoulées,4^r-<aM«(e),qui  eft 
addÎD.       YEJar-haddon  de  l'Ecriture ,  fe  rendit  maître  du  Royaume  de  Babylone.  Nous 
avons  déjà  dit  tout  ce  que  nous  favions  de  ce  Prince ,  en  rapportant  fon  Hif- 
toire  en  qualité  de  Roi  d'/JJJyrie,     C'ell  une  chofe  remarquable  ,   que  ce 
Prince  ait  pu  délibérer  pendant  huit  ans  ,  avant  que  de  fe  charger  en  per- 
fonne  du  Gouvernement  de  Babylone.  Nous  avons  regardé  comme  une  chofe 
douteufe  (/),  s'il  s'étoit  mis  en  pofleflion  du  Royaume  de  Babylone  à  force 
ouverte,  ou  par  quelque  fbatagême:  m.ais  à  en  juger  à  préfent  par  ce  que 
nous  favons  des  branches  collatérales  qui  gouvernoient  VJfyrie  &  le  Ro- 
yaume de  Babylone,  il  détrôna  la  branche  Babylonienne,  la  jugeant  trop  dan- 
gereufe  pour  fon  Empire ,  qui  doit  s'être  trouvé  alors  dans  un  état  d'extrê- 
me foiblelfe  (g).  Cette  démarche  politique  femble  avoir  rétabli  la  Monarchie 
yijfyrienne  ;  &  il  eft  bon  d'obferver  qu'il  n'a  point  tâché  d'étendre  fes  con- 
quêtes dans  l'Occident ,  avant  que  d'avoir  annexé  à  fon  Empire  le  Royaume 
de  Babjlone  (h).  Il  paroit  par-là  que  le  premier  parcage  du  Royaume,  quel- 
que inégal  qu'il  fût,  eut  dans  la  fuite  de  dangercufes  conféqucnces :  auHi  i 
peine  toute  la  Monarchie  fut-elle  réunie  fous  un  même  Chef,  que  la  puis- 
fance  yfjfyncnne  devint  plus  formidable  que  jamais ,  &  fe  rendit  maîtrefle  de 
\ Egypte  (i).     Le  peu  de  pouvoir  des  Rois  de  Babylone  entre  Naionaffar  Se 
Affàr-addin  ,  a  peut-être  donné  lieu  à  ce  qu'on  a  dit  de  l'indolence  &  de  l'in- 
aftion  de  tous  les  Rois  qui  fe  font  fuccédés  depuis  Sé?uiramis iufquk  Sardana- 
pale ,  que  nous  avons  comme  prouvé  être  le  même  qii  Jfar-addin  (k)  ;  quoique 
Je  nom  de  Sardanapale ,  ainfi  que  nous  l'avons  démontré  en  même  tems ,  ait 
appartenu  à  deux  l^rinccsjl'un  vaillant, &  l'autre elieminé.  Il  faut  donc  que 

le 

(»)  Vid.  hic  in  Canon,  p.  2(5(5.  (/)  V.  huj.  T.  UI.  p.  loi. 

(b)  Ibid.  ig)  Ibid. 

(c)  Ibid.  (h)  Ibid. 

(d)  Ibid.  (0  Ibid. 

le)  Ibid.  (fi-)  Ibid.  p.  210.  in  Not 
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le  Sardanapak  dont  il  éft  ici  queftian  ,  ait  été  le  Prince  guerrier  j  car  Ton  his-  Skott.m 
toire  le  repréfente  tel.  Il  régna  treize  ans  a  Babjlone,  &  eut  pour  SuccefTeur      J^-. 

Soasiucheus  ou  Soasduchinus  (a),  qui,  aufli-bien  que  Ton  Prédéceflèur      ^(/^«>e 
étoit  en  même  tems  Roi  de  Ninivc  &  de  Babyhne.     Nous  avons  déjà  dit  ce  "^^  ''"^ï' 
que  nous  favions  de  lui  entant  que  Roi  d'^JJyrie  (b).     Il  règua  vingt  ans    &  ''"""*^' 
eut  pour  SucceiTeur  C*j«//«rfa«  (c) ,  qui  doit  avoir  été  le  Nébucadnezar  dn   11^ 
Livre  de  3^udttb  (d).    Nous  avons  marque  dans  l'endroit  que  nous  venons  «héus. 
d'indiquer,  ce  que  nous  favions  de  ce  Prince,  qui  fut  aufli  Roi  d'^fw/e  &    *^'^y"*- 
de  Babylow ,  &  qui  régna  22.  ans.    La  longueur  des  trois  derniers  régnes    '*"^*"' 
qui  vont  à 5;  ans,  c'eft-à-dire ,  à  deux  ans  déplus  que  la  fomme  des  neuf 
règnes  &  des  deux  interrègnes  entre  NahonaJJar  &  ^Jjar-addin  ,  fert  de  preu- 
ve que  les  Rois  de  Baiylone  n'ont  été  autre  chofe ,  pendant  tout  ce  tems 
que  des  Gouverneurs ,  que  les  Rois  à'yUJJyrie  dépouilloient  de  leur  chargé 
quand  ils  le  jugeoient  à  propos,  &  fuivant  qu'ils  témoignoient  plus  ou  moins 
d'attachement  aux  intérêts  des  JMouarques  ^JJyriem.  Jufques-là  le  Royaume 
de  Babyhne  avoit  été  dépendant  des  Empereurs  de  Ninive.  Mais  enfin 

NahpakJJar  (e) ,  SuccefTeor  de  Chyniladan ,  arracha  le  Royaume  de  Ba-    Nabotia^ 
hylom  aux  4(fynens ,  &  fut  celui  qui  tranfporta  à  Babyhne  le  fiége  de  la  lalTar. 
Monarchie  yîjj'yneme  (f).  Son  nom  marque  qu'il  étoit  Jjfyrien,  6c  qu'il  des- 
cendoit  de  Piiî  &  de  fon  fils  NabonaJJhr ,  ce  nom  étant  diftinàement  com- 
pofé  de  ceux  de  ces  deux  Princes  :  car  de-même  que  NabonaJTar  vient  de 
Néiû-addmi-ajfur ,  dans  le  nom  de  NabopalaJJar ,  Piil  femble  avoir  été  fubfli- 
tué  à  Addon.  Ainfi  fon  nom  doit  proprement  avoir  été  Nébo-pul-affur  &  il  a 
probablement  pris  ce  nom  en  fecouant  le  joug  de  Sarac ,  Sarchédon ,  ou  Sar-    Année 
danapak  (g),  &  donne  a  connoitre  par-là  qu'il  defcendoit  de  Pu!  par  Nabo-  d" Déluge 
na/ar;  ce  qui  femble  auffi  lui  avoir  donné  un  droit  fur  le  Royaume  de  Ba    ^^^^^  ^' 
lyhne,  que  la  branche  AJJyrienne  avoit  enlevé  à  fa  famille.     Si  la  chofe  ITs^'^' 
a  été  ainfi  ,   il  avoit   une   belle  occafion  de  faire  valoir  fes  prétentions  • 
car  ayant   ét-é  établi   fur  la   Cbaldée ,    après  la  mort  de   CbinUadan      qui 
avoit  laiffé  les  affaires  à'A{]yrie  dans  un  grand  defordre  ,   &  dans  un  'tems 
que  les  Mèdes  fe  foulevoient  déjà  contre  les  Rois  de  Ninhc  (h) ,  il  profita 
de  la  circonftance,  &s'étant  mis  en  poiTeflîon  du  Royaume  de  Babylone     il 
fit  avec  Afiyages  le  Mède  une  alliance ,  dont  il  ferra  les  nœuds  en  lui  deman- 
dant fa  fille  Jmyte  en  mariage  pour  fon  fils  Nahocolafar  (i).     Après  s'être 
étroitement  uni  avec  ce  Prince  par  ce  double  moyen ,  ils  affoiblirent  ex- 
trêmement le  Royaume  d'4/73T/<? ,  quoique,  comme  nous  l'avons  dit  h)   d 
n'eut  pas  la  fatisfaftion  d'en  voir  la  ruine:    l'invafion  des  Scythes  ayant, 
<omme  il  a  été  dit,  arrêté  les  progrés  des  Alliés  pendant  28  ans  (/)      Ce 
Monarque  eft  apellé  par  abréviation  Nabulafar(jn),  comme" auffi  par  lé  mê- 
me 

(a)  Vid.  hic  in  Canon,  p.  26e.  (b)  Ibid,  p.  218. 

W  ,Y:  ^-^-  J-  ^"'  ^;/'°-  ^  C'^  A'^^-  ^"^y^'^-  "P"d  Syacell.  p.  a  10. 

(c)  Hic  în  Can.  p.  26*.  Eufeb.  in  Chron. 

W  V.  huj.  T.  m.  p.  210.  &«.  in  Not         ik)  V.  huj.  T.  III.  p.  Î19,  220.  in  Not. 
Ce)  Hic  m  Can.  p.  266.  (/)  ibid. 

^/}  X-}^^^'  J"  "^'  P'  "^'  .  ^*"^  Beros.apud  Jofeph.  contr.  Apion. L. I. 

Qr)  Ibid.  m  Not.  &  Antiq.  Jud.  L.  J.  cf  11, 
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âeCTION 
IV. 

Hiftoire 
des  Bab'j- 
Ipniens. 


me  Ecrivain  I^éhichadonojor  {a) ,  &  par  d'autres  Néiuchadnezar  (6) ,  & ,  à  ctt 
égard  on  le  difbingue  de  Ton  fils  en  î'apellant  le  premier  de  ce  nom  (c).  En 
un  mot ,  lui  &  nul  autre ,  doit  avoir  été  le  Bélefis  de  Ctéfias  (d) ,  &  le  Na- 
nibnts  de  Nicolas  de  Damas  (e).  Mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'efl  qu'il 
eft  auffi  apellé  Sardanapale ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  (,f).  Ce  Prin- 
ce ,  outre  ce  qu'il  avoit  déjà  foufFert ,  ou  ce  qu'il  avoit  encore  à  craindre  de 
la  part  des  Scythes ,  qui  s'étoient  alors  rendus  redoutables  en  yffie  {g) ,  vit  fon 
Pays  expofé  à  être  envahi  par  les  Egyptiens:  car  Pharao-Néco ,  en  ce  tems- 
là  Roi  d'Egypte ,  ayant  fu  que  la  jonftion  des  Babyloniens  avec  les  Mèdes  a- 
voit  mis  Y ^jfyrie  hors  d'état  de  fe  défendre,  &  que  les  deux  Alliés  ne  fe 
trouvoient  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Scythes,  jugea  l'occafion  favorable, 
pour  fe  venger  des  Peuples  au-delà  de  VEuphrate ,  qui ,  du  tems  du  grand- 
EJar-haddon  {h) ,  s'étoient  rendus  maîtres  de  Y  Egypte ,  &  pour  étendre  fon 
empire  fur  les  Nations  qui  habitoient  en-deçà  de  VEuphrate ,  &  qui  avoient 
depuis  quelque  tems  été  alTujetties  aux  Rois  ^ A[fyne.    Son  deflein  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre ,  il  fe  rendit  maître  de  Carkémis ,  ville  fi- 
tuée  fur  VEuphrate  (i),  &  que  Jofèphe  apelle  CarcaMfa  (k)..  On  prétend  que 
ce  Monarque  s'eil  trouvé  dans  les  circonflances  que  nous  venons  de  mar- 
quer; mais  à  tort, comme  nous  l'avons  vu. Car  fa  mort  doit  avoir  précédé  de 
quelque  tems  l'invafion  de  Pharao-Néco  [D,  fi  l'on  fait  attention  aux  circonflan- 
ces de  la  mort  de  Jofias,(\\ii  perdit  la  vie  à  Méguiddo  dans  la  guerre  contre  A^f  ce, 
quand  ce  dernier  fe  fut  mis  en  chemin  pour  attaquer  le  Roi  à'JJfyrie  (m) ,  qui 
ne  peut  avoir  été  que  Sarac  (n).  Car  puifque  Jo/m:^  a  régné  31  ans  complets 
(0),  il  doit,  tant  fuivant  l'Ecriture  que  fuivant  le  Canon  de  Ptohmée ,  avoir  furr 
vécu  à  Nahopalajfar.  Ainfi  il  n'y  a  aucun  fonds  à  faire  fur  Bérofe  (p) ,  quand  il 
dit  que  Nahuchodonofor  envoya  fon  fils  pour  châtier  le  Gouverneur  d'Egypte  ^ 
de  Phénicie  &  de  Syrie  ,  par  où  il  défigne  Pharao-Néco.  Et  Nabuchodonofor  n'a. 
fait  l'exploit  en  queftion  qu'après  la  mort  de  ce  Monarque  Egyptien ,  &  après 
avoir  détruit  Ninive ,  tant  par  un  effet  de  fon  bonheur ,  que  par  l'étroite  air 
liance  contraftée  avec  Cyaxare  le  Mède  fon  beaufrère  (q).     11  n'y  a  donc 
point  eu  de  guerre  entre  les  Royaumes  de  Babylone  &  d  Egypte,  durant  la. 
vie  de  Nahopalajfar:  &  d'un  autre  côté,  les  Ajfyriens  n'avoient  pas  de  fon 
tems  des  Gouverneurs  établis  fur  V Egypte ,  Va  Phénicie  &.\à  Syrie.  L'Egypte 
s'étoit  déjà  remife  des  coups  quE/ar-haddon  (r)  lui  avoit  portés,  &  pen- 
dant tout  ce  tems  le  Royaume  de  fudah  avoit  été  gouverné  par  fon.  propre 
Roi  Jo/ias  (s).   Outre  cela  il  paroit ,  non  feulement  par  l'hilloire  de  Chini- 

ladau 


(a)  Beros.  apiid.  Jofeph.contr.  Apion.  L.  I. 
&  Antiq.  L.  X.  c.  II. 

(h)  In  Lib.  Juchafin.  p.  36. 

(0   David  Gantz  11.  Chron.  L.  XI.  n.  285. 

00  V.  huj.  T.  lU.  p.  263  &  270. 

(«)  Ibid. 

(/)  Ibid.  p.  217.  in  Not. 

(g)  Ibid.  p.  220.  in  Not. 

(b)  Ibid.  p.  208. 

(0  Supr.  T.  1.  i),  481. 


(k)  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  cap.  7. 
(/)  Supr.  T.  I.  p.  480. 
(m)  V.  huj.  T.  m.  p.  132. 
(«)   Ibid.  p.  217. 
(0)  Ibid.  p.  131. 

{p)  Jofcpli.  Antiq,  L.  X.  C.  n.  &  contr*-. 
Apion.  L.  I. 
(q)  Ncwt.  Chronol.  of  anc  Kingd. 
(r)  V.  iiui.  T,  111.  p.  210.  in  Not.. 
(f)  Ibid.  p.  I2(S. 
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ladan  (a) ,  mais  auffi  par  la  peine  qu'eut  dans  la  fuite  le  grand  Nébucadnezar  Sectio» 
à  ranger  de  nouveau  fous  I  obéiilance  des  Babyloniens  les  Pays  Occidentaux       iv. 
en-decà  de  VEuphrate,  que  ces  Pays  avoient  déjà  fecouc  le  joug  JJfyieii.  Jl    //,-«  ■ 
femble  donc  que  Jiérqfe  ait  confondu  enfemble  Je  père  &  le  fils,  &  a't  mis  desslby. 
la  deftruftion  de  Nimve  plutôt  qu'il  ne  falloit:  car  il  n'eft  nullement  vrai-  l*niens. 

femblable  qu'avant  cette  deftruéiion  ,   les  Babylonkm  eullent  entrepi-is  de         

pafler  VEuphrate.  D'ailleurs  nous  voyons  dans  l'Ecriture ,  qu'il  y  avoi:  encore 
un  Roi  k^Jfyrie  dans  le  tems  que  Jofias  fut  défait  par  Nêco  \b)  j  & 
il  paroit ,  en  comparant  l'Hiftoire  Sacrée  avec  le  Canon  de  Ptolomée  (c) ,  que 
Jof%as  furvécut  à  Nabopalajfar.  Le  nom  de  Satrape  ou  de  Gouverneur  d'£- 
^pte  &  de  i'3'r/i?,eil  donné  ici  par  une  efpèce  d'anticipation ,  à  moins  qu'on 
ne  fuppofe  qu'une  pareille  Charge  eût  été  créée  après  les  conquêtes  à'Efui-' 
badion:  mais  en  ce  cas-là  même,  celui  qui  en  auroit  été  revêtu,  n'auroic 
pas  eu  lieu  de  s'en  glorifier  infiniment,  le  tout  fe  réduifant  à  peu  près  à  un 
fimple  titre.  Ainfi  les  exploits  particuliers  de  Nabopalajfar  ne  nous  font  pas 
trop  connus  :  tout  ce  que  nous  favons  de  lui ,  c'eft  qu'il  fecoua  le  joug  du 
Roi  à'JJfyrie ,  qu'il  fe  ligua  avec  le  Roi  des  Mèdes  contre  les  Jj/yrieiis  dms 
le  deffein  de  renverfer  leur  Empire,  qu'il  régna  2i.  ans,  &  qu'il  eut  pour 
Succefleur  fon  fil* 

Nabokolafar  (d).     Celui-ci  eft  le  grand  Nébucadnezar  de  l'Ecriture,  &  le    Nab»k«»^ 
Nébiichodotiofor  des  Grecs  *.    Ce  fut  lui  qui  acheva  ce  que  fon  père  avoit  laffar. 
commencé,  &  qui  foumit  au  Royaume  de  Bahyhne,  ce  qui  avoit  été  autrefois    Année 
l'Empire  Ajfynen.  Ce  fut  lui  qui  mérita  le  premier  de  porter  le  nom  de  Mo-  '^"Déluge 
narque  Babylonien.  On  dit  que  fon  père,  affoibli  par  l'âge,  lui  remit  en  main,  ^^'^^'t  q" 
quelques  années  avant  fa  mort,  les  rêr.es  du  Gouvernement,  &  que  ce  fut  605.      * 
en  conféquence  qu'il  fit  la  guerre  à  Pharao-Néco,  qui  s'écoic  emparé  de  toute 
la  Syrie ,  pendant  que  les  Mèdes  &  les  Babyloniens  étoient  tenus  en  refpeft 
par  les  Scythes ,  ou  occupés  à  fe  rendre  maîtres  de  Ninive  ;  &  que  dans  cet- 
te guene,  il  enleva  non  feulement  à  Pharao-Néco  la  puifïànte  ville  de  Car- 
kémis ,  ou  Kirkéfuan  ,  ou  Kirkiîiuin ,  fur  VEuphrate,  du  côté  de  la  Méfopota- 
mie;  mais  auffi  tous  les  Pays  en-deçà  de  VEuphrate,  que  Néco  avoit  envahis, 
&  V Egypte  même  :  où  ayant  appris  que  fon  père  étoit  mort  à  Babyhne ,  il 
concerta  les  mefures  néceffaires  pour  s'affiirer  la  poiTeflion  de  fes  nouvelles 
conquêtes ,  &  prit  le  plus  court  chemin  par  le  Défert  pour  regagner  fa  ca- 
pitale 

(a)  V.  huj.  T.  m.  p.  210  &c.  (c)  V.  huj.  T.  III.  p.  220.  in  Not 

(i)  2  Rois  XXIII.  29.  [d)  Hic  in  Canon,  p.  266. 

*  Le  mot  Ajjfur ,  qui  termine  fon  nom ,  démontre  clairement  que  fon  nom  doit  avoir  été 
'Affyitn.  Nous  en  avons  déjà  marqué  l'origine,  &  en  en  faifant  encore  mention  ici  notre 
but  eft  Amplement  de  rapeller  à  nos  Lefteurs  une  vérité  déjà  confirmée  en  plus  d'une  ocoa- 
fion  ,  favoir ,  que  la  Monarchie  Babylonienne ,  quoique  diftindle  de  celle  d'JiJJyrie ,  n'a  été 
cependant  qu'une  feule  &  même  Monarchie  continuée.  La  chofe  eft  d'autant  plus  frappan* 
te  ici ,  que  ce  Monarque  a  non  feulement  été  le  premier  Empereur,  proprement  ainfi  nom- 
mé, de  Baby'.one,  (car  ce  titre  ne  convenoit  pas  à  fon  père  )  mais  aullî  celui  en  la  perfonne 
de  qui  la  grandeur  AJfyrienne  ou  Babylonienne  a  été  portée  à  fon  comble,  comme  il  paroit 
parDanie/,  qui,  en  faifant  mention  de  cette  grandeur,  déçlaxe  qU5  la  féfe  d'or  qu'il  âVOit 
vue,,  repréfemoit  ce  friacc  lui-même  (1) 

(1;  Diniel  II.  j|. 
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Section  pitale  (a).  Nous  avons  démontré  que  cela  même  efl  une  erreur,  autant  qu'il 
1^-      eft  poffible  de  découvrir  une  erreur  de  cette  nature  *.    Il  ne  pa-iTa  certaine- 

Hifteira  ment 

des  Baby-       (a)  Beros.  apudjofeph.contr.  Apion.L.I.  &apudEufeb.Pr«par.Ev»ng.L.XI.  C.40.  p. 4.55. 

*  Nous  avons  déjà  prouvé  (r)  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  avancé  touchant  le  tems 
de  la  mort  de  Nabopalajfar;  nais  comme  c'ell  ici  un  point  qui  a  une  relation  immédiate  avec 
lUiftoirc  de  cette  branche  de  la  Famille  JJfyrienne,  nous  efpérons  qu'on  voudra  bien  nous 
permettre  de  démontrer  la  même  chore  d'une  autre  manière,  &  s'il  fe  peut  plus  clairement 
encore.  11  y  a  vingt  ans  entre  la  mort  à'AjJar-addin  &  la  première  année  du  règne  de 
Chiniladan,  &  par  conféquent  trente-deux  ans  jufqu'à  la  douzième  année  du  règne  de  CbinU 
ladan,  dans  laquelle  il  fit  la  guerre  aux  Mèdes.  Manajfé  fut  fait  prifonnier  par  Affaraddin 
la  vingt-unième  année  de  fon  règne ,  &  probablement  la  neuvième  ou  dixième  année  du 
règne  A' Ajjar-addin  à  Babylone.  Nous  difons  la  neuvième  ou  dixième  année,  parce  qu'ayant 
fait  Manafé  prifonnier  peu  de  tems  avant  que  de  conquérir  l'Egypte,  n'étant  refté  maître  de 
l'Egypte  que  trois  ans  {2)  fuivant  un  Prophète ,  &  n'ayant  régné  en  tout  que  treize  ans  â 
Snbylone,  nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  croire  qu'il  ne  fit  la  conquête  de  l'Egypte  que 
vers  la  fin  de  fon  règne,  &  que  puifque  ce  Royaume  refta  fous  fon  obéiffance  durant  tout  le 
tems  de  fa  vie,  il  doit  être  mort  environ  trois  ou  quatre  ans  après  la  captivité  de  Mmaffé, 
SM'on  admet  ceci,  &  que  Manajfé  ait  été  fait  prifonnier  la  neuvième  ou  la  dixième  annép 
du  règne  à' Aj[ar-addin  à  Babylone ,  il  s'enfuivra  que  Mmaffé  ayant  vécu  trente-quatre  ans 
après  fa  délivrance,  ce  Prince  doit  être  mort  la  dixième  ou  la  onzième  année  du  règne  de 
Chiniladan ,  fi  l'on  ajoute  trois  eu  quatre  ans  aux  trente-deux  ans  qu'il  y  a  eu  entre  la  guerre 
que  Chiniladan  fit  aux  Mèdes  &  la  mort  A' JJfar-addin ,  pour  trouver  les  treize  années  que  ce 
dernier  Monarque  régna  à  Babylone.  Outre  cela,  comme  il  n'y  a  eu  entre  la  dernière  an- 
née de  Manajfé  &  la  première  de  Jojias  que  l'efpace  de  deux  années,  Jojîas  doit  avoir  com- 
mencé fon  règne  la  douzième  ou  la  treizième  année  du  règne  de  Chiniladan.  Ainfi  il  faut 
mettre  depuis  la  douzième  ou  treizième  année  du  règne  de  Chiniladan ,  jufqu'à  la  dernière 
année  de  fon  Succeffeur  Kabopalaffar,  père  de  Nébucadnezar ,  trente  ou  trente-un  ans.  Or 
t^efias  régna  trente-un  ans,  &  doit  conféquemment  avoir  furvécu  d'une  année  à  Nabopalas- 
far,  ou  être  mort  la  même  année  que  lui,  en  fuppofant  que  la  vie  &  le  règne  de  ce  Babylo- 
nien ayent  fini  en  même  tems, ce  que  nous  devons  naturellement  fuppofer.  Car  quand  même 
il  aarcit  remis  les  rênes  du  Gouvernement  entre  les  mains  de  fon  fils ,  celui-ci  néanmoins 
ne  devroit  être  confidéré  que  comme  fon  Viceroi.  Cela  étant,  il  faut  confidérer  que  quand 
l^tfias  fut  défait,  il  y  avoit  encore  un  Roi  à'AJfyrie,  &  que  ce  ne  fut  pas  contre  les  Mèdes 
li'les  Babyloniens  que  Pharao-Néco  prit  les  armes,  comme  3-ofèphe  (3)  l'a  dit  abufivement. 
Son  but  étoit  probablement  de  conquérir  une  partie  de  l'Empire  Affyrien,  que  les  Mèdes  & 
les  Babyloniens  fc  difpofoient  à  partager  entr'eux.  Ainfi  Nabopalaffar  n'étoit  pas  en  droit  de 
traiter  le  Roi  d'Egypte  comme  un  rebelle,  puifque  ce  Prince  ne  s'étoit  pas  révolté  contre 
lui:  &  il  n'y  a  pns  la  moindre  apparence  qu'il  ait  envoyé  fon  fils  jufqu'en  Egypte,  pendant 
qu'il  avoit  tant  d'affaires  fur  les  bras  chez  lui  :  fa  puiffance  réunie  avec  celle  des  Mèdts 
n'étant  pas  trop  grande,  eu  égard  au  defi^ein  qu'ils  avoient  de  détruire  la  Monarchie  Affy- 
tienne:  pour  ne  rien  dire  des  Scythes,  qui,  s'ils  ont  jamais  été  redoutables  en  ^<?,dofvent 
l'avoir  été  dans  le  tems  qui  s'efl  écoulé  entre  la  chute  des  Affyriens  &  l'élévation  des  Baty- 
ioniens  &  des  Mèdes.  Il  femble  donc  que  Bérofe,  dans  ce  qu'il  dit  de  cette  expédition,  où 
KabopalafJM-  envoya  fon  fils  contre  le  prétendu  Gouverneur  de  Syrie  8c  A'Egypte  ,  ait  plutôt 
cherché  à  faire  valoir  fon  héros  ,  qu'à  dire  la  vérité.  Ni  le  Monarque  en  queflion,  ni  fon 
fils,  n'ont  pu  entreprendre  une  expédition  en-deçà  du  l'Euphrate ,  avant  la  deftrnâion  de 
Ninive  &  la  retraite  des  Scythes.  Or  l'harao-Nec»  vint  précifément  la  dernière  année  defon 
régne,  &  lui  enleva  CatWwi.r,  comme  nous  l'avons  fuppofé  ici,  quoique  cette  invalion, 
&  la  prife  de  Carkémis ,  doivent,  fuivant  le  calcul  fait  ci-deiTus  (4J ,  être  arrivées  quatre  an' 
nées  entières  après  la  fin  de  fon  règne.  Ainfi  en  accordant  à  Bérofe  tout  oe  qu'il  pourroit 
demander ,  il  ne  laitFera  pas  d'être  démontré  que  cet  Auteur  a  manqué  de  fincérité.  Pharat- 

Ne  et, 

(j)  V.  fiuj.  T.  III.  p.  îio.  in  Not.  3c  p.  zit.       (3)  Antiq.  Judal.  L.  X-  c.  «. 

(i)  Ibid.  p-  2oj(.  .      (^)  y.  hu),  T.  III.  p.  tu.  in  Not, 
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ment  pas  VEuphrate,  avant  que  d'avoir  détruit  Ninive ,  conjointement  avec  SEcrrou 
fon  beaufrère  Cyaxare,  &  avoir  pris  les  précautions  néceflaires  pour  s'aflu-       ^V- 
rer  la  poflelîion  des  Pays  qu'il  avoit  dans  l'Orient.  Hijlms 

Quand  il  eut  pris  ces  mefures  ,  il  pafla  VEuphrate  *  pour  reprendre  ''^  ^'^^y 
ce  qui  avoit  autrefois  appartenu  à  la  Monarchie  Ajfyimne.  Il  enleva  Carké-  ''""'"^' 
mis  aux  Egyptiens,  &  fe  rendit,  à  ce  qu'on  afllire,  maître  de  la  Syrie  :m3is  II  prend" 
pour  ce  qui  concerne  V Egypte ,  il  ne  fit  d'entreprife  contre  elle  que  plu<!eurs  Carkémis, 
années  après,  comme  il  pai-oit  non  feulement  par  l'Hiftoire  d'Egyptt  même  ^-^'  '"'''"' 
telle  que  les  Auteurs  prophanes  nous  l'ont  laiflee,  mais  auffi  par  le  témoi-  ',"*'n''^'''' 
gnage  de  l'Ecriture  Sainte.  '*  ^S'"^' 

Ayant  détruit  Ninive  &  pris  Carkémis  (a) ,  il  entreprit  la  conquête  de  la 
Syrie  &  des  Pays  voifins,&  ravagea  S amarie , la.  Galilée  &  ScythopoHs  (b),  a- 
près  quoi  il  vint  avec  une  Armée,  compofée  de  différens  Peuples  (c) ,  mettre 
le  fiège  devant  Jérujalem  (à) ,  dont  il  fe  rendit  maître  le  9.  du  mois  de  Kis' 
ku,  ou  Novembre;  jour  dont  ks  Juifs  célèbrent  encore  l'anniverfaire  de 
notre  tems  {e).  Il  fit  alors  Jéhojakim  prifonnier ,  &  ordonna  qu'on  le  char- 
geât de  chaînes,  dans  l'intention  de  le  mener  à  Babykne;  mais  il  changea 
de  fentiment ,  &  touché  de  la  conduite  humble  &  fouraife  du  Roi  captif,  iî 
remit  ce  Prince  en  liberté,  après  que  ce  dernier  lui  eut  prêté  ferment  de  fi- 
délité comme  fon  vaflal  &  fon  tributaire  ;  ce  qui  néanmoins  ne  l'empêcha 

pas 

(•)  Beros.  ubi  fupr.  {c)  Eupol.  ubi  fupr.  &  2  Rois  XXIV.  2. 

(i)  Eupolem.   apod  Eufeb.  Praep.  Evang.       (d)  2  Rois  XXIV.  11,  12.  Dan.  I.  i. 
L.  IX.  c.  39.  p.  4S4-  (0  Ufler,  Ann.  ad  an.  Mundi  3398. 

Nico,  qui  efl;  le  Satrape  dont  il  parle,  établi  fur  les  Pays  Occidentaux ,  doit  avoir  été  un 
Prince  plus  redoutable  que  fon  prétendu  Maître  Nabopalafar  ;  &  il  fe  pourroit  très  bien  que 
par  la  même  raifon  qui  l'engage  à  diminuer  la  puiflânce  du  Monarque  Egyptien,  il  eût  étendu 
la  vie  du  Sabylonieii  au-delà  de  fes  véritables  bornes.  Si  Bérofc  a  été  aiifli  infidèle  dans  fes 
récits  en  plufieurs  autres  occafions,  la  perte  de  fes  Ecrits  mérite  auflî  peu  d'être  regrettée, 
que  celle  de  Trogiie,ÔL  de  quelques  autres  Hiftoriens  du  même  caraftère. 

Nous  demandons  permiflîon  ici ,  de  corriger  une  faute  qui  nous  eft  échappée  cideflus 
(i),  quand  nous  avons  fuppofé  que  la  ville  de  Ninive  avoit  déjà  été  détruite  quelque  tems, 
la  quatrième  année  du  règne  de  Nébucadnezar ,  laquelle ,  fuivant  notre  calcul  en  cet  endroit, 
répond  à  l'année  que  Joftas  fut  défait  par  Me»,  quoique  fuivant  l'Ecriture  il  y  eiit  alors 
un  'RoXà'jijf-jTie,  &  quoique  nous  ayons  affirmé  dans  un  autre  endroitl(2),  qae  Ninive 
ne  fut  détruite  que  la  féconde,  la  troifième  ou  ia  quatrième  année  de  Jéhojakim:  fentiment 
auquel  nous  croyons  devoir  nous  tenir,  comme  à  celui  qui  eft  le  plus  vraifemblable.  Le 
calcul  indiqué  ci-deffus ,  montre  que  la  quatrième  année  du  règne  de  Nibucadnezar ,  Nini'us 
avoit  déjà  été  déftruite  quelque  tems;  quoiqu'il  y  eût  encore  un  Roi  à'AJJ-^rie,  comme  il  y 
en  a  eu  un  réellement  quand  ^ofias  fut  tué  à  Méguiddo. 

*  Eupolème  (3)  rapporte  que  Nébucbadonofor ,  Roi  de  Eabylone,  ayant  appris  que  Jàé' 
me  avoit  prédit  fes  viftoires,  demanda  à  Aflibares,  Roi  de  Médie,  de  l'aider  dans  fon  e.t- 
pédition  contre  la  Syrie  &  la  Palejiine;  &  qu'en  conféquence  de  cette  union  l'Armée  des 
deux  Princes  fut  compofée  de  dix  mille  Chariots,  de  cent-huit  mille  Fantafïïns  ,&  de  cent- 
vingt  mille  Chevaux.  Il  paroit  donc  par  cet  Ecrivain,  qu'ils  avoicnt  détruit  la  Monarchie 
Affyrienns,  avant  que  de  rien  entreprendre  contre  la  Syrie;  ce  qui,  quoique  la  cbofe  foit 
démontrée  indépendamment  de  cette  nouvelle  preuve,  peut  cependant  fervir  à  confirmer  ce 
que  nous  avons  tâché  d'éclaircir  dans  la  Remarque  précédente. 

V\  ^k  ]■"'■  "''•  "'■•  ^Ir"^'  '*  ^****  (>>  ApHd  Eiifeb.  Tizp.  tnng.  tib.  IX,  e.  ^ 

(i;  Ibid.  f.  »îo,  m  Not,  p,  ^i^. 
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Sect^h  pas  de  piller  yérvfakm ,  &  d'emporter  les  Vafes  du  Temple  pour  les  mettre 
^^"      dans  le  l'emple  de  Bélus  à  Bahylone  (a).   Ce  Monarque  prit  aufll  avec  lui  la 
Hijloire    f^g^.  jgs  jeuîies  gens  du  Pays ,  &  les  confia  au  Chef  des  Eunuques ,  nom- 
dtsBaby-   ^^  jfpenas ,  avec  ordre  de  les  faire  inftruire  dans  les  Sciences  (b)  &  dans  la 
"'  ■  Langue  des  Chalàécns ,  &  de  les  élever  de  manière  qu'ils  devinflent  capables 
d'être  employés  à  fon  fervice  dans  fa  maifon.    Ceux  de  ces  jeunes  gens  dont 
il  eft  particulièrement  fait  mention,  font  Daniel,  &  Tes  trois  Amis,  Mana- 
ma ,  Misjael  &  Azaria  (e). 
Jl  s'en  _       Qq  f^j,.  gjfjfi  que  Néhucadnezar  étendit  fon  Empire  dans  FOccident  *.     H 
Babvïcme  '"^'^''"'^  enfuite  à  Babyhne ,  &  fonna  le  defTein  d'embellir  &  d'agrandir  la  ca- 
"  pitale  de  fon  Empire ,  proportionellement  à  la  puiffance  &  à  l'étendue  de 
cet  Empire  mtme{d).  Pendant |qu'il  s'occupoit  de  projets  de  ee  genre, il  lui 
arriva  de  faire  un  fonge  extraordinaire  (e).  Effrayé  de  la  vifion  qu'il  avoit  eue, 
il  fit  venir  ks  Magiciens ,  fes  Aftrologues ,  &  fes  Clmldéens ,  &  exigea  d'eux 
non  feulement  qu'ils  lui  rapellaflent  un  fonge  qui  lui  étoit  échappé,  mais 
aulTi  qu'ils  lui  en  donnaflent  l'explication.     Quand  il  eut  remarqué  que  c'é- 
toit  inutilement  qu'il  les  confultoit ,  tranfporté  de  colère  il  les  condamna  à 
la  mort  (/) ,  &  en  donna  l'ordre  à  Jriog ,  Officier  de  fes  Gardes.  Mais  dans 
le  tems  que  celui-ci  alloit  exécuter  cette  commiffion ,  Daniel  le  fupplia  d'ac- 
corder encore  quelque  délai  aux  Sages ,  &  s'engagea  à  expliquer  au  Roi  ce 
qu'il  fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur  de  favoii-  (g). 
Songe  de     Immédiatement  après  Daniel  fut  admis  en  préfence  du  Roi ,  qui  lui  accor- 
Nébucad-  j^  quelque  tems  pour  fe  mettre  en  état  de  contenter  fa  curiofité  ;  après  quoi 
*""'       étant  allé  rejoindre  fes  amis,  il  fit  avec  eux  à  Dieu  une  prière  qui  fut  exau- 
cée ,  le  fecret  ayant  été  révélé  à  Daniel  dans  une  vifion  pendant  la  nuit  (/;). 
Dès  le  lendemain  il  alla  trouver  yiriog  ,  &  le  pria  de  différer  l'exécution  de 
la  fentence  prononcée  contre  les  Sages,  &  de  l'introduire  auprès  du  Roi, 
dont  il  étoit  en  état  de  calmer  l'inquiétude  (i).  Quand  Ncbucadnezar  vit  Da- 
niel ou  Beltfazar  (c'étoit  le  nom  qu'il  portoit  à  Babyhne)^  il  lui  demanda  s'il 
fe  faifoit  fort  de  lui  rapporter  fon  fonge ,  &  ce  qu'il  fignifioit.     A  quoi  Da- 
niel, après  une  efpèce  d'exorde  deftiné  à  donner  à  ce  fuperbe  Monarque 
quelque  idée  de  la  grandeur  &  de  la  majeilé  de  Dieu ,  répondit  que  fon 
fonge  avoit  confifté  en  ceci  {k).     Qu'il  avoit  vu  une  grande  &  magnifique 

Sta- 
(a)  Dan.  I.  2.  (/)  Ibid.  vers  12. 

(t)  Wià.  vers.  4.  ig)  Ibid.  vers.  14,  l%. 

\c)  Ibid.  vers.  6,  {h)  Ibid.  vers.  19. 

Id)  Beros.  ubi  fupr.  (2)  Ibid.  vers.  14. 

(«)  Dan.  II.  (*)  Ibid.  vers.  30. 

*  Il  eft  bien  clair  que  la  chofe  doit  être  arrivée  de  cette  manière.  Après  s'être  rendu 
puifTant  dans  l'Orient,  il  fe  propofa  3'cnlever  à  Pbarao-Néco  la  Syrie,  qui  avoit  autrefois  fait 
partie  de  la  Monarcfiie  yîfyrienne.  Il  exécute  ce  projet,  chaflTe  les  Egyptiens  de  Carkémis, 
d'où  ces  derniers  pouvoient  faire  des  courfes  dans  fon  Pays,  &  reprend  la  Syrie  &  la  PaleS' 
Une  jufiiu'à  VEupbrate  (i)  :  ce  qui  intimida  tellement  le  Roi  d' Egypte, ciu'il  n'ofa  plus  fortir 
de  fon  Pays  (2);  ayant  allez  d'occupation  à  fonger  aux  moyens  de  garantir  fon  propre  Paya 
du  danger  qui  le  mcnaçoit ,  comme  ayant  été  réuni  avec  la  Monarchie  Àjfyriinnt  pajf 
EJar-addon  (3). 
'  (i)  i  Rois  XXIV.  7.  Jj  V.  lu»;.  T.  III.  p.  ïo|, 
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•Statue,  dont  le  regard  étoit  terrible;  que  la  tête  de  cette  Statue  étoit  d'or  Sectiob 
.  très  fin,  fa  poitrine  &  fes  bras  d'argent,  fon  ventre  &  fes  hanches  d'airain,       ^^• 
fes  jambes  de  fer,  &  fes  pies  en  partie  de  fer  &  en  partie  de  terre.  Qu'uifie    ff'Jloirt 
pierre  fut  coupée  fans  mains, laquelle  frappa  la  Statue  en  fes  pies  de  fer  &  '^"^^''h- 
de  terre,  &  les  brifa;  qu'enfuite  le  fer,  la  terre,  l'airain,  l'argent  &  l'or  ''"''"'■ 
furent  brifés ,  &  devinrent  comme  de  la  paille  que  le  vent  porte  çà  &  la  5  au-lieu 
que  la  pierre  qui  avoit  frappé  la  Statue,  fut  changée  en  une  grande  montagne, 
qui  remplit  toute  la  Terre  (a).  Que  pour  ce  qui  conccrnoit  l'explication  d'un 
longe  n  extraordinaire,  la  tête  d'or  le  repréfentoit  lui-même,  qui  étoit  un  Roi 
des  Rois.  Qu'il  s'élèveroit  un  autre  Royaume  moindre  que  le  fien ,  &  repréfenté 
pour  cette  caufepar  une  poitrine  &  des  bras  d'argent.  Qu'enfuite  il  y  auroitun 
«roifième  Royaume ,  défigné  par  du  cuivre ,  dont  la  domination  s'étendroit 
fur  toute  la  Terre.  Qu'il  s'élèveroit  un  quatrième  Royaume  fort  comme  du 
£tr ,  qui  détruiroit  le  Royaume  précédent ,  &  auroit  cependant  en  lui-mê- 
me un  principe  de  foibleflè,  marqué  par  le  mélange  de  terre  &  de  fer,  dont 
les  pies  étoient  formés.    Qu'après  cela  Dieu  érigeroit  un  Royaume  qui  dure- 
roit  éternellement ,  &  qui  étoit  repréfenté.  par  la  pierre  coupée  &  jettée 
làns  mains ,  laquelle  avoit  réduit  en  poudre ,  emportée  par  le  vent ,  l'or , 
l'argent ,  le  cuivre ,  le  fer  &  la   terre  dont  la  Statue  étoit  compofée  (b)  *. 
Nébucadnezar ,  épouvanté  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre,  tomba  fur  fa  fa- 
ce, fe  proflernant  devant  Daniel,  &  commanda  que  l'on  fît  venir  des  vic- 
times &  de  l'encens  ,  &  qu'on  lui  facrifiât  (c).    Ce  Monarque  éleva  enfui- 
te  Daniel  en  dignité,  lui  fit  des  prélcns  confidérables ,  l'établit  Gouverneur 
fur  la  Province  de  Babylone ,  &  le  mit  au  defTus  de  ceux  qui  avoient  l'inten- 
dance fiir  les  Sages  ;  mais  Daniel  demanda  comme  une  grâce  que  le  Gouver- 
nement du  Pays  de  Babyhne  fût  accordé  à  fes  trois  amis ,  Sadrag ,  Méfag  & 

Abti- 
(a)  Dan.  II.  31 — 35.  (c)  Ibid.  vers.  4e.  , 

(6)  Ibid.  vers.  35 — 45.  1 

*  „  La  viflon  de  cette  Statue  contient  en  fuliflance  la  matière  de  toutes  les  prédirions  de 
„  Daniel.  Elle  repréfenté  quatre  grandes  Nations ,  qui  dévoient  l'une  après  l'autre  régner 
„  fur  la  Terre,  favoir,  les  Babyloniens,  les  Perfes,  les  Grecs  &  les  Romains.  Par  la  pierre 
„  coupée  fans  mains,  qui  tomba  fur  les  pies  de  la  Statue,  brifa  les  quatre  métaux,  devint 
„  une  grmde  montagne,  fj?  remplit  toute  la  Terre,  il  faut  entendre  un  nouveau  Royaume, 
„  qui  fuccèderoit  aux  autres ,  &  poffèderoit  une  puiffance  qui  feroit  de  très  longue  durée. 

„  La  tête  ,  qui  étoit  d'or,  repréfentoit  les  Babyloniens, nui  dévoient  régner  les  premiers, 
„  comme  Daniel  l'explique  lui-même  en  s'adrelTant  à  Nébucadnezar.  Ce  Peuple  régna  juf- 
„  qu'au  tems  que  Cyrtis  fe  rendit  maître  de  Babylone:  ainfi  la  poitrine  &  les  bras  d'argent 
,,  repréfentoient  les  Perfes.  Le  ventre  &  les  hanches  de  la  Statue  étoient  de  cuivre,  &  dé- 
„  fignolent  les  Grecs,  qui  domtérent  les  Perfes  fous  Alexandre  le  Grand.  Les  jambes,  qui 
„  étoient  de  fer,  marquoient  les  Romains,  qui  régnèrent  après  les  Grecs,  &  qui  commen- 
„  cérenc  à  s'afllijettir  ces  derniers,  la  huitième  année  du  règne  d'Antlocbus  Epiphanès;  car 
„  ce  fut  cette  année  qu'ils  vainquirent  Perfée,  Roi  de  Macédoine ,  le  rempart  des  Grecs;  a- 
„  près  quoi  leur  puiJance  alla  en  augmentant,  &  refta  très  confidérable  jufqu'au  tems  de 
„  Tbéodofe  le  Grand.  Alors  l'invafion  de  divers  Peuples  du  Nord  partagea  leur  Empire 
„  en  plufieurs  petits  Royaumes ,  repréfentés  par  les  pies  de  la  Statue,  qui  étoient  en  partie 
„  de  fer  &  en  partie  de  terre (i;, 

(O  Sir  Tf.  Newton's  Obfer.  ea  tht  Irtphecy  of  Dii».  P»rt.  I.  efcaf.  |.  p.  »J,  »*•  in  VetfioM 
Xatioâ  Sufermanni.  p.  17.  ii  it. 

Tonit  ni.  Oo 
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Section  Abednégo  (c'étoient  leurs  noms  Babyloniens) ,  &  la  chofe  lui  fut  accordée. 

IV.      Pour  lui,  il  refla  toujours  dans  le  palais  &  près  de  la  perfonne  du  R.oi  (a). 
Hiftoire       Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Babylone ,  il  reçut  la  nouvelle  que  Jéhojaktm 
des  Baby-  j'étoit  rcvolté ,  &  refufoit  de  continuer  à  lui  payer  tribut:  mais  ne  voulant 
ioiii^i'^-      pas  aller  faire  la  guerre  en  perfonne  à  un  Prince  fi  éloigné  ,  il  ordonna  aux 
n  invois  ChaUéens ,  aux  Syriens ,  aux  Moabites  &  aux  Ammonites  de  faire  des  incur- 
qudiues     fions  dans  la  Judée  (b).  Ces  Peuples  ravagèrent  ce_  Pays  pendant  l'efpace  de 
Peuples      jj-ois  ans,  après  quoi,  s'étant  réunis  enlémble,  ils   afficgérent   Jémfakm^ 
^T  îéb'    tuèrent  Jéhojakim,  &  jettérent  fon  corps  fur  le  chemin  (c).  Jojèphe  raconte 
%klm.       cette  guerre  tout  autrement  {d).  Suivant  lui,  Néhucadnezar  afliégea  Jéruja- 
km  en  perfonne ,  prit  cette  ville ,  fit  pafTer  au  fil  de  l'épée  un  grand  nom- 
bre d'habitans ,    &  emmena  captifs  avec  lui  trois  mille   des  principaux 
Bourgeois. 
Année         Mais  pour  revenir  à  l'Ecriture  (e) ,  ces  Peuples  réunis ,  quoiqu'ils  euflènt 
du  Déluge  j^f^^  ^jj^j  j^  ^qJ  jg  Judah ,  ne  fe  rendirent  cependant  pas  maîtres  de  Je- 
vant°T  c'  rufakm,  mais  continuèrent  à  l'affiégerjufqu'à  la  venue  de  Nébucadnezar ,  qui 
5P9.       '  arriva  peu  de  mois  après  *,  &  par  un  fiège  régulier  obligea  Jéchonias  à  fe 
rendre,  avec  les  circonfiances  rapportées  ci-deflus(/).  Déterminé  à  traiter  les 
vaincus  avec  la  dernière  rigueur ,  &  à  contenter  ion  avarice ,  il  pilla  la  Ville 
&  le  Temple ,  fit  mettre  en  pièces  les  vafes  d'or  qui  avoient  été  confacrés 
au  fervice  de  Dieu,  pour  les  emporter;  &  emmena  avec  lui  tous  les  habi- 
tans  diilingués  par  leur  valeiu-  ou  par  leur  habileté ,  ne  laiffant  que  la  lie  du 
peuple  pour  cultiver  le  Pays.     Après  avoir  placé  Mathanias ,  dont  il  chan- 
gea'le  nom  en  celui  de  Sédécias,  fin-  le  trône  de  Jtidah  (g),  il  s'en  retourna 
en  triomphe  à  Babylone ,  chargé  des  dépouilles  des  Juifs ,  &  fuivi  d'un  nom- 
bre infini  de  captifs ,  qui  par  leurs  diffcrens  talens  pouvoient  lui   être   de 
grand  ufage  ,  tant  pour  les  ouvrages  qu'il  avoit  commencés  ou  projettes ,  que 
pour  les  conquêtes  qu'il  fe  propofoit  encore  de  faire.     Telle  fut  la  fin  de  la 
féconde  guerre  contre  les  Juifs. 
A  peine  cette  gtierre  fut-elle  terminée,  que  Jérémie  (h)  commença  à  prédi- 
re 
(■«)  Dan.  II.  48,  49.  (0  2  R°'s  XXIV,  10 — 12. 

(6)  2  Rois  XXIV.  I,  2.  (/)  V.  huj.  T.  III.  p.  137. 

(c)  V.  huj.  T.  III.  p.  136-  (.s)  Ibid.  p.  37,   38. 

(rf)  Antiq.  ]ud.  L.  X.  (h)  XLIX.  34—39- 

*  Si  l'on  demande  comment  il  put  fe  faire  que  Néhucadnezar  attendît  trois  ans  avant 
eue  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée,  on  répond  qu'on  en  ignore  la  véritable  raifon;. 
mais  que  vraifemblablement  ce  Monarque  étoit  à  Bàbyloiie,  occupé  à  gouverner  fon  Empire,, 
il  à  former  de  nouveaux  projets; que  quoi  qu'il  en  puifle  être  à  cet  égard,  il  avoit  été  choifî- 
Médiateur  (i)  entre  les  Mèdes  &  les  Lyrfî'en^, lesquels, après  une  guerre  de  pluficurs  années, 
fe  trouvant  fur  le  point  de  donner  une  bataille  déci(îve,en  furent  empêchés  par  une  éclipfe 
totale  du  Soleil  (2),  qui  leur  lit  prendre  la  réfolution  de  remettre  la  décifion  de  leurs  dif- 
férends à  deux  Princes  voifms ,  qu'ils  choifiroient  d'un  comnmn  aveu.  On  fuppofe  que  Nibtf 
cadnezar  fut  choifi  par  les  Midcs,  &  qu'il  étoit  occupé  de  cette  médiation  dans  le  tems  que 
les  Peuples  en  quellion  faifoient  la  guerre  au  Royaume  de  Judiib:  mais  comme  Hérodote  (3) 
dit  cxpreffémcn:  que  Lahinctus  fut  le  Médiateur  dont  il  s'agit,  nous  renvoyons  au  rogne  de 
ce  Prince  ce  que  nous  aurions  à  dire  (ur  ce  fujet. 

(i)  Prideant  ConncCli  of  OW  and  New  Tcft.        (»)  Hcrodot.  L.  c.  71.. 
I4it.  I.  Aook  1.  OJ  Ibid. 
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re  raggrandillèment  de  la  Monarcliie  Babylonienne,  &  en  particulier  la  con-   Sectio» 
quéce  du  Royaume  d'Elam  ,  fitué  le  long  du  Fleuve  d'Ulai,  à  l'Orient  du       ^^• 
Tigre  *.     Ce  Pays  étoit  la  Sufiane  des  Grecs,  &  doit  avoir  été  fitué  à  fon  é-    Hiftoke 
gard  de  façon  à  ne  lui  donner  guères  de  peine  à  remplir  la  prcdiftion  éejé-  <'".*"*>• 
rémie.   Aufli  lifons-nous  que  dans  la  fuite  Sufe ,  capitale  de  ce  Pays ,  fut  quel-  '  ^ 

quefois  honorée  de  la  préfence  des  Monarques  Babyloniens. 

Les  heureux  fuccès  de  Ncbucadnezar ,  ce  favori  du  Ciel ,  ou  plutôt  cette 
verge  de  la  colère  de  Dieu  deftinée  à  châtier  un  grand  nombre  de  Peu- 
ples, étoient  toujours  annoncés  par  Jérémie,  ou  par  quelqu'un  des  autres 
Prophètes.  Ce  n'eft  pas  tout  :  les  révoltes  mêmes  qu'on  machinoit ,  étoient 
repréfentées  d'une  manière  emblématique ,  &  découvertes  par  des  Hommes 
infpirés  de  Dieu.  Quand  les  Rois  des  Moabites ,  des  ylmmonites ,  de  Tyr  & 
de  Sidon  voulurent  engager  l'imprudent  Sédécias ,  Roi  de  Jérufalem,  à  fe- 
couer  le  joug  du  Roi  de  Babylone  ,  Jérétnie  (a)  envoya  à  Jérufalem  un  pré- 
fent  de  chaînes  &  de  jougs ,  pour  les  porter  à  leurs  Maîtres ,  avec  cette 
explication  :  Que  le  Seigneur  des  Armées ,  le  Dieu  de  toute  la  Terre ,  les  a- 
voit  tous  conHamnés  à  lervir  Nébucadnezar ,  fon  fils  &  fon  petit-fils  ;  que 
ceux  qui  tenteroient  feulement  de  fecouer  fon  joug ,  feroienc  exterminés  par 
la  pefte ,  la  famine ,  ou  l'épée  ;  mais  que  ceux  qui  feroient  foumis  &  fidèles 
au  Roi  de /îaSj/oK? ,  refteroient  en  pofleflîon  de  leurs  Pays  (b).  Telle  devoit  ê- 
tre  infailliblement,  ou  leur  punition ,  ou  leur  récompenfe ,  iùivant  la  maniè- 
re dont  ils  fe  conduiroient  dans  leur  efclavage. 

Sans  doute  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'occuper  fur  la  Terre  un  rang  plus  éminenc 
que  ne  fait  un  Monarque  qui  repréfente  Dieu  lui-même  immédiatement.  Ce- 
pendant ,  quelque  redouté  que  puifl"e  avoir  été  Néiucadnezzar ,  il  ne  le  fut  que 
pendant  un  tems,  fur-tout  par  les  Peuples  de  l'Occident,  qui,  malgré  les  aver- 
tiflèmens  de  jfm«/if,oférent  prendre  des  mefures  pour  fe  fouftraire  à  l'obéis- 
fance  du  Roi  de  Balylone.  Nébucadnezar  ayant  appris  que  les  Egypîicns,les  Juifs, 
&  quelques  autres  Peuples  avoient  formé  ce  defiein,  &  que  Sédécias ,  qu'il    Année 
avoit  lui-même  remis  fur  le  trône,  étoit  excité  par  Pharao  Hophra,  onyipriès,  du  Déluge 
Roi  d'£jg}'/)re ,  à  le  braver,  réfolut  de  punir  une  pareille  ingratitude  (c)  de  la  ma-  yanfv^" 
nière  la  plus  éclatante.  Pour  cet  effet  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  s'a-  ^g^,^ 
vança  jufqu'aux  frontières  de  fon  Pays.  Y  étant  arrivé,  il  refta  quelque  tems  en 
fufpens  de  quel  côté  il  porteroit  d'abord  fes  pas ,  &  fe  tira  enfin  de  cette  in- 
certitude ,  à  la  manière  des  Chaldéens ,  en  interrogeant  fes  Idoles ,  en  con- 

fultant 

(a)  XXVU.  (0  2  Rois  XXV.  i.  2Chr(».  XXXVI.  17. 

(i)  Ibid.  Jérém.  XXXU.  i. 

*  Elam  doit  avoir  été  un  Royaume  grand  &  confidérable ,  à  en  juger  par  les  termes  de 
la  prédiftion.  Voici ,  je  m'en  vai  rompre  l'ave  de  Hélam ,  la  principale  partie  de  fa  force.  Et  je 
ferai  venir  contre  Hélam  les  quatre  vents,  des  quatre  bouts  des  deux:  ij'  je  difperferai  Jes  ha' 
bittns  par  tous  ces  vents-là,  éf  ''  "'y  *■""  point  de  Notion ,  à  laquelle  ceux  qui  ferma  chafféc 
àe  Hélam  ne  viennent.  Et  je  ferai  que  ceux  de  Hélam /«r«n£  éperdus  devant  leurs  ennemis,  £? 
je  ferai  venir  du  mal  fur  eux,  f avoir ,  l'ardeur  de  vie  colère,  £5*  i'épée  après  eux  ,  jufqu'à  ce  que 
je  les  aye  confumés ,  a  dit  l' Eternel.  Et  je  mettrai  mon  trône  en  Hélam,  ^  j'en  détruirai  la 
Rois  y  les  principaux,  a  dit  l'Eternel  (i). 

(i)  ]étim.  XLIX.  3i— J7. 
•        OO   2 
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Section  fultant  les  entrailles  des  viftimes,&en  tirant  augure  de  quelques  flèches  •i 

IV.      Ces  dilFérens  Oracles  s'étant  déclarés  contre  les  Jiitfs  (a) ,  l'Armée  Babylo'- .  ' 
Hijîoirt    nienne  prit  la  route  de  la  ^udée ,  &  fe  rendit  maltrelfe  de  toutes  les  villes  de  ' 
des  Bahy.  ce  Royaume ,  hormis  Lakis ,  Azéka  &  Jàufakm  (fi).     Cette  dernière  ville  " 
Ioniens.      fuj  entourée ,  vers  la  fin  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  par  toute 
■  l'Arniée  de  Néhwadnczar ,  &  eut  enfuite  un  cruel  fiège  à  foutenir  (c).  Pen^» 

dant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiège ,  il  apprit  que  Pharao  Hophra  venoit  au  fe- 
cours  des  affiégés.  Cette  nouvelle  le  détermina  à  retirer  fon  Armée  de  de- 
vant Jérujdkm ,  &  à  fe  mettre  en  chemin  pour  aller  attaquer  ï Egyptien  {d) , 
avant  qu'il  pût  réunir  fes  forces  avec  celles  de  quelques-uns  des  Peuples  ré-> 
voltés:  mais  avant  que  de  lever  le  fiège,  il  envoya  à  Jénifakm,  fous  una 
fure  efcorte  ,  tous  les  prifonniers  Juifs  qu'il  avoit  dans  fon  Armée ,  & 
qui  étoient  au  nombre  de  832  (f).  Après  cela  il  alla  à  la  rencontre  éc:i Egyp- 
tiens ,  qui  n'ofant  pas  l'attendre  (/)  fe  retirèrent  à  mefure  que  Néhucadne' 
zar  avançoit,  quoique  d'autres  (g)  affirment  qu'ils  livrèrent  bataille  à  ce 
Prince ,  &  qu'ils  furent  défaits. 

Les  Egyptiens  ayant  repris  ainfi  le  chemin  de  leur  Pays,  il  lui  fut  plus  fa- 
cile d'exécuter  fes  projets  de  vengeance ,  en  remettant  le  fiège  devant  la 
ville  de  Jériifakm, autour  de  laquelle  il  fit  cunllruire  des  ouvrages,  d'où  foQ 
Armée  incpmmodoit  tellement,  les  habjtans  5  qu'ils  n'ofoient  pas  fe  montrer 

fur 

(a)  Ezéch.  XXI.  19—24.  (s)  Ibid.  LU.  29, 

(&)  Jérém.  XXXIV.  7-  (/)  Ibid.  XXXVII.  7. 

{c)  2RoisXXV.i.Jérém.XXXIX.i.Ln.  4.       (g)  Jofeph.  Antiq.  Jud.  L.  X.  c.  10. 
(rf)  Ibid.  XXXVII.  5- 

*  Cette  manière  de  prédire  l'avenir  par  le  moyen  de  quelques  flèches,  adté  en  ufagechez: 
■les  Arabes.,  jufqu'à  rétabliffement  de  la  Religion  Mnbométane,  qui  leur  a  défendu  cette  pra- 
tique fuperflitieufe  (i),  laquelle,  à  ce  qu'il  paroit, étoit  obfervée  par  les  Babyloniens  du  tems 
de  Nébucadnezur.     „  Les  flèches  dont  ils   fe   fervoient  en  femblable  occafion ,  étoient  pa- 
,,  reilies  à  celles  avec  lefquelles  ils  tiroicnt  au  fort,  c'eft-à-dire,  façs  têtes  ni  plumes,  & 
étoient  gardées  dans  le  Temple  d'une  Idole,  en  préfence  de  laquelle  on  les  confultoit.  Ott 
conferve  fept  de  ces  flèches-dans  le  Temple  de  la  Mt^w ,  mais  ils  n'en  confultoient  que  trois 
„  à-la- fois.  Il  y  avoit  fur  l'une,  Mon  Seigneur  m  a  ordonné  tÇur  une  autre,  Mon  Seignew  m'a  dé- 
„  fendu, Si.  fur  la  troifième  rien  du  tout.  Si  l'on  tiroit  la  première,  ils  fe  croyoient  obligés  à 
„  exécuter  l'entreprife  fur  laquelle  ils  délibéroient,  &  à  s'en  abftenir  fi  l'on  tiroit  la  féconde. 
„  Enfin  fi  la  troifième  étoit  tirée,  ils  mêioient  de  nouveau  les  flèches ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent 
„  une  réponfe  décifive.  Ils  confultoient  ordinairement  ces  flèches  dans  quelque  occafion  impor- 
„  tante,  comme  quand  ils  avoient  delTein  de  fe  marier,  ou  d'entreprendre  quelque  voyage. 
QEbn.  al  Atir  al  zamakb.   ^  al  Btid.  in  Kor.  c.  5.  Al  Meftatraf.  Sic...  Vid.  Poe.  Specil.  p. 
327  &c. . .  &  à'IIerbelot  Bibl.  Orient.  Art.  Acdah  ).  La  même  fuperftition  étoit  en  ufage  chez^ 
les  anciens  C^ecs.  (  Vid.  Pott.  Antiq.  ofgr.  vol.  I.  p.  334)  &  chez  d'autres  Peuples ;.&  il 
en  eft  particulièrement  fait  mention  dans  l'Ecriture  (Ezéch-  XXI.  21.)  où  il  eft  dit;.   Le 
Roi  de  Babylone  s'ejî  arrêté  à  la  tête  de  deux  chemins ,  il  a  poli  fes  flèches ,   ou  (  comme  il  y  a 
dans  la  Vulgate,  dont  la  Traduélion  nous  feml)le  devoir  être  préférée  dans  cette  occafion) 
il  a  mêlé  fts  flèches  \  il  a  interrogé  fes  idoles  &c.  L'explication  (]ue  St.  Jérôme    donne  au  pafiTa- 
ge  que  nous  venons  de  citer,  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  a  été  dit  de  la  pratique  fu- 
perflitieufe qui  étoit  en  ufitge  chez  les  anciens  Arabes.    Il  fe  tiendra,  dit-il  ,  fur  le  chemin, 
èf  confultcra  l'Oracle  à  la  niiviiére  de  fan  Pays,  en  n^unt  enfemhk  dans  un  carquois   des  flècbts, 
fur  chacune  defquetles  eft  tracé  le  nom  de  quelque  Peuple  ,  afin  de  Juger  par  la  flècbl  qu'on  titt  - 
la  première,  quel  Peuple  il  faut  attaquer  le  premier  (2). 

rO  Alcoian.  C'  r  p.  h-  oitAu  S*U'i  uinQi»      Çi)  fielim.  Difc  19  tlie  Same  p,  iis,,ujr- 
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fur  les  remparts  {à).   11  femble  néanmoins  que  ce  fiège  ait  duré  affez  long-  Sectio» 
tems,  i^oxix  c\\\t  Néhucadnezar ,  perdant  patience,  fe  foit  allé  divertir  à  Rihla      Z^; 
({),  à  moins  que  ce  ne  foit  plutôt  quelque  affaire,  qu'une  partie  de  plaifir,  I^'^^",' 
qui  lui  ait  fiiit  entreprendre  ce  voyage.  Durant  le  féjour  qu'il  fit  à  Ribia ,  fes  ;„",,,^^  ^' 

Généraux  Nébuzaradan  ,  Nchusjasban  ,  Kabfaris ,  Nergal ,  Jartzer  &  Rahmag  * ,  1— . 

relièrent  devant^ff"'/^''^'»»  qu'ils  prirent  d'affaut  au  milieu  de  la  nuit(f) ,  après    Année 
un  fiège  de  douze  mois.  D'abord  ils  m^nquértm  Sédécias  &  fà  famille,  qui  ,?,^'^'"^f 
tâchoient  de  fe  fauver  par  la  fuite ,  mais  ils  les  atteignirent  le  lendemain.  A  vsnt  j.  Cr 
peine  ce  malheureux  Prince  eut-il  été  amené  k  Rihla  devant  Nébucadnezar ,  58Î, 
que  ce  Monarque  irrité ,  après  lui  avoir  reproché  fa  perfidie ,  fit  mettre  à 
mort  en  fa  préfence  fes  enfans ,  &  tous  fes  amis ,  qui  avoient  été  faits  pri- 
Ibnniers  avec  lui  :    enfuite  il  ordonna  qu'on  lui  crevât  les  yeux  ,    &  que 
chargé  de  chaînes  d'airain  on  le  tranfportât  à  Babylone  dans  ce  triflc  é- 
tat  (rf). 

Nébuzaradan ,  Capitaine  de  fes  Gardes ,  eut  la  commifTion  de  rafer  les  mu- 
railles de  Jérufakm,  &  de  confumer  par  le  feu  le  Temple,  le  Palais  Ro- 
yal, en  un  mot,  toute  la  Ville.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  dernière  ri- 
gueur; &  pour  achever  la  tragédie,  tous  les  habitans  du  Pays  furent  trans- 
portés en  captivité,  à  l'exception  d'un  petit  nombre,  que  le  Vainqueur  lais- 
fa  pour  cultiver  la  terre.  Tel  fut  le  traitement  que  les  Juifs  éprouvèrent  de 
la  part  des  Chaldéens  fous  Nébucadnezar  :  ces  derniers  ayant  dépouillé  le  Tem- 
ple de  tous  fes  ornemens ,  &  mis  en  pièces  la  Mer  d'aii-ain,  auffi-bien  que 
les  deux  Colomnes  du  même  métail  (e). 

Parmi  les  captifs  que  Nébuzaradan  emmena  avec  ImkRibla,  fe  trou- 
vèrent  Séraja  le  Grand  Sacrificateur,  Sophonie  le  fécond  Sacrificateur,  les 
trois  Gardes  des  Vaiffeaux ,  le  Général  de  Sédécias ,  &  cinq  de  fes  Confeil- 
1ers,  avec  fon  Secrétaire.  Nébucadnezar  les  fit  tous  décapiter.     Cependant, 
quelque  irrité  qu'il  fût,  ce  Prince  comprit  qu'il  devoit  demeurer  quelqu'un 
pour  gouverner  le  malheureux  reltc  des  habitans  du  Pays ,  &  donna  cette 
charge  à  un  certain  Guédalja  (f).  D'un  autre  côté ,  ce  Monarque  témoigna. 
une  extrême  bienveillance  au  Prophète  Jêrémïe,  ordonnant  à  Nébuzaradan. 
de  laifler  au  choix,  de  ce  Saint  Homme  de  refter  dans  fa  patrie ,  ou  de  fe. 
rendre  avec  lui  à  Babylone ,  pour  y  vivre  dans  fon  palais.     Après  cela  Né- 
bucadnezar prit  encore  une  fois ,  en  triomphe ,  le  chemin  de  fa  capitale , 
qu'il  fortifia ,  &  qu  il  embellit ,  tant  par  les  nouveaux  habitans  qu'il  y  amena, 
que  par  les  prodigieux  tréfors  qu'il  apporta  avec  lui. 

On  croit  (g)  que  for  qu'il  avoit  acquis  dans  cette  expédition,  fut  employé 
à  conflruire  une  monftrueufe  Statue  d'or,  qu'il  érigea  à  l'honneur  de  fon 
Dieu  Bel,  en  la  plaine  de  Dicra,^  dans  le  Pays  de  Babylone.     Cette  Statue 

avoit; 

(a)  Jbfeph.  Antiq.  L.  X.  c.  lo.  (e)  Ibid. 

(6)  2  Rois  XXV.  â.  (/)  ïbid.  p.  140. 

(c)  Ibid.  vers.  4.  (*•)  Prideaux  Conneft.  Part.  I.  Book.  Il; 

id)  V.  huj.  T.  m.  p.  139. 

*  2*/èp*f  (0  le  nomme  Nergeltar,  Aremtntus,  Emagar,  Nabajms  &  Uciaram^wis. 
(i)  Antiq.  Jud,  L.  X,  c,  ji,. 

Oo  3 


Section 
IV. 

Hijloire 
des  Vaby- 
Imiens. 


2'94  HISTOIRE  DES  BABYLONIENS. 

avoit  foixante  coudées  de  hauteur  &fix  de  largeur,  &écoit  d'ormaffîf.  Après 
avoir  fait  convoquer  tous  les  Princes ,  Gouverneurs ,  Généraux ,  Juges  ,  Tré- 
foriers  &  Confeillersde  fon  Empire  pour  affilier  à  la  Confécration  de  fon  Idole, 
il   fit  proclamer  que  tous  ceux,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent  ,  auffi-tôt 
qu'ils  entendroient  le  fon  de  certains  Inftrumens  de  Mufique ,  auroient  d'abord 
à  fe  proflerner  ,  &  à  adorer  la  Statue  d'or  que  Nébucadnezar  avoit  érigée, 
fous  peine  d'être  jettes  dans  une  fournailè  ardente  {a).  Les  Juifs  feuls ,  & 
en  particulier   Sadrag,  Méfag  &  yibednégo  refuférent  d'obéir  à  cet  ordre 
*.  Quand  on  les  eut  ramenés  devant  le  Roi,  ce  Prince,  inflruit  du  peu  de 
cas  qu'ils  faifoient  de  fes  ordres  (  mépris  dont  il  ne  pouvoit  pas  douter , 
puifqu'ils  ofoient  le  faire  éclater  à  fes  yeux  )  ordonna  que  le  feu  de  la  four- 
naife  fût  rendu  fept  fois  plus  ardent   que  de  coutume ,  &  qu'on  les  y  {b} 
jettât.     Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ.     On  lia  les  trois  amis  de  Da- 
niel,  &  on  les  jetta ,  vêtus  comme  ils  étoient,  dans  la  fournaife,  qui  fe 
trouva  tellement  embrafée ,  que  la  chaleur  fit  mourir  ceux  qui  les  y  jetté- 
rent  (c).     Peu  de  tems  après  Nébucadnezar  demanda  fi  l'on  n'avoit  pas  jet- 
té  trois  hommes  liés  au  milieu  du  feu ,  &  eut  à  peine  reçu  pour  réponfe , 
oui ,  qu'il  s'écria ,  je  vois  quatre  hommes  qui  marchent  fans  être  liés  au  rnilieu 
du  feu,  qui  font  incorruptibles   dans   les  famines  ,   fc?  il<jHt   k  quatrième  eji 
femblable  à  un  Fils  des  Dieux  (d).   Alors   Nébucadnezar  s'étant  approché  de 
la  porte  de  la  fournaife  ,  conjura  les  trois  hommes,  comme  Serviteurs  du 
Dieu  Très  Haut ,  de  fortir  de  la  fournaife ,  &  de  venir  à  lui.     Ils  le  firent, 
&  cauférent  un  étonnement  inconcevable  à  ceux  qui  fè  trouvèrent  préfens , 
quand  ils  virent  qui  ni  eux-mêmes ,  ni  leurs  habits  ,  n'avoient  pas  éprouvé 
le  moindre  changement  (e).  Nébucadnezar  bénit  le  Dieu  de  Sadrag,  de  Mé' 
fag  &  d'Jbednégo  ,   &  ordonna  que  tout  homme  ,  de  quelque  Peuple  qu'il 
fût  j  qui  auroit  proféré  quelque  blafphême  contre  un  Dieu  auffi  puiflaut ,  feroit 
puni  de  mort ,  &  que  fa  maifon  feroit  détruite  (/). 

Après  cet  événement  mémorable ,  Nébucadnezar  fut  obligé  de  palTer  en- 
core une  fois  VEuphrate ,  pour  tenir  en  bride  les  Peuples  en-deçà  de  ce  Fleu- 
ve qui  commençoient  à  remuer.  Il  avoit  été  prédit  qu'il  foumettroit  YE' 
gfpte  t ,  &  qu'il  traiteroit  ce  Pays  comme  il  avoit  fait  celui  de  Judah  :  le 

même 

(a)  Dan.  III.  2o.  (d)  Ibid.  vers.  24,  zj. 

(b)  Ibid.  vers.  19,  10.  («)  Ibid.  vers.  26,  27. 

(c)  ibid.  vers.  21,  22.  (/)  Ibid.  vers.  28,  29. 

*  On  pourra  trouver  étrange  que  Daniel,  qui  n'aura  furement  point  adord  la  Statue,  n'aît 
pas  été  accufé  aufli-bicn  que  fes  amis.  On  répond  à  cette  objeélion  (i),  qu'il  doit  avoir  été 
abfent;  ou  que  s'il  a  été  préfent ,  il  étoit  trop  grand  Seigneur  pour  qu'on  ofât  intenter  quel- 
que accufation  contre  lui.  On  remarque  (2)  que  vraifemblablement  il  a  été  préfent,  à  cau- 
fe  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  dans  une  convocation  fi  folcmnelle  &  fi  géné- 
iiérale,  un  Homme  d'un  rang  aufli  diftingué  auroit  pu  s'abfcnter;  mais  que  fes  ennemis  n'ont 
pas  ofé  commencer  par  lui,  &  ont  d'abord  attaqué  fes  amis,  dont  la  délivrance  garantit  Da- 
niel de  tout  danger. 

]  Voici  les  paroles  du  Prophète  (s).  Prononce  à  haute  voix  une  complainte  fur  Piiarao,  Roi 
d'Egypte ,  Êf  lui  dis  :  Tu  as  été  femblable  à  un  Lionceau  au  milieu  des  Nations ,  Ê?  tel  qu'une 

Bikint 

(\)  Friilcaux  Conneft.  farti  I.  Book  XI.  [  (3)  Ezéch.  XXZII.  2, 3,  11 ,  ;»i  ]i. 

(i)  Ibid. 
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même  fort  étant  réfervé  à  la  ville  de  Tyr  *.  Deftiné  à  accomplir  cette  me-  Sectto.v 
naçante  prédiaion,  Néiucadnezar  mit  le  fiége  devant  Tyr,  &  au  bout  de       ^^'• 
treize  ans  que  dura  ce  fiège,  il  ne  trouva  pour  toutes  Tes  peines  que  des    ^'^'"''■' 
maifons  vuides  d'habitans  &  de  biens  (a).  Car  les  Tyriens ,  convaincus  qu'ils  f"/"^^- 
tomberoient  tôt  ou  tard  entre  fes  mains,  réfoliu-ent  de  fe  retirer  dans  l'I-        '^^'  _ 
le,  qui  étoit  vis-à-vis  d'eux,  &  éloignée  du  rivage  à  Ja  difbnce  d'environ    Année 
un  demi-mille  {à' Angleterre)  ,  où.  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville,  dans  laquel-  <^"Dé'"g« 
le  ils  tranfportérent  toutes  leurs  richefles ,  abandonnant  à  la  fureur  àt  Né-  ^'^'+- ^: 
lucadnezar  les  murailles  de  leur  ancienne  ville,   que  ce  Conquérant  irrité  fit  5s"    '  ^' 
rafer  jufqu'aux  fondemens  (l).     Il  femble  néanmoins  que  durant  le  cours  de       " 
ce  fiège ,  il  ait  fournis  à  fon  obéiiTance  quelques  Pays  voifins  de  T\r    &  ac-- 

(0)  Supr.  T.  II.  p.  95-  Q>)  Ibid.  '^°'"^^  * 

ialtine  dans  la  Mtr  :  tu  te  lançais  dans  tts  Fletmes ,  £?  tu  troublais  tis  taux  de  tes  pies  ,^  tuetn- 
ieurbois  les  Fleuves.  Ainfi  a  dit  le  Seigneur,  l'Eternel  ,  j'étendrai  fur  ui  mon  rets,  '^  je  t'en- 

traînerai  dttns  mon  filet Car  voici  ce  que  dit  l'Eternel,  l'épte  du  Roi  de  Babylone  vienâr'i 

fur  toi Là  font  tous  les  Princes  du  Septentrion,  tous  les  Sidoniens ,  qui  font  defcendus  avec 

les  ileffés  à  mrt,  étant  tremblans  £f  confus  malgré  leur  force  ;  if  ils  fm  morts  incirconcis  avec 
ceux  qui  ont    péri  par  iépéc.  Pharao  les  verra  (  c>fl-à-t1ire,  Pbarao  verra  la  défaite  des  lido 
niens  &  des  Tyriens,  Mbucadnezar  ayant  conquis  la  Pbénicie  avant  V Egypte)  6?  fe  conhler'a 
de  la  perte  de  fes  fujets  tués  par  l'épée.     On  ne  fauroit  douter  que  cette  Prophétie  ne  resarde 
Néiucadnezar,  fi  l'on  confidère  que  dans  plus  d'un  endroit  de  ce  Chapitre  ce  Monarque  e1 
défigné  par  le  nom  d'AjJur,  d'EUm  &c.  Le  même  Prophète  fait  (i)  ailleurs  une  mention  en- 
core plus  circonftanciée  de  la  défolation  d'Egypte.     Jérémie  s'énonce  plus  clairement  encore 
&  nomme  Nebucadnezar  par  fon  nom  (2).  Mnft  a  dit  l'Etemel  le  Dieu  d'IÇraël  ■  Voici  je  vais 
envoyer,  ij'  je  ferai  venir  iiébiiCidnezar,  monferviteur....  Et  il  viendra ,  i^  frappera  le  Pa^s 
rf'Egypte.  Ceux  qui  font  dejîinés  à  la  mort,  iront  à  l,i  mort;  ceux  qui  font  deflinés  à  l'épé'     fe- 
ront  livrés  à  l'épèe.  Et  f  allumerai  un  feu  dans  les  maifons  des  Dieux  rf'Egypte  ,  ^  il  les^bruk 
ra,iâ  emmènera  ceux  d'Egypte  captif  s  ,^  finira  du  Pays  en  paix.   Il  brûlera  auffi  k^  (îatue's 
de  la  maifon  du  Soleil  qui  efi  en  Egypte,  £?  il  brûlera  au  feu  les  maij'ons  dts  Dieux  d'K'ruote 
Il  y  a  plufîeurs  endroits  parallèles  dans  ce  Prophète  (3).  ^■'^   ' 

*  Fils  de  l'Homme,  dit  le  Prophète  (4),  parce  que  Tyr  «  dit  touchant  Jérufalem,  Hà'  celle 
qui  étoit  la  porte  des  Peuples  a  été  rompue l'Eternel  a  dit ,  j'en  ai  à  toi,  6  Tyr  '  fe  fe- 
rai venir  contre  toi  du  Septentrion  Nebucadnezar  ,  Roi  de  Babylone,  le  Roi  des  Rois  L's  M'' 
de  tan  Pays  feront  mifes  par  lui  au  fil  de  l'épée:  il  dreffera  des  terraffes,  à*  lèvera  d^'s  boucliers 
contre  toi  :  £f  il  poferafes  machines  de  guerre  cantre  tes  murailles ,  tp  il  démolira  tes  tours  avec 
fes  marteaux.  La  multitude  de  fes  chevaux  te  couvrira  de  pouj/ière:  tes  murailles  trembleront  du 
bruit  de  fes  gens  de  cheval  &?  des  chariots,  quand  il  entrera  par  tes  portes  ,  comine  an  entre  da's 
une  ville  oit  il  y  a  une  brèche.  Le  pavé  de  tes  rues  fera  brifé  par  les  pies  de  fes  chevaux  ■  il  fer'- 
pafer  votre  Peuple  au  tranchant  de  l'épée,  £?  les  trophées  de  ta  force  fa-ont  jettes  par  terre  Ils 
feront  leur  butin  de  vos  ricbe[fes,  ^pilleront  vos  marchandifes ,  (ce  dernier  trait  ne  paroit  pas 
s'accorder  avec  ce  qui  eft  dit  de  la  retraite  des  habitans,  qui  laiiTérent  la  ville  vuide  quand 
Nebucadnezar  s'en  rendit  maître;  mais  peut  n'avoir  été  allégué  que  pour  marquer  la  grandeur 
de  la  défolation  de  Tyr  )  £f  ruineront  tes  murailles,  £f  démoliront  te'^ maifons  de  plaifance  ff 
jetteront  au  milieu  des  eaux  tes  pierres,  ton  bois ,  £5*  la  poujjière  même  de  tes  bAtimens". . ..  Je  te 
rendrai  femhlable  à  une  pierre  liffée  :'tu  deviendras  unlieuàjecher  des  filets,  g»  ne  feras' plus  rs- 
bâtie.  Tous  les  Princes  de  la  Mer  defcendront  de  leurs  trônes ,  £f  rejetteront  leurs  habits  fuper- 
ies:  ils  feront  remplis  de  frayeur ,  ils  fe  mettront  à  terre ,  if  feront  frappés  d'étonnement  àcaufe 
de  toi.  La  même  pr<5dia:ion  fe  trouve  en  d'autres  endroits  des  Révélations  de  ee  PrOD'nè» 
te  (s). 

(1)  Eréch.  XSIX.  XXX.  XXXI.  (4)  Ezéch.  XXVI.  î— is. 

[\\  îti^/y^M'l,',!."-''- ,   ^  (0  Il'id.  XXVII.  XXVIIl. 

V)  lBi4.  XUl.  2l,U.  2LVJt  &C« 
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Section  compli  ainfi  les  différentes  prédirions  de  Jérémie  &  à'Ezéchîel.     Ce  fut 
ïV.      pendant  ce  même  fiège  qu'il  envoya  en  Judée  Néhuzaradan ,  à  la  tête  d'un 
nifloire    Détachement  ,  pour  punir  les  Juifs  du  meurtre  qu'ils  avoient  commis  en 
desBnby-   ^^  perfonne  de  Guédalja  leur  Gouverneur.     Conformément  à  cet  ordre,  il 
^^"''^-'  -  emmena  avec  lui  tous  les  habitans  qu'il  put  trouver  ,  &  dont  le  nombre 
n'alla  qu'à  745- ,  ce  qui  acheva  la  défolation  de  la  Judée.     Nous  avons  dit 
i  ci-deiTus  (rt)  ce  que  Nélucadnezar  doit  probablement  avoir  fait  à  Tyr ,  avant 

Année     que  d'en  partir.     Mais  fi  d'un  côté  cette  ville  fut  pour  lui  une  fource  de' 
du  Déluge  peines  &  de  dépenfes ,  il  en  fut  de   l'autre  amplement  dédommagé  par  la 
^'^^^'r^C  'conquête  de  V Egypte,  fuivant  la  prédi6bion  d'un  Prophète  (b).     Autant  que 
^72!       '  la  ville  de  Tyr  écoit  puilTante  en  ce  tems-là ,  autant  \' Egypte  étoit-elle  foible, 
les  forces  de  ce  Royaume  étant  alors  divifées  par  une  guerre  civile  entre  A- 
priés  &  Jmafis  (c).  Nous  ne  favons  rien  concernant  cette  expédition  de  Né- 
hucadnezar  en  Egypte  ,  que  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  les  Révé- 
lations de  Jérémie  &  à'Ezéchiel ,  par  lefquelles  il  paroit  que  les  Egyptiens  é- 
prouvérent  plus  de  maux  de  fa  part,  que  n'avoit  fait  juiqu'alors  aucun  autre 
Peuple  *.  Il  faut  que  c'ait  été  environ  ce  même  tems ,  que  les  Lybiens,  les 
Ethiopiens,  &  quelques  autres  Peuples  voifms  ,   furent   domtés    par    Nébu- 
cadnczar  ,  conformément  aux  prédirions  faites  fur  ce  fujet  f.  Pour  ce  qui 
concerne  Y  Egypte,  on  ne  fait  en  quel  état,  ni  fous  quelles  conditions  il  a- 
bondonna  ce 'Pays,  &  s'il  y  établit  ou  non  Amafis  ,  fi  fameux  parmi  les  E- 
gyptlens,  en  qualité  de  Viceroi  (d).  La  profpérité  «Se  l'éclat  du  règne  de  ce 

Roi 

(a)  Supr.  T.  II.  p.  55.  (c)  Ibfb. 

(t)  Supr.  T.  I.  p.  485.  &c.  (rf)  Ibid. 

*  Outre  les  témoignages  déjà  allégués,  nous  aTons  fur  ce  fujet  celui  (i)  de  Jérémie,  qui 
adrclTe  à  ceux  qui  croyoient  avoir  trouvé  une  retraite  en  Egypte,  ks  paroles  fuivantes.  ^in- 
fi  a  dit  l'Eternel,  le  Dieu  des  Jrmées  :  fi  vous  dreffez  votre  face ,  réjolus  d'aller  en  Egypte, £f 
que  vous  y  entriez  pour  yftjmrner,  il  arrivera  que  l'epée  que  vms  craignez  vous  attra'ppera  au 
Pays  d'Egypte,  tf  la  famine  dont  vous  êtes  en  peine  vous  joindra  en  Egypte  ,  tellement  que  vous 
y  mourrez.  Et  il  arrivera  que  tous  les  hommes  qui  auront  drejjé  leur  face  pour  aller  en  Egypte  , 
i^  yftjourner,  mourront  pur  l' épie ,  i^  par  la  famine,  l^  par  la  mortalité  :  nul  d' eux  ne  refte^ 
ra,ni  n'échappera  au  mal  que  je  m'en  vai  faire  venir  fur  eux.  Car  ainfi  a  dit  l'Eternel  des  Armées, 
le  Dieu  d'lCn\ë\ ,  comme  ma  colère  ff  ma  fureur  ont  été  répandues  fur  les  habitans  rfe  Jérufalem  , 
de-mSms  ma  fureur  fe  répandra  fur  vous,  quand  vous  ferez  entrés  en  Egypte;  ^  vous  ferez  en 
étonnement ,  ^  en  malédiUion ,  £7'  en  opprobre  ;  ^  vous  ne  verrez  plus  ce  lieu-ci  (2). 

t  „  Fils  de  l'Homme  (3)  prophétife  &  dis:  Ainfi  a  dit  le  Seigneur,  l'Eternel,  hurlez, 
„  difant,  Ilà  la  malheureufc  journée!  Car  la  jouruée  de  l'Eternel  ell  prés,  qui  ed  une  jour- 
née de  nuage:  ce  fera  le  tems  des  Nations.  La  frayeur  faifira  l'Ethiopie,  lorfqu'ils  tombe- 


beront  avec  eux  fous  le  tranchant  de  l'épce.  Ainfi  a  dit  l'Eternel ,  ceux  qui  foutiendront 
,  l'Egypte  tomberont,  &  l'orgueil  de  fon  Empire  fera  détruit  :  ils  tomberont  dans  l'Egyp- 
,  te  par  l'épée  depuis  la  tour  de  Syène,<Mt  le  Seigneur  l'Eternel.  Et  ils  feront  défolé?  au  mi- 
,  lieu  des  Pays  défolés,  &  les  villes  feront  a»  milieu  des  villes  rendues  déferres.  Et  ils  fau- 
,  rontqueje  fuis  l'Eternel,  quand  j'aurai  mis  le  feu  en  Egypte  ;  &  tous  ceux  qui  la  foutç- 
,  noient  faront  réduits  en  poudre.  En  ce  jour-là  j'enverrai  des  mclTagers  pour  eflraycr  1  *- 
,  thiopie,  &  fon  tourment  fera  comme  à  la  journée  à' Egypte....  voici  elle  vient  (4), 

(i)  ]ér<!m.  XUI.  fO  Fze'cli.  XXX. 

(i)  ibJd.  yet».  Jj— H-  (♦)  !''»<'<  v«s.  »— >• 
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Roi  Egyptien  (au  moins  à  en  juger  par  le  portrait  que  nous  en  font  les  Egyp-   Sectio» 
tiens  mêmes  («)  )  ne  doit  pas  nous  faire  fuppofer  que  ce  Prince  étoit  quel-       ^V. 
que  ciiofe  de  plus  qu'un  fimple  Viceroi  du  Monarque  de  Bahyktie  :  un  Fro-    Hifl^e 
phète  ayant  prédit  en  termes  formels, que  les  Egyptiens  feroient  défolés  du-  <ies  baby. 
rant  quarante  ans (é), ce  qui  eft  à  peu  près  le  tcms  qu'a  duré  le  règne  d'^-  ^''"'"""- 
fnajis  (c) ,  dont  la  révolte  contribua  autant  qu'aucune  autre  caulc  à  la  haine 
que  {d)  Canéyfes  conçut  contre  lui ,  après  que  les  Peij'es  eurent  ravagé  le 
Koyaume  de  Babylone. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  des  chofes  douteufes  ,  nous  ajouterons  fimple- 
ment,  que  Nebncadnezar ,  a  ce  qu'on  aflure,  porta  (es  armes  jufques  dans 
le  cœur  de  la  Lybie  &  de  VIbérie ,  &  qu'il  furpafla  à  cet  égard  liercule  mê- 
me {e).  Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  ce  Prince  que  comme  un  Guerrier, 
fupérieui-  à  tous  ceux  qui  l'ont  précède  ;  mais  à  préfent  nous  allons  i'envi- 
fager  comme  ayant  aggrandi  &  embelli  Babylone  :  c'efl  ce  qui  nous  a  enga- 
gés à  renvoyer  à  cet  endroit  la  defcription  de  cette  ville ,  qui  fut  redevable 
à  ce  Monarque  de  fa  beauté ,  de  la  magnificence  de  fes  Temples ,  en  un 
mot  de  la  plupart  des  chofes  qui  ont  été  attribuées  à  Sémiramis ,  fi  l'on 
en  excepte  qu'elle  en  fut  la  Fondatrice:  &  yéritablement ,  puifque  c'efl  fous 
lui ,  &  en  quelque  forte  fous  lui  feul  en  qualité  de  Roi  de  Babylone ,  que  le 
Pays  s'efl:  trouvé  dans  un  état  fiorifiant ,  &  a  étendu  ,  conjointement  avec 
les  Mèdes ,  fon  empire  fur  plufieurs  Peuples ,  on  doit  naturellement  en  in- 
férer que  la  capitale  en  quefl:ion  a  acquis  fon  plus  grand  luftre  durant  fon  rè- 
gne ,  &  que  ce  qu'on  peut  y  avoir  fait  dans  la  fuite  ,  étoit  plutôt  deftiné  à 
la  défendre  contre  les  attaques  de  (es  Ennemis ,  que  pour  fervir  d'orneraens 
à  cette  Reine  de  l'Orient. 

Pour  donner  une  defcription  exafte  de  Babylone  ,   nous  n'avons  prefque 
rien  à  faire  qu'à  copier  celle  qu'un  favant  Auteur  moderne  en  a  faite  (f). 

La  Ville  de  Babylone  a  été  fondée  par  Sémiramis  fuivant  quelques-uns  (g),     Defcùf' 
ou  par  liélus  fuivant  d'autres  (h)  ;  mais  foit  que  Béks  ou  Put  ,  (bit  que  fon  tion  de 
fils  NabonaJJar ,  le  premier  Roi  Babylonien  du  Canon  de  Ftolomée ,  en  ait  été  Babylone. 
le  Fondateur ,  c'efl  Nébucadnezar  qui  en  a  fait  une  des  Merveilles  du  Mon- 
de.    Les  plus  fameux  ouvrages ,  en  dedans  ou  autour  de  la  ville  ,   étoienc 
les  Murs  de  Babylone ,  le  Temple  de  Bélus  ,  le  Palais  de  Néiueadnezar  ,  les 
Jardins  en  l'air,  les  Bords  du  Fleuve,  &  le  Lac  fait  par  art,  avec  les  Ca- 
naux pour  mettre  le  Fleuve  à  fec  :  ouvrages  qui  en  fait  de  dépenfe  &  de 
magnificence ,  n'ont  jamais  été  furpafles  que  par  la  feule  Muraille  de  la  Chi-    '^"  ^• 
ne.     Les  murs  dont  la  ville  étoit  entourée,  étoient  à  tous  égards  quelque  •""''^'^ 
chofe  de  prodigieux;  car  ils  avoient  87  pies  d'épailfeur,  3^0  de  hauteur, & 
480  flades  (  c'efl-à-dire ,  60  milles  dCJugleterre)  de  tour  (/).    Telles  font  les 
dimenfions  fuivant  Hérodote,  qui  fut  lui-même  à  Babylone  j  &  quoiqu'il  y 

ait 

(a)  Supr.  T.  I.  p,  487.  (/)    Pridcaux  Connea.    of  the  Old  and 

(6)  Ibid.  p.  485.  ^few  Tefl. 

(0  Ibid.  p.  491.  Çg)  V.  huj.  T.  Iir.  p.  181. 

(rf)  Ibid.  p.  489.  (b)  Abyden.  ex  Megatth.  apud  Eufeb.  Prsp. 
(f)  Abyden.  ex  Megaflh.apud  Eufeb. Prsp.    Evang.  L.IX.  p. 457.  Quint.  Curt.  L.  V.c.i. 

Evang.  Lib.  IX.  p.  456.  Beros.  ap.  Jofeph.           (j)  Herodot.  Lib.  L  c.  178. 

Tome  IIL  Pp 
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Section  ait  des  Ecrivains  qui  ne  s'accordent  pas  avec  lui  à  cet  égard,  il  efl  certain 
^^-  néanmoins  que  plufieurs  autres  (a)  nous  donnent ,  ou  exadlement  ou  à  très 
Hiftoîre  peu  de  chofe  ,  prés  les  mêmes  dimenfions  que  lui  *.  Ces  murs  formoient  un 
desBaby-  quatre  parfait  (^),dont  chaque  côté  étoit  long  de  120  {lades,ou  de  ly  .nil- 
"'^'"'  les  à' Angleterre  :  les  pierres  en  étoient  jointes  enfemble  avec  du  bjtume  (c) 
qu'on  trouvoit  aux  environs  de  la  ville  (d) ,  &  faifoit  un  meilleur  ciment 
que  la  chaux.  Ces  murs  étoient  entourés  en  dehors  d'un  large  fofTé  plein 
d'eau,  la  terre,  qu'on  avoit  tirée  de  ce  fofle  en  le  creufant,  ayant  fervi  à 
faire  les  pierres  dont  la  muraille  étoit  compofée  (e)  ;  enforte  qu'on  peut 
juger  de  la  grandeur  du  fofle,  par  celle  de  la  muraille.  Chaque  côté  de  ce 
quarré  avoit  25  portes ,  en  tout  100 ,  d'airain  maflif.  Entre  chacune  de  ces 
portes  &  la  porte  fuivante  il  y  avoit  trois  tours ,  quatre  autres  tours  à  cha- 
que angle  de  ce  grand  quarré ,  &  outre  cela  encore  trois  entre  ces  angles  & 
les  portes,  qui  de  chaque  côté  en  étoient  le  moins  éloignées.  Chacune 
de  ces  tours  furpaflbit  le  mur  en  hauteur  de  dix  pies ,  ce  qui  cependant  ne 
doit  s'entendre  que  de  ces  parties  du  mur  que  les  tours  défendoient  (/)  :  car 
comme  une  partie  de  la  ville  étoit  inaccelTible  à  caufe  d'un  marais  ,  on 
avoit  épargné  en  cet  endroit  la  dépenfe  &  le  travail.  A-la-vérité  la  fymétrie 
en  fouffroit,  mais  i'œconomie  y  trouvoit  fon  compte  ,*  quoique  cela  même 
ait  quelque  chofe  de  furprenant  dans  un  Prince  tel  que  Nébiicadnezar  ,  qui 
fembloit  avoir  formé  le  defl'ein  de  mettre  la  dernière  main  à  Babylcne  ,  tant 
en  fait  d'ornemens  que  de  grandeur.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paroit,  I'œconomie 
dont  il  s'agit,  qui  obligea  dans  la  fuite  une  Femme  à  achever  les  murs  de 
Babyhne ,  ou  du  moins  à  faire  conflruire  des  tours  aux  endroits  où  il  en 
manquoit  :  difcuffion  où  nous  pourrons  entrer ,  quand  nous  parlerons  d'elle. 
Le  nombre  de  ces  tours  n'alloit  donc  qu'à  syo,  ce  qui  étoit  trop  peu  pour 
que  les  règles  de  la  proportion  fuflent  obfervces  tout  autour.  A  chacune 
des  2;  portes  de  chaque  côté  du  mur,  répondoit  une  rue  qui  aboutiflbit 
à  une  des  portes  du  mur  oppofé  :  ainfi  la  ville  doit  avoir  eu  yo  rues  ,  cha- 
cune longue  de  15  milles  {à' Angleterre) ,  &  qui  fe  coupoient  toutes  à  angles 

droits 

(a)  Plin.  Hiftor.  Natur.  Lib.  VI.  c.  Z6.  c.  9.  p.  6g.  Arn'jn.  de  Expedit.  Alexand. 
Phi!oft.  Lib.  1.  c.   18.  Lib.  VIL  c.   17.  p.  296. 

(h)  Hcrodot.  L.  1.  c.  178.  {d)  Supr.  T.  I.  p.  261.  in  Not. 

(f)  Ibid.  c.  179.  Quint.  Cait.  L.  V.   ci.        (e)  Ikrodot.  ubi  fiipr.  c.   179. 
Strabo  Lib.XVI.  p.  743.  Diodor.SicuI.L.  II.       (/")  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  7.  p.   68. 

*  Diodore  de  Sicile  diminue  les  dimenfions  de  ces  murs,  comme  nous  l'avons  vu  (i),  & 
retranche  quelque  chofe  de  la  hauteur  qn' Biiodote-  leur  donne,  quoiqu'il  paroifle  en  augmen- 
ter la  largeur,  en  difant  que  fix  chariots  pouvoient  y  aller  de  front,  au-lieu  qa'Hirodote 
afTure  qu'un  fful  chariot  pouvoit  y  tourner.  A  quoi  cet  Hiftoricn  ajoute  qu'il  y  avoit  au- 
deffus  de  la  muraille,  des  deux  côtés,  des  bâtimens  hauts  d'un  étage  (a),  ce  qui  donne 
moyen  de  le  concilier  à  cet  égard  a»cc  Diodore  de  Sicilt.  On  a  obfcrvé  (3)  que  ceuï  qui  ne 
donnent  que  50  coudées  de  hauteur  à  ces  murailles,  les  r^préfcntent  telles  qu'elles  étoient  du 
tems  de  Duriin  Hyjlafpes,  qui  les  avoit  fait  abattre  jufqu'à  cette  hauteur.  Mais  nous  n'au- 
rions jamais  fait,  fi  nous  voulions  infiftcr  fur  la  diirérencc  des  fentimens  de  tous  les  Ecri- 
vains qui  ont  parlé  de  cette  ville. 

(1)  v.  hui  T.  Itl.  p    i««.  (s)  Ptideiux  Cooncil    of  OU  and   New  Teft, 

(i)  Hsrodot.  t-  I.  c-  I7»-  f««-  J-  Bouk  "• 
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droits  («).  A  ces  rues  entières  il  en  faut  ajouter  encore  quatre  autres,   qui  Sectiom 
n'étoient  proprement  que  des  rangées  de  maifons  ,  dont  les  portes  étoient       '^' 
tournées  vers  la  partie  intérieure  de  la  muraille.     Ces  quatre  rues  étoient    ^'P'^' 
larges  chacune  de  200  pies  (b) ,  au- lieu  que  les  rues  entières  n'avoient  que  f".^'**^" 
150  pies  de  largeur.  On  voit  par  la  manière  dont  ces  yo  rues  s  entre-cou-  , 

poient,  que  la  ville  doit  avoir  été  partagée  en  676  quarrcs  ,  dont  chaque 
côté  étoit  de  quatre  ftades  &  demie,  c'eft-à-dire,  tout  le  tour  de  deux  milles 
&  un  quart.  Les  maifons ,  dont  ces  quarrés  étoient  garnis  ,  avoient  chacu- 
ne trois  ou  quatre  étages,  &  étoient  toutes  extrêmement  ornées  (c).  L'in- 
térieur des  quarrés  étoit  vuide ,  &  embelli  de  parterres ,  de  jardins ,  ou  d'aii- 
tres  chofes  deilinées  à  la  commodité  ou  à  l'agrément. 

Un  bras  de  VEuphrate  partageoit  la  ville  en  deux,  &  pafToit  tout  au  milieu 
du  Septentrion  au  Midi  *.  Il  y  avoit  fur  le  Fleuve ,  au  centre  même  de  la 
ville,  un  pont  long  d'un  ftade  (i)  ou  davantage,  &  même  beaucoup 
davantage ,  s'il  en  faut  croire  ceux  qui  prétendent  qu'il  étoit  de  cinq  fta- 
des, quoiqu'il  n'eût  que  30  pies  de  largeur  Ce):  controverfè  que  nous  ne 
ferons  jamais  en  état  de  terminer  f .  Qiioi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  on  afliire 
que  ce  pont  étoit  fait  avec  beaucoup  d'art  (/)  ,  &  que  fa  conftruftion  re- 
médioit  à  un  défaut  qu'il  y  avoit  dans  le  lit  même  du  Fleuve ,  qui  étoit  trop 
fablonneux  en  cet  endroit.  Aux  deux  bouts  du  pont  étoient  deux  Palais 
Xg) ,  l'ancien  Palais  au  côté  Oriental ,  &  le  nouveau  Palais  au  côté  Oc- 
cidental du  Fleuve.  Le  premier  occupoit  quatre  des  (/;)  quarrés  dont  il  a 
été  parlé  ,  &  l'autre  neuf  (f).  Le  1  emple  de  Bélus  ,  qui  étoit  à  côté  de 
l'ancien  Palais ,  remplilToit  un  des  quarrés.  Toute  la  ville  étoit  fituée  dans 
«ne  belle  plaine  (é).  La  partie ,  qui  étoit  au  côté  Oriental  du  Fleuve ,  formoit 
l'ancienne  ville  ,(/);&  l'autre  partie ,  qui  étoit  du  côté  Occidental ,  avoit 
été  ajoutée  par  Nébucadnezar  (m)  ;  l'une  &  l'autre  étant  renfermées  dans  le 

grand 

•(•)  Herodot.  Lib.  I.  c.  i8o.  Diod.  Sicul.  Lib.IL  c.  8.  p.  68.  Quint.  Curt. 

(6)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  7.  P-  <58.         Lib.  V.  c.  i.  Philoftr.  Lib.  I.  c.  18.  V.  hu'. 

(c)  Herodos.   L.  IL  c.iSo.  Philolh  L.  L    T.  III.  p.  ili. 

(d)  Strabo  ubi  fupr.  p.  738.  (i)  Diodor.  Sicul.  Lib.  IL  c.  8.  p.  68. 
(«)  V.  huj.  T.  m.  p.  182.  (J)  Ibid. 

(/)  Diodor.   Sicul.   Lib.  IL   c.  8.  p.  68.  C*)  Herodot.  Lib.  I.  c.   178. 

Herodot.  Liv.  I.  c.  186.  Quint.  Cuit.  Lib.  V.  (0  Beros,  apud  Jofoph.  Antiq.  Lib. X.  c.  11, 

c.  I.  PhiloQr.  L.  I.  c.  18.  (»»)  Ibid. 

(g)  Beros.  apud  ]ofepli. Antiq.  L.  X.  c.  11. 

*  Il  femble  que  c'ait  plutôt  été  une  branche  (i)  de  ['Euphrate,  que  ce  Fleuve  même,  qui 
partageoit  la  ville.  Dans  les  Cartes  de  Ptolotnée  cette  ville  eft  fituée  fur  la  Nabarmulka,  ou 
aivièie  Reyale. 

t  II  s'enfuivroit  de  la  première  mefure,  que  la  ville  n'étoit  pas  fituée  fur  YEuphrate,va^h 
fur  une  branche  de  ce  Fleuve,  ou  fur  quelque  canal  crcufé  exprès;  &  de  la  dernière,  qu'el- 
4e  étoit  fituée  fur  le  Fleuve  même.  Cependant ,  puifque  les  deux  Auteurs  s'accordent  au  fuje: 
de  la  largeur  du  pont,  nous  panchons  à  croire  que  la  première  longueur  efl  la  véritable,  l'au- 
tre n'ayant  aucune  proportion  avec  la  largeur.  Et  il  faudroit  conclure  dt-Ià,  que  Babylont 
n'avoit  pas  d'abord  été  fituée  fur  VEuphrate.  On  pourroit  alléguer  d'autres  argumens  fur  ce 
iujet:  mais  la  chofe  étant  trop  obfcure,  nous  les  palTerons  fous  filence, 

(0  V.  Jxid«iUï's  Conneft.  of  the  Old  and  New  Teft.  P»«.  1.  Book.  VU 
Pp   2 
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Séctioh  grand  quarré  des  quatre  murailles.     La  figure  de  Babylone  femble  être  une 
ï^-      imitation  de  celle  de  Ninive ,  dont  le  tour  étoit  auffi  de  480  flades  :  mais 
JUfteire    quoiqu'à  cet  égard  il  y  eût  une  parfaite  égalité  entre  ces  deux  capitales ,  Ni- 
des  Baby-  jij^g  ^  dont  la  figure  étoit  un  quarré  oblong  (a) ,  étoit  moins  grande  que  Ba- 
ioniens.      i^ig^g  ^  dont  la  figure  formoit  un  quarré  parfait.     On  croit  que  Nébucadne- 
""""^  ^ar  après  avoir  détruit  JSinive  ,  réfolut  de  rendre  la  capitale  de  fon  Empi- 
re plus  grande  que  n  avoit  été  cette  ancienne  capitale  de  l'Empire  d'j^JJyrie 
(h)  ;  &  que  ce  fut  dans  le  deflein  de  peupler  Babylone  à  proportion  de  la 
grandeur  qu'il  alloit  lui  donner,  qu'il  y  transporta  un  fi  grand  nombre  de  cap- 
tifs (c)  des  Pays  qu'il  avoit  conquis  ;  quoique  cette  dernière  fuppofition  puifle 
être  combattue  par  la  confidération ,  que  Nébucadnezar  ne  fuivoit  en  cela 
ou' une  coutume  confi:ante  des  Rois  diJjjyne ,  qui  regardoient  la  méthode  en 
quellion  comme  le  meilleur  moyen  de  s'alTurer  à  eux-mêmes ,  &  à  leurs  Suc- 
cefleurs ,  les  conquêtes  qu'ils  faifoient. 

Cependant  il  paroit  que  cette  ville  ne  fut  jamais  bien  peuplée,  &  que 
même  dans  fon  plus  grand  éclat ,  elle  a  pu  être  comparée  à  une  Fleur ,  qu'on 
admire  un  jour,  mais  qu'on  ne  retrouve  plus  le  lendemain.  Car  elle  n'a  pas 
eu  le  tems ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  d'atten- 
dre ce  degré  de  grandeur  que  Nébucadnezar  fe  propofoit  de  lui  donner  ;  à 
caufe  que  peu  de  tems  après ,  Cyrus  transféra  le  fîège  de  l'Empire  à  Sufe,cQ 
qui  fit  tomber  Babylone  en  décadence.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  néanmoins,  c'ell 
que  jamais  Pays  n'auroit  été  plus  propre  à  nourrir  une  fi  prodigieufe  multitu- 
de que  celle  que  Nébucadnezar  vouloit  y  faire  habiter ,  fi  le  Roi  des  Rois 
avoit  trouvé  bon  de  faire  réuffir  fon  defi'ein  *.  Mais  Nébucadnezar  ne  vécut 

pas 
(a)  Diodor.  Sicul  Lib.  II.  c.  s.  p.  65.  («)  Ibid. 

(h)  Prideaux  Connefl.  &c.  Part.I.  Bookll. 

*  On  croit  que  ce  deffein  ne  fut  jamais  exécuta;  car  Ouinte-Curee  rapporte  (1),  que  „  lors»- 
qu'Alexandre  arriva  à  Babylone, h  ville  n'étoit  bâtie  que  dans  l'efpace  de  90  ftades,  ce  qui 
"  ne  peut  être  entendu  qu'en  longueur.  Or  fuppofant  que  la  largeur  égalât  la  longueur,  qui 
efl;  tout  ce  qu'on  peut  accorder ,  il  s'enfuivra  qu'il  n'y  avoit  de  bâti  que  8ico  flades  en 
"  quarré.  D'où  il  refaite  que  tout  l'efpace  renfermé  dans  les  murailles  contenant  14400  fla- 
"  des  en  quarré,  il  y  en  avoit  6300  qui  n'étoient  point  bâtis,  &  qui  étoient  labourés  ou  en- 
femencés,  au  rapport  du  même  Hiitorien.     Les  maifons  outre  cela  n'étoient  point  con- 
tigues,  ayant  de  chaque  côté  un  vuide  qui  les  féparoit  les  unes  des  autres:  cette  manière 
"  de  bâtir  leur  ayant  paru  la  plus  fure,  dit  OnmteCwce.  Voici  fes  propres  termes,  Ac  m 
totinn  quide'iitirbim  teBis  (iccupavenmt,  fer  XC  Jladia  habikitw,  nec  omnia  continu»  futa , 
,',  credo  quia  tutius  vifum  efl  pluribus  locis  fpargi.  C'ell-à-dire,  toute  la  ville  neft  pas  bâtie;  elle 
ne  l'efl  que  dans  lefpace  de  go  flades,  encore  les  bdtimens  ne  fljiit- ils  point  contigns:  apparent 
ment  parce  qu'on  a  cru  qu'il  y  avoit  plus  de  fureté  à  habiter  ainfi  dans  des  maijons  j'éparées  les 
unes  des  autres.  On  rapporte  d'ordinaire  ce  plus  de  fureté  au  danger  du  feu,   mais  il  re- 
'',  gîrde  proprement  la  confcrvation  de  la  fanté.  Car  c'cll  par  ce  moyen  qu'on  évite  dans  ces 
„  Pays  chauds  ces  fuffbcations  &  les  autres    inconvénicns  où  l'on  s'expofe  infailliblement 
l^'lorfqu'on  habite  des  maifons  fermées  &  preilïes.   C'crt  pour  cette  raifon  qu'à  Delhy ,  ca- 
pitale des  Indes,  &  dans  les  autres  villes  de  ces  climats  brulans ,  les  maifons  font  ifolées 
",  &  féparées  les  unes  des  autres.  L'ancienne  Rome  étoit  conflruite  de  cette  manière.    Tout 
cela  joint  cnfemble  fait  voir  que  Bnbylone  étoit  plus  grande  en  apparence  qu'en  réalité. 
',  Car  i  ce  compte  la  plus  niandc  partie  de  l'efpice  (m'elle  conttnoit,  ne  fut  jamais  bâ- 
',',  tic;    en  quoi   elle  a   été   inférieure  à  Ninive,  qiii  n'ayant  pas  raoins  d'étendue  qu'elle 
J  dans  fon  enceinte,  n'avoit  aucun  endroit  vuidc,  du  moins  que  nous   fâchions.    Une 

„  preu. 
(i)  Iiideaux.  Conneft.  of  ik«  Oiii  and  New  Teft.  r»it.  I.  £ooli  II. 
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pas  afTez  longtems,  &  le  Royaume  même  ne  fubfifta  pas' autant  qu'il  falJoit,    Section 
pour  que  ce  projet  pût  rcullir.  iv. 

Lg  Hijloire 
„  preuve  même  qu'elle  étoit  remplie  d'hibitans,  c'eft  que  du  tems  de  Jonas  il  s'y  trouvoit  '^"_^'>h- 
„  120,  000  enfans  qui  ne  favoicnt  point  difcerner  leur  iijain  gauche  de  leur  droite  ".  Ioniens. 

Nous  obfervons  fur  [ce  paiTage,  qu'on  ne   fauroit  tirer  aucune  conféquence  de  ce  que    ~ 

QiiirJeCirce  rapporte  dans  un  tems  où  la  ville  étoit  en  partie  ruinée,  &  plufieurs  maifons 
entièrement  abandonnées.  Les  efpaces  peuvent  fort  bien  avoir  été  mis  en  prairies  ou  en  ter- 
res laboarables;  car  quand  AlexMiire  vint  à  Babylone,  cette  ville  doit  n'avoir  été  qu'un 
monceau  de  ruines,  en  comparaifon  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois.  Ainfi  en  adoptant  même 
le  rapport  de  Quinte-Cure e ,  il  ne  s'enfuit  autre  chofe,  finon  que  Sabyloiie  étoit  dans  cet  é- 
tac  quand  Alexandre  y  vint,  &  nullement  qu'elle  avoit  été  telle  lorfqu'elle  étoit  le  fiège  de 
la  Monarchie  Babylunienne.  Outre  cela, ce  qu'on  allègue  dam  la  citation  qu'on  vient  de  lire, 
pour  confirmer  le  témoignage  de  Ouinte-Ciirce  touchant  l'efpace  vuide  qu'il  y  avoit  entre  les 
maifons,  &  l'exemple  de  la  ville  de  Delhy,  &.  de  quelques  autres  villes  Ctuécs  dans  des 
Pays  chauds,  dans  lefquelies  il  y  a  de  grands  vuides,  ne  prouvent  rien  contre  nous,  qui  ne 
mettons  dans  une  longueur  ou  largeur  de  15  milles  (d'Atigletcne)  que  25  rues,  ou  26, e» 
comptant  pour  une  rue  les  deux  rangées  de  maifons  dont  il  a  été  parlé.  Une  ville ,  bùtie 
fuivant  cette  proportion,  doit  avoir  eu  afTez  d'air,  &  chaque  maifon  a  certainement  eu  par 
derrière  affez  d'efpace  vuide  pour  prévenir  toute  infection.  Ce  qu'on  dit  de  la  ville  de  Delby, 
&  de  quelques  autres  villes  de  l'Orient,  dans  lefquelLes  il  y  a  fouvent  de  grands  vuides  entre 
les  bâtimens,  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres  villes,  fous  un  climat  pour  le  moins  suffi 
chaud,  dont  les  maifons  font  fort  près  les  unes  des  autres, &  les  rues  (î  étroites  qu'un  de  nos 
carolTes  auroit  peine  à  y  pafTer,  comme  Canton  dans  la  Chine ,  &  quelques  autres  villes  dans 
ce  même  Empire,  S;  ailleurs. 

Enfin,  ileft  prefque  certain  que  iV^'mw  n'a  jamais  été  auflfî  grande  que  £afty/o««,  malgré 
ce  qu'on  prétend  inférer  de  120,  000  enfans  qui  ne  pouvoient  pas  diftinguer  leur  main 
droite  d'avec  leur  main  gauche,  ce  qui ,  comme  nous  l'avons  (r)  obfervé  ci  defTus,   peut 
s'entendre  auflibien  de  leur  aveuglement  en  fait  de  Religion  que  de  l'infirmité  de  l'enfance, 
&  eft  une  manière  de  parler  métaphorique,   qui  répondoit  eraftement  au  but  de  la  mifîloa 
àtjonas,  qui  étoit  d'ouvrir    leurs  yeux,  afin  qu'ils  viffent  le  danger  auquel  ils  fe  trou- 
voient  expofés.     Du  tems  de  3)ms ,    Ninive  étoit  encore  dans  une  forte  d'état  d'enfance 
(z).    Il  n'y  avoit  point  encore  de  Roi  à'AJJyrie,  reconnu  comme  tel  (3).     D'où  il  fen- 
fuit  qu'on    ne  fauroit   fuppofer,  avec  la  moindre  vraifemblance,   que  du  tems  de  Jonts 
cette  ville  fut  beaucoup  plus  confidérablc  que  Babylene  même,  quand  cette  dernière  fut  par- 
Tenue   au   plus  haut   point   de  fa  grandeur.    Il   n'eft   même   guères  plus  raifonnable    de 
s'imaginer   que  la   chofe   ait   pu   être  ,    lorfque   Ninive   eut  acquis   toute   fa   grandeur: 
car   il  paroit  par  l'Hifloire  de   tous    les    Rois   Ajjyriens  de  Ninive,  que    leur  Souverai- 
neté fur  les  différentes  parties  de  leur  Empire,  comme  on  l'apelle,  n'a  jamais  été  bien  é- 
tablie,  mais  qu'ils  ont  toujours  eu  des  guerres  étrangères  fur  les  bras:  deforte  qu'ils  fub- 
firtoient  plutôt  du  butin  qu'ils  faifoient  en  pillant  de  tems  en  tems  quelque  Royaume  voi- 
fin,  que  des  revenus  fixes  que  leur  fourniiToicnt  les  Peuples  qu'ils  avoient  fournis,  &  qui 
n^ttendoient  que,  la  première  occafion  pour  fecouer  leur  joug.     I^tr-baddon  étoit  le  plus 
puilTant  d'eux  tous,  puifqu'il  étendoit  fon  empire  fur  V Egypte,  avantage  que  n'avoit  eu  au- 
cun de  fes  PrédécefTeurs ;  &  il  avoit  pris  le  vrni  chemin  de  fe  former  une  Monarchie,  que 
fes  ancêtres  avoient  vainement  tâché  d'acquérir:  mais  étant  venu  à  mourir  au  milieu  de  cet- 
te route,  &  ayant,  à  ce  qu'il  paroit,  eu  pour  SuccefTeur  un  Prince  indolent,  le  Royaume 
aHa  de  plus  en  plus  en  décadence.    Nehucadnezar  femble  avoir  été  celui  auquel  fa  Famille 
Affyrienm  a  du  fon  plus  grand  éclat.  Et  les  heureux  fuccès,  auflî.bien  que  la  longueur  de  fon 
règne,  fufBfent  pour  nous  convaincre  que  ce  Monarque  éleva  Sab^lone  à  un  degré  de  gran- 
deur &  de  magnificence  que  Ninive  n'a  jamais  pu  atteindre.  Si  l'on  ajoute  à  cela  l'ardeur  avec 

■  faquelle  il  s'appliqua  à  embellir  Babylone  ^  à  Yaggrandir ,  il  ne  fauroit  plus  nous  refîer  aucun 
doute  tju'elle  ne  l'ait  emporté  à  ces  deux  égards  fur  Ninive ,  quoique  néanmoias  nous  ayons 
de  la  peine  à  croire  que  la  première  de  ces  villes  ait  été  d'une  auffi  prodigicufe  étendue  qu'os 

le  prétend. 

O)  V.  huj.  T.  m.  p.  i>7.  in  Not.  (i.)  Ibid, 

(i)  Ibid. 
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Section      Le  Temple  de  Béltis  eft  le  fécond  ouvrage,  fait  à  Babyhne ,  qu'on  attri- 
^^'      bue  à  Néiucadnezar  (a).  Nous  avons  déjà  donné  la  defcription  de  ce  Temple 
Hipiff    ou  de  cette  Tour  dans  un  autre  endroit  {b) ,  en  y  joignant  notre  fentiment 
des  Bahr  jQuchant  celui  qui  en  a  été  le  premier  Fondateur  (c)  :  cependant ,  pour  que 
Uniens.      ^^  L^fteur  en  ait  une  idée  plus  claire,  nous  ajouterons  ici  quelques  particu- 
larités. On  y  montoit  par  un  efcalier  en  dehors ,  le  long  des  huit  tours ,  qui 
enfemble  n'en  formoient  qu'une, comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  que 
nous  en  avons  donnée.  Nous  avons  déjà  vu  le  but  qu'on  s'étoit  propofé  dans 
la  conftruftion  de  la  plus  haute  de  ces  tours.    La  partie  la  plus  élevée  de  ce^- 
te  tour  femble  avoir  été  un  Obfèrvatoire  (d) ,  qui  à  ce  qu'on  allure  a  {ex\'i 
aux  Babyloniens  a  acquérir  leur  prétendue  habileté  en  Agronomie.     On  <iroit 
que  le  Temple  de  Bélus  ne  confifta  que  dans  cette  feule  tour  jufqu'au  tems 
de  Nchtcadnezar  ;  mais  que  ce  Prince ,  à  l'exemple  de  ce  qu'il  avoit  fait  par 
rapport  à  d'autres  anciens  bâtîmens  delà  ville  ^e),  l'aggrandit  r/),  en  faifant 
conftruire  tout  autour  de  nouveaux  Edifices  (g) ,  qui  occupoient  un  quarré , 
dont  chaque  côté  étoit  de  deux  flades,  &  qui  avoit  précifément  un  mille 
(  à' Angleterre  )  de  tour.  Ce  quarré  avoit  1 800  pies  de  plus  que  celui  du  Tem- 
ple de  Jénijalevi  (h).     En  dehors  de  ces  Bâtîmens  il  y  avoit  un  mur ,  dans 
l'enceinte  duquel  ils  étoient  renfermés ,  &  qui ,  à  en  juger  par  les  règles  de 
Symétrie  fuivant  lefquelles  la  ville  a  été  probablement  bâtie ,  efl  fuppofée  (0 
avoir  égalé  en  grandeur  le  quarré  où  le  Temple  en  queftion  étoit  placé,  & 
par  cela  même  avoir  eu  en  circonférence  deux  milles  &  demi  (à' Angleterre). 
11  y  avoit  dans  ce  mur  plufieurs  portes ,  toutes  de  cuivre  (k) ,  par  lefquelles 
on  alioit  au  Temple ,  &  qu'on  croit  (/)  avoir  été  formées  de  la  Mer  d'airain, 
auiTi-bien  que  des  Colomnes  &  des  Vaiflêaux  de  ce  même  métal  que  iV<î- 
lucadnezar  avoit  emportés  de  Jérufakm  ;  car  nous  lifons  qu'il  confacra  dans 
ce  Temple  les  dépouilles  du  Temple  de  Jériifalem  (m).    On  voyoit  dans  ce 
Temple  plufieurs  Idoles  d'or  maffif ,  &  une  entr'autres  (ti)  haute  de  40 
pies ,  &  qu'on  fuppofe  (0)  avoir  été  la  même  que  Nebucadnczar  avoit  éri- 
gée  à  l'honneur  de  fon  Dieu  dans  la  Plaine  de  Dura  (p).     On  prétend  que 
cette  dernière  avoit  60  coudées ,  ou  90  pies  de  hauteur.  L'extrême  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ces  deux  mefures,  a  fait  conjefturer  ((^)  que  la  hauteur 
du  pié-d'eft:il  eft  comprife  dans  les  90  piés,&  que  les  4.0  pies  marquent  fim- 
plement  la  hauteur  de  la  Statue  *.  Comme  cette  Statue  contenoit  1000  talens 

Baby- 

(a)  Beros.  npud  Jofeph.  Antiq.  Lib.  X.  c.  1 1,       (0  Ibid. 
(fc)  Supr.  T.  I.  p.  261.  &c.  (k)  Herodot.  ubi  fupr, 
(c)  Ibid.  p.  263.                                               (0  Prideaux  ubi  fupr. 
(ci)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  C.  9-  P-  69.  (»»)  Dan.  I.  2.  2  Chron.  XXXVI.  7. 
(c)  Beros.  ubi  fupera.     .                                  (")  V.  huj.  T.  III.  p.  239. 
(f)  Ibid.  (*)  P'ideaux  ubi  fupr. 
(p)  Herodot.  Lib.  I.  c.  181.  (P)  V.  huj.  T.  III.  p.  254. 

(b)  Prideaux  Conneft.ofOld  and  New  Teft.        (?)  Prideaux  ubi  fupr. 

*  Cette  énorme  Statue  d'or,  avec  fon  pié-d'eftal ,  ou  fans  lui,  doit  avoir  été  quelque  cho^ 
fe  de  merveilleux ,  principalement  fi  le  tout  étoit  d'or  pur.  Nous  ne  dirons  rien  des  propor» 
i.io;is  qu'un  favant Ecrivain  a  attiibuiies  depuis  peu(i)à  cette  Statue,  il  fc  peut  qu'elles  foient 


(ij  IddeaHX  ubi  fupt. 


juflcs, 
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Babyloniens  d'or ,  la  valeur  en  montoit  à  trois  millions  &  demi  de  livres  fter-  Sectios 
ling  (a\  En  un  mot,  comme  le  poids  des  Idoles,  dont  Diodore  fait  particu-  ^^'• 
lièrement  mention ,  ajouté  ù  celui  des  Vafes  facres ,  contenoit  plus  de  5000  llijiohs 
talens  d'or,  on  aura  (h),  en  ajoutant  à  cette  fommc  les  1000  talens  d'or  de  j'^^^^h- 
la  grande  Statue ,  la  valeur  de  plus  de  vingt  &  un  millions  de  livres  fterling ,  ""'^'  ^ 
&  autant  pour  les  Utenfiles  non  fpécifiés  (c).     Nous  remettons  la  chofe  au  ' 

jugement  de  nos  Leèleurs ,  en  nous  contentant  d'ajouter  que  notre  Auteur 
fuppofe  que  le  Tréfor  en  queftion  avoit  été  amaflc  durant  l'elpace  de  2000 
ans,  &  que  comme  il  fe  trompe  probablement  dans  cette  fuppofition,  il 
pourroit  bien  auffi  s'abufer  dans  fon  calcul  ;  le  butin  que  fit  Xerxès ,  lorfqu'il 
détruifit  ce  Temple  ,  pouvant  être  confidcrablement  diminué,  &  cependant 
avoir  été  un  dédommagement  fuffifant  des  dépcnfes  qu'il  avoit  faites  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce. 

Près  du  Temple  (d),  &  au  même  côté  Oriental  du  Fleuve,  étoit  le  vieux   Lf  deu:?- 
Palais  des  Rois  do- Babjlone,  qui  avoit  quatre  milles  (,d' Angleterre)  de  cir-  Pdr.:. 

cuit. 

(a)  Prideaux  ubi  fupr,  (c)  Ibid. 

(fr;  Ibid.  (<0  Strab.  Lib.  XVI.  p.  73:. 

jatles,  quoique  nous  foyions  aullî  peu  difpofés  aies  idmettre,  qu'à  adopter  le  fentiment 
qu'il  prête  à  Diodore  de  Sicile,  favoir,  que  cet  Hiltorien  auroit  cru  que  la  (i)  Statue  donc 
il  parle,  étoit  la  même  que  celle  que  Kébucadnezar  avoit  érigée  dans  la  Plaine  de  Dura.  II 
fuffira  d'obferver  que  le  même  Ecrivain  (2)  croit  que  cette  Statue,  quelle  que  puifTe  avoir 
été  fa  grandeur  ,  ne  pefoit  que  i^oo  ti\er,srahyloniens,&.  ainfi  ne  valoit  que  trois  millions  & 
demi  de  livres  fterling,  fuivant  la  valeur  du  talent  Bibyltnien  dms  VO.iomaJiicon  de  Pollux.  L^ 
Statue  d'or  dont  pale  Diodore ,  étoit  dans  le  Temple  "de  Bélus  (3),  où  Hirodote  met  auin  ex- 
preffément  deux  Statues  d'or  maflif,  l'une  repréfentant  Jupiter,  ou  Bdus  (4),  aOis  fur  ua 
trône  d'or ,  &  ayant  devant  lui  une  table  du  même  métail ,  le  tout  enfemble  p^fant  8oo  ta- 
lens Babyloniens.  L'autre  Statue  étoit  haute  de  12  coudées  ,&  toute  d'or  ma.Tif:  ainfijcn  cas 
que  le  poids  en  ait  aufïï  été  de  800  talens,  il  faut  qu'elle  ait  été  beaucoup  plus  grande  que 
la  première, qui  ne  pefoit  que  cela,  avec  la  Table  &  le  Trône  d'or.  Cependant  Hérodote  (s) 
trouve  la  fomme  prodigieufe,  &  ne  la  rapporte  que  fur  la  foi  des  C/;aWi;?jw.  Quelle  que  puis- 
fe  avoir  été  la  différence  entre  les  poids  de  ces  deux  Statues,  il  paroit  clairement  que  D:$- 
d»re,  en  ne  mettant  que  1000  talens  pour  fa  Statue  haute  de  40  pies  s'abufe  étrangement, 
&  par  conféquent  que  notre  Auteur  (6)  n'auroit  pas  du  admettre  une  pareille  abfurdité,  ou 
avoir  fuppofé  que  la  Statue  étoit  creufe,  &  Amplement  recouverte  d'une  épailTe  plaque  d'or: 
mais  bien  loin  de  faire  une  femblable  fuppofition ,  il  dit  en  termes  formels  qu'elle  étoit  d'or 
inaflif(7). 

Nous  avons  déclaré  ci-delTus  (8),  que  nous  n'étions  pas  furs  fi  Hérodote,  en  parlaii: 
en  apparence  de  la,  grandeur  d'une  Idole  &  du  poids  d'uue  autre ,  n'a  pas  voulu  p.irler 
d'une  feule  &  même  Statue.  Une  des  raifons  de  cette  incertitude  entre  autres ,  elt  qu'il  ne 
marque  pas  qui  la  dernière  Idole  repréfentoit.  Or  eftil  naturel  de  croire  qu'un  Hiftorien  aufîl 
cxaft,  en  faifant  la  defcription  du  Temple  de  B.ibylme,  ait  oublié  une  circonftance  auffi  elTca- 
tielle?  C'eft  ce  qui  nous  porte  à  croire  que  c'étoient  deux  Jupiters,  &  conféqusmment  la 
même  Divinité, &  peut-être  auffi  la  même  Statue.  Si  la  chofe  a  été  ainQ,  il  lui  a  paru  fuper- 
flu  de  répéter  le  même  nom.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  la  chofe  nous  a  paru  douceufe  (9) 
auparavant,  nous  avouons  ingénument  n'avoir  pas  encore  affez  de  lumières  pour  difceraer  la 
vérité  dans  cette  occafion. 


(1)  V,  huj.  T.  III.  f.  1S3.  (6)  Fildeaax  ubi  fupt. 

'i)  Ptideaux  uSi  fupr.  (7)  Ibid. 

.  ))  V.  huj.  T.  m.  p,  113,  fl)  V.  huj    T.  lU    p.  »}»• 

M  Ibid   p.  J39.  (♦;  Ibid. 

0)  Lit).  I,  G.  183, 


î 
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SïCTioN  cuit.     Vis-à-vis ,  de  l'autte  côté  du  Fleuve  (a) ,  étoit  le  nouveau  Palais  bâti 

^^*       par  Nébiicadnczar  :  il  étoit  quatre  fois  auffi  grand  que  l'autre,  ayant  huit  mil- 

Hiftoire    Iq^  Je  tour.     Nous  avons  déjà  profité  des  Monumens  Hiftoriques  qui  nous 

ionkns^'   ^^^^"^  '  P^"""  f^''^  '^  defcription  de  ces  deux  Palais  {b)  ;  &  tout  ce  qui  nous 

[' _  relie  à  ajouter , eft  que  le  nouveau  Palais ,  malgré  fon  étonnante  grandeur,  a 

été  achevé  dans  l'efpace  de  quinze  jours  (c). 
Les  J»r-  M^^s  ""^^^  n'étoit  plus  propre  à  exciter  l'admiration,  que  les  Jardins  fiis- 
dinsfus-  pendus  que  Nébucadnezar  avoit  faits  pour  plaire  à  fa  femme  Jmyte ,  ou  Atny- 
p.ndus.  tis  (d),  qui  étoit  originaire  de  Alédie  (e),  &  qui  fouhaitoit  d'avoir  à  Babyh- 
ne  quelque  chofe  de  femblable  aux  Montagnes  &  aux  Forêts  de  fou  Pays.  Ces 
jardins  contenoient,  à  ce  qu'on  aflure,  un  quaiTc  de  quatre  plethres(/),  c'eiî- 
à-dire ,  de  quatre  cens  pies  de  chaque  côté.  Ils  formoient  plufieurs  larges  ter- 
raffes,  pofées  en  amphithéâtre,  &  dont  la  plus  haute  égaloit  la  hauteur  des 
murs  de  la  ville.  On  montoit  d'une  terrafTe  à  l'autre  par  un  efcalier  large  de 
dix  pies.  La  mafie  entière  étoit  foutenue  par  de  grandes  voûtes  bâties  l'une 
fur  l'autre ,  &  fortifiée  d'une  muraille  de  vingt  &  deux  pics  d'épaiffeur ,  qui 
l'entouroit  de  toutes  parts.  Sur  le  fommet  de  ces  voûtes  on  avoit  pofë  de 
grandes  pierres  plattes  de  feize  pies  de  long,  &  de  quatre  de  large.  On  avoit 
mis  par  deflus  une  couche  de  rofeaux ,  enduits  d'une  grande  quantité  de 
bitume ,  fur  laquelle  il  y  avoit  deux  rangs  de  brique  liés  fortement  enfemble 
par  du  mortier.  Tout  cela  étoit  couvert  de  plaques  de  plomb ,  &  fur  cette 
dernière  couche  étoit  pofée  la  terre  du  jardin.  Ces  platteformes  avoient  été 
ainfi  conllruites ,  afin  que  l'humidité  de  la  terre  ne  s'écoulât  pas  au  travers 
des  voûtes.  La  terre  qui  y  avoit  étéjettée  étoit  fi  profonde,  que  les  plus 
grands  Arbres  pouvoient  y  prendre  racine.  Aufli  les  terraffes  en  étoient-el- 
les  couvertes ,  auifi-bicn  que  de  toutes  fortes  de  Plantes  &  de  Fleurs  pro- 
pres à  réjouir  la  vue.  Sur  la  plus  haute  terraffe  il  y  avoit  un  aqueduc ,  par 
le  moyen  duquel  on  tiroit  du  Fleuve  l'eau  qu'il  falloit  pour  arrofer  le  jardin. 
Dignes,  Les  autres  ouvrages  attribués  à  Nébucadnezar  par  Bérofe  {g)  &  par  Mé- 
Canaux  gajlhùtie  OU  Abydène  (h) ,  font  les  Digues  de  ÏEuphrate ,  les  Canaux  artifi- 
(^  Lk.  j-jgis  ^  ^  le  Lac  qu'on  prétend  avoir  été  creufé  par  ordre  de  Hémirainis  (ï). 
Le  principal  de  ces  Canaux  eft  connu  fous  le  nom  de  Naharmaka ,  &  cil  le 
Bafilkos  Potamcs  des  Grecs  (k).  Le  Lac  étoit  deftiné  à  prévenir  les  déborde- 
meiîs  du  Tigre  &  de  VEupbrate ,  comme  le  Lac  Mœris  en  Egypte  l'étoit  à 
diftribuer  les  eaux  du  Nil  (!).  L'ufage  de  l'un  &  de  l'autre  étoit  précifément 
le  rocme ,  favoir ,  d'arrofer  le  Pays  dans  des  tems  de  fècherefle ,  &  d'em- 
pêcher le  do-mmage  que  caufent  les  débordemens  (m).  Ce  Lac,  s'il  en  faut 
croire  les  Hiftoriens,  ccoit  beaucoup  plus  grand  que  celui  d'Egypte,  puis- 
qu'il avoit  de  circuit,  fuivant  quelques-uns  (n),  210  milles  (d'Angleterre)  , 

& 

(«)  Diodor.  Sicul.  L.  II.  c.  8.  p.  69.  Phylofl.  (,?)  Bcros.  ubi  fupr. 

Lib.  I.  c.  18.  (b)  Apud  Eufeb.  Prapar,  Ewng,  Lib.  UL 

(h)  V.  huj.  T.  III.  p.   182.  («")  V.  Inij.  T.  III.  p.   182. 

(c)  Beros.  apud  Jofeph.  Antiq.  L.X.  c.  11.  (*)  Supr.    i.  I.  p.  93. 

{dj  Ibid.  (/)  Ibiil.  p.  356. 

(e)  V.  huj.  T.  III.  p.  21a.  ("0  PriJeaiix  ubi  fupr. 

(/)  Diodor.  Sicul.  Lib.  II.  c.  10.  p.  70.  {n)  HeroJot.  Lib.  I.  c.  iSj. 
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&  fiiivaiit  quelques  autres  (a),  feulement  i(îo,  l'une  &  l'autre  de  ces  mefu-  Siicnei» 
l'es  donnant  un  quarré  (car  c'en  étoit  la  figure)  bien  plus  grand  que  le  Lac       IV. 
•d'Egypte,  qui  cependant  paflbit  pour  un  ouvrage  trop  confidérable  pour  a-    Hijloire 
voir  pu  être  fait  par  des  nommes.  Mais  fi  ce  dernier  Lac  ctoit  inférieur  à  ''".  ^"h- 
l'autre  en  longueur  &  en  largeur ,  il  l'emportoit  par  fa  profondeur ,  qui  étoit  ''^'"^'- 
■€n  quelques  endroits  de  50  braffes  (h),  au-lieu  que  celle  du  Lac  Babylonien       — -^ 
ji'étoit  que  de  sj-  (c),  ou  tout  au  plus  de  7;  pies  (d):  variété  dont  on  tâche 
de  rendre  raifon ,  en  fuppofant  que  l'un  donne  la  mefure  depuis  la  furface 
des  côtés  du  Lac ,  &  l'autre   depuis  le  fommet    des  chaulfées  qu'on  avoit 
«levées  par  defliis  tout  autour  (e). 

On  prétend  que  ce  Lac  fut  creufé  pour  contenir  le  Fleuve,  qu'on  avoit 
détourné ,  pendant  qu'on  conftruifoit ,  par  ordre  de  Nébucadnezar  (/) ,  la 
grande  muraille  de  brique  &  de  bitume  qui  dévoie  lervir  de  quai  des  deux 
côtés  du  Fleuve.  Ces  miu-aiiles  contribuoienc  également  à  la  fureté ,  à  la  com- 
modité, &  à  l'agrément  de  la  ville  {g),  &  s'étendoient  des  deux  côtés  de 
YEuphrate  de  toute  la  longueur  de  la  ville  (h) ,  &  même  davantage ,  fuivant 
quelques-uns  (i) ,  qui  lui  donnent  160  fi:ades,  ou  20  milles  (d'Angleterre)  : 
d'où  l'on  infère  (k)  qu'elles  doivent  avoir  commencé  deux  milles  &  demi  au 
.deflîis  de  la  ville,  &  fini  deux  milles  &  demi  au  deflbus,  toute  ia  longueur 
de  la  ville  n'ayant  été  que  de  15  milles,  tels  que  ceux  dont  il  efl  ici  ques- 
tion. Ces  murailles  étoient  de  même  épaiflcur  que  celles  qui  entouroient  la 
ville  ;  &  Nébucadnezar  avoit  fait  conftruire  dans  chacune  d'elles  des  portes 
d'airain  (/) ,  vis-à-vis  de  toutes  les  rues ,  qui  coupoient  le  Fleuve ,  avec  des 
defcentes  qui  y  conduifoient.  Ces  portes|étoient  ouvertes  pendant  le  jour ,  mais 
la  nuit  on  les  tenoit  fermées.  Bérofe ,  Mégajlhène ,  &  jîbydène ,  font  Nébucad- 
nezar auteur  de  tous  ces  ouvrages  ;  mais  Hérodote  attribue  les  deux  quais  du 
Fleuve  &  Je  Lac  à  une  Reine  nommée  Nitoeris ,  qui  régna  après  Nébucad- 
nezar ,  &  qui ,  pour  avoir  mis  la  dernière  main  aux  ouvrages  que  ce  Monar- 
que avoit  laiffés  imparfaits,  a  peut-être  été  envifagée  par  Hérodote  comme  a- 
yant  le  plus  de  droit  à  l'honneur  de  l'entreprife  (?«).  Qiiand  même  les  ouvra- 
ges ,  dont  nous  venons  de  parler ,  aiu-oient  été  au  defious  de  ce  que  nous 
▼enons  de  voir ,  nous  n'aurions  pas  fait  un  portrait  trop  flatté  des  Babylo- 
niens ,  qui  nous  font  repréfentés  comme  un  Peuple  habile  &  laborieux  C")- 
D'un  autre  côté ,  quand  Nébucadnezar  n'auroit  Amplement  que  commencé 
.ces  ouvrages,  il  faudroit  cependant  lui  accorder  la  première  place  parmi  ceux 
qui  ont  tâché  de  s'immortalifer  par  d'immenfes  &  de  magnifiques  travaux  : 
mais  s'il  les  a  achevés,  il  n'elt  guéres  poflîble  d'outrer  fon  éloge ,  au  moins  â 
cet  égard. 

Nous 

(a)  Megafth.  apud  Eufeb.  Lib,  IX.  (gy  Abyden.  ubi  fupr. 

(fc)  Supr.  T.  I.  p.  356.  (è)  Herodot.  ubi  fupr. 

(0  Herodot.  Lib.  I.  c.  185.  (j)  Beros.ap.  Jofeph.  Aiitiq.  L.  X.  c.  11, 

(d)  Megafth.   ubi  fupra.  (k)  Prideaux  ubi  fupr. 

(e)  Prideaux  Coiineû.   of   the  Old  and  (/)  Comp.  Beros.  ubi  fupr.  cum  Herodot. 
New  Teft.  ubi  fupr. 

(/)  Abyden.    apud  Eufeb.   Pr«p.  Evang.       (m)  Prideaux  ubi  fupr. 
Lib.  IX.  Herodot.  ubi  fupr,  Diodor.  L.  II.       («)  V.  huj.  T.  III.  p.  263. 
c.  9'  P-  <39- 

Tome  m.  qj] 
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SscTioN       Nous  venons  de  contempler  ce  premier  Monarque  MAhyknim,  propre- 
^^'       ment  ainfi  nommé,  dans  tout  l'éclat  de  fa  majefté,  tant  au  dedans  de  fon 
Hijlohe    Pays  qu'au  dehors  :  ce  qui  nous  refte  à  dire  de  lui ,  fera  d'une  toute  autre 
des  Eaby-   J,^^•^re  ;  car  nous  le  verrons  dans  un  état  d'égarement  d'efprit  &  d'anxiété , 
^"''"^'      qui  j  fuivant  la  manière  dont  on  entend  ordinairement  le  texte  facré ,  le  met- 
toit  au  deflbus  des  derniers  des  hommes  :  exemple  redoutable  pom:  tous  les 
Monarques,  qui,  enflés  d'orgueil,  s'attribuent  à  eux-mêmes  une  puifTance 
dont  ils  ne  font  que  les  dépofitaires. 
j^nnée         ^  peine  fut-il  de  retour  de  la  guerre  qu'il  avoit  faite  hors  de  fon  Pays  du- 
du Déluge  rant  feize  ou  dix-fept  ans,  que,  fier  d'avoir  conquis  l'Egypte,  ÏEtiophie  & 
2429.  A-  la  Lybîe ,  &  foumis  prefque  toute  la  Syrie ,  il  fit  dans  fon  Palais  un  fonge  , 
vant  J.  C.  qyg  j^Q^g  exprimerons  dans  les  propres  termes  qu'il  employa  en  le  racon- 
^Im'^s  de  ^^^^  ^  Daniel  (a).  „  Voici  je  voyois  un  arbre  au  milieu  de  la  terre ,  qui  étoic 
Nébucad-  „  excelîîvement  haut.  Cet  arbre-là  étoit  devenu  grand  &  fort ,  &  fon  fom- 
aezar.       „  mettouchoit  les  Cieux,  &  il  fe  faifoit  voir  jufqu'au  bout  de  la  Terre.  Ses 
„  branches  étoient  belles,  &  il  étoit  chargé  de  fruits  capables  de  nourrir  toiî- 
5,  tes  fortes  d'animaux.     Les  bêtes  des  Champs  fe  mettoient  à  l'ombre  au 
„  deflbus  de  lui,  &  les  oifeaux  dti  Ciel  dcmeuroient  fur  fcs  branches;  & 
„  tout  ce  qui  avoit  vie ,  y  trouvoit  dequoi  fe  nourrir.  J'eus  cette  vifion  é- 
j,  tant  fur  mon  lit.  Alors  celui  qui  veille  &  qui  eft  faint ,  defcendit  du  Ciel , 
j,  &  cria  d'une  voix  forte  :  abattez  l'arbre  par  le  pié ,  coupez-en  les  braH- 
,j  ches ,  faites-en  tomber  les  feuilles, &  répandez-en  les  fruits;  que  les  bêtes 
3,  qui   font    deflibus   s'enfuyent ,  &  que    les  oifeaux   s'envolent  de  deffus 
.,  fes  branches  :   laiflez-en  néanmoins  en  terre   la  tige  avec  fes   racines  ;. 
„  qu'elle  foit  liée   avec  des   chaînes  de  fer  &  d'airain  parmi  les  herbes 
„  des  Champs;  qu'elle  foit  mouillée  de  la  rofée  du  Ciel,  &  qu'elle  paifîè 
3,  avec  les  bêtes  fauvages  l'herbe  de   la   terre.     Que   fon   cœur  d'hom- 
„  me  foit  changé ,    &  qu'on  lui  donne    un  cœur  de  bête  ,   &  que  fept 
3,  tems  fe  pafl'ent  fur  elle.     C'efl:  ce  qui  a  été  ordonné  par  ceux  qui  veil- 
„  lent  ;   c'eit  la  parole  &  la  demande  des  fàints  ;  jufqu'à  ce  que  les  vivans 
j,  connoiflent  que  c'efl  le  très-haut ,  qui  a  la  domination  fur  les  Royaumes  y 
„  qui  les  donne  à  qui  il  lui  plaît,  &  qui  établit  Roi,  quand  il  veut,  le  dcr- 
„  nier  d'entre  les  hommes  ". 
Expliqué.      Après  avoir  inutilement  communiqué  ce  fonge  à  fes  Sages ,  à  lès  Aflro- 
'  logues  &  à  fes  Chaldécns ,  Néhiicadnezar  en  fit  parc  enfin  à  Daniel,  ou (b)  Bel- 
Jazzar.  On  a  de  la  peine  à  comprendre  pourquoi,  après  les  preuves  qu'il  a- 
vùit  de  l'habileté  de  Daniel ,  &  de  la  puiflance  de  fon  Dieu ,  il  ne  commen- 
ça pas  par  le  confulter ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  qu'il  y  ait  eu  en  lui  quel- 
que dërangcmcnc  d'efprit.  Quoi  qu'il  en  foit,  quand  il  eut  rapporté  fon  fon- 
ge à  Daniel  dans  les  termes  qu'on  vient  de  lire ,  ce  dernier  en  fut  conftcrné 
■pendant  une  heure ,  ^  les  penfccs  qui  lui  venaient  jettoient  le  trouble  dans  fon 
efprit  (c).  Revenu  à  lui-même,  il  fouhaita  que  le  malheur  préfagé  n'eût  ja- 
mais lieu ,  &  demanda  ù  être  difpcnfé  d'en  donner  l'cxplicalion.    Nchucadne- 

zar 

(a)  Dan.  IV.  10—17.  (e)  Ibid.  vers.  I5- 

(b)  Ibid.  vers.  9. 
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zar  lui  commanda  de  parler  fans  deguirement  ni  crainte,  &  reçut  de  lui  l'in-   Skctios 
terprétation  fiiivante.  Qiie  l'Arbre  qu'il  avoit  vu,  le  défignoit  kii-meme ;  que       ^^• 
l'ordre  de  celui  qui  veille ,  &  qui  eft  faint ,  concernant  l'Arbre ,  figniûoit    f^'pire 
qu'il  feroit  chalTé  de  la  compagnie  des  hommes,  &  deviendroit  une  Bête  ^".^^^y- 
fauvage,  &  refleroit  telle  jufqu'à  ce  qu'il  eût  compris  quelle  étoit  la  puiflance  ' 

&  l'autorité  fouveraine  de  Dieu;  enfin,  que  la  tige  de  l'Arbre  qui  avoit  été 
laiflee  en  terre,  marquoit  qu'il  remonteroit  fur  le  trône  (a),  l'elle  lut  l'ex- 
plication que  donna  Daniel,  &  qu'il  termina  en  exhortant  le  Roi  à  fe  répan- 
dre en  aumônes,  &  à  fe  concilier  la  faveur  de  Dieu  par  des  aftes  de  Bé- 
néficence  (b).  Une  fentence  fi  extraordinaire ,  prononcée  par  un  Homme 
incapable  de  le  tromper ,  ne  paroit  pas  avoir  fait  fur  lui  une  inipreffion  fort 
durable  :  ce  qui  vint  apparemment ,  de  ce  que  le  maUieur  qui  venoit  de  lui 
être  dénoncé ,  n'arriva  pas  immédiatement  après. 

Vers  la  fin  du  douzième  mois  depuis  le  fonge  que  nous  venons  de  rappor-    Omueit 
ter,  Nébucainezar  fe  promenant  dans  fon  palais,   ou,  à  ce  que  d'autres  (c)  rfeNébu- 
croient ,  fur  la  plus  haute  terralTe  de  fes  jardins  fufpendus ,  fut  faifi  d'un  mou-  cadnezac 
vemcnt  d'orgueil  à  la  vue  des  magnifiques  ouvrages  qu'il  avoit  faits ,  &  s'é-  ^  Z'*  ^^' 
cria:  N'ejl-ce  pas  ici  Babylone  la  grande  que  j'ai  bâtie  pour  être  la  demeure  '^f^'^^'"' 
Royale  par  le  pouvoir  de  ma  force  ,    àf  pour  être  la  gloire  de  ma  magnificcn- 
ce  (d)  ?   Mais  ces  paroles    étoient  encore  dans  fa   bouche,    qu'une  voix 
fe  fit   entendre  à  lui   du   Ciel,  difant:   Foici  ce   qui  vous  ejl  annqncé  ,  ô 
Roi  Nébucadnezar  /   Votre   Royaume  pajjera   en   d'autres    ?nains  Ce).     En 
effet  ce  Prince  ayant  perdu  auffitôt  la  raifon ,  vécut  dans  les  campagnes 
broutant  l'herbe  comme  les  bœufs;   deforte  qu'à  la  longue  fon  poil  crut 
comme  les  plumes  des  Aigles ,  &  Ces  ongles  devinrent  comme  les  griffes  des 
Oifeaux  (/).  Ce  font  les  propres  paroles  du  texte,  que  quelques  Savans  enten- 
dent à  la  lettre ,  puifqu'ils  fuppofent  qu'ayant  perdu  l'ufage  de  la  raifon ,  il 
vécut  pendant  fept  années  dans  les  champs  &  en  plein  air ,  comme  les  Ani- 
maux Cg)  :  mais  il  y  a  une  grande  diverfité  de  fentimens ,  tant  à  l'égard  de 
la  métamorphofe  même ,  que  de  fa  durée  *. 

On 

(a)  Dan.  IV.  20— 2(S.  (é)  Ibid.  vers.  31. 

(b)  Ibid.  vers.  î?-  (/)  Ibid.  vers.  33. 

(c)  Prideaux  ubi  fupr.  {g)  Prideaux  ubi  fupr. 
{d)  Dan.  IV.  30. 

*  „  Origène{i)  a  cru  la  métaporphofe  en  queftion  impoflible ,  &  l'a  tournée  en  allégorie. 
„  hodin  (21  a  cru  que  Nébuctdnezar  avoit  été  changé  réellement  en  Taureau ,  &  que  même  il 
„  n'avoit  plus  eu  d'ame  humaine.  D'autres  (3)  foutiennent  que  ce  changement  ne  fe  fit  que 
„  dans  le  corps  &  dans  la  forme  extérieure,  mais  non  pas  dans  l'ame.ce  Prince  ayant  cou- 
„  fervé  fa  raifon  au  milieu  de  fon  malheur ,  comme  Apulét  durant  fa  métamorphofe  en  âne, 
„  &  comme  ces  Hommes  à' Italie,  dont  parle  St.  Augujlin  (4),  lesquels  après  avoir  goûté 
„  d'un  fromage  que  leur  donnoient  des  Magiciens  de  ce  Pays-là,  fe  trouvoient  tout-à-coup 
„  changés  en  bête  de  fomme,  puis  après  un  certain  tems  reprenoient  leu*-  première  forme  , 
.«  &  rentroient  dans  leur  premier  état.  D'autres  (5)  n'ont  reconnu  dans  Nébucadnezar  qu'u- 
5,  ne  imagination  bleffée,  &  dans  fes  fujets  une  fafcination  dans  les  yeux, qui  leur  fit  croi- 

(1)  ApudHieton.  in  Dan.  iv.  f^)  De  Cirit.  Dei  Lib.  XVIII.  c.  i«.      "  "^    ' 

(1)  Dimonolos.  Lib.  II.  c.  «.  (j)  MeJin.  de  rcftâ  in  DenB  Fide.  c.7.  Viei. 

rs;  Mïldon.inDan.  IV.  &  Teitul.dcPœnuent.    de  rwftig.  Dîtmoa.  LiU.  l,  c.  j4. 

Cf  II»  n  13* 
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Section       On  aflure  que  durant  cet  interrègne  Evil-mérodac ,  û\s  de  Nébucadnezar  j 

^^-      prit  en  main  le  rênes  du  Gouvernement  (a),  &  que  ce  Prince  s'en  acquita 

Hiftoire    []  mal  qu'il  s'attira  l'indignation  de  fon  père  ;  car  les  fept  ans  étant  expirés , 

des  Babj'  j)  jg  fj^  mettre  dans  la  même  prifon  où  Jéhujakini,  Roi  de  jfudah  ,3xou  pas- 

lomens.  _  ç^  ^^  ^^^^  Ayant  contenté  fesfLijets  par  ce  châtiment  exemplaire,  &  rendu 

Année     à  Dieu  l'honneur  qui  lui  appartenoit ,  en  le  reconnoiflant  pour  fuprême  Mo- 

du  Déluge  narque  d'une  manière   publique  &  folemnelle,  il  régna  environ  encore  un 

2+37-  A-   an ,  &  mourut  après  en  avoir  règne  43. 

vant  J.  C.  L'Ecriture  ne  marque  point  les  circonflances  de  fa  mort.  Mais  on  (h) 
raconte  qu'immédiatement  avant  que  de  mourir  il  monta  fur  fon  palais  ,  & 
que  tout-à-coup  infpiré  du  Ciel ,  il  prononça  la  prophétie  fuivante.  „  Voici 
„  ô  Bab]knkm  !  je  vous  prédis  un  malheur  prochain ,  que  ni  le  Deftin  ni 
„  notre  Ancêtre  liêhis ,  ni  notre  Reine  Belùs ,  ne  fauroient  ^détourner.  II 
„  viendra  un  Mulet  Perjan ,  qui ,  par  le  fecours  de  vos  propres  Dieux , 
„  vous  impofera  un  joug  cruel  j  &  cette  infortune  vous  arrivera  par  le 

„  moyen 
(a)  Hieronim.  in  Jefa.  XIV.  13.  (b)  Megafthen  ex   Abyden.  apud  Eufeb. 

Prœp.  Evang.  Lib.  IX.  c.  4.  p.  456. 

'  re,  aux  uns  &  aux  autres,  que  Mbucadmzar  avoit  la  figure  d'un  bœuf,  quoique  réellc'i- 
mcnt  il  n'y  eût  rien  de  pareil.  Mais  l'opinion  la  plus  fuivie  efl,  que  ce  Roi  étant  tombé, 
",  par  un  effet  de  la  puiflance  de  Dieu,  dans  une  noire  mélancolie,  s'imagina  d'être  devenu 
„  bœuf;  comme  dans  la  maladie  qu'on  apelle  Lycantbropie ,  un  homme  fe  perfuade  qu'il 
„  eft  changé  en  Loup ,  en  Chien,  ou  en  Chat  :  changement  qui  ne  fubfifte  que  dans  fon 
„  imagination  bleffée,  puique  ceux  qui  l'environnent,  n'apperçoivent  de  changement  que 
„  dans  fes  inclinations,  dans  fes  mouvemens  &  dans  fes  manières j  enforte  qu'il  hurle  com- 
„  me  un  Loup,  qu'il  mord,  qu'il  mange  des  viandes  crues,  qu'il  court  dans  les  champs,, 
&  qu'il  fuit  les  hommes.  Que  Nébucadnezar  devint  bœuf  de  cette  manière,  &  que  fes 
„  gens  (i)  étonnés  de  ce  changement,  le  lièrent  comme  on  lie  un  furieux;  mais  que  s'é- 
„  tant  tiré  de  leurs  mains ,  il  fe  fauva  dans  les  champs,  &  y  vécut  comme  une  bête. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  tranfcrire  (2),  croit  que  cette  dernière  hypothèfe  fuffit  pour 
expliquer  l'événement  en  queftion,&  qu'il  n'y  a  eu  d'autre  merveille  en  tout  ceci,  que  la 
prédiftion  qui  annonçoit  tant  le  changement  même  que  fa  durée.  Il  y  a  auili  touchant  la 
durée  de  cette  métamorphofe,  une  grande  diverfité  de  fentimens.  „  Tbiodoret  (3)  foutient 
„  que  les  l'erfes  diftinguant  leurs  années  en  deux  tems,  l'Hiver  &  l'Eté, les  fept  amîées  fe 
„  réduifent  à  trois  &  demi.  Dorothée  (4)  &  le  faux  Epipbane  (5)  difent  qu'à-la-vérité  Dieu 
avoit  condamné  Nébucadnezar  à  demeurer  fept  ans  avec  les  bêtes,  mais  qu'à  la  prière  de 
„  Datiiel  ce  tems  fut  réduit  à  fept  mois.  Le  faux  Epipbane  ajoute  que  comme  Daniel  ne  ces- 
„  foit  de  prédire  aux  Grands  de  Cbaldée  que  Ncbucadnezar  remonteroit  fur  le  trône,  ce 
„  Prophète  obtint  de  Dieu  que  le  tems  fût  abrégé, afin  de  convaincre  les  Courtifans  qui  fe 
„  moquoient  de  fes  prédirions.  D'autres  ne  font  durer  la  métamorphofe  que  vingt«un 
„  mois:  ils  expliquent  ces  paroles,  Donec  feptem  tempora  mutentur  Juper  eum,  de  fept  efpa- 
f,  ces  de  trois  mois;  temptis,  félon  eux,  efl  un  quart  d'année.  Pierre  le  Mangeur  ne  lui 
,,  donne  que  fept  mois,  qu'il  partage  ainfi  :  pendant  les  40  premiers  jours  Nébucadnezar  teiXî 
„  dans  la  manie;  pendant  les  40  jours  fuivans  il  pleura  fes  ofFcnfcs;  &  pendant  les  40  der- 
„  niers  jours  il  fut  rétabli  de  fon  incommodité.  Il  ne  lailTa  pas,  fuivant  le  sonfeil  de  Da- 
„  niel,  de  demeurer  fept  ans  dans  l'exercice' de  la  pénitence,  mangeant  des  légumes  &  des 
„  herbes  pour  expier  fon  orgueil  ".  Mais  notre  Auteur  (6)  croit  que  Daniel  n'ayant  paa 
„  befoin  d  interprète  en  cette  occafion,  il  faut  entendre  un  efpace  de  fept  années. 

(i)  Hieron.Thtodoret. Mildon.  Pereri.  Corne!.  (i)  In  Dan.  IV. 

Sana    in  Dan.  Valts.  de  Sacr.  rhilofoph,  (,  Ko,  (4)  In  Synsp. 

Barthol    de  Morbis  Bibl.  Sec.  (s)  De  vit.i  .<<  morte  ffopU» 

^ij  Calinet  Axe,  N^buudocui  III,  (i)  Caliuct  ubi  lupi. 
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„  moyen  d'un  Mède ,  Peuple  que  les  AJfyricns  regardent  comme  leurs  plus  Sectio» 
„  fidèles  amis.  Ah  !  que  n'a-t-il  été ,  avant  que  de  trahir  ainfi  mon  Peuple,       ^^• 
„  englouti  dans  les  abîmes  de  la  Mer ,  ou  tranfporté  dans  quelque  Défert    J^'ftwe 
„  inhabité,  où,  loin  des  hommes ,  il  ne  vît  que  des  Oifeaux  de  proie  &  'j^.^^'^r 
„  des  Bêtes  féroces  !  Heureux  !  fi  avant  que  ces  calamités  enveloppent  mon  - 

,,  Peuple  je  pouvois  finir  mes  jours  ".  En  prononçant  ces  derniers  mots, 
il  difparut  aux  yeux  des  hommes ,  précifement  comme  avoit  fait  Séinira- 
mis  (rt). 

Ce  Monarque  eut  pour  Succefleur  Evil-mérodac  (b) ,  Ikoradam  (c) ,  Ebi-    Evil-mé- 
ian-mérodac  (d).  Evil-maluruch  (e) ,  «&  ,  ce  qui  eft  le  plus  vraifemblable ,  Bel-  ^°^''^'^- 
fazzar.     Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  Prince  a  été,  fuivant  Daniel,  d^Détuce 
Je  dernier  Roi  de  Babylone.     Mais  avant  que  d'entrer  dans  cette  difcuffion ,  ^437.  a- 
il  fera  bon  d'examiner  ce  qu'il  peut  avoir  fait  pendant  le  tems  qu'il  avoit  pris  vant  J.  C. 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement  pour  fon  père,  qui  lui  attira  dans  la  S<52. 
fuite  l'indignation  de  Nébncadnezar ,  &  fut  peut-être   la  caufe  qui  engagea 
les  Mèdes  &  les  Perfes  à  envahir  YJfyrie.     Dans  le  tems  que  fon  père  étoit 
privé  de  l'ufage  de  la  raifon ,  ce  Prince ,  qui  étoit  fur  le  point  d'époufer  Ni- 
tocris  (/) ,  tant  célébrée  par  Hérodote ,  eut  envie  de  faire  une  partie  de  chas- 
fe  vers  les  frontières  de  la  Médie ,  où  il  y  avoit  une  prodigieufe  quantité  de 
gibier,  à  caufe  que  depuis  quelque  tems  il  y  avoit  eu  paix  entre  les  Mèdes 
&  les  JJJyriens.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  un  petit  nombre  de  gens  de  guer- 
re, tant  Cavalerie  qu'Infanterie,  armés  à  la  légère  ,  &  apparemment  équi- 
pés fimplement  comme  des  Chafleurs.  Arrivé  fur  les  frontières ,  il  s'arrêta 
dans  le  voifinage  de  quelques  Places ,  où  il  y  avoit  des  troupes  en  garnifon. 
11  pafTa  la  nuit  dans  cet  endroit ,  réfolu  de  prendre  le  divertiïTement  de  la 
chafTe  le  lendemain  ;  mais  quelques  nouvelles  troupes  étant  arrivées  fur  ces 
entrefaites  pour  relever  celles  des  garnifons ,  il  alla  s'imaginer  que  ce  mon- 
de ,  joint  à  celui  qu'il  avoit  amené ,    fuffiroit  pour  épouvanter  les  Mèdes  : 
chofe  qu'il  croyoit  devoir  lui  faire  bien  plus  d'honneur ,  que  s'il  s'amufoit 
à  chafler.     Il  goûta  cette  folle  idée  ,   &  fe  mit  le  lendemain ,  à  la  pointe  ' 
du  jour,  en  marche  avec  fa  Cavalerie,  vers  quelques-unes  des  Places  fron- 
tières des  Mèdes,  laiflànt  fon  Infanterie  pour  garder  les  frontières  de  fon 
propre  Pays.     Etant  arrivé  où  il  prétendoit  aller  ,  il  s'arrêta ,  &  ayant  fait 
camper  autour  de  lui  l'élite  de  fes  troupes  ,    pour  tenir  mieux  en  bride  les 
garnifons  des  Mèdes ,  &  empêcher  leurs  forties ,  il  envoya  le  refte  de  fon 
monde  piller   le  Pays.     Le  Roi  des  Mèdes ,  informé  de  l'incurfion  que  le 
fils  du  Roi  d'JJfyrie  venoit  de  faire  dans  fon  Royaume ,  alla  au  devant  de 
lui ,  avec  les  troupes   dont  il  étoit  ordinairement  accompagné ,  jointes  à 
celles  que  fon  fils  put  lui  amener  dans  une  occafion  auffi  imprévue:  mais 
en  chemin  fon  Armée  fut  encore  renforcée  par  un  nouveau  Corps ,  dans  " 
lequel  fe  trouva  Cyrus ,  qui  pouvoit- avoir  alors  feize  ans,  &  qui  commença 


» 


a)  V.  huj.  T.  III.  p.  188.  (d)  Ibid, 

(6)  Jérém.  LU.  31.  («)  Megafth.  ubi  fupr. 

Ce)  Vid.  hic  T.  JII.  in  Canon,  p.  266.         (f)  UiTçr.  4nnal,  ad  Ann.  Mundi  343  r« 
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Sectîoh  à  fe  faire  connoître  dans  cette  expédition.   Les  partis  qa' Evil-mérodac  avoit 
^^^•i     détaches,  eurent  à  foutenir  la  première  attaque  des  Mèdes,(yii  défirent  en- 
Hijioire   fuite  l'Armée  même  ,   &  pourfuivirent  les  Babyloniens  fugitifs  jufgues  fur 
dnBaby-  ^^^^^.^  propres  frontières  (a).     Telles  furent  les  fuites  d'une  entreprife  aufïi 
^'^''"'"^'  _  téméraire  qu'injufte  * ,  qui  doit  avoir  non  feulement  irrite  fon  père  contre 
'  lui ,  mais  auffi  avoir  naturellement  été  caufc  de  l'inimitié  des  Mèdes  &  des 

Perfes ,  qui  aboutit  à  la  ruine  de  Babylone ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfer- 
vé.  11  le  peut  d'un  autre  côté ,  que  Nébucadnezar ,  prévoyant  les  confé- 
quences  de  toute  cette  affaire,  ait  fait  mettre  fon  fils  en  prifon,&  pronon- 
cé l'exclamation  prophétique  que  nous  avons  rapportée. 

Ce  fils,  qui,  s'il  a  fait  réellement  ce  qu'on  lui  attribue,  méritoit  à  juflô 
titre  le  nom  de  Mértdac  Fm/enfé ,  ayant  très  mal  gouverné  l'Empire  durant 
l'aliénation  d'efprit  de  fon  père,  futenfuite,  comme  nous  l'avons  dit,  mi$ 
en  prifon.  Là  il  conçut  tant  d'affeélion  pour  Jéhojakim  Roi  de  Judah ,  qu'é- 
tant parvenu  au  trône  après  la  mort  de  fon  père ,  non  feulement  il  lui  ren- 
dit la  liberté  >  mais  le  traita  même  dans  la  fuite  avec  tous  les  égards  dus  au 
rang  qu'il  avoit  occupé  autrefois  (W.     Nous  ne  favons  rien  de  plus  de  lui  » 
du  moins  avec  certitude ,  hormis  que  s'étant  abandonné  de  plus  en  plus  à  fa 
parefle  &  à  fon  mauvais  naturel ,  il  devint  infupportable  à  fes  fujets ,  &  qu'a- 
près un  règne  très  court  il  fut  tué  en  trahifon  par  NérigUJJar  mari  de  fa  fœur. 
Année         Que  NérigUJJar  ait  été  Mède ,  &  nommément  Darius  le  Mède ,  eft  une 
du  Déluge  chofe  que  nous  tâcherons  de  démontrer,  quand  nous  ferons  parvenus  au  rè- 
2439-  A-    gj^g  jg  ^.g  Prince.   En  admettant  cette  fuppofition ,    il  faudroit  imputer  ce 
5^o'         meurtre  à  l'averfion  que  les  Mèdes ,  en  général ,  avoient  conçu  contre  un 

Prince  qui  en  avoit  agi  fi  follement  à  leur  égard. 
Evil-mé-      Tout  ce  que  nous  avons  à  ajouter  concernant  ce  Prince ,  eft  qu'il  reflèm- 
ïodac  a     ble  davantage  au  Belfazzar  de  Daniel ,  qu'à  aucun  des  autres  Rois  du  Canon 
probable^    de  ptolomée.     Nous  fondons  cette  conclufion  fur  le  rapport  qu'il  y  a  fur  ce 
Bcifazzar   ^^'J^'^  ^^^^^  l'Ecriture  &  l'Hiftoire  prophane.  Bérofe  le  repréfente  (ô  comme 
*  un  Monarque  débauché  &  mauvais.  L'Ecriture  fait  le  même  portrait  (d)  de 
Belfazzar.    Btrofe  attefte  (f)  qu  Evil-viérodac  fut  tué  dans  un  feftin  par  quel- 
ques-uns des  Grands  de  fa  Cour.  L'Ecriture  témoigne  (/)  que  Belfazzar,  dans 
un  feflin  qu'il  donnoit  à  mille  Grands  de  fa  Cour ,  fut  tué ,  mais  fans  mar- 
quer par  qui.  Bérnfs  &  l'Ecriture  le  font  fils  de  Nébucadnezar  fous  le  nom 
é^Evil-mérodac  (g)  ,  &  l'Ecriture  dit  la  même  chofe  de  Belfazzar.     Si  l'on 
objeôte  à  cela,  que  l'Ecriture  fait  mention  d' Evil-mérodac  &  de  Bcifazzar 
(h)  comme  de  deux  fils  de  Nébucadnezar ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  fàu- 
roient  avoir  été  un  feul  &  même  homme ,  nous  répondons  que  dans  l'Ecri- 
ture 
(a)  Xenoph.  Kiifa  n«i?«.  (e)  Beros.  ubi  fupr. 

(à)  2  Rois  XXV.  27-30.  Jérém.  LU.  31-34-       (/")  Dan.  V. 
Jokph.&zl  (g)  Jéiém.  LU.  3r. 

(0  Bcros  apud  Jofeph.  Antiq.  L.X.c.  12,       {b)  Ibid.  *  Dîn.  V.  2. 
(ri)  Dan.  V. 

*  Si  c'étoit  NitOfiis  qu'il  devoit  époufer,  &  que  cette  Princcni:  ait  été  originaire  de  MJ. 
(lie,  on  ne  comprend  rien  aux  hoaiiités  dont  il  s'agit,  fur  tout  dans  le  tcms  que  notre 
Auteur  fembie  avoir  en  vue:  mais  nous  aurons  otcafion  de  revenir  à  cet  article. 
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ture  il  n'eil  jamais  fait  mention  d'eux  enfemble,  ni  dans  un  récit  fuivi,mais  Section 
dans  difFérens  Livres ,  &  dans  des  occafions  qui  n'ont  aucun  rapport  l'une      ^^" 
9.  l'autre.  Q}ie  c'eft  une  chofe  ordinaire  aux  Auteurs  Sacrés ,  de  donner)  en    Hijloire 
différens  endroits  des  noms  différons  à  un  même  Prince,  (^ue,  par  exemple,  ^".^''^'3' 
Nébucadnezar  efl  apellé  en  quelques  endroits,  &  particulièrement  par  les  °"'^"^',_t 
Vxo^hèiss  ,Nêbucadrezar.  Pareillement ,  le  même  Monarque  efl  nommé  dans 
un  endroit  Ahafuenis  (a), dans  un  autre  /Irtaxerxès  {Arthafafin)  (/;_)  &dans 
un  feul  &  même  Chapitre  Efar-haddon ,  le  grand  /fjjyiicn ,  efl  déiigné  par 
ce  nom ,  &  par  celui  d'Jfnappar  (c)  ;  preuve  d'autant  meilleure ,  qu'elle  efl 
tirée  d'un  Livre  dont  perfonne  ne  révoque  en  doute  l'autenticité.  Si  l'on  nous 
objefle,  outre  cela,  qu'il  efl  parlé  dans  l'Ecriture  de  la  troifièmc  année  du 
règne  de  BelfêZzar  (d) ,  &  qu'  Evil-mérodac  n'a  régné  que  deux  ans  Qp)  , 
nous  répondons  que  les  Chronologifles  ne  prennent  jamais  des  commence-  ■ 
mens  d'années  pour  des  années  entières  ;  ce  qui  fait  que  Belfazzar ,  étanî: 
jnort  au  commencement  de  la  troifiéme  année  de  Ton  règne ,  n'efl  pourtant 
confidéré  que  comme  ayant  régné  deux  ans  :  c'efl  dequoi  nous  avons  un 
exemple  dans  le  Canon  de  Ptolomée,  ou  LaborofoarcM ,  SuccefTeur  de  Néri- 
gUjffà}-,  efl  omis,  à  caufe  que  Ton  régne  ne  fut  pas  d'un  an,  quoiqu'il  n'y 
manquât  que  trois  mois.    En  voilà  afTez"  pour  le  préfent,  nous  aurons  oc- 
cafion  de  reprendre  ce  même  fujet  dans  la  fuite. 

Nérigiijpir ,  Nériglifforoor ,  NériiaJfolaJJarus  (f) ,  ou,  fuivant  nous ,  Z)d:?7HJ    Nériglis- 
le  Mède ,  qui  nous  efl  repréfenté  comme  un  des   principaux  Conjurés  qui  far. 
en  vouloient  à  la  vie  à' EviUmérodac  (g) ,  s'empara  du  trône.  Il  eft  probable  .•^lîPi^ 
que  ce  fut  lui  (car  le  nom  du  Prince  n'efl  point  marqué)  dont  il  efl  dit,  ^^      ^^^ 
qu'il  tâcha  de  fe  fortifier  par  des  alliances,  afin  d'être  en  état  de  tenir  tête  vant'j.  C 
aux  Mèdes ,  qui  commençoient  à  menacer  Babylmie.  Ce  Roi ,  à  en  juger  par  560. 
la  manière  dont  on  le  repréfenté  0:}  ,  doit  avoir  été  un  Conquérant,  &  s'ê- 
tre rendu  maître  de  la  Syrie,  de  VHircanie,  &  de  ï Arabie.   Outre  cela,  le 
même  Auteur  rapporte,  qu'il  étoit  aftuellement  en  guerre  avec  les  BaSlrîenSy 
quand  Ajlyages  le  Mède  vint  à  mourir,  &  qu'à  cette  occafion  les  Perfes  & 
les  Mèdes  commencèrent  à  craindre  qu'il  ne  tournât  fes  armes  contre  eux. 
Nérigiijpir,  perfuadé  que  s'il  pouvoit  domtcr  les  Mèdes,  les  autres  Peuples 
ne  tiendroient  pas  devant  lui, envoya  des  AmbafTadeurs  à  Créfiis  Roi  àe  Ly- 
die ,  en  Cappadoce ,  en  Phrygie ,  en  Carie ,  en  Paphlagonie ,  aux  Indes  &  en 
Cilicie ,  pour  en  tirer  du  fecours.    Pour  cet  effet  il  tâcha  de  rendre  les  Prin- 
ces de  ces  Pays  jaloux  de  la  puifïknce  des  Mèdes  &  des  Perfes ,  &  fit  valoir 
particulièrement  les  liaifons  étroites  qu'il  y  avoit  entre  leurs  maifons.  L'effet 
ie  ces  différentes  ambafîâdes  fut,  que  les  uns  fe  laifférent  perfuader  par  fès 
raifons ,  &  les  autres  (  /  )  par  fes  préfens  ou  par  fes  promeflès.    Par  ce  que 
notre  Auteur  dit  ici  de  ce  Roi ,  &  en  particulier  de  fes  conquêtes ,  on  iÏÏ- 
joit  prefque  tenté  de  croire  qu'il  â  eu  en  vue  Nabohhffar ,  ou  Nébncadnezar , 

fijr- 

(a)  Efdras  IV.  6.  (/)  Ibid. 

(b)  Ibid.  vers.  ?•  Ig)  Beros.  ap.  Jofeph.  Antiq.  L.  X.  C.  12. 

(c)  Ibid.  vers.  2.  &  10.  (h)  Xenoph.  Cyropoed.  t-  II. 

(d)  Dan.  VIII.  I.  (ij  Ibid. 

ie)  Vid,  hic  T.  iU.  in  Canon,  p.  2W. 
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fur-tout  puifquil  le  fait  contemporain  à^JJlyages  le  Mède.  Pour  ce  qui  re« 
garde  la  liaifon  étroite  entre  les  Mèdes  &  les  Perfes ,  fondée  fur  des  maria- 
elle  étoit  aufli  étroite  par  la  même  raifon  entre  les  Babyloniens  &  les 


jirmit 
qu'il  ras- 
Jtmbic. 


les. 


Mèdes  :  car  Nébucadnezar  avoit  époufé  une  femme  originaire  de  Médie  («) , 
&  il  eft  très  apparent  que  NMgliJfar ,  qui  avoit  époufé  une  fille  de  Nébucad- 
nezar  (b) ,  ait  été  Mède  aufli.  En  un  mot ,  les  Mèdes  &  les  Babyloniens  parois- 
fent  avoir  été  aufli  fortement  alliés  enfemble  par  des  mariages ,  que  deux 
autres  Peuples  qu'il  y  eût  alors  fur  la  Terre. 

On  ne  fauroit  difconvenir  que  notre  Auteur  (c)  n'ait  pas  été  exa6l ,  &  il 
y  a  même  quelque  lieu  de  douter  s'il  a  prétendu  en  cette  occafion  écrire 
un  Roman  ou  bien  une  Hifloire.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  ce  qu'il  dit  ne  laifle 
pas  d'avoir  quelque  apparence  de  vérité ,  fi  l'on  confidère  les  circonfl:ances 
où  fe  trouvoit  'Nériglijfar  ;  puifqu'après  avoir  ufurpé  le  trône ,  il  ctoit  natu- 
rel qu'il  fe  fortifiât  par  des  alliances  étrangères  :  précaution  qui  ne  convient 
pas  à  un  Conquérant  au  milieu  de  fa  plus  grande  profpérité,  comme  notre 
Autetir  le  repréfente  {d).  Quoique  Nériglijpir  fût  du  Sang  Royal  des  Mèdes, 
il  a  pu  douter  que  les  Pcrfes  vouluflent  le  laifl^èr  en  pofleflion  de  l'Empire 
Babylonien,  &  dans  cette  idée  il.  a  du  naturellement  prendre  des  mefures 
pour  fa  propre  fureté. 

Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard ,  il  efl:  clair  que  quand  ce  Prince  s'empara 
du  trône  de  Babylone ,  l'Empire  même  étoit  dans  un  état  de  décadence ,  <Sc 
en  grand  danger  de  la  part  des  Mèdes  &  des  Perfes  :  ainfi  il  lui  falloit  certai- 
nement quelque  fecours  étranger.  C'ell  ainfi  que  Nébucadnezar ,  quand  il  vit 
fon  Pays  menacé  d'une  invafion  de  la  part  des  Mèdes,  ordonna  à  tous  les 
'  Peuples  de  venir  à  fon  fecours  («)  :  conduite  que  Ctéfias  (/)  attribue  à  fon 
Sardanapak ,  &  qui  peut  fervir  d'éclaircifllement  à  ce  que  nous  trouvons  ici 
touchant  l'embarras  où  Nériglijfar  doit  avoir  été  quand  il  fut  monté  fur  le 
trône.  Mais  celui-ci  n'ordonne  pas  comme  les  autres  :  il  follicite  du  fecours , 
«Si  il  emploie,  pour  l'obtenir,  des  promelîes  &  des  préfens. 

On  prétend  que  l'Armée  que  Nériglijfar  trouva  moyen  de  raflèmbler,  é- 
toit  compofce  des  troupes  fuivantes.  Créfus  ,Ko\  de  Lydie ,  vint  avec  loooo 
hommes  de  Cavalerie ,  &  plus  de  40000  Fantaflins.  Artarnas  ,  Roi 
de  la  grande  Phrygie ,  amena  le  même  nombre  de  Fantaflins  la  plupart  ar- 
més de  piques ,  &  8000  Cavaliers,  ^ribcus ,  Roi  de  Cappadoce ,  amena  6000 
hommes  de  Cavalerie,  &  30000  d'Infanterie,  la  plupart  Archers.  Marag^ 
das ,  \ Arabe,  vint  avec  loooo  Cavaliers  ,  200  Chariots  ,  &  un  grand 
nombre  de  Frondeurs  (g).  Tels  furent  les  Alliés  de  Nériglijfar,  &.  les  fecours 
que  chacun  d'eux  fournit.  Mais  il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  l'cxaftitude  de 
ces  difi'érens  calculs  :  celui  à  qui  nous  les  devons  ne  les  ayant  que  par  ouïr- 
dire  ,  &  dans  une  converfation  entre  Cyaxare  &  Cyrii^. 

Pour  ce  qui  concerne  Nériglijfar ,  cet  heureux  Conquérant ,  comme  notre 
Auteur  le  repréfente ,  l'Armée  qu'il  mit  lui-même  en  campagne  ne  fut  pas 

fort 

(al  V.  huj.  T.  III.  p.  272, 
(*)  Ibid.  p.  2B3- 

(<)  Xenophon.  Cyropœd.  Lib.  II. 
idj  Ibid. 


(e)  V.  huj.  T.  III.  p.  SU. 
(/)  Ibid.  p.   194. 
(g)  Xenoph.  ubi  Supr. 
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fort  confidérable  ;  car  quoique  la  guerre  le  regardât  perfonncllement: ,  H  n'a-  SecTroîT . 
mena  que  20000  hommes  de  Cavalerie,  200  chi^riots,  &  de  l'Infanterie       ^^• 
à  proportion  (a).  On  ne  Hiit  pas  fi  quelques   autres   troupes  fe  joignirent    W'-i'^ 
à  celles  des  Confédérés  ;  mais  il  femble  que  les  Cariens ,  les  Cilicie/is ,  les  Pa-  f^.^  "**' 
■pblagottiens,  &  quelques  autres  s'en  foient  féparés.  (Quelque  chofe  de  pareil  ^ 

arriva  à  Chiniladan  Cb)  V^([fyiien,  par  rapport  aux  diftcrens  Peuples  qu'il  ap- 
pella  à  Ton  fecours,  &  qui  l'abandonnèrent  au  befoin.  1^' Armée  des  Mèdes 
&  des  Perfes  n'alloit  qu'à  un  tiers  de  celle  du  Roi  de  Babyhnc,  jufqu'à  ce 
que  Tigraiies  Y ^rmcnien  fût  venu  avec  un  renfort  confidérable.  Au  milieu  de 
ces  grands  préparatifs  de  guerre,  on  vit  arriver  de  Y  Inde  quelques  Ambafla- 
deurs ,  chargés  de  s'informer  des  caufes  de  la  rupture ,  &  d'offrir  leur  mé- 
diation, avec  ordre  de  déclarer,  en  cas  qu'on  la  refufàt,  qu'ils  prenoient  le 
parti  de  celui  qui  auroit  la  juftice  de  Ton  côté  (  c  ). 

On  ignore  quel  fut  le  réfultat  de  cette  ambaflade.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,    cunn 
c'efl  que  la  guerre  commença  fort  au  defavantage  de  Nérigliffar.    Cyrus  fou-  dâ  Nerf- 
mit  les  Chaldéens  dans  leur  Pays  de  montagnes  ,  d'où  ils  avoient  coutume  de  gUlTar  ««; 
faire  des  incurfions  dans  Y  Arménie  {d).  Ces  Chaldéens ,  comme  Xênophon  les  ^'^^''/i^^' 
nomme ,  doivent  avoir  été  les  Jjjyriens  proprement  dits ,  qui  pourroient  fort  Pcrf^  '" 
bien  avoir  été  autrefois  défignés  par  ce  nom.  Car  pour  ce  qui  efl  des  Chai-    Chat.' 
déens  proprement  ainfi  nommés ,  ils  étoient  beaucoup  trop  éloignés  de  YJr-  déens  voî. 
ftiénie  pour  y  faire  des  incurfions  (e).  Nous  ne  faurions  aire  avec  certitude ,  ^j"^  '^^ 
fi  notre  Auteur  s'eft  trompé  en  cette  occafion ,  mais  il  nous  le  femble.  Quoi  '  ^™^ 
qu'il  en  foit,  ces  Chaldéem  étoient  fuivant  Xênophon  un  Peuple  diflingué  par 
fa  valeur ,  quoiqu'ils  n'euffent  pour  toutes  armes   qu'un  bouclier  d'ofier  & 
deux  javelots ,  &  furent  charmés  de  faire  la  guerre  dans  un  Pays  étranger  , 
étant  belliqueux  &  pauvres.  Cependant  Cyrus  les  domta,  &  les  contraignit 
à  faire  la  paix  avec  les  jirméniens  leurs  voifins ,  de  façon  que  les  deux  Peu- 
ples n'en  formèrent  plus  qu'un  feu!  dans  la  fuite  (/). 

Les  deux  Armées  étant  en  prélènce ,  les  Babyloniens ,  commandés  par  Ne-    Bataille 
riglifar  y  occupèrent  un  camp ,  où  ils  fe  retranchèrent,  pendant  que  les  Mè-  f"'''«  '" 
des  &  les  Perfes  ne  le  couvrirent  que  de  quelques  villages  &  collines.     Ils  ^5''^''^^ 
paflïrent  les  uns  &  les  autres  quelques  jours  dans  cette  fituation.  Enfin   les  ";/Mè^ï. 
Babyloniens  abandonnèrent  les  premiers  leurs  retranchemcns ,  &  s'avancèrent 
en  ordre  de  bataille,  animés  par  NérigUJfar ,  qui  les  exhorta  à  fe  conduire 
en  gens  de  cœur,  dans  une  occafion  dont  dépendoient  leur  honneur  &  leur 
vie.  Cependant  ils  furent  honteufement  défaits,  &  pourfuivis  jufqu'à  leurs 
retraachemenSj'd'où  ils  n'eurent  pas  même  le  courage  de  tirer  une  feule 
flèche  contre  les  Mèdes  &  les  Perfes,  qui,  conduits  par  Cyrus,  les  inful- 
toient  par  de  piquantes  railleries,  dans  letems  qu'ils  les  mettoient',en  fuite. 
"La  frayeur  des  Babyloniens  fut  même  telle ,  que  ne  fe  croyant-  pas  en  fureté 
dans  leurs  retranchemens  ,    quand   ils   virent   que   les   Vainqueurs  parois- 
foient  difpofés  à  les  attaquer ,  ils  abandonnèrent  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans, 

(a)  Xenoph.  Cyropœ3.  Lib.  11/  (d)  Ibid. 

(b)  V.  huj.  T.  III.  p.  212.  (e)  V.  huj.  T.  III.  p.  223. 
(cj  Xenoph.  ubi  fupr.                           '         (/)  Xenoph.  iibi  fupr. 
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Section  f^^is ,  dont  on  peut  fe  figurer  la  confternation  &  la  douleur.  Quand  les  Rois 
^^^'      alliés  eurent  appris  cette  défaite ,  ils  Te  hâtèrent  de  repoulTer  les  Feifes  avec 
mjïtire    l'élite  du  monde  qui    leur   relloit;  ce  qui  leur  réuifit  au  point  que    Cyrus- 
âesBaby-   ^^^^  obligé  de  fe  retirer ,  &  d'aller  camper  à  quelque  dillance  de-là  ;  mais  Né- 
^'""'-- ._.  riglijjar  ne  vécut  pas  alfez  longcenis  pour  voir  les  fuites  de  cette  guerre.     Il 
Mondt   fut  tué  dans  la  bataille,  &  lailfa  fes  Alliés  fort  embarafles  comment  fe  tirer 
Nériglis-    de  cc  mauvais  pas.  Enfin  le  réfukat  des  délibérations  de  Créfus ,  &  des  au- 
^"*  très  Chefs  de  l'Armée,  fut  de  fe  retirer  comme  ils  pourroient,  &  d'abandon- 

ner leur  camp  à  Cyrus  &  à  fon  Armée  (a). 
Année         Telle  fut  la  fin  malheureufe  de  Nériglijfai:  Voici  les  raifons  qui  nous  per- 
du Déluge  fuadent  qu'il  a  été  Darius  le  Mèdc.  S'il  fé  trouve  daui  le  Canon  de  Ptolomce 
2443.  A-    comme  Roi  de  Babylone ,  Darius  le  Mède  doit  nécefTairement  avoir  été  Né- 
yant  J.  C.  j-jg^jj'^y^  j^'i^^j^  ^^^yi;  çi}t^  ^  Darius  le  Mèdc ,  à  ce  qu'on  afllire ,  devint  Roi  de 
^Né'riglii-  Babylone  à  l'âge  de  foixante-deux  ans ,  ce  qui ,  fi  nous  ne  fuppofons  pas  qu'il 
far  aàé     perdit  la  vie  dans  la  bataille  contre  Cyrus ,  comme  nous  venons  de  le  mar- 
-vraifem-     quer ,  paroîtroit  mieux  convenir  avec  le  règne  de  NerigliJJar ,  qui  ne  fut 
tkiUnunt  ^^^  ^^  quatre  années,  qu'avec  le  règne  de  Nabonadius ,  qui  dura  dix-fept 
Màde!  *    ^"s.     D'où  il  s'enfuivroit ,  que  ce  dernier  feroit  mort  à  l'âge  de  foixante  & 
dix-neuf  ans  ;  & ,  pour  le  dire  en  paflant ,  puifque  le  règne  de  Nabonadius 
ne  finit  point  avec  fa  vie ,  il   s'enfuivroit  de  la  fuppofition  que  nous  com- 
battons, que  Darius  le  Mède  feroit  encore  devenu  beaucoup  plus  vieux,  ce 
qui  n'eft  guères  apparent.     En  treifième  Heu ,  NerigliJJar  eft  dépeint  comme 
un  fage  &  digne  Prince,  ce  que  n'a  été  aucun  de  fes  SuccefTeurs,  &  ce  qui 
eft  le  vrai  portrait  de  Darius  le  Mède.     En  quatrième  lieu,  quoique  nous  ne 
lifions  pas  que  NérigUjJar  ait  été  Mède ,  la  chofe  n'eft  cependant  pas  defli- 
tuée  de  probabilité.  On  convient  qu'il  n'étoit  pas  de  la  Ligne  Babylonienne , 
quoiqu'il  eût  époufé  la  fille  de  Nébucadnezar ,  &  la  fœur  à'Evil-Mérodac.  Ces 
ibrtes.de  mariages,  comme  nous    l'avons   obfervé,  étoient  fréquens  entre 
la  Maifon  Royale  des  Mèdes  &  celle  des  Ihibyhni-ens ,  jufqu'au  tems  quEvil- 
Mérodac ,  par  une  extravagance  impardonnable ,  rompit  toute  amitié  &  tou- 
te confiance  entre  les  deux  Royaumes.     En  cinquième  lieu,  on  efl  d'accord 
que  NerigliJJar  fut  le  meurtrier  &  le  Succefleur  à'Evil-Mérodac  :    trait  ap- 
plicable à  Darius  le  Mède,  qui  tua  Belfazzar,  &  s'empara  du  Royaume.  A- 
la- vérité  l'exprelTion  que  l'Ecriture  emploie  en  cette  occafion ,  n'emporte  pas 
toujours  une  fuccefllon  immédiate;  cependant  rien  n'empêche  qu'on  ne  la 
prenne  ici  dans  ce  fens.  En  fixième  lieu ,  on  peut  inférer  que  NerigliJJar  étoit 
Mède,  de  la  haine  mortelle  qu'il  avoit  contre  Evil- Mérodac,  que  nous  cro- 
yons avoir  été  le  même  que  Beljazzar  :  haine  qu'on  trouvera  très  naturelle, 
fi  l'on  fe  rapelle  ce  que  nous  avons  rapporté  d'après  Xcnopbon.   En  feptième 
lieu,  l'Ecriture  ne  dit  pas  qu'il  étoit  Roi  des  Mèdes ,  mais  qu'il  gouvernoit 
fuivant  leurs  Loix ,  auxquelles  il  ajouta  apparemment  quelques-unes  des  Ba- 
byloniens,  ce  qui  prou\'e  que  fon  autorité  à  leur  égard  n'étoit  pas  defporique. 
Enjin,  quand  il  auroit  été  Mède,  Cyrus  auroit  pourtant  bien  pu  lui  faire  la 
guerre  j  ce  Prince  n'ayant  pas  été  trop  fcrupuleux  pour  détrôner  ion  propre 

grand- 
(a)  Xenopb.  ubi  fupra. 
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grand-père.    Ainfi  Darius  auroit  pu,  non  reniement  avoir  été  Mède,  mais  SectiôïT 
même  très  proche  parent  de  C)rus ,  &  cependant  avoir  perdu  la  vie  dans       IV. 
une  bataille  contre  lui  ;  car  quel  frein  feroit  capable  de  retenir  un  Conque-    Hipire 
rant  qui  afpire  à  une  Monarchie  univerfelle.?  C'eflce  que  nous  avons  cru  ^"  ^'^r 
devoir  dire  en  cet  endroit.  Imlms.    ^ 

NérigliJJar  eut  pour  SuccefTeur  Ton  fils  Lahorofoarchod  {a)  ,  LahaJJcarask  (b) ,  Laboro- 
ou  Chabaejfoarach  (c).  Quelques  Auteurs  fuppofent  que  ce  Prince  a  été  le  foarchoJi 
même  que  Nahonadius  ou  Btifazzar ,  &  le  dernier  Roi  de  Balylone  :  mais  ce 
fentiment  eil  combattu  par  ce  qui  efl  dit  cxpreflement  de  liSi ,  favoir ,  qu'il 
parvint  au  trône  étant  encore  fort  jeune ,  &  qu'ayant  fait  paroître  de  bon- 
ne heure  de  très  mauvaifes  inclinations ,  il  fut  maffacré ,  comme  n'étant  pas 
digne  de  vivre ,  &  moins  encore  de  régner ,  ce  qu'il  ne  fit  que  durant  neuf 
mois  {d)  :  d'où  vient  qu'on  ne  trouve  pas  Ton  nom  dans  la  lirte. 

On  fuppGfe  (e)  que  lefouvenirde  quelques-uns  des  crimes  de  ce  Roi  nous 
a  été  confervé  par  Xénophon  (/) ,  fuivant  lequel  il  en  auroit  agi  à  l'égard  de 
Gobryas  &  de  Gadates ,  deux  Seigneurs  Babyloniens ,  d'une  manière  fi  cruel- 
le, que  pour  s'en  venger  ils  contribuèrent  eux-mêmes  à  bouleverfer  l'Empi- 
re. Il  fit  tuer  le  premier  dans  une  partie  de  chafle  où  il  l'avoit  invité ,  pour 
nulle  autre  raifon ,  fi  ce  n'eft  que  ce  jeune  homme  avoit  eu  l'adrefle  de  per- 
cer de  fon  dard  une  bête  fauvage  qu'il  avoic  lui-même  manquée.  Pour  le  fé- 
cond ,  il  le  fit  mutiler ,  parce  qu'une  de  Tes  concubines  lui  en  avoit  parlé 
comme  d'un  homme  bien  fait  (g  ).  De  pareils  aÊles  de  violence ,  commis 
envers  des  perfonnes  de  ce  rang,  les  firent  pafier  avec  les  Provinces  qu'ils  gou- 
vernoient ,  dans  le  parti  de  Cyrus  (h).  Tel  ell  le  portrait  qu'on  nous  fait  de  - 
ce  Roi,  quoiqu'il  puiflè  y  avoir  eu  d'autres  raifons  qui  le  rendirent  odieux 
à  quelques  Babyloniens  ,  &  en  particulier  à  fon  SuccefTeur  &  à  fes  Al- 
liés. 

Nabonadius ,  qui  avoit  été  le  principal  auteur  du  meurtre  de  Lahorofoar- 
chod, étoit  Babylonien,  à  ce  qu'on  prétend  (f):  ainfi  il  fe  pourroit  fort  bien 
que  ce  qu'on  a  débité  touchant  la  prétendue  indignité  de  ce  malheureux  Prin- 
ce~",  eût  été  une  pure  calomnie.  Son  plus  grand  crime  confiftoit  peut-être  à 
être  le  fils  d'un  Etranger ,  qui  avoit  ufurpé  le  trône  ;  &  comme  il  étoit  pro- 
bablement ,  ou  encore  enfant ,  ou  peu  en  état  de  fc  défendre ,  on  n'a  pas 
eu  grand'peine  à  fe  défaire  de  lui,  &  moins  encore  à  trouver  des  prétextes 
pour  juffifier  cette  aftion.  D'ailleurs  cette  cruauté  n'a  rien  de  fort  étonnant 
dans  un  homme  qui  étoit  fils  d'Evil-Mcrodac,  &  petit-fils  du  grand  Nébucad- 
nezar;  &  qui  outre  cela  avait  des  prétentions  au  trône,  &  pouvoit  croire 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  profiter  de, cette  occafion  pour  rendre  fon  pre- 
mier lufire  à  fa  Maifon  N'oublions  pas  qu'il  doit  avoir  été  le  fils  de  la  fa- 
meule  Nitocris^  rivale  de  Sémiramis  même  en  fait  d'ambition.  Si  cela  eft 
ainfi,  cette  Princefle  n'aura  pas  pu  fupporter  un  état  de  dépendance,  pen- 
^  dant 

■  (a)  Betûs.apud  Jofeph.  Antiq.  L.X.  c.  ii.       (e)  Frideaux  Conncft.  of  the  Old  and  Ne\» 

(h)  Abyden.  apud  Eufeb.  Prœp.  Evang.  LIb.    Teft. 
IX.  c.  4r.  (/)  Xenopb.  Cyropœd.  L.  IV.  &  V. 

(0  Ibid.  {g)  ibid. 

(d)  Ibid.  ■  (i)  Prideaux  ubî  fupr. 

1  (v  Abyde  n.  ubi  fupra, 
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Sectjo»  daiit  que  le  fils  d'un  Ufurpateur  occupoit,  le  trône  au  préjudice  de  fbn  pro- 

iV.  '    pre  fils.  Telles  furent  les  caufes  qui  firent  revenir  le  fceptre  entre  les  mains    - 
Hiftme    d'un  Prince  de  l'ancienne  Maifon  AJJyrknne  ou  Babylonienne, 
des  Baby-        Ce  Prince  efl  auiîî  défignépar  les  noms  de  Nabondhis  (a),  àcLabynétus  ou 
tunisn^-   _   Labynî'nis  (b) ,  de  Nabannidochus  (c),  de  Naboandel  (d),  de  Belfazzar,  &  de  Darius 
■^Tabona-  le  ■^^^^'^  (e);&  n'apasjoui  de  l'Empire,  à  proprement  parler  :  car  ilfembleque 
dius.         dès  le  com.mencement  de  fon  règne,  Cyrw qui  haïflbit  mortellement  les  Ha-, 
Année     byloniem  ^  &  qui  ècoic  dans  Je  plus  fort  de  fa  profpéricé,  ait  livré  plus  d'une 
du  Déluge  |-(^jg  bataille  à  lui  &  à  fes  Alliés.     Mais  comme  nous  ne  trouvons  en  aucun 
vaiîf'T  C   endroit  le  détail  même  de  ces  batailles  ,■  nous  nous  bornerons  à  marquer  dans 
555.   '    '  la  fuite  le  peu  que  nous  en  favons.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  Nabonâidius 
femble  avoir  été  le  Prince  le  plus  puilTant  de  fon  tems;  &  que  le  Royaume 
deBabylone  étoit  alors  tel,  que  Cj?w  jugea  à  propos  de  fe  fortifier  par  I3 
conquête  de  tous  les  Royaumes  voifins,  avant  que  d'entreprendre  la  deilruc- 
tion  de  l'Empire  Babylonien. 

On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  quel  étoit  proprement  le  caraèlère  de 
Nabonadius.  L'adminiltration  des  affaires  fut,  fuivant  quelques-uns  (/),principa- 
lement  entre  les  mains  de  fa  mère.  C'ell  à  elle  qu'on  fait  honneur  de  tou- 
tes les  mefures  qui  furent  prifes  pour  défendre  le  Royaume.  Son  nom  étoit 
Nitocris.  Nitoais  (g),  Mède  d'origine,  à  ce  qu'on  fuppofe  {h),  &  veuve  à'Evil-Mé- 
rodac.  Comme  c'étoit  une  femme  courageufe  &  habile,  elle  prévit  non  feii- 
lement  l'orage  qui  fe  formoit,  mais  fongea  aufll  à  le  conjurer,  &  en  parti- 
culier fortifia  tellement  la  ville  de  Babylone ,  qu'elle  fut  à  couvert  de  toute- 
iiifulte.  C'eil  dans  ce  fens  que  fous  fon  règne ,  &  par  fes  foins ,  Babylone 
fut  entourée  de  murailles  du  côté  du  Fleuve  (  f  )  j  &  il  eft  bien  évident ,  com- 
ine  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  qu'elle  acheva  ce  que  Nébucadnezar  avoit 
commencé.  C'eft  ainfi  qa  Hérodote  lui  attribue  non  feulement  d'avoir  fait  conr 
ilruire  des  murailles  le  long  des  bords  du  Fleuve  ,  pour  empêcher  l'Enne- 
mi d'aborder  de  l'pn  ou  de  l'autre  côté  ;  mais  auffi  d'avoir  creufé  le  Lac , 
&  fait  d'autres  ouvrages,  dont  Nébucadnezar  paflTe  pour  être  l'auteur;  & 
en  particulier,  d'avoir  bâti  le  pont  qui  avoit  manqué  à  Babylone  jufqu'a- 
lors  ((').    . 

Pendrmt  que  Nitocris  s'occupoit  ainfi  à  prendre  les  mefures  néceffaires 
pour  la  fureté  de  la  Capitale  du  Royaume,  fon  fils  Nabonadius  ,  à.  ce  qu'il  pa- 
'roit,  infenfible  au  péril  qui  le  mcnaçoit,  s'abandonnoit  à  la  parefle  &  aux 
plaifirs.  La  mémoire  de  cette  grande  Reine  a  été  confervée  par  cette  fingii- 
licre  Infcription,  gravée  fur  fon  tombeau,  &  qu'elle  avoit  elle-même  com- 
pofée.  Si  Q.uiLQ_uE  Roi  DE  Babylone  se  trouve  un  jour  a- 
voiR  besoin  d'au  cent,  il  n'a   q.u'a  ouvrir  ce  tombeau,  et 

•y    PRENDRE    LA    SOMME   PONT   IL   AURA    BESOIN.      MaIS   s'iL   n' A 

1'  A  S 

(a)  VId.   hic  T.  IH.  in  Can.  p.  256.  (f)  Hfiodot.  &  ceux  qui  le  fuivcnt. 

'  {b)  Htrodot.  Lib.  1.  c.  188.  (g)  Ibid.  Lib.  I.  c.   i8s. 

(c)  Mcjîanh.    apud   Eufcb.  Prxp.   Evang.  [Ij)  Uflcr.  Annal,  ad  A.  M.   3421. 

Lib.  IX.  c.  41.  (0  Reros.  apud  Eufcb.  Jofcph.   ubi  fupr.. 

(tl)  Jc-rcpti.  Antiq.  Lib.  X.  c.   12.  Ilcrodot.  ubi  fupr. 

{t)  Vid.  hic  T,  ILI.  iii  Can.  p,  266.  W  Ilciydut,  irib..  l  c  186. 
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s'enrepentira.     On  aflure  qu'il  ne  fut  point  touché  au  tombeau  ni  à       iv. 
l'infcription  ,  qui  etoicnt  au  haut  d'une  des  principales  portes  de  la  ville,  a-    Hiftoirt 
vant  le  règne  de  Darius ,  qui ,  confidérant  que  la  porte  n'etoit  d'aucun  ufa-  «f"  -fi^iy- 
ge ,  parce  que  pcrfonne  ne  vouloic  paflèr  au  defTous  d'un  corps  mort ,  &  fc-  '«'"""• 
duit  par  l'efpérance  de  trouver  quelque  immenfe  tréfor ,  ouvrit  le  tombeau  ;  "~~~"~ 
mais  au-lieu  de  ce  qu'il  cherchoit,  il  ne  trouva  qu'un  cadavre,  &  cette  au- 
tre infcription :  Si  tu  n'avois  pas  ete'  d'une  avarice  insatia- 
ble,   ET   AVIDE   DU   PLUS    SALE   GAIN,   TU   N'aUROIS   JAMAIS   VIC- 
IE' l'azile  des  MORTS  *.  En  voilà  aîTez  touchant  Nitùcris  (a).    \\  ell 
tems  de  revenir  à  fon  fils ,  &  de  voir  comment  l'Empire  Babylonien  prit  fin 
fous  lui. 

Si  les  circonftances  de  la  defliruftion  de  Ninive  font  obfcures ,  celles  de  la 
ruïne  de  Babylone  ne  le  font  guères  moins  à  difFércns  égards.  Car 
tout  ce  qu'on  fait  de  bien  pofitif  concernant  cette  dernière  vilte,  elî  qu'elle; 
fut  détruite  par  Cjrus ,  ainfi  nous  nous  bornerons ,  premièrement ,  à  rapporter 
ce  que  les  Ecrivains  prophanes  racontent  touchant  Nabonadius  ;  &.  Jlconds- 
vtcnt ,  à  rechercher  s'il  a  été  le  Belfazzar  de  Daniel ,  ou  non. 

S'il  faut  en  croire  Hérodote  (b),  Nabonadius,  qn'û nomme Labin/t us ,  doit    De/imi, 
avoir  été  un  Prince  allez  puilîant ,  que  les  Pe>ifes  &  les  Mèdes  n'avoient  pas  d""  de  ' 
encore  attaqué ,  &  qui  étoit  tellement  confidéré  par  ces  derniers ,  qu'il  fut  babylone 
choifi  pour  être  arbitre  entr'eux  &  les  Lydiens ,  ce  qui  efl  vifiblement  oppo-  {odot? ^' 
fé  à  ce  que  Xênophon  rapporte  ;  puifque  fuivant  cet  Hiftorien ,  la  guerre  du- 
ra, fans  aucun  intervalle  de  paix,  depuis  le  règne  de  A^cV/g////àr  jufqu'au 
dernier  jour  de  la  Monarchie  Babylonienne.     Cette  circonftance  bien  pefée , 
a  fait   conclure  que  qwoïqu! Hérodote   paroilFe   faire  mention  de  celui  qui 
termina  les  différends  des  Mèdes  &  des  Lydiens ,  comme  étant  le  dernier  Roi 
de  Babylone,  il  ne  peut  cependant  avoir  eu  en  vue  que  le  grand  Nehucadne- 
zar,  le  feul  des  Rois  Babylomens  aflez  refpeétable  pour  être  honoré  de  la 
médiation  dont  il  s'agit. 

Hérodote  parle  d'un  certain  Labinéttis ,  qu'il  nomme  en  deux  endroit  :  Roi 
des  Babyloniens ,  &  d'un  Labynitus ,  qu'il  nomme  Empereur  d'JjJj'rie ,  âc 
rapporte  que  fon  nom  étoit  dérivé  de  celui  de  fon  père.  Ce  fut,  fuivant  lui, 
fous  ce  Labinitus  que  Babylone  fut  prife  fous  Cyriis  :  par  où  il  paroit,  qu'il 
n'efl;  nullement  impoflîble  qu'un  Labinétus ,  Roi  de  Babylone,  auroit  fait  la 

paix 
(4)  Herodot.  Lib.  II.  c.  187.  (h)  Ibid.  c.  188. 

*  Plutarque  (i)  fait  mention  du  Tombeau  &  de  l'infcription,  comme  ayant  rapport  à  Sémi- 
ramis.  On  raconte  quelque  chofe  de  pareil  de  Xerxès,  qui,  ayant  ouvert  le  fépulcre  de  Bel, 
n'y  trouva  qu'un  vaiiïeau  de  verre,  prefque  rempli  d'huile,  dans  laquelle  nageoit  un  corps 
mort.  Tout  auprès  ilyavoit  fur  une  petite  colomne  une  Infcription,  qui  marquoit  qu«  celui 
qui  ouvriroit  le  fépulcre  s'en  repentiroit ,  s'il  ne  remplilToit  pas  le  vailTeau  d'huile.  Xerxês 
ayant  effayé  la  chofe,  mais  n'en  pouvant  venir  à  bout,  fe  retira  tout  trifte,  &  éprouva  la 
vérité  de  la  menace  dans  fon  expédition  contre  la  Grèce.  D'autres  (2)  ont  dit-,  que  quand  Dariut 
eut  ouvert  le  tombeau  de  Sémiramis ,  il  en  fortit  un  air  infeclé,  qui  fit  périr  la  troifième  par- 
tie du  Genre-humain,  Fiftions  ridicules! 

(0  Ifl  A?rofi(Yft»T.  p.  171.  (t)  Yid,  Fuich.  Pilst,  part,  I,  c.  «.  p.  «). 
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Sjbction  paix  entre  les  Mèdes  &  les  Lydiens.    Après  avoir  propofé  ainfi  ce  que  nous 

^^'      lavons  fur  ce  fujet,  nous  foumettons  le  tout  au  jugement  du  Lefteur. 

Mpire        Ce  Labinitus  étant  informé  que  Cyrus  étoit  en  chemin  pour  affiéger  la  vil- 

desBaby-   ]g  jg  Bahylone ,  alla  avec  une  grande  Armée  à  fa  rencontre;  mais  fon  Ar- 

^"'""''       mée  ayant  été  défaite ,  les  Babyloniens  s'en  retournèrent  dans  leur  ville  ,  où 

ils  fe  crurent  en  parfaite  fureté,  tant  à  caufe  de  fa  force,  que  de  la  grande 

quantité  de  vivres  dont  elle  étoit  pourvue  :  mais  un  jour  qu'ils  célébroient 

une  grande  Fête ,  avec  autant  de  joie  &  de  tranquillité  que  s'ils  n'avoieut 

point  eu  d'ennemis  à  leurs  portes ,  les  Perfes ,  après  avoir  fait  écouler  les 

eaux  du  Fleuve  dans  le  Lac ,  montèrent  fur  les  ouvrages  qui  couvi'oient  les 

quais  de  la  ville ,  &  fe  rendirent  maîtres  de  Babylone  (a). 

Prife  de       D'autres  Ecrivains  (b)  attellent ,  que  ce  dernier  Roi  ne  fe  retira  pas  en 

Babylone   perfonne  h  Babylone ,  mais  qu'il  fe  rendit  à  Borfippa  ,  où  étant  affiégé  par 

Juiyant       Cyrus ,  il  le  rendit  à  ce  Vainqueur,  qui  le  traita  avec  beaucoup  de  bonté, 

^^°%^  &  l'envoya ,  à  ce  qu'il  femble ,  comme  Viceroi  en  Caramanie  ,    où  il  palli 

Mtgaithe-  j^  ^^^^^  ^^  ç^^  ^.^^^^.^^     ^j^^j  ^^j.  pj.jpg  ,^  ^-1,^  ^  Babylone  ,  &  telle  fut  la 

dellinée   de  fon  dernier  Roi,  après  un    règne  de  dix-fept  ans  fuivant  les 
Auteurs  prophanes  :  mais  leur  témoignage  ,  en  cette  occafion ,  s'accorde  ft 
peu  avec  celui  de  l'Ecriture ,  que  nous  croyons  devoir  le  rejetter. 
Pr^fe  de       Mais  quand  même  l'autorité  de  ces  Ecrivains  feroit  plus  refpeftable,  elle 
Babylone  fe  trouveroit  en  partie  combattue  par  celle  de  Xénophon ,  qui  nous  apprend 
fuivant      (c)  que  ce  Prince  perdit  toutes  les  Places  importantes  de  fon  Pays  par  une 
^'■"°'       longue  guerre  qu'il  eut  avec  Cyrus ,  malgré  tout   le  fecours  étranger  qu'il 
°'        put  obtenir  des  Egyptiens ,  des  Grecs ,  des  Thraces ,  &  de  plufieurs  Peuples 
de  ïAfie  Mineure ,  fur  les  troupes  auxiliaires  defquels  il  établit  Créfus  Gé- 
néral ,  avec  ordre  d'envahir   la  Médie.     Mais  Créfus  ayant  été  totalement 
défait ,  &  tout  le  Pays  ravagé  ou  foumis ,  il  ne  reftoit  plus  que  Babylo- 
ne feule,  qui  fît  tête  au  Vainqueur  ,   mais  qui  enfin  fut  afTiégée  par  Cyrits. 
Le  Roi  de  Babylone  alla  au  devant  de  ce  Conquérant ,  pour  lui  livrer  ba- 
taille ;  mais   il   fut  défait  ,    &  obligé  de  fe  retirer  dans  fa  capitale.     La 
Place  fembloit  être  imprenable ,  tant  à  caufe  des  murs  dont  elle  étoit  en- 
tourée ,  que  par  le  nombre  prodigieux  de  fes  défenfeurs ,  pour  ne  rien  dire 
des  vivres,  puifqu'il  y  en  avoit  pour  (butenir  un  fiège  de  vingt  ans.  Le  fiège 
n'en  dura  cependant  que  deux,  au  bout  defquels  on  fit  écouler  le  Fleuve  dans 
le  Lac ,  &  garder  par  un  bon  corps  de  troupes ,  tant  l'endroit  où  YEnphra- 
te  entroit  dans  la  ville,  que  celui  où  il  en  fortoit.     Ces  corps  étoient  com- 
mandés par  les  Babyloniens  Gobrias  &  Gadates ,  qui ,  s'appercevant  à  minuit 
que  l'Euphrate  étoit  à  fec,  entrèrent  dans  le   lit  de  ce  Fleuve,  &  ayant 
trouvé  ouvertes  les  portes  qui  donnoient  fur  l'eau,  &  qu'on  fermoit  toujours 
h  nuit,  hormis  dans  des  tems  de  Fêtes,  comme  c'en  écoit  alors  ,  prirent 
la  route  du  Palais ,  &  malTacrércnt  ceux  qui  en  avoicnt  la  garde.  Quand  on 
eut  ouvert  le  Palais  pour  fivoir  la  caufe  de  ce  defordre ,  ils  v  entrèrent ,  & 
tuèrent  le  Roi ,  qui  mourut  en  combattant  courageufement  (d). 

Ji 

i»)  Herodot.  L.  I.  c.  igr.  (c)  Xcnoph.  Cyxopœd.  L.  VIL 

(i)  B«ros.  Megallb.  Abyden.  ubi  fupr.  (d)  Ibid. 
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Il  eut  certainement  une  pareille  fin  ,  s'il  a  été  le  même  que  Belfazzar;csir  Sectioîi 
ayant  fait  un  leftin  à  mille  de  fes  Gentilshommes  ,    &  ayant  profané  dans       iv. 
cette  occafion  les  vafes  qui  avoient  été  enlevés  du  lemple  de  jérujalem,    Mijloir* 
on  vit  les  doigts  d'une  main  tracer  fur  la  muraille  quelques  caraftères  incon-  ^nBairj- 
nus  à  tous  ceux  qui  fe  trouvoient-là.  Le  Roi  fut  .fi  épouvanté  à  cette  vue    ''«'^'"• 
que  fes  genoux  en  heiu-térent  l'un  contre  l'autre  (a).  l\  fit  apelier  fes  Aftro-  ~p  -r  T 
logucs,  fes  Chaldéens  &  fes  Devins,  &  promit  que  celui  qui  liroi^  ce  qui  BabWone 
venoit  d'être  écrit,  &  qui  lui  en  donneroit  l'explication,  fcroit  vctu  d'écar-  Mie  qus 
late ,  porteroit  une  chaîne  d'or  au  cou ,  &  feroit  le  troifième  après  lui  dans  I^*n'el 
le  Royaume  (h).  Mais  aucun  d'eux  n'ayant  pu  en  venir  à  bout  *,  la  Reine ,  -j"""'/^  '* 
qu'on  fuppofe  avoir  été  Nitocris  (c)  ,   informa  le  Roi  de  l'habileté  de  Da-        "' 
mei,  &  du  cas  que  fon  père  avoit  fait  de  lui.  Daniel  ayant  été  mandé ,  com- 
mença par  rapelier  à  Belfazzar  ce  que  fon  père  avoit  èté,&  ce  qui  luiétoit 
arrivé:  enfuite  il  lui  reprocha  fon  orgueil,  &  la  profanation  des  vafes  fa- 
crés,  &  lui  déclara  que  les  caraftères  tracés  fur  la  muraille,  étoient  MeNe 
Mené  TEKEL  upiiarsin  (</),  Dieu  a  caJciûé  ton  règiie,^  l'amisàfiîi:  tu  ar 
été  pefé  dans  la  balance ,  êf  tu  as  été  trouvé  léger  :   ton  Royaume  a  été  di- 
-Jfé,  6?  a  été  donné  aux  Mèdes  6?  aux  Perfcs  (e).     JMalgré  la  fé\*érité  de 
cette  fentence,   Belfazzar  tint  à  Daniel  ce  qu'il  avoit  promis  à  celiri  qui  lui 
donneroit  l'explication  qu'il  demandoit  (/).     Cette  même  nuit  Belfazzar, 
Roi  des  Chaldéens ,  fut  tué;   &  Darius  le  Méde y   âgé  d'environ  foixantc- 
deux  ans ,  s'empara  du  Royaume  (g). 

Ce  fut  la  première  année  du  règne  de  Belfazzar  que  Daniel  eut  la  vifion 
des  quatre  Animaux  (h)  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  &  la  troifième 
année  du  même  règne  qu'il  eut  celle  du  Bélier  &  du  Bouc  (i).  Sous  le 
régne  de  Darius  le  AJède  le  même  Daniel  fut  jette  dans  lafofle  des  Lions  (k): 
mais  nous  parlerons  de  ces  évènemens  dans  un  autre  endroit,  ne  fâchant  pas 
trop  quelle  place  afiigner  aux  deux  règnes  dont  il  s'agit. 

-  Nous  devons  rechercher  à  préfent  ,  û  ce  Nabonadius  a  été  Belfazzar  ou    ji  „.  « 
Darius  le  Mede;  &  à  cet  égard  nous  aimons  mieux  propofer  nos  doutes,  pas  ^Ippt. 
que  prononcer  fur  une  matière  auffi  o'ofcure  que  l'elt  toute  l'Hiftoire  de  rejit  que 
Babylone,  depuis  la  mort  de  Nébucadnezar  jufqaau  tems  que  Cyrus  fe  rendit  Nabona- 
maître  de  cette  ville.    Le  Chevalier  Newton  &  le  Doéleur  Prideaux  croient  ^' g  f  ' 
qu'il  a  été  le  même  que  Belfazzar ,  &  fondent  leur  femiment  fur  un  grand  "ar  oudI' 
nombre  de  preuves  (/)  confidérables ,  mais  néanmoins  pas  entièrement  con-  rius  le 
vaincantes.  Si  nous  voulions  éplucher  les  différens  fentimens  des  Savans  au  Mède. 
'ujet  de  la  fuccelîion  de  ces  Rois ,  nous  nous  engagerions  dans  un  labyrinthe 

dont 

(a)  Dan.  V.  i «.  (g)  Ibid.  VI.  i. 

{b)  Prideaux  ubi  fupr.  (b)  Ibid.  Vil. 

.  (0  Dan.  V.  25.  («■)  Ibid.  VIII. 

(d)  Ibid.  vers.  a6— -28.  (*)  Ibid.  VI. 

(«)  Ibid.  vers.  29  {l)  Newt.  ad  locum  &  Prideaux  ubi  fu- 

(/)  Ibid.  vers.  30.  pia. 

*  On  fuppofe  que  c'itoient  des  Cara(5lères  Samaritains,  Si  par  cela  même  inconnus  aus 

(1)  Ptideaiu  ubi  fupi, 
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dont  nous  aurions  de  la  peine  à  forcir.  Ainfi  nous  nous  bornerons  à  ren- 
voyer nos  Lefteurs  aux  argumens  par  lefquels  nous  avons  prouvé  qu'Evil- 
Mèrodac  a  été  le  Belfazzar  de  Daniel ^&  que  NérigUJJàr  a  été  Darius  le  Me- 
de  du  même  Prophète,  s'ils  fe  trouvent  dans  le  Canon  de  Ptolomée:  ce 
qu'on  ne  fauroit  guères  révoquer  en  doute,  fans  s'infcrire  en  faux  contre  une 
Pièce  auffi  autentique.  Il  eft  important  de  remarquer  que  fi  l'on  peut  a- 
jouter  quelque  foi  aux  Auteurs  prophanes ,  Nabonadiiis  ne  fauroit  avoir  été 
Belfazzar,  le  premier  étant  mort  dans  un  Pays  étranger,  &  l'autre  ayant 
été  tué  dans  fon  Palais.  Outre  cela ,  il  paroit  que  Daniel  étoit  inconnu  à 
Belfazzar ,  ce  qu'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  concilier  avec  un  règne  aufli 
long  que  celui  de  Nabonadius.  Tout  au  plus  Befazzar  n'a  régné  que  trois 
ans  à  Babylone ,  au-lieu  que  le  règne  de  Nabonadius  a  été  de  dix-fept  an- 
nées. 

Ce  Nabonadius  a  été  furement  le  dernier  Roi  de  Babylone  ;  car  fuivanc 
le  Canon  de  Ptolomée ,  &  les  Hiftoriens  prophanes,  il  n'y  a  point  eu  de  Roi 
entre  lui  &  Cyrus.  Outre  cela ,  l'Ecriture  qui  met  Darius  le  Mède  avarfc 
Cyriis ,  ne  dit  pas  que  le  premier  de  ces  Princes  régna  après  le  dernier  Roi 
de  la  Famille  Babylonienne ,  ou  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  Roi  de  Babylone  en- 
tre Darius  le  Mède  &  Cyrus. 

Cela  étant,  on  peut  prouver  que  le  dernier  Monarque  de  Babylone  ne  fau- 
roit avoir  été  Darius  le  Mède,  comme  on  le  prétend  {a  ;  puifquedes  Ecrivains 
prophanes  affirment  que  le  Monarque  en  queftion  étoit  Babylonien  ,&.  mê- 
me de  la  Famille  Royale  {b).  Cette  feule  confidération  (c),  jointe  à  ce 
qui  a  été  dit  auparavant,  fuffit  pour  démontrer  qu'il  n'a  point  été  Darius  le 
Méde. 

Nabonadius  étoit  certainement  de  la  Famille  Royale  (i).  Il  y  a  toutes 
les  raifons  du  monde  de  croire  qu'il  étoit  un  des  delcendans  &  même  ^o- 
ivi-fi\s  d\i  Nébucadnezar ,  principalement  fi  la  fameufe  A^/'r«cnV,  conformé- 
ment à  l'opinion  commune ,  a  été  l'époufc  à!Evil-Alcrodac  fils  Nébiicadne- 
zar.  Il  eft  dit  que  tous  les  Peuples  le  fèrviroient  lui  ^  le  fils  de  fon  fils  (e). 
Ce  fils  de  fon  fils  doit  donc  avoir  été  Nabonadius.  Il  eft  dit  auflî  que  Dieu 
retrancheroit  de  Babylone  \efils  &  le  fils  de  fon  fils  (f),  &  on  conclut  de-là 
que  ce  dernier  Roi  &  Evil-Mérodac  doivent  avoir  été  tués.  Mais  cette  fup- 
pofition  ne  doit  point  être  adoptée,  à  moins  qu'on  ne  rejette  le  témoigna- 
ge des  Auteurs  prophanes ,  qui  doit  être  admis  toutes  les  fois  qu'il  s'accor- 
de avec  l'Ecriture.  11  paroit  donc  que  la  prédiélion  a  été  parfaitement  ac- 
complie :  car  nous  iifons  (\\\  Evil-Mérodac ,  qui  étoit  inconteftablement  fils 
de  Nébucadnezar ,  fut  maflacré  (g),  &  que  fon  petit-fils  par  fa  fille  , 
qui  avoit  époufé  Nérigliffar  ,  &  qui  s'apelloit  Laborofoarched  ,  fut  mas- 
facré  aufll  [h).  Cela  étant ,  fi  l'on  fuppofe  que  Nabonadius  a  aufll  été  le  pe- 
tit-fils de  Nébucadnezar  par   Evil-Mérodac ,  il  n'eft  pas  bcfoin  de  fuppofer 


(0)  Du    rin  Biblioth.  Univers,  des  Hift.       (e)  V.  huj.  T.  III.  p,  191 

p.  296.  

(b)  Megatth    IJeros.  Abyden.  ubi  fupr. 
(()  Antiq.  L.  X,  c.  12. 
dj  Ibid. 


qu'il 


(/)  Efa.  XIV    22. 

(j)  V.  huj.  T.  111.  p.  310. 

{h)  Ibid.  p.  315. 
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u'il  ait  été  maflacré.     Les  prédirions  que  tous  les  Peuples  feiviroient  le  Sectt»» 

Js  &  le  fils  du  fils  de  Nélmcadnezar ,  &  que  Dieu  extermineroit  fon  fils  &  IV. 

le  fils  de  fon  fils,  ont  été  vifîblement  accomplies.    En  un  mot,  Bdfazzar,  mpin 


S 


^ui  fiiivant  toutes  les  apparences  a  été  Evil-Mérodac ,  femble  plutôt  avoir  ^.  *"**'• 
péri  par  le  fer  des  Meurtriers  que  par  celui  des  Ennemis.  D'ailleurs  il  ne  '*^' 
convient  nullement  au  caraftère  qu'on  nous  donne  de  Nitocris ,  qu'elle  au- 
roit  fi  honteufement  laiffé  furprendre  la  ville.  IJ  faut  donc  qu'elle  ait  déjà 
été  morte ,  &  point  en  vie  comme  Prideaux  le  prétend.  Quoiqu'une  pré- 
diftion  portât,  que  l'Ennemi  fe  rendroit  maître  de  la  ville  durant  une  Fê- 
te, pendant  (jue  les  Grands  &  les  Sages  du  Royaume  feroient  plongés 
dans  le  vin  ,  il  ne  s'enfuit  point  de-là  que  le  Roi  ait  été  tué  dans  cette 
occafion.  Que  la  ville  ait  été  prife  au  milieu  d'une  Fête ,  eft  une  chofe 
confirmée  par  un  Hiftorien  dont  l'autorité  nous  paroit  très  refpeftable, 
&  qui  a  vécu  peu  de  tems  après  les  événemens  dont  il  s'agit  {a)  :  ce  qui 
fuffit  pour  foutenir  l'honneur  de  la  prédi6lion. 

Puifque  le  témoignage  des  Ecrivains  prophanes  ne  doit  pas  être  rejet-    Prmvti 
té ,  mais  qu'il  ell  au  contraire  fouvent  de  grand  poids ,  il  eft  bon  d'obfer-  tirées  de 
ver  qu'on  peut  inférer  en  quelque  forte  ce  que  nous  avons  dit  touchant  la  prédic 
Belfazzar  &  Darius  le  Mèie ,  de  la  prédiftion  de  Nébucadnezar  (b),  qu'on  tiondŒé'. 
fuppofe  (c)  lui  avoir  été  communiquée  par  Daniel     Cette  prédiftion  parle  '^"<=*'^"^' 
de  la  dellru6tion  de  Bahylone  comme  prochaine ,  &  tellement  prochaine  que  ^^' 
Nébucadnezar ,  quoique  fort  âgé,pouvoit  en  être  le  témoin.  A\i\Ti  Belfazzar, 
que  l'Ecriture  apelle  expreflement  fon  fils,  fut-il  tué  deux  ou  trois  ans  après 
fa  mort.    L'auteur  de  ce  meurtre  fut  un  Mède ,   qui  ne  fauroit  avoir  été  au- 
tre que  NérigUJJar ,  qiii  avoit  époufé  la  propre  fille  de  Nébucadnezar  (d).  Le 
Mulet  Perfan  eft  furement  Cyrus ,  qui  en  faifant  la  guerre  à  Nériglijpzr ,  fut 
Je  premier  qui  ébranla  les  fondemens  du  Royaume,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt  enfin 
à  bout  de  le  renverfer. 

Tout  bien  examiné ,  nous  cropns  devoir  donner  la  préférence  au  fenti- 
ment  fuitant  lequel  Darius  le  Mùde  Se  Belfazzar ,  pourvu  qu'ils  fe  trouvent 
dans  le  Canon  de  Ptolomée  (car  comment  fuppofer  qu'ils  ne  s'y  trouvent 
pas  ?  )  ont  été  Evil-Mérodac  &  Aériglijfar,  Le  fils  &  le  petit-fils  de  Nébu- 
cadnezar ,  qui  dévoient  être  exterminés ,  conformément  à  ce  qui  avoit  été 
prédit  d'eux,  doivent  avoir  été  Evil-Mérodac  &  Laborofoarchod ,  &.  fon  fils 
(5'  petit  fils,  que,  par  une  hyperbole  Orientale^  tous  les  Peuples  dévoient 
fervir,  ne  peuvent  avoir  été  qa' Evil-Mérodac  &  Nabonadius ,  fous  le  règne 
duquel  le  Royaume  de  Babylone  fut  détruit ,  conformément  aux  prédiflions 
des  Prophètes —  La  charge  de  Babylone  ,  quEfale ,  fils  d'Amas ,  a  vue. 
Hurlez  ;  car  la  journée  de  r Eternel  eft  près:  elle  viendra  comme  un  dégât  fait 

par  le  Tout-puifjant Foici  je  vai  fuj citer  contre  eux  les  Mèdes Ainji 

Babylone ,  la  Nobleji  des  Royaumes ,  ^  le  Chef-d'œuvre  de  l'orgueil  des  Chal- 
déens,  fera  comme  quand  Dieu  fuhvmit  Sodome  ^  Gomorrhe.  Elle  nt  fera 
habitée  m  aucun  âge.    JL' Arabe  n'y  placera  plus  fes  tciues ,  î^  les  Bergers  n'y 

hge- 
(fi)  Herodot.  Lib.  I.  c.  191.  (c)  Prideaux  Conneft.  &c. 

(j;  V.  huj.  T.  m.  p.  308.  {d)  V.  hijj.  T.  m.  p.  314.  -^ 

Tmt  m.  Si 
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Section  logeront  plus  j   mais  les  Bêtes  faiivages  du,  Défert  y  auront  leur  repaire  ,   ^ 

îy-.     leurs  viaijhns  feront  remplies  de  Dragons,  les  jlutruchcs  y  viendront  habiter ^ 

nyiiire    ^  les  Démons  y  feront  leurs  danfes  i  ks  Hiboux   hurleront  à  Penvi  l'un  dt 

detBttoy-   lanifg  ^(iiis  leurs  maifons ,  (^  les  Dragons  habiteront  dans  leurs  Palais  de  J/« 

'^'  "  '      lices Comment  es-tu  tombe'e  des  deux ,  Etoile  du  matin ,  Fille  de  l'aube  du 

jour  ?  Toi ,  qui  foulois  les  Nations ,  comment  es-tu  abattue  jufqtien  terre. . . . 
^e  m'élèverai  contre  eux ,   a  dit  r Eternel  des  Armées  ,  ^  je  retrancherai  de 

JBabylone  le  nom ,  ^  le  refte  quelle  a  ,  le  fils  ^  le  petit-fils  (a) Et  jg 

la  réduirai  en  la  pejfeffion  du  Butor  ,    ^  je  la  balayerai  d'un   balais  de  des- 
truàion  (b).    ■  Elle  eft  tombée  Babylone,  ^  toutes  les  Images  taillées  dt 

fes  Dieux  ont  été  brifées  (c)  —'  Bel  eft  tombé  fur  fes  genoux,  Nébo  a  été 
brifé:  l'un  S  l'autre  ont  été  brifés  ,^  font  tombés  fur  leurs  genoux.  Ils  n'ont  pu 

éviter  d'être  chargés ,  6f  ont  été  d'eux-mêines  en  captivité  (à) La  parole  que 

l'Eternel  prononça  contre  Babylone ,  âf  contre  le  Pays  des  Chaldéens ,  par  le  mo- 
yen de  Jérémie  le  Prophète  — .  I)ites ,  Babylone  a  été  prîfe ,  Bel  a  été  rendu 

-    honteux,  Méïoàzc  eft  froiffé ,  leurs  Dieux  de  fiente  ont  été  écrafés  (e). E- 

coutez  le  confeil  de  F  Eternel  ,fes  décrets  contre  Bab^'lone ,  ^  ce  qu'il  q  réjolu  ceU' 

tre  le  Pays  des  Chaldéens  fO f^oicije  vai  faire  lever  un  vent  de  deftruilion  con-' 

tre  ceux  qui  s'élèvent  contre  moi ,  S  fenvoyerai  centre  Babylone  des  Vanneurs f. 

qui  la  vanneront,  Êf  qui  rendront  fon  Pays  vuide Fuyez  hors  de  Babylone, 

^  que  chacun  fauve  fa  vie ,  afin  que  vous  ne  foyez  point  exterminés  dans  jon  ini- 
quité . . .  Babylone  eji  tombée  en  un  infîant  ;  hurlez  fur  elle ,  prenez  du  baume' 
pour  fa  plaie ,  peut-être  qu'elle  guérira..  Nous  avons  i?ra/r/ Babylone ,  Ê?  elle  n'a 
point  été  guérie,  haijjons-la  là ,  fc?  que  chacun  de  nous  s'en  retourne  en  fon  Pays  :. 
car  fon  procès  ejî  parvenu  jufqucux  deux ,  ^  s' eft  élevé  jufquaux  nues . . .  l/ii- 
guifez  vos  flèches,  &?  remplijfez  vos  carquois:  l'Eternel  afufcité  ïefprit  du  Roi  des 
Mèdes  :  car  il  a  deffein  de  détruire  Babylone ....  Levez  ïenfeigne  dans  le  Pays  :  • 
faites  fonner  la  trompette  parmi  les  Peuples:  préparez  les  Nations  contre  elle:  con- 
voquez contre  elle  les  Royaumes  d' Arârat ,  de  Minni  ^  r^'Askenas.  Ordonnez  des 
Capitaines  contre  elle:  faites  venir  les  chevaux  enfouie  comme  des  chenilles  hé- 
riffées  de  toiites  parts.  Armez  contre  elle  les  Nations  ^  les  Rois  de  Médie. . .  La 
Terre  fera  ébranlée,  parce  que  le  dejfein  de  T Eternel  contre  Babylone  a  été  exé- 
cuté, ^  quelle  aura  été  réduite  en  défolation Les  couriers  rencontreront  les 

eouriers ,  ^  les  meffagers  fe  rencontreront  l'un  l'autre ,  pour  aller  dire  au  Roi  de 

Babylone  que  fa  ville  a  été  prife  d'un  bout  à  l'autre  * Jinfi  a  dit  l' Eternel 

des  Armées ,  h  Dieu  ^/'Ifraël  efl  comme  l'aire;  le  tems  eft  venu  qu'elle  fera  foulée 

comme  le  blé ,  ^  le  tems  d'y  receuillir  la  moiffon  viendra  bientôt Babylone 

fera  réduite  en  monceaux ,  en  demeure  de  Dragons ,  en  étonnemcnt  &?  en  Jifile- 
menî ,  de  ce  que  perfonne  'n'y  habite...  La  mer  eft  montée  fur  Babylone,  elle 
a,  été  couverte  de  la  multitude  defgs  flots.  Ses  villes  ont  été-  en  étonnement ,  une 

terre 
(a)  Efa.  XIII.  {à)  Ibid.  XLVI.  i ,  2; 

(6)  Ibid.  XlV.  î?— 23.  («)  ]iréxR.  LJ.  i ,  ?. 

.     (c)  Ibid.  XXI.  9-  (/)  llJid.  vers.  45. 

*  Nous  laifTons  au  I.cftcuj:  ù  j'iiger,  fi  l'on  peut  iuKrcr  dc-Ià,  qqe  le  derpier  Roi  de  B»l^<-- 
Ime  ait  été  qi>  n'aif.  pas  été  dans  la  ville  quand  elle  fut  prife,  &  par  conféqucin  û  ce  der* 
nier  Roi  a  été  ou  non  le  Betfazzar  de  Daniel, 
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terre  fècbe,  Ê?  de  landes:  un  pays  dont  les  villes  fom  inhahîtêcs  ,  Êf  oh  perfonne   Section 

ne  pqffe Les  deux  &f  /*  Teire ,  £f  ttiut  ce  qui  y  tjl  fc  réjouiront  -uvcc  chant       IV. 

de  triomphe  contre  BabyJone. . . .  jf enivrerai  Jcs  Sages  ,  fes  Gouv&vûeurs ,  fes    Hiftoire 
Magijhats,  &  fes  Hommes  forts:  ils  dormiront  d'un  fommeil perpétuel ,  dit  le  dcsBaby- 
Seigneur ,  dont  le  nom  cji  l'Eternel  des  Armées.  Ces  larges  murailles  de  Babylone  ^'""'^"^- 
Jerwt  fapées  par  les  fondemens  :  fes  portes  ,  fi  hautes ,  feront  brûlées  ;  ô*  les 
travaux  de  tant  de  Peuples  feront  réduits  à  néant ,  S  périront ,  confumés  par  les 
flammes  (a). 

Telle  fut  &.  Balylone,  &  fa  fin.  Tout  bien  examiné,  il  paroit  que  la  Mo- 
narchie Syrienne ,  tant  à  Ninive  au  commencement ,  que  dans  la  fuite  à  Ba- 
bylone, n'a  jamais  été  longtems  de  fuite  fort  étendue,  &  qu'elle  a  plutôt 
cherché  à  affermir  fon  Empire , qu'elle  n'a  réuffi  à  l'affermir  en  effet:  car, 
à  l'exception  de  Nébucadnezar ,  aucun  des  Rois, depuis  /'a/jufqu'à  Nabona- 
àiiis,  n'a  pu  fe  vanter  d'avoir  rien  fait  qui  relfemblât  aux  conquêtes  qu'on  a 
attribuées  à  Sémhamis.  Après  ce  Monarque ,  la  féconde  place  appartient  à 
Efar-haddon ,  tant  en  fait  de  conquêtes  que  de  domination  :  mais  il  mourut 
dans  le  tems  qu'il  venoit  de  remporter  de  grands  avantages  dans  YOccident, 
Les  autres  Souverains  de  cet  Empire  ont  été  malheureux ,  les  uns  d'une  ma- 
nière &  les  autres  d'une  autre.  Quelques-uns  ont  pris  beaucoup  de  peine , 
&  fe  font  expofés  à  de  grands  dangers ,  pour  envahir  les  Pays  de  leurs 
Voifms ,  fans  néanmoins  en  venir  à  bout.  D'autres ,  par  leur  négligence ,  ont 
vu  fe  révolter  contre  eux  les  Peuples  que  leurs  ancêtres  avoient  tenus  fous 
le  joug  ;  &  d'autres  enfin  ont  été  vaincus  par  leurs  Ennemis ,  faits  prifon- 
niers ,  ou  tués.  En  un  mot ,  le  fort  des  Monarchies  Affyrienne  &  Babylonienne 
a  été  celui  que  doivent  éprouver  tôt  ou  tard  toutes  les  Monarchies  qui  ne 
iàurcMcnt  guércs  manquer  d'avoir  autant  d'ennemis  que  de  fujets. 

(«)  Jérém.  LI.  i — 5«. 
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CHAPITRE    X, 

Hijloire   ^e-i    M    E    D    E    S. 

S    E    C    T    I    0    N      L 

Lefcripîion  de  la  M  e  d  i  e. 

SEcticH  -«-  A  Médie,  qui  fut  autrefois  un  puifTant  Empire,  tire  Ton  nom  de  Afa- 
^'  I  dai ,  troifième  fils  de  Japhet ,  comme  il  paroit  par  l'Ecriture ,  qui 
,  Eifloirt  J  /  défigne  conflamment  les  Mèdes  par  le  nom  de  Madai  {a)  *.  Suivant 
iisMèdes.  pf ^/q^j/^,  ^  gHe  étoit  bornée  au  Septentrion  par  la  Mer  Cafpieme  ;  au  Midi 
' Nom, fi-  par  la  Ferfe  proprement  dite,  par  la  Sufiane  &  par  Y/ÎJfyrk;  à  l'Orient  par 
tuàtion  la  Parthie  &  VH^rcanie;  &  à  l'Occident  par  V Arménie  Majeure.  Elle  étoit  an- 
^<^«  ciennement  divifée  en  plufieurs  Provinces,  favoir,  la  Tropatane,  la  Charomithrè- 

ne ,  le  Darites,  la  Marciane,  VAmarïace,  &  la  Syro-Msdie..  Toutes  ces  Provinces 
furent  dans  la  fuite  réduites  à  deux ,  dont  l'une  s'apelloit  la  Grande  Médie ,  & 
l'autre  la  Médie  /hropatie ,  ou  fimplement  Atropatène  (bX  UAtropaîène  étoit 
fituée  entre  le  Mont  Taiinis  &  la  Mer  Cafpienne,  &  tiroit  fon  nom,  à  ce 
qu'on  fuppofe,  d'un  certain  Atropatus ,  qui,  étant  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince du  tcms  de  Darius  le  dernier  Roi  de  Perfe ,  refufa  de  fe  foumettre. 
à  Alexandre  le  Grand  ,  &,  à  l'occaflon  de  la  chute  de  l'Empire  Perfien.y 
s'empara  de  la  Province  qui  étoit  foumife  à  fes  ordres ,  &  la  tranfmit  à  fes 
defcendans ,  qui  en  furent  les  Souverains  jufqu'au  tems  de  Strahon  (c). 

U Atropatène  étoit  un  Pays  froid  &  ftérile  ;  &.  ee  fut  pour  cette  raifon  que 
Salmanazar ,  après  avoir  fait  la  conquête  du  Royaume  d'Ifraèt,  en  tranfpor- 
ta  un  grand  nombre  d'habitans  dans  la  Province  en  queftion. 

Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  partie  de  la  Médie ,  étoient  Gaza 
ou  Gaza  y  la  capitale  de  la  Province,  &  fituée,  fuivant  Pline,  dans  une 
grande  plaine  entre  Eciatane  &.Jrtaxate  ,  &  également  éloignée  de  ces  deux 
villes  ;  Sanina  fituée  entre  YAraxe  &  le  Cambyfe  ;  Fazina  entre  le  Cambyfe 
&  le  Cyrus  ;_  &  Cyropolis  entre  le  Cyrus  &  YAmardiis.  Cette  étendue  de  Pays 

étoit 
(«)  Dan,  V.  28.  VI.  8,  12,  ij.  VIIL  20.       (h)  Sttab.  L.  II.  p.  3<5o.  &  3*3, 
Efth.  I.  3,14.  18, 19-  X.  a.  (0  IbiJ.  p.  523- 

*  Parmi  les  Auteurs  prophanes  quelques-uns  dérivent  le  nom  de  Médît  d'un  certain  Mi- 
iuî,  fils  de  Mdée  &  de  jfa/on:  d'autres  prétendent  que  tout  \c  Pays  doit  fon  nom  â  une  de 
fes  villes,  apcllée  Médie  (i).  Sextus  Rufus  nous  apprend  que  de  fon  teius  ce  Pays  étoit  con- 
nu fous  le  nom  de  Médéna  (2),  &  il  s'en  trouve  (]ui  (3)  alTurcnt  qu'on  l'apelloit  a«fll  ^ria, 
Mais  vouloir  rechercher  rorigiae  de  ces  difFérens  noms ,  feroit  un  travail  aufli  long  q,u'inu- 


tile. 

Stcab.  U  II.  |>.  su.  U)  OxitU  ibi*^,! 

Oitel.  Thcs.  ecH'  *<l  V0(«  Utiiii 


fiJ 


HISTOIRE    DES    ^î  E  D  E  S.  Lrv.  I.  Cii.  X.        325 

ëtoit  habitée  par  les  Cadufiens  &  hs  Cafpltms ,  race  barbare  &  inhumaine  Sïctioi» 
defcendue  des  Scythes.  i. 

La  Grande  Médk  étoit  bornée  par  la  Perfide ,  la  Parthie ,  ÏHyrcame ,  la  HiftoWe 
Mer  d'Hyrcatiiey  &  YJtropatène.  Les  villes  les  plus  confidérables  de  cette  desMidts. 
partie  de  la  Médie  étoient  Ecbatane,  Laodicée,  y^patnée,  Ragnes^  jirfacie  ^  -" 
&c. ..  Ecbatane,  la  capitale  de  toute  la  Médie,  &  le  fiège  des  Monarques 
tant  Mèdes  que  Perfes ,  fut  bâtie  par  Déjoces,  le  premier  qui  régna  dans  la 
Médie ,  après  que  les  habitans  eurent  fecoué  le  joug  J[Jyrien  (a).  Les  murs  de 
cette  ville  font  célèbres  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  Ofe  ont  été  particulière- 
ment décrits  par  Hérodote  (b).  U  y  en  avoit  fept,  tous  bâtis  m  rond,  dont 
le  fécond  furpalloit  le  premier  de  la  hauteur  de  fes  crenaux ,  &  ainfi  des  au- 
tres. Le  terrain,  qui  s'élevoit  par  degrés,  aidoit  à  donner  cette  proportion 
aux  muraille^,  &  peut-être  en  avoit  fait  venir  l'idée.  Le  Palais  Royal  & 
le  Tréfor  étoient  dans  le  cercle  intérieur.  Le  premier  de  ces  murs  avoit  une 
circonférence  égale  à  celle  de  la  ville  d'Athènes  ;  fes  crenaux  étoient  blancs , 
ceux  du  fécond  noirs,  ceux  du  troifiéme  de  couleur  de  pourpre,  ceux  du 
quatrième  bleux,  ceux  du  cinquième  orangés;  &  enfin  ceux  des  deux  murs 
internes ,  comme  contribuant  plus  particulièrement  à  la  fureté  do  la  perfon- 
ne  du  Roi,  argentés  &  dorés  {c).  Il  faut  avouer  que  cette  Defcription  à' Hé- 
rodote fent  un  peu  le  Roman;  cependant  on  ne  fauroit  douter  qu  Ecbatane 
n'ait  été  une  grande  &  puiffante  ville ,  qui  peut-être  ne  le  cédoit  à  aucun  é- 
gard  à  A'iiiive  ou  à  Babyhne.  Nous  lifons  dans  le  Livre  de  Judith  (d),  que 
les  murailles  de  cette  fuperbe  capitale  étoient  hautes  de  foixante  &  dix  cou- 
dées, &  larges  de  cinquante  ;  que  les  cours,  qui  étoient  aux  portes,  avoient 
cent  coudées  de  hauteur ,  &  foixante  coudées  de  largeur  à  l'endroic  des  fon- 
demens  ;  &  que  les  miu-ailles  étoient  de  pierres  de  taille ,  de  fix  coudées  de 
long  &  trois  de  large.  Les  Anciens  apellent  conlbm.ment  cette  ville  Ecbata- 
ne de  Médie,  pour  la  dillinguer  d'une  autre  ville  en  Syrie  du  même  nom  (e)^ 
où  mourut  l'infortuné  Cambyfe ,  au  rapport  d'Hérodote  (f)  *=. 

Lno- 
(«)  Herodot.  L.  L  c.  98.  Ce)  Hero Jot.  T..  Ilf.  c.64.  Diodor.  L.  XIV. 

Q>)  IWd.  c.  23.  Piin.  L.  VI.  c.  27.  Plucarch.  in  Ahrx. 

(0  ll»id-  p.  704.  Tacic.  L.  XV.  c.  31.  &c. 

(j;  Judith  1.  2,4.  (/)  Herodot.  L.  m. 

*  Plini  (i)  alTure  qu'Eriafonj  fut  bâtie  par  Siltucus:  mépriie  groffière,  &  dans  laquelle  il 
■e  feroit  certainement  pas  tombé,  s'il  avoit  confulté  Hérodate,  ou  Démojihius  (2),  qui  a- 
pelle  cette  ville  la  Réfidence  ordinaire  des  Monarques  Perfuns.  D'un  autre  côié,' Diodore 
de  Sicile  (3)  recule  la  fondation  de  cette  capitale  jufqu'aa  tems  fabuleux  de  Sémirainis,  &  par- 
le de  montagnes  3pphnies,de  vallées  comblées, d'eaux  conduites  à  travers  de  hauts  rochers 
&  de  quelques  autres  ouvrages  étonnans,  faits  par  fon  Héroïne,  tant  pour  rembellifTemenc 
de  la  ville,  qu«  pour  la  commodité  des  habitans-.  Cette  capitale  étoit  fîtuée  fur  un  terrain 
quialloiten  s'élevant,  Caivant  Ptohmée  &  Dîodore  de  Sicile,  à  la  diftance  d'environ  douze 
ftades  du  Mont  Omîtes,  &  point  au  pié  du  Mont  Ja/anius,  vers  les  confins  Méridionaux 
.de  la  Mîdii  &  de  la  Ferft,  où  Ammian  Marctllin  a  jugé  à  propos  de  la  placer  (4\  Ce  fut 
:ians  cette  ville  que,  fuîvant  Jo/êpht,  Daniel  fit  bâtir  un  fuperbe  Palais,  qui  fervi't  dan?  !a 
fuite  de  Maufolée  au.x  Rois  de  Médie.  Quelques-unes  des  poutres,  dit  cet  Auteur,  étoient 

,  ,     .  <!'*'* 

0}  P'">-  ^;  VI-  .<;•.  '♦•  O)  Diedor   Sicul.  L.  II.  c  iî. 

W  DtaeftiM  thiUf,  1.  p.  IM,  f+;  Anv»i»n,  tUiviU  U,  XtUl,  c.  »j. 
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Landicée ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d'autres  villes  de  ce  nom ,  a- 
pellée  ainfi  d'après  la  mère  de  Nicanor ,  ou  d'après  la  femme  d'Jntiochus  , 
fîiftoire    ^/^  ^^j^g  pjj^  Strahon  {a)  au  nombre  des  villes  de  Médie ,  &  placée  vers  les 
"ii^Meies.  ^^^^^^^^^^^  ^j^  hPerfe  par  Pline  (b).Jpamée  efl  jointe  quelquefois  par  le  même 
Strahon  à  la  Médie ,  &  quelquefois  au  Pays  des  Parthes  (c).     Ragues  étoit  la 
plus  grande  ville  de  la  Mriie,  fuivant  Ifidore  (^);elle  fut  réparée  par  Nicanor ^ 
qui  la  nomma  Enropus,  &.  c'eft  fous  ce  nom  qu'elle  a  été  connue  à  Ptolomée  ; 
mais  dans  le  Livre  de  Tohie  elle  garde  fon  ancien  nom.  Dans  la  fuite  elle  de- 
vint le  fiège  des  Rois  Parthes,  qui  l'apellérenty^^/flce,  comme  nous  le  verrons 
dans  l'Hiftoii-e  de  ce  Peuple.  P//ne  le  Géogmi^ha ,  Etienne ,  Ammian  Marcellin 
&  Ifidore  font  mention  de  plufieurs  autres  villes  â&  Médie,  covcawQ  àtZombis^ 
de  Patigran ,  de  Gazaca ,  de  Margafis  &c. . .  Mais  toutes  ces  villes  furent  bâ- 
ties longtems  après  par  les  Macédoniens,  &  pour  cette  raifon  font  apellées  vil- 
les Grecques  par  Strabon  (e).  Cette  partie  de  la  Médie  étoit  habitée  par  les  Cou-- 

duqiies,  les  Marandiens ,  les  Géliens ,  les  Syro-Mèdes,  les  Mm-gafiens  &c 

Monta-  Les  Montagnes  de  ce  Pays  ,  qui  méritent  qu'on  en  faffe  mention ,  font, 
gnes.  fuivant  Ptolomée  &.  Strabon  (/) ,  Choatra ,  qui  fépare  la  Médie  de  YAJ'yne  • 
&  qui  s'étend  depuis  les  Monts  Gordyens  jufqu'aux  confins  de  YAjffyrie  & 
de  Y  Arménie.  Le  Zagrits  ,  qui  fépare  la  Médie  de  YAJfyrie ,  du  côté  de 
l'Orient,  &  dont  la  hauteur  eft  de  cent  coudées,  s'il  en  faut  croire  Polybe 
(g).  Parachoatra,  mife  par  Ptolomée  vers  les  frontières  du  côté  de  la  Perfe^ 
&  par  Strabon  {b)  fur  les  confins  de  la  Médie ,  de  YHyrcanie  &  de  la  Parthie. 
Telles  font  les  limites  qui  féparent  la  Médie  d'avec  les  Pays  adjacens ,  &  qui 
par  cela  même  appartiennent  également  à  ceux-ci  &  à  celle-là;  mais  YOron- 
îes ,  le  Janfonius ,  &  le  Coronus ,  font  proprement  des  Montagnes  de  Médie ^ 
étant  fituées  au  cœur  du  Pays. 
S.ivières.      Les  Rivières  les  plus  confidérables  font,  fuivant  Ptolomée ^  le  Straton,  VA- 

mardust 

(a)  Strab.  L.  XI.  p.  36 r.  (e)  Ibid. 

(6)  Plin.  L.  VI.  c.  26.  (/)  Ibid.  p.  353. 

(c)  Strab.  L.  XI.  p.  354-  &  3<îi-  fë)  Polyb.  L.  V.  c.  44. 

(ij  Ifidor.  p.  361-  (*)  Strab.  ubi  fupr. 

d'argent,  &  les  autres  de  cèdre,  mais  couvertes  de  feuilles  d'or.  II  ne  refte  plus  rien  de  ce 
magnifitiue  EdificL-,  non  plus  que  du  fuperbe  Palais  où  les  Monarques  â'Ajie  avoient  coutume 
de  pafler  l'Kté  :  ce  qui  n'a  garde  de  paroître  étrange  à  ceux  qui  confidèreront  que  nos  Voya- 
geurs modernes  ne  font  pas  môme  d'accord  entr'eux  fur  l'endroit  où  Ecbatane  même  étoit 
autrefois.  Le  fentiment  de  Moîet,  qui  a  traduit  &  commenté  PtoUv.ée,  paroit  le  plus  proba- 
ble au  Chevalier  Chardin,  favoir,  que  Tauris  efl  l'ancienne  &  faraeufe  lïcbatane  (i);  &  cette 
opinion  ell  confirmée  par  Ortc/m,  Golnits,  Teixera,  André  de  la  Faite,  &c Jofêphe  té- 
moigne (î)  que  le  Palais  bâti  par  ordre  de  Daniel,  étoit  encore  entier  de  fon  tems;   mais 
préfentcmcnt  on  ne  trouve  pas  même  les  ruines  d'aucun  Bâtiment  magnifique,  ni  à  Tauriy, 
Hi  aux  environs;  car,  comme  le  remarque  très  judicieufement  C/ja((im  (3) , toutes  les  ruines 
qu'on  voit  dans  la  banlieue  de  Tauris,  ne  confiftent  qu'en  briques,  en  terre,  &  en  cailloux, 
qui  font  des  matériaux  qu'on   n'empjoyoit  pas  anciennement  en  Médie  à  la  ftruélure  des 
Palais  des  Cîrands.     Quel^uc-s  Ecrivains  confondent  Ecbatme  avec  Jiatana,    qui  cft  fure- 
ment  la  BaXina  de  Flolomé!,<\w  ce  Géographe  met  au  Nord  du  Mont  OrmMs  prés  des  bord», 
du  Straton. 

(i)  Chardin  Voy.  tn  Peife.  Vol.  I,  p.  ilii  (i)  Chardin  ubi  t\xft, 

(2)  jsreph,  Ami<].  h.  X, 
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marais^  \e  Cyrus\  ai  le  Catriby/e,  Mais  ces  Rivières,  par  cela  même  qij'el-  Ssct^oh 
les  fe  déchargent  dans  la  Mer  Cafplenne,  à  l'endroit  le  plus  Méridional  de      .^• 
cette  Mer ,  doivent  avoir  appartenu  aux  Provinces  de  Ghilan  &  de  Mazan-  ^^^j^J^^^^ 
éaran  ,  comme  on  les  nomme  à  préfent  ;   6c  par  confequent  ne  fiiiibient  _>J^ 
point  partie  de  la  Médie  proprement  dite,  telle  que  les  Anciens  l'ont  dé- 
crite. 

Nous  croyons  devoir  relever  ici  une;  faute  confidérable  que  plufieurs  de 
ces  derniers  ont  commife,  en  voulant  marquer  la  fituation  des  Portes  CaS' 
piennes  ,apd\cQS  p&r  \es  Latins  Poru  Cafpiœ,  Clauflra  Cafpia,  &.  Pyla:  Cas^ 
pjce.  Ptokmée,  Strabon,  jirrian ,  Ifidore,  Chca-acèuc  ,&.  Denys  Periegeta  {a) , 
les  placent  vers  les  confins  de  la  Médic  &de  la  Panhie,.  ou  vers  les  fron« 
tières  Orientales  de  la  Médie  :  mais  PHne  ,,  defapprouvant  cette  fituation ,  les 
tranfporte  d'un  autre  côté ,  &  après  avoir  été  quelque  tems.  fans  favoir  oà 
mettre  un  fardeau  fi  pefant,  il  le  laiflTe  enfin  tomber  vers  les  bornes  qui 
réparent  Y  Arménie  de  la  Médie,  c'eft-à-dire  ,  vers  les  frontières  Occiden- 
tales de  la  Médie  (b).  Suétone  (c)  &  Tacite  (d)  les  confondent  avec  les  Por- 
tes i'Ibérie ,  qui  font  un  paflTage  étroit  à  travers  les  Montagnes  qui  féparenc 
Ylbérie  de  la  Sarmatie.  Quelques-uns  de  nos  Géographes  modernes  les  pla- 
cent dans  la  Médie  Jtropatienne  entre  les  Montagnes  &  la  Mer  Cafpiennes  y 
fes  confondant  avec  ce  que  les  habitans  du  Pays  apellent  préfèntement  De- 
mir-can ,  ou  Porte  de  Fer ,  qui  efl  un  paflîàge  étroit  de  la  Tartarie  dans  la 
Perfe. 

■    Les  parties  Septentrionales  de  la  Médie ,  fituées  entre  les  Montagnes  Caf-    Hrroif^. 
pîennes  &  la  Mer,  font  froides  &  fi:ériles;  les  habitans  font  leur  pain  d'a- 
mandes fèehes,  &  leur  boiflbn  du  jus  de  certaines  herbes.  Leurs  montagnes 
font  couvertes  de  neige  durant  neuf  mois  de  l'année  (e).    Mais  les  pajtie? 
Méridionales  produifent  toutes  fortes  de  grains ,  &  autres  chofes  nécefiaireg 
à  la  vie;  &  font  fi  belles,  que  le  Pays  aux  environs  de  Tauris,  qui  efl  vraiT 
fembîablement  l'ancienne  Ecbatane ,  paflè  pour  le  jardin  de  la  Perfe.  Il  y  ^ 
dans  la  Médie  de  vafi:es  plaines ,  &  entr'autres  celle  de  Nyfe ,  fameufe  par 
les  haras  de  chevaux  qu'on  y  tenoit  pour  les  Rois  de  Perfe.     Mais  on  a 
quelque  peine  à  déterminer  où  étoit  proprement  cette  Plaine"-de  Nyfe  *. 

.Le: 

(a)  Strab.  L.  XI.  p.  361.  Arriati.  L.   III.       (c)  Sueton.  c.  19. 
Ifidor.    Characenus  p.  6,  Dionyf.  Perieget.       (d)  Tacit.  L.  I.  Hift,  c.  S. 
verfu  1039.  («)  Chardin  Voy.  en  Perfe  Vol.  I.  p.  524.- 

(6)  Plin.  L.  VI.  c.  15.    . 

*  Les  Anciens  mettent  la  Plaine  de  Nyfe  dans  la  partie  la  plus  Orientale  de  ce  qu'ils  a- 
pellent  Médie,  &  bien  au-delà  des  bornes  du  Pays  qu'on  déllgne  aujourd'hui  par  ce  nom.  Ua 
célèbre  Voyageur  croit  avoir  vu  cette  plaine;  &  en  ce  cas  elle  n'eft  pas  fituée  comme  ont 
dit  les  Anciens,  mais  fe  trouve  plut  près  de  nous  de  quelques  degrés.  Voici  fes  propres  pa- 
roles. „  (i)  Nous  continuâmes  notre  chemin  (Tauris  vers  It  Perfe)  par  des  plaines  admi- 
„  rablement  belles,  fertiles,  &  couvertes  de  villages.  Ces  plaines  font  les  plus  excellens  par 
„  tarages  de  la  Médie,  &  j'ofe  dire  du  Monde.  Les  plus  beaux  chevaux  de  la  Province  y 
„  étoient  au  vert.  Je  demandai  à  un  jeune  Seigneur  avec  qui  j'allois,  s'il  y  evoit  en  Médie 
»,,  d'mresflams  aujii  hslles  ^  tujji  grandis.    11  me  répondit  qu'ii  en  avgiiw  ti'anf'  ^^^^^^ 

0).  Chitdin  Hbi  fufr.  {»  ii;i 
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Section  Le  climat  varie  extrêmement  ;  car  cette  partie  du  Pays  qui  fe  trouve  entre 
^       les  Montagnes  &  la  Mer ,  ef i:  très  froide ,  &  remplie  de  marécages ,  d'où 

Hilioire  '  fortcnt  d'innombrables  eflains  d'Infeftes  venimeux  *  ;  ce  qui  joint  aux  va- 
ies  Mèdes.  pey^g  qui  s'élèvent  de  la  Mer  Cafpienne ,  rend  cette  étendue  de  Pays  inhabi- 

Gimat.  i^ble.  Dans  les  Provinces  qui  font  plus  éloignées  de  la  Mer ,  on  refpire  un 
air  fort  fain,  quoiqu'on  y  ait  fouvent  de  grandes  pluyes,  &  de  violentes 
tempêtes ,  fur-tout  au  Printems  &  dans  l'Automne  {a).  Outre  Je  Bétail  &  tou- 
te forte  de  Gibier  qu'on  trouve  en  abondance  dans  les  Provinces  avancées 
dans  les  terres ,  quelques-unes  de  ces  Provinces  ont  été  fameufcs  depuis  plu- 
Ceurs  fiécles  par  les  différentes  fortes  d'excellens  Vins  qu'elles  produifent , 
llir-tout  dans  le  voifinage  de  Taiiris ,  où  l'on  peut  trouver  jufqu'à  ce  jour 
Ibixante  différentes  fortes  de  raifins ,  tous  d'un  goût  exquis  (è).  Qu'on  juge 
par  cet  échantillon  des  produftions  de  ce  Pays  dans  des  tems  plus  lieureux. 

L«  flJ«f  Nous  ne  faurions  quiter  ce  fujet  fans  faire  quelques  remarques  fur  la  Mer 
Cîfpien-  Cafpienne ,  qui  borne  la  Médie  au  Septentrion.  Les  Anciens  donnoient  à  cet- 
te Mer  le  nom  de  Cafpienne  ou  à' Hyrcanienne  indifféremment ,  à  caufe  que 
fes  bords  étoient  habités  tant  par  les  Cafpiens  que  par  les  Hyrcaniens  (c).  Ce- 
pendant Pline  (d)  met  quelque  différence  entre  ces  deux  noms,affurant  qu'el- 
le porte  le  premier  nom  fur  les  Côtes  Cafpiennes ,  &  le  fécond  fur  celles 
à'Hyrcanie.  Les  Géographes  anciens  n'ont  eu  qu'une  connoiffance  très  im- 
parfaite de  la  véritable  fituation,  de  l'étendue,  des  côtes,  &  des  bayes  de 
cette  Mer  ;  &  fi  les  Modernes  ont  quelque  avantage  fur  eux  à  ces  égards , 
ils  le  doivent  aux  découvertes  faites  en  dernier  lieu  par  un  Homme  habile 
dans  la  Navigation  &  dans  la  Géographie  f.  D'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut 
fè  fier  à  ce  que  d'autres  difent  fur  ce  fujet,  qu'autant  que  leur  témoignaga 
s'accorde  avec  celui  du  Géographe  que  nous  venons  d'indiquer.  Ptokmée, 
&  même  Hérodote ,  favoient  que  la  Mer  Cafpienne  étoit  entourée  de  terre 
de  tous  côtés ,  &  n'avoit  aucune  communication  avec  d'autres  Mers  ;  ce  qui 
a  fait  juger  à  quelques  Ecrivains ,  qu'il  falloit  plutôt  lui  donner  le  nom  de 

Lac 
(a)  Chardin  ubi  fupra.  (c)  Strab.  L.  XI.p.  83-Diodor.L.VII.c.  75. 

Q>)  ibid.  p.  185.  Id)  Plin.  L.  VI.  c.  13  à.  16. 

„  vers  Derbent,  mais  pas  fi  grtndes.  Ainti  l'on  pourroit  croire  avec  alTez  de  fondement, 
„  que  ces  plaines  font  r//ypo;)orà»/> ,  dont  parlent  les  anciens  Auteurs,  &  où  ils  difent  que 
5,  les  Rois  de  Midie  tenoient  un  haras  de  cinquante  mille  chevaux,  &  que  c'ell  ici  qu'il  faut 
„  chercher  la  plaine  deA'v/ir,  fi  célèhre  par  les  chevaux  Nyfains.  Le  Géographe  Etienni  dit  que 
„  N'jje  étoit  dans  le  Pays  des  Mèdes.  ]e  contai  à  ce  Seigneur  une  particularité  qwnFavorin  rap- 
„  porte  de  ces  chevaux,  (avoir ,  que  tous  les  chevaux  Nyfains  étoient  ij'abilles.  Il  me  dit 
,,  qu'Ji  ne  l'avait  jamais  lu  ni  entendu  dire.  Je  m'en  fuis  enquis  auiïi  durant  tout  mon  voyage 
„  à  plufieurs  perfonnes  d'érudition  &  de  qualité,  mais  fans  apprendre  ()u'il  y  eût  aucun  en- 
„  droit  en  Médie  ou  en  Perfe  où  les  chevaux  nailTent  de  couleur  ijabelle. 

*  JElien  nous  apprend  (i)  que  cette  partie  de  la  Médie  étoit  fort  infedée  de  Scorpions,* 
que  dans  le  tems  que  le  Roi  de  Perjc  fc  difporoit  à  venir  en  Médie,  les  habitans  emj>loyé- 
yent  trois  jours  à  nettoyer  le  Pays  de  ces  infefles  venimeux. 

\  Mr.  van  Ferden ,  qui ,  par  or:lre  du  drrnier  Czar ,  a  travaillé  i  une  Carte  cxadte  de 
la  Mer  Cajpimnc,  en  faifant  fes  obfcrvations  fur  les  lieux  en  1710,  17*1  &  172?.  Ces  01> 
fervations  &  la  Carte  ont  été  communiquées  par  ordre  du  Czar  i  l'Académie  R»yak  dc« 
Sciences  à  Ptris, 

(0  AlUn,  Àt  Animal.  L.  XY.  c«  »<• 
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Lac  que  celui  de  Mer'.  Cependant  Strahn  (a) ,  Pline  (b) ,  Potnponius  Mêla    SEcrrov 
<c)  &  Jrrian  (d)  aflurent  qu'elle  coramuniquoit  avec  l'Océan  Indien  ou  la  Mer        ^• 
eu  Nord  ;  mais  nous  favons  furement  qu'ils  fe  font  trompés.     Peut-être  a-    Hifloire 
voient-ils  été  induits  en  erreur  par  ceux  qui.  avoient  fait  leurs  obfervations  ^"J^*^- 
dans  le  tems  que  le  Folga  étoit  débordé  ;  parce  que  ce  Fleuve  reflèmble  a-    " 
lors  à  une  Mer ,  cou\Tant  de  ït$  eaux  une  étendue  de  Pays  de  foixante  mil- 
les ,  fuivant  le  témoignage  d'un  Voyageur  moderne  {e).  Apparemment  qu'ils 
•ont  pris  cet  amas  d'eaux  pour  un  Détroit ,  qui  joignoit  la  Mer  Cafpienne  a- 
vec  l'Océan.     Ptolomée  ,  quoiqu'exemt  d'erreur  fur  cet  article,  fe  trompoit 
lourdement  par  rapport  à  la  grandeur  de  la  Mer  Ca/pkmie ,  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  puilqu'il  la  fait  de  vingt-trois  degrés  &  demi ,  quoiqu'elle  n'ait ,  dans 
fa  plus  grande  étendue,  que  trois  degrés  &  quarante-deux  minutes, &  dans 
l'endroit  où  elle  a  le  moins  de  largeur ,  qu'un  degré  &  vingt-deux  minutes. 
Ces  fautes  furent  remarquées,  &  en  quelque  façon  redreflees , par  Jlbuféda, 
Prince  y^rafx,  &  habile  Géographe,  qui  découvrit  en  1320  la  vraie  litua- 
ùon  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  la  trouva  d'un  tiers  plus  petite  que  Ptslmiée  ne 
l'avoit  fuppofée.  Par  ce  changement  la  longueur  de  la  Mer  en  queftion  n'al- 
foit  pas  d'Orient  en  Occident ,  comme  Ptukmée  l'avoit  cru ,  mais  du  Sep- 
tentrion au  Midi     Les  obfervations  d'^lhiféda  ont  été  fort  amcHorées  par 
JSourrous^  'Okariiis  &  Jenkinfon:,  mais  les  \-eritables  dimenfions  de  cette  Mer 
lî'ont  été  déterminées  avec  certitude ,  qu'en  conféquehce  de  quelques  obfer- 
vations faites  en  dernier  lieu ,  &  par  lefquelles  il  paroit  qu'elle  efl  fituée  en- 
tre le  trente-feptième  &  le   quaraiite-huitième  degré  de  latitude  Septentrio- 
nale ,  &  qu  elle  n'occupe  en  tongicude  tout  au  plus  que  trois  degrés  &  qua- 
rante-deux minutes ,  ce  qiii  lui  donne  une  figure  toute  différente  de  celle 
qu'elle  a  dans  les  Cartes  de  Ptolmiée ,  &  dans  les  Ecrits  de  quelques  autres 
anciens  Géographes. 

Les  Perfans  apellent  cette  Mer  lùilfum ,  ou  la  Mer  à'AJlracan  ;  les  Rui- 
ftens  la  Mer  de  Gualenskoi  ;  les  Géorgiens  Si^wa  ;  6c  les  Arméniens  Son/.  Elle 
reçoit  dans  fon  fcin  le  Folga ,  qui  cil  comme  une  j>etite  Mer ,  &  près  de 
deux  cens  autres  Rivières,  fans  que  pour  cela  îès eaux  paroillènt  augmenter 
ou  diminuer,  ni  avoir  le  moindre  flux  ou  reflux.  Ce  phénomène  a  donné 
lieu  à  un  grand  nombre  de  fpéculations ,  dont  quelques-unes  fuppofent  qu'il 
doit  y  avoir  nécefTairenient  quelque  communication  fouterraine  entre  la  Mer 
Caffi'.enne  &  la  Mer  Noire ,  quoiqu'éloignées  l'une  de  l'autre  de  cent  lieues  ; 
ou  bien  entre  la  première  de  ces  Mers  &  le  Golphe  de  Perfe,  qui  en  eft  en- 
viron à  deux  cens  lieues.  Le  Père  jivril.  Voyageur  moderne,  femble  adop- 
ter le  dernier  fentiment,  &  allègue  entr'autres  raifons,  qu'il  y  a  vis-à-vis  de 
la  Province  de  Xilan  en  Perje,  deux  prodigieux  gouffres,  qui  englouciflènt 
tout  ce  qui  fe  trouve  à  une  certaine  difl:ance  d'eux  avec  une  rapidité  incro- 
yable &  un  bruit  affreux  ;  ce  qui  prouve  qu'il  doit  y  avoir  une  cavité  dans 
la  terre,    il  ajoute  que  ceux  qui  habitent  le  long  des  côtes  du  Golphe  de 

.Perfe, 

(«)  Strab.  L.  X.  p.  83.  {â)  Arrian.  L.  VII.  p.  477. 

(6)  Plin.  L.  VI.  c.  13.  (e)  Le  Brua  Voy.  par  la  Mofcoric  T.  III. 

(f )  Pompon.  Mcl.  L.  III.  C.  5.  p .  465. 

Tçme  m.  T  t 


330  HISTOIRE    DES    MEDES. 

SfiCTicN  Perfe,  voient  chaque  année,  vers  la  fin  de  l'Automne,  flotter  fur  l'eau  une 
ï-        grande  quantité  de  feuilles  de  Saule.     Or  comme  cet  arbre  ne  fe  trouve  en 
Hifttin    aucun  endroit  aux  environs  du  Golphe  de  Perfe ,  &  qu'au  contraire  il  y  en  a 
desMèdes.  un  grand  nombre  fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpicnne,  vers  la  Province  de  Xr- 
.  L        -  ]^ri ,  il  s'enfuit  qu'il  doit  y  avoir  quelque  communication  fôuterraine  entre 
ces 'deux  Mers.  Si  la  chofe  efl:  vraie,  la  conféquence  qu'on  prétend  en  tirer 
cfl  certainement  fondée:  mais  comme  l'opinion  qui  fuppofe  une  communia 
cation  entre  la  Mer  Cajpienne  &  quelque  autre  Mer,  n'a  été  principalement 
embraflee,  que  pour  rendre  raifon  de  l'égalité  confiante  qu'il  y  a  dans  la  quan- 
tité d'eau  de  la  Mer  Cajpienne,  qui  recevant  dans  fonfein  plufieurs  Fleuves, 
devroit  naturellement  déborder ,  fi  une  partie  de  fes  eaux  ne  s'écouloit  point 
par  des  conduits  fouterrains ,  nous  examinerons  dans  une  Note ,  comment 
il  peut  fe  faire  que  la  Mer  Cajpienne ,  ou  quelque  autre  Mer_,  vienne  à  per- 
dre autant  d'eau  que  la  pluye  ou  des  Fleuves:  lui  en  fourniflcnt  *.    L'eau 

de 

*  Il  y  a  parmi  les  Philofophes  deux  hypothèfes  far  ce  fiijet.  L'une  eft,  que  les  eaux  da 
la  Mer  coulent  par  des  conduits  fouterrains  jufqu'aux  fources  des  Rivières ,  &  qu'en  travers 
fânt  les  porcs  de  la  Terre,  elles  perdent  leur  fel.  Et  l'autre,  que  le  Soleil  élève  de  deffus-- 
la  furface  de  la  Mer  la  quantité  de  vapeurs  qu'il  faut  pour  expliquer  le  phénomène  en  ques- 
tion. Le  premier  de  ces  fentimens  n'a  prefque  plus  do  partifans ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  pas  moyen- 
d'expliquer  comment  l'eau  de  l'Océan  étant  plus  baffe  que  l'embouchure  même  des  Fleuves,, 
peut  monter  jufqu'aux  fources,  dont  la  plupart  font  au  fommet  des  Montagnes;  difficulté: 
qui  n'a  point  lieu  dans  la  féconde  hypothèfe. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  la  Mer  a  été  calculée  par  le  Dr.  Halley,  de  la  manière 
fuivante(i).  Il  a  trouvé  par  une  expérience  faite  avec  beaucoup  de  foin,  que  de  l'eau  im- 
prégnée de  fel  autant  que  l'eau  de  la  Mer  l'efl  ordinairement,  &  ayant  le  même  degré  de 
chaleur  que  l'air  dans  nos  Etés  les  plus  chauds,  perd  en  deux  heures  l'épaiffeur  d'une  foixan- 
tième  partie  de  pouce.  D'où  il  s'enfuit,  qu'en  douze  heures  un  dixième  de  pouce  d'eau  s'é- 
lèvera en  vapeurs.  Enforte  que  fi  l'on  connoit  la  furface  de  l'Océan,  ou  de  quelqu'une  de 
fes  parties,  on  pourra  favoir  quelle  quantité  d'eau  s'en  élève  chaque  jour  en  vapeurs,  dans 
la  fuppofition  que  la  chaleur  de  l'eau  égale  celle  de  notre  air  en  Eté.  Suivant  le  calcul  que 
nous  venons  d'indiquer,  une  furface  de  dix  pouces  quarrés  donne  par  jour  un  pouce  cubique 
d'eau;  un  pié  quarré,  une  demi-pinte;  un  quatre,  dont  chaque  côté  feroit  de  quatre  pies,. 
mgallon:,  un  mille  en  quarré,  6914  tonneaux  ;  &  un  degré  quarré  (  c'eft-à-dire  une  éten« 
due  d'environ  foixante-n'euf  milles  d'Angleterre  quarrée  )  trente-trois  millions  de  tonneaux. 
Le  même  Auteur  fuppofe  que  la  Mer  Méditerranée  a  autour  de  quarante  degrés  de  longueur, 
&  quatre  degrés  de  largeur ,  les  endroits  où  cette  largeur  efl:  plus  grande  fervant  de  compen- 
lation  à  ceux  où  elle  efl:  moindre.  D'où  il  s'enfuivroit  que  toute  fa  furface  feroit  de  foixante 
degrés,  &  que  la  Méditerranée  entière  perdroit  en  vapeurs  dans  un  jour  d'Eté,  au  moins 
5280  millions  de  tonneaux.  On  ne  fauroit  foumettre  au  calcul  la  quantité  d'eau  que  les 
vents  emportent;  mais  nous  oferions  affurer  que  cette  quantité  excède  quelquefois  celle  que- 
la  chaleur  du  Soleil  fait  monter  en  vapeurs. 

En  comparant  la  quantité  d'eau  que  la  Mer  perd,  avec  celle  qu'elle  reçoit  journellement, 
Jialiey  obfcrve  que  la  Méditerranée,  par  exemple,  reçoit  ces  neuf  Fleuves  confidérables , 
YEbre,  \e  Rhône,  \e  Tibre ,  \e  Pô,  \e  Danube ,  \e  Niejler ,  le  Dm,  le  Boryjlhène  &  le  Nil; 
tous  les  autres  étant  peu  coiifulérables  en  coiiiparaifon  de  ceux  qui  viennent  d'être  nommés. 
11  fuppofe  que  chacun  de  ces  Fleuves  efl:  dix  fois  plus  grand  que  la  Thamife,  en  comprc- 
njnt  dans  ce  calcul  toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  avec  eux  dans  cette  Mer. 

Il  fuppofe  a\iiTi  (\i\'à  Kingftonbridge ,  ou  la  marée  monte  rarement,  la  Tbamife  a  environ . 

caii  verces  d'Ar.fUtsrre  de  lariieur,  &  trois  de  profondeur,  &  que  l'eau  y  parcourt  deux  mil- 
'°  "  "  lis 

(i/fhiWf,  THnfaft,  N«.  iw.  p.  i«t» 
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de  la  Mer  Cafpietme  eu  falée  comme  celle  des  autres  Mers ,  quoique  les  An-    SEcrrcK 
ciens  ayent  cru  le  contraire.  Sa  fraîcheur  dans  quelques  endroits  prés  du  ri-         ^^ 
vage  vient  des  Fleuves  qui  s'y  déchargent.    Sa  couleur  eft  comme  celle  des    Hijioire 
autres  Mers,  &  on  y  pêche  toutes  fortes  de  Poiflbns  au  rapport  d'Oléarius ,  ^"Mèdes, 
témoin  oculaire  :  ce  qui  réfute  l'opinion  des  Anciens ,  fuivanc  lefquels  elle  é'  ■ 

toit  de  couleur  noirâtre ,  &  ne  nourrifToit  qu'une  forte  de  Poiflbn  d'une  fi- 
gure monflrueufe.  Nous  terminerons  cette  Seélion ,  eu  remarquant  que  l'i- 
gnorance des  Anciens ,  relativement  à  cette  Mer ,  ou  à  ce  Lac ,  comme 
quelques-uns  d'eux  l'apellent ,  peut  fervir  de  preuve  qu'ils  ne  connoifToient 
que  très  imparfaitement  les  parties  Septentrionales  de  l'Empire  de  Perfe  ;  & 
être  un  avertiflcmcnt  pour  nous  de  ne  pas  trop  compter  fur  leur  rapport,  à 
moins  qu'il  ne  foit  confirmé  par  le  témoignage  des  Voyageurs  modernes ,  qui 
■ont  examiné  avec  plus  de  foin  ces  Pays  éloignés. 

S    E    C    T    I    O    N      I  I. 

De  r  Antiquité,  du  Gouvernement  ^  des  Loix ,  de  la  Religion  y  des 
Coutumes ,  des  Arts ,  des  Sciences  ^  du  Coiiunerce  des  Me  de  s. 

'Kl  Ous  avons  dit  (a)  que  les  Mèdes  tiroient  leur  origine  de  Madai ,  troifiè-  Sectiom 
■^^  me  fils  de  j^aphet ,  &  par  cela  même  nous  les  avons  faits  auffi  anciens       ". 
qu'aucun  Peuple  de  la  Terre  *.  Dans  la  fuite  diverfes  Colonies  venues  des  " 


(s)  An  commencement  de  cette  Hiftoire. 


Leur  tri' 
Pays  gine. 


les  dans  une  heure.  Cela  étant ,  fi  l'on  multiplie  la  largeur  de  l'eau,  qui  cfl;  de  cent  ver- 
ges,  par  trois, nombre  qui  exprime  la  profondeur,  &  le  produit  trois  cens  verges  quarrées, 
par  quarante-huit  milles  ou  84480  verges,  que  l'eau  parcourt  chaque  jour,  le  nouveau  pro- 
duit fera  25344000  verges  cubiques  d'eau,  ou  20300000  tonneaux  d'eau,  qui  entrent  cha- 
que jour  dans  la  Mer. 

Si  donc  chacun  des  neuf  Fleuves  que  nous  avons  indiqués  ,  dégorge  dans  Ja  Mer 
dix  plus  fois  d'eau  que  la  Tbamifs,  il  s'enfuivra  que  chacun  d'eux  vuidera  dans  la  Mer 
en  un  jour  203  millions  de  tonneaux,  &  tous  enfcmbie  1827  millions  de  tonneaux  par 
jour.  Cependant  cette  quantité  même  n'efl  qu'un  grand  tiers  de  l'eau  qui  s'élè- 
ve en  vapeurs  hors  de  la  Méditerranée  dans  l'efpace  de  douze  heures.  D'où  il  s'enfuit 
que  la  Méditerranée,  h  Mer  Cafpienne ,  ou  quelque  autre  Marque  ce  foit,  bien  loin  d'é- 
prouver quelque  débordement  par  les  Fleuves  qu'elles  reçoivent  dans  leur  fein,  feroient  au 
contraire  bientôt  à  fec,  fi  les  vapeurs  que  le  Soleil  en  tire,  n'y  retomboient  en  rofée  ou  en 
pluye.  Sediger  &  quelques  autres  font  dans  l'idée,  qu'il  y  a  une  communication  fouterrai- 
ne  entre  la  Mer  Cafptenne  &  le  Pant  Euxin;  mais  ce  Savant  n'allègue  aucun  argument  pour 
prouver  fon  opinion,  en  faveur  de  laquelle  on  pourroit  dire  que  le  Pont  Euxin,  comme 
l'a  obfervé  Mr.  Dugdale  (i),  dégorge  continuellement  dans  le  Befpbere  une  quantité  d'eau 
plus  grande  que  celle  qu'il  reçoit  des  fleuves  :  ainfi  il  fe  pourroit  que  ce  furplus  lui  feroit 
fourni  par  la  Mer  Cafpienne. 

*  Quelques  Savans  font  de  Madai  l'ancêtre  des  Macédoniens,  &  point  des  MêJes,  &  fon- 
dent leur  fentiment  fur  ces  deux  raifons.  i.  Que  dans  l'Ecriture  il  n'eft  parlé  que  fort  tard 
des  Madai  ou  des  Mèdes.  2.  Que  la  fltuation  dont  il  s'agit ,  écarte  Madai  trop  loin  de  fes 
frères,  &  le  fait  fortir  de  la  portion  qui  lui  étoit  affignée,  favoir,  les  Iles  des  9entils,  pour 
k  mettre  dans  la  portion  de  Sem.  Mais  on  peut  répondre  à  la  première  raifon,  que  les  jwfs 

ont 
(1)  Dttfdalc's  Compleat  Syftem  of  Gcn,  Ceogtapfa   p.  250. 
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Section  Pays  d'aleiitoiir  s'établirent  parmi  eux,  attirées  par  la  fertilité  du  terroir;  ce' 
^^"       qui  donna  lieu  à  l'ancienne  divifion  de  ce  Peuple  en  différences  Tribus.  Les 
Hijloirs    Ecrivains  Grecs  font  les  Mèdes  originaires  de  Pejfe  (a)  ;  &  Hérodote  nous  ap- 
des  mdes.  pj-g^jj  c^\i\\s  ont  porté  le  nom  à'Jriens  jufqu'au  tcms  de  Medus,  fiJs  de  Mé- 
■^  f??'e ,  d'après  qui  ils  ont  été  apellés  Mèdes.  Mais  notre  étymologie  efl  bien  plus 
naturelle ,  &  efl:  confirmée  d'ailleurs  par  tous  les  anciens  Interprètes ,  qui 
conviennent  unanimement  que  les  Mèdes  font  conllaniment  défignés  dans 
l'Ecriture  par  le  nom  de  Madai  (b). 
teur  Leur  Gouvernement  ctoit  originairement  Monarchique ,  comme  celui  des 

GmLvtms-  autres  Nations  primitives  ;  &  probablement  ils  ont  été  fournis,  dès  le  cora- 
^'"'^'         mencement ,  à  des  Rois  de  leur  propre  Nation.     Quelques  Savans   croiaît 
qu'un  des  quatre  Rois  qui  du  tems  àH  Abraham  envahirent  les  côtes  Méri- 
dionales de  Canaan ,  règnoit  en  Médis.    Laciance  parle  d'un  certain  thjda^^-, 
pe ,  qui ,  à  ce  qu'il  afTure ,  règnoit  en  Médie  longcems  avant  que  les  Mèdes 
furent  fubjugués  par  les  ^JJyriens;  &  Diodere  de  Sicile  nous  apprend,  que- 
Pharnus,  Roi  des  Mèdes,  fut  avec  fes  fept  fils  vaincu  &  fait  prifonnier  par 
Ninus ,  peu  après  la  fondation  de  l'Empire  Ajjyrien  (c).     Mais  ce  qu'il  rap- 
porte de  ces  anciens  tems  mérite  d'autant  moins  de  croyance ,  que  FEcritu- 
re    &  les  plus  judieux  Chronologiftes  ,  tant  anciens  que  modernes ,  ne  da- 
tent le  commencement  de  l'Empire  y^^new  que  du  tems  de  PM/,-au-lieu  que. 
Ctéjias,  &  Ton  Copiflje  Diodore,  font  cer Empire  auflî  ancien  que  le  Déluge,, 
&  nous  donnent  les  noms  de  tous  les  Rois  AJJyriens  depuis  Bélus  &  fon  pré- 
tendu fils  N'mus  jufqu'à  Sardanapale,  Suivant  leur  manière  de  compter  la  du- 
rée des  règnes  de  tous  les  Monarques  AJfyrkns ,  leur  Empire  a  fubfillé  envi- 
ron 1360.  ans,  c\vLOic\pL Hérodote ,  qui  avec  cela  même  outre  encore  l'anti- 
quité de  cet  Empire ,  n'en  mette  que  500.  Les  Mèdes  furent  fournis  aui  As' 
Syriens  par  Pul  qui  fonda  cette  Monarchie,  ou  du  moins  par  Ttglath-Pilèfer  y 
fon  Succeffeur  immédiat.     ïls  furent  vraifemblablement  jufqu'à  ce  tems-là 
gouvernés  par  leurs  propres  Rois ,  comme  l'étoient  les  Peuples  voifins ,  fui- 

vant 
(t)  Cedren.  p.   18.  C^*)  Hieronym.  in  cap.  XJU.  Efai.  &  in  QuxflioD.  Hebraïe. 

(c)  ESodoi.  Sicul.  L.  V.  ç.  5- 

ont  toujours  défigné  ce  Peuple  par  le  même  nom,  dont  ils  ont  fait  u (âge  dè«  «ju'ifs  en  ont 
eu  l'occafion:  &  à  la  féconde,  que  fuivant  nous  les  Pays  habités  par  les  fils  de  Japbet,  6- 
toient  contigus;  car  la  Médie  Occidentale  étoit  bornée  au  Septentrion  par  le  Fleuve  Ras,. 
ou  Aras,  jufqu'où,  comme  nous  l'avons  obfervé  dans  un  autre  endroit  (i) ,  s'étendoit  la 
Pays  de  Magog  ;  &  il  fe  pourroit  bien  aufli  que  ces  mots ,  par  cettx-là  fwent  divife'es  Us  L- 
les  des  Gentils  (2;  ont  uniquement  rapport  à  Javan  &  à  (es  lils,  &  point-du-tout  â  Gomer, 
ni  à  fes  defcendans  :  les  palTages  de  l'Ecriture ,  où  il  eft  fait  mention  de  ces  derniers ,  devant 
être  expliqués  de  façon  û  leur  faire  habiter  le  continent.  Un  Auteur  moderne  (3)  prouve 
très  bien  qu'il  y  a  eu  dans  la  Macédoine  un  Peuple  nommé  Midi,  ou  Mœdi,  &  qu'il  y  a  eu, 
vers  les  frontières  de  la  Paonie,  une  étendue  de  Pays  ;ipelli';e  les  Pays  dos  Môdts:  m»is  touc 
ce  qu'on  peut  inférer  de-là,  c'efb  que  les  Macédoniens  ont  été  une  Colonie  poftéricure  de 
Madai.  Dire  que  les  Macédonims  defcendcnt  de  Aladai,  parce  ([uc  le  mot  de  Macédi/niti  eft 
compofé  de  Madai  &  de  Ccttim,  c'eft  donner  trop  d'autorité  à  une  étymologie  forcée,  qui 
ne  vaut  gucres  mieux  que  celle  qui  fait  defcendre  les  Turtares  d'une  ancienne  Tribu  parmi; 
Jes  Midès,  nommée  Tapim,  diangtant  ce  dernier  mot  eu  TaUri,  &  celui-ci  en  TMm<s{fiii^ 

(1)  Supt.  T.  I.  p.  }«»^  '  (i)  Mcde's  Works. 

(i)  Gcn.  X,  j,  (♦)  Reine**.  H«ft.  Jul.  fM.  ».  p.  ». 
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vant  l'Ecriture  *.    Soiis  le  règne  de  Ssnnacherib  ils  fecoiM^rent  le  joug  Afy-    Sscttott 
tien,  &  tombèrent  dans  une  erpcce  d'Anarchie,  qui  dura  jurqu'au  règne  de       ^'• 
i)<(/(?c^x ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Seètion  fuivante.    Leurs  Rois     de-    ^^fto're 
puis  l'Anarchie  dont  nous  venons  de  parler,  gouvernérenc  de  la   manière  ^"*^^'^"' 
m  plus  defpotique ,  &  prétendirent  même  partager  les  honneurs  qu'on  ren- 
doit  aux  Dieux  \.  l'ufage  d'adorer  les  Rois ,  qui  fut  dans  la  fuite  établi  en 
Perfif  venant  originairement  de  Ja  Médie  {a}. 

Les  Mèdes  etoient  autrefois  un  Peuple  belliqueu}^ ,  comme  il  paroicra  par  Leurs 
leur  I  liftoire  ;  mais  ite  devinrent  dans  la  fuite  aulli  efféminés  qu'aucun  Peuple  "'"^''-'•«■f 
de  yjfie ,  fur-tout  après  qu'ils  eurent  été  fubjugin^s  par  Cyrus.  lis  employoicnt  ^  """** 
en  guerre  les  mêmes  armes  que  les  Perfes ,  à  qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  ils  ""'^" 
enfeignérent  le  Métier  de  la  guerre ,  &  en  particulier  la  manière  de  ma- 
rier l'Arc  arec  dextérité.  On  aflure  auffi  que  ce  fut  eux  qui  introduifircnc 
en  Perfe  le  Luxe,  qui  fut  la  caufe  de  la  chute  de  cet  Empire,  comme  ii  a- 
Toit  été  celle  de  la  ruine  de  l'Empire  des  Mèâes  (b).  Bien  loin  qu'il  y  eûi 
parmi  eux  une  forte  de  honte  attachée  à  la  Polygan^.ie,  ils  étoient  obligés 
par  une  Loi  exprefle  à  entretenir  au  moins  fept'  femmes ,  &  on  regardoic 
avec  mépris  une  femme  qui  avoit  moins  de  cinq  maris  (c).  En  guerre  ils  em- 
poifonnoient  leur  flèches  avec  une  liqueur  bitumineufe  apellee  Naptha ,  dont- 
on  trouvoit  une  grande  quantité  dans  la  Médie ,  la  Perfe  &  X ylff\rie.  La  flè- 
che étant  trempée  dans  cette  liqueur ,  &  enfuite  tirée  d'un  arc  foiblement 
tendu  (car  un  mouvement  violent  diminuoit  la  force  du  poifon)  bruloit  la 
chair  avec  tant  de  violence,  que  l'eau  même  augmentoit  plutôt  ce  feu  qu'el- 
le ne  le  diminuoit.  La  pouffière  feule  foulageoit  jufqu'à  un  certain  point  la 
douleur  inexprimable  qu'on  reflTentoit.  Ou  raconte  aulFi  d'eux,  qu'ils  nour- 
riffoient  de  grands  Chiens ,  à  qui  ils  jetcoient  les  corps  de  leurs  amis  &  de 
leurs  parens  quand  ils  étoient  à  l'agonie,  regardant  comme  une  chofe  hon- 
teufe  de  mourir  dans  Ton  Dt ,  ou  d'être  dépofés  en  terre  (à). 

Quelques  Ecrivains  taxent  les  Mèdcs  d'avoic  introduit  les  premiers  la  cou- 
tume de  fiiire  des  Eunuques  {i).  Mais  d'autres  imputent  cette  odieufe  cou- 
tume aux  Perjes^  &  nomment  même  l'endroit  où  elle  fut  mife  en  pratique 

la 

(0)  iElian.  Var.  Hift.  L.  X.  p.  525,  {d)  Bardefan.  apud  Eiifeb.  Prspar.  Evang. 
(fc)  Strab.L  XJ.Xenoph.  Cyropœd.L.I.pi7.    L.  VI.  c.  8. 

(0  Scrab.  L.  XI.  p.  526.  (e)  Athenajs,  L.  XIL 

*  Du  tems  des  Juges  à'Ifraèl  la  mfopotamte  avoit  fon  propre  Roi  (r\  Le  Roi  de  Zobab 
ëtendoit  fa  domination  des  deux  côtés  de  VEupbrate,  jufqu'au  tems  où  il  fut  fourni^  par  £)j- 
vid  (2\  Les  Royaumes  des  Moabitss,  des  Ammonites,  des  Idmieens,  des  Pbiliftim,  de  Si. 
dtn,  as  Damas,  &.  de  Hamatb  la  grande ,  étoient  gouvernés  par  leurs  propres  Souverains  , 
comrae  auflî  ceux  de  Hnram,  de  ^épbarvajiisi  en  Méfopotîime,  &  de  Colneh  près  de  Pagdnd^ 
Il  en  a  été  de-même  de  la  Médie,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  envahie  p:ii  Pul,  qui  fe  rendit  mai-' 
tre  de  Fa  plupart  des  petits  Royaumes  que  nous  venons  de  nommer.  Il  fe  peut  que  Armroà, 
^i  étoit  un  grand  Conquérant,  ait  affujetti  les  Afèdes  à  fon  Empire:  mais  fon  Empire,  s'il. 
en  fonda  un ,  fut  de  peu  de  durée  ;  les  pèref ,  dans  ces  premiers  tems ,  ayant  coutume  d« 
partager  entre  leurs  enfans  les  Pays  qu'ils  podédoient. 

(1)  I«6.  m.  h  (t)  a  San»,  Vin.  StX. 
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5ECTtoM  la  première  fois  (a)  *.     La  coutume  de  confirmer  les  alliances  avec  le  fang 
^^-       des  Parties  contraftantes ,  que  tous  les  Peuples  Orientaux  obfervoient,  mê- 
Hipire    me  du  tems  des  Rotnains ,  venoit  originairement  des  Mèdes  (h).    Quand  ils 
des  Mèdes.  youloient  contra6ter  une  alliance ,  ils  lioient  enfemble  les  pouces  de  leur  main 
^-  droite,  puis  s'entrepiquoient  le  bout  du  doigt,  &  fuçoient  réciproquement 

le  fang  qui  en  fortoit.  Une  pareille  alliance  étoit  la  plus  fainte  &  la  plus  aur 
gufte  qui  fût  parmi  ces  Peuples,  comme  ayantité  ratifiée  par  le  fang  des  deux 
Parties  (c). 
Leurs         Les  Loix  &  la  Religion  des  Mèdes  ctoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
Uix,  &?  des  Pcrfis  ,  c'eft  pourquoi  nous  attendrons  à  en  parler  que  nous  foyons  par- 
Unr  Reii-  ygnus  à  l'Hifloire  des  Perfes  tirée  des  Auteurs  Orientaux.    Nous  nous  eon- 
gion  ^c.   jgjjjerons  de  remarquer  ici ,  que  dès-qu'une  Loi  étoit  établie ,  il  n'étoit  plus 
au  pouvoir  du  Roi  de  la  révoquer ,  quand  lui-même  l'auroit  faite  ;  de-là  vient 
que  dans  l'Ecriture  les  Loix  des  Mè^ei  font  apellées  irrévocables  (<;?).  Un  Ecri- 
vain moderne  prétend  qu'on  n'admettoit  à  la  Couronne  que  ceux  qui  étoienc 
dillingués  par  leur  force ,  ou  par  une  taille  majeflueufc  (e).  Mais  il  eft  biea 
clair  qu'il  fe  trompe ,  puifque ,  fans  égard  à  aucune  qualité  perfonnelle ,  un 
Roi  avoit  toujours  fon  fils  pour  Succelfeur.     Il  fe  pourroit  qu'une  femblable 
Loi  eût  eu  lieu  parmi  eux,  avant  qu'ils  fuflent  fubjugués  par  les  /ijjyrîensy 

mais 

(a)  Stephan.  de  Urbibus.  (d)  Dan.  VI.  g. 

(b)  Herodot.  L.  I.  c.  74.  (e)  Alcxand.  ab  Alex.  L.  IV.  c.  13. 

(c)  Tacit.  Ann.  12. 

*  Le  Géographe  Etienne  nous  apprend ,  que  cette  coutume  fut  premièrement  mife  en  pra^ 
tique  dans  une  ville  de  Ptrje  nommée  Spui»,  d'où  il  dérive  le  mot  Latin'5;>arfo,  qui  fignifie 
tm  Eunuque.  Mais  cet  Auteur,  &  tous  ceux  qui  imputent  l'introduffion  de  cette  coutume 
aox  Mèdes,  fe  trompent  certiinement;  puifque  nous  la  trouvons  en  ufage  parmi  les  Ajpj' 
riens,  &  les  Babyloniens  ,  longtems  ayant  que  la  chofe  puiffe  être  fuppofée  avoir  été  connue 
des  Mèdes  ou  des  Perfes.  Suivant  J'fèpii  (i)  ,  Nébucadnezar  donna  ordre  qu'on  fît  Eunu- 
ques les  jeunes  Juifs  d'une  figure  aimable  qu'il  avoit  emmenés  en  captivité ,  &  St.  Jéri- 
vie  efl;  de  fentiraent  que  Daniel  &  fes  trois  Compagnons  étoient  Eunuques  (2).  Ammian 
Marcellin  attribue  à  Sémiramis  l'invention  dont  il  s'agit  (3).  Le  but  qu'on  fe  propofoit  en 
cela,  eft  exprimé  dans  ces  vers  de  Pétrone: 

rerfarum  ritu  maie  puhefctntibus  annis 
Suiripuere  viros,  exfe£iaque  vifcera  ferro 
!•!  venerem  fregere  :  atque  ut  fuga  mobilis  avi 
Ciramfcripta  mare,  properantes  différât  anms  (4). 
Et  de  Caudien, 

feu  Pcrfica  ferro 


Luxuries  vetuit  nafci  laiiuginis  umbram  ($). 


Les  Eunuques  ont  toujours  été  en  grande  confidération  chez  les  Princes  de  l'Orient ,  & 
employés  anciennement  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  les  places  de  confiance  n'étant 
en  quelque  forte  réfervces  que  pour  eux.  C  étoient  eux  qui  non  feulement  fcrvoient  de  Gar- 
des aux  Rois  de  Perfe  (6),  mais  aufTi  étoient  chargés  de  l'éducation  de  leurs  Enfans,  l'IIé. 
ritier  préfomtif  de  la  Couronne  leur  étant  remis  entre  les  mains  dès  qu'il  venoit  au  monde, 
&  y  reftant  jufqu'A  l'ûgc  do  fept  ans  (7). 

(1)  Jofcph.  Antiq.  L.  X.  c.  it.  (s)  Claud.  in  Eufcb.  L-  I.  1 

(/)  Hicion.  in  I-  cap.  Dan.  (à)  Cviopœd.  L.  VII. 

(^)  Am.  Marc  L.  XIV,  ij)  ''«CO  in  Alcibiad*  1. 
(4J  feti.  Saiyt. 
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mais  l'état  de  la  Médie  dans  ces  tems  recules  elt  enveloppé  à  nos  yeux  des  Sectio» 
plus  épaifTes  ténèbres.  ^J- 

Le  refpeél  qu'ils  témoignoient  pour  leurs  Rois ,  alloit  jufqu'à  l'adoration  ;    mjioiré 
c'étoitun  crime  que  de  cracher  ou  de  rire  en  leur  prérence  (^j.  Ils  donnoient  ^"^^'^^^' 
à  leurs  Souverains  le  titre  fuperbe  de  Grand  Roi,  de  Roi  des  Rois:  fille    ~~~~~ 
qu'adoptèrent  dans  la  fuite  les  Monarques  de  Perfe,  &  leurs  orgueilleux  Suc- 
cefleurs ,  les  Rois    Parthes  ;  un  de  ces  derniers  s'étant  encore  arrogé  le 
titre  de  Roi  des  Rois  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  Conjtance ,  & 
qui  commençoit  par  ces  mots,  Sapor  ,  Roi  des  Rois ,  Allié  aux  Etoiles  , Frère 
au  Soleil  i^  de  la  Lune ,  &c.  (b).  Qiiand  ils  paroiflbient  en  public ,  ce  qui  arri- 
voit  rarement ,  leur  marche  étoit  toujours  accompagnée  de  Mufique ,  &  ils  é- 
toient  eux-mêmes  entourés  d'une  Garde  nombreufe,  compofée  de  la  premiè- 
re NoblelTe ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  leurs  concubines  formant  une 
partie  de  leur  fuite ,  même  lorfqu'ils  étoient  en  campagne  à  la  tête  de  leurs. 
Armées.  Pour  ce  qui  regarde  leuis  Arts ,  leurs  Sciences ,  &  leur  Commerce, 
nous  n'en  favons  abfolument  rien.    Leur  Pays  abondoit  en  plufieurs  produc- 
tions excellentes ,  tant  pour  l'ufage  des  habitans  que  pour  en  faire  commerce 
au  dehors  :  mais  nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  qu'ils  en  ayent  fait  ce 
dernier  ufage ,  ni  à  quels  Arts  ou  à  quelles  Sciences  ils  s'appliquoient.  Pen- 
dant la  coiu-te  durée  delà  Monarchie,  ils  femblent  ne  s'être  appliqués  qu'au 
métier  de  la  Guerre ,  &  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  avoir  rapport ,  comme  de 
drefTer  des  Chevaux ,  &  de  manier  l'Arc ,  en  quoi  ils  excelloient  par-defFus 
tous  les  autres  Peuples  :  les  Chevaux  Mèdes  étant  célébrés  dans  les  Ecrits 
des  Anciens ,  autant  que  le  furent  dans  la  fuite  les  Fantaffins  Perfes  (c).  C'eft. 
tout  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  touchant  les  Mèdes  &  leur  Pays  :  ce: 
qu'il  faudra  ajouter ,  fera  la  matière  de  quelques-unes  des  Serions  du  Chapi- 
tre fuivant,  qpi  ferviront  de  continuation  à  celle-ci. 

SECTION      III. 

La  Chronologie  des  M  e  d  e  s  jiifqu''aii  tems  oit,  leur  Empire 
fut  transféré  aux  Perses. 

ratifias  &  fes  partifans  ont  mêlé  dans  la  Chronologie  des  AJJyriens ,  des  Ba-   Sectto» 
^  byloniens  &  des  Mèdes ,  de  fi  étranges  anachronifmes ,  qu'il  n'y  a  près-       "L 
que  pas  moyen  de  déterminer  avec  certitude  le  commencement  ni  la  fin  de  -" 

ces  puifTantes  Monarchies.  Pour  répandre  quelque  clarté  fur  un  fujet  û  ob- 
fcur,nous  diilinguerons-dans  la  Chronologie  des  Mèdes  trois  Périodes  remar- 
quables, qui  donneront  lieu  à  autant  d'Eres  :  favoir ,  le  recouvrement  de  leur 
Liberté ,  après  qu'ils  eurent  été  fubjugués  par  les  JJjyriem  ;  le  commence- 
ment de  leur  Royaume,,  après  quelques  années  d'Anarchie;  &  l'origine  de 
kur  Empu-e ,  qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  s'éleva  fur  les  ruines  de  la 
Monarchie  4[fyrienne.  Le  premier  Roi  des  JJfyrwis,  qui  affiijettit  les  Mè- 
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Section  ^^  ^  étoit  ou  Pu!  ,■  fuivant  -flous-,  Fondateur  de  l'Empire  4Ûy>'^f^  (<*)  >  on 
^'      fon  SuccelTeur  immédiat  Tiglath-PiUJer.     Car  ce  Prince  ayant,  à  la  requifi- 

Mijtoire  j-jon  à'Achaz ,  Roi  de  jFudah ,  fait  la  guerre  à  Rezin ,  Roi  de  Damas,  &  prix 
ëes  Mèdts.  ^^j.^g  ^j]]g^  gjj  tranfporta  les  habitans  à  Kir  en  Médît  (b).  D'où  il  s'enfuit 
que  les  Mèdes  étoient  alors  foamis  aux  Jjjyriens ,  &  par  conféquent  qu'ils 
cioivent  avoir  été  fubjugués  rous  le  règne  de  Pul,  ou  peu  àt  tems  après  que 
Tiglatb- Pilé  fer  fut  parvenu  à  la  couronne  ;  car  l'Empire  Jjjyrien  étoit  dé- 
jà devenu  puilTant,  &  le  Dieu  rf'lfraël  avoit  excité  l'cfprit  de  Pul  Roi  J'As- 
fyrie ,  8*  r^/prit  de  Tiglath-Piléfer  Roi  d'ASync  (c) ,  pour  faire  la  guerre. 
Il  n'eft  fait  mention  de  Piil,  dans  l'Ecriture,  que  fous  le  règne  de  Ménahem 
Roi  àlfrati,  l'an  2228  après  le  Déluge,  &  771  avant  l'Ere  Chrétienne.  Ti- 
s,lath- Pilé  fer ,  qu'on  fuppofe  a^'oir  été  fils  de  Pul ,  fuccéda  à  ce  Monarque 
l'an  2,iS9  après  le  Déluge,  &  740  avant  Jéfiis-Chrift.  Il  paroit  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'Empire  Affyrien  avant  le  tems  de  Piil,  tant  par  l'Ecriture  *, 
que  par  les  liifloires  particulières  de  chaque  Royaume.  D'où  il  s'enfuit  que 
les  Mèdcs  n'ont  pu  être  fubjugués  par  les  Jffyiem  avant  le  tems  que  nous  a- 
vons  marqué.  Ils  relièrent  dans  la  dépendance  à  leur  égard  jufqu'au  règne 
de  Stnnaobenb ,  qui  monta  fur  le  trône  l'an  2286  après  le  Déluge,  &  l'an 
713  avant  J.  C.  dans  k  tems  qviEzéchias  occupoit  le  trône  de  ^ndab  f.     Il 

y 

<b)  V.  huj.  T.  III.  p.  19S.  (0  r  Chron.  XXVL 

(J)  2  Rois  XV.  37-  &XVI.  S.  9- 

*  Aucun  des  Prophètes,  qui  ont  véca  avant  Pul,  &  qui  ont  prédit  les  calamités  que  le 
Peuple  â'IJraH  devoit  éprouver  dans  la  fuite  de  la  part  des  yijjyriens,  ne  les  défigne  par  leur 
nom  ,  niais  en  parle  fimpleraent  comme  d'un  Peuple  que  Dieu  devoit  fufciter  contre  IfraêL 
Par  exemple,  Jonas,  qui  prophétifa  environ  60  ans  avant  le  règne  de  Pul,  parle  du  Ro- 
yaume  de  Ninive ,  mais  pas  de  celui  d'Affyrie.  La  ville  de  Ninrve  avoit  fecoué  depuis  quel- 
que tems  le  joug  F.gyptien  ,  &  étoit  gouvernée  par  fon  propre  Roi,  dont  le  Pays  avoit  fort 
peu  d'étendue  (i),  comme  il  paroit  par  le  Livre  de  Jonas.  yimos  prophétifa  environ  10  ou 
20  ans  avant  que  Put  commençât  fes  conquêtes,  &  prédit  que  Dieu  fufciteroit  une  Nation 
qui  humilicioit  la  Maifon  à'ifraël,  fière  en  ce  tem<-là  des  avantages  remportés  fur  Damas  & 
iur  Hamatb,  mais  fans*  marquer  le  nom  de  cette  Nation.  Dans  les  Révélations  d'Efaïe, 
à'Ezécbitl,  à'Oj'ée,  de  Michée,  de  Nabum,  de  Sophonie ,  &  de  Zacharie ,  qui  ont  été  com- 
pofécs  après  que  la  Monarchie  Afjyrieime  fut  devenue  puiffante,  le  nom  Ajjyrien  fe  trouve 
par-tout.  D'où  il  s'enfuit  que  du  tems  de  Jsnas  &.  d'^mos  les  Affyriens  n'étoient  encore  guè- 
res  redoutables,  mais  dévoient  être  fufcités  contre  Ifraè'l,  &  par  conféquent  qu'ils  s'élevè- 
rent fous  le  rè;jne  de  VuU  qui  accomplit  le  premier  la  prédittion  d'Amts ,  menaçant  les 
habitnns  d'ij'raïl  &  de  S'jyie  d'une  dure  captivité.  Outre  cela,  nous  favons  par  l'Ecriture, 
que  jufqu'au  tems  où  Pul  parut  en-deçà  de  VEuphratB,  non  feulement  la  Syrie  &  V Egypte, 
mais  audî  les  Nations,  éioient  gouvernées  par  leurs  propres  Rois.  Sffac  à  Memnon  étoient 
de  grands  Conquérans,  qui  envahirent  la  CèaWe'e,  i'AIJyrif,  ItMidie,  la  Perfe,  la  B«QW«- 
ni  &.C.  fans  qu'il  foit  fait  aucune  mention  de  l'Empire  A(Jyrien  comme  leur  ayant  fait  !• 
moindre  réfiAance,  ou  même  exiftant  alors.  Homère  \yirk  de  Bacchus  &  de  Ayeiwi»»,  Rois 
d'Egypte  &  de  Pirfe,  mais  paroit  n'avoir  point  connu  d'ICmpire  Affyrien  (2).  Ainfi  il  efl  clair 
que  cet  Empire  ,  que  Ccifias  fait  aufli  ancien  que  le  Déluge,  ne  commença  proprement  que 
fous  lu  règne  Je  Pul. 

\  Du  tems  de  Sdmanaxar  les  Mides  étoient  fournis  aux  Affyritn:,  puifqu'i!  paroit  pir 
l'Ecriture  que  ce  Monarque  tianfporta  ks  h-ibitans  de  Samarie  i  Halab,  i  Habor ,  &  dans 
les  autres  villes  des  Mêda  (■i).  'Ubie  [ut  tranfporté  à  cette  occafion  hors  de  Tube,  fa  ville 

natale, 

Ci)  lenat  III   «,  7.  (t)  a  Roi*  XVIf« 

(»)  Mcwion'i  Chionol.  «f anc.  f^i^ti.  f,  i6i.  Icc. 
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a  apparence  qu'ils  profitèrent  de  fon  éloignement  &  de  fon  abfence,  ou  Sectio» 
lien  de  la  défaite  de  fon  Armée  fur  les  frontières  d'Egypte  pour  fecouer  le       ^^^• 
joug  des  AJfyriens,  dont  l'Empire  commençoit  à  tomber  en  décadence.  Ce    Hijloivs 
furent-les  troubles  de  cette  révolte,  qui  empêchèrent  Tobie  d'aller  en  Mé-  ^"^^èdts. 

Aie ,  fuivant  fa  coutume  (a),  l'out  ceci  doit  être  arrivé  vers  la  fin  du  règne 

de  Sennacherib,  c'cft-à-dire ,  vers  l'an  2289  après  le  Déluge,  &  710  ans 
avant  J.  C.  Les  Mèdes ,  après  s'être  ainfi  affranchis  de  la  domination  Asy- 
rienne, tombèrent,  fuivant  le  témoignage  d'//(?rorfof(f  (b),  dans  une  efpèce 
d'Anarchie ,  qui  donna  occafion  à  EJar-haùdon ,  ou  JJJar-hadon ,  qui  fuccèda 
à.  Sennacherib ,  &  qui  lut  un  Prince  vaillant  &  heureux,  de  conquérir  de 
nouveau,  linon  toute  la  Médie ,  du  moins  une  grande  partie  de  ce  Royau- 
me. On  ne  fauroit  marquer  avec  prècMion  combien  dura  cette  Anarchie. 
Quelques  Auteurs  comprennent  les  années  de  l'Anarchie  fous  les  /3  ans  que 
régna ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  leur  premier  Koi  Dejoces.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'ell  que  l'Anarchie  oc  iàucoic  avoir  diu-é  plus  de  20  ou  de  30  ans; 
car  PhiiWrte,  qui  fuccéJa  à  Dejoces,  &  qui  régna,  fuivant  Hérodote  (c), 
22  ans,  fut  tué  par  Chyniladan,  ou  Nébucadnezar ,  la  douzième  année  de  fon 
règne.  Nébucadnezar  parvint  au  trône  l'an  2851  après  le  Déluge,  &  6S4  a- 
vant  J.  C.  bienque  Pbraorte  fût  tué  86  ans  après  que  les  Mèdes  eurent  fe- 
coué  le  joug  Ajjyrien.  Cela  étant,  en  retranchant  de  ce  nombre  les  53  ans 
de  Dejoces,  &  les  22  ans  de  Phraorte ,  il  refiera  onze  ans  pour  l'Anarchie. 
Mais  il  ell:  évident  que  le  règne  de  Dejoces,  qui,  au  rapport  d'Hérodote  (d), 
avoit  exercé  pendant  quelque  tems  la  charge  de  Juge  avant  que  d'être 
élevé  fur  le  trône,  ert  trop  long,  &  doit  être  abrégé  de  15  ou  de  20  ans, 
qu'il  faut  ajouter  à  l'Anarchie,  Depuis  le  commencement  du  règne  de  De- 
joces jufqu'à  la  dellrudlion  de  Niniie ,  qui  arriva  la  féconde  année  du  règne 
de  Jéhojakim  *,  c'eft- à-dire  ,  2390  ans  après  le  Déluge,  ëc  600  avant  J.  C. 
la  A/f^/>  peut  proprement  être  apellée  un  Royaume.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Em- 
pire des  Mèdes,  on  peut  le  dater  du  tems  de  la  deftruélion  de  Ninivc ;  car 
miucadnezar  &  Cyaxare  ayant  partagé  entr'cux  l'Empire  A/Jjrien ,  fe  trou- 
vèrent 

(a)  Tobie  I.  15.  {c)  Ibîd. 

(t)  Herodct.  L.  I.  c.  71.  (d)  MA. 

natale,  appartenant  à  la  Tribu  de  NepUhall,  avec  fa  femme  &  fon  fils  Tolie,  en'AJfyrle; 
mais  Tes  frères  furent  emmenés  en  Médie,  où  Gabael  eut  pour  féjour  la  ville  de  Raguès,  & 
Raguel  celle  d'Ecbatane  (i). 

*  Sous  le  règne  de  joftas ,  quand  %7^onfe  prophétifoit,  Ntn'tvt  &:  le  Royaume  d'^^gyrit 
fubfiftoient  encore,  pulique  ce  Prophète  prédit  leur  ruine  (2'.  Peu  de  tems  après  Phvao- 
Uéce  mena  fon  Armée  fur  les  bords  de  VEupbrate  contre  le  Roi  d'yîjjyrie,  &  en  chemin  fai* 
fant  défit  Jofias^  (3)  ;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit  encore  un  Roi  à'AJj'yrie  :  mais  dans  la  iroi- 
fième  &  quatrième  année  de  Jebojakim  Succefleur  de  Jefias,  nous  trouvons  JJfiiénts  Roi 
des  Mtdes,  &  Nébucndniz»r  Roi  de  Babyloni,  qui  mènent  leurs  Armées  contre  le  Roi  ri'£- 
gypte,  &  qui  lui  enlèvent  ce  qu'il  venoit  de  prendre  aux  Jjjyrlens:  d'où  nous  inférons  que 
Nimve  étoit  déjà  foumife,  &  la  conquête  à'AJJvie  achevée;  &  par  cela  même  que  nous  ne 
pouvons  nous  tromper  que  de  deux  ans  ,  en  plaçant  la  deftruclion  de  Nimve  &  la  chute  de 
l'Empire  Affyrien  dans  la  féconde  année  ds  Jtbojdkhn. 

(i)  Tobie  chap.  I.  (0  »  RwsXXUI.  19.  z  Chron.  XXXV.  !o. 

(i)  Sophen.  I.  1,  k  II.  U, 

To?ne  III.  V  v 
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Section  vérent  l'un  &  l'autre  aflez  puiflans  pour  fubjuguer  la  plupart  des  Peuples  voi- 
^^*      fins ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.     Leur  Empire 
Hiftûîre    dura  jufqu'au  tems  de  la  prife  de  Babylone  ;  car  Xénophon  (a)  nous  apprend. 
4ts  Mèdts.  qu'après  la  prife  de  cette  ville ,  Cyus  alla  trouver  le  Roi  des  Mèies  \  Ecba- 
"-  tane ,  &  fut  fon  Succeflèur  au  trône ,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 

l'Ecriture.  Babylone  fut  prife  73  ans  après  la  deftruftion  de  Ninhe:  en  ajou- 
tant à  ce  nombre  les  deux  ans  que  Darius  le  Mède  régna  fur  cette  ville ,  nous 
aurons  pour  la  durée  de  l'Empire  des  Mèdes  yj  ans ,  au  bout  defquels  1  Em^ 
pire  des  Perfes  commença  en  la  perfonne  de  Cyrus.  Au  refle  on  ne  fauroic 
révoquer  en  doute  que  Darius  le  Mède  n'ait  régné  fur  Babylone,  l'Ecriture 
difant  expreffément  (^b)  qu'il  y  introduifit  les  Loix  immuables  des  Mèdes  & 
des  Perfes.  Sous  fon  règne  les  Mèdes  font  toujours  mis  devant  les  Perfes  (c), 
au-lieu  que  fous  le  règne  de  Cyrus  &  de  fes  Succcifeurs ,  les  Perfes  font  tou- 
jours mis  devant  les  Mèdes  (d). 

Avant  que  de  pafTer  à  l'Hiftoire  des  Mèdes  nous  donnerons  la  fuite  dc-- 
leurs  Rois ,  telle  qu'elle  fe  trouve  en  différens  Auteurs.. 

TABLE  des  Rois  des  Medes,  ywi'y^w^  Hérodote,  Dick 
DORE  de  Sicile,  Eusebe,  £3?  Syncellus. 


Suiv.  Hérodote. 

««««*«% 
******* 

******* 

******* 

I  Déjoces  53 

2.  F hr aortes  22 

3  Cyaxares  40 

4  Jji)»gos  35 

Total  150 


Suiv.   Dîod..  Suiv.  Eifeh'. 


1  ^r  bac  es      28 

2  Mandaiices  50 

3  Sefarmus    30 

4  Articas       50 

5  jJrbachies   22 

6  Jrtœiis        40 

7  Ârtynes      22 

8  /întibarnes  40 

9  Aflibares     ^^ 
10  Jpandas  ou 

^fiyages     *, 
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Arbaces  2  8 

Sofarmus  30 

Medidus  40 

Cardkcas  1 3 

Déjoces 

Phraortes 

Cyaxares 


54 
24 


8  Jflyas        38. 


25P 


Suiv.  Sync. 

1  Arbaces  28 

2  Mandaiices  20 

3  Sofarmus  30 

4  Artycas 

«     «     «i     »     4K    4: 

5  Diaces 

6  Aphraartes  51 

7  Cy^jarej      32 

8  y^ya^f^ 
ou  Darius 


30 
* 


54 


}= 
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Cette  Table  contient  deux  Liftes,  qu'on  peut  apeller  originales,  celle 
(ï Hérodote  &  celle  de  Diodore  de  Sicile ,  urée,  de  Ctéfias.  Les  deux  autres  font 
compofées  de  l'une  &  de  l'autre ,  avec  une  déférence  à  peu  près  égale  pour 
toutes  deux.  Il  paroit  par  ce  que  nous  avons  ci-defïïis  établi  &  confirmé 
par  l'autorité  de  l'Ecriture,  que  les  nombres  d'Hérodote  ne  s'éloignent  pas 
trop  de  la  vérité.  Ct,'jias  compte  dix  Rois  de  Médie,  qui  ont  d'autres  noms 
que  ceux  dont  Hérodote  fait  mention ,  à  l'exception  du  dernier ,  qu'il  apelle 

Afiya. 


(a)  Xtnoph.  Cyropœd.  L.  VIII. 
<b)  Dan.  VI.  8,  12,  15. 


(c)  Dan.  ubi  fupr.  &  V.  28.  VIII.  20. 

(li)  Efth,  1. 3, 14, 1 8, 1 9-  Dan.  X.  1, 20.  &  XI.  2. . 
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jjjlyages ,  &  que  Diodore  nomme  -^pandas.     Les  règnes  des  huit  premiers  SncTrcir. 
-vont  à  282  ans,  &  le  tems  qu'ont  régné  Jes  deux  derniers  n'efl  peine  mar-       ^'^• 
que  ;  mais  en  emprimcant  d'Hérodote  la  durée  de  leurs  règnes ,  le  calcul  re-    Hifluire 
viendra  à  peu  près  à  celui  de  Jujlin ,  gui  fuppofe  que  les  Rois  des  Afèdes  ^^^_^^ 
ont  régné  350  ans.  Eufebe  ik  Syncellus  dilFèreiu  beaucoup  de  Ct(/îas ,  &  au- 
tant l'un  de  l'autre,  hormis  dans  le  nom  &  le  règne  du  premier  Roi  ^rba- 
ces,  &  dans  l'omilTion  de  deux  de  Tes  dix  Rois.  Ils  paroiflent  avoir  refpefté 
davantage  l'autorité  A'Héndotc,  puifqu'ils  le  copient  plus  exaftement,  du 
moins-  à  l'égard  des  noms ,  quoiqu'il  y  ait  fouvent  entre  lui  &  eux  des  diffé- 
rences conudérables  par  rapport  à  la  durée  des  régnes.  Pour  ce  qui  concer- 
ne les  variétés  qu'on  remarque  entr'eux,  ce  feroit  une  peine  aflèz  inutile- 
ment employée,  que  celle  qu'on  metcroit  à  les  examiner;  furtout  l'un  & 
l'autre  s'étant  gcoffièremen:  trompés  *,  comme  il  paroit  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-deflus,  j 

SEC- 

*  Ddiys'd'Halicirnaffs  Se.  yippianonifxim  Hérodote,  en  marquant  la  durée  de  l'Empire 
tant  des  AJJyriens  que  des  Mèdts.  Le  premier  affirme  (i)  que  l'Empire  des  Mèdes  fu:  ren- 
verfé  à  la  quatrième  génération  ;  &  le  fécond  (2)  ,  que  les  trois  grands  Empires  des  ^Jfy- 
riens,  des  Mèdes  &  des  Perfes  jufqu'à  Alexandre, n'ont  pas  duré  gco  ans.  L'Empire  des 
Pjr/ey  fubfifta  230  ans,  c'eft-à-dire,  depuis  la  première  année  de  la  LV.  Olympiade,  jus- 
qu'à la  féconde  année  de  la  CXII.  En  ajoutant  à  ce  nombre  670  ans,  que  durèrent  les  deux 
Empires  des  AJfyriens  &  des  Mèdes,  fuivant  Hf'r»4«e,  la  fomme  totale  ne  fera  qiie  de  90» 
ans.  Tels  font  les  fentimens  des  plus  judicieux  Hiftoriens  prophanes  touchant  la  durée  des 
Empires  JJfyrien  &  Mède.  Mais  d'un  autre  côté,  Cépbatéon,  Alexandre  Folybijlor,  Diodore 
de  Sicile,  CaJler,Trogue  Pompée,  fon  Abbréviateur  Jujlin,  &  P'etltjus  Paterctdus,  ont  fuivi  ■ 
Qéfias  dans  la  Lifte  qu'il  a  donnée  des  Rois  AJJyriens.  Parmi  les  Chronologiftes  Chrétiens , 
Africain,  Eujébe  &.  Syncellus  ont  inféré  dans  leurs  Liftes  les  Rois  des  AJJyriens  &  des  Mè- 
des mentionnés  par  Ctéfi^  ;  quoiqu'ils  en  ayent  quelquefois  augmenté  &  quelquefois  diminué 
le  nombre ,  fuivant  les  befoins  de  leur  Calcul  Chronologique. 

Si  l'Empire  des  Mèdes  a  fubfîfté  352  ans,  comme  le  dit  Ctéfias,  &  que  nous  ajoutions  dans 
fa  Lifte  le  tems  qu'ont  régné  les  deux  derniers  Rois  fuivant  Eufèhe  &  Syncellus,  il  faudra 
fuppofer  qu'après  que  l'Empire  AJfyrien  eut  été  détruit  par  Arbaces,  il  n'y  eut  plus  de  Rois 
AJfyriens  à  Ninive  ou  à  BabyUne ,  &  que  les  Mèdes  furent  feuls  maîtres  de  l'AJle.  Mais  cet- 
te fuppofition  eft  également  combattue  par  les  Hiftoriens  facrés  &  prophanes.  Si  nous  con- 
fultons  l'Ecriture,  nous  trouverons  que  jamais  l'Empire  Ajjyrien  ne  fut  plus  puiftant  qu'a- 
près  la  prétendue  deftruflion  de  Ninive.  Le  Prophète  Jonas ,  qui  vivoic  fous  les  règnes  d'A- 
22rias  Roi  de  Judab,  &  de  Jéroboam  Roi  à'IJraël,  fut  envoyé  pour  exhorter  les  Ninivites  i 
la  repentance,  environ  80  ans  après  le  prétendu  règne  à' Arbaces;  &  cependant  Ninive  étoic 
alors  une  grande  ville  gouvernée  par  fon  propre  Roi,  &  dans  laquelle  il  y  avoit  plus  de  120000 
Enfans  C3).  Eft-il  poflîble  qu'une  ville,  qui  5o  ans  auparavant  n'étoit  qu'un  monceau  de 
TUïnes,foit  devenue  fi  confidérable  en  fi  peu  de  tems?  Car,  à  en  juger  par  la  manière  dont 
le  Prophète  en  parle,  elle  avoit  atteint  alors  fon  plus  haut  point  de  fpIenJeur.  Ceux  qui 
fuivent  Ctéfias  ont  été  obligés  d'avouer  que  Ninive  a  été  prife  3c  détruite  deux  fois,  fivoir  par 
Arbaces  du  tems  du  Roi  Jofapbat,  &  trois  cens  ans  après  fous  le  règne  de  yofias.  Mais 
l'Ecriture  ,  Jofèpbe,  &  tous  les  Ecrivains  prophanes,  ne  parlent  que  d'une  feule  deftructioB 
de  cette  grande  ville.  Les  derniers  ne  diffèrent  que  par  rapport  au  tems  où  la  chofe  eft  ar- 
rivée. Hérodote  rapporte  cet  événement  à  la  fin  du  règne  de  Cyaxare,  &  Polybiftor  ne  s'éloi- 
gne pas  trop  de  ce  fentiment.  Ctéfias  &  fes  Copiftes  prétendent  que  Ninive  a  été  détruite  par 
Arbaces,  c'eft- à-dite,  300  ans  auparavant.  Nous  avons  déjà  prouvé  par  l'Ecriture,  qu'ils  fc 
trompent.    Ajoutons  que  le  puiffant  Empire,  fondé  pu  Arbaces,  doit  eue  bientôt  tombî 


CH 


(i)  Dionyf.  Halicarn  L.  I.  Hift.  B.Oim.  (j;  Jon«5  III.  J.  IV.  ». 

(1)  Appian.  in  Iulit, 
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SiCTIOK 

IV.  S    E    C    T    I     O    N       I  V. 

Hiftoîre 

à^^^f^  L'Hl/Ioire  des  Me  de  s. 


N' 


■  Ous  commencerons  par  ce  qu'on  peut  apeller  Flliftoire  fabuleufe  der 
Mèdes  tirée  de  Ctefias ,  de  fou  Copille  Diodore,  &  de  leurs  parcifans,. 
Suivant  eux  les  Modes  furent  gouvernés  par  des  Rois  de  l'eur  Nation ,  dès 
avant  le  tems  de  A7?z//j',  Fondateur  prétendu  de  la  Monarchie  y^JJyrknne.Czv 
quand  Niniis  envahit  la  Médie ,  le  trône  étoit  occupé  par  un  certain,  nhar- 
nus,  qui  fut  fait  prifonnier  par  les  ^[jyricns ,  &  mis  en  croix  avec  fa  femme 
&  fept  enfans  (a).     Ce  fut  ainfi  que  ce  Royaume  devint  une  Province  de 
l'Empire  J_fyrien,  &  refta  fournis  aux  Succcflèurs  de  Ninus  jufqti'au  tems 
de  Sardaiurpak.  Cependant  ils  firent  quelques  tentatives  pour  recouvrer  leur 
liberté  fous  la  régence  de  Sémiramis ,  &  la  minorité  de  fon  fils  A'inyr's;CcLr 
il  e(l  dit  que  cette  Reine  envahit  la  Médie  avec  une  puifiante  Armée ,  &. 
qu'étant  campée  près  d'une  Montagne  nommée  Bagifian,  elle  fit  faire  un 
beau  Jardin,  qui  avoit  douze ftades  de  tour.     La  Montagne  étoit  dédiée  à 
Jupiter  ,  &  étoit  bordée  d'un  côté  de  rochers  efcarpés ,  qui  avoient  dix-fept 
ftades  de  hauteur,  &  dont  elle  gagne  le  fommet  fur  le  dos  des  bétes  de  char- 
ge qui  fe  trouvoient  dans  fon  Armée.  Vers  le  bas  elle  fit  tailler  dans  le  roc 
fa  Statue  ,•  entourée  d'une  centaine  de  fes  Gardes..    De-là  elle  fe  rendit  à. 
Chaoïi,  ville  de  Médie,  où  elle  fit  faire  un  autre  Jardin,  &  quelques  Bâti- 
mens  magnifiques  au  haut  d'im  rocher  fort  élevé ,  ce  qui  lui  donnoit  la  vue 
de  tout  le  Pays  &  de  fon  Armée  campée  dans  la  plaine.  De  Chaon  cette  Prin- 
cefTe  fe  rendit  à  Echatane ,  &  en  chemin  faifant  fit  applanir  le  Mont  Zar- 
cceum,  qui  étoit  de  plufieurs  ftades ,  combler  plufieurs  vallées,  &,  en  dépit 
de  la  Nature,  ouvrir  jufqu'à  Echntane  un  chemin  uni,  qui,  du  tems  de  no- 
tre Auteur,  s'apelloit  encore  le  chemin  de  S  émir  amii  (b).  Ces  merveilleux  ou- 
vrages, qui  prouvoient  en  même  tems  que  cette  Reine  avoit  triomphé  de  la. 
Nature  &  des  Asèdes  rebelles,  contribuèrent  à  tenir  ce  Peuple  dans  une  fer- 
vile  dépendance  jufqu'au  règne  de  Sardeuiapale ,  c'cfl-à-dire ,  l'efpace  d'en- 
viron; 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  II.  c.  i.  {b)  IbiJ. 

en  décadence,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  le  Syftême  de  Ctéfias  &  de  fcs  partifans.  Sui- 
vant eux  l'Empire  A[fyien  doit  s'être  relevé ,  iVi/iîtJi;  avoir  été  rebâtie,  &  d'un  monceau  de 
ruïnes  devenir,  dans  l'erpace  de  70  ou  80  ans ,  une  ville  prodigicurc.  Car  après  cette  pré- 
tendue deflruflion  de  Ninive  &  de  l'Empire  uiJJ'yrien,  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  une  fui- 
te de  Rois  Affyriens,  &  une  puilTante  Monarchie,  indépendante  des  Atédes.  Outre  cela  ,  fi 
l'on  compare  la  deftru6Iion  de  Ninive  décrite  par  Ctfftas,3vec  celle  que  nous  trouvons  dans 
l'Ecriture  &  dans  Potybijli/r,  on  verra  que  c'ell  la  même  defeription.  Ctéfias  dit  que  Sar,U- 
•napdi:  brula  lui-même  fes  concubines  &  fes  tréfors,  Polyhiftar  en  dit  autant  de  Sarac.  Cté- 
fias raconte  que  les  Mcdcs  détruifirent  Ninive,  conjointement  avec  les  Babyloniens,  &  la 
chofe  eft  confirmée  par  Folybijlor  &  par  l'Ecriture.  Ctéfias  affirnu:  que  les  NiniviKs  furent  dif- 
perfés  &  leur  ville  réduite  en  cendres ,  &  ces  mêmes  circondances  font  rapportées  par  les 
Prophètes.  Une  li  grande  conformité  de  faits,  jointe  aux  autres  preuves  que  nous  avons  al- 
léguées, forme  une  parfaite  démonihation  que  l'Empire  Ajj'ynen  n'a  été  renverfé  qu'unt 
fois,  &  que  Ninive  n'a  éprouvé  qu'une  feule  dellruftion. 
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Viron  1400  ans  *  ,  quand  Arhaces  Gouverneur  de  Médie ,  &  Bihfis  Gou-  SEctiotf 
\sxnc\ir  àt  Bahyhne ,  rcnverllrcnt  l'Empire  yJffyïcn,  comme  nous  l'avons       ^^■ 
dit  dans  l'Hiftoire  d'4[Jyrie(a).  Hifloire 

Arbaces,  premier  Koi  des  Mè  de  s  après  leur  révolte,  doit  avoir  été  un  '^"*^^^"- 
Prince  reconnoiflànt  &  généreux, du  moins  à  en  juger  par  fa  conduite  en-    Arbaces, 
vers  Biilefu,  qui  lui  avoit  enlevé  les  immenfes  tréfors  cachés  dans  les  cen- 
dres &  dans  les  ruines  du  Palais  de  Sardanapale ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
un  autre  endroit  {b).  On  allure  qu'il  conquit  toute  VAfie,  &  qu'il  régna  28 
ans. 

Il  eut  pour  SuccelTeur  fon  fils  Mandauces ,  qui  régna  j-o  ans  fans  rien  faire    Man:hu- 
de  remarquable.  Ce  Prince  nous  eft  repréfenté  comme  ayant  des  inclinations  ''^^ 
pacifiques,  qui  s'acccrdoient  parfaitement  avec  les  defirs  de  fes  fujets ,  char- 
inés  de  goûter  quelque  repos ,  après  les  troubles  dont  leur  Pays  avoit  été  a- 
gité. 

Sofarmus,  nommé  par  «quelques  Auteurs  Med'idiis  ^  monta  enfuite  fur  le  Sofarmus. 
trône  ,  &.  régna  30  ans;  c  eft  tout  ce  que  nous  favons  de  lui. 

j^rùids  ,  qne  quelques-uns  nomment  Jrbycas ,  &  d'aurres  Cardiccas ,  fuc-  Aniu. 
céda  à  Sojarmui.  (Quelques  6avans  ont  inféré  de  Ion  nom ,  qu'il  doit  avoir 
été  un  grand  Prince, -le  mot  Arti ,  ou  Arta,  qui  entre  dans  la  corapoiltion 
de  ce  nom ,  marquant  de  la  grandeur ,  comme  dans  celui  d'  /irtaxerxe  ,  fui- 
vant  l'explication  à' Hérodote.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  cet  égard , 
eft  que  fes  exploits ,  s'il  en  a  faits ,  ont  été  depuis  longtems  enfevelis  d:ins 
le  plus  profond  oubli.  Il  y  a  une  grande  variété  de  fenti.mens  parmi  les  His- 
toriens, au  fujet  de  la  durée  de  fon  règne:  car  les  uns  veulent  que  ce  Prin- 
ce ait  occupé  le  trône  50  ans,  d'autres  30,  &  d'autres  enfin  13  feule- 
ment. 

Après  lui  vint  Arhianes.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  la  guerre  s'alluma  en-  ArlLine^, 
tre  les  Médcs  &  les  Ca.hjiens ,  qu'un  certain  Par/odes  excita  à  fecouer  le  jong 
lous  lequel  ils  avaient  çémi  pendant  quelque  tems.  Par/odes  étoit  Perfe  d'ori- 
gine ,  &  premier  JMinillre  non  feulement ,  mais  auffi  Favori  à' yJrbiar.es 
Roi  de  Médie.  Après  avoir  fervi  fon  Maître  avec  toute  la  fidélité  polîi- 
ble ,  il  eut  le  chagrin  que  ce  Prince  prononça  contre  lui  un  arrêt  ,  qui 
l'irrita  au  point  qu'il  s'enfuit  avec  3000  hommes  d'Infanterie,  &  1000 
chevaux ,  chez  les  Cahfiens ,  qu'il  engagea  à  la  révolte.  Ces  derniers ,  qui 
fouhaitoient  avec  ardeur  de  recouvrer  leur  liberté,  mirent  à  la  tête  de  leur 
Armée  Par/odes ,  comme  l'homme  à  tous  égards  le  plus  digne  de  la  com- 
mander; mais  avant  que  ce  Général  entrât  en  campagne,  Arbianes  mourut  après 
un  régne  de  20  ans.    Si  ce  Par/odes  efl  le  même  que  celui  dont  Nicolas  de 

Damas 

(«)  V.  huj.  T.  III.  p.  195-  Q>)  Ibid.  p.  270; 

*  Tout  ceci  eft  dans  le  mê:iie  goût  que  ce  que  cet  Auteur  raconte  dans  un  autre  endroit , 
fdvotr  que  rÀr;née  de  A'i/wT  étoit  compofée  de  deux  millions  J'hommcs,  dans  un  tems  oit 
•la  Terre  n'étoit  encore  que  médiocrement  peuplée;  que  Séw.iramis  einploya  deux  millions 
■d'ouvriers  à  la  conflruftion  de  Balylone;  qu'elle  fit  faire  des  figures  d'Eléphans  des  peaux  de 
300000  bœufs  noirs,  &  autres  fables  pareilles,  forgées  par  défias,  &  gras'eaient  rapportiss 
pai  Diidwt. 
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IV. 

Ilijloire 
ies  Mêdes. 

Artsus. 


Artyne!. 

jirtibar- 
nas. 


Damas  fait  mention ,  nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  le  porta  à  fe  révolter 
contre  fon  Maître  (a). 

yhteeus  monta  fur  le  trône  dans  le  tems  que  les  Cadufiens  faifoient  de  pro- 
digieux préparatifs  pour  envahir  fon  Royaume.  Dés  qu'il  eut  appris  que  Par- 
/w/w  s'avançoit  vers  les  frontières  de  fon  Pays  à  la  tête  d'une  Armée  de  200000 
hommes  ,    il  crut  ne  devoir  pas   différer  davantage  à  châtier  l'infolence 
des  rebelles.  Pour  cet  effet  il  leva  une  Armée  de  800000  combattans ,  avec 
laquelle  il  attaqua  l'Ennemi  ;  mais  fes  troupes  furent  honteufement  défaites  , 
&  lui-même  obligé  à  prendre  la  fuite  ,   laifTant  50000  des  liens  morts  fur 
le  champ  de  bataille.  Après  cette  viiSloire ,  les  Cadufiens  reconnurent  Parfo- 
des  pour  leur  Souverain  ;&  ce  dernier, en  acceptant  la  couronne,  ne  perdit 
aucune  occafion  d'infpirer  à  fes  nouveaux  fujets  one  haine  éternelle  contre 
les  Mèdes.  On  prétend  même  qu'étant  dans  fon  lit  de  mort,  il  conjura  les 
Cadufiens  de  ne  jamais  faire  de  paix  avec  les  Mèdes ,  &  de  ne  jamais  mettre 
bas  les  armes  qu'après  avoir  exterminé  cette  odieufe  Nation ,  chargeant  des 
plus  terribles  imprécations  celui  de  fes  SuccefTeurs ,  qui ,  à  quelques  condi- 
tions que  ce  fût,  fe  réconcilicroit  jamais  avec  eux.  En  conféquence  de  cet- 
te efpéce  de  dernière  volonté,  les  Cadufiens  ne  perdirent  aucune  occafion  de 
haraffer  les  Mèdes  ,  &  de  leur  faire  tout  le  mal  pofTible ,  jufqu'à  ce  que  l'Em- 
pire des  Mèdes  fut  transféré  aux  Peifes  (b). 

Après  yirtceus,  le  trône  fut  rempli  22  ans  par  Jrtynes ,  qui  ne  fit  rien  qui 
mérite  d'être  rapporté. 

Ce  fut  fous  fon  Succeffeur  Jrtibarms,q\ie  les  Parthes,  s'étant  révoltés,  im- 
plorèrent la  proteélion  des  i'iicf^,  Peuple  qui  habite  le  Mont //a'7H0i^,  qui  fépare 
YInde  de  la  Schjtie.  Cette  protedlion  ayant  été  accordée  aux  Parthes,  donna 
occafion  à  une  guerre  de  plufieurs  années  entre  les  Mèdes  &  les  Saces,  qui  é- 
toient  gouvernés  alors  par  une  Reine  nommée  Zî««>f,  que  notre  Auteur  repré- 
J'ente  comm.e  une  parfaite  beauté,  &  comme  une  héroïne  diflinguée  par  fon  ha- 
bileté &  par  fa  valeur.  Elle  avoit ,  à  ce  qu'il  afTure ,  délivré  fon  Pays  de  la 
tirannie  de  quelques  Princes  voifins ,  &  outre  cela  civilifé  &  aguerri  fes  fu- 
jets. Après  plufieurs  années  de  guerre, la  paix  fut  enfin  faite  aux  conditions 
fuivanies  ;  que  les  Parthcs  feroicnt  foumis  aux  Mèdes ,  &  que  ces  derniers  & 
les  Saces  reflcroient  paiûbles  polTefTeurs  de  ce  qu'ils  avoient  eu  au  commem- 
cement  de  la  guerre  (c)  *. 

Nous  nous  femmes  arrêtés  jufqu'ici  à  ce  qu'on  peut  apeller  l'Hiftoire  fa- 
buleufc  des  Mèdes  ;  les  Rois ,  qui  viennent  d'être  nommés ,  ou  du  moins  la 

plu- 

(«)  V.  huj.  T.  III.  p.  270.  &c.  (0  Ibid. 

(h)  Diodor.  Sicul.  L,  II.  c.  3. 

*  Cette  Reine  étoit.fuivant  notre  Auteur ,  une  autre  Sémiramis.  Elle  furpaflbit  en  beau- 
té  toutes  celles  de  fon  fexe,  &  n'c'toit  inférieure  à  aucun  homme  en  fagelTe  &  en  valeur. 
Elle  bJtit  plufieurs  villes,  fit  de  grandes  conquêtes,  &  rendit  célèbre  le  nom  inconnu  des 
Saces.  Pour  hii  témoigner  leur  reconnoiiïance  de  tous  les  avantages  qu'elle  leur  avoit  pro- 
curés,, fes  fujets  érigèrent  .i  fon  honneur,  aprùs  fa  mort,  un  Monument,  dont  la  largeur 
étoit  de  trois  lladcs,  &'dont  le  fommet  étoit  orné  d'une  pyramide  qui  avoit  un  (lade  e» 
hiuteur.  Si  Statue  d'or,  de  grandeur  coloflale  ,  étoit  au  haut  de  la  pyramide,  où  fes  fujets 
i'jdoroienc  comme  une  Décile  (i). 

(0  Diodar*  Sicul.  Li  IIi  c.  3. 
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plupart  d'entre  eux,  n'ayant,  à  ce  qu'il  femble ,  exiflé  que  dans  l'Imagina-  Section 
tion  de  Ctéfias ,  très  féconde  en  chimères.    11  efl:  tems  que  nous  palîions  à      ^^• 
la  véritable  Hiftoire  de  Médie,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  des  Auteurs  d'un    Hijlohe 
tout  autre  caraftére.  desMèd». 

Après  que  les  Mèdes  eurent  fecoué  le  joug  AJJynen  fous  le  règne  de  Sen-    friritabk 
nacherib ,  ils  relièrent  quelque  tems  fans  Roi;  mais  ils  furent  afllijettis  de  uiftoirt 
nouveau  au  Gouvernement  Monarchique  par  un  de  leurs  compatriotes  nom-  dis  Mê- 
me Déjoces ,  qi\  Hérodote  repréfente  comme  urr  homme  rufé  &  ambitieux.  '*^** 
Voici  comment  il  s'y  prit  pour  parvenir  à  fbn  but.  Les  Mèdes  vivoicnt  alors 
en  différens  cantons  ;   &  comme  le  defordre  &  la  licence  règnoient  gé- 
néralement par  toute  la  Médte ,  Déjoces  eut  l'habileté  de  s'ériger  en  Juge  de 
ceux  de  fon  Diflrift ,  &  s'acquita  de  cet  emploi  avec  tout  le  zèle  &  toute  la 
fidélité  poffibles.  L'autorité  dont  il  étoit  revêtu,  devint  plus  légitime  dans 
la  fuite ,  par  le  confentement  de  ceux  envers  qui  il  l'avoit  exercé  avec  tant 
de  fuccès.  Déjoces ,  qui  afpiroit  à  la  couronne ,  fut  s'attirer  de  plus  en  plus 
Tapprobation  publique ,  &  réuffit  enfin  à  fe  faire  confidérer  comme  le  feul 
Juge  impartial  qu'il  y  eut  dans  tout  le  Pays  :  ce  qui  alla  fi  loin ,  que  tous 
eeux  qui  le  croyoient  lèfés  par  quelque  fentence ,  en  apelloient  à  lui ,  & 
qu'à  la  fin  perfonne  ne  voulut  plus  avoir  d'autre  Juge.  Quand  il  vit  que  l'em- 
preflement  de  fes  compatriotes  à  le  prendre  pour  arbitre  de  leurs  différends 
étoit  auffi  grand  qu*il  pouvoit  le  fbuhaiter,  il  s'abfenta  tout-à-coup  de  la 
place  où  il  avoit  coutume  d'adminiftrer  la  juftice ,  déclarant  qu'il  renonçoit 
à  fa  charge  ,  &  loiflànt  à  la  décifion  de  fes  compatriotes  mêmes  s'il  étoit 
raifonnable  qu'il  négligeât  fes  propres  affaires  pour  s'occuper  de  celles  du  Pu- 
blic. L'effet  de  cette  rélblution  ne  tarda  pas  à  fe  faire  fentir ,  &  l'on  vit  dans. 
peu  plus  de  defordres  &  de  violences  que  jamais.  Pour  remédier  à  ces  maux  , 
les  Mèdes  convoquèrent  une  Affemblée  générale  de  toute  la  Nation    Ceux 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Déjoces  dirent ,  que  fi  l'on  n'arrècoit  pas  le 
cours  des  defordres  qui  avoient  comme  inondé  le  Pays ,  ils  feroient  obligés 
d'abandonner  leur  patrie  à  quelque  ennemi  étranger  :  qu'ainfi  leur  avis  étoit 
qu'il  falloir  choifir  un  Roi  parmi  eux ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  mo- 
yen de  fauver  l'Etat.     Ce  difcours  fut  reçu  avec  une  approbation  générale ,    L'.s  Mè' 
&  l'on  convint  d'élire  un  RoL     On  délibéra  enfuite  fur  la  perfonne  qu'on  desfcdé- 
revêtiroit  de  cette  éminente  dignité,  &  le  choix  tomba  fur  Déjoces  ,  dont  f^'"'»»'*'»' 
Téleélion  fut  reçue    par    tous   les .  Mèdes    avec  de   grands    applaudilTe-  ^^J^  ''  "* 
mens  (a). 

Ce  fut  ainfi  que  Déjoces  parvint  au  trône  j  mais  à  peine  y  fut-il  irionté,    Déjoces 
qu'il  commença  à  gouverner  avec  une  févérité  tirannique  ;  quoique ,  pour  ^■'»-    ^ 
dire  le  vrai ,  cette  févérité  même  fut  peut-être  nécelPaire ,  pour  ranger  à  ^j^^^J^  g 
fon  devoir  un  Peuple  accoutumé  à  l'Anarchie  depuis  quelques  années.       ^j^^,  ^. 

La  première  chofe  qu'il  fit ,  fut  d'ordonner  à  fes  nouveaux  fujets  de  lui  vant  j.  C^ 
bâtir  un  Palais  convenable  à  fa  dignité ,  &  de  lui  donner  des  Gardes  pour  la  699. 
fiireté  de  fa  perfonne.  Il  fut  obéi,  &  pour  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence  ,  on 
lui  éleva  un  fuperbe  Palais  dans  l'endroit  qu'il  avoit  indiqué  pour  cela.    On 

lui 

(«)  Heiodoc  L.  1.  c.  95. 
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lui  permit  en  même  tems  de  compofer  fa  Garde  de  deux  fujets  en  qui  i 
auroit  le  plus  de  confiance.  Affermi  ainfi  fur  le  trône ,  il  réunit  enfemble 
les  différens  Cantons  dans  lefquels  les  Mèdes  avoient  été  partagés  durant  l'A- 
narchie, &  fongea  à  bâtir  une  ville  forte,  qui  put  être  la  capitale  de  fon 
nouveau  Royaume.  La  chofe  ayant  été  approuvée  par  le  Peuple,  D^f/o^j  don- 
na les  ordres  néceifaires  pour  l'exécution  de  fon  projet,  &  fit  bCuir  Kcbata- 
ne:  ville  qui  devint  très  fameufe  dans  la  fuite  *. 

Quand  Déjoces  Ce  vit  dans  un  magnifique  palais ,  &  au  milieu  d'une  ville 
forte,  il  prefcrivit  à  fes  fujets',  de  quelque  rang  qu'ils  fuffent,  les  Loix  fui- 
vantes.  Que  perfonne  ne  feroit  admis  en  fa  préfence,  mais  que  ceux  qui 
auroient  quelque  chofe  à  lui  dire,  s'adrefleroient  à  fes  Minifires  ;  que  même 
le  privilège  de  le  voir  ne  feroit  accordé  qu'à  ceux  de  fa  maifon  ;  &  que  û 
quelqu'un  ofoit  cracher  ou  rire  en  fa  préfence,  il  en  feroit  puni,  comme  a- 
yant  manqué  de  rcfpeft  à  fon  Souverain.  Le  but  de  ces  Loix  étoit  d'ôter 
aux  mécontens  l'occafion  d'attenter  à  fa  perfonne,  ^,  en  fe  dérobant  aux 
yeux  de  fes  fujets,  de  leur  perfuader  qu'il  y  avoit  en  lui  quelque  chofe  de 
fupérieur  à  la  Nature  humaine.  Quoiqu'il  fe  tînt  ainfi  caché,  il  étoit  cepen- 
dant informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  l'étendue  de  fes  Etats,  par  le  moyen 
de  plufieurs  émifiaires  répandus  dans  les  diff^érentes  Provinces  du  Royaume, 
De  cette  façon  aucun  crim.e  n'échappoit  à  la  connoiflance  du  Prince,  ni  a 
la  rigueur  des  Loix;  &  comme  le  châtiment  fuivoit  de  près  l'offènfe,  le 
cours  de  l'injullice  &  de  la  violence  fe  trouva  arrêté  de  la  manière  la  plus 
efficace.  DiJQces  s'appliqua  uniquement  à  civililèr  fes  fujets,  &  à  faire  de 
fages  Loix,  &  ne  s'engagea  dans  aucune  entreprife  contre  fès  Voifins,  quoi- 
qu'il ait  occupé  le  trône  de  Médie  pendant  53  ans  (a). 

Il  eut  pour  Succefieur  fon  fils  Phraortes.  Ce  Prince  étant  d'un  cara6lére 
guerrier ,  envahit  la  Peife  (h) ,  &  ajouta  ce  Royamne  à  celui  que  fon  père 
lui  avoit  laifl'é.  Mais  l'yluteur  que  nous  venons  de  citer,  paroit  s'être  trom- 
pé en  cette  occafion,-  &  fuivaiu  nous,  ce  ne  fut  point  Phraurtes ,  mais  fon 
fils  Cyaxare  qui  ihh'pgim  les  Fcifes  j.   Il  eii  ca'tain  néanmoins  qu'il  vain- 

(a)  Herodot.  L.  I.  c.  ç6.  &a,  (b)  Idem  L.  I.  c.  102. 

*  Ecbatani!  ett.  apellée  dans  l'Ecriture  (i")  Achmète,  pîr  Ctéjîns  &  par  Etienne  \e  Géogra- 
phe Agbntane.  Dans  le  Livre  de  Judith  \x  conllruftion  de  cette  ville  eft  attribuée  à  Arpa- 
xad,  Roi  des  Mèdes.  Nous  examinerons  dans  la  fuite,  fi  Arpaxad  Tl  Déjoces  ne  font  pas 
deux  noms  d'une  feule  &  même  perfonne.  LeDr.  iVWMa.r  (2)atîirme,  fans  que  nous  fâchions 
en'  vertu  de  quoi,  f\aEcbatane  ne  fut  qu'3!;!^randie  &  embellie  par  Déjoces.  Peut-être  croit- 
il  qw'Arbaces,  qu'il  confond  .wec  Tiglath-PileJ'er , en  fut  le  Fondateur.  Jofèphe  ij")  nous  ap- 
prend que  le  Décret  de  Cynts ,  en  vertu  duquel  le  Temple  de  Jérufakm  fut  rebiti,  fut  trou- 
vé à  Echatane  :  ce  qui  prouve  que  cette  ville  eft  la  raêcue  que  \' Achmète  de  l'Ecriture,  où, 
fuivant  Efdras{^),  le  Décret  en  queUion  fut  rrViuvé. 

t  II  paroit  clairemcQt  par  l'Ecriture,  que  les  Pnfes  ne  furent  fubjugués  par  les  Mèdes, 
qu'après  (]ue  Ninive  eût  été  prifc  par  les  forces  réunies  de  Cyaxare  &  de  Nébucadnezitr.  La 
quatrième  année  du  rè;^n'.'  de  Jébojakim  ,  c'c-fl-à-dire,  fuivant  les  ^«(/.f ,  la  premier.;  année 
/de  Nebucadntzar ,  Dieu  déclara  par  fon  Prophète  (';),  c^u'WrajJemhkmt  toutes  les  families  du 

'  ,  Sep. 

(l)  Efdr    VI.  z.  (4)  EWr  u^i  fupr. 

(i)  Connca.  of  ihc  CM  Je  New  Teft.  p.  id.        .  (s)  Itr,  XXY. 

Il)  \ah\>W.  Aniiq.  L.  XI.  C  4. 
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MûSt  divers  Peuples  voifins,  qu'il  attaqua  l'un  après  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'il   Secttôu 
■ie  fût  rendu  maître  de  prefque  toute  cette   partie  de  YJfie  qui  eft  fituée       iv. 
<£ntre  le  Mont  Taurus  &  le  Fleuve  Halys.  Enflé  d'un  fi  heureux  fuccès ,   il     «(/?<">« 
attaqua  enfin  VJffyrie^  qui  fe  trouvoit  dans  un  état  de  décadence,  caufé  par  ^f^Jjf^- 
.la  révolte  de  plulieurs  Nations,  qui,  à  l'exemple  des  Mèdes ,  venoient  auffi 
de  fecouer  le  joug  des  ^J[p\rims.  Nébucadnczar ,  ou  Chyniladan ,  en  ce  tems- 
là  Roi  d'JJfyrk,  leva  une  puiflante  Armée  pour  aller  au  devant  des  Mèdes, 
&  invita  quelques  Peuples  de  l'Orient  à  venir  à  fon  îécours.    iVIais  Tes  Am- 
balfadeurs  furent  reçus  par-tout  avec  mépris,  &  plufieurs  des  Nations  fou- 
•mifes  à  fon  Empire  ,  rcfuférent  de  lui  envoyer  des  troupes  auxiliaires.     Ce- 
pendant Néhicadnezar  entra  en  campagne  avec  ce  qu'il  put  raflembler  de 
monde,  &  ayant  livré  bataille  à  Phaortcs  dans  la  grande  plaine  de  RagaUy 
renx'crfa  fa  Cavalerie  &  tous  fes  Chariots,  prit  ce  l-rincc  même  prifonnier, 
&  le  fit  mettre  à  mort. Après  cette  viétoire  il  entra  en  Médit,  fe  rendit, fans 
trouver  de  réfiftance,  maître  de  phifieurs  Places  fortes,  &  prit  d'aflaut  la 
ilmieuft;  ville  à'Ecbatanc ,  &  la  iît  rafer  jufqu'aux  fondemeus.   Enivré  d'un 
fuccès  plus  heureux  peut-être  qu'il  ne  l'avoit  efpéré,  il  s'en  retourna  à  Ni- 
nive ,  où  il  paiïà  120  jours  en  divertifîèmens  &-en  feftins  avec  ceux  qui  l'a- 
■voient accompagné  dans  cette  expédition,  (a)  Phraortes  régna  22  ans,  &  fut 
"tué  vers  le  commencement  du  régne  de  Jofia-^  :  la  guerre  en  queftion  ayant 
été  entreprife,  après  que  la  Phivicie  ,  &  les  Pays  de  Mtah,  d'Amtiwyi,  & 
-à' Egypte ,  eurent  été  conquis  par  Jffarhaddon ,  &  immédiatement  après  la 
€n  de  la  captivité  de  Bahylone ,  comme  il  paroit  par  Je  Livre  de  Judith 

Après 
(a)  Judith.  1. 13. &c.  Herodot.L.  1.  c.  102.        (i)  Juditt.  I.  7,  8,  9. 

Septentrion ,  fj"  qu'il  les  feroit  venir  avec  Nébucadnezar  contre  la  Judée ,  £?  contre  toutes  kî 
Nations  i'denttur;  qu'il  détruirait  ces  Nitims,  les  mettreit  en  éfnnement,  fef  qu'il  leur  fe- 
■roit  boire  du  vin  dam  la  coupe  de  fa  fureur.  Le  même  Prophète  nomme  en  particulier  les  Rois 
àe  Jtidab  &.  d'Egypte,  &.  ceux   d'Edom,  de  Moab,  A'Ammon,  de  T-^;r ,  à'Elam,  &  tous  les 

Rois  des  Mèdes,  &c Il  eft  bon  dobferver  ici,  que  dans  l'énumération  des  Peuples  qui 

dévoient  être  fubJHgués ,  il  n'cft  point  fait  mention  des  Affyriens,  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient 
déjà  alTujetcis  ;  &  que  d'un  autre  côté  les  Rois  d'Elam  ou  de  Perf:  y  font  diftingués  de  ceux 
des  Mèdes, ce  qui  fait  voir  que  les  Perfes  n'étoient  pas  encore  affujettis  aux  Mèdes.  Au  com- 
mencement du  règne  de  Sedtcias  ,  c'eft  à-dire,  la  neuvième  année  du  règne  de  Nébucadvezar , 
le  même  Prophète  prédit  la  conquête  de  Perfe  par  les  Mèdes  &  leurs  Alliés.  y«  fi''^^  ■"^f"'»' 
contre  Héhm  les  quatre  vents  des  quatre  bouts  des  deux  —  £3*  il  n'y  aura  point  de  Nttian  à  la- 
quelle ceux  de  HéUm  ne  vientient  —  Je  mettrai  mon  trône  en  iié\zm,^ /en  ditndrai  les  Rois, 
a  dit  l'Eternel.  Mais  il  arrivera  aux  derniers  jours  (  fous  le  règne  de  Cyrus  )  que  je  ferai  re- 
tourner les  Captifs  de  Hélam ,  a  dit  l  Etemel  (i). 

Ce  palTage  démontre,  que  fous  le  règne  de  Nébucadnezar,  &  même  après  la  deftruclion  de 
minive,  les  Perfes  étoient  gouvernés  par  des  Rois  de  leur  Nation ,  &  par  conféquent  n'avoient 
pas  été  fubjugués  par  Phraortes,  qui  fut  tué  avant  que  Nébucadnezar  parvînt  à  la  Couronne 
de  Babylone  (2). 

*  Comme  il  eft  dit  dans  le  I.  Chapitre  de  Judith  '^3}  ,  qa'Jrpaxad  fut  tué  par  Nélucadnt- 

sur  ,  &  que  ce  fut  lui  qui  bâtit  Ecbatam ,  la  plupart  des  Auteurs  en  infèrent  que  Déjoces, 

Fondateur  d'Ecbatane,  fut  celui  qui  perdit  la  vie  dans  les  Montagnes  As  Ragau ,  &  point 

Phraot- 

<«)  léi.  XLIX.  M.  &c.  (O  Vers.  i. 

(ij  Newt.  Chion.  p.  jt}«  i«. 
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..  SxcTMN       Après  la  mort  de  Phraortes ,  Cyaxare  fon  fils  monta  fur  le  trône.  Ce  Pria" 
'  ,,IV.      ce  étoit  tel  qu'il  falloit  pour  garantir  les  Mèdes  de  l'efclavage  dont  ils  é- 
'mjîoîre    toient  menacés ,  la  plus  grande  partie  du  Royaume  étant  déjà  entre  les  mains 
des  Mèdes.  j^^  yijjyiens.     Dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur  le  trône ,  &  qu'il  eut  bien  difci- 
Q^i-^zxt  I.  pliné  fes  troupes  * ,  il  reprit  en  peu  de  tems  ce  que  les  JJJyriens  avoient  ac- 
Annés     quis  après  la  bataille  donnée  dans  les  plaines  de  Ragau.  Ce  Prince  fongea  en- 
du  Déluge  fujte  >x  venger  la  mort  de  fon  père.     Pour  cet  effet ,  ayant  raffemblé  toutes 
*^^5',^P  fes  forces,  il  prit  le  chemin  de  Ninive ,  réfolu  de  traiter  cette  ville,  com- 
524'         me  fon  père  avoit  traité  la  capitale  de  la  Médie.  Les  JJJyriens  vinrent  au  de- 
vant de  lui  avec  les  relies  de  leur  grande  Armée ,  qui  avoit  été  défaite  de- 
vant Béîhuîie-y  &  ayant  été  mis  en  fuite,  fe  retirèrent  dans  Ninive.  Cyaxare, 
pourfuivant  fa  viftoire ,,  mit  le  fiège  devant  cette  ville  ;  mais  il  fe  vit  bientôt 
obligé  de  renoncer  à  cette  entreprife,  &  d'employer  fes  troupes  à  ladéfen- 
fe  de  fon  propre  Royaume  ça). 

Une  formidable  Armée  de  Scythes ,  après  avoir  chafle  les  Cimhres  de  \Eu' 
tope ,  s'avançoit  vers  la  Médie.  Ces  Peuples  venoient  des  environs  du  Palus 
Méoîide ,  &  avoient  à  leur  tête  le  Roi  Madyes ,  fils  de  Protothyas.  Ce  Ma- 
d)es  doit  avoir  été  Indathyrfe  le  Scjthe,  qui,  au  rapport  de  Strahon  (b),  en- 
vahit YJfie,  &  s'avança  jufqu'aux  frontières  de  Y  Egypte.  Dès  que  Cya.xare 
fut  informé  de  leur  venue,  il  leva  le  fiège  de  Ninhe ,  &  alla  à  leur  rencon- 
tre. Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains ,  &  les  Mèdes ,  quoiqu'animés 
par  l'exemple  de  leur  Roi ,  qui  donna  en  cette  occafion  des  preuves  de  la 
plus  haute  valeur,  furent  totalement  défaits.  Les  Vainqueurs,  ne  trouvant 
plus  de  réfiftance,  ravagèrent  non  feulement  toute  la  Médie,  mais  auffi  la 
plus  grande  partie  de  YJJie  fupérieure  f.    De-là  ils  étendirent  leurs  conquê- 

tes- 
(fl)  Herodot.  ubi  fupra.  (b)  Strab.  L.  I.  prope  initium. 

fhr aortes  (i).  Ce  paflTage  de  Judith,  q\i'j1rpaxad  bâtît  une  ville  ftrte,  ^  la  nomma  Ecbattt- 
fie,  leur  a  fait  conclure  qu'^rpaxad  efl  le  même  qaeDéjoces,  qui  fonda  Ecbatme  (ans  con- 
tredit. Mais  le  texte  Grec  de  Judith,  que  la  Vulgate  a  rendu  par  le  mot  œdificavit,  il  6/4- 
tit ,  emporte  feulement,  qu'yirpaxad  ajouta  de  nouveaux  bdtimens  à  Ecbatane,  ETraio^ôy.iiFe 
im  ExÇciTKteii.  Et  n'ell-il  pas  naturel  que  le  fils  achève  un  fi  grand  ouvrage,  auquel  le  père 
n'avoit  p^s  eu  le  tems  de  mettre  la  dernière  main? 

♦  11  fut  le  premier,  fuivant  Hérodote  (2),  qui  rangea  les  troupes  de  VAfte  en  différens 
corps  militaires,  aulieu  qu'auparavant  la  Cavalerie,  &  ceux  qui  combattoient  avec  la  pique 
ou  avec  l'arc  ,  étoient  tous  mêlés  enfemble.  Mais  nous  avons  de  la  peine  à  croire  que  les 
Peuple?  en  qucllion  ayent  été  fi  ignorans,  ayant  déjà  eu  plufieurs  guerres  à  foutenir. 

f  Eufébe  affirme  que  Cyaxare  prit  la  ville  de  Ninive ,  avant  que  les  Scythes  euHent  enva» 
hi  la  Médie.  Mais  comme  Hérodote,  &  tous  les  Hiftoriens  prophanes  fans  exception,  attes- 
tent unanimement  que  les  Scythes  envahirent  la  Médie  dans  le  tems  que  Cyaxare  affiégeoit 
Ninive,  &  qu'ils  obligèrent  ce  Prince  A  employer  fes  troupes  à  la  défenfe  de  fon  Royaume, 
nous  avons  préféré  leur  fi.'ntiment  à  celai  à' Eujêbe,  qui  ne  nomme  pas  fes  garants.  Nous  lifons 
dans  Hérodote  concernant  l'expédition  des  Scythes,quQ  les  Cimbres ,  étant  chalTés  par  Ics^cy- 
thes ,  ravagèrent  une  partie  de  \'Jfie;6(.  que  l.'s  Scythes , peu  contcns  de  les  avoif  contraints  1 
quiter  leurs  demeures,  les  fuivirent,  fans  que  nous  puiflîons  deviner  pourquoi,  dans  des 
Pays  fi  éloignés,  &  tombèrent  comme  par  hazard  fur  la  Médie,  pendant  que  les  Citnbras 
«voient  pris  le  chemin  de  la  Lydie.  Les  Cimbres,  les  Scythes,  &  les  Sarmates  n'ayant  prot- 
prcment  été  qu'un  feul  &  même  Peuple,  comme  Coropius  Eecanus  le  prouve  très  bien  dans- 

Nfes.- 

i\)  UiTci.  ad  Al),  }3t7<  (*)  Heiodot.  J«  U  (•  loj. 
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tes  dans  la  Syrie  jufqu'aux  confins  de  l'Egypte.     Mais  Pfanmétimf ,  Roi  de   Sectio» 
ce  Pays,  allant  en  perfonne  a  leur  rencontre,  obtint  de  ces  Barbares,  par       iV- 
des  follicitations  foutenues  de  préfens ,  qu'ils  n'iroient  pas  plus  loin ,  &  ca-     Hijloir: 
rantit  par  ce  moyen  fon  Royaume  de  l'oppreOlon  qui  accabloit  fes 'Voilins  desMèdcs. 
(a).  Dans  cette  expédition  les  Scythes  s'emparèrent  de  Betshéam ,  ville  appar-  i; 

tenant  à  la  Tribu  de  Manajfé  en-deçà  du  Jordain,  &  en  refterent  les  maîtres 
durant  tout  le  féjoiu:  qu'ils  firent  en  Jfie  ;  ce  qui  fit  donner  à  cette  ville  le 
nom  de  Scjthopolis  ,o\i  ville  des  Scythes  (b).  A  leur  retour  à' Egypte,  cmQhuQs 
foldats  débandés  de  leur  Armée ,  en  palYant  par  le  Pays  des  Phili/lhis  pillè- 
rent à  jffcalon  le  Temple  de  Fénus ,  qui  pallbit  pour  le  plus  ancien  qui  eût 
été  confacré  à  l'honneur  de  cette  DéefTe.  On  prétend  que  pour  venger  ce 
facrilége,  r^'w/x  affligea  d'hémorroïdes  ceux  qui  l'avoient  commis ,  &  leur 

(«)  Herodot.  L.I.C.  I04.L.1I.C.I.&L.  VU.  C20.  W  Synceli.  p.  214. 

res  Amazomca,  nons  CToyons  que  cette  prétendue  expulfîon  des  Ombres  n'étoit  autre  chofc 
que  l'envoi  d'une  Peuplade  en  ^fie ,  avec  une  Armée  de  Scythes,  pour  aider  la  nouvelle  Co- 
lonie à  s'établir  quelque  part.  Car  quoique  les  Cimbres,  les  Scythes,  &  les  Sctrmates  ne  for 
maffent  qu'un  féal  Peuple,  il  y  avoir  cependant  quelque  diflinaion  entr'eux,  tant  de  Nom 
que  de  Tribu,  de  Profeflion,  &  peut  être  de  Dialefte.  Le  même  Peuple  entreprit  une  ex- 
pédition  femblable  quelques  Cecles  après ,  &  fut  vaincu  par  les  Romains.  Car  il  venoit  aiiOÎ 
des  environs  du  Palus  Mtotide,  &  l'Armée,  qui  fuivant  Plutarjue  ^i)  pouvoit  aller  à  3oo»oo 
Combattans,fans  les  femmes  &  les  enfans.étoit  compofée  en  partie  de  Scythes -ils  traverférenc 
divers  Pays, ravageant  tout  ce  qui  fe  trouyoit  fur  leur  paiïage.  Enfin  ils  fongérent  à  s'établir 
dans  [' Italie,  &,  pour  faciliter  leur  entrée  dans  ce  Pays,  fe  partagèrent  en  différens  corps  •  mais 
ils  furent  tous  défaits  en  trois  batailles  par  les  Confuls  Romains.  La  nécelïïté  étoit  la  feule  cau- 
fe  qui  portât  ces  Peuples  à  attaquer  ainfi  leurs  Voiflns,  &  à  s'expofer  eux-mêmes  à  de  fi  grands 
dangers.  Comme  leur  Pays  abondoit  plus  en  hommes  qu'en  vivres,  &  que  d'ailleurs  le  froid 
y  étoit  prefque  infupportable,  ils  furent  obligés  d'envoyer  des  Peuplades  du  côté  du  Midi  & 
de  chafFer  ceux  dont  le  Pays  leur  plaîfoit  aiTez  pour  s'y  établir.  Les  Nations  dont  il  s'a'^it  é- 
tant  belliqueufes  &  propres  à  fupporter  toutes  fortes  de  fatigues,  réuOliToient  ordinairement 
dans  leurs  expéditions  ;  leurs  plus  proches  Voifins  leur  laiffint  un  libre  paffage  afin  d'en  être 
plutôt  défaits  ;  &  d'autres  leur  fowniflant  des  proviCons  &  des  guides  pour  les  mener  plus  loin 
Le  premier  corps  de  ces  Peuples, dont  Hérodote  ait  fait  mention, prit  la  route  du  Pont  E-ixin' 
qui  était  à  leur  gauche ,  le  Mont  Caueofe  étant  à  leur  droite.  Ils  traverférent  la  Colch'de  & 
le  Pont,  &  étant  arrivés  en  Fapblagenie,  ils  fortifièrent  le  promontoire,  ou  S^"i3r>e  fut'bûtie 
dans  la  fuite  par  les  Grecs.  Ils  laifférent  en  cet  endroit,  fous  une  bonne  garde  ceux  qui  fc 
trouvoient  hors  d'état  de  fervir,  &  une  grande  partie  de  leur  bagage,  &  continuèrent  leur 
route  vers  la  Pbrype,h  Lydie,  &\yonie,  nayant  plus,  ni  Montagnes,  ni  Rivières  pro- 
fondes a  piffer,  puifqu  ils  fe  trouvoient  déjà  au-delà  de  VIris  &  du  Halys.  Nous  parlerons  da 
leurs  guerres  avec  les  Lydiens,  dans  IHiftoire  de  Lydie.  Nous  avons  vu  les  Cimijres  diri- 
geant leur  marche  vers  l'Occident  en  côtoyant  le  Pont  Euxin.  Pour  les  Scythes  ils  prirent 
l'autre  route,  &  ayant  la  Mer  Cafpienne  à  leur  gauche ,  pafférent  entre  cette  Mer  &  le  Cau- 
café,  en  traverfant  l'Albanie,  la  Colchène,  &  les  Pays  de  quelques  Peuples  peu  connus  jus- 
qu'à ce  qu'ils  arrivafTent  en  Afey:>,ovi  ils  défirent  l'Armée  de  Cyaxare,  comme  nous  l'avons 
*^*V.-i^'^^'"i"^''"^°'';^'^"ÎF?''i^^  fur  Cja.V4«  que  Jr^.;,..  &  Tremellius  rapportent  une 
prédiflion  de  yiabum  :  il  (ceft-a-dire,  Cyaxare  afliégeant  Ninive)  n'oubliera  point  fes  braves 
gens;  ûs  trébucheront  en  chemin  faifant  (  c'eft-a-dire  les  Sc\tbes  traverferont  l'^/ié  fans  à 
proprement  parler,  y  former  détabliflement ;  puifque  dans'  l'efpace  de  2§  ans  ils'inonde- 
ront,  fubjugueront  &  perdront  la  Médie ,  VAffyrie,  &  toute  l'^/?s  fupérieure);  ils  fe  dé- 
pêcbtront  de  pnvemr  a  fes  murailles ,  ^  !a  dcfenje  en  fera  préparée.  C'eft-à-dire,  ils  pren- 
dront en  hâte  la  route  de  Mnive,  comme  s'ils  vouîoient  obliger  les  Mèdes  à  en  I-«ver  le  fiè- 
gc  (2)- 
(0  flutaieh.  in  Maiio.  (i)  Nahnm  II.  j. 
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Sectiow  poltcricc:  ce  qui  fait  voir,  que  les  Philiftins  confervoient  encore  lamémoii- 
IV.      re  de  ce  qu'ils  avoient  foufFerc  autrefois  à  l'occafion  de  l' Arctie  ;  car  il  fem- 

Hifloirt    ble  que  depuis  ce  tems-!à,  ils  ayent  regardé  l'incommodité  en  queflion  com- 

desMèdes.  me  un  châtiment  célefte,  particulièrement  defliné  à  punir  des  prophanes; 

iH-  1- — .'  &  qu'en  taxant  les  Scythes  de  Sacrilège ,  ils  n'ayent  pas  oublié  ce  que  leurs, 
ancêtres  avoient  fouffert  pour  ua  crime  de  même  nature  («).  Les  Scythes  fu- 
rent pendant  2  8  ans  maîtres  deVj^Jte  fupérieure,  favoir,  des  deux  Ârmi- 
nies,  delà  Cappadoce^  da  Pont ,  ds  h  Colc/jide ,  àeVIk'rie,  &  d'une  grande, 
partie  de  la  Lydis.  Cyaxare ,  ne  pouvant  fc  défaire  de  ces  hôtes  incom' 
modes  à  force  ouverte  ,  eut  recours  à  un  ftratagéme.  Il  invita  les  prin- 
cipaux d'entr'cux  à  une  grande  fête,  pour  avoir  occafion  de  les  enivrer,  &. 
de  les  faire  mafTacrer-  La  même  chofe  ayant  été  faite  dans  le  même  tems; 
par  les  principaux  de  Tes  fujets ,  le  Royaume  fe  trouva  tout-à-coup  affran- 
chi d'un  long  &  cruel  efclavage  *.  Les  Mèdes  rentrèrent  alors  en  poirelTioii 
des  Provinces  qu'ils  avoient  perdues ,  &  reculèrent  encore  une  fois  les  fron- 
tières de  leur  Empire  jufqu'aux  bords  du  Halys,  qui  forraoit  leur  ancienne- 
limite  à  l'Occident  (b). 

Cyaxare,  ayant  ainfi  délivré  fon  Pays  de  l'oppreflion  des  Jc}'^/»?^,.  entra, 
peu  de  tems  après  en  guerre  avec  les  Lydiens  i  voici  ce  qvC  fJéyadote  rappor- 
te concernant  le  fujet  de  cette  guerre  (c).  A  l'occafion  d'une  révolte  arrivée: 
parmi  les  Scythes  Nomades ,  plufieurs  d'entr'eux  fe  fauvérent  en  Médie ,  où, 
ils  furent  non  feulement  reçus  par  Cyaxare  avec  beaucoup  d'humanité,  mais 
aufli  chargés  d'enfcigner  à  quelques  jeunes  gens  leur  langage,  &  à  tirer  de 
l'arc.  Ces  Etrangers  alloient  fouvent  à.  la  chafle ,  &  n'en  revenoient  jamais 
à  vuide.  Cependant  la  chofe  arriva  un  jour;  &  Cyaxare,  à  qui  ils  avoicnt- 
jufqu'alors  offert  chaque  jour  quelque  pièce  de  gibier,  leur  parla  à  cette  oc- 
cafion  d'une:  manière  fi  méprifante ,  que ,  pour  lui  en  témoigner  leur  res- 

fcn- 

(a)  Herodot.  L.  I.  c.   105.  (f)  Ibid.  L.  I.  c.  73.  74- 

(t)  Ibid.  L.  1.  c.   io.<5.. 

*  Nous  ne  trouvons  en  aucun  endroit  que  lès  Scythes  ,  qui  réchappèrent  de  cette  faii^ 
glante  fête ,  ayent  caufé  le  moindre  trouble  dans  la  Mulit,  ou  elTayé  de  venger  un  traite- 
ment fi  purlide.  C'ell:  ce  qu'on  a  d'autant  plus  de  peine  à  concevoir  ,  que  ("iiivant  Hérodo- 
te (i),  l'Armée  des  Scythes,  quand  ils  quitérent  la  Médie,  étoit  forte  &  nombreufe,  & 
trouva  plus  d'oppofuion  pour  rentrer  dans  fon  propre  Pays, que  quand  elle  avoit  été  enva- 
hir de  nouvelles  demeures.  C'efl:  ce  qui  nous  détermine  à  croire,  que  le  flratagême  de 
Cyaxare  ne  fut  pas  fi  meurtrier  qu'on  le  fuppofe  ordinairement.  Car  il  fe  peut,  que  les 
Chefs  des  Scythes  ayant  été  tués,  les  autres  ayent  confenti  à  fe  retirer,  fans  faire  trop  les 
difficiles.  D'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  vraifemblance  que,  durant  l'efpace  de  28  ans, plu- 
fieurs s'ancrèrent  tellement  dans  le  Pays,  qu'ils  confentirent  à  vivre  fou-  la  domination  de 
Cyaxare, ii  condition  de  pofféder  tranquillement  ce  qu'ils  avoient  acquis;  plufieurs  autres  qui 
s'étoient  enrichis  des  dépouilles  de  l'^e,  fouhaitoient  d'aller  retrouver  leurs  familks  ;& 
ceux  enfm  qui  ne  vouloient  prendre  aucun  de  ces  deux  partis  .pouvoient  aller  joindre  leurs 
■compagnons  en  Lydie  &  en  taitbie ,  ou  chercher  fortune  en  d'autres  Pays.  Nous  lifons 
•dans  l'Ecriture, que  toutes  les  Familles  du  Nord  étoient  avec  Nébitcadiiczar;  ce  qui  cuiivicnf 
afTez  à  ces  Peuples  SeptcntriûJiaux  ,  qui  s'établirent  dans  fes  Etats,  après  avoir  été  chalTés 
de  MéiHc  &  (le  Lydie.  Il  elt  certain  qu'après  cette  cxpulfion  des  Scythes  ,  les  Babyloniens, 
qui  n'avoient  jamais  pu  tenir  tète  aux  Ff^yptiens ,  les  vainquirent  toujoju'S  dans  la  fuite;  ce 
qui  ne  peut  tue  attribué  iju'i  U  nouvelle  augmentation  de  force  dont  il  s'agit. 

(ij  Ucxe4gt,  I,,  111.  c.  i. 
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fcntiment ,  ils  convinrenc  de  tuer  un  de  ceux  dont  l'éducation  avoit  été  com-  Sectio» 
mife  à  leurs  foins,  &  d'en  farvir  la  chair,  prcparée  comme  de  la  venaifon,      ^^• 
à  Cyaxare  &  à  Tes  convives.     Après  avoir  exécuté  leur  dcflein ,  ils  s'enfui-    Hiftnirt 
fent  k  Sardes  y  &  implorèrent  la  prote«Stion  d' ///j^ff^'j ,  Roi  de  Lydie.  Cyaxare  '^"^^^"' 
dépêcha  d'abord  des  Ambafladeurs  à  ce  Prince,  pour  que  les  Scythes  fugitifs  * 

fulîènt  remis  entre  fcs  mains  :  mais  cette  demande  ayant  été  rejettée  les 
deux  Kois  commencèrent  une  guerre, qui  dura  cinq  ans,  avec  diftcrens'fuc- 
cés  *.  La  bataille,  donnée  la  lixième  année  de  cette  guerre,  fut  remarqua- 
ble par  une  Eclipfe  totale  du  Soleil  qui  arriva  pendant  l'aélion,  &.  qui  avoit 
été  prédite  par  Thaïes  de  Milet  f .  Les  Mcdes  &  les  Lydiens  ,  qui  écoienc  a- 
Jurs  au  plus  fort  de  l'engagement ,  également  effrayés  d'un  phénomène  fi  peu 
•attendu ,  qu'ils  regai'doient  comme  une  marque  de  la  colère  des  Dieux ,  fe 
retirèrent  dans  l'inltant ,  &  firent  peu  de  tems  après  la  paix ,  par  la  média- 
tion de  Labjnétiis ,  c'cil-à-dire  ,  de  Nébucadnczar  Roi  de  Bahylone,  &  de 
Syennejis  Roi  de  Cilicie.  Pour  rendre  cette  paix  plus  dui'able ,  ^Jtyages ,  fils 
.aîné  de  Cyaxare,  époufa  Jryénis,  fille  à' Halyattes ;  ôc  ce  fut  de  ce  mariage 
que  naquit  l'année  fuivante  ce  Cyaxare ,  qui  dans  ic  Livre  de  Daniel  efl  a- 
pcllé  Darius  le  Mède  (a). 

Le  premier  foin  de  Cyaxare ,  quand  il  n'eut  plus  rien  à  craindre  des  Ly- 
diens, fut  de  remettre  le  fiègc  devant  Ninive,  qu'il  avoic  été  obligé  d'aban- 
donner à  caufe  de  l'irruption  des  Scythes.  Pour  cet  effet  il  contracta  une  é- 

troitc 
(«)  Hèrodot.  ubi  fupj 

*  Telle  efl  la  caufe  qu'Hérodête  aflîgne  à  la  guerre  entre  les  Mêdes  &  les  Lydiens,  Cyaxa- 
fe  exigeant  qu'on  lui  rtnJî:  les  fugitifs,  &  Alyattes  refufant  de  livrer  ceux  qui  s'ëcoient  mis 
fous  fa  proceftion.  Pour  nous, il  nous  femble  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  que  les 
Scythes  ayent  voulu  vivre  fous  la  domination  d'aucun  de  ces  deux  Princes ,  leur  nom  de- 
'vant  avoir  été  alors  également  odieux  dans  l'un  &  l'autre  Royaume.  Sur-tout  ils  devoirnt 
ft  défier  de  Cyaxare,  qui  avoit  traité  leurs  compatriotes  de  la  manière  la  plus  perfide  &  la 
plus  cruelle.  Quelques  Auteurs  foDt  de  fenrimenc,  que  les  Scythes  qui  fe  retirèrent  en 
Lydie ,  étoient  ceux-là-même  qui  avoient  échappé  au  madlicre  de  Médit ,  &  nullement  une 
nouvelle  Colonie,  ce  qui  eft  fort  apparent;  car  après  ce  qui  venoit  d'arriver,  quel  Scythe 
auroit  voulu  venir  s'établir  dans  des  lieux  encore  teints  du  fang  de  fes  compatriotes? 

•f  Eudtmus,  dans  fon  Hîftoire  Aftrmomique ,  confirme  que  l'Eclipfc  en  queflion  arriva 
dans  le  tems  que  Cyaxarts  père  à'jiftyages,  &  Haly.ittes  père  de  Cmfus ,  étoient  en- 
gagés dans  une  bataille.  Plint  (i) ,  en  parlant  des  Eclipfes,  nous  apprend  que  Thaïes  de 
Mîlet  fut  le  premier  qui  prédit  une  Eclipfe  de  Soleil;  &  ajoute  que  l'Eciipfe  en  queftion  ar- 
riva la  quatrième  année  de  la  XLV'IU.  Olympiade,  fous  le  règne  d'Halyanis  (  &  point  d'yis- 
tyages,  comme  il  y  a  dans  quelques  Copies  mcxiemes)  170  ans  après  la  fondation  de  Rw 
me.   Qé-mlnt  yllexandrin  (2)  met  cette  Bataille  &  l'Eclipfc  du  Soleil  dans  la  L.  Olympiade , 

■  en  quoi  il  s'éloigne  du  fentiment  A'Eude}rMs,qu"\\  cite  comme  fon  garant.  Le  tems  afîigné, 

■  tant  par  lui  que  par  Pline,  ne  répond  pas  au  règne  de  Cyaxare,  mais  à  celui  à'Ajlyages  fon 
fucceffeur.  Les  Tables  des  Mouvemens  du  Soleil  &  de  la  Lune,  drefTées  par  Ptolomée,  & 
qui  font  les  mêmes  que  celles  d' Hipparque ,  placent  l'Eciipfe  dont  il  s'agit  dans  la  4  année 
de  la  XLIV.  Olympiade,  le  4.  jour  du  mois  Egyptien  Façon  (oa  un  Dimanche,  ao.  de 
Septembre  fuivant  le  Calendrier  ^ili:n  )  3.  heurts  &  35.  minutes  avant  midi.  Mais  fuivant 
Newton  elle  arriva  le  28.  de  Ma: ,  l'An  163  de  l'Ere  de  Nabomjfar,  47  ans  avant  la  prife  de 
Mabylone  (3)  &  585.  avant  J.  C. 

» 

(7)  Plin.  U  I.  c.  II.  (3;  Newt.  Cht»n,  P.  }tfi 

l  fiJ.Clem,  Alex.  Si.-am,  L.  I. 
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Sestion  troite  alliance  avec  Nébucadnezar  Roi  de  Babylone ,  à  qui  il  donna  en  ma- 
iV-       riage  fa  fille  yimytis  * ,  &  revint  avec  les  Babyloniens  devant  Ninive ,  prit 
Hifloire    cette  ville ,  &  la  fit  rafer  jufqu'aux  fondemens.  Sarac ,  P  ci  de  Ninive  ,  per- 
disMèdes.  ^[^  \^  yie  en  cette  occafion;  &  cette  fuperbc  capitale  de  l'Empire  Ajfyrien 
■  fut  réduite  en  cendres ,  conformément  aux  prédirions  faites  fur  ce  fujet  plus 

d'un  fiècle  auparavant.  Malheur  fur  la  ville  fanguinaire ,  qui  ejl  toute  pleine  de 
menfonge  S  de  larcin.     Celui  qui  fait  voler  tout  en  pièces ,  eft  monté  contre  ta, 
face.  Le  Seigneur  va  punir  Finfolence  avec  laquelle  les  Ennemis  d«  Jacob  6f  «?'If- 
raël  les  ont  traités.  J'entens  déjà  lesfomts  qui  retentijfent  de  loin,  les  roues  qui 
fe  précipitent  avec  un  grand  bruit;  les  chevaux  qui  hennijjent ,  &  les  chariots  qui 
courent  comme  la  tempête.  Je  vois  les  épées  qui  brillent ,  8*  ks  lances  qui  étin- 
cellent.  Le  bouclier  de  fes  braves  jette  des  flammes  ,fes  gens  d'armes  font  couverts 
■de  pourpre.  Les  yeux  des  foldats  femblenî  ies  lampes  ardentes,  S  leurs  vifages 
femblent  lancer  des  foudres.  Le  Seigneur  eft  un  Dieu  jaloux,^  un  Dieu  vengeur. 
Il  ébranle  les  montagnes ,  6f  défoie  les  collines.  Qui  pourra  foutenir  fa  celère?  ^ 
qui  lui  réfiftera  lorfquilfera  dans  fa  fureur  1  Je  vous  -dépouillerai  de  tous  vos  or- 
nemens.  Pillez  l'argent,  pillez  l'or  ;  fes  riche  fes  font  infinies  ,  fes  vafes  ^  fes 
meubles  précieux  font  fans  nombre.  Elle  eft  vuide  Éf  déjolée ,  Ninive  eft  détruite 
S  renverfée.  Les  portes  dit  Fleuve  feront  ouvertes,  6?  fon  Palais  fera  détruit. 
Tous  fes  gens  de  guerre  feront  pris,  fes  filles  feront  emmenées  captives,  gémif- 
fant  comme  des  colombes ,  S  dévorant  leurs  plaintes  au  fond  de  leur  cœur.     Oit 
eft  maintenant  cette  caverne  de  Lions  ?  où  font  ces  pâturages  de  Lionceaux  ?  Cette 
caverne  oii  le  Lion  fe  retirait  avec  fes  petits  fans  que  perfonne  les  y  vînt  troubler; 
où  le  Lion  apportoit  les  bêtes  qu'il  avoit  égorgées ,  pour  en  nourrir  fes  Lionnes 
^  fes  Lionceaux ,  rempliffant  fon  antre  de  proie ,  é?  fes  cavernes  de  rapines 
(a)?  Le  Seigneur  étendra  fa  main  contre  T^/lquilon:  il  détruira  Aï^ur ,  il  dépeu- 
plera la  ville,  qui  était  fi  belle,  âf  la  changera  en  un  défert.   Elle  fervira  de  re- 
traite 
(a)  Nahum  palT. 

*  Quelques  Auteurs  prétendent  (\\\'Am'^tis  étoit  fille  à'AJlyages  &  petite-fille  de  Cynxa- 
re;  mais  il  n'efl;  pns  poffible  qa'JJîyages  eût  en  ce  temslà  une  fille  en  ;ige  d'être  mariée;  & 
Nébucadnezar,  s'il  l'avoit  époufée,  auroit  vécu  au  moins  jufqu'à  l'âge  de  85  ans,  &  y^Jly^ 
l'es  Teroit  devenu  bien  plus  vieux  encore.  Dans  le  Livre  de  Tebiclz  dediuftion  de  Ninmi 
dt  attribuée  à  yîbajuerus.  Roi  de  Médie,  &  à  Nébucadnezar  Roi  de  Babylone.  Cet  Jlha- 
fuerus  ne  peut  avoir  été  que  Cyaxare,  qui,  comme  le  prouve  très  bien  le  Chevalier  Nevt' 
ton,  s'appelloit  Àchjuérus  AJfuériis ,  Oxyares  ,  Axcres,  Prince  Axeres  ou  Cy-Axeres:  le 
mot  Cy  lignifiant  un  Prince  dans  le  langage  des  Mèdes  (i).  Par  Nahucbodmiofor  il  faut  enten- 
dre le  grand  Nébucadnezar  ,\es  Babyloniens  ayant  coutume  de  défigner  leurs  Rois  par  l'un  fiC 
l'autre  de  ces  noms ,  comme  les  Egyptiens  appelloient  leurs  Monarques  Pharao.  11  paroit 
clairement  par  les  Livres  des  Rabbins  &  par  ^o/ïp'-'?,  que  Nabepnllaffar ,  père  de  Nébucad- 
nezar, a  poaé  les  Jeux  noms  dont  il  s'agit.  R.  Juchafin  appelle  Nibucainezir  fils  de  NcbU' 
coilnezar  (2);  &  David  Ganz  appelle'le  père  Nébucadnezar  premier,  &  le  fils  Nébucadnezar 
fécond  (3).  JoJê[ibe  en  parlant  de  Nabopallajfar ,  te  nomme  tantôt  Nabuchodonofor  (4),  tan- 
tôt NnbulnJJar  (5),  qui  eft  une  abréviation  de  NabopallitO'ar.  11  n'y  a  furement  pas  moyen 
de  coiicilii.r  les  Livres'dc  Tubie  &  de  Judith  avec  aucun  autre  Ouvrage  facré  ou  propliane 
relatif  au  tems  en  queftion ,  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  le  nom  de  Néhucbodmofir  ait  été 
communément  donné  aux  Rois  de  Babylone, 

(i)  Ncwt.  iibi  fui»»    p.  }o».  (^)  Jofcph.  Antiq    L.  X.  c.  11, 

(z)  |ucli3s  fol.  it<  lu  lien  Cont.  Apioh,  J.,  I. 

())  Otvid  Gant  ad  An.  }it;« 
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traite  aux  Bêtes  fmvages ,  6f  les  Chat-huans  y  habiteront.  Voilà  cette  ville  or-  Section 
gueilletife ,  qui  difoit  en  fou  cœur ,  je  fuis  Punique ,  6f  après  moi  il  n'y  en  a  point      ^^■ 
d'autre.  Tous  ceux  qui  paj/erent  à  travers  d'elle,  lui  injulter ont  avec  des  Jifflemens   ^'P'''^ 
£f  des  gejles  pleins  de  mépris' (i)  *.  desMidcs. 

Cette  viftoirCjfuivie  de  la  deflruftion  deNitiive,  efl  attribuée  par  ks^uifs  ' 
9.UX  Chaldéens ,  ipar  ks  Grecs  ^ux  Mèdes,  &  par  Tobie,  Poly/Aflor ,  Jofèphe  ^ 
Ctêfias ,  aiix  uns  &  aux  autres.  Elle  facilita  les  grandes  conquêtes  que  Né- 
bucadnezar  &  Cyaxare  firent  dans  la  fuite,  &  fervit  de  fondement  aux  deux 
Empires  collatéraux,  fi  l'on  peut  les  nommer  ainfi ,  des  Mèdes  &  des  Baby- 
loniens ,  qui  s'élevèrent  fur  les  ruines  de  la  Monarchie  AJJ'yïienne. 

Après  la  réduftion  de  Ninive ,  les  deux  Vainqueurs  pourlîiivant  leur  vic- 
toire, menèrent  leur  Armée  contre  Pbarao-Néco  Roi  d'Egypte,  qui  quelque 
tems  auparavant  avoit  défait  le  Roi  à'J/Jyrie  &  pris  Carkémis.  Pharao  les  ren- 
contra près  de  YEuphrate ,  fut  défait  à  fon  tour ,  &  obligé  d'abandonner  tout 
ce  qu'il  avoit  autrefois  enlevé  aux  jijjyriens  (b).  Car  tout  ce  qui  avoit  ap- 
partenu à  ces  derniers ,  étoit  confidéré  par  Cyaxare  &  Nébucadnezar  comme, 
appartenant  à  eux  par  droit  de  conquête  \.  Après  cette  viftoire ,  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Carkémis ,  fubjuguérent  la  Cœlé-Sjrie  &  la  Ph/nicie ,  avec 
une  Armée  de  Babyloniens,  de  Mèdes,  de  Syriens,  de  Moabites  &  à'4m- 
vionites,  forte  en  tout  de  loooo  Chariots,  de  180000  Fantafllns ,  &  de 
120000  Chevaux:  ils  ravagèrent  la  Galilée,  Samarie ,  ScythopoUs  &c.  &  mi- 
rent enfin  le  fiége  devant  Jérufakm,  qu'ils  prirent,  &  où  ils  firent  Ji.hoja- 

<  kim 

(»)  Sophon.  U.  13,  14.  IS-  (i)  2  Rois  XXIV.   7.    Jérém.  XLVI.   2. 

Eupol.  ap.  Eufcb.  Prsep.Evang.  L.  IX.  c.  35, 
*  On  éleva  fur  les  ruines  de  l'ancienne  N^.nive  une  awre  ville ,  qui  porta  langcems  le  mê- 
me nom ,  mais  qui  n'atteignit  jamais  le  même  degré  de  grandeur  ni  de  gloire.  On  la  nom- 
me préfentement  Mofal  (0,  &  elle  eft  fituée  fur  le  bord  Occidental  du  Tigre,  où  il  n'y  a- 
Toit  autrefois  qu'une  partie  des  fauxbourgs  de  l'ancienne  Ninive  ;  car  la  ville  même  étoit 
de  l'autre  côté  du  Fleuve.  Ninive  avoit,  fuivant  D'.edere  de  Sicile  (2) ,  480  flades  de  tour, 
c'eft-adire,  60  iRiWes  à' Angleterre.  C'eft  ce  qui  fit  dire  à  j^oîiai,  qu'elle  avoit  trois  jours 
d6  chemin  (3), c'eft-à-dire, qu'on  avoit  befoin  de  trois  jours  pour  cn  faire  le  tour,  20  mil- 
les étant  à  peu  près  le  chemin  qu'un  homme  peut  faire  en  un  jour.  Sirabon  (4)  affirme  que 
Kiniv!  étoit  beaucoup  plus  grande  que  Babylone,i  laquelle  il  ne  donne  que  385  llades ,  c'eft- 
à-dire,  48  milles  de  circuit.    Nous  avons  déjà  marqué  l'époque  de  fa  deftruétion. 

t  C'eft  de  ce  tems  que  les  fuifs  commencent  à  compter  les  années  du  règne  de  Nébiicai- 
ntzar,  c'eft-à-dire,  depuis  la  fia  de  la  troifième  année  du  règne  de  Jéhojakim.  Ainfi  la  qua- 
trième année  de  ce  dernier  règne  ,  quand  Nébucadnezar  fut  afTocié  à  l'Empire  par  fon  pè- 
re, eft  fuivant  les  ^uifs  (5)  la  première  du  règne  de  Nébucadiman  mais  fuivant  le  Calcul 
Babylonien  le  règne  de  ce  Monarque  ne  commença  qu'à  la  mort  de  fon  père,  c'eft-à-dire, 
deux  ans  plus  tard.  Comme  l'une  &  l'autre  de  ces  manières  de  compter  fe  trouvent  dans 
l'Ecriture,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  cette  folution.  Il  faut  obferver  de  plus,  que 
comme  les  Aftronomes  Chaldéens  employoient  dans  la  fupputation  des  règnes  de  leurs  Rois 
les  années  de  N*bmajfar,  dont  Tbitb  étoit  le  premier  mois,  les  Juifs  fe  fervoient  dans  le 
même  Calcul  des  années  de  Moyje  ,-  dont  le  premier  mois  eft  celui  de  Nifan  :  enforte  qne 
fi  quelque  Roi  montoit  fur  le  trône  quelques  jours  avant  le  commencement  de  ce  mois,  ce 
peu  de  jours  paflbit  pour  un  an ,  &  la  féconde  année  commençoit  au  premier  joui  du  mois 
de  Nifan  (6).  s  r  j  i* 

(1)  Thevenot.  Part.  II.  L-  I.  c.  n,  p.  jo,  (4)  strab.  L.  XVI.  p.  737. 

(^)  p.odor.  Sicul.  l.  II.  p.  <s,        '  (J)  Jérém.  XXV.  i. 

ii)  ]oa.  UL  3,  («j  j^j^t,  „j,i  f„p,,  p,  jyj. 
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Section  kim  pnTonnier  (a).  Enrichis  des  dépouilles  de  tant  de  Peuples  differens ,  Î& 
^^-      partagèrent  leurs  forces.   Nébticadnezar  pourfuivit  fes  conquêtes  du  côté  de 
j^^'m"!    l'Occident,  &  Cyaxare  fe  rendit  maître  de  VArménis,é\x  Pont ,  &  de  la  .Cap' 
^'  "'  padoce ,  exterminant  tout  ce  qui  fc  trouvoit  fur  fa  route.  J\prés  cela  ils  réu- 
nirent leurs  forces  encore  une  fois ,  &  ayant  fubjugué  la  Perfe  proprement 
dite  *  &  la  Sufiane ,  ils  achevèrent  la  conquête  de  l'Empire  ^îî^n'^?. 

Le  Prophète  Ezécbie!(b)  fait  l'énuraération  des  principaux  Peujiles  qui  fu- 
rent fubjugué?  &  en  partie  exterminés  par  Cyaxare  &  Ncbucadnezar.  ^(Jùr 
efi-là  avec  tout/on  peuple  ,hvo\ï  ,  en  Hadès ,  ou  les  endroits  les  plus  bas  de 
la  Terre,  oîi  font  enfévelis  les  corps  morts;  fes  fcpulcres  font  autour  de  hdi 
ils  ont  teus  été  tués  ;  ceux  qui  wjo'ient  autrefois  répandu  la  terreur  fur  la  Terre ^ 
ont  péri  par  répée.  Là  eft  Elam ,  &f  tout  fon  peuple  autour  de  fou  ppulcre  :  tous 
ces  miTts,  qui  ont  été  paffés  au  fil  de  Fépée,  font  defcendus  incirconcis  aux  lieux 
les  plus  bas  delà  Terre;  ceux  qui  avoienî  répandu  la  terreur  parmi  les  mvans^ 
ont  porté  leur  ignominie  avec  ceux  qui  defcendent  au  fond  de  lafoffe.  Là.efl  Mé- 
fech  ^  Tubal ,  èf  tout  fon  peuple ,  (  favoir  les  Scythes  )  S  fes  fépulcresfent 
autour  de  lui  :  tous  ceux-là  font  des  incirconcis ,  qui  ont  péri  par   l'épée ,  quoi- 

quih  euffent  répandu  la  terreur  parmi  les  vivons Là  eft  Edom  ,  fes  Ruis 

Êf  tous  fes  Chefs  ,  qui  ont  été  détruits  avec  leur  Armée.  Là  font  tous  les 
Princes  de  V Aquilon,  6f  tous  les  Sidoniens  qui  ont  partagé  le  fort  des  hlef- 
fés  à  mort ,  malgré  la  terreur  qu'ils  avaient  caufee.  Par  les  Princes  de  l'A- 
quilon il  faut  entendre  ceux  dont  le  Pays  ètoit  au  Nord  de  la  Judée, {avoir 
les  Princes  d'Arménie  &  de  Cappadoce,  Provinces  que  Cyaxare  Çvih]ng\xz  après 
la  deftruftion  de  Ninive. 

Cyaxare  ayant  fait  ainfi  du  Royaume  de  Médie  un  puiflant  Empire,  & 
partagé  fes  conquêtes  avec  fon  Allié  Babylonien ,  mourut  la  quarantième  an- 
née de  fon  règne  (c) ,  &  eut  pour  Succefleur  fon  fils 
Artyages.      AJlyages ,  que  l'Ecriture  nomme  Ahafuertis  (d).  Ce  Prince  avoit  eu  d'y/- 
Année     ryénis  fille  d'Halyattes  ,  Roi  de  Lydie  ,  Cyaxare  IL  apellé  dans  l'Ecriture 
du  Déluge  £)^,.j^^  iç  j^j^^i„  ^  qui  ^toit  âgé  de  6%  ans  quand  B*bylone  fut  prife  (e).     La 
vant  T.  C.  niême  année  que  Cyaxare  vint  au  monde,  Aftyages  donna  fa  fille  Mandant^ 
584.         -qu'il  avoit  eue  d'une  autre  femme,  en  mariiige  à  un  fn^^  nommé  Cam- 
byfe  ;  &  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Cyrus ,  le  Fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Perfes ,  &  celui  qui  accorda  aux  juifs  le  privilège  de  s'en  retourner 
dans  leur  Pays ,  &  de  rebâtir  leur  Temple.     Il  vint  au  inonde  un  an  apràs 

fon 
(a)  2  Rois  XXIV.  2,  7.  Daniel  1,  i.  &       (c)  Herodot.  ubi  fupr. 
»  Chron.  XXXVI.  6.  (d)  Dan.  IX.  i. 

(fc)  Ezéch.  XXXII.  (e)  Ibid  V.  30,  3i- 

*  Dans  le  tetns  que  Ninive  étoit  la  capitale  de  l'Empire  Alfyrien,  la  Ptrfe  (îtoit  pflrtngëe 
en  dirtérens  Royauniis,  il  y  avoit  entr'autres  un  Royaume  d'£/a)?i,qui  fubfifta  duMr.t  les  rè- 
gnes â'Ezà-bias.  de  MawiJJe,  dt-  Joftas  &  de  ^ebojakhn ,  &  qui  fut  détruit  du  tems  de  Sédn-ias  (  i). 
Ce  Royaume  »loit  avoir  ■■té  très  puiflant  ,puifqu'il  tint  tête  aflez  longtems  au  Roi  de  'J'oiiritn 
XJU  de  Scythie,  au-d(-la  du  Meuve  Oxus.  EuCm  ,  il  fut  envahi  par  les  Alètifs  &.  par  les  l-aby- 
iloniens;  ce  qui  confirme  ce  qiie  nous  avons  dit,  fnvoir  que  les  Paj'es  ne  furent  pas  fubjugués 
■pu PbracHss , comme  Hérodote  le  prétend,  niai';  pir  Cyaxflie  &  les  fabyloiMiis. 

(1)  litéax,  XXV.  15.  ^  XUX.  j+.  Eïvicli.  XJTTIt.  14. 
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fon  oncle  Cyaxare ,  &  par  conféquent  etoit  âgé  de  61.  ams  lors  de  la  Sbctkw 
prife  de  Saby lotie.  Nous  examinerons  dans  la  fuite ,  fi  fon  père  Cambyfe  é-  ^^' 
toit  Roi  de  Perfe ,  comme  Xénophon  (a)  l'alfurc ,  ou  fimplement  un  Seigneur  ■^'7?«'>«  ' 
Berjan,  comme  le  prétend  Hérodote  (b).  Quoique  le  règne  àAfiyages  ait  ''^''^' 
été  très  long,  puifqu'il  fut  de  35.ans(c3,  l'Hiiloire  ne  rapporte  de  lui  aucun 
exploit ,  hormis  qu'il  repouflli  les  Babyîoniem  ,  qui ,  fous  la  conduite  d'Evil- 
viérodac  fils  de  Nébucadnezar ,  avoient  fait  une  invafion  dans  fon  Pays,  com- 
me nous  l'avons  dit  dans  un  autre  endroit  (J).  Laviftoire,  remportée  en 
cette  occafion,  étoit  due  en  partie  à  la  valeur  &  à  la  conduite  de  Cyrus  ,(^ 
accompagna  fon  grand-père  dans  cette  expédition  ,  &  qui ,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  16  ans,  fe  diftingua  extrêmement  (f  ),  &  chafla  honteufement 
devant  lui  les  Babyloniens.  Cette  téméraire  &  probablement  injulte  entrepri- 
le  d'Evil-Mâodac  fut  la  première  caufe  de  la  grande  animofité  qu'il  y  eut  en- 
tre les  MàJes  &  les  Babyloniens ,  &  qui  finit  par  la  ruine  de  Babykne.  D'où 
nous  croyons  pouvoir  inférer,  que  Nébucadnezar  n'avoit  pas  eu  Evil-Mérodac 
à'Ji'iytis,  fille  de  Cyj\a--e ,  ou,  à  ce  que  d'autres  prétendent  ,  d'y^/lyages^ 
mais  de  quelque  autre  femme; parce  qu'il  n'ell:  pas  apparent  (\\x  Evil-Mcrodac 
eût  fait  l'invafion  dont  il  s'agit,  s'il  y  avoit  eu  entre  ÂJlyages  &  lui  un  fi 
proche  degré  de  parenté.  11  efl:  moins  vraifemblable  encore  que  ce  même 
Prince  ait  commis  de  pareilles  liollilités,  étant  fur  le  point ,  comme  l'affii- 
rent  quelques  Ecrivains  ,  d'époufer  Nitocris ,  qui  étoit  Mède  d'origine. 

^jiyages ,  après  avoir  régné  3  y.  ans ,  eut  pour  SuccdFeur  fon  Uls  C'y^'a-a/'e,     Cyara- 
oncle  de  Q/w.  A  peine  ce  nouveau  Monarque  fut-il  monté  fur  le  trône,  qu'il  ''^  JI- 
eut  une  fanglante  guerre  à  foutenir  contre  NérigUJJar ,  meurtrier  à'Evil-Méro-  J^^^t'^ 
dac ,  &  ufurpateur  de  fa  couronne.  Cette  guerre  coûta  bien  du  fang  de  part  ^l^^  "^^ 
&  d'autre  ,  durant  les  règnes  de  l'Ufurpateur  AérigliJJar ,  de  fon  fils  Laboro-  vant  J.  C. 
foarchod,  &  de  Nabonadiiis ,  fils  à' Evil-Mérodac  ,&  petit-fils  de  NJbticadnezar,  549. 
fous  le  règne  duquel  Babylone  fut  prife, &  l'Empire  Babylonien  détruit.  Mais 
comme  la  guerre  en  queftion,  qui  dura  20  ans, fut  ménagée  par  Oy/-«j-,nous 
attendrons  à  en  rapporter  les  évènemens ,  que  nous  foyions  parvenus  au  rè- 
gne de  ce  grand  Prince,  c'eft-à-dire  ,  à  l'Hiftoire  de  Perfe ,  dont  il  fonda  la 
Monarchie.  Four  ce  qui  efl:  de  Cyaxare,  l'Ecriture  dit  qu'il  prit  le  Royaume 
après  h  réduélion  de    l'abylone  &.  la  mort  de  Belfazzar  (f).   Car  Cyrus  aufli 
longtems  que  fon  oncle  vécut,  partagea  fimplement  l'Empire  avec  lui, quoi- 
qu'il l'eût  entièrement  acquis  par  fa  valeur.     Il  porta  même  la  complaiftnce 
au  point  de  lui  laifler  toujours  le  premier  rang.     Mais  pour  ce  qui  eli:  du 
commandement  des  Armées,  &  de  ce  qui  avoit  rapport  aux  Affaires  Militai- 
res, toute  l'autorité  étoit  réunie  en  fa  perfonne.  De-là  vient  que  dans  le  Ca- 
non de  Ftohmée  il  n'eit  fait  aucune  mention  de  Cyaxare ,  mais  que  le  nom  de 
Cyriis  s'y  trouve  immédiatement  après  celui  de  Nabenadius.     Cependant  il 
paroit  clairement ,  tant  par  le  témoignage  de  Xénophon ,  (g)  que  par  fEcri- 
ture ,  qu'un  Mède  régna  à  Babjlone  après  la  mort  de  Nabonadius  ,  ou ,  comme 

Hér$- 
{a)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  I.  (?)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  I. 

(6)  Herodot.  L.  I.  c.  107.  (/j  Dm.  V.  ^i. 

(c)  Idem.  L.  I.  c.  130.  .g)  Xenoph.  CyronœJ   L.  VIH, 

((i)  V.  huj.  T.  III.  p.  309.  .         J    i 
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SicTioH  Hérodote  l'apelle,  Labynétus,  le.  dernier  Roi  Babylonien  du  Canon.    XémpJmn 
^^-      affirme  qu'après  la  prife  de  Babylone  ,  Cyriis  alla  trouver  le  Roi  des  Mèdes  à 
mjloire    Babylene^  &  fut  fon  SucceiTeur  à  la  couronne;  &  nous  lifons  dans  l'Ecritu- 
dts  Mèdes.  j.g  ^  qyg  Babylone  fut  détruite  par  les  Mèdes  (a) ,  par  les  Rois  de  Médie  ,/fy 
■  Capitaines  ,^  tout  le  Pap  de  Ja  domination  (ii);que  le  Royamne  de  Babylons  . 

avait  été  donné  aux  Mèdes  &?  aiut  Perfes  (c),  premièrement  aux  Mèdes  îoms 
Darius^  &  enfuite  aux  Pf?/«  fous  Cyra;:  car  Dâ!mj- gouverna  les  Babylo- 
niens ,  comme  un  Conquérant ,  fans  aucun  égard  pour  leurs  Loix ,  à  la  place- 
defquelles  il  introduifit  celles  des  Mèdes  &  des  Perfes  {d).  Sous  fon  règne,, 
comme  nous  l'avons  déjà  obfcrvé,  les  Mèdes  font  mis  conllamment  devant 
les  Perfes  (e) ,   au-lieu  que  fous  le  règne  de  Cyrus  &  de  fes  Succefieurs  les 
Vafes  font  toujours  mis  devant  les  Mèdes  (f)  ;  ce  qui  fait  voir  que ,  fuivant 
l'Ecriture ,  un  i\îède  règnoit  à  Babylone  entre  le  dernier  Roi  Babylonien  du  Ca- 
•   non  de  Ptolomée  &  Cyriis..    Ce  Roi  ne  peut  avoir  été  que  Cyaxare  ,  comme. 
Xénopbon  le  nomme  (g)  ;  ou  Darius  le  Mède-,  comme  il  eft  apellé  dans  lesRé^ 
vélations  de  Daniel.  L'Ecriture  attribue  principalement  à  Cyaxare  la  deltruc* 
ûon  de  Babylone ,  de  quoi  St.  Jérôme   rend  trois  raifons  (h),   i.  Parce  que 
Darius  ou  Cyaxare.  étoit  le  plus  âgé  des  deux.  2.  Parce  qu'en  ce  tems-là  les 
Mèdes  étoient  plus  fameux  que  les  Perfes.  Et  enfin ,  parce  que  le  titre  d'on- 
cle a  quelque  chofe  de  plus  refpeftable  que  celui  de  neveu.  D'un  autre  côté, 
il  y  a  très  peu  d'Ecrivains  Grecs  qui  fafTent  mention  de  Cyaxare ,  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à  expliquer.  Les  Perfes,  charmés  d'élever  Cjrus  leur  compatriote, 
lui  attribuoient  toute  la  gloire  de  cette  grande  conquête,  &  c'eft  d'eux  que 
les  Grecs  ont  emprunté  leurs  relations.     Outre  cela  ,  Cyrus  feul  fut  employé 
au  fiège  de  Babylone ,  Darius  étant  alors  abfent ,  &  ce  fut  fous  fes  ordres  que 
l'Armée. attaqua  la  ville,  &  mit  fin  à  l'Empire  de  Babylone.     On  peut  ajou- 
ter ,  que  comme  Darius  ne  régna  pas  deux  ans  entiers  à  Babylone ,  Cyrus ,  avant 
que  le  bruit  de  cette  grande  conquête  fe  fût  répandu  dans  les  Pays  éloignés,, 
étoit  déjà  en  pofleffion  de  l'Empire  Babylonien,  ce  qui  le  fit  confidérer  corn»- 
me  le  feul   auteur  des  exploits  dont  il  s'agit.     Jofèphe  (i)  ,   dont  le  témoi- 
gnage ell  ici  de  poids ,  dit  que  Darius ôcTon  Allié  Cyrus  détruifirent  le  Royau- 
me de  Babyhne.     Le  même  Auteur  ajoute ,  que  ce  Darius  étoit  fils  d'Jjlya*- 
ges,  &  qu'il  étoit  connu  des  Grecs  fous  un  autre  nom.     Qiie  fi  nous  deman- 
dons aux  Grecs  le  nom  de  ce  fils  d'Jflyagcs  ,  Xénophen  {k)    nous  apprendra 
qu'il  s'appelloic  Cyaxare.  Pour  ce  qui  ell  du  nom  de  Darim,\\  a  été  confervé 
fur  les  Stateres  Darici,  ces  fameufes  Pièces  d'or  qui  ont  été  en  fi  grande  es- 
time chez  tous  les  Peuples  de  l'Orient  pendant  quelques  fiècles;  car  onaflli- 
re  (  /  )  que  ces  Pièces  n'ont  pas  été  frappées  par  ordre  du  père  de  Xerxés ,  mais 
par  un  Darius  plus  ancien ,  &  le  premier  Roi  des  Mêdes  &  des  Perfes  qui  ait 
lait  baurc  de  la  monnoie  d'or.     Mais  il  n'y  a  point  de  DurJus  plus  ancien 

que 

(«)  Efti.  XIII.  17.  19.  (s)  Xtnoph.  Cyropœd.  L.  I.  c.  19. 

(&)  Jérém.LI.  a8.  (*)  Comment,  in  D.in.  V. 

le)  Dni).  V.  28.  («■)  Joaph.  Antiq.  L.  XII.  c.   13. 

(rf)  Ibid.  VI.   8,    12,    15.  (*)  Xciioph.  ubi  l'upr. 

(t)  \Wvi.  &  V.  28.  Vlll.  20.  (/)  Siiiilas  in  A«ff/KOî    Ilnrpocr.  in  A«»f/«i«-. 

(/)  1:^1111.  I-3)i4>i8,J9.  Dan.X,  i  —  io.  Sdwliaft,  iu  Arilloph.  liccks.  p.  741,  742^. 
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que  le  père  de  Xerxès ,  à  l'exception  de  celui  que  l'Ecriture  nomme  Darius  le    Sscrro» 
Mède.  ^l\ 

Après  la  réduftion  de  Babylone ,  Cyaxare  ,  de  concert  avec  Cyr«J,rcgIa  les  ^'■^°<j' 
affaires  de  leur  nouvel  Empire ,  qu'ils  partagèrent  en  120  Provinces  («),dont 
les  Gouverneurs  furent  choiiis  parmi  ceux  qui  s'étoient  diftingucs  pendant  la 
guerre.  Ces  Gouverneurs  avoicnt  au-deflus  d'eux  trois  Pnifidens  ,  qui  rëfi- 
doient  toujours  à  la  Coui- ,  pour  être  à  portée  de  faire  rapport  au  Roi  des 
informations  qu'ils  recevoient  des  différentes  Provinces ,  &  de  dépécher  en- 
fuite  les  ordres  néceffaires ,  enforte  que  ces  trois  Miniflres  étoient  chargés  des 
plus  importantes  affaires  de  l'Empire.  Daniel  fut  établi  leur  chef:  honneur 
qu'il  méritoit,  non  feulement  par  fa  grande  fageffe,mais  auffi  à  caufe  de  Ton 
•expérience  &  de  fon  âge ,  ayant  fervi  les  Rois  de  Babylone  65.  ans  en  qua- 
lité de  premier  Miniftre.  Cet  emploi  qui  lui  donnoit  une  autorité  immédia- 
tement au-deffous  de  celle  du  Roi ,  excita  contre  lui  la  jaloufie  des  autres 
Courtifans ,  &  les  porta  à  tramer  fa  perte ,  qui  auroit  été  inévitable ,  fi  cette 
Providence ,  qui  veille  à  la  confervation  des  Jufles ,  n'avoit  pas  interpofé  fon 
pouvoir.  Son  attachement  inviolable  à  la  Loi  de  Dieu  étant  le  feul  moyen  de 
le  rendre  odieux  au  Roi,  ils  engagèrent  Darius  à  faire  pubher  une  proclamation, 
par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tous  les  fujets  de  faire,  durant l'efpace  de  30. 
jours ,  aucune  prière  à  qui  que  ce  fût  hormis  au  Roi ,  fous  peine  aux  contre- 
venans  d'être  jettes  dans  la  Foffe  des  Lions.  Comme  Daniel  avoit  coutume 
de  faire  fes  prières  à  Dieu  la  face  tournée  vers  Jérufakm ,  il  fut  bientôt  fur- 
pris  dans  cet  exercice,  accufé,  &,  les  Loix  des  A^èdes  étant  irrévocables, 
condamné  à  être  dévoré  par  les  Lions  :  mais  ayant  été  miraculeufement  dé- 
livré de  leurs  griffes ,  la  trame ,  que  fes  ennemis  avoient  ourdie ,  leur  fut  fa- 
tale ,  &  ne  fit ,  comme  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  fuppofer  ,  qu'augmen- 
ter le  crédit  de  Daniel  auprès  de  Darius  &  de  Cyriis  (b).  L'événement  que 
nous  venons  de  rapporter ,  arriva  probablement  durant  leféjour  que  Cyrus  fit 
en  Syrie j  car  ce  Prince,  après  avoir  réglé  fes  affaires  à  Babylone,  &  fourni 
les  différentes  Places  de  l'Empire  du  nombre  de  troupes  qu'il  falloit  pour  les 
défendre,  mena  le  refle  en  Syrie,  qn'û  fubjugua,  étendant  fes  conquêtes  jus- 
qu'à la  Mer  Rouge ,  &  aux  frontières  de  l'Ethiopie.  Durant  cet  intervalle , 
JDarius  refla  à  Babylone ,  adminillrant  les  Affaires  Civiles  de  l'Empire  ,  & 
Daniel  fut  jette  dans  la  Foffe  des  Lions.  Les  Stateres  Darici  furent  peut-être 
faits  vers  le  même  tems  ,  de  l'or  trouvé  parmi  les  dépouilles  des  Lydiens  *. 
<^uand  nous  ferons  parvenus  au  règne  de  Cynts,  nous  aurons  occalion  de 
marquer  diverfes  autres  particularités  relatives  à  fes  deux  Prédéceffeurs  Cyaxa- 
re &  Jfiyages.  Jufqu'ici  nous  avons  fuppofé  que  le  premier  des  deux  a  été 
Darius  le  S^Iède  de  Daniel ,  &  que  Nabonadius  a  été  le  Belfazzar  du  même 
Prophète  :  mais  comme  l'une  &  l'autre  de  ces  affertions  font  combattues  par 

des 

(a)  Dan.  VI.  2.  (i)  Ibid.  vers.  4,  5,  6.  &c. 

*  Cette  Pièce,  fuivant  le  Dr.  Bernard  (i),  pefoit  deux  grains  plus  qu'une  Guinée;  mais 
comme  l'or  en  étoit  fort  pur,  elle  pouvoit ,  fuivant  la  proportion  qu'il  y  a  préfentement  entre 
i'or  &  l'argent,  valoir  «5.  Shelings. 

(0  De  rond.  Se  Mennii.  Aaciq.  p;  17 
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'SEeTi&N  des  Ecrivains  de  réputation,  nous  demandons  qu'il  nous  foit  permis,  avant' 
^^'      que  de  terminer  l'Hiitoire  des  Mèdes  ,de  défendre  notre  fuppofition,  aprés- 
nahire    avoir  cxpofé  les  fentimens  de  nos  Antagonilles ,  &  produit  leurs  argumens  *. 

*  Toute  l'Hifloire  de  Babylone ,  de\tws  la  mort  de  Nébucadnezar  jufqn'à  la  prife  de  cette 
ville  par  Cyriis,  fe  trouvant  enveloppée  des  plus  épiilles  ténèbres,  les  Savans  out  eu  jjita 
de  la  peine  à  trouver  parmi  les  derniers  Monariiues  qui  ont  régné  à  Babylone  ,  le  Betfazzar 
de  Daniel,  &  fon  Darius  le  Mède ,  qui  eut  Cyius  pour  SuccelTtiu-.  Pour  traiter  avec  ordr* 
un  fujet  fi  embarrafTé  de  difficultés,  nous  rapnort^rons;  i.  Ce  qui  fe  trouve  dans  les  Révé- 
lations de  Daniel  touchant  les  derniers  Rois  de  B.ibylone;  2.  Ce  qui  eft  admis  par  tout  le; 
monde  comme  certain,  &  confirmé  par  le  témoignage  de  tous  les  Hilloriens  prophanes;  & 
enfin,  les  difFérens  fentimens  des  Ecrivains  modernes,  avec  les  argumens  qu'ils  allèguent 

pour  les  foutenir.  .  .        .   ,  -      ,      , 

Le  Prophète  D«nJ«/ ,  après  avoir  fait  mention  de  ce  qui  étoit  arrivé  fou9  le  règne  de  Nebu-. 
eadnezar,  parle  des  vifions  qu'il  eut  la  première  &  la  troifième  année  de  Belfazzar ,  &  rap- 
porte la  fin  tragique  de  ce  Prince  de  la  manière  fuivante  (i).  Belfazzar  ayant  fait  un  grand 
feftin,  commanda  qu'on  apportât  les  vafes  d'or  &  d'argent  que  fon  père  Nébucadnezar  avoft 
emportés  du  Temple  de  Jérufaiem.  Il  but  dans  ces  vafes  avec  fes  femmes,  fes  concubine» 
&  les  Seigneurs  de  fa  Cour.  Au  même  moment  on  vit  paroître  comme  la  main  d'un  hom- 
me qui  écrivoit  près  du  chandelier  fur  la  muraille  de  la  falle.  Le  Roi,  qui  vit  le  mou- 
vement de  la  main,  fut  effrayé,  &  ordonna  qu'on  fît  venir  fes  Sages  &  fes  Augures  ; 
mais  aucun  d'eux  n'ayant  pu  expliquer  l'écriture  en  queftion.  Dame/  fut  mandé  fur  le  champ 
par  le  Confeil  de  la  Reine,  que  le  prodige,  qui  venoit  d'arriver,  avoit  atth-ée  dans  la  falle 
du  feftin.  Le  Prophète,  après  avoir  reproché  au  Roi  le  crime  qu'il  commettoit  en  propha- 
nancdes  vafes  facrés,  lut  ce  qui  étoit  écrit,  &  ajouta  que  les  mots  tracés  fur  la  muraille, 
étoient  Mme  Mw<(,  Tckel  Upharfin  ,  q^u'il  interpréta  ain fi  :  Mené,  Dieu  a  calculé  ton  règne 
&  y  a  mis  fin:  Tékel,  vous  avez  été  ptfé  dans  des  balances,  &  vous  avez  été  trouvé  trc<p 
léger:  Pérès,  ton  Royaume  a  été  divifé  &  donné  aux  Meies  &  aux  Perjes.  Le  Prophète 
lapporte  que  dans  cette  même  nuit,  Belfazzar,  Roi  des  Chaldéens,  fut  tué,  &  que  Darius 
le  M'ede ,  âgé  d'environ  62.  ans ,  lui  fuccéda. 

Le  même  Prophète  nous  apprend  enfuite  (2),  quel  ordre  Dorn»  établit  dans  le  Ro- 
yaume &  rapporte  les  vifions  qu'il  eut  la  première  année  de  Darius,  &  la  troifième  de 
C\ii(j.  'il  eft  évident  que  Daniel  parle  ici  de  trois  Rois  de  Babylone  confécutifs,  favoir,6'f/- 
fazza'r,  Dcsrius  \e  Afede ,  &  Cyrus.  Le  dernier  cfl  très  connu  :  mais  on  demande  qui  ont 
été"  les  deux  autres.  Queftion  qu'il  faut  réfoudre ,  fi  l'on  veut  concilier  Dmiiel  avec  les 
Hifloriens  Prophanes.  ,  .         . 

La  plupart  des  Hifloriens  conviennent ,  que  Nébucadnezar ,  après  un  règne  de  43.  ans 
(ou  45.  Cl  l'on  y  ajoute  les  deux  années. qu'il  régna  conjointement  avec  fon  père)  eut  pour 
SucceflTeur  fon  fils  Evil-Mérodac  ,  qui  régna  deux  ans  complets,  &  qui  fut  maflacré  au  com- 
mencement du  troifième  par  NeVig/i/ar.  Ce  dernier  occupa  le  trône  quatre  ans,  &  eut 
pour  Succeffeur  fon  fils  Laborofoar^hod ,  qui  fut  tué  après  un  règne  de  neuf  mois.  Nabona- 
diiis  parvint  enfuite  à  la  couronne,  &  la  porta  pendant  17.  ans.  Ce  fut  de  fon  tems  que 
Cyrus  fe  rendit  maître  de  la  Ville  &  de  l'Empire  de  Babylone. 

Il  efl:  manifetle  que  Belfazzar  a  été  un  des  quatre  derniers  Rois  de  Babylone,  &  qu'il  é- 
toit  de  la  famille  de  Nébucadnezar ,  puifque  l'Ecriture,  en  plus  d'un  endroit,  l'apelle  fon 
fils.  Mais  la  difficulté  efl;  de  favoir,  qui  des  quatre  eft  défigné  pat  ce  nom  dans  les  Révé- 
lations de  Daniel. 

Le  Chevalier  Afan/;aî«  croit  que  Belfazz/ir  a  été  Evil-Mérodac ,  fils  de  Nébucadnezar,  Se 
foTide  fon  opinion  fur  l'Ecriture,  dans  laquelle  Nébucadnezar  cil  fouvent  apellé  le  père  de 
Xelfazzar,  &  Belfazzar  le  fils  de  Nébucadnezar.  Pluficurs  autres  circonftances  concourent 
à  établir  'qWEvil'Mérodtc  &  Belfazzar  ont  été  un  feul  &  même  homme.  B^rafe  (■})  r(  préfen- 
te Belfazzar  comme  un  Prince  dilTolu  &  mauvais;  &  l'Ecriture  le  dépeint  des  mêmes  cou- 
leurs.    Bérofe  rapporte  (l'a  EvH-idirQd»Ç  fut  tué  dans  un  feftin  par  quelques  Seigneurs  de  fa 

fi)  Dan.  V.  (j)  Bcxot.  apud  lofepli.  Antiq.  t>  X<  C.  li- 
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Cour  (i).     L'iicriture  dit  que  Bilfazzar  fut  maKicié  dans  un  grand  fcttin  ,  qu  ii  donnoit  i   Sr.crrap» 
jooo  Grands  de  fon  Royaume.     Quelque  conformité  qu'il   puifle  y   avoir  tiiue    ces  rap-         IV. 
ports,  il   paroîtra  cependant,   par   l'Ecriture  n.cnie,  i\\i' E\,n- AUrodac  &  bdjazzar  ont  été      ,,.n  . 
deux  Rois  ditiérens.    Le  Prophète  Dokic/,  après  avoir  raconté  ce  qui  étoit  arrivé  à  Btlfaz-  j    \!'.\' 
zar  dans  fon  f>;ftin ,  ajoute  que  cttte  nuitlàmêmt  Btlfazzar,  Roi  des    Chaldéens,  fut  tué,  "" ^icaei. 
Êf  qui  Darius  le  Méde  prit  le  Royaume  :  ce  qui  démontre  qu'immédiatement  après  la  mort     ' 
de  Beljazzar  ,  le  Royaume  fut  donné  aux  Mèdcs  ^  ottx  Perfes  (2).     Mais  ceci  n  arriva  p:is  à 
la  mort  d'Evil-Mérodac  ,  qui,  (u'wmt  Birufj ,Megaj}b. ne  (3),  &  le  Clxvalier  Marsbam  lui 
même,  eut  pour  Succclfeur  Nériglijfar ,  époux  de  fa  fœur,  qui  étoit  le  Chef  de   l;i  confpi- 
ration  formée  contre  Evil  Mtrodac.    Cette  objeftiûsi  a  paru  fi  forte  au  Cl,cva!ier  AJarsbam, 
que  pour  l'éluder,  &.  défendre  fon  alTertion,  il  a  été  obligé  de  fuppofer  que  \êriglijjr  étoit 
le  même  que  Darius  le  Mèdc,  &  que  l'hmpire  des  Mèdes  &.  des  i'erfes  a  commencé  en  lui: 
fuppoficion  que  nous  aurons  foin  de  réfuter,  quand  nous  ferons  parvenus  à  l'article  de  Darius 
le  Mède.    A  la  preuve  que  Daniel  nous  a  fournie  contre  le"  fyftème  de  notre  favant  Auteur, 
nous  en  ajouterons  une  autre,  auflî  convaincante, tirée  des  Révéljtions  de  J trémie,  qui  pré- 
dit (4)  que  to'.is  lis  Peui'lesferviroient  Nébucadnczar,  ^  fon  fils .   £5*  le  fils  d:  fon  fils.     Si  le 
Royaume  a  été  transféré  de  fon  fils  aux  Mèdis  &  aux  Po/fj,  comme  le  Ch.-valier  Marsijam 
k  croit ,  il  eft  certain  que  la  prédidlion  n'a  jamais  été  remplie.     Ce  que  notre  Auteur  allè- 
gue pour  défendre  fon   opinion,  favoir,  que  fuivant  l'Kcriture  Belfazzar  fut  fils  de  NéLu- 
cadmzar,  n'tfl  vrai  que  dans  un  fens  étendu,  dans  lequel  un  defeendant  quelconque  efl  a- 
ptllé  fils,  &  un  anec'.rc  quelconque  déiigni  par  le  nom  de  père.  Cdi-lk  conllamnient  kfli- 
le  de  l'Ecriture ,  comme  il  feroit  fiicilc  de  le  prouver. 

EviUMérodac  eut,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deiTus,  pour  SucccHeur  JViri^lifn ,  qui  3,. 
voit  époufé  la  fille  de  Ncbucadueztr.  Nous  ne  connoiilbns  aucun  Auteur  qui  ait  fait  de 
Nériglifar  le  Belfazzar  de  Dani.-l.  Ce  Prince  régna  quatre  ans,&  laiiTa  un  fil?,  nommé  La- 
borofoarcbod  fuivant  Bérofe ,  o\i  Labaffoarafe ,  comme  il  plait  à  Mégaflbéne  de  l'appeller  (5^,. 
Ce  fils  ik  NirigliJ[':.r  parvint  uès  jeune  à  la  couronne ,  fit  paroître  de  très  mauvaifes  in- 
clinations ,  &  fut  tué  par  fes  propres  fujets  après  un  règne  de  neuf  mois  (6)  :  c'efl  ce  qui 
efl  caufe  que  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Canon  de  Ptilomée,  où  l'année  entière 
cft  donnée  au  Roi  qui  ia  commence,  quand  il  viendroit  à  mourir  peu  de  tems  après.  Si 
un  Roi  mouroit  peu  de  jours  après  le  commencement  du  mois  Tboth,  il  étoit  cenfé  avoir 
régné  toute  cette  année:  &  fi  un  autre  règnoit  entre  deux,  fans  atteindre  ce  mê.ne  mois  di 
l'année  fuivante  ,  fon  nom  étoit  omis  dans  le  Canon,  ce  qui  fut  le  cas  de  Laborofoarchod. 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet ,  Jofepb  Scaliger  (7)  prétend  que  Laborofo-irchod  a  été  le 
JBelfazzar  de  Daniel,  &  fonde  fon  opinion  fur  les  argumens  fuivans;  favoir,  qu  il  étoit  le 
dernier  de  la  Maifon  de  jVebucadntZir;  qu'ih  fut  tué  par  des  conjurés;  &  que  le  trône  fut 
occupé  par  N.iboiiaiius  on  L%hynitus,  qui  fuivant  Mégaflbéne  {8)  n'étoit  pas  de  la  Famills 
de  Nébucadnezar.  11  aioute  une  particularité  tirée  du  Livre  de  Dunisl ,  &  qui  lui  femble 
très  importante.  La  Reine  vint  confeiller  à  Belfazzar  de  confultor  Diuiel.  Cette  Reine, 
dit-il,  ne  pouvoit  pas  être  l'époufe  du  Roi,  dont  les  femmes  &  les  concubines  étoient  déjà 
aftueliement  préfentes  au  fellin.  C'étoit  donc  la  Reine  Mère,  ce  qui  s'accorde  très  bien  a- 
vecle  cara6tère  de  Régente  du  Royaume,  dont  cette  Princefle,  fille  de  Nébucadnezar,  é- 
tûit  rev'étue.  Si  on  lui  objeifte  que  Laborofoarchod  ne  régna  que  neuf  mois,  &  que,  fuivant 
Daniel,  le  règne  de  Bei/sz^ai' fut  de  quelques  années,  il  répond  que  l'Ecriture  dcnnf'  â 
Laborofoarchod  ou  Belfazzar  les  quatre  a  uiées  que  le  Canon  donne  à  NérigiijTar ,  ou  à  Né- 
ricafolafar,  comme  Ptolomée  l'apelle,  Nérigliffar  n'ayant  régné  qu'en  qualité  de  fon  Gou- 
verneur. De  là  vient  qu'il  efl  fait  mention  dans  Daniel  de  la  première  &  de  la  troifième 
année  de  Belfazzar  (9),  quoique  Lîtors/oarfioi  n'ait  régné  en  tout  que  neuf  mois. 

Cette  opinion  donne  lieu  à  deux  difficultés  infurmontables,  qui  font.  i.  Qu'elle  fuppofe 
que  Nabmadius  eft  le  même  que  Darius  le  Mêde  :  fappofltion ,  dont  la  fauffcté  peut  être  dé- 
mon- 
Ci)  Beros.  ubi  fupii  (s)  Uerof.  uW  funr. 

(i)  D»n    V.  18,  JO,  3t.  (f)  ScaliE.   in    Not.    ad   Ttigm.  Ver    Grtcor» 

(j)  Betos.   Se  Majaftli.  ubi  fupt.  Se  apud  Eu-     Select    de  Emend.    Temp.   L,  VI.   c.  de  «.cgib, 
feb.  Pizp.  Evanj.  L.  IX.  Babylon. 

(4)  jétém.  XXVir.  7.  (i)  Magifth.  ubi  fupr. 

(j)  Beros    apud  [ofeplji  cont,  Apion.  Lib.  I.        {»;  Dan.  VU.  i.  VUÏ.  I. 
lilegaiUs<  abi  fapi. 
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Section    montrée  par  TEcriture.  2.  Qu'elle  efl  direftement  contraire  à  la  prédiftîon  de  Jérimit ,  qui 

iV.        promet  l'Empire  de  NelnicadneZar  au  fils  &  au  fils  du  fils  de  ce  Prince  ;au-lieu  t^ue  Ltb»r»J'»ar- 

,j.a  ■       chod  n'étoit  que  le  fils  de  fa  liile.     Scatiger  femble  n'avoir  point  fenti  cette  difficulté ,  puis- 

j     u'H'    <]"'' "'^"  f^'"^  aucune  mention  en  réfolvant  les  objeaions  qu'on  peut  oppofer  à  fon  fcnti- 

éesj4e(tes.  ^^^^^ 

-  Si, ni  EvilMérodac  ,  ni  NérigliJJar,  ni  Lnboro/oarchod ,  ne  peuvent  avoir  été  le  Btlfazzar 

de  Daniel,  il  faut  néce ffairement  que  Nabomdius  ait  été  défigné  par  le  nom  dont  il  s'agit. 
C'eft  ce  qui  paroîtra  plus  clairement  fi  l'on  confidère.  i.Que  perfonne  ne  nie  que  le  Prince 
en  queftion  n'ait  été  le  dernier  des  Rois  de  Babylmie;  ce  qui  convient  à  celui  que  l'Ecriture 
nomme  Belfazzar,  &  dont  elle  dit,  qu'après  fa  mort  le  Royaume  fut  donné  aux  Médes  & 
aux  Perfes  (i).  2.  Qu'il  étoit  de  la  Maifon  de  Nébucadnezar,  puifque  Daniel  le  nomme  plus 
d'une  fois  fon  fils,&  qu'il  eft  dit  dans  les  Chroniques  (2), que  Nébucudnezar  &  fes  defcendans 
régnèrent  à  Bahylone jufqa'aa  tems  de  la  Monarchie  des  Perfes.  3,  Que  les  Peuples  de  l'O- 
rient dévoient  fervir  Nébiicadnezar ,  &  fon  fils,  &  le  fils  de  fon  fils,  fuivant  la  prédiction 
de  Jh-émie  (3).  D'où  il  s'enfuit,  que  fa  couronne  de  "Etbylone  doit  avoir  été  portée  après 
lui  par  fon  fils,  &  après  ce  dernier  par  le  fils  de  fon  fils.  Evil-Mértdac  étoli  fon  fils,  & 
de  tous  les  Rois  qui  ont  occupé  le  trône  après  lui ,  il  n'y  a  que  Beljazzar  qui  puifle  avoir 
été  fils  de  fon  fils.  Car  NérigliJJar  n'étoit  que  l'époux  de  fa  fille,  mère  de  Laborofe»r- 
chod.  A.  Hérodote  nous  apprend  que  le  dernier  Roi  de  Babylene  étoit  fils  de  la  fameufe  Rei- 
ne Nitocris;  à.  il  eft  clair  que  c'étoit  à'Evil-Mérodac  feul  qu'elle  pou  voit  avoir  un  fils,  qui 
fût  fils  du  fils  de  Nébucadnezar.  Cette  opinion  nous  paroit  convenir  plus  qu'aucune  autre, 
tant  avec  l'Ecriture,  qu'avec  le  témoignage  des  Hiftoriens  prophanes;  &  c'eft  ce  qui  nous 
détermine  à  l'embraffer  préférablement  à  celle  du  Chevalier  Ma,rsham,  que  nous  avions  a- 
doptée  dans  notre  Hiftoire  de  Babylone. 

Les  Savans  ne  font  pas  moins  partagés  fur  Darius  le  Mède,  àovA  parle  Daniel,  que  fur  fes 
Beljazzar.  Marsham  (4),  comme  nous  l'avons  indiqué  ci-deflus,  croit  que  c'a  été  NérigliJJar ^ 
&  que  c'eft  en  fa  perfonne  qu'a  commencé  l'Empire  des  MèdesSc  des  Perfes.  Il  fuppofe  que 
NtrigliJJar  étoit  Méde  d'origine,  pour  aucune  autre  raifon,  que  parce  qu'il  époufa  la  fœur 
à'Evil-Mérodac  ,  dont  la  mère  étoit  Mèdc.  Sans  nous  arrêter  à  combattre  cette  fuppofition, 
ou  plutôt  conjeQure,  nous  avouons  ne  pas  comprendre,  quand  même  nous  admettrions  ce 
qu'il  avance  fi  gratuitement,  comment,  à  la  mort  de  Beljazzar,  c'eft-à-dire,  fuivant  lui, 
à'Evil-Mérodac,  le  Royaume  de  Babylone  fut  divifé  &  donné  aux  Mèdes  &  aux  Perjes.  II  eft 
certain  que  Beljazzar  a  été  tué,  &  il  ne  l'eft  pas  moins  que  fon  Royaume  a  été  donné  aux 
Mèdes  &  aux  Perjes;  ce  qui  arriva  immédiatement  après  fa  mort,  à  ce  que  le  texte  femble 
clairement  l'infinuer  :  tm  Rtyaume  a  été  divijé,  ^  donné  aux  Mèdes  ^  aux  Perfes  — —  Cet- 
te  même  nu't  Relfazzar,  Roi  des  Chaldéens,  fut  tué,  &  Darius  le  Mèdeprit  le  Royaume  (s). 
Outre  cela,  H  paroit  clairement  par  tout  le  Chapitre  VI.  de  Daniel,  que  Darius  le  Méde  é- 
toit  Roi  de  Medie.  Il  introduifit  les  Loix  des  Médes  &  des  Perjes,  ce  qui  auroit  été  une 
grande  imprudence,  s'il  avoit  ufurpé  la  couronne,  fans  avoir  ni  amis  ni  troupes  pour  fe  fou- 
tenir,  hormis  les  Babykniens,  dont  il  avoit  abrogé  les  Loix.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
convient  exaftement  à  NcrigliJJar ,  puifqu'il  auroit  introduit  les  Loix  des  Médes  &  des  Per- 
jes, étant  en  guerre  avec  ces  deux  Peuples ,  &  ne  pouvant  avoir  d'autres  amis  que  fes  fu- 
jets,  qui  dévoient  naturellement  le  haïr,  comme  étranger,  comme  ufurpateur ,  &  comme 
meurtrier  de  leur  légitime  Souverain.  Ajoutons  à  cela,  que  fi  l'Empire  des  Médes  &  des 
Peijes  commença  en\  h  peifonm:  de  NérigliJJw ,  Cj'ra;  ne  détruifit  pas  l'Empire  fiaty/anie», 
mais  l'Empire  des  Mèdes  &  des  Perjes ,  ce  "qu'aucun  Auteur  n'a  jamais  dit.  Mais  la  plu» 
forte  preuve ,  à  notre  avis ,  qu'on  produife  contre  cette  hypothèfe ,  &  centre  celle  de  Scâli' 
ger,  qui  prend  Nabonadius  pour  Darius  le  Méde,  eft  la  divifion  que  Darius  fit  de  fon  Em- 
pire en  120  Provinces  (6),  ce  qui  ne  doit  point  être  entendu  de  l'Empire  Babylonien,  qui 
ne  fut  jamais  fi  grand  ,  mais  de  celui  de  Perje.  Ce  dernier  Empire  fut  encore  aggrandi  de 
fept  l'rovinces,  quand  CambyJ'e  eut  conquis  ['/Egypte,  &  que  Darius  HyJlaJ'pes  Ce  fut  rendu 
maître  de  la  Thracc  &  de  lliide.  Delà  viont  que  du  tems  d'i^i«r,  l'Empire  ca  queftion  con- 


tcuoit 


(1)  Dtn.  V.  21,  }o,  ]i.  (^)  Can.  Cton.  Szc  XTIIl. 

(i)  X  Chien.  >XXVI,  2e.  (i)  Dan.  V.  zj,  ]a,  }I. 

(3;  ]iiém.  X}^\IU  7.  .  (c)  D*».  VI,  J. 
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TOi^it  K?  ProviBCCf.  Si  telle  étoit  la  divifion  de  rEmpire  de  Perfe  de  fon  tems,  l'autre  divifion  'SECTroîf 
dcMt  néceffairemcn-.  avoir  eu  rapport  au  mômcTînipiie.  Car  fl  cet  hmpire.drpuis  Vhide  iufqu'à       IV 
Vètbitpit .  n  0t(?ic  compofé  que  de  127  Piovinccs ,  IKn  pire  de  Bnhytme  feul ,  qui  (-toit  à  peine    rr-n 
h  ftpcième  partie  de  laurre.,  'n'en  pcuvoit  pas  contenir  120.     Ainfi  il  en  clair  que  Jhr'tis  te  .    i,''!j' 
Midt  étoit  Monarque  de  l'Enipuo  labylcmen  &  de  «lui  de  Fcrje,  ce  cim  ne  convient  ni  à""  ,  '     : 
JS'lrio;iil]ar  ni  à  Nabenaiiius. 
Scaltger  (i)  foutient  que  Na&wn/iux  eft  le  Darius  de  Daniel,  &  ajonte  qu'il  étoit  M>(Ie  d'o- 


que  Mégajtbent  {t)  allure  avoir  été  prononcée  pir  Nébucadmzar  peu  de  teiti!  avnnt  fa  mort,i_ 
par  laquelle  ce  Prince  annonçoit  aux  BabyhnitHS,  qu'une  grande  calamité,  qrip  ni  Relus  ni  la  Reine 
neltis  ne  ponnoient  détmmer,  alloit  ks  cnvelopptr;  qu'un  Mulet  PerCanJubjugueroit  les  Babyloniens. 
pK-  le  ftcaurs  d'un  Mède.  Le  Mulet  Perjan  ell  Cyrus, qui  étoit  Ferfc  &  Mrdc,e\i  égard  à  fon  pè^ 
re  &  à  fa  mère :1e  Mède  qui  l'aida  dans  fon  expédition, étoit  Kaionadius.  Si  nous  dfraando;^  * 
ScaiJ^f.- ,  comment  on  peut  dire  que  Kabonadius  aida  Cyrus  à  détruire  la  Ville  &  le  Royaume  de 
£o&V^one,  puilqtiil  perdit  la  vie  en  les  défendant,  fa  reponfc  eft,  que  Na&on.i.'/ja  r,  pir  cda  même 
qu'il  fut  défait  &  tué,  hâta  la  raine  de  Babyhne.ik  que  dans  ce  fens  (en  cns  qu'il  y  en  ait  dans 
ce  raifonnement)  il  contribua  avec  Cyrus  à  rcnverfcr  la  Monarchie  de  Bxbylcne.  Enoncer  un  pa- 
reil argument,  c  eft  le  réfuter.  Audi  Ijaxc  Pyias  obferve-t  il  (3)  que  les  raifons  alléguée.";  par 
SciUiger,poax  ibutenir  le  fentimcnt  en  queftion.font  indignes  de  lui.  Pour  ce  qui  regarde  l'on 
antre  preuve,  favoir, que  Darius  prit  h  Rcyawne  ,n9us  avouons  que  les  termes  d.t  texte  n'em- 
portent aucune  violence  de  la  part  deDarius,  qui  prit  tr.'^nquillement  polfedian  d'un  Empire  que 
Cyrus  avoit  conquis  pJir  la  force  des  armes.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence,  que  les  Seigneurs 
£aby Ioniens, iprès  avoir  maffacré  leur  Roi ,  eutfent  voulu  placer  un  Mide  fur  le  trône  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  aclueliement  en  guerre  avec  ce  Peuple.  D'un  autre  côté,  hdiviiion  du  Royau- 
me de  flfl6y/o'i«  entre  les  Médes  &.  les  /'cr/I-y,  prédite  par  Z)a?}je/,  ne  fauroit  s'entendre  d'un  Roi, 
^ui. quoique  Mède  d'origine,  feroit  élu  par  les  Babyloniens. &  refleroit  paifible  poiTeffeur  du  trô- 
ne, jufqu'à  ce  que  les  Pirjcs  l'en  vinfTent  ch.iffer.  La  divifion  dont  il  s'agit, doit  zvo'iT  été  faite 
après  que  l'Empire  fut  détruit,  &  la  ville  prife.  En  un  mot,  ce  fyftéme  eft  non  feulement  con- 
traire à  la  prédidion  de  D^irtiel  touchant  la  divifion  de  l'Empire  entre  les  Fer/es  &  les  MèJ.ssx 
mais  auffi  à  celle  de  crémie,on  il  efl  dit  que  tous  les  Peuples fer-j iraient  yducadnezar, ^ fin  fi'J, 
^  h  fils  de  fin  fils.  Si  Nabonadius  a  été  Darius,  quel  de  tous  les  Rois  de  Babylcne  à  été  fils  dû 
fils  de  NébucadtKZar'i  Comme  il  auroit  été  impoiîîble  à  Scaliger  de  répondre  i  cette  quefh'on,  il 
a  très  bien  fait  de  la  patTer  fous  filence,  en  répondant,  le  mieux  qu'il  lui  étoit  pofTîble,  à  diffé- 
rentes difficultés  que  d'autres  avoient  propofées  contre  fon  hypothèfe.  W  adopte  ordinairement 
les  fentimens  de  Be'ro/e,  cependant  il  s'en  écarte  en  cette  occafîon;car  Bérofi  dit  (4) que  Nabena- 
diiu  étok  Babylonien.  A-lavérité  il  paroit  fe  repentir  dans  la  fuite,  d'avoir  manqué  de  refpea  à 
fon  grand  Guide,  &  eft  tenté  de  faire  de  Nabonadius  un  Babylonien.  Mais  comment  concilier  '-e- 
ei  avec  l'Ecriture,  qui  le  nomme  toujours  £)/»■»«  kMêdel  A  cela  il  répond,  que  le  mot  de  Mède 
n'eft  pas  un  nom  National ,  comme  tous  les  Ckmiologijhs  6f  les  Interprètes,  qui  n'y  entendaient  pas 
finejfi, l'ont  cru, mais  unfuriifim  de  Darius  Cette  folution  feroit  bonne, fi  par  malheur  Diîiîei  ne 
commençoit  pas  le  IX.  Chapitre  de  fes  Révélations  par  ces  mots  ,  La  prémiè'-j  armée  de  Darius 


fils  i'AlTuérus ,  de  li  race  des  Mède^ ,  qui  régna  dans  l'Empire  des  Chaldéens.  Ainfi  il  étoit  Mède, 
&  même  fils  d'un  Roi  de  Médie.  Mais  notre  Auteur  paroit  s  être  plus  attaché  à  confulter  les 
Fragmens  défeflucux  de  Béroje ,  que  les  Livres  des  Prophètes, donc  l'autorité  eft  infaillible;  & 
mérite,  par  cela  même,  les  complimens  ironiques  qu'il  fait  à  ceux  qui  refufent  d■.^doptcr  ' fes 
notion?  bizarres.  Mais  il  faut  lui  pardonner,  les  manières  infultantes  étoient  effencielies  à  fon 
caraftère;  &  fi  ,  dans  la  plupart  des  chofes,  il  n'avoit  pas  été  bizarre  &  décifif,  il  n'aL.roit  été, 
ni  un  Scaliger ,  ni  un  fils  de  Jules. 

Les  difficultés  que  nous  venons  de  faire  contre  les  deuK  opinions  précédentes,  ont  détc-niimS 
quelques  Savans  à  chercher  Dfjn'fir  le  Mède  ailleurs.  Ils  fuppofent  qu'il  y  avoit  un  Darius  Mède, 
&  Roi  de  Perfi,  avant  Cambyfi,  père  de  Cyrus.  qui,  fuivant  Xénopbon,  étoit  auflî  Roi  de  Perfe, 
Cette  conjecture  eft  fortifiée  par  un  palTnge  d'Efibyle  (5),  dans  lequel  ce  Poète  fuppofe  claire- 
ment que  le  premier  Roi  de  Perfi  dont  il  falTe  mention,  étoit  un  Méde,  qui  prit  Sufe  avec  une 

(1)  Scalie-  de  Emend.  Temp.  L.  \I.  r^;  noms.  »p„d  Jorenh.  Antiq.  t.  X.  c.  11!^ 

(1)  Apud  Euleb.  Prap.  ETang-  L.  IX.  (jj  fiicnyl.  tetf*.  Y.  7«I. 

ii)  lUac.  Voir,  ChtonoU  Saci.  p.   144. 
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SfiCTios  puifTante  Armée.  Il  parle  enfuite  de  fon  fils ,  qu'il  ne  nomme  point;  &  afiigne  la  troinème  place* 
IV.,  Cyrus,  qu'il  apelle  un  Prince  heureux.  Ce  Darius,  qui  prit  Sufe,  &  qui  fit  la  guerre  aux  Baby 
jj.j,  .  Ioniens ,  eft  fuivant  eux  Darius  le  Mède,  fils  à'JJJuérus.  Ce  fentiment  eO  expofé  à  une  terribia 
iMM  objedlion,  fa  voir,  queDarm,  grand-père  de  Cyraj,  ne  pouvoit  pas  être  en  vie  quand  Bi- 
iesMeaes.  ^^,^^^  ^^^  prife,  Cyrus  étant  alors  âgé  de  6i.  ans,  comme  tout  le  monde  en  convient,  & 
""^"^  comme  nous  le  prouverons  dans  l'Hiftoire  de  Ferje. 

D'autres  Ecrivains, qui  fuivent  Xewpim ,  foutiennent  que  Cyaxar«,fils  à'Afl^ages  &  oncle  de 
C>TM^,3  été  Darius  le  Mèie.  11  fut  le  SucceiFeur  à'JJlyages  au  trône  de  Médie,  comme  Cyrus  le 
fut  de  Cambyfe  à  celui  de  Ferfe.  Ces  deux  Rois,  ayant  réuni  leurs  forces,  envahirent  le  Royau- 
me de  Bahylone,k  prirent  la  ville.  Cyaxare  régna  deux  ans  à  Babylûne,5L  à  fa  mort  Cyrus  devint 
maître  de  tout  l'Empire.  Cette  hypothèfe  s'accorde  parfaitement  avec  l'Ecriture,  &  eft  exemte  ' 
de  ces  terribles  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  f/ftêmcs.  La  feule  objeélion  que  puilTent 
alléguer  ccu.\  qui  refufent  de  l'admettre, eft  qu'Hérodoie,  Bérûfe  &  Mégafthè>ie,ne  font  aucune 
mention  de  ce  Darius  ou  Cyaxare  II,  &  que  fuivant  le  premier  de  ces  HiftorienSjCyrttj-  fuccéda  à 
(on  grand  père  JJl^ages.ct  qui  eft  confirmé  par  les  témoignages  de  Diodere  de  Sicile ,  de  Jufiin, 
de  Strabon,At  Polien:is,d'yifricaiii,ûe  Clément  jllexatidrin,ds  jujlin  Martir,  de  LaSlance ,âi'Eu- 
fibe,  de  St.  J. rame, de  St.  Auguftin,  &c.  Mais  tous  ces  témoignages  n'ajoutent  aucun  poids  à- 
celai  d'HfVorfofe ,  puifqu'ils  n'en  font  que  de  fimples  copies.  Il  eft  bien  vrai  que  les  Auteurs  que.: 
nous  venons  de  nommer,  donnent  Cyrus  pour  Succeffeur  immédiat  à  Ajlyages;  mais  Xmophon(i),  .■ 
&Jofêphe  (2),  qui  en  cette  occafion  abandonne  Bérofe  ,  fon  guide  ordinaire  quand  l'Ecriture  lui 
permet  de  le  faivrc,  n'en  font  pas  de-même.  Xénophon  apelle  le  Succefleur  d'AJlyages  Cyaxare,  ai 
iJcfêpbe  lui  donne  le  nom  de  Darius,  ajoutant  qu'il  détruifit  le  Royaume  de  Babyloiit,  &  que  fon 
neveu  Cyrus  l'aida  dans  cette  entreprife  (3),  ce  qui  s'accorde  avec  l'Ecriture  Sainte  &.  avec  la 
Chronologie  :  au-lieu  que  le  fentiment  oppofé  ne  fauroit  être  concilié  avec  la  Chronologie,  quoi-, 
qu'il  foit  peut  être  compatible  avec  l'Ecriture.  Car  fi  nous  fuppofons  qu' AJlyages  eut  pour  Succès- 
feur  immédiat  Cyrus,  il  faut  néceffairement  qu'il  ait  vécu  plus  d'un  fiècle.  Car  il  donna  fa  fille  ei» 
mariage  àKébucadnezar,à  ce  que  les  partifans  trop  zélés  d'/ffroiofc  afl'urent,avant  le  fiègedeNi-- 
nive,c'ci\  a-dire,  73  ans  avant  la  prife  de  Çflij/one.  Ce  Monarque  doit  avoir  eu  alors  au  moins  30  ans, 
auxquels  il  faut  ajouter  les  2  ans  qu'il  régna  hBabylo!ie.S'i\  y  avoit  moyen  de  fuppofer  qaJflyitgcs- 
eût  vécu  fi  longtems,  nous  ferions  charmés  de  fuivre  Herodote,qu€  nous  refpefionsromme  un  Hifto- 
r.'en  vénérable,  &  à  qui  on  ne  rend  pas  afiTezjuftice.  Son  fyftême  n'eft  contraire  en  rien  à  l'Ecritu- 
re,  oîi  tout  ce  qui  eft  dit  de  Darius k  Mède,  convient  auffi-bien  à  Ajiyages  lui-même  qu'à  fon  fils. 
Un  Auteur  moderne  f4),  prévenu  en  faveur  d'Hérodote  au  point  d'adopter  tout  ce  qu'il  affirme,, 
tache  do  prouver  que  Cyrus  fut  Succefifeur  immédiat  d'AJlyages ,  par  le  vcrfct  65.  du  Chapitre 
XIII.  de  Dar.iel,  où  il  eft  dit,  Et  k  Roi  Aftyages  fut  rajfemblé  avec  fes pères ,  ^  Cyrus  de  Perfe.- 
reçut  le  Rayaume.  La  citation  eft  jufte  fuivant  la  Vulgate,  qui  eft  admife  par  ceux  de  la  Commu- 
nion de  /?»  :;5;mais  dans  nos  Bibles,  ces  mots.fe  trouvent  dans  VHiJîoire  Apocryphe  de  Bel^rfi* 
Dragon.  iVi.iis  pourquoi  infiftcr  làdefiusVpui'que  l'Auteur  de  la  difficulté  prend  lui-même  foiii 
de  la  réfoudre.  Car  quelqnes  lignes  plus  bas,  il  fait  de  grands  éloges  du  Père  Tourii i mine ,x>ouc- 
avoir  trouve  qae  les  noms  de  Cyr.xare,d' Ajiyages, &.d'AJ}'utrus,éto[eni  communs  à  tou.s  les  Rois 
de  ^:!édie  (5).  Mais  n'eftce  pas  unechofe  étrange,  que  celui-là  même  qui  a  donné  le  nom  d'As^ 
tyagcs  au  grand-père  de  Cyrus,  adopte  immédiatement  après  le  fentiment  d'un  autre,  qui  prétend 
que  le  nom  en  qucftion  a  été  commun  à  tous  les  Rois  qui  ont  régné  en  Médie^&i  la  découverte 
du  Père  Tournemine  eft  vraie,  comme  elle  poairoit  bien  l'être  ,  nous  voudrions  favoir  pourquoi 
Je  fils  d'AJlyages  n'suroit  pas  pu  porter  le  même  nom  auffi-bien  que  fon  pèie'i'  Et  s'il  a  pu  être 
apelle  4,'iy,7g«,com>nent  prouvera-ton  que  le  palPage  qui  vient  d'être  cité, a  rapport  au  père, 
&  point  au  ti!b?  Notre  Auteur  fe  fait  un  fcrupule  de  ne  pas  adopter  le  mime  nombre  de  Rois 
(jue  msiquc  Hérodote;  &  d'un, autre  côté,  il  n'eft  nullement  d'accor^l  avec  cet  Hiftorien  au  fu- 
jet  de  I3  durée  de  leurs  règnes,  faifant  régner  Cyaxare  64.  ans,  au  lieu  qu'Handote  n'en  mar- 
que que  40:  en  quoi  il  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  kii-nicme,  eu  égard  à  la  parfaite  difFércrv 
ce  qu'il  témoigne  ailleurs  pour  l'autorité  d'Hérodote.     C'eft-  ce  que  notis  .avons  cru  devoir  dire 
fur  ce  fuj(.t ,  qui  â  caufé  des  difputes  fans  fin  painii  les  Savans;  &  nous  tfpéron,';  qti'on  ne  fe 
plaindra  pas   ()uc  nous  ayons  été  trop  difi'us,  puifquc  nous  avons  mis  dans  uue  Noie  ,  ce  qui 
ï  fcu'i  de  matière  il  plufieurs  volumes. 

(z)  Xenopli.  Cyropotd    L-  I.  c.  I».  (4)  l-nnclet  McrlioJepmir  t'rudier  l'IIiOdirc  T    t.  p.  |lii 

(f-J  J"*»*»   Aniiq    U  X-  C.  13.  [sj  ïuuiiKimne  OiilVrtaC    X.  ad  c»lc«in  Mcnschi»,. 
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SECTION      L 

Defçription  de  !a  F  e  r  s  t, 

CE  Pays ,  comme  bien  d'autres ,  a  été  en  différens  tems  defigné  par  SEcrra» 
différons  noms ,  dont  l'énumération  pourra  paroitre  ennuyeufe,  mais        i, 
eil  cependant  néccflaire  pour  l'incclligence  de  divers  endroits  de    Hijioire 
l'Hilloire  fuivante.     Le  plus  ancien  nom  de  la  Perfe  efl  celui  par  de  Perfe. 
kquel  Moïfe  la  défigne  (u),  favoir  Elam,  ou  J£.lam  fuivant  d'autres,  d'après  ■ 

£lam  fils  de  Sem,  &  père  des  premiers  habitans  de  ce  Pays.  Hérodote  (b)  f"  '^'f^' 
jen  apellc  les  habitans  Céphènes ,  &  l'on  afïïire  que  dans  un  tems  très  reculé,  '■°"'""""** 
ils  portoientle  nom  (c)  (ÏJrtcei,  &  leur  Contrée  celui  d'^rfw.  Dans  les  l.i- 
-vres  de  Daniel  (d),  d'E/dras  (e)  &c.  elle  eft  apellée  Paras,  nom  qui  ne  res- 
femble  pas  mal  à  celui  de  Pars  ou  Phars ,  que  la  Perfe  proprement  dite  porte 
■encore  de  notre  tems.  On  l'apelloic  auffi  autrefois  (f)  y/chœnmie  ,  &  ylr- 
face,  d'après  fes  anciens  Rois.  (Quelques  Ecrivains  Orientaux  (g)  nomment 
la  Perfe  Agjem ,  Iran ,  Se  Sbaliiflân ,  c'eft-à-dire ,  l'Empire  du  Shah.  11  ell 
bien  vrai, qu'à  parler  exaftement,  VAchœménie  &\'Irdn  ne  font  pas  les  noms 
de  la  Perfe  en  général,  mais  flmplemenc  ceux  de  quelques- unes  de  fes  parties: 
cependant  comme  plufieurs  Auteurs  s'en  ièrvent  pour  marquer  la  Contrée 
que  nous  apellons  Perfe ,  il  a  fallu  les  inférer  dans  cette  lifte  de  noms  '. 

L'éten- 

(a)  Genès.X.  22.  XIV.  i.  Jérém.  XIV.  25.       Ce)  IIL  Efdr.  VII.  4. 

Jofcph.  Antiq.  L.  I.  c.  7.  (/)  Horat.  L.  III.  Ode  I.  Ovid.  De  Arte 

(b)  Heiodot.  L.  VII.  c.  6r.  Amandi  L.  I.  v.  22(3. 

(c)  Hyde  Rel.  Vet.  Perf.  p.  413.  (g)  Hyde  ubi  fupr.  Chardin  T.  III.  p.  2,3. 
(^0  Dan.  VI.  29. 

*  Les  meilleurs  Commentateurs  conviennent,  qae  IciE'.amttes,  ancêtres  des  Perfes, 
defcenrioient  d'Elam,  fils  de  Sem.  C'eft  ce  que  nous  avons  .prouvé  ci-deflus  (i),  du  moins 
autant  que  la  nature  même  de  la  chorc  pouvoit  le  per'nettre.  On  convient  auffi  que  les  plus 
anciens  Centre  les  Auteurs  infpirés  entendent  la  Perfe, qumd  ils  parlent  du  Royaume  d'Elam, 
ou  d'Iilctm  (împlement.  Ainfi.pour  ne  pas  fatiguer  nos  Lecteurs  de  Citations  inutil'^s, quand 
le  Prophète  Jerew/e  (2),  après  avoir  dénoncé  aux  Juifs  les  plus  terribles  jugeraens,  ajoute  ces 
mots  ,  VMÎs  il  arrivera  aux  derniers  jours  que  je  n.nènerai  les  Captifs  d'Elam ,  a  dit  l'Etfrnel , 
tous  les  Commentateurs  avouent  ,  qu'il  a  voulu  parler  du  réiablifiTement  du  Royaume 
de  PerJ'e  par  le  moyen  de  Cyrus,  qui  fubjugua  les  Bah'jhaiens,  comme  ceux-ci  avoient 
fubjugué  autrefois  les  Perfes  (ji).  A  l'égard  du  mot  de  Paras,  les  Savans  ne  font  d'ac- 
cord, 

(i;.T.  I.  p.  la^,  (,i  p,i,  synops    Lo\nh  «a  Jérém.  XLIX.  3». 
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Section  L'étendue  de  Perfe  n'a  pas  moins  varié  que  fes  noms.  Voici  comment 
I-  Ptolomée  (<ï)  la  borne  :  elle  a  la  Médîe  au  Septentrion,  la  Caramanie  à  l'Orient,  la 
Hîfloire  Sufiane  au  Couchant ,  &  au  Midi  le  Golphe  de  Perfc  ;  mais  ce  Géographe 
de  Verje.  ne  la  confidère  que  comme  une  Province.  Nous  envifageons  ce  Pays  dans 
"sTImi-  "'^  ^'-^'•''^  point  de  vue ,  &  pour  qu'on  puiflè  s'en  former  une  idée  précife ,  nous 
4ue.  commencerons  par  afïîgner  les  bornes  les  plus  reculées  de  l'Empire  de  Perfe^ 

telles  qu'elles  étoient  autrefois  ;  enfuite  nous  déterminerons  les  limites  aftuel- 
les  de  ce  même  Empire;  &  enfin  nous  verrons  de  quelles  Provinces  les  an- 
ciens Auteurs  ont  fait  mention ,  &  à  mefure  que  nous  avancerons  dans  cette 
recherche ,  nous  dirons  un  mot  de  l'état. où  ces  mêmes  Provinces  le  U'ouvent 
à  préfent. 
Sts  hrr.es.  A  l'égard  de  (h)  l'ancien  Empire  de  Perfe ,  il  s'étendoit  en  longueur  depuis 
Y HeHefpmt  jufqn  à  l'embouchure  de  r/?2^«j-,  c'ell-à-dire ,  environ  2800  mil- 
ks  d'Angleterre ,  &  en  largeur  depuis  le  Pont  jufqu'à  l'embouchure  du  Gol- 
phe à' Arabie ,  ce  qui  fait  environ  2000  milles. 

La  Perfe  moderne  (ir)  ,c'efl:-à-dire,  tout  ce  que  la  Couronne  àt  Perfe  pos- 
fède  de  Pays,,  s'étend  depuis  l'embouchure  de  YAraxe  jufqu'à  celle  de  Y  In- 
dus ^  ce  qui  fait  autour  de  1840  milles  à' Angleterre;  Se  va  depuis  FOA'wy  jus- 
qu'au  Golphe  de  Perfe,  cq  qui  lui  donne  environ  1080  milles  de  largeur.  Cet. 
Empire  efl:  borné  au  Septentrion  par  la  Mer  Cafpienne ,  le  Fleuve  0.\w,&  le- 

Mont 

(a)  Geogr.  L.  VI.  c.  4.  (c)  Cluver.  ubi  fupr. 

(fc)  Cluver.  Geogr.  L.  V.  c.  13; 

cord,  ni  touchant  fon  étymologie.ni  touchant  fa  fignification  :  quelques-uns  d'eux  le  dérivant' 
du  mot  Arabe  Pbarls  ,'qui  fignifie  un  Cheval.  11  y  a  des  Hiftoriens  Perfans  qui  prétendent,  que 
Phars  eft  un  nom  propre,  &  que  celui  qui  i'a  porté,  étoit  fils  à'ArJham,  c'efl-à-dire  d'J^r. 
paxad,  fils  de  Sem:  d'autres  font  ce  Phars  fils  de  Japhet  &c  :  &  d'autres  enfin  ,  qui  parois- 
fent  avoir  le  mieux  deviné,  difcnt  qu'il  étoit  fils  à'Elam ,  le  fils  de  Sem  (i).  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  efl  certain  que  le  mot  Grec  Perjls,  &,  le  terme  Latin  Perfta,  font  dérivés  du  nom 
Oriental  du  Pays  en  queflion ,  &  ne  tirent  point  leur  origine  de  Perjée  ,  confidéré  comme 
Conquérant  de  ce  Pays.  On  croit  que  le  nom  d'yirt(ei  vient  du  mot  Perfan  Md  ou  ^rt ,  qui 
fignifie  fort,  vaillant,  magna?ime,  &  par  lequel  font  défignées  les  difpofitions  des  habitans 
du  Pays  (2).  V Achœménie ,  fuivant  Etienne  de  Byzance  (3),  n'étoit  qu'une  partie  de  la  Perf'. 
Strabon  (4)  die  à  peu  près  la  même  chofe;,ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  nom  ne  fignitio 
quelquefois  la  Perfe  en  général,  comme  dans  Hérodote  (5),  qui  introduit  Cambyfe  faifant  une 
harangue,  dans  laquelle  il  apelle  fon  Peuple  Achœménides.  J'ai  déjà  dit  que  dans  la  Langue 
Arménienne  la  Perfe  eft  .ipellée  Schahijlan, c'sd  à  dire,  le  Pays  du  Shah  (6).  Les  Arabes  nom- 
moient  la  Perfe  Agemcjlaan ,  à  caufe  que  dans  leur  langage  Agent  veut  dire  un  Etranger  ou 
p]iitùt  un  Barbare ,  titre  qu'ils  donnent  à  tons  les  Peuples  hormis  à  eux-mêmes.  IX'- là  cette 
diftinfbion  à'ArakArab  &  i'Afak-Agem,  c'efî-àdire,  de  Villes  des  Arabes  &  àt  Villes  des  ■ 
tarbares.  Les  Pcrjans  eux-mêmes  apellent  en  général  leur  Pays  Iroun  &  Iran  ,  ;1  caufe, 
difent-ils,  que  fous  le  règne  du  Roi  Effraftah,  leur  Empire  conttnoit  tous  les  Pays  qui 
font  entre  la  Mer  Cafpienne  &  la  Chine.  Ce  Prince  partagea  fon  Empire  en  deux  parties  , 
aptllant  Tmiran  celle  qui  étoit  .nu-delà  du  Fleuve  Oxiis,&.  Iran  la  partie  en-deçà.  De-làrient 
que  dans  les  anciennes  llifloires  de  Perfe,  Keyiran  &  Key.Tmiran  fi^nificnt  le  Roi  de  Perfe . 
&  le  Roi  AcTartorie,  &  qu'aifluellement  encore  le  Monarque  de  Ppfe  eft  apellé  Pudcha  Iran, . 
&  fon  premier  Vifir  Iran-Mtdary ,  ou  Pôle  de  Perfe  (7). 

'      (j)  Hyde  Rcl.  itt.  P«»,  c.  XXXV.  p,  411,419.        (s)  Clio  p.  I9î- 

(1)  Idem  p    4l|.  (i)  Hvdc  p.  .(ij.  .,«" 

(1;  Idem  ubi  iupr.  (7)  Ckaidin  Voy.  V«).  lU.  p»  J. 

(4;  L.  AV.  p.  i^». 
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Mont  Caucafe  ;  à  l'Orient ,  par  le  Fleuve  Indus  &  le  Pays  du  Grand-Mogol ,    Smtio» 
<:ommc  on  l'apellc  ordinairement  ;  au  Midi ,  par  le  Golpke  de  Fer/e  &  la         '• 
Mer  des  Indes  ;  &  à  l'Occident ,  par  l'Empire  du  Grand-Seigneur  *.      '        HijloWt 
En  parlant  des  Provinces  qui  formoient  l'ancien  Empire  de  Perfe ,  nous  ''«  ^«^/<^- 
commencerons  par  la  Gédrofie ,  dont  PHne ,  Strabon ,  &  quelques  autres  Ecri-     ,   q,  ^ 
vains  font  mention.  Elle  ell  bornée  à  l'Occident  par  la  Caramank;2,\i  Nord  drofie! 
par  la  Drangiane  &  VJrachofie  ;  à  l'Orient  par  Guzuratt  ,   Province  dans 
la  terre-ferme  de  Y  Inde  ;  &  au  Midi  par  la  Mer  des  Indes.     On  la  nomme 
préfentement  Makran ,  &.  elle  étoit  autrefois  habitée  par  les  Arbitce ,  les  Par- 
firœ ,  les  Mufarnœi ,  &  les  Mamncg.     Ses   principales    villes  ctoient  Pafis , 
Jrbis  &  Qmi.  Ptolomc'e  y  met  une  fameufe  ville  de  Commerce,  nommée  Port 
des  Femmes.  Les  principales  villes  modernes  de  cette  Province  font  Firhky 
Chalak,  ôc  le  Port  de  Guadal  t- 

La 

(a)  Vid.  Not.  C  (>)  Voy.  Tavernier  L,  IV.  c.  r. 

*  Ad  rapport  du  Chevilier  Chardin  „  La  Perfe  eftle  plus  grand  EnTpire  du  Monde ,  à  en  ju- 
-i,  ger  par  les  Defcriptions  Géographiques  des  Perfans,(\\ii  la  repréfentent  comme  ayant  été 
„  anciennement  bornée  par  la  Mer  Noire  ,  la  Mer  Rougt ,  la  Mer  Cafpieiine  ,  &  le  Gôlphe  de 
„  Perfe,  &  outre  cela  par  VEupbrate ,  VAraxe,  le  Tigre  ,  le  Pbafe,  VOxus  &  V Indus.  Il  eft 
.„  prefque  impoffible  de  déterminer  exaélement  les  limites  de  ce  vaile  Royaume,  qui  ne 
„  refTemble  pas  à  ces  petits  Etats ,  dont  une  Rivière  ou  quelque  Colomne  marque  les  fron- 
„  tières.  La  Perfe  a  de  tous  côtés  un  efpace  de  trois  journées  de  chemin  entièrement  in- 
.  „  habité,  quoique  le  terroir  enfoit  excellent  dans  quelques  endroits.  Les  Perfans  envifagent 
-„  comme  une  marque  de  véritable  grandeur,  qu'il  y  ait  un  fi  grand  vuide  entre  leur  Etnpire 
„  &  le  rcfte  de  la  Terre.  C'eft  une  forte  barrière  ,  difent-ils  ;  &  d'ailleurs  on  n'a  point  de 
„  difpute  fur  les  limites.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Mers  &  les  Fleuves,  dont  nous 
„  venons  de  faire  l'énumération  ,  fervent  à  préfent  de  bornes  à  la  Perfe.  Cependant  les  Per- 
„  faTis  afFeftent  dans  leurs  Ecrits  d'afllgner  les  bo'mes  en  queftion  à  leur  Pays  ,&  difent  qu'il 
-,,  ne  leur  manque  qu'un  Roi  aufli  vaillant  que  le  grand  Abas,  pour  rendre  à  la  Perfe  fa  vraie 
„  grandeur.  La  Perfe,  dans  l'état  où  je  la  vis,  à  compter  depuis  la  Géorgie,  c'eftàdire, 
„  depuis  le  45.  degré  de  latitude  jufqu'au  80.  ■&  depuis  VIndus  jufqu'aux  Montagnes  d'A- 
„  rarat,  c'eft-àdire,  depuis  le  77.  jufqu'au  112.  degré  de  longitude,  comptent  en  longueur 
„  environ  550  lieuesde  Perfe, ce  quifait  750  Vitaes  de  France, &  en  largeur  environ  400"  (i). 
Nous  avons  trru  devoir  préférer  le  témoignage  de  ce  Voyageur  à  tout  autre ,  à  caufe  de 
la  peine  qu'il  femble  avoir  prife  pour  donner  une  defcription  exacte  de  ce  Pays.  D'ailleurs,  à 
quife  fier,  fi  l'on  ne  s'en  rapporte  pas  à  un  homme  qui  a  fait  un  long  féjour  dans  le  Pays 
qu'il  décrit,  &  qui  a  eu  toutes  les  occafîons  néceflàires  &.  toute;  les  qualités  requifes  pour 
le  connoître  parfaitement  ? 

t  Pour  ne  pas  trop  groffir  ce  Chapitre,  en  inférant  dans  le  texte  tout  ce  qui  concerne  cha- 
que Province  de  Perfe  en  particulier,  &  pour  éviter  en  même  tems  l'obfcurité  où  nous  jet- 
teroit  une  defaiption  trop  abrégée,  nous  avons  cru  devoir  mettre  dans  les  Notes,  ce  qu'il 
faudroit  pour  donner  à  nos  Lefteurs  une  idée  fuffifante  de  la  fituation,  de  l'étendue,  &  des 
productions  de  chaque  Province. 

Nous  difons  donc,  en  fuivant  l'ordre  indiqué  dans  le  texte,  que  quoique  la  Gkkofie  foit 
apellée  ainfi  par  Strabon  &  par  Ptolomée,  cependant  (2)  Diodore  de  Sicile,  (3)  Suidas,  &  quel- 
ques Manufcrits  (4)  d'Ammiah  MûrceUin,]z  nomment  Ce drofe.  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer 
l'étendue  de  cette  Province,  à  caufe  que  fes  bornes  , quoique  très  bien  marquées , font  relati- 
ves à  des  lieux  qui  ne  font  plus  guères  fournis.  Le  Mont  Eecius,  ou  plutôt  une  chaîne  de 
Montagnes ,  coupe  cette  Province  en  deux  parties  égales ,  &  c'eîl  de  ces  Montagnes  que  ti' 

re 

Ci)  Chardin  Voy.  T.  111.  p.  t.  (3)  In  vetb.  KEÎfanV. 

.   (î)  Lib.  IVill.  c.  «.  <'4)  U  Edit.  Valeûi.  f  3«».- 
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Sectioh 
I. 

Jiijîoire 
de  Perfe. 

LaCara- 
iname. 


La  Caramanîc  eft  divifée  en  Défert  de  Caramanîe  &  en  Carajnmte  propre- 
nient  dite  (a)  Le  Défert  de  Cammanie  eft  borné  au  Nord  par  la  Parthie,m:. 
Couchant  par  la  Perfide,  à  l'Orient  par  la  Drangiane,  &  au  Midi  par  la  (b) 
Caramanie  proprement  dite.     Cette  dernière  a  au  JVdidi  la  Mer  des  Indes ,  à 
l'Occident  la  Perfide  &  le  Golphe  de  Peije ,  à  l'Orient  la  Gédrofie,&.aa Sep- 
tentrion le  Défert  de  Caïimmnie  :  cWt  contient  préfentcment  les  Provinces  de 
Kerman  &  à'Ormus  ,  ôi  a  été  habitée  autrefois  par  les  Ifatkha ,  les  Zuthi ,  iès< 
Cadanopydres ,  \(:s  Camélobofei ,  les  yJgdonites  ,  les  Rhudianœ,  les  Ares,  les 
Charaiece  ,  les  Pafargadm  &  les  Armozcei.  Ses  anciennes  villes  étoicnt  Carma- 
yue,a  préfent  AV/vna/î ,  célèbre  encore  par  les  fabres  qu'on  y  ïait;  .<^kxandr!:,. 
bâtie  par  Alexandre  le  Grand  ;  uoîrmuze,  qui  a  donné  fon  nom  à  l'Ile  d'Ormm. 
Les  principales  villes  modernes  font  Kerman  (c),  Bermazir ,  le  Port  de  Ku- 
hajlek,&.  le  Cap  de  Ja/ques  *..   . 

j:  La. 


(a)  Ptol.  L.  VI.  c.  6: 
(6)  Idem  L.  VI.  c.  8. 


(<r)  Tavernier  L.  IV.  c.  i. 


ïe  fa  fource  le  fameux  Fleuve  Jlrbis  ou  Jrnbis,  qui  après  avoir  parcouru  une  petite  étendue 
de  Pays  fe  jette  dans  la  Mer  des  lades ,  &  à  l'embouchure  duquel  étoit  le  ni»ai>-wï>.ift)i»,dont 
parle  Ptoîomée  (i),  &  qu'Anian,  dans  fon  Hifloire  des  Iruies,  affure  avoir  porté  ce  nom,  à' 
ciufe  qu'une  Femme  en  étoit  la  Souveraine  (2;.  Le  terrain  de  cette  Province  efl  fablonneux 
&  aride i  &  l'air  y  eft  (i  chaud,  que  l'Armée  à' Alexandre  y  foufFrit  beaucoup,  quoique  les 
foldats  y  eulfent  bâti  des  cabanes  de  bois  aromatique,  qui  s'y  trouvoit  en  grande  abondance 
(%).  Ftohmée  {m  mention  de  deur  Iles  qui  dépendoient  de  cette  Province ,  favoir  ^_//ee  &  C«- 
dane  (4);&  ^rriaw,  parlant  du  voyage  de  Néarquc,  allure  qu'il  en  obferva  plufieurs  autres  5). 
*  Quoique  d'autres  Auteurs  ne  parlent  de  la  Cugnanie  qu'en  général,  Ptoîomée  néanmoins- 
fait  non  feulement  la  divifion  que  nous  venons  d'indiquer  ,  mais  place  auffi  la  defcription  de 
l'Arabie  bcureufe  entre  la  Caramanie  dejerte,   &  la  Caramanie  proprement  dite.     A  l'égard  de 
la  première,  c'eft  avec  raifon  qu'il  l'apelle  défcrts  (6),  puifqu'on  y  trouve  à  peine  quelque  mi- 
férable  village,&  prefque  point  d'eau;  que  le  terrain  n'eft qu'un  fable  tout  pur,&  que  l'air  y  efl 
brûlant  &  mal  fain  (7).  La  Caramanie  proprement  dite  eft  un  tout  autre  Pays ,  étant  arrofée 
de  plufieurs  Rivières,  &  en  particulier,  de  YAndamis ,  dont  Pline  (8)  &  Ptolomee  (9)  font 
mention;  cependant  ce  Pays  eft  parferaé  de  Montagnes,  dont  la  plupart  contiennent  des 
Mines  de  Cuivre  ou  de  Fer.     Le  Peuple  y  vivoit  autrefois  miférablement ,   s'il   en  faut 
croire  Pomponius  Mêla  „  Les  Caroman/eju, dit-il ,  mancjucnt  de  Fruits, de  Vêtemens,  de  Mai- 
„  fons,  &  de  Bétail  j  &  n'ont  prefque  d'autre  nourriture  que  du  Poidon,  dont  la  peau  leur 
„  fert  d'habits;  tout  leur  corps  eft  couvert  de  poil  (10)  ".     Il  y  a  apparence  que  Ptmponius 
Mêla  confond  les  Caramaniens  avec  un  autre  Peuple ,  qui  habitoit  le  long  de  la  Mer ,  &  qu'on 
nommoit  Ichthyophages.  Straboniii)  &  Anian  (li)  en  font  mention,  &  l'on  affure  que  non  feu- 
lement ce  Peuple  vivoit  de  Poi(ron,mais  en  emploient  audî  les  arrêtes  à  fe  faire  des  cabanes. 
Ammian  Marcellin  (13)  nous  donne  une  idée  plus  avantageufe  de  la  Caramanie.  Cette  Provin-- 
ce  fournit  préfentement  la  plus  belle  Laine  du  monde:  les  Moutons  qui  la  portent,  ont  ce- 
ci de  particulier,  que  lorfqu'ils  ont  mangé  de  l'herbe  nouvelle,  depuis  janvier  jufqu'en 
Mai,  la  toifon  entière  s'enlève  comme  d'elle-même,  &  laiffe  la  bête  nue.    Cette  laine  étant 
battue,  le  gros  s'en  va,  &  le  plus  lin  de  la  toifon  demeure.  Les  Gaures  ont  tout  le  Négoce 

de. 


(t)  Lib.  VI.  c,  lU 

(i)  Chajp.  XXII. 

Il)  Sttab. 

(4)  Ubi  Tupr. 

0)  Hift.  Indic  f.  itS, 

(6)  Lib.  VI.  c.  «, 

(■})  Lib»  Yl.  c.  t. 


(t)  Lib.  VI.  o.  it. 

(9)  Ubi  fupr. 

(10)  De  Situ  Oibis  Lib.  III.  C. 
("wj  Lib.  XV. 

(la)  Hid.  Indic.  c.  >f. 
(li;  Libr.  jum. 
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La  Drangiam  eu  bornée  au  Midi  par  h  Gédmfie ,  à  l'Orient  par  VAracho-  Sectioî» 
jfe,  au  Nord  par  Yylrie  à  l'Occident  par  la  Caramanie  délèrte  {a).     Elle  tire        '• 
fon  nom,  à  ce  qu'on  prtcend,du  Y\*i\.\VQ Drangius  ,  eft  apellce  Sigijlan  par    H'Jioire' 
tes  Pofans  modernes^  &  ctoit  autrefois  peuplée  par  les  Z)rt;aH^«  &  les  Batrii.  ^'  ^^''■1'- 
Ptobmée  compte  dans  cette  Province  dix  villes ,  dont  les  plus  confidérables  TTôrân- 
étoient  /iriaffie  &  Pnpbthafic.     Les  plus  grandes  villes  qu'il  y  ait  à  préfent  giane. 
dans  ce  Pays ,  font  Chalak ,  Kets  &  Sijlan  (b) ,  que  quelques  Auteurs  fup- 
polènt  être'  la  même  ville  que  l'ancienne  Prophtkqftc.     On  raconte  (c)  qu'il 
V  a  dans  la  Province  en  quellion  une  Vallée  apcllcc  \Mebet ,  dont  un  Prin- 
ce, nommé  Jladin^  avoit  fiait  une  efpèce  de  Paratiis ,  quoique  dans  de  tiés 
mauvaifes  intentions  *. 

V^rachojie  ,  bornée  à  l'Occident  par  la  Drangiane ,  au  Nord  par  la  Paro-    i'Ars. 
pamijis ,  à  l'Orient  par  nudin ,  ôc  au  Midi  par  la  Gjdrûfie.     Les  Voyageurs  choûe. 

ne 

(«)  Ptoloro.  L.  VI.  c.  19.  (fi)  Vid.  Not.  E. 

(6)   f  avernier  ubi  fupr. 

de  ces  Laines ,  &  les  travaillent.  Ils  en  font  des  Ceintures ,  qu'on  recherche  par  tout  l'O- 
rient, &  une  forte  de  Serges,  auflî  douces  &  auiîî  luftrées,  que  fi  elles  étoient  de  foie  fi) 
La  petite  mais  fafneufe  lie  d'Ormta  dépend  de  cette  Province:  ello  a  environ  20  milles 
d'Angleterre  de  circuit,  eft  pierreufc,  ftérile  ,  &  ne  produit  prefque  rien  que  du  Sel  qui  y 
eft  en  li  grande  abondance  &  fi  dur ,  qu'on  s'en  fert  pour  bâtir  des  maifons.  Le  terroir  ell 
compofé  d'un  fable  blanc,  qu'on  tranfportoit  autrefois  en  Europe.  On  n'y  trouve  point  d'au- 
tre eau,  quï  celle  qu'on  recueille  dans  des  citernes  ;  deforte  que  cette  lie,  dans  le  tems  mê- 
me que  fon  Commerce  !a  rendait  très  fameufe,  tiroit  non  feulement  fes-' vivres  mais  audî 
de  l'eau  douce  du  Continent; l'air  y  étant  outre  cela  fi  brûlant  en  Eté,  que  les  lîabitans  n'y 
pouvoient  vivre  que  dans  des  grottes  à  dans  l'eau  (î).  A  préfent  on  n'y  voit  plus  qu'bn 
port.  Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  de  l'ancien  Royaume  d'0»7mu,à  des- différentes 
révolutions  qu'il  a  éprouvées. 

*  Strabon^3),  PîoUmée  (i\,  &  Pline  Cs)i  s'accordent  à  donner  à  cette  Province  le  nom 
de  Drsngianei  Diodore  do  Sidk  l'apelle  Drangine,  &  les  Habitans  Drangi  (6).  Une  chaîne 
de  Montagnes,  dont  la  î-rincipale  fe  nomme  Bûgous  ,  traverfe  ce  Pays;  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  de  dire  ,  qu'un  Fleuve,  nommé  Drangius,&  qui  a  donné  fon  nom  à  la  Drangiaue,  tra- 
verfe cette  Province, îiiais  le  tout  fnns  aucune  certitude.  La  Dranglme  a  fort  peu  de  lareeur 
&  eft  proprement  un  Pays  de  Montagnes,  qui  n'a  jamais  abondé  en  produftions  nécelTaires 
i  la  vie.  La  feule  chofe  qui  lai  a  donné  quelque  réputation,  c'eft  d'avoir  été  la  patrie  de 
Rujïan,  Héros  célèbre  dans  tous  les  Romans  Orientaux.  Pour  ce  qui  regarde  la  Vallée  de 
Mulebet,  ou  le  Paradis  du  Sultan  Aladin ,  voici  ce  qu'on  en  raconte.  Un  petit  Prince  nom- 
me  Aladin,  fit  embellir  la  vallée  en  queîlion,  &  la  rendit  l'endroit  du  monde  le  plus  d^-li- 
cieux  :  on  y  trouvoit  des  retraites  agréables ,  des  fe.-nmes  d'une  beauté  raviifante  des  bois- 
fons  exquiies,  &  les  mets  les  plus  délicats.  ]1  ferma  enfuite  l'entrée  du'  vallon  d'une  For- 
terelTe  .  &  à  chaque  entreprife  dangereufe  qu'il  vouloit  faire  exécuter,  il  choifilToit  quelque 
jeune  homme  d'une  force  extiaordinaire,  &  après  avoir  eu  foin  de  le  faire  enivrer  iu'qu  à 
perdre  connoilTance ,  il  le  faifoit  tranfporter  en  cet  état  dans  fon  Paradis,  où  le  ^eune  hom- 
me  palfoit  deux  ou  trois  jours:  au  bout  de  ce  terme,  on  l'enivroit  comme  la  première  fois 
pour  avoir  occafion  de  le  tranfporter  chez  lui  fans  qu'il  s'en  apperçût.  Quand  enfuite  Ahdin 
vciuloit  employer  cet  Homme  a  quelque  coup  terrible  &  dangereux,  il  l'y  enea^^-oit  par  la  nro- 
rneffe  de  le  faire  toujours  habiter  dans  ce  Paradis,  dont  ii  avoit  déjà  goûté'' les  délices  (7;. 

f  1)  Tavernier  Voy.  de  ferfe  Lit  I.  ch»p:  t.  (^)  Lib.  VI.  c.  i«i 

(i)  Mandelfl's   Travels    in   Harrifs  Colleâion.  (\)  Lib.  VI.  c.  ij. 

Vol.  II.  |t.  m.  TiaveiBiei  Vey,  de  fSlie  I.i?.V.  fSJ  Lib.  XVIÎ. 

*^Ï!)'Lib   ZV    a   A.r  (7-,  P»'-»'-  Venet.  ap,  Twcbifs  filfiiîniag«,  & 
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ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  moderne  de  cette  Province.  Elle  étoît  ha- 
bitée autrefois  par  les  Jrimafpi y  qui  furent  apellés  dans  la  fuite  Marg)etes,& 
après  cela  Eitergetce,  les  Sydri,  les  Rophtce  &  les  Eortee.  Ptolomée  compte 
dans  cette  Province  treize  villes,  dont  nous  n'en  indiquerons  que  trois,  ^ra- 
chottis ,  que  la  fameufe  Sémhamis  fît  bâtir  dans  un  Lac  du  même  nom ,  mais 
à  laquelle  cette  PrincefTe  donna  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  nom  de  Cophes.  A- 
lexandiie,  bâtie  par  Alexandre  le  Grand,  &.  que  quelques  Ecrivains  fuppofent 
être  la  même  ville  qu'on  nomme  présentement  Cabiil.  (a).  Arbaca,  qu'oa 
afllire  devoir  fon  nom  à  un  Roi  des  Parthes ,  nommé  Arbaces.  A  l'égard  des 
villes  modernes  tant  foit  peu  confidérables ,  nous  n'en  connoiflbns  point  dans 
■cette  Province  *. 

La  Province  de  Paropamifus  cfl:  bornée  à  l'Occident  par  XAm ,  au  Nord 
par  la  BaStricme ,  à  l'Orient  par  le  Pays  du  Grand  Mogol,  &  au  Midi  par 
YArachofie.  Elle  efl  connue  à  préfent  fous  le  nom  de  Sabkjlan  (b)  ,  & 
contient  le  Royaume  de  Candahar.  Ses  anciens  Iiabitans  étoient  les  Boli- 
tce,  les  Arijlophili,  les  Jmbanîa,  les  Panetce  &  les  Parfii;  &  fes  principa- 
Jes'villes  Ortoipamim  &.  NauHbis.  Elle  a  encore  préfentement  plufieurs  vil- 
les 

(«)  Vid,  Not.  P.  W  Tavcrnier  ubi  fupr. 

*  Ceft  fur  l'autorité  de  Tavtrnier,  que  nous  avons  dit  qull  n'y  avoit  à  préfent  pas  de  vil- 
les confidérables  dans  cette  Province  (i),  par  oîi  nous  entendons  qu'il  n'y  a  point  de  pareil- 
les villes  entre  les  limites  de  l'ancienne  Jracbofie.  Cependant,  comme  d'autres  Ecrivains  plus 
modernes  prétendent  que  l'ancienne  ville  A'Arachotv.s ,  ou  plutôt  (le  nom  étant  Grec)  A' A' 
rachotos,  étoit  fituée  dans  le  même  endroit  où  eft  préfentement  la  ville  de  Cabul  (2),  nous 
profiterons  de  cette  occafion  pour  inférer  ici  une  defcription  de  cette  ville,  qui  fera  plus  uti- 
le   &  furement  plus  agréable  à  nos  Lefleurs ,  que  toutes  les  conjectures  des   Géographes  aa 
fujet  de  ïArachofie.  „  Caboul  efl:  une  grande  ville,  capitale  de  la  Province  de  Caboulijlan  ou 
Caboul.  Elle  a  deux  Châteaux  bien  fortifiés, &  renferme  dans  fon  enceinte  plufieurs  Palais, 
','  qni  ont  fervi  de  demeures  à  difFérens  Rois  &  Princes  du  Pays.  Elle  a  33.  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale.  Les  montagnes  qui  l'environnent,  produifent  un  grande  quantité  de 
Mirobolam,  que  les  Orientaux  à  caufc  de  celi  apellent  Cabuly;  plufieurs  fortes  de  Dro- 
gues, &  quelques  Epiceries;  &  outre  cela  abondent  en  Mines  de  Fer,  qui  apportent  un 
',',  grand  profit  aux  habitans.  Cette  ville  fait  un  commerce  confidérable  avec  la  Tartarie,  le 
Pays  des  Usbecs  &  les  Indes.  Les  Usbecs  feuls  y  vendent  annuellement  plus  de  60000  Che- 
','  vaux  ,  &  les  Pet/ans  y  amènent  une  prodigieufe  quantité  de  Moutons  &  d'autre  Bétail. 
On  peut  y  avoir  du  vin  à  bon  marché,  quoique  le  Pays,  toutà-l'entour,  foit  froid  &  fté- 
",  tile,  hormis  dans  quelques  endroits,  que  les  Montagnes  garantiffent  du  froid,  &  qui  font 
",  arroVés  par  deux  Rivières,  qui  ont  leurs  fources  dans  ces  Montagnes.    C'eû  particuliè- 
rement dans  la  Province  de  Caboul  que  croiflent  les  grandes  Cannes ,  dont  les  habitans 
',1  font  des  lances  &  des  hallebardes.  La  plupart  de  ces  habitans  font  idolâtres  ;  c'eft  ce  qui  fait 
**  que  tout  le  Pays  ett  rempli  de  Pagodes.    Leurs  mois  font  Lunaires ,  &  ils  célèbrent  avec 
\l  une  extrême  dévotion  la  Fête  nommée  Houty  ,  qui  dure  deux  jours ,  &  qui  eft  fixée  à  la 
",  pleine  Lune  de  Février.  Durant  cette  Fête  leurs  habits  font  d'un  rouge  foncé:  quand  ils 
',',  ont  fait  leurs  prières &;  leurs',  offrandes  dans  le  Temple,  ils  palTentle  refte  du  tcmsàdanfer 
par  troupes  dans  les  rues,  à  fonner  de"  la  trompette,  à  vifitcr  leurs  amis,  &  à  s'entreré- 
Il  gàler,  chacun  dans  fa  Tribu.   Le  Gravé  Mogol  tire  annuellement  de  ce  Pays  4.  ou  5.  mil- 
lions  (3).  ".  Cependant,  à  dire  le  vrai,  il  n'eft  rien  moins  que  certain  que  la  ville  de  Cabul 
foit  fituée  dans  l'ancienne  Province  à' Aracho/w ,[)ui(q}icle  Caboulijîan  ell au-delà  de  Candahar, 
&  fait  partie  des  Etats  du  Mti^ol. 

(i)  Li».  IV.  c.  t.  f.  411.  (0  Tavctn.   in  HittiC's  Coll.  Vol.  II.  f,  }ssi 

(t)  Hcylifls  Cofraogtaphy.  D.  l'I.  P'  M*- 
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resconfidérables,  eomme  Beekcfahaî  ,4/be,BuJl  (a),  fortifiée  d'un  des  plus  Section- 
beaux  Châteaux  qu'il  y  ait  en  Ferfe ,  &  embellie  de  plufieurs  magnifiques       i- 
Caravanférais  *.  mjloWe 

La  Bathiane  (W ,  qui  porte"  à  préfent  le  nom  de  Chûrafflin  ,  étoit  ha-  «'t'  P^'/f- 
bitée  autrefois  par  les  Salât arœ ,  les  Zariajpce ,  les  Chômât)  i ,  les  Comi ,  les    ^^  g^^,^ 
jîcmacœ  ,    les  Tambyzi,  les  Thoracce  Peuple  puiflant  ,    &  pkidcLirs  autres  triane. 
Nations  moins  conOdérables.     Dès  les  premiers  Sdècles  du  Monde  ,  la  Bac- 
trime  a  été  un  Royaume  fameux  ;  &  longtems  après  elle  a  eu ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  jufqu'à  mille  villes  ,dont  les  principales  étoient  Ballra  &  Ebiifmi, 
que  Ptolomée  apelle  l'une  &  l'autre  Villes  Royales ,  Marasanda  &  Cbanachar- 
ta-.    Cette  Province  a  encore  aétuellement  diverfes  villes  confidérables ,  mais 
dont  nous  ne  ferons  point  mention  ici,  à  caufe  que  nous  ferons  obligés  dans 
la  fuite  de  parler  plus  en  détail  de  ce  même  Pays. 

La  Marg'mng  a  VHyrcanîe  à  l'Occident  ,  la  Tartam  au  Septentrion ,  YArle  La,  Miv.- 
au  Midi,  &  la  Baàriane, nommée  à  préfent  Eftafabad,  à  l'Orient.  Elle  efb  S'-ane, 
féparée  de  la  Tartarie  par  le  Fleuve  Oxus ,  que  les  Perfans  modernes  apel- 
lent  {c)  Riitb-Khane-Kurkan ,  &  étoit  habitée  autrefois  par  les  Derhicœ  ,  les 
Mqffagètes ,  qui  étoient  venus  de  Scythie  ,  les  Parni ,  les  Dace  &  les  Tapur- 
ni  (d).  On  peut  compter  parmi  les  villes  confidérables  de  cette  Province, 
Alexandrie,  une  des  fix  villes  de  ce  nom  en  Perfe,  mais  qui  a  porté  dans  la 
fuite  le  nom  d'Jntioche  ;  Séleucïe  ,  Nigaa  ou  plutôt  Nyfœa ,  dont  Ptolomée  fait 
mention.    Les  plus  modernes  font  Èlarabody  Jmul  ôc  Damkan  f. 

(a)  Tavernicr  T.  I.  L.  UI.  p.  393.  CO  Tavernier  Voy.  L.  IV.  c.  i. 

(b)  Ptol,  L,  VI.  c.  II.  id)  Cluv.  ubifupr. 

*  Le  nom  de  cette  Province  s'écrit  de  différentes  manières ,  mais  ordinairement  Paropa- 
mifus,  &  quelquefois    P.arapamifu ,  ou  Paropaviifis  (i).  La  Montagne  de  Paropamifics  i  Aon-- 
né  fon  nom  à  toute  la  Province.  Cette  Montagne,  qui  fait  partie  du  Mont  Taurus ,  fut  apel-- 
lée  Caucafe,  pour  flatter  la  vanité  d'Jkxandrs  le  Grand, afin  qu'on  pût  dire  qu'il  avoit  paffé 
par  deffus  cette  fameufe  chaîne  de  Montagnes:  adulation  ridicule,  qu'on  auroit  peine  à 
croire,  fi  elle  n'étoit  atteûée  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  (2).  La  grande  quantité  de  Mon- 
tagnes dont  le  Pays  eft  parfemé,  fait  que  le  terroir  n'en  efl  gjères  fertile.  Nous  avons  ob- 
fervé  ci-defTus  que  le  Royaume  de  Candabar  fe  trouve  dans  l'ancienne  Province  de  Parapa- 
viifus.     Ce  petit  Royaume  a  pour  capitale  une  ville  du  même  nom,  qui  paffe  pour  la  Place 
la  mieux  fortifiée  de  toute  cette  partie  de  V^f.e.  Les  Caravanes  y  paflent  toujours  ,  foit  en 
allant  aux  Indes,  foit  quand  elles  en  reviennent,  &  en  font  «ne  ville  riche  &  de  commerce. 
Tavernier  en  donne  une  ample  defcription  à  la  fin  du  V.  Livre  de  fes  Voyages.  Pour  ce  qui  re- 
garde l'Hiftoire  de  fes  Princes ,  &  les  diffciens  changemens  qu'elle  a  éprouvés ,  nous  en  par- 
lerons quand,  dans  l'Hiftoire  de  Perfe, nous  ferons  parvenus  à  l'éreftion  de  ce  petit  Royaume. 

t  Plufieurs  anciens  Auteurs  font  l'éloge  de  cette  Province,]qui  entourée  de  hautes  Monta- 
gnes, &  arrofée  de  différentes  Rivières,  dont  la  principale  eft  l'Oxus  fi  fameux  dans  les 
Ecrits  des  Grecs  &  des  Latins.  Elle  eft  aufli  célèbre  par  ies  vignes,  qui  font  d'une  gros- 
feur  fi  prodigieufe  que  deux  hommes  peuvent  à  peine  en  embralTer  le  tronc,  &  qui  portent 
des  grapes  dont  quelques-unes  ont  jufqu'à  deux  coudées  de  longueur.  Antiocbus  Soter 
étoit  a  charmé  de  ce  Pays,  que  non  feulement  il  y  fit  bltir  une  fuperbe  ville,  mais  renfer- 
ma aufli. toute  la  plaine  arrofée  par  l'^ifa^  &  la  Margne,  d'une  muraille  qui  avoit  1500. 
ftades  de  circuit  (3).  Eftarabnd,  qui  eft  à  préfent  la  Capitale  du  Pays,  n'eft  conlidérable 
que  par  la  finefle  de  fes  Droguets ,  &  par  quelques  autres  Manufactures  de  Laine  (4). 

(ï)  Ctltit.  Geojr.  Antiq   Vol. 11.  c.  ij.p.719.        0)  Strab.  L-  XI.  p.  Jltf. 
U).StMb,L.XJ.p,H»  Aiùsn^EïpiAl.ivY'tiî.       M  TavfiBiît  Y«l.  1.  ?•  î»«« 
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Skctiom      VHyrcmîe  (a)  ell  bornée  au  Nord  par  la  Mer  Cafpientie^  -qu'on  nomme 
^'      quelquefois  Mer  à'Hyrcanie ,  à  caufe  qu'elle  lave  les  bords  de  cette  Province; 
miioin    à  l'Occident  par  la  Médie  ;   au  Midi  par  le  Pays  des  Parthes;  &  à  l'Orient 
^^  ^^'fi-    par  la  Margiane ,  connue  préicnteraent  Ibus  le  noiu  de  Mazandran ,  &  dans 
L'Hyrca-  laquelle  cfi:  comprifela  Province  de  Kylan.     L'Hy)-caniea.été  habitée  ancien- 
nement par  les  Maxim ,  les  JJîabeni,  &  les  Chrindi.    La  capitale  s'apelloit 
aufTi  Hyrcanie ,  &  fon  nom  préfent ,  qui  eil  Hyrcan ,  n'a  pas  fort  changé 
depuis  ce  tems-là.     Tamhrace  étoit  une  ville  forte  quand  Arfaces  commença 
à  jetter  les  fondemens  de  fon  Empire.     Les  villes  modernes  de  quelque  con- 
fidération  dans  cette  Province  font  {b)  Ferh-ahad ,  qui  a  uu  Port  ûtué  fiu'  uh 
bras  de  la  Mer  Cafpienne ,  &  très  fréquenté  par  les  Ruffiens  ,   qui  peuvent 
s'y  rendre  d'JJîracan  par  eau,dans  l'efpace  de  quinze  jours;  GirUyTalarapefet, 
Ciarman  &  Efcrcf  *. 
t'Arie.        UArk  (c)  elt  bornée  au  Septentrioiî  par  la  Margiane  &  la  Baclriane,  à  l'Oc- 
cident par  la  Parthie  &  la  Carmnanie  dëferce,  au  Midi  par  la  Dranglane,^ 
à  l'Orient  par  la  Province  de  Parapamifis.  Elle  elt  comprife  à  préfent  fous  li 
Province  de  Chorafan ,  &  étoit  habitée  autrefois  par  les  Nifcei ,  les  Jjîaveni , 
les  Mujdoraiii ,  les  Caffirotce ,  les  Obares ,  les  Elymandri ,  &  les  Borgi.  Ses  an- 
ciennes villes  étoient  /Irie ,  fituée  fur  la  Rivière  jirias ,  dont  Pline  fait  men- 
tion ,  &  qu'on  croit  avoir  été  la  célèbre  ville  de  Héri  ou  de  Hérat  ,  rebâtie 
&  embellie  par  le  Sultan  Honjfein  Mirza  ;   Alexandrie ,  dont  Alexandre  qui  y 
établit  uJie  Colonie  de  Macédoniens  fut  le  Fondue\iijJrtacanda,cjae(d)Stra' 
bon  apelle  Jrtacana,  &  Bitaxa  j". 

La 

(ff)  PtoloBi.  L.  VI.  c.  9.  (c)  Ptolom.  VI.  c.  17. 

(fc)  Sir  Thomas  Herbert's  Trav,  in  Harr.       {d)  Geogr.  L.  XV. 
Coll.  Vol.  I.  p.  434. 

*  Tous  les  anciens  Auteurs  repréfentent  VHyrcanie  comme  un  Pays  abondant  en  Vin ,  e» 
Froment,  en  Figues,  &  en  d'autres  fortes  de  fruits ,  quoiqu'encremêlé  de  Pâturages;  &, 
ce  qui  n'eft  pas  fi  agréable,  de  grands  Bois ,  qui  fervent  de  retraite  à  tant  d'efpèces  de  Bê- 
tes fauvages,  que  la  chofe  a  tourné  en  proverbe.  Par  rapport  à  fa  condition  préfente, 
rien  n'eft  plus  étran.^e  que  la  difFérence  des  tableau.x  que  des  Vo/ageurs,  également  dignes 
de  foi,  &  tous  témoins  oculaires,  nous  tracent  de  ce  Pays.  Nos  Lefteurs  feront  frappés 
de  cette  différence,  s'ils  comparent  le  paffage  fuivant,  tiré  des  Voyages  des  Ambaffadeurs 
du  Duc  de  Holjiein,  avec  ce  que  le  Chevalier  Chardin  dit  de  l'air  de  la  PsrJ'e,  dans  un  en- 
droit que  nous  rapporterons  dans  la  Pjite.  Tous  ceux  qui  ont  voyaçé  dans  la  Pro- 
vince de  Kilan,  doivent  avouer  que  c'elt  un  Paradis  Terrellre ,  qui  aiondc  en  Soie,  en 
Huile,  en  Vin,  en  Ris,  en  Tabac,  en  Limons,  en  Oranges,  en  Pommes  de  grenade,  & 
en  toutes  fortes  d'au'.ics  fruits;  les  Vignes,  (qui  s'entortillent  autour  des  arbres)  font  au(H 
épailTcs  qu'un  homme  au  milieu  du  corps.  La  Mer  Cafpienne ,  &  les  Rivières  donc  cette 
Province  eft  arroféc,  fournilTent  tme  prodigieufe  qu.tntité  de  PoilTon  aux  habitans,  qui  ont 
outre  cela  d'excellens  Pâturages  pour  leur  bétail,  &  des  Bois  pleins  de  Gibier  l'c  d'Oifeaux 
fauvages.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne/aurois  comprendre  comment  Jean  de  Laat,  qui  a  co- 
pié en  ceci  Jean  de  P^rfe,  a  pu  dire  que  le  Melfandcrem  (partie  de  la  Province  de  Kiiaii ) 
ell  feus  un  climat  li  froid  ,  que  les  fruits  y  meurilfent  rarement;  ce  qui  efl  très  faux,  puis- 
que tous  ceux  qui  connoilTent  le  Pays  en  qucllion,  demcirent  d'accord  que  de  toutes  les 
Pro»inces  de  Perfe,  il  11  y  en  a  point  dont  l'air  foie  plus  tempéré  que  celui  de  MeJJamicmn^ 
à.  dont  les  fruits  foitnt  meilleurs.  Siha  Afas  en  étoit  fi  convaincu,  qu'il  fit  bâtir,  pour  f 
/élider,  dans  lu  Province  dont  il  s'agit,  la  ville  de  l'h-abath,  ciù  il  mourut  (i^. 
■  ♦  On  lie  fauroit  dire  avec  certitude ,  fi  y/»(>  &  ^rriane  font  une  feule  &  même  Provin- 
ce. 

fi;  HâilU.  Collcft.  Vol.  M    p    loi. 
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.'   -La  Partbie  (a)  eft  bornée  à  l'Occideiu  par  la  MédiCy  au  Nord  par  VHyr-  Sectim» 
<ânie,  à  l'Orienc  par  YAm,  &  au  Midi  par  la  Caramarùe  déferte.     Elle  eft        ^• 
entourée  de  montagnes  qui  lui  fervent  de  limites  de  tous  côtés ,  &  eft  a-   HiftoWt 

Sellée  préfentement  Erak  ou  jlrak  :  mais  comme  ce  même  nom  d'Erak  a  été  ^P^f'-^ 
onné  à  la  Ckaldée ,  on  diftingue  cette  dernière  de  l'autre ,  en  la  nommant  "TJp^ 
Erak  /tgami.     On  prétend  (W  que  les  anciens  Parthes  étoient  Schytes  d 'cri-  thie. 
gine,&  qu'ayant  été  bannis  de  leurpatrie,  ils  s'établirent  dans  le  Pays  dont  nous 
parlons ,  &  y  prirent  le  nom  de  Parthes ,  qui  fignifie  Exilés  dans  leur  Langue. 
Ptelomée  compte  zy  grandes  villes  dans  cette  Province,  qui  doit  certaine- 
ment avoir  été  fort  peuplée ,  puifque  des  tremblemens  de  terre  ont  détruit 
un  grand  nombre  de  villes  &  2000  villages,     La  ville   capitale   s'apelloit 
Hécatompyle ,  à  caufe  de  Tes  cent  portes.   C'eft  une  ville  magnifique ,  qu'on 
âflure  être  encore  la  capitale  de  la  Perfe ,  fous  le  nom  d'Ifpahan  ,  ou  de 
Sphanhfwn.  Les  villes  modernes  les  plus  confidérables  font  (c)  Touchcrcan -^ 
Hamadan  fameufe  par  la  grande  quantité  de  Bétail  qu'il  y  a  aux  environs 
de  cette  ville ,  &  par  le  commerce  de  Beurre  ,   de  Fromage  &  de  Peaui 
^ui  s'y  fait 5  Chadan ,  Com ,  Cajbin ,  &c.  *. 

La 

<n)  Ptolom.  Lib.  VI.  c.  5.  (0  Tavemier  Voy.  L.  îV.  c.  r. 

(6)  Cluv.  ubi  fupr 

ce,  ou,  en  cas  de  négative,  en  qu»i  elles  diffèrent.  Si  nous  entreprenions  ici  de  réfoudre 
rette  queftion,  qui  a  paru  aux  meilleure  Géographes  avoir  d'inrurtnontables  difficuîcés,  nou» 
nous  rendrions  en  même  tems  coupables  d'imprudence  &  de  vanité.  Ainfi  nous  nou?  contente- 
rons de  renvoyer  nos  Lefteurs  aux  Ecrivains  cités  au  bas  de  la  page  (i).  La  dcfci  iption  que 
nous  avons  donnée  dans  le  texte,  eft  empruntée  de  Ptolomée ,  qui  nous  a  paru  être,  dans 
«tte  occafion,  le  meilleur  de  tous  les  guides,  quoique  nous  ne  comprenions  pas  bien  ce 
qu'il  dit  des  Fontaines  qui  forment  l'^rius,  &  du  Lac  que  forme  à  fon  tour  cette  Rivière 
(2).  Des  35.  villes  dont  il  parle,  nous  n'en  trouvons  que  cinq  ou  (îx  dans  d'autres  ancien» 
Ecrivains,  &.  la  plupart  de  ces  dernières  font  marquées  dans  un  feul  paragraphe  d'Ammia* 
Marcellin  (g;.  C'étoît  autrefois  un  Pays  fort  peuplé,  quoique  parfemé  près  des  Montagne» 
de  bruyères  &  de  bois.  La  chaleur  du  Soleil  eft  excefllve  en  certains  endroits ,  mais  dan» 
ceux  où  elle  eft  fupportable,  il  y  croît  des  grapes  dont  le  vin  a  aftez  de  corps  pour  ne  rien 
perdre  de  fa  force  ou  de  fa  couleur  en  cent  ans.  L'ancienne  ville  d'jlrie  eft  encore  grande  & 
peuplée.  Le  Chevalier  H:iben  dit  qu'elle  avoit  un  Gouverneur  quand  il  y  fut ,  &  ajoute 
que  le  Pays  d'alentour  produit  des  Rofes,  dont  on  fait  une  Eau  bien  plus  forte  que  celle  qu'on 
fait  en  Europe.  Un  autre  Voyageur  affure  qu'on  fait  d'admirablement  beaux  Tapis  dans  le 
voifinage  de  cette  ville;  S:  que  ces  tapis  furpaffent  non  feulement  ceux  qu'on  fabrique  ea 
Europe ,  mais  aufli  ceux  de  tous  les  autres  Métiers  de  Perfe  (4). 

♦  La  haute  réputation  que  les  Rois  des  Parties  ont  acquife  par  leurs  vertus  militaires ,  nous 
engagera  à  entrer  touchant  cette  Province  dans  un  détail  plus  particulier ,  que  cette  defcrip- 
tion  générale  de  l'Empire  de  Perfe  n'a  pu  le  permettre.  Ce  que  nous  avons  avancé  touchant 
l'origine  des  Parthes,  eft  fondé  fur  le  témoignage  d'un  Auteur,  dont  nous  allons  rapporter 
les  propres  paroles  „  Les  Parties,  dit-il,  defcendent  aulli  des  Scythes:  car  ils  étoient  exilés  de 
„  la  Scytbie,  comme  cela  eft  marqué  par  leur  nom,  le  mot  de  Parthes  fignifiant  dans  leur 
„  langige  des  hommes  bannis.  Par  un  trait  de  conformité  avec  les  BaSriens,  des  guerres  c:- 
„  viles  les  ayant  obligés  à  quiter  leur  patrie,  ils  commencèrent  par  chercher  une  retraite 
„  dans  le  Pays  limitrophe  de  l'Hyrcmie,  &  acquirent  enfuite  à  main  armée  un  féjour  plus 
„  étendu  (5)  ".  Quoique  la  Partbie  ait  enfin  étendu  fa  domination  fur  tous  les  Pays  voiCns , 

fi)  Cellât-  Geogi   Amii].  L.  III.  cit.  p.7»i.        (i)  t.  XTU. 
C»f»uk    in  urab.  L.  XV.  p.  Ji».  (*)  Harrif's  ColUa.  Vol    1.  f,  .fif. 

(tJ  L.  Vl.  c.  11.  (s)  IfidBt.  Origin   UC.  c  t. 
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Section       La  Perfide  a  la  Mf^/e  au  Septentrion,  la  Sufiane  à  l'Occident,  la  Gïrrt- 

^*       Kîflw/V  àTOrieut,  &  au  Midi  le  Golphe  de  Perfe.     On  la  nomme  préfente- 

H^tre  ment 

dt  Pirfe. 

T~7   &  ait  partagé  avec  Rome  TEmpire  du  Monde,  elle  formoit  néanmorns,  fous  les  Rois  de 

Za  Péril-  p^^j-g^  ^  même  fous  les  Monarques  Macédoniens,  un  Etat  fi  peu  confidérable ,  que  le  nom 
de  Province  ne  lui  étoit  pas  même  donné,  s  moins  qu'on  n'y  ajoutât  l'Hyrcanie.  L'origine 
de  la  capitale  de  Parthie  n'eft  pas  facile  à  déterminer.  Polybe  dit  qu'on  la  nommoit  ancien- 
nement Hécatompytês,  à  caufe  que  tous  les  chemins  qui  traverfoient  le  Pays  des  Parthes, 
y  venoient  aboutir  comme  à  leur  centre  (i).  Quinte-Cune  aflure  qu'elle  fut  bâtie  par  les 
Grecs ,  mais  fans  ajouter  en  quel  tems ,  &  par  qui  (z).  Il  femble  qa' Hécatompylos  foit  plutôt 
une  interprétation  Grecque  du  vrai  nom  de  cette  ville,  que  le  nom  même.  Que  fi  l'on  de- 
mande quel  étoit  donc  ce  nom  dans  la  Langue  des  Parthes,  nous  avouerons  ingénument  no-, 
tre  parfaite  ignorance  à  cet  égard. 

Nous  avons  obfervé  dans  le  texte,  que  quelques  Ecrivains  affliroient  qvCIJpahm  avoit  é- 
té  fondée  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Hécatempylos  :  cependant ,  quoique  ces  Ecrivains  foient 
en  afTez  bon  nombre,  leur  opinion  ne  me  paroit  guères  bien  prouvée  (3).    Tous  les  Géo- 
graphes conviennent  que  la  ville  à'ifpahan  n'eft  rien  moins  qu'ancienne ,  &  que  les  deux  par- 
ties dans  lefqueiles  elle  eft  partagée,  confervent  le  nom  de  deux  villes  contigues,  dont 
la  jonftion  a  fervi  à  la  former.  Ces  villes  s'apelloient  Heider  &  Néamet-Oiahi.   Les  habitans 
de  ces  villes,  nonobftant  la  proximité  des  lieux,  s'entre-haiffoient  mortellement,  &  ont: 
tranfmis  à  leurs  defcendans  cette  même  haine,  qui  éclate  toutes  les  fois  qu'elle  en  trouve 
i'occafion.  Il  y  en  a  qui  attribuent  l'inimitié,  dont  il  s'agit,  à  une  autre  caufe.  Suivant  eux, 
Heidir  éi  Ncamet-Oiahi  font  les  noms  de  deux  Princes,  qui  règnoient  autrefois  en  Perfe, 
&  dont  les  querelles  furent  caufe  que  leurs  fujets  fe  diviférent  en  deux  partis  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  fubfifté  depuis  ce  tems-là,   non  feulement  dans  Ifpaban,  mais  auûî  dans  toutes 
les  autres  villes  de  Perfe.  Cependant  ceux-là  mêmes,  dont  nous  venons  de  rapporter  l'opi- 
nion, avouent  q\x  Ifpaban  eft  compofée  de  deux  villes ,  qu'ils  nomment  Btredechte  &  Jeubare. 
On  auroit  lieu  d'être  furpris  que  le  Magiftrat  de  chaque  ville  n'ait  pas  eu  foin  d'arrêter  le 
cours  de  ces  fortes  d'animofités ,  fi  l'avantage  que  les  defordres  en  queftion  apportent  à  ceux 
qui  devroient  y  remédier ,  ne  fourniffoit  pas  une  folution  à  cette  dilBculté  (4).    On  ne  fait 
pas  bien  quand  les  deux  villes,  dont  il  a  été  fait  mention,  ont  été  réunies  enfemble,  ou 
quand  Ifpaban  a  été  défignée  par  ce  nom.  Les  uns  difcnt,  que  ce  fut  avant  le  règne  du  fa» 
meux  Timur-Bec,  nommé  abufivement  Tamerlan,  qui  la  détruilît  deux  fois.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  la  ville  à'Ifpaban  doit  fa  grandeur  &  fon  éclat  au  grand  Scba  Abas ,  qui, 
après  avoir  conquis  les  Royaumes  de  Laar  &  A'Ormus,  fut  fi  charmé  de  la  fituation  de  cet- 
te ville,  qu'il  en  fit  la  capitale  de  fon  Empire  entre  l'an  1620  &  1628.     Il  n'y  a  peut-être 
point  de  ville  au  Monde ,  dont  le  nom  s'écrive  de  tant  de  manières  diiTérentes ,  que  celui 
de  cette  capitale  de  Perfe  (s) ■  Les  Européens  \' ipeWent  Hifpaban,   oa  Ifpacan;  d'autres  Spa- 
ha,  Spachea,  Afpaban,  Izpaan  &.  Spahon:  le  Géographe  de  Nubie  J'apelle  yisbabawrt,  &  les 
Perfans  eux-mêmes  la  nomment  Spanbaivn,  &  c'eft  par  ce  nom,  que,  vu   la  diverfité  des 
fentimens  qu'il  y  a  fur  ce'fujet  entre  les  meilleurs  Auteurs ,  nous  prendrons  la  liberté  de  la 
défigner  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage.     Tavernier  &  le  Chevalier  Chardin  évrivcnt  Ifpabsn, 
Careri  Spabm,  à.  le  Erun  Spahan,  mais  tombent  tous  d'accord  que  les  habitans  prononcent 
le  mot,  dont  il  s'agit,  do  la  manière  que  nous  venons  de  marquer.    L'étymologie  de  ce 
nom  n'eft  pas  plus  facile  à  prou\'er  que  la  façon  de  l'écrire.  On  prétend  qu'avant  le  tems  de 
Tamerian  elle  étoir  apellée  Sipahan,  à  caufe  du  nombre  prodigieux  de  fcs  habitans:  Sipe  dans 
l'aiickn  lang-ige  des  Perftns,  &  des  Usbca ,  figniliant  une  Armée,  &  Sipahan,  qui  en  cd'' 
le  pluriel,  desArmécs.  On  dérive  le  même  nom  d'un  mot  Jrabe,  qui  fignilie  un  Bataillon 
(é).  Mais  il  eft  tems  que  cette  difcuflion  faffe  place  à  quelque  chofe  de  plus  intérefl'ant,  & 

que 

(1)  tib.  I.  c.  >j.  Chardin  T.   II    p.  C.  Catieti  ubi  fupr.   Le  Biun 

fi)  Lib-  VI.  c    ïi.  Voy.  T.  I.  |>.  i)>7. 

(i)  Herbert'!  Tra»cls  in  Hariif»  Coll.  Vol.  l.        (s)  (lolftcin   AinbaiTid-   Trav.    Tavcrnicr   ubi 

p.  ♦)!     Holflcin   An)b;.ir«d.  Trav.  ibid.   Vol.  11.  fupr.   Caireii  ubi  (iipr.  p-  »«• 
p.  79   Caistii  Voy    Tom.  II.  p-  «J.  (t)  Holftcio  Amb»ff«a,  Tiavels  ubi  fupt. 
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msatPârs,  ou  Fars.    Ses  anciens  habitans  étoient  ks  Mefabata  ,  \es  Rap-  SBcnor, 
JiiyksHippopbagi,  les  Suzai^  ks  Mégores  ,  &  les  Stabai.     Les  villes  an-        ^• 

ciennes  Hijloire 


^uenous  donnions  la  defcription  de  Spanbavin,  ce  qui  nous  fera  d'autant  plus  facile,  que 
les  Chevaliers  Herbert  &  Chardin,  les  AmbalTadeurs  de  liolftein,\Taverintr ,  Gtmelli  Careri, 
le  Brun,  &  quelques  autres  nous  ont  fourni  fur  ce  fujet  dcxcellens  matiriaux;  les  defcrip- 
tions  que  Chardin  &  le  Brun  en  ont  faites,  font  accompagnées  de  Figures,  par  le  moytn  , 
defquelles  on  peut  s'en  former  une  idée  aulTî  exadie  que  de  Londres  ou  de  Paris.  Tous  ceus 
qui  ont  vu  Spanhawwn,  conviennent  unanimement  que  la  fituation  de  cette  ville  ell  la  plus, 
belle  chofe  du  Monde;  elle  eft  dans  une  plaine  grande,  fertile,  &  entourée  de  montagnes, qui, 
la  garantiflent  de  la  chaleur  exceflîve  de  l'Eté,  &  des  vents  perçans  qui  foufflont  en  Hiver: . 
cette  plaine  efl;  arrofée  de  plulîeurs  Rivières,  qui  fervent  en  même  tems  à  iLnibLlIiffement, 
de  la  ville  &  à  l'utilité  des  habitans.  La  première  de  ces  Rivières,  fur  laquelle  il  y  a  trois. 
beaux  ponts,  f<i  nomme  Zendenud,  &  a  fa  fource  dans  les  Montagnes  de  Jayabat,  à  trois 
journées  de  la  ville.  Cette  Rivière  avoir  peu  d'eau;  mais  Abas  le  Grand  fit  cnufer  un  Ca- 
nal, par  le  uioyen  duquel  le  Zenderoud  eft  auflî  large  à  Spanbawn  au  Printems,  que  la  Sei- 
ne i'ell  à  Paris  en  Hiver.  Les  eaux  en  font  agréables  &  faines ,  ce  qu'on  peut  dire  en  gé- 
néral de  toutes  les  fources  qu'on  trouve  dans  les  jardins  des  maifons  de  spanhawn.  La 
Rivière  qvCAbas  fit  entrer  dans  le  Zenderoud,  s'apelle  Mahmoud,  &  nous  aurons  occafion 
dans  la  fuite  de  parler  de  l'une  &  de  l'autre.  Outre  ces  Rivières,  il  y  en  a  encore  deux  autres 
comprifes  fous  le  même  nom  à'Abcorrenge.  Une  de  ces  Rivières  eft  très  confidérable  par  la, 
quantité,  prefque  toujours  égale,  de  fes  eaux.  On  a  tenté  plus  d'une  fois  de  la  faire  entrer 
dans  le  Zetvieroud;  à.  le  Roi  Tebmas  fît  dans  le  XVI.  Siècle  de  prodigieufes  dépenfes  pour 
l'exécution  de  ce  projet, fans  pouvoir  en  venir  à  bout.  Abas  le  Grand  tenta  la  même  entre- 
prife  inutilement, &  Âbas  Second  en  fit  malgré  cela  l'efTai  jufqu'à  deux  fois:  mais  la  chofe 
ayant  manqué,  on  la  regarde  à  préfent  comme  impraticable  (i).  La  ville  de  Spanbavin  eft 
très  grande,  &  fes  murs  ont  environ  vingt  mille  pas  de  tour.  Ils  font  de  terre,  alTez  mal 
entretenus,  &  tellement  couverts  par  les  maifons  &  par  les  jardins  qui  y  touchent,  que  daos 
plufieurs  endroits  il  faut  les  chercher  pour  les  appercevoir.  C'eft  la  même  chofe  dans  les 
autres  villes  du  Royaume  ;  delà  vient  que  plufieurs  Voyageurs  rapportent  que  la  plu- 
part des  villes  de  Perje  n'ont  point  de  murailles.  Les  Perfans  eux-mêmes  difent  ordinaire- 
ment que  Nifpe'gebon,c'eÛàdhe,  Spanhavm  ,  eft  la  moitié  du  Monde.  Tous  les  Voyageura 
conviennent  que  c'eft  une  très  grande  ville,  mais  il  y  a  une  étrange  diverfité  de  fentimens 
concernant  le  nombre  de  fes  habitans.  Le  Chevalier  Herbert  prétend  que  de  fon  tems  il  y 
en  avoit  200000  (2).  Le  Chevalier  Chardin  afllire  que  quelques  perfonnes  en  mettent  jus. 
qu'à  iiooooo  (3),  mais  il  croit  qu'elle  n'eft  pas  plus  peuplée  que  Londres.  A  une  cer- 
taine diftance  Spanbawn  a  tout  l'air  d'un  bois,  plufieurs  rues  étant  embellies  de  hauts  pla- 
tanes, &  chaque  maifon  ayant  fon  jardin.  Les  rues,  généralement  parlant,  font  étroites 
&  mal  unies  :  elles  ont  particulièrement  trois  grandes  incommodités.  L'une  que  les  rues  é- 
tant  voûtées,  à  caufe  des  can.-iux  fouterrains ,  il  y  arrive  quelquefois  des  éboulemens,  où 
les  gens  qui  vont  à  cheval  courent  rifque  de  fe  rompre  le  cou.  L'autre,  qu'il  y  a  dans  les 
rues  des  puits  à  fleur  de  terre,  où  l'on  court  le  même  rifque,  fi  Ton  ne  regarde  pas  devant 
foi:  la  troifième  incommodité,  qui  eft  fort  defagréable,  c'efl  que  les  égouts  des  maifons 
font  tous  dans  les  rues ,  où  l'on  jette  toutes  les  ordures  du  logis  :  cependant  les  rues  n'en 
font  point  empuanties,  comme  il  femble  qu'il  devroit  arriver;  foit  que  la  fècherelTe  de  l'air 
i'empêche ,  foit  parce  que  les  Payfans  emportent  d'abord  ces  ordures  pour  en  fun'er  leurs 
jardins.  Spanbawn  a  huit  portes,  dont  quatre  regardent  l'Orient  &  le  Midi,  favoir  celle 
de  Haffen-Abad,  celle  de  Joubare  qu'on  nomme  aulll  la  porte  à'Abas,  celle  de  Kkerroa, 
&  celle  de  Seidahmedion  ;  dont  quatre  font  face  à  l'Occident  &  au  Septentrion  ,  la 
porte  Impériale,  ou  Dervaze  Deukt ,  la  porte  de  Lomhon ,  la  porte  de  Tokchi,  &  la 
porte  de  Deredecbte.  11  y  a  encore  fix  faufTes  portes ,  fuivant  Cbariiin.  D'autres  ne  compr 
tent ^ue  dix  portes  en  tout.  Quoi  qu'il  enfoit ,  on  peut  toujours  entrer  daos  la=. ville ,  tant 
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SicTior:  ciennes  les  plus  confidéfables  font  PerfépoHs  ,  fameufe  capitale  de  Pandcn- 

I-      Empire  de  Per/e;  Jxiniai  M^ra/z/m ,  nommée  préfentement  Marazu;  Tta- 

Hijioiri    ce,  capitale  d'un  diftriél  du  même  nom;  &  Parfagada  ,    bâtie  par  Cyrus y 

iei'erfe.    ^  honorée  du  Tombeau  de  ce  l^rince  (a).     Les  principalco  des  villes  mo- 

"'  dernes 

(a)  Tavernier  Voy.  Tom.  I.  L.  IV.  c.  r.  p.  412'. 

dt  nuit  «jae  de  Jour.  Ceux  qui  voudront  f^  former  une  jufle  idée  des  rues  de  Spanbawn,  & 
des  principaux  batimeiis  de  cette  ville,  n'ont  qu'à  parcourir  avec  attention  l'exafte  &  belle 
defcriptien  que  le  Chevalier  Cbanim  en  a  donnée,  mais  dont  l'abrégé  même  groiïiroit  trop 
cette  note.  C'eit  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  quelques-unes  des  principales  diofes  rap- 
portées par  cet  Auteur  &  par  le  Bnm.  Le  Palais  Royal  a  trois  quarts  de  lieue  de  circuit, 
&  fis  portes  dont  la  première  s'apeile  jIH  Capi ,  c'eft  à-dire,  la  porte  à,' Ali  ;  la  féconde  Ha- 
ram  C3pefi,oa  la  porte  du  Serrail;la  troifième  Moerbag  Capeji,l3.   porte  de   laCuifmejla 
quatrième  Gandag  Capeji,   ou  la  porte  du  Jardin,  par  laquelle  le  Roi  feul,  &  les  Eunuques 
auxquels  la  garde  des  femmes  de  ce  Ptince  eft  confiée,  ont  le  droit  de  pafler;  la  cmquième 
GbajatgmnaCapefi, 0[i  la  porte  des  Tailleurs, à  caufe  que  ceux  de  Sa  Majefté  demeurent 
près  de-là  ;  la  ftsième  Ghamia   Capeft,  ou  la  porte  de  la  Séci-étairie.  Les  Grands  du  Royau- 
me, quand  ils  viennent  faire  leur  cour  au  Roi,  entrent  ordinairement  par  une  dès  deux  pre- 
mières portes.  Le  Maidm  eft  un  des  principaux  ornemens  de  cette  grande  ville.     C'efl  une 
Place  Royale,  dont  la  longueur,  d'Orient  en  Occident,  eft  de  710  pas,  &  la  largeur,  du 
Septentrion  au  Midi, de  210.  Au  côté  Méridional  de  cette  place  eft  le  Palais  du  Roi,&  vis- 
à-vis  la  Nakare  Itione,  c'eft-à-dire,  la  Maifon  des  Inftrumens  de  Mufique.  Un  troifième  côté' 
du  Maidan  eft- embelli  d'une  Mofquk  nommée  ijig-lots-olla,  d'après  un  Dofleur  que  les  Pér- 
fans  regardent  comme  un  Saint.     Le  dôme  de  cette  Mofquée  eft  fait  de  pierres  vertes  & 
bleues,  encruftées  d'or,  &  fe  termine  en  une  pyramide,    au  haut  de  laquelle  font  placées 
trois  boules  du  même  métail.    Enfin,  le  côté  Occidental  du  Maidan  eft  embelli  par  la  Mos- 
quée Royale,   qui  eft  de  la  dernière  nragnificence.   On  voit  à  quelque  diftance  de-là  la  por- 
K  AUCapi,Si.  l'efpace  entre  deux  eft  occupé  parunerangée  de  fuperbes  bâtimens.Jt  par  des 
portiques  garnis  de  boutiques.  Le  milieu  eft  rempli  en  grande  partie  d']ifi.aux  portatifs ,  oiï 
l'on  vend  toutes  fortes  de  marchandifes  ;  mais  le  foir  on  ôtc  ces  Eftaux  pour  faire  place  aux 
gardes,  qui  y  veillent  toute  la  nuit  avec  de  grands  chiens.  C'eft  dans  ce  même  endroit  que 
les  Charlatans  dreflènt  leurs  théâtres,  A  amufent  le  peuple  en  débitant  leurs  drogues.    Au 
centre  de  la  place  il  y  a  un  Pilier,  au  defTus  duquel  on  met  le  prix  des  Tournois.  Ce  prix 
eft  ordinairement  une  coupe  d'or,  ou  quelque  chofe  de  même  valeur  ,  &  il  n'y  a  que  des 
gens  de  la  première  diftinftion  qui  puiflent  y  prétendre.  A  chaque  renouvellement  d'année, 
on  ôte  tous  les  Eftaux,  &  la  place  fert  à  un  Carroufel,  (jue  le  Roi,  allis  fur  un  théâtre  nia^ 
gniiîque  devant  la  porte  d'Âii ,  honore  de  fa  préfence.     Un  des  principaux  ornemens  de 
Spanhnixm,  après  la  place  dont  nous  venons  de  parler,  eft  une  rue  nommée  Cbiaerbaeg, 
c'eft-àdire,  les  quatre  jardins  :   les  boutiques  qu'on  y  voit  font  magnifiques,  &  rangées 
dans  un  très  bel  ordre.   Près  de-là  eft  le  Pont  d'^lta-werdie  Cban  fur  le  Zenderoud.  Ce  pont 
a  540  pas  de  longueur  &  17  de  largeur  :  les  pierres  dont  il  eft  bâti  font  fort   larges,  & 
l'eau  pafTé  par  33    arches   ,     dont  quelques  -   unes    font    fondées    fur  le    fable  ,    qui 
eft  très  ferme  en  cet  endroit.     Il  y  a  93   niches  fur  ce   pont,  les  unes  fermées  &  les 
autres  ouvertes  ;   &  chaque  coin  eft  garni  d'une  tour.     Ce  même  pont  eft  revêtu  d'une 
efpèce  de  parapet  de  briques,  où  il  y  a  de  diftance  en  diftance  des  ouvertures,  qui  donnent 
les  plus  belles  vues  du  monde.  Tout  près  de- là  font  plufieurs  Maifons  d6  plaifance  du  Roi , 
&  des  Jardins  fournis  d'arbres  fruitiers, &  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  en  faire  des  en- 
'droits  délicieux.  Il  y  a  encore  quelques  autres  Ponts, Mofquées,  &  Bàtimens  publics,  qui 
devriiient  trouver  place  dans  cette  note ,  (i  elle  n'étoit  pas  déjà  trop  loiij^ue.     Ainrt  nous  h 
terminerons  en  obfcrvant ,  que  la  Citadelle,  que  les  fer/nru  :ip. 'lient  Tnbaroek,  eft,  à  tous 
égards,  dani  un  pauvre  état:  les  remparts  à -la -vérité  font  garnis  de  quelques  Pièces  de 
canon  ,  dont  on  ne  fe  fcrt  jamais ,  de  peur  qu'en  les  déchargeant  les  remparts  ne  viennent 
i- s'ébouler  (1). 

(i)  Le  B(ua.  To«.  I.  f.  »t%  Scc«  Chaidin  Tom.  II.  c.  i.  Caiieii  Tom,  II.  L>  I.  c  5,.<,. 
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d'ernes  font  C/;rV«;,  Benaron,  Laar ,    Bendcr-JbaJJî,   &  Bender-Congo  *.  SectioïB 

La  Sujiane  ell  bornée  au  Nord  (a)  par  \'^-lilyrie  ,  à  l'Occident  par  la  Chai-        ^• 


4(e       Hijîoirt 
(«)  Ptolom.  L.  VI.  c.  5,  de  Perfe. 


4 


*  Les  anciens  Auteurs  font  fouvent  mention  de  la  Perftde  ;  aînfi  il  ne  nous  fera  pas  dif-     -^^Sufia- 
ficile  de  donner  une  defcr iption  pnlTablement  exaftc  de  l'état ,  tant  pafTé  que  préfent ,  d.:  ne. 
cette  Province  (i).  La  partie  Septentrionale  du  la  Perfide,  eft  un  Pays  de  montagnes,  qui' 
ne  produit  pas  la  quantité   de    blé  ou    d'autres   denrées  qu'il  faudroit  po;ir    nourrir  les 
habitans:  on  y  trouve  quelques  Emeraudcs,  mais  de  peu  de  valeur.     Le  terroir,  vers  h 
côte  du  Golphe  de  Ptrj'e  ,  e(l  auflî  mauvais,  quoique  d'une  autre  uacuu'  ;  car  il  efl.  chaud 
&  tublonneux  ,  &  ne  produit  prtfque  que  des  Palmiers.  Mais  entre  cette  côte,&  la  partie 
Septentrionale  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y  'a  une  étendue  de  Pays  qui  abonde  en  , 
Blé, en  Fruits  &  en  Bétail  jetant  mieux  arrofé ,  quoique  par  de  petites  Rivières,  qu'aucune 
autre  Province  de  la  Perfe.     L'entrée  de  ce  Pays,  qui  ert|  étroite  &  difficile,  fut  difputée 
autrefois  k  Alexandre  le  Grand  par  y^noiarzanw,  qui  arrêta  ce   Conquérant,  &  immorta- 
Irfa  fon  nom  par  cet  exploit.  Pour  ce  qui  eft  de  Pirfépolis ,  autrefois  capitale  de  la  Perfide, 
auflî-bien  que  de  l'ancien  Empire  de  Perje,  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  ,  que  c'étoit  la 
plus  riche  Ville  du  Monde,  dans  le  tems  qu'elle  fut  prife  d'affaut  par  les  Soldats  à'AlexM' 
ire,  qui,  après  avoir  palTé  tous  les  hommes  au  fil  de  l'épée,  trouvèrent  dans   les  maifons 
une  immenfe  quantité  d'or  &  d'argent,  Alexandre  nu  s'étant  réfcrvé  que   les  tréfors ,  accu- 
mulés dans  la  citadelle  depuis  le  tems  de  Cjrus ,  Fondateur  de  l'Empire  de  Perje.^i  le  calcul 
de  l'Auteur  que  nous   citons  eft  jufte,  ce  Monarque  emporta  en  cette   occaHon    cent  & 
vingt   mille  talens  d'or;  en  un  mot,  le  butin  fut  fi  prodigieux,  que  les    Provinces  voifines 
furent  obligées  de  fournir  des  mulets  &  d'autres  bêtes  de  fomme^fans  compter  trois   mille 
chameaux  pour  porter  le   tout.     La  haine  i\\x' Alexandre  avoit  conçue  contre  les  hnbitans 
de  cette  ville,  le  détermina  à  n'y  rien  laifter  qui  fut  de  quelque  fwixj  &  par- là,  comme 
l'obierve  le  même  Auteur,  Perjepolis,  fi  fameufe  autrefois  par  fa  magnificence,   deviSt 
célèbre  par  fa  pauvreté  (2).     Parmi  les  villes  modernes  il  n'y  en  a  aucune   qui   fôit    plus 
remarquable  que  C/;i>«j ,  dont  voici  la  defcription ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  un  célèbre 
Voyageur.    „  Delà,  c'eft-à-dire  ,  de  Tcbel  Minar  ]\iÇq\ii  Cbhas ,  la  journée  eft  forte,  prin- 
„  cipalement  quand  les  neiges  viennent  à  fondre  ;  car  alors  c'eft  comme  une  petite   Mer. 
„  La  ville  de  Cbiras ,  que  plufieurs  Ecrivains  prétendent  être  l'ancienne  CynpoUs,  eft  à 
„  78.  degr.  15.  min.de  longitude,  &  329.  derg.  36  min.  de  latitude.  Elle  eft  fituée  dans 
„  une  plaine,  qui  s'étend  environ  quatre  lieues  du  Nord  au  Sud,&.  du  Couchant  au  Le- 
„  vaht  près  de  cinq  lieues.     Du  côté  du  Sud   il  y    a   un  Lac  d'eau   falée,  qui   n'a    guères 
„  moins  de  quatre  lieues  de  tour.  Le  terroir  de  Cbiras  ell  hon&.  fertile, mais  particulièrement. 
„  renommé  par  fes  vins ,  qui  font  les  meilleurs  de  la  Perfe.     La    ville  même  n'a  rien  de 
„  beau,  &.  paroit  à  moitié  ruinée:  elle  n'a  plus  de  muraillss,  &  les  maifons  ne  font  que  de 
„  terre  fechée  au  Soleil,  &  revêtue  de  chaux:  quand  il  tombe  de  la  pluye,  cette  terre  fe 
„  détrempe,  &  les  maifons  tombent  en  ruine.  11  n'y  a  que  le  Collège,  que  fit  bitir  Imr.n- 
„  Couli  Kan,!i.  quelques  Mofquées,  qui  font  de  brique;  &  la  plus  piflable  de  ces  Mofquées. 
„  eft  celle  qu'on  apeWe  CbaCbiraque :  on  l'entretient  un  peu  mieux  que  les  autres,  fans 
„  que  pourtant  il  y  ait  rien  qui  mérite  d'arrêter  la  vue.     Au  Nord-Kft  il  y  a  une  haute 
„  Montagne  couverte  de  toutes  fortes  d'Arbres  fruitiers,  &  au  pié  de  hquelle  on  trouve 
„  un  pont  de  pierre  où  aboutit  une  rue  qui  traverfe  toute  la  ville.     Des  deux  côtés  de 
„  cette  rue  il  y  a  une  muraille,  &  d'efpace  en  efpace  de  grandes  portes,  au  deftlis  des- 
.,  quelles  il  y  a  trois  ou  quatre  chambres  percées  à  jour  pour  avoir  la  vue  des  jardins  em» 
„  bellis  d'allées  de  Cyprès.     Les  rues  de  Chiras  font  généralement  étroites  ,•  cependant  iV 
„  y  en  a  de  belles  ,  donc  le  milieu  eft  embelli  de  canaux  ou  de  baflîns  d'eau'     On  trouve 
,.  dans  Ciira.' plufieurs^  5.i3aw,  bien  bâtis,  &.  pourvus  de  toutes  fortes  de  Marchandifes  , 
„  tant  de  Turquie  que  des  Indes.  Il  y  a  dans  la  même  ville  un  Collège ,  où  des  ProfeHeurs 
„-  enfeignent  la  Théologie,  la  Philofophie,&  la  Médecine, à  des  Etudians ,  dont  le  nombre 

„  monte 

lS(i}  Strab.  Lîb.  XV.  p.  5»!%  ?lin.  L.  VI.  e.  K.        (t)  Diodot.  Sicnl.  tib.  XVII.  c,  «t. 
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Section.  rfJff,  à  l'Orient  par  la  Perfide,  &  au  Midi  par  le  Golphe  de  Perfe.     On  Ut 
ï-       nommé  préfentement  Chufijîan ,  &  quelques  Auteurs  font   dans  l'idée  que 

Hiftûire  c'ell  le  même  Pays  que  celui  de  Havilah.  Ses  anciens  habitans  étoient  les 
de  Perfe.  £iymcei  &.  les  CoJJki;  &  fes  principales  villes,  Sufe,  capitale  du  Pays  que 
^^ l'Ecriture  nomme  Sufan  (a),  &  Tariane,  ou  Tarfiane  fuivant  Ammian  (b). 

Les  villes  modernes  lés  plus  confidérables  font  (c)  Ahaïaas ,  Scabar ,  &  Ram- 

hormus  *. 

(a)  Dan.  VIII.  2.  Néhém.  1. 1.  Erth.  I.  2.  (e)  Tavernier  ubi  fupr. 

{h)  ApudCellar.Geogr.Antiq.  L.III.  c.  I9.p.  684. 

„  monte  quelquefois  jufqu'à  500.     Cette  ville  eft  auflî  renommée  par  trois  ou  quatre  Ver- 
rt  reries,  où  il  fe  fait  quantité  de  Bouteilles  grandes  &  petites,  qui  fervent  à  tranfporter 
des  Eaux  de  fentetjr.  On  y  fait  auflî  plufieurs  fortes  de  Vafes ,  pour  mettre  des  Fruits  au 
vinaigre,  que  l'on  tranfporte  aux /rarfei,  ^Sumatra,  h  Batavia,  &  ailleurs.     Le  Verre  de 
Chiras,  qui  eft  auflî  beau  que  celui  d'aucun  autre  Pays  du  Monde,  eft  fait  d'une  pierre. 
blanche,  dure  comme  du  marbre  ,  qui  fe  trouve  aux  environs  d'une  Montagne  à  quatre 
*'  journées  de  Chiras.     C'eft  quelque  chofe  de  merveilleux,  que  la  manière  dont  ils  font 
leurs  grandes  Bouteilles  nommées  Caraba,  qui  font  épaiffes  d'un  doigt,  &  qui  tiennent' 
près  de  30  pintes  de  Paris.     Il  n'y  a  aucune  autre  Manufafture  à  Cbiras  que  de  quelques 
','  Toiles  peintes  peu  eftimées,  &  qui  ne  font  portées  que  par  des  gens  de  la  lie  Hu  peuple. 
Au  Nord-Oueft  de  la  ville  eft  un  Jardin  Royal  nommé  J!oy-5'(;ôa,qui  eft  rempli  d'Arbres- 
'',  fruitiers,  de  Rofiers  &  de  Jafmins  :  mais  faute  de  fymétrie  le  tout  a  l'air  d'une  Forêt. 
','  Depuis  ce  Jardin  jufqu'à  la  Montagne  il  y  a  un  Vignoble  appartenant  à  différentes  per- 
Il  fonnes ,  qui  a  deux  lieues  de  longueur  &  une  de  largeur ,  &  qui  eft  arrofé  par  la  Rivière 
,"  de  Betideii'Jr,  dont  les  eaux  tariffent  quelquefois  en  Eté,  parce  qu'il  ne  pleut  jamais  è 
',■  Chiras  qu'au  Printems  &.  en  Automne.     On  a  ici  les  meilleurs  Vins  de  toute  la  Perfe , 
mais  en  petite  quantité,   à  caufe  qu'on  fèche  la  plus  grande  partie  des  raifins,  ou  qu'on 
les  confit  au  vinaigre.     Le  Vin  de  Chiras  eft  non  feulement  excellent,  mais  outre  cela  ft 
fort,  qu'il  peut  porter  aifément  deux  tiers  d'eau.     Les  habitans  vendent  leurs  vins  au 
poids  &  point  par  mefure,  &  annuellement  en  envoient  dans  des  caifTes   à   Spanhawn  & 
aux  Indes.    C'eft  un  peuple  très  fpirituel  que  celui  de  Chiras,  &  cette  ville  a  produit  les 
meilleurs  Poètes  de  la  Perfe.     ScheicbSadi ,  le  plus  fameux  de  tous,  &  que  les  Perfaitt 
honorent  comme  un  Saint ,  eft  enterré  i';i  dans  une  vieille  Mofquée.     Le  terroir  autour 
"  de  la  ville  abonde  en  toutes  fortes   de  produirions.     Les  habitans  cultivent  une  grande 
quantité  de  Rofiers ,  &  fourniiTent  d'Eau-rofe  prefque  toutes  les  Indes.  Ils  ont  beaucoup 
',',  de  blé,  mais  ils  en  laiflent  manger  une  bonne  partie  en  herbe  à  leurs  chevaux,  à  caufe, 
',  difentils,  qu'il  ne  viendroit  pas  à  maturité  faute  d'eau.     On  fait  beaucoup  d'Opium  i 
„  Chiras,  les  champs  qui  font  autour  de  cette  ville  n'étant  remplis  que  de  pavots  blancs. 
„  Les  Câpres ,  que  les  habitans  envoient  de  tous  côtés ,  font  auflî  une  dot  branches  dt 
„  leur  Commerce  (i). 

*  ttelomée  comprend  r£/y?naii<ie  dans  la  Sîj/îsne  (2),  dont,  fuivant  Pline,  elle  n'étoit  fé- ' 
parée  que  par  le  l-'leuve  Eulœus  (3).  Le  nom  de  Sufmne  eft  dérivé  de  celui  de  Sufe,  capita- 
le de  la  Province,  &  autrefois  le  lieu  de  la  réfidence  des  Rois  de  Perfe,  au  moins  pendant 
une  partie  de  l'année,  ces  Princes  paflant  le  refte  de  l'année  à  Ecbatane.  Piine  dit  qu'elle  fut 
fondée  par  Darius,  fils  à'HyJiafpes  (/[).  Mais  ceci  ne  doit  pas  fe  prendre  à  la  lettre,  puis» 
qu'il  eft  certain  que  le  i3an'«j,dont  il  parle,  peut  tout  au  plus  l'avoir  réprirée  ou  embellie: 
ear  Strahm  affirme  pofitivement, qu'elle  fut  bâtie  par  Ttthonus  père  de  Memnon  (5);  &  //«>»• 
date  nomme  eï.prefrément  Sufe  la  ville  de  Memnon  (6).  Cette  ville  étoit  également  diftinguée 
par  Ion  agréable  fituation.fa  magnificence, &  fa  force.  Les  Auteurs  facrés  &  proplianes  con. 
viennent  qu'elle  étoit  fur  le  Fleuve  Ulai  ou  Eulaus,  qu'on  nomme  auflî  Cboafpss;  ou  plutôt 

dans 

(1)  TaTernierinHarrifsColleft.  Vol.  1I.[>.  344-        (♦)  Ub!  fut»* 

(i3  Ccllat.  Geogr.  Aniiq.L.  m.  e,  1>.  J.  î.p.  «It.         fs)  Geogr.  Lib.  XV.  f.  Jo». 

())  Hift.  N«t.  Lib.  VI.  c.  i/.  (i)  Tcrpfidi.  c  S4- 


HISTOIRE    DE    PERSE.  Liy.   I.  Ch.   XI.        37; 

Il  y  a  dans  l'Empire  de  Perfe  deux  autres  Provinces,  que  nous  ne  décri-   SecTiew 
rons  point,  parce  qu'il  en  a  déjà  été  fait  mention  ailleurs.     Ces  Provinces        ^• 
font  le  Curdijian  (a)  qui  contient  l'ancienne  JJJyric ,&k(b)amwan  ou  l'an-   'Hijlohi 
cienne  Médie.     Un  célèbre  Voyageur  moderne  (c)  afllire  qu'il  y  a  en  Perfe  ''*  ^^• 
plus  de  500.  Places  confidérables,  Villes  entourées  de  murailles  ou  Forteres-    "t  r    ' 
fes,  environ  6000Q.  Villages,  &  quarante  millions  d'Ames.  dift^n  W 

Pour  ce  qui  efl  du  climat  de  cet  Empire,  il  n'efl  pas  pofîîble  qu'il  foit  li  Chir- 
Çar-tout  le  même,  eu  égard  à  l'étendue  prodigieufe  du  Pays,  dont  une  par-  ^'"• 
tie  eft  glacée  dans  le  même  tems  que  telle  autre  partie  elTuye  les  plus  gran-  ^'''"^'• 
des  chaleurs.  L'air  eft  fec  dans  les  endroits  où  il  fait  froid ,  &  quelquefois 
humide  dans  ceux  où  il  fait  chaud.  Pour  donner  à  nos  Lefteurs  une  iufle 
idée  de  ceci,  if  faut  remarquer  que  tout  le  long  des  côtes  du  Goiphe  de 
Pfj/e ,  d'Occident  en  Orient  jufqu'à  l'embouchure  de  VIndus,  durant  quatre 
mois  la  chaleur  eft  fi  exceffive,  que  ceux  mêmes  qui  font  nés  dans  le  Pays, 
ne  pouvant  la  fùpporter ,  quitent  leurs  maifons ,  &  fe  retirent  dans  les  mon- 
tagnes; ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  voyagent  dans  cette  partie  de  la  Fe?- 
fe  durant  cette  faifon,  ne  rencontrent  dans  les  villages  que  quelques  miférâ- 
bles  qui  gardent  les  maifons  des  riches  aux  dépens  de  leur  fanté.  £t  II 
la  chaleur  rend  l'air  mal-fain  pour  les  habitans  ,  c'eft  bien  pis  encore  pour 
les  Etrangers ,  qui  meurent  prefque  tous ,  quand  ils  ont  le  malheur  de  tom- 
ber malades.  Les  Provinces  Orientales  de  Perfe,  depuis  ÏIndus  jufqu'aux 
frontières  de  la  Tartarie ,  quoique  fujettes  auffi  à  d'exceflives  chaleurs ,  ne 
font  pas  tout-à-fait  auflî  mal-faines  que  les  côtes  de  la  Mer  des  Indes  &  du 
golphe  de  Perfe.  Dans  les  Provinces  Septentrionales  de  cet  Empire ,  vers 
les  bords  de  la  mer ,  l'air  eft  plus  humide ,  mais  ni  moins  chaud ,  ni  moins 
mal-fain  depuis  le  mois  d'Oâohe  jufqu'au  mois  de  Mai.  Il  n'y  a  point  de 
Pays  au  Monde  plus  agréable  que  celui  dont  nous  parlons  :  cependant  -le 
teint  jaunâtre  des  habitans  &  leur  abattement ,  donnent  à  connoître  les  ina- 
lignes influences  qu'ont  fur  eux  les  chaleurs  de  l'Eté ,  contre  lefquelles  néan- 
moins ils  fe  précautionnent  en  gagnant ,  vers  la  fin  d' Avril ,  des  monta-rnes 
éloignées  de  25.  à  30.  lieues  de  la  mer.  En  un  mot,  l'air  y  eft  fi  mauA^ais , 
que  quand  le  Roi  donne  à  quelqu'un  le  Gouvernement  de  Guilan ,  le  Peu- 
ple de  Spanhaïun  confidère  ce  Gouverneur  comme  difgracié ,  &  demande 
s'il  a  commis  ^jelque  vol ,  ou  quelque  meurtre,  pour  être  chargé  d'une  pa- 
reille 
(a)  Cluver  Geogr.  L.  V.  c.  i.;.  Tavernicr  (b)  Cluver.  ubi  fupr.  TaverBier  ubi  fupr. 
vibi  fupr.  Et  hic  fupr.  p.  150.  Et  hic  fupr.  p.  324. 

(c)  Chardin  Voy.  T.  III.  p.  4. 
dans  l'endroit  où  ces  deux  Fleuves  n'en  forment  qu'un  feu!,  qui,  après  cette  jonction  eH 
apellé  par  les  uns  Cboafpes,  &  Eulœits  par  d'autres.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  beauté,  Diodore 
de  Sicih  affirme  que  quand  .^/rXfjfiofre  fe  rendit  maître  du  Palais,  ce  Prince  devint  poiTes- 
feur  du  plus  bel  endroit  de  la  Terre.  C'étoit  dans  ce  Palais  qu'on  gardoit  les  Annales  de 
Perfi,  &  les  Tréfors  du  Royaume.  .Alexandre  y  trouva  9000.  talens  d'or  monnoyé,  & 
40000.  autres  talens  d'or  &  d'argent  en  lingots  (i).  Le  nom  moderne  de  cette  fameufe  ville 
a  quelque  efpèce  de  reflembiance  avec  fon  ancien  nom  :  la  ville  de  Shuftem  ayant,  fuivant 
«juelques  Voyageurs ,  été  bâtie  prés  de  l'endroit  où  étoit  autrefois  la  ville  de  Sufe  (2). 

(0  Diodoi.  Si«l.  L.  XVIU.  c.  «6.  (t)  TaTCUÙei  Voyages  To».  I.  Lit.  IV,  c.  u 
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Sectiok  reille  commiflîon.    Mais  cette  humidité  fi  mal-faine  n'a  lieu  gae  dans  lei 
^-      Provinces  en  queflion ,  le  relie  de  Ja  Perfe  jouiflant  d'un  air  fec ,  &  d'un 

Mftoîre    q\q\  fî  ferein ,  qu'il  eft  très  rare  d'y  voir  le  moindre  petit  nuage.    Ceft  à  la 
"  ^"''■^''    pureté  de  l'air  que  les  habitans  doivent  la  beauté  jde  leur  teint,  &  une  fan- 
té  conftante.     Il  pleut  rarement  en  Perfe,  fans  que  pour  cela  les  chaleurs 
foient  exceffives  ;  car  quoique  l'air  foit  déchargé  dé  tout  nuage  en  Eté  ,il  fe 
lève  le  foir  des  vents  qui  rafraîchiffent  l'aif ,  &  qui  durent  jufqu'à  une  heu- 
re de  Soleil  levé ,  &  qui  d'ordinaire  font  fi  frais  durant  la  nuit ,  qu'on  peut 
porter  une  groffe  robe  fans  en  être  incommodé.   Voici  l'ordre  des  Saifons 
à  l'égard  des  Provinces  qui  font  vers  le  centre  du  Royaume..    L'Hiver  com- 
mence en  Novembre,  Se  dure  jufqu'en  Mars  rude  &  violent  avec  des  glaces 
&.  des  neiges,  qui  tombent  à  gros  flocons  fur  les  montagnes^   mais  qui  ne 
tombent  pas  tant  au  Pays  plain  &  uni.     11  y  a  des  montagnes  à  trois  jour- 
nées de  Spanhan/n ,  du  côté  de  l'Occident ,  où  la  neige  dure  huit  mois  de 
J'année.     On  dit  qu'il  fe  trouve  dans  la  neige  des  vers  blancs,  gros  comme 
le  petit  doigt ,  &  qui ,  H  on  les  écrafe ,  font  encore  plus  froids  que  la  nei- 
ge. Depuis  le  mois  de  Mars  jufqu'à  celui  de  Mai,  il  règne  des  vents  forts: 
de  Mai  en  Septembre  l'air  eft  ferein  &  rafraîchi  par  les   vents  qui   foufflenc 
la  nuit,  le  foir,  &  le  matin;  &  de  Septembre  à  Novembre  il  fait  des  vents 
comme  au  Printcms..  Il  faut  obferver  ici  qu'en  Eté ,  dans  le  Pays  dont  nous 
parlons ,  les  nuits  font  d'environ  dix  heiu-es ,  &  qu'il  y  a  peu  de  crépufcu- 
îe  ;  ce  qui  joint  à  la  fraîcheur  confiante  des  nuits,  modère  tellement  la 
grande  chaleur ,  qu'on  peut  paffer  l'Eté  à  Spanhawn  auffi-bien  qu'à  Paris.  L» 
grande  fèchereffe  de  l'air  de  Perfe  exemte  ce  Pays  de  foudres  &   de  trera- 
hlemens  de  terre.     11  s'y  forme  des  grêles  durant  le  Printems  feulement  ;  & 
comme  dès  lors  les  moiuons  font  fort  avancées,  ces  orages  font  un  grand 
dégât.     Il  efl  très  rare  de  voir  un  Arc-en-ciel  dans  ce  Pays ,  à  caufe  que  )a 
matière  aqueufe  n'y  ell  pas  affez  abondante  ;  mais  on  voit  la  nuit ,  durant 
l'Eté,  comme  des  rayons,  qui  percent  l'obfcurité,  <5ç  qui  femblent  laifler 
après  elles  une  efpèce  de  fumée. 

Les  Vents  en  Perfe  font  rarement  tempétueux;  maïs  d'un  autre  part  il  y 
en  a  de  mortels  le  long  du  Golphe  de  Perfe ,  au  rapport  de  tous  les  Voya- 
geurs *. 

I! 
*  Dans  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'Air  &  du  Climat  de  P(rff,  nous  avons  principa- 
lement déféré  au  témoignage  du  Chevalier  Chardin,  en  comparant  cependant  toujours  cet 
excellent  Auteur  avec  d'autres  Voyageurs  dignes  de  foi.     Tavernier  eft  d'accord  avec  lui  au 
fujet  de  la  queftion  qu'on  fait  à  Spanba'wn  touchant  ceux  qu'on  envofe  en  Cuilau,  favoir, s'ils 
font  coupables  de  vol  ou  de  meurtre  (i)?  Ce  qu  il  y  a  d'étrange,  c'eft  que  d'autres  Voya- 
geurs, qui  ont  auffi  été  fu?  les  lieux,  difent  précifément  le  contraire,  comme  nous  l'avons 
remarqué  dans  une  Note  précédente.     Pour  concilier  enfcnible  des  rapports  (i  oppofés,  il 
faut  obferver  qu'il  y  a  quelques  mois  de  l'année,  dunnt  lesquels  ce  qu'O/wriiu  rapporte  eft 
exaftement  vrai,  &  que  ce  fut  dans  Ja  plus  belle  faifon  que  les  Amballadeurs  de  Jloljlcin.à, 
leur  fuite,  travçrférent  ce  Pays ,  i]u'ils  ont  pu  repréfcnter  comme  un  Paradis,  ne  foupi,on. 
nant  pas  que  le  féjour  en  fût  inl^upportaMe  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Tous  les  Voya 
geurs  cou/iennent  que  les  chaleurs  qui  lègnenc  à  Gomron ,  font  incroyables;  &  Mr.  Taver- 
t)i)r  »aijre  quï  le  Vent  du  Midi  eft  quelquefois  fi  brûlant,  qu'il  tue  dans  un  inlUnC  ceux  qui 

y 

(i)  Cbaidin  T.  (H.  p.  7.  Taveuiict  T.  I.  L.  IV.  (.  !•  Pt  4i«> 
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II  n'y  a  peut-être  au  Monde  point  de  Pays  qui ,  généralement  parlant ,  Sectto» 
ait  (autant  de  Montagnes  que  la  Perfe  ;  mais  les  habitans  n'en  retirent  pas        l- 
^c  grands  avantages ,  plulieurs  d'entre  elles  ne  fournifTant  ni  Sources  ni  Me-  Hijloire 
taux,  &  le  nombre  de  celles  qui  portent  des   Arbres  étant  très  petit.    A- ^*£f^f\ 
ia-vérité  plufieurs  de  ces  Montagnes  font  fituées  vers  les  frontières,  &  fer-    Monta- 
vent  comme  de  remparts  à  ce  valle  Empire  ;  fans  compter  que  toutes  en  gnes. 
général  contribuent  probablement  à  rendre  le  Pays  fain  &  habitable  par  la 
fraîcheur  de  leurs  Vallées.     On  trouve  fur  quelques-unes  de  ces  Monta- 
gnes une  efpccc  de  Sel  minéral ,  qui  fe  vend  très  bien  (a).     Pour  ce  qui 
«ft  des  Montagnes  particulières,  nous  avons  déjà  fait  mention,  dans  notre 
delcription  des  Provinces  de  Pirfe ,  de  celles  qui  méritent  qu'on  en  parle. 

Nous  avons  déjà  obfervé,  qu'à  l'exception  de  V^raxe,  il  n'y  a  dans  tout  Riviint. 
■ce  Pays  pas  une  feule  Rivière  navigable.  -On  trouve  à-la-vérité ,  dans  la 
plupart  des  Provinces,  de  petites  Rivières,  dont  le  cours  a  peu  d'étendue, 
à  caufe  que  les  habitans  en  détournent  L-s  eaux  dans  de"  petits  canaux  pour 
humeder  leurs  terres.  Un  célèbre  Voyageur  aïïure  que  la  chofe  étoit  beau- 
coup plus  en  ufage  aun-efcis  qu'à  préfent,  &  rend  raifon  par  cette  remar- 
que ,  de  la  différence  prodigieufe  entre  les  Produftions  de  la  Perfe  ancienne 
&  celles  de  la  Perfe  moderne.  11  ajoute  qu'un  Seigneur  Perjan ,  qui  étoit 
fort  au  fait,  lui  avoit  dit  que  dans  le  feul  Territoire  de  Tamis  plus  de  8c. 
canaux  avoient  été  bouchés  dans  l'efpace  de  24  ans  {h).  A  l'égard  des 
Mers ,  les  Provinces  Septentrionales  de  l'Empire  de  Perfe  confinent  à  la 
Mer  CiifficriHc ,  dont  nous  avons  déjà  donné  une  ample  defcription.  La 
Mer  des  Indes  baigne  une  partie  de  la  Côte  Méridionale  de  la  Perfe ,  dont 
l'autre  partie  eft  arrofée  par  le  Golphe  de  Balfora,  qui  fort  de  la  Mer  des 
Indes  près  de  l'Ile  à'Ormus,  &  s'étend  jufqu'à  l'ancienne  Chaldée ,  où  il  re- 
çoit VEuphrate  &  le  Tigre  réunis,  fans  compter  quelques  autres  Fleuves 
moins  confidérables.  Il  fera  bon  d'obferver  ici,  que  le  Gplphe  en  queflion 
eft  quelquefois  apellé  la  Mer  Roug^ ,  auffi-bien  que  le  Go'phe  à'yJden  *. 

Après 
(il)  Tavernier  Voy.  T.  I.  L.  IV.  p.  4itf.       (i)  Tavernier  Voy.  ubi  fupr. 

y  font  cxpofés  (i).  Mr.  Le  Brun  dit,  qu'il  en  avoit  été  extrcmement  incommodé,  &  que 
k  Pïiiple  du  Payj  afBriiioit  que  la  chaleur  alloit  quelquefois  jufqu'à  fondre  la  cire  don:  on 
cachette  les  Lettres.  Les  habitans  n'ont  alors  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  dans  quel- 
que endroit  caché,  &  de  s'y  faire  arrofer  d'eau.  L'Interprète  de  Mr.  Le  B;-un  avoit  un  puits 
où  il  palToit  une  partie  du  jour.  Un  terrible  inconvénient  attaché  au  mauvais  air  qu'on  res- 
pire dans  ce  Pays,  eil  qu'il  s'engendre  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  un  ver  long  &  min- 
ce, qu'il  eft  diiScile  d'en  tirer,  A  qui  caufe  une  mortification  s'il  en  refle  la  moindre  par- 
tie. L'Auteur  que  nous  venons  de  citer,  ajoute  avec  raifon,  que  ce  feroit  fe  venger  cruel- 
lement d'un  ennemi,  que  de  l'envoyer  dans  un  pareil  endroit;  &  remarque  néanmoins  que 
l'avidité  de  s'enrichir  y  attire  bien  des  gens,  qui  virent  rarement  affez  longtems  pour  jouir 
des  richeffes  qu'ils  ont  acquifes  (2). 

•  Comme  nous  avons  obfervé  qu'il  n'y  a  en  Perje  qu'un  feul  Fleuve  navigable,  nos  Lec- 
teurs n'auront  pas  lieu  d'être  furpris  que  nous  ne  nous  étendions  pas  davantage  fur  les  Eaux 
<)ui  arrofent  h  Perfe.  Dans  l'article  des  Raretés  naturelles ,  nous  aurons  occafion  de  parler 
d'une  des  Rivières,  &  ne  ferons  mention  ici  que  de  r.^r«.re,  à  caufe  des  erreurs  où  quel- 
ques Auteurs  font  tombés  a,a  fujet  de  ce  Fleuve.  Voici  ce  qu'en  dit  OUarius,  dont  nous  rap- 

portons 

(i)  Taveniiei  T.  I.  L,  V.  C.  ij.  ]».  ^S^.  f»)  te  3run  Voy.  t.  II   f,  ji». 
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Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  grande  quantité  de  Montagnes- 

qu'il 
portons  les  propres  termes.  „  Le  17.  nous  paffâmes  le  fameux  Fleuve  d'aras  {Araxe)  fur 
„  un  pont  de  bateaux  près  de  Tzawat.   Quinte-Curce  fait  mention  de  ce  Fleuve  dans  deux 
„  paffages,  qui  n'ont  pas  médiocrement  embarraffé  les  Hiftoriens  &  les  Géographes,  qui, 
„  en  cherchant  le  Fleuve  en  queflion  dans  la  même  Province,  ne  favcnt  pas  bien  comment 
„  en  déterminer  le  cours:  car  Quinte-Curct,Amî.  fon  V.  Livre,  met  X'Ataxe  en  Perfide,  & 
„  dit  que  fon  cours  eu  dirigé  vers  le  Midi;  au-lieu  que  dans  fon  VIL  Livre  il  allure  que 
„  ce  Fleuve  traverfe  la  Médie  &  fe  jette  dans  la  Mer  Cajpienne.     Straim  n'eft  guères  plus 
„  d'accord  avec  lui-même;  &  Raderus,  voulant  réfoudre  la  difficulté  en  aiErmant  que  le 
„  Mc'dus,  avant  que  d'entrer  dans  VAraxe,  dirige  fon  cours  vers  le  Midi,  &  fe  décharge 
„  enfuite  dans  la  Mer  Cajpienne,  fe  trompe  groffièrement  :  car  comment  eft-il  poflîble  que 
„  ce  Fleuve  paffe  au  travers  du  Mon!  Taiirus,  qui  a  tant  de  lieues  de  largeur,  &  qui  parta- 
„  ge ,  non  feulement  la  Perfs,  mais  V^fte  même ,  &  va  ainfi  de  Perfépolis  jufqu'à  la  Mer  • 
„  Cajpienne.  La  caufe  de  la  méprife,  eft  qu'il  y  a  en  Perje  deux  Fleuves  qui  portent  le  nom 
„  d'^rax?,run  en  Médie  &  l'autre  dans  la  Perfide.  Qidnte-Curce  a  lailTé  au  dernier  de  ces  Fleu- 
„  ves,  qui  lave  les  murs  de  Perjépolis,  (  préfentement  Chiras)  fon  vrai  nom  à'Jraxe;  mais 
„  s'etl  émancipé  à  donner  le  nom  de  Tandis  au  faxarte,  qui  traverfe  la  Scythie,  en  verttt 
„  du  même  privilège  qui  l'a  autorifé  à  donner  le  .nom  de  Caueaje  à  la  partie  Orientale  du 
„  Mont  Taurus.  Le  Fleuve,  qui  paffe  par  la  Perfide,  eft  apellé  par  les  Perjms  Bend  Emir 
„  à-  l'occafion  d'un  miracle  <XAli,  &  fe  jette  dans  le  Golphe  de  PerJe.  Ce  Fleuve  garde  foa 
„  ancien  nom  ,  &  a  fa  fource  dans  les  Montagnes  à' Arménie ,  derrière  le  Mont  Ararat  ;  & 
„  après  avoir  été  groflî  par  plufleurs  Rivières,  dont  les  principales  font  Karaju,  Senki, 
.,  Kerni  &  Arpa,  il  prend  fon  cours  vers  Karaju,  &  tombe  enfuite  près  d'Ordabnt,  avec 
„  un  bruit  qu'on  entend  à  la  diftance  de  deux  lieues,  dans  la  Plaine  de  Mokan.    Son  cours 
„  eft  très  lent  dans  cette  plaine:  mais  environ  à  douze  lieues  audeffus  de  Tzawat  le  Fleu- 
,,  ve  en  queflion  reçoit  dans  fon  fein  le  Cyrus  (Rivière  qui  l'éijile  en  grandeur,  &  qui 
„  vient  de  la  Géorgie)  &  fe  décharge  enfuite  dans  la  Mer  Cajpienne.  Ce  qu'on  vient  de  lire 
„  fuffit  pour  réfuter  Ptolomée  &  fes  Copiées  ,   qui  font  tomber  VAfaxe   &  le  Cyrus   dans 
„  la  Mer  Ca/pimnê  par  deux  embouchures  différentes  ;  &qui,  outre  cela,  affurenc  que  la 
„  ville  de  Cyropelis  étoit  celle  qu'on  apelle  aujourd'hui  Scamachie.  C'eft  ce  que  Maginus  in- 
„  fère  des  degrés  de  latitude  que  Ptolomée  donne.  Mais  (î  cela  étoit,  il  faudroit  mettre  ces 
„  deux  Rivières,  non  pas  au-deffus,  mais  au-deffous  de  cette  ville  vers  le  Midi,  parce  que 
„  nous  avons  trouvé  leur  confluent  à  39.  degrés  54.  minutes,  &  la  ville  de  Scamachie  à 
„  40  degrés  50.  minutes,  c'eft-à-dire,  à  13  lieues  de-là  &  fous  un  autre  Méridien:  au.Tî 
„  n'y  a-t-il  point  d'autre  Rivière,  aflfez  belle,  ni  affez  grande,  à  neuf  ou  dix  journées  près 
„  de  Scamachie,  tant  deçà  que  c'elà ,  à  qui  l'on  puiffe  donner  ce  nom  Ci)  ".Nous  n'aurions  ■ 
pas  copié  un  fi  long  paffage ,  s'il  ne  devoit  pas  fervir,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ,  à  ; 
rcftifier  des  fautes  cdmmifes  par  de  très  habiles  Ecrivains;  &  Lt  Brun  donne  à  cet  égard  un 
nouveau  degré  de  force  au  témoignage  d'Olearitis  (2).  A  l'égard  du  Golphe  de  PerJe,  il  eft 
certain  que  les  Anciens  donnoient  à  ce  Golphe,  auffi-bien  qu'à  celui  d'Arabie,  le  nom  de 
Mer  Rouge.  On  y  pêche  préfentement  des  Perles  en  plufieurs  endroits,  mais  principalement 
autour  de  rile  de  J?rî/;(îrw.  Cette  Pêche  eft  très  abondante,  &  rend,  fuivant  le  Chevalier 
Cbardin,pom  plus  d'un  million  de  Perles  par  an:  les  plus  grandes  pèfcnt  ordinairement  de-- 
puis  dix  jufqu'à  douze  grains  ;  &  les  Pêcheurs  font  obligés  fous  de  rudes  peines,  de  donner 
«u  Roi  celles  qui  font  au  deffus  de  ce  poids;  mais  c'efl.  à  quoi  ils  ne  fatisfout  jamais  de  bon- 
ne foi  (3).  La  pêche  en  queflion  fe  fait  par  des  Plongeurs,  qu'un  poids,  attaché  à  leurs  or- 
teils, aide  à  defcendre  jufqu'au  fond  de  la  mer,  où  ils  ramaffcnt  &  mettent,  le  plus  vite 
qu'il  leur  efl  podiblc,  dans  un  petit  panier  toutes  les  écailles  qu'ils  trouvent ,  après  quoi  ils 
remontent  au-deffus  de  l'eau  pour  refpirer,  &  fumer  une  pipe  de  tabac.  Ceux  qui  font  dans 
le  bateau,  tirent  les  paniers  de  l'eau.  Les  Plongeurs  ne  pèchent  que  depuis  la  fin  de  Juin 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre.  Outre  les  Iluitres  à  perles,  on  en  trouve  dans  cette  Mer  d'autres- 
très  bonnes  à  manger  (4^. 


(\)  Ambiffid.  of  Holftein'j  TraTcIt  in  Hatwri 
Coiua,  Vol.  u  i>.  II». 
li)  Voy.  Twr»,  H.  p.  ij«. 


(i)  Chardin  T    III.  P    M. 

(+)  Tivcinici  in  Hwil's  Collcft  T.  II. P,  |I4* 
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iju  H  y  a  en  Pcrfe ,  &  du  petic  nombre  de  Rivières  qui  arrofcnt  ce  Pays ,  nos  Skcti»» 
Le6leurs  n'auront  point  de  peine  à  comprendre ,  que  le  terroir  ne  fauroit  '" 

généralement  parlant,  être  fort  bon  :  cependant  il  y  a  par-ci  par-tà  encre    H^ft"''^^ 
les  Montagnes ,  des  Vallons  fertiles  &  agréables.  Le  terroir  ell  fablonneux  &  <iiP»J^ 
pierreux  en  des  endroits ,  en  d'autres  il  ell  pefant  &  dur  :  mais  foit  aux  ■" 

uns,  foit  aux  autres,  il  efl  fi  fec  que  fi  l'on  n'arrofoit  pas  les  terres  elles 
ne  produiroient  rien,  pas  même  de  l'herbe.  Ce  n'ell  pas  tout-à-fait  m'anque 
de  pluye;  mais  c'efl:  qu'il  n'y  en  a  pas  aflez,  pour  que  les  terres  puilTent, 
fans  quelque  nouveau  fecours ,  produire  du  Blé  ou  des  Fruits  :  l'hiver  même 
le  Soleil  ell  fi  chaud  &  fi  defîechant ,  qu'il  faut  arrofer  la  terre  de  tems  en 
tems  :  mais  par-tout  où  les  terres  font  arrofées ,  elles  produifent  abondam- 
ment. Si  l'on  demande  comment  cette  defcription  s'accorde  avec  ce  que 
d'anciens  Hiftoriens  nous  difent  du  luxe  &  de  la  moIlefTe  des  Perfes  ,  nous 
répondrons  que  la  Perfe^  n'efi:  pas  à  beaucoup  prés  auflî  peuplée  qu'elle 
l'étoit  autrefois  ;  d'où  il  s'enfuit  que  le  nombre  de  ceux  qui  s'attachoient  à 
l'Agriculture  efl:  extrêmement  diminué,  ce  qui  doit  jufqu'à  un  certain  point 
rendre  ftérile  un  Pays  qui  ne  produit  rien  qu'à  force  de  travail.  Une  autre 
caufe  vient  de  la  différence  de  la  Religion  &  de  celle  du  Gouvernement, 
Les  anciens  Rois  de  Perfe  traitoient  leurs  fujecs  avec  douceur ,  au-lieu  que 
les  Princes  Mahométans  ont  toujours  été  fiers  &  cruels.  Suivant  les  Guè- 
■  bres,  c'étoit  une  a£lion  méritoire  que  de  défricher  un  champ  &  faire 
produire  quelque  fruit  à  iine  terre  fl:érile  ;  au-lieu  que  la  Philofophie  des  Ma- 
hométans tend  feulement  à  jouir  des  chofes  du  Monde  pendant  qu'on  y  efl; 
fans  fe  mettre  en  peinede  travailler  pour  la  Poflérité.  Ils  envifagent  la  vie 
comme  un  grand  chemin ,  où  il  ne  faut  demander  que  ce  qui  fe  trouve  fur 
la  route.  Or  comme  ils  réduifent  ces  maximes  en  pratique ,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'être  furpris  que  les  Voyageurs  modernes  faflent  de  la  Perfe  un  tout  autre  u- 
hle^u  qae  Q^ulnte-Ciirce ,  Animïan  Marcellin,  &  plufieurs  autres.  C'efl  ce  qui 
a  fait  conclure  au  Chevalier  CImrdin  (a) ,  que  fi  la  Perfe  étoit  habitée  par 
des  Turcs ,  elle  deviendroit  encore  plus  fl:érile  qu'elle  n'cfl  ;  &  qu'au  con- 
traire fi  elle  étoit  entre  les  mains  des  yfrméniens  ou  des  Guèbres ,  on  y  ver- 
roit  bientôt  reparoître  l'ancienne  fplendeur.  Malgré  tous  ces  défauts  le  ter- 
roir de  Perfe  ne  laifle  pas  en  plufieurs  endroits"  d'être  aufiî  bon  que  tout  au- 
tre ,  comme  par  exemple ,  en  Médie ,  en  Ibêrie ,  en  Hircanie ,  &  dans  h  Bac- 
triane :mzïs,  d'un  autre  côté,  les  bords  du  Sein  Peifique  font  plus  fl:criles, 
le  Bétail  y  efl  plus  rare ,  &  tout  coûte  plus  de  peine  à  faire  venir.  Avant 
que  de  quiter  ce  fujet, nous  croyons  devoir  remarquer,  que  les Perfans  font 
tellement  perfuadés  que  la  neige  contribue  à  rendre  leurs  terres  fécondes , 
qu'ils  examinent  curieufement  jufqu'à  quelle  hauteur  il  en  tombe  chaque  an- 
née. Pour  cet  effet,  ils  ont  au  haut  d'une  montagne,  à  une  lieue  de  Span- 
hami ,  une  pierre  de  deux  ou  trois  pies  de  haut  ;  &  s'il  arrive  que  la  neige 
s'accumule  à  cette  hauteur ,  le  premier  Payfan  qui  en  porte  la  nouvelle  à  la 
Cour,  reçoit  pour  fa  peine  un  préfcnt  confidérable  (ù).  Mais  il  efl  tems  de 
parler  un  peu  plus  en  détail  des  Produftions  de  la  Perfe. 

Les 

(«)  Voyag.  Tom.  III.  p.  n.  W  Tavernier  Voy.  Toa.  I.  L,  IV.  c.  i,  p.  414. 
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Les  Arbres  les  plus  communs  en  Perfe  font  le  Platane,  le  Saule,  le  Sa- 
pin, <5c  le  Cornouiilier ,  que  les  Arahs  apellent  Séder ,  &  les  Perfans  Conar  ^. 
d'où  efl  apparemment  venu  le  motL;uin  Cornus.  Les  Ferfans  tiennent  que  le- 
Platane  a  une  vertu  naturelle  contre  la  pefte,&  contre  toute  autre  infeftion 
de  l'air  :  &  ils  alTurent  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  contagion  à  Spanhavm ,  depuis 
qu'on  y  a  planté  par-tuut  des  Platanes,  dans  les  rues  &  dans  les  jardins.  L'Ar- 
bre qui  porte  la  Noix  de  galle  eft  commun  en  plufieurs  endroits  de  la  Perfe^, 
mais  particulièrement  dans  la  Province  de  Cmrejîon.  Les  Arbres  qui  produi- 
fent  les  Gommes ,  les  MafUcs  &  l'Encens ,  fe  trouvent  en  grande  quantité 
en  plufieurs  endroits  du  Pays.  L'Arbre  de  l'Encens,  qui  reffemble  à  un  grand 
Poirier ,  croît  particulièrement  dans  la  Caramanle  défertc.     On  trouve  aulïi 
dans  plufieurs  Provinces  de  la  Perfe,  l'Arbre  de  Thérébinthe,  l'Amandiec-. 
&  le  Châtaignier  fauvage.    L'Arbre  qui  porte  la  Manne  eft  aulTr  très  com- 
mun. 11  y  a  plufieurs  fortes  de  Manne  en  Perfe.  La  meilleure  efl;  jaunâtre  ,1^. 
à  gros  grain ,  &  vient  de  Nicbapour ,  Contrée  de  la  BaMriam.  11  y  en  a  und- 
autre  qu'on  apelle  Manne  de  Tamarifc,  parce  qu'elle  diftrlle  d'un  Arbre  de 
ce  nom.  Les  différentes  fortes  de  Manne  font,  toutes  employées  comme  re- 
mède ,  &  pour  la  même  fin. 

Les  Herbages,  viennent  fort  bien  en  Psrfe,  particulièrement  ceux  que 
nous  apellons  Herbes  fines.  Les  I-lacines,  les  Légumes,  &  les  Laitues  Romai- 
nes y  croiffent  plus  larges ,  plus  blanches  &  plus  douces  qu'en  Pays  du  Mon- 
de: on  les  mange  crues,  fans  y  trouver  aucune  acreté.  Les  Légumes  de 
nos  Pays  viennent  à  merveille  en  Perfe  ;  &  les  Perfans  en  auroient  certai- 
nement en  plus  grand  nombre,  fi  leur  Religion  leur  dcfendoit  de  manger 
de  la  chair  une  bonne  partie  de  l'année.  La  Perfe  elt  un  vrai  Pays  de  Dro- 
gues Médécindes.  Outre  la  Manne,  il  y  croît  de  la  CalTe,  du  Séné  ,  &  de- 
là Noix  Yomique.  La  Gomme  Ammoniac, que  les  Perfans  apellent  Gvfcioc^ 
abonde  fur  les  confins  de  la  Parthide  au  Midi.  La  Rhubarbe  croît  dans 
le  Corajfon,  qui  efl:  l'ancienne  Sogdiane.  La  meilleure  vient  du  Pays  des 
Tartares  Orientaux,  qui  font  entre  la  Mer  Cafpienm  &  la  Chine  ;  &  c'eft- 
pour  cette  raifon  que  ceux  qui  la  vendent,  apellent  l'une  &  l'autre  Revend' 
tchini ,  Rhubarbe  de  la  CMnt.  On  mange  la  Rhubarbe  en  Corajfon ,  comme 
nous  faifons  les  Bèteraves.  Bienqu'il  croifie  des  Pavots  en  beaucoup  d'au- 
tres Pays,  néanmoins  ils  ne. rendent  nulle  part  autant  de  fuc  qu'en  Pfr- 
fe,  ni  fi  fort.-  Les  Perfans  apellent  ce  fuc  Jfioun,  d'où  elt  venu  notre  mot 
àO-piim.  Le  meilleur- du  Royaume  fe  fait  dans  le  Canton  de  Linjan,  à  fix: 
lieues  de  Spanhawn.  11  y  a  des  gens  qui  efliment  davantage  l'Jfimin  de  Ca- 
zéron ,  qui  eft  vers  le  Sein  Pcrjique ,  à  caiife  qu'il  engendre  moins  de  crudi- 
tés que  celui  de  Spanhawn.  11  croît  du  'l'abac  par  toute  la  Perfe ,  &  parti- 
culièrement dans  la  Sufiane  à  Plamadan ,  qui  eft  l'ancienne  Sife ,  &  aux  envi- 
rons de  Coiireflon  vers  le  Sein  Perfique ,  où  l'on  cueille  le  meilleur.  Les  Per- 
fans,  qui  font  grands  fumeurs,  donnent  la  prcfércncc  à  ce  qu'ils  apellent 
Tambacou  Ingiéfi,  ou  Tabac  yJnglûis:  mais  Chardin  obferve  que  les  Perfans  ^ 
ayant  trouvé  trop  cher  ce  Tabac,  qui  n'eft  autre  que  du  Tabac  de  JireJHf 
ne  s'en  fervent  plus.  On  cultive  du  Safl'ran  dans  plufieurs  Pro\'inces;  mais 
oa  ellime  par-dcftlis  tous  celui  qui  croii;  k  long  de  k  Mer  Çaffunns ,  &  ce- 
lui 
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loi  de  Hamadan.^    On  trouve  aufli  en  Ferff  de  V yfjjh  fœtida  :  file  découle  Szcnow 
d'une  Plante  qu'on  apeUe  Hiltit ,  qu'on  croit  être  le  Laztrpithium  ou  SUfhmm         ^" 
ds Diofcoride ,  &  croît  en  divers  endroits  delà  Pcrfe ,  mais  particulièrement    f^fp'r» 
dans  la  Sogdiant.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  blanche  &  l'autre  noire.  Le  ^'     -^^' 
flic  qui  fort  de  la  blanche  efl  moins  fort ,  &  par  cela  même  moins  eflimé.   ~ 
Les  Orientaux  apellent  yy^UJa  fœtida  H'mg ,  &  les  Indiens  en  font  une  gran- 
de conlommation ,  ils  en  mettent  dans  tous  leurs  ragoûts.  C'efl:  une  Drogue 
dont  l'odeur  efl  d'une  force  extraordinaire ,  puifqu'ellc  demeure  dans  une 
chambre  des  années  entières.     Les  A^aifTcaux  qui  la  tranfportent  aux  IrJes 
en  font  fi  fort   iir.bus ,  qu'on  ne  peut  plus  y  jamais  rien  mettre  qui  n'ei> 
foit  altéré,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  le  bien  envelopper.  On  trouve  en 
Perfe  deux  furtes  de  Mumie:  l'une,  qui  vient  des  corps  embaumés,  &  en- 
terrés dans  le  fable  aride:  l'autre  Mumie  elt  une  Gomme  prccieufe,  qui 
difiille  de  la  roche.  Il  y  en  a  deux  Mines  ou  Sources  en  Perfe  :  l'une  dans 
la  Caramanie  déferte,  an  Pays  de  Sar ,  &  c'eft  la  meilleure;  car  on  afTure 
que  quelque  moulu ,  brifé  ou  fracaflé  qu'un  corps  humain  puiilè  être,  une  \ 

demie  dragme  de  cette  Mumie  le  rétablit  en  vingt -quatre  heures  :  l'autre 
IVfine  efl:  au  Pays  de  Corajfon.  Les  Roches  dont  la  vraie  Mumie  diftille ,  ap- 
partiennent au  Roi ,  &  tout  ce  qui  en  diftille  eft  pour  lui.  Elles  font  fermées? 
de  cinq  féaux  des  principaux  Officiers  de  la  Province.  On  n'ouvre  la  Mine 
qu'une  fois  fan  en  préfènce  de  ces  Officiers ,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
ce  précieux  ivlaftic,  ou  la  plus  grande  partie,  s'envoie  au  tréfor  du  Roi. 
Le  mot  de  Mumie  efl  Perfan,  venant  de  Motwi,  qui  fignifie  Onguent.  Les 
Hébreux  &  les  Arabes  fe  fervent  de  ce  nom  dans  la  mém.e  flgnification ,  & 
les  Perjans  difent  que  le  Prophète  Daniel  leur  a  enfeigné  l'ulagc  &  la  pré- 
paration de  la  Mumie, 

Le  Cotton  croît  dans  toute  la  Perfe ,  où  l'on  trcuTe  aufîî  un  Arbrifîèau 
cout-à-fait  rare ,  qui  donne  un  Duvet  de  foie  qu'on  emp/oie  à  divers  ufa- 
ges.  Outre  les  Drogues  Médécinales  que  nous  venons  d'indiquer,  il  y  a  en- 
core en  Pcrfe  le  Grtibanum,  l'Alkali  végétable,  6l  pluiîeurs  autres  Drogues 
que  nous  palTerons  fous  filence  {a). 

En  parlant  des  Fruits  de  Perfe ,  il  faut  commencer  par  les  Melons,  donc 
on  y  compte  plus  de  vingt  efpèces.  Les  prém.iers  font  apsilés  Gziermec ,  com- 
me qui  diroit  des  échauffés.  Ils  font  ronds  &  petits  :  c'efl  un  fruit  du  prin^ 
tems  affez  infipide.  On  mange  alors ,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes ,  douze  ou  treize  livres  de  ces  melons  chaque  jour.  Un  Auteur  digne" 
de  foi  ,  &  Médecin,  afTure  m.éme  qu'il  y  a  des  gens  qui  dans  un  repas 
en  mangent  jufqu'à  trente  livres,  fans  en  être  incommodés^  Les  Melons  '  ■'" 
pendant  la  faifon  ordinaire,  qui  dure  quatre  mois  entiers,  font  la  nourri- 
ture du  pauvre  Peuple  ;  &  le  Chevalier  Ckardin  attefte  qu'on  en  mange  à 
SpemhazL'ti  en  un  jour  autant  que  dans  toute  la  France  en  un  mois.  Les  meil- 
leurs du  Royaume  croifTent  en  Coraffon ,  près  de  la  petite  Tartarie  dans  ua' 
bourg  nommé  Craguerde.  On  les  apporte  de-!à  à  Sfanhaum  pour  le  Roi, 
quoiqu'il  y  ait  plus  de  trente  journées  de  chemin.     En  général,  les  Perfanr 

aiment 
(a)  Tavemier  V07,  T.  I.  L.  IV.  c.  2.  p.  41  ?>  Chaidin  T.  III.  p.  12.  CarreriT.  II.  p.  209. 
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àECTios  aiment  tant  les  melons ,  qu'ils  les  gardent  dans  des  caves  durant  les  dernier» 

ï-      mois  de  l'année  ,  &  même  jufqu'au  recour  des  Guermec. 
KiJlBire    '   Après  les  Melons,  un  des  plus  excellens  fruits  de  la  Perfe  efl  le  Raifin , 
it.  Perfe.    jQjjt  il  y  a  douze  ou  quatorze  efpèces.  Les  Raifins  les  plus  ellimés  font  vio- 
-'  Jets ,  rouges  &  noirs ,  &  ont  des  grains  fi  gros  qu'un  feul fait  une  bouchée. 

On  garde  en  Perfe  le  raifin  tout  l'hiver ,  en  enfermant  chaque  grape  dan» 
un  fac  de  papier,  pour  empêcher  les  Oifeaux  d'y  toucher.  Au  Pays  de 
Kourdejlon ,  &  vers  Sultanie ,  où  il  y  a  beaucoup  de  Violettes ,  on  en  mêle 
les  feuilles  avec  le  raifin  fec ,  ce  qui  le  rend  plus  fain  &  de  meilleur  goût. 
Le  meilleur  raifin  qu'on  mange  aux  environs  de  Spanhawn ,  efl  celui  que 
les  Giièhres  ou  anciens  Payens  Perfans  cultivent ,  parce  que  leur  Religion 
leur  permet  de  boire  du  vin,  au-lieu  que  l'ufage  de  cette  liqueur  eil  défea- 
du  aux  Mahsmétans. 

Pour  les  Dattes ,  elles  ne  font  nulle  part  fi  bonnes  qu'en  Perfe ,  leur  firop 
étant  plus  agréable  &  plus  fucré  que  le  Miel  vierge.  Les  plus  excellentes 
Dattes  du  Royaume  fe  recueillent  en  Courefion ,  en  Sîfion  ,  à  Perfépolis  ,  fur 
le  bord  du  Golphe  de  Perfe,  &  particulièrement  à  yaron ,  bourg  fur  la  rou- 
te de  Chiras  à  Lar.  Il  faut  pourtant  ufer  modérément  de  ce  fruit ,  quand 
on  n  eft  pas  habitué  à  en  manger  :  car  lorfqu'on  en  mange  trop ,  elles  é- 
chaulfent  le  fang,jufqu'à  faire  venir  des  ulcères,  ce  qui  n'arrive  point  aux 
habitans  du  Pays.  Les  Dattes  croiflent  par  grapes  au  haut  du  Palmier,  qui 
efl  le  plus  haut  de  tous  les  Arbres  fruitiers ,  &  qui  n'a  de  branches  qu'à  la 
cime.  Cet  Arbre  ne  commence  à  porter  qu'à  quinze  ans,  mais  continue 
enfuite  jufqu'à  deux  cens  ans. 

11  y  a  en  Perfe  toutes  les  mêmes  fortes  de  Fruits  <iue  nous  avons  en  Eu- 
rope ,  des  Abricots  excellens  de  différentes  fortes ,  &  des  Pêches  chacune 
de  feize  à  dix-huit  onces.  Leurs  Abricots  s'ouvrent  aifément ,  &  ce  qu'il  y 
a  de  remarquable ,  c'efl  que  le  noyau  ,  qui  renferme  une  amande  d'un  goût 
exquis ,  s'ouvre  en  même  tems.  On  trouve  dans  ce  même  Pays  des  Grena- 
des de  diverfcs  couleurs,  &  dont  quelques-unes  pèfent  jufqu'à  une  livre. 
Les  meilleures  Pommes  &  Poires  viennent  de  Vlbérie  ;  les  Dattes,  de  Carama- 
nie  ;  les  Grenades ,  de  Chiras  ;  les  Oranges ,  de  l'Hyrcanie  ;  &  toutes  fortes  de 
Fruits  excellens ,  de  la  BaStr'mne ,  Province  particulièrement  renommée  pour 
fes  Oignons  qui  font  gros  &  doux  comme  des  I^ommes ,  fes  Pifi:aches ,  fes 
Amandes,  fes  Noifettes ,    fes  Avelines   &   fes    Figues  :   &  le  Chevalier 
Chardin  rapporte  avoir  été  à  des  repas  à  Spanhawn ,  où  l'on  avoit  fcrvi  plus 
de  cinquante  fortes  de  fruits  (a). 
Grains.        Le  Grain  le  plus  ordinaire  en  Perfe  efl  le  Froment,  qu'on  y  a  très  bea»  & 
très  pur.  On  y  a  aufîl  de  l'Orge,  du  Ris  &  du  Millet ,  dont  les  habitans  font 
du  pain  en  quelques  endroits,  comme  en  Ceurdejlan,  lorfqu'il  arrive  que 
leur  grain  efi:  fini  avant  la  récolte.   Ils  ne  cultivent  point  l'Avoine  ni  le  Sei- 
gle, excepté  où  il  y  a  des  yfrméniens ,  qui  mangent  du  feigie  en  Carême. 
Le  Ris  efl  l'aliment  le  plus  ordinaire  du  Pays.  Ce  grain  vient  en  trois  mois 
de  tems,  quoiqu'on  le  tranfplante  après  qu'il  efl  monté  en  herbe;  car  d'a- 
bord 
(•)  Chardin  Tom.  III.  p.  23.  ïaTeriiier  ubi  fupr.  Carrcri  ubi  lupr. 
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bord  on  le  féme  comme  les  autres  grains,  puis  on  le  tranfplante  cpi  à  e'pi  dans  Sectio» 
une  terre  bien  huniedee,  faute  de  quoi  il  ne  meuriroit  pas,  &  les  habitans        ^^ 
perdroient  une  nourriture  délicieufe.     Peut-être  que  la  coutume  qu'ils  ont   Hifloîre 
de  frotter  leur  ris ,  quand  il  efl:  battu ,  avec  de  la  farine  &  du  fel  mêlés  <<<••  P^rfe. 
enfemble ,  contribue  en  Perfe  à  rendre  le  goût  de  ce  grain  fi  excellent  (a). 

Il  y  a  en  Perfe  toutes  les  fortes  de  Fleurs  qu'on  trouve  en  Europe ,  mais  Fie-j,rs> 
il  n'y  en  a  pas  dans  toutes  les  Provinces  également  :  car  il  y  a  moins 
de  fortes  de  Fleurs,  &  en  moindi-e  quantité,  dans  les.  parties  Méridional 
les  du  Royaume  ,  que  dans  les  autres  ,  la  chaleur  exceflive  étant  aulîî 
contraire  à  la  plupart  des  Fleurs  ,  que  le  grand  froid  :  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  pas  aux  Iiuies  tant  de  fortes  de  Fleurs  qu'en  Pe>Jè,  où  d'ailleurs  les 
Fleurs  ont  les  couleurs  plus  vives  qu'en  Europe  ou  dans  les  Iticles.  UHyr- 
canie  efl  un  Pays  admirable  pour  les  Fleurs;  car  il  y  a  des  Forêts  tou- 
tes d'Orangers,,  le  Jafmin  fimple  &  double,  toutes  les  Fleurs  que  nous  a- 
vons  en  Europe ,  &  diverfes  autres  que  nous  n'y  avons  pas.  La  partie  la 
plus  Orientale  de  ce  Pays ,  qu'on  apelle  Mazendêran  ,  n'eft  qu'un  Parterre 
depuis  Septembre  jufqu'à  la  fin  à'jîvril,  &  c'eft  auffi  le  meilleur  tems  pour 
les  Fruits  :  comme  au  contraire  dans  les  autres  mois  on  n'y  peut  durer ,  à 
caufe  de  la  chaleur  exceffive  &  de  la  malignité  de  l'air.  Vers  la  Médie ,  & 
aux  frontières  Septentrionales  de  l'Arabie ,  les  Campagnes  produifent  d'el- 
les-mêmes des  Tulipes ,  des  Anémones,  &  des  Renoncules  du  plus  beau  rou- 
ge. En  d'autres  lieux  ,  comme  à  Spanha'wn  ,  les  Jonquilles  croilTent  d'elles- 
mêmes,  &  on  y  a  des  fleurs  tout  l'hiver.  Nous  nous  écarterions  du  but  de 
cette  Hiftoire,  û  nous  rapportions  tout  ce  que  ceux  qui  ont  voyagé  en 
Perfe  difent  fur  ce  fujet  :  ainfi  il  fufSra  d'ajouter  qu'il  y  a  en  Perfe  des  Ro- 
fiers ,  chargés  dans  une  même  branche  de  rofes  de  trois  couleurs ,  de  jau- 
ne, de  jaune  &  blanc,  &  de  jaune  &  rouge.  Pictro  deïïa  Vaïïe ,  qui  rap- 
porte que  les  Perfans  ont  l'art  de  teindre  les  racines  de  certains  arbrifTeaux , 
afin  que  les  fleurs  en  foient  colorées  à  leur  gré  ,  efl  réfuté  par  le  Chevalier 
Chardin,  qui  affirme  au  contraire  que  leurs  Jardiniers  font  très  ignorans,. 
&  que  les  Seigneurs  Perfans  font  fi  peu  curieux  de  ces  fortes  de  chofes,^ 
qu'ils  ne  fe  promènent  pas  même  dans  leurs  jardins,  quelque  beaux  qu'ils 
puifTent  être ,  mais  fe  contentent  d'y  fumer  &  d'en  refpirer  l'air  *  (b). 

La  Perfe  efl  pleine  de  Métaux  &  de  Minéraux,  dont  la  découverte  efl    Mjaa.r 
due  principalement  au  grand  Abas.    Les  Métaux  les  plus  ordinaires  font  le  £f  Miné- 

Fer,  '■'»"^"- 

(e)  Chardin  Tom.  Kl.  p.  lor.  L.  IV.   c.  2.  p.  420.  Carreri  T.  II.  p.  3. 

(t)  Chardin  T.  III.  p.  26.  Taveraier  T.  I.    Le  Brun  T.  I.  p.  227. 

*  Quoiqu'il  n'y  ait  en  Ferfe  prefque  aucune  Province  qui  ne  produire  du  Vin,  il  s'en  faut 
néanmoins  beaucoup  que  ces  difFércns  Vins  ayent  le  même  degré  de  bonté.  Celui  de  Cbiras 
eft  généralement  reconnu  pour  le  meilleur  de  la  Perfe,  ce  qui  donne  lieu  à  un  proverbe  or- 
dinaire, que  pour  vivre  heureux,  il  faut  manger  du  pain  de  Tezd ,  &  boire  du  Vin  de 
CUras.  Les  Perfans.  ne  confervent  pas  leurs  vins  dans  des  futailles  comme  nous,  mais  dans 
des  pots  bien  verniflés.  On  voit  dans  les  caves  quantité  de  ces  pots  rangés  en  ordre,  & 
au  milieu  des  caves  un  petit  étang,  afin  de  rendre  l'endroit  plus  agréaWe  pour  ceux  qui  y 
viennent  boire  (i>.  »        »  r 

{>)  Tavwniei  T.  I.  L.  IV.  e.  i-  j».  ^ï».  .-^ 
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SierioM  Fer,  l'Acier,  le  Cuivre  &  le  Plomb  On  n'y  trouTC  ni  Or, m  Argent :ap- 
I-       pare'mment  par  la  parefTe  des  habitans ,  car  il  doit  y  en  avoir  Tuivant  toutes 
mpire    les  apparences.     La  principale  Mine  d'Argent  où  l'on  a  travaillé  jufqu'ici, 
de  Perft.    efl  à  Kervan ,  dans  la  Contrée  de  Cuendamon ,  à  quatre  lieues  de  Spanbawn^ 
^y  mais  comme  le  bois  efl  fort  rare  dans  cette  dernière  ville ,  la  dépenfc  a  tou- 

jours excédé  le  profit  :  d'cù  vient  que ,  par  manière  de  proverbe ,  on  dit 
des  entrcprifesinfruaueufes,,  c'efi  la  Mine  de  Kei-van:  on  y  dépenfe  dix  pour 
trouver  neuf.  Il  y  a  auffi  des  Mines  d'Argent  à  Khman  &  en  Mazendéran  ; 
mais  on  n'y  travaille  plus ,  pour  la  même  raifon.  Il  y  a  des  Mines  de  Fer 
dans  ÏHyrcank,  dans  la  Médie  Septentrionale ,  au  Pays  des  Parthes  ,ôc^  dans 
Ja  Baàriane  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  doux  que  celui  de  quelques  Pays  de  Y  Euro- 
pe. Les  Mines  d'Acier  fe  trouvent  dans  les  mêmes  Provinces,  &  y  produi- 
fent  beaucoup;  puifque,  fuivant  le  Chevalier  Chardin,  l'Acier  n'y  vaut  que 
•fept  fols  la  livre.  Cet  Acier  eft  fi  plein  de  foufFre,  qu'en  jettaîit  la  limaille 
dlir  le  tcu ,  elle  pétille  comme  de  la  poudre  à  canon.  11  efl  fin ,  ce  qui  le 
jend  naturellement  dur  comme  le  diamant.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  eft 
auiîi  cafiant  que  du  verre  ;  &  comme  les  Artifans  Pcrfans  ne  lui  favent  pas 
bien  donner  la  trempe ,  les  ouvrages  qu'ils  en  font  ne  font  pas  autrement 
délicats.  Cet  Acier  eft  d'une  autre  nuure  que  le  Fer:  car  fi  on  lui  donne  le 
feu  trop  chaud ,  il  fe  brûle  &  devient  comme  un  charbon.  Les  Perjans  apcl- 
lent ,  tant  cet  Acier  que  celui  des  Indes ,  Acier  de  Damas  ^  pour  le  diltin- 
guer  de  celui  d'Europe. 

Le  Cuivre  fe  prend  principalement  à  Sary ,  dans  les  Montagnes  de  Ma- 
zendéran :  il  y  en  a  auffi  en  Baàriane  &  vers  Cashin  :  il  eft  aigre ,  &  pour 
l'adoucir  ils  j'allicnt  avec  du  Cuivre  de  Suède  ou  du  Japcn.  Les  Mines  de 
Plomb  font  vers  Kirman  &  lezd. 

Les  Minéraux  fc  trouvent  aufii  abondamment  dans  toute  la  Perfe.  Le 
Souf&e  &  le  Salpêtre  fe  tirent  de  la  Montagne  de  Daviavcnd,  qui  fépare 
YHyrcanie  de  la  Parthide.  Le  Sel  fe  fait  par  h  Nature  toute  feule  &  fans 
aucun  Art.  Le  Souffre  &  l'Alun  fe  font  de-même.  11  y  a  deux  fortes 
de  Sel  dans  le  Pays,  celui  des  Terres,  &  celui  des  Mines  ou  de  Roche.  H 
n'y  a  ïien  de  plus  commun  en  P^rfe  que  de  trouver  des  Plaines  longues  de 
dix  lieues,  toutes  couvertes  de  Souffre  &  d'Alun.  Dans  la  Médic  & 'a 
Spanhawn  le  Sel  fe  tire  des  Mines ,  &  on  le  tranfporte  par  gros  quartiers 
comme  la  Pierre  de  taille;  dans  la  Caramanie  déferte  il  eft  fi  dur,  qu'on 
s'en  fert  pour  bâtir  des  maifons.  Le  Maibre,  la  Pierre  de  taille,  &  l'Ar- 
doife,  fe  tirent  particulièrement  du  Pays  d'Haimdan.  Le  Marbre  eft  de 
quatre  couleurs ,  du  blanc ,  du  noir ,  du  rouge ,  &  du  marbré  de  blanc  & 
de  rouge:  le  meilletu-  dç  tous  cil  celui  qui  vient  des  environs  de  Taiiris:  > 

il  eft  tranfparent  prcfque  comme  le  Criftal  de  roche.  Ce  Marbre  eft  blanc,  J 
mêlé  de  verd:  il  eft  11  tendre,  <jue  bien  des  gens  croient  que  ce  n'eft  pas  fl 
une  pierre.  Dans  la  même  Contrée  on  trouve  de  l'Azur,  mais  qui  n  eft  ^ 
pas  fi  bon  que  celui  de  la  Tartarie. 

En  Uyrcainie ,  dans  la  partie  qu'on  nomme  Mazendéran,  on  trouve  le 
petroUim  ou  Napthe ,  nuir  &.  blanc.  Mais  la  plus  riche  Mine  de  Pcrje  eft 
celle  des  Turquoifcs.    Oa  en  a  en  deux  endroits,  à  JNickapour  en  Carajpin, 

& 
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i&  dans  une  Montagne  qui   efl:   entre  YHyrcanie  &  la  Parthide ,  à  quatre  Sectiost 
journées  de  la  Mer  Ca/pienne ,  nommée  Phirous-cou ,  ou  Mont  de  Phirous ,        ^• 
qui  étoit  tin  des  anciens  Rois  de  Per/è ,  qui  fubjugua  ce  Pays ,  &  durant  le    ^i/^"'''* 
règne  duquel  la  Mine  en  queftion  fut  découverte.     La  Pierre  fine  qu'on  en  '^'  ^'"'•^'' . 
tire,  a  pris  aufli  fon  nom  de  ce  Prince;  car  ce  que  nous  apcllons  Turquoife, 
à  caufe  que  le  Pays  d'où  elle  vient  efl  l'ancienne  &  véritable  Turquie ,  s'a- 
pelle  dans  tout  l'Orient  Firouze.  On  a  depuis  découvert  une  autre  Mine  de 
ces  fortes  de  Pierres ,  mais  qui  ne  font  pas  û  belles  ni  fi  vives.  On  les  apel- 
le  Turqmifes  de  la  nouvelle  roche ,  pour  les  diftinguer  des  autres ,  qu'on  apel- 
le  Turquoi/es  vieilles.  On  garde  tout  ce  qui  vient  de  la  vieille  roche  pour  le 
Roi ,  qui ,  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau ,  vend  le  refle  (a). 

Les  Chevaux  de  Pcrje  font  les  plus  beaux  de  l'Orient,  quoique  moins  re-   Anmaix, 
cherchés  que  ceux  à! Arabie.  Ils  font  plus  hauts  que  les  Chevaux  de  felle  An-  domejli- 
glois ,  &  admirablement  bien  proportionnés.     Les  Chevaux  font  fort  chers  «""  ^ 
en  Perfe,  &  les  plus  beaux  valent  jufqu'à  mille  écus.     Le  grand  tranfport  •^''"'"*'*"* 
qui  s'en  fait  en  Turquie ,  &  particulièrement  aux  Indes ,  efl  ce  qui  les  rend 
fi  chers. 

La  Monture  la  plus  commune  après  le  Cheval  efl  la  Mule ,  &  l'on  en  a 
de  fort  bonnes  en  Perfe.  On  y  a  aufli  deux  fortes  d'Anes ,  les  Anes  qui 
font  lents  &  pefans ,  &  une  race  d'Anes  d'Arabie  qui  font  d'une  docilité 
(&  d'xme  légèreté  admirables.  On  ne  s'en  fert  que  pour  montures  ;  &  com- 
me leur  allure  efl  très  douce,  on  en  voit  fouvent  dont  les  harnois  font  ma- 
gnifiques. Les  Eccléfiafliques ,  qui  ne  font  pas  encore  dans  les  grands  Bé- 
néfices, afFeftent  d'aller  montés  fur  ces  Anes  d'Arabie,  ce  qui  fait  qu'à 
Spanhawn  on  ne  fauroit  en  avoir  un  pafTablement  bon  à  moins  de  25  pifloles. 

Le  Chameau  efl  un  animal  fi  eflimé  chez  les  Perfans ,  qu'ils  l'apellent 
Kecbty-kroug-konion ,  c'efl-à-dire ,  Navire  de  terre-ferme ,  à  caufe  de  la  gran- 
de charge  qu'il  porte.  La  defcription  de  cet  Animal  feroit  déplacée  ici ,  a- 
yant  plus  de  rapport  avec  l'Arabie  qu'avec  la  Perfe  :  ainfi  nous  nous  borne- 
rons à  obfèrver ,  que  les  Perfans  ont  trois  fortes  de  Chameaux  ;  une  petite 
forte ,  une  grande ,  &  une  troifième  qui  fert  à  la  courfe.  Les  grands  Cha- 
meaux portent  jufqu'à  douze  ou  treize  cens.  Ceux  qui  font  pour  la  courfe , 
s'apellent  Revahie,  c'efl-à-dire,  allant.  Ils  vont  au  grand  trot,  &  fi  vite, 
qu'un  Cheval  ne  les  peut  fuivre  qu'au  galop.  Il  y  a  encore  une  chofe  à  re- 
marquer fur  les  Chameaux,  c'efl  qu'on  leur  apprend  à  marcher,  &  qu'on 
les  mène  à  la  voix  avec  une  manière  de  chant.  Ces  Animaux  règlent  leur 
pas  à  cette  cadence ,  &  vont  lentement ,  ou  vite ,  fuivant  le  ton  de  voix. 

On  mange  peu  de  Bœuf  en  Perfe ,  &  il  n'y  fert  que  pour  la  charge  ou 
pour  le  labourage.  11  n'y  a  de  Cochons  en  Perfe  qu'en  deux  Provinces ,  qui 
confinent  à  la  Mer  Cafpienne.  Pour  les  Moutons  &  les  Chèvres  ils  y  font  en 
grande  abondance ,  &  le  Chevalier  Chardin  afïïire  avoir  vu  des  Troupeaux 
de  Moutons  qui  couvroient  quatre  à  cinq  lieues  de  pays. 

Pour  les  Bêtes  de  Chaffe ,  il  n'y  en  a  pas  en  fi  grand  nombre  en  Perfe 
que  dans  nos  Pays,  parce  que  la  Perfe  efl  en  général  un  Pays  découvert. 

Les 
{a)  Chard.  T.  III.  p.  23.  Tavcrnier  T.  I.  L.  IV.  c.  1.  p.  i.21.  Carreri  T.  II.  p.  212. 
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Sbction  Les  Pays  de  bois ,  comme  YHyrcanie ,  ont  abondance  de  Cerfs  &  de  Ga* 
!•      zelles.  La  Gazelle  eft  un  animal  fort  commun  dans  tout  l'Orient ,  &  il  y  en 
Hijloire    a  tant  par- tout  en  Europe,  qu'il  feroit  fuperflu  de  le  dépeindre.     Les  Bêtes 
'^'  ^^'f'-    féroces  ne  font  pas  en  grand  nombre  en  Perfe ,  par  la  raifon  indiquée  en  par- 
''  lant  des  Bêtes  de  Chaflè;  mais  par-tout  où  il  y  a  des  bois,  comrBe  en  Hyr' 

canie ,  il  y  a  des  Lions ,  des  Ours ,  des  Tigres ,  des  Léopards  &c.  ;  ce  qui 
fait  voir  que  les  Anciens  ont  eu  raifon  d'apeller  YHyrcanie  le  Pays  des  Bêtes 
fauvages.  Cependant  il  n'y  a  guères  de  Loups,  ni  en  Hyrcanie ,  ni  dans  les 
autres  Provinces  ;  mais  il  fe  trouve  par-tout  un  Animal  dont  le  cri  eft  ef- 
froyable, que  les  Perfans  apellent  Chakal,  &  qui  pourroit  fort  bien  être 
YHyenne,  car  il  en  veut  particulièrement  aux  corps  morts,  qu'il  déterre 
•■■  û  l'on  ne  fait  la  garde  fur  la  fofTe. 

Il  n'y  a  guères  d'Infeftes  dans  ce  Pays ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  fèche- 
refle  de  l'air  :  cependant  il  y  a  des  Provinces  où  le  nombre  des  Sauterelles 
eft  quelquefois  fi  grand ,  qu'elles  obfcurcifTent  l'air.  Il  y  a  dans  quelque^ 
parties  du  Royaume  des  Scorpions  gros  &  noirs ,  fi  venimeux  que  ceux  qui 
en  font  piqués  meurent  en  peu  d'heures;  &  en  d'autres  des  Lézards  horri- 
bles par  leur  longueur,  qui  eft  d'une  aune,  &  par  leur  groflèur,  fembla- 
ble  à  celle  d'un  gros  Crapaut.  Ils  ont  la  peau  rude  &  dure  comme  le  Chien 
marin.  On  dit  qu'ils  attaquent  quelquefois  les  hommes,  &  qu'ils  les  tuent; 
mais  il  y  a  lieu  d'en  douter.  Entre  leslnfedles  reptiles  ij  y  a  un  long  Ver, 
que  les  habitans  apellent  Hazar-pay ,  ou  Mille-piés  ,  parce  que  tout  fon. 
corps  eft  hérilTé  de  pies ,  fur  lefquels  il  va  auffi  fort  vite.  Il  eft  '  plus  long 
&  plus  menu  qu'une  Chenille ,  &  fa  morfure  eft  dangereufe  &  même  mor- 
telle ,  quand  ils  entrent  dans  les  oreilles  (a). 
Olfeaus.  Le  même  Volatile  que  nous  avons  en  Europe  fe  trouve  en  Perfe ,  mais 
non  pas  en  fi  grande  quantité,  parce  qu'il  n'y  a  prefque  que  les  Jrméniens  qui 
en  ayent  foin  ;  on  trouve  chez  ces  derniers  des  Chapons  fi  gras ,  qu'il  faut 
les  tuer  pour  leur  graifîe. 

On  a  en  Perfe  des  Pigeons ,  tant  domeftiques  que  fauvages  :  &  comme- 
la  fiente  de  Pigeon  eft  le  meilleur  fumier  pour  les  Melons ,  on  élève  uiî 
grand  nombre  de  Pigeons  par-tout  le  Royaume.  Les  Colombiers,  dont  le 
nombre  eft  prodigieux,  &  qui  font  fix  fois  plus  grands  que  les  nôtres,  font 
bâtis  de  brique ,  &  revêtus  par-defTus  de  plâtre  &  de  chaux.  On  compte 
plus  de  3000  Colombiers  autour  de  Spanhawn ,  faits  principalement  pour  a- 
voir  le  fumier,  dont  les  douze  livres  fe  vendent  autour  de  quatre  fols.  Les 
Perfans  apellent  ce  fumier  thalgous ,  c'eft-à-dire  animant.  C'eft  un  des  plai- 
firs  de  la  canaille  de  prendre  des  Pigeons  à  la  campagne ,  &  même  dans  la 
ville ,  quoique  cela  foit  défendu.  Ils  les  prennent  par  le  moyen  des  Pigeons 
aprivoifés,  qu'ils  font  voler  en  troupe  tout  le  long  du  jour  après  les  Pi- 
geons fauvages  :  &  tous  ceux  qu'ils  trouvent  ils  les  mettent  dans  leur  trou- 
pe, &  les  amènent  ainû  au  Colombier.  On  apelle  ces  ChafTeurs  de  Pigeons 
Kef ter-perron,  c'eft-à-dire.  Voleurs  de  Pigeons:  métier  deshonorant,  mais 
qui  cependant  plaît  fi  fort  à  ceux  qui  s'y  adonnent ,  qu'ils  y  pafTent  quel- 

que- 

(«)  Oiardin  T.  UI.  p.  32.  Taveinler  T.  I.  L.  IV.  c.  3.  p.  423-  Carrevi  T.  II.  p.  aij. 
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quefois  des  jours  entiers ,  fans  que  même  la  rigueur  de  l'iiiver  les  en  dé-  Sectioh 
tourne.  i- 

Les  Perdrix  de  Perfe  furpaflent  celles  des  autres  Pays  en  grofleur,&  font  Hiftoire 
d'un  goût  excellent.  On  en  trouve  ordinairement  de  grofTes  comme  des  ^^  P"/'- 
Poulets.     Pour  les  Oifcaux  de  Rivière  &  de  Marais ,  la  Pcife  a  des  Oies ,  ■- 

des  Canards ,  des  Grues ,  des  Hérons ,  &  plufieurs  autres  fortes ,  mais  en 
plus  grande  abondance  dans  les  Provinces  Septentrionales  que  dans  celles 
qui  font  plus  vers  le  Midi. 

Les  Oifeaux  qui  chantent ,  font  de  même  efpèce  en  Perfe  que  ceux 
que  nous  avons  en  Europe.  Le  RolTignol  chante  en  toutes  faifons ,  mais  plus 
fort  en  celle  du  printems  que  dans  les  autres.  Le  JMartinet  y  apprend  à 
dire  tout  ce  qu'on  veutj  &  l'on  y  trouve  auflî  une  autre  forte  d'Oifeau, 
que  les  Perfans  apellent  Noura ,  qui  babille  continuellement ,  &  qui  répète 
plaifamment  ce  qu'il  entend  dire. 

Parmi  les  grands  Oifeaux,  le  plus  admirable, elt  le  Pélican,  que  les  Pfr- 
fans  i-çeWtm  Tacab ,  c'efl- à-dire ,  Porteur  d'eau,  &  auflî  M//c,  c'efl-à-dire, 
Brebis ,  parce  qu'il  ell  gros  en  Perfe  comme  un  Mouton.  Son  plumage  eft 
blanc  &  doux  comme  celui  d'un  Oifon.  Sa  tête  ell  très  petite  en  compa- 
raifon  de  fon  corps ,  &  fon  bec  à  1 8  ou  20  pouces  de  longueur ,  &  ell  gros 
comme  le  bras.  Sous  fon  bec  pend  une  peau  qu'il  replie,  &  qui  tient  un  feau 
d'eau.  Il  porte  d'ordinaire  fon  bec  étendu  fur  fon  dos ,  où  il  le  fait  repofer. 
Cet  Oifeau  vit  de  pêche ,  &  il  a  un  art  merveilleux  à  prendre  le  poilTon , 
l'attendant  fous  des  courans ,  &  le  prenant  en  fon  bec  comme  dans  un  rets. 
Quand  il  ouvre  ce  bec ,  un  Agneau  y  pafferoit.  Le  nom  de  Porteur  d'Eau , 
que  les  Perfans  lui  donnent ,  vient  de  ce  qu'en  Jrabie ,  &  en  d'autres  lieux 
arides ,  il  fait  fon  nid  loin  des  eaux ,  afin  d'y  être  plus  en  fureté.  On  racon- 
te que  pour  donner  à  boire  à  fes  petits ,  il  va  leur  chercher  de  l'eau  quel- 
quefois jufqu'à  deux  journées  de  chemin ,  &  qu'il  la  leur  apporte  dans  la 
poche  de  fon  bec  :  ce  qui  pourroit  fort  bien  avoir  donné  lieu  à  la  Fable  des 
Anciens ,  que  le  Pélican  s'ouvre  la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits.  Il  y  a 
en  Perfe  plufieurs  fortes  d'Oilèaux  de  proie ,  dont  les  plus  beaux  &  les 
plus  grands  le  prennent  à  15  ou  20  lieues  de  Chiras.  On  n'épargne  aucune 
peine  pour  les  drelfer ,  &  il  y  en  a  toujours  800  entretenus  à  la  Vénerie  du 
Roi ,  chacun  avec  fon  Officier.  Tous  les  grands  Seigneurs  en  entretiennent 
aufli  bon  nombre  pour  la  chafle,  à  quoi  les  Perfans  font  fort  adonnés,  \qs 
gens  du  commun  même  ayant  la  liberté  de  chaffer  à  l'Oifeau ,  au  Fufil  & 
aux  Chiens  {a). 

Il  y  a  en  Perfe  des  PoifTons  de  INtTer  &  d'Eau  douce  :  ce  dernier  n'efl  pas  Piiffirs:, 
fort  abondant ,  parce  qu'il  n'y  a  guères  de  Fleuves  en  Perfe.  Le  Poiflbn 
d'Eau  douce  y  eil  de  trois  fortes  :  celui  des  Lacs ,  celui  de  Rivière ,  &  celui 
des  Kérijes  ou  Canaux  fouterrains.  Celui  des  Lacs  confifle  principalement 
en  Carpes  &  en  Alozes.  Le  Poiflbn  de  Rivière  le  plus  commun  ell  le  Bar- 
bet ,  qui  eil  auflî  la  forte  de  Poiflbn  des  Canaux.  Il  y  en  a  de  fort  gros ,  mais 
il  n'eft  pas  bon ,  &  les  œufs  fiu-tout  en  font  dangereux  :  ce  qui  vient ,  ou 

de 

{à)  Chardin  T.  UI.  p.  38.  Tavernier  T.  I.  L.  IV.  c.  %.  p.  2C5.  Carïeri  T.  H.  p.  ZU' 
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Section  de  ce  que  ce  Poiflbn  ne  voie  jamais  le  Soleil ,  ou  de  ce  qu'il  s'engendre  dans 
ï*       des  eaux  crues.  Il  y  a  beaucoup  de  Cancres  à  Spanhawri  dans  la  Rivière. 
Hiftoire   Elles  montent  aux  arbres ,  &  vivent  entre  les  branches  nuit  &  jour ,  où  l'on 
de  Perfe.    yjj  ]es  prendre ,  parce  que  c'eft  un  manger  fort  délicat.    A  l'égard  du  Pois- 
'  fon  de  Mer,  il  n'y  a  point  de  Pays  qui  en  foit  mieux  pourvu;  la  Mer 

Cafpienne  eft  fort  poiflbnneufe ,  &  outre  cela  le  Golphe  de  Perfe  nourrit  peut- 
être  dans  fon  fein  plus  de  Poiflbns  qu'aucune  autre  Mer.  On  pêche  deux  foi& 
le  jour,  &  ce  que  les  Pêcheurs  n'ont  pas  vendu  à  dix  heures  du  matin,  ou 
au  coucher  du  Soleil  »  ils  le  rejettent^  dans  la  Mer.     On  prend  fur  les  côtes 
du  Golphe  en  queftion  un  Poiflbn ,  qui  chez  les  Perfans  n'a  point  de  nom- 
particulier:  la  chair  en  eil  rouge  &  le  goût  exquis,  &  il  pèfe  quelquefois 
fufqu'à  deux  ou  trois  cens  livres  :  on  le  fale  comme  le  Bœuf;  mais  il  n'y  a 
pas  moyen  de  le  garder  longtems-,.  parce  que  le  fel  de  ce  lieu-là  eft  corro- 
fif.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  féche  feulement  au  Soleil ,  ou  à  la  funaée ,  le  pois- 
fon  ou  la  chair  qu'on  veut  garder  (a)i 
Raretés        Après  avoir  parlé  des  Produftions  de  l'Air ,  du  Terroir  &  des  Eaux  deb 
mxurelks.  Perfe,  il  eft  jufte  que  nous  difions  un  mot  des  Raretés  naturelles  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  vafte  Empire.     La  première  que  nous  indiquerons,  eft  une 
Plante  que  les  Arabes  apellent  Chark ,.  &  les  Perfans  Giilbad-Samour ,  c'eft- 
à-dire ,   Fleur  qui  empoifome  le  vent.     Elle  porte  des  manières  de  lambru- 
ches,  pleines  d'un  lait  acre  &  piquant ,  auflTi  épais  que  de  la  crème.  On  alTure 
que  dans  les  endroits  où  il  y  a  beaucoup  de  ces  Plantes,  le  vent,  durant  la 
plus  grande  chaleur,  paflant, par  defliis,  prend  une  qualité  mortelle,  &  qui. 
tue  ceux  qui  le  refpirent  (Zi).  11  y  a  encore  dans  ce  même  Pays  un  Arbrifleaa 
apellé  Kerzebré  ,de{\.-ii-diïe ,  Poifûtt  d'ans,  p^rce  que  les  Anes  qui  mangent, 
de  ce  que    cet   Arbrifl'eau  porte ,  en  meurent  en  peu  de  tems.  On  dit  que 
l'eau  qui  en  lave  le  tronc,  eft  aufli  mortelle.  lia  le  tronc  gros  comme  la  jam- 
be, &  s'élève  quelquefois  jufqu'à  la  hauteur  de  fix  pies.  L'écorce,  qui  eft 
afl^ez  épaiffe ,  cftverdàtre,    fes  feuilles  font  plutôt  rondes  qu'ovales,  avec, 
une  pointe  au  bout.     Cet  Arbre  porte  des  fleurs  prefque  femblables  aux  ro- 
fes  fimples,  qui  font  de  couleur  de  chair,  ce  qui  pourrait  fort  bien  être  la. 
raifon  pourquoi  les  Grecs  ont  donné  à  cet  Arbre  le  nom  de  Rhododendron.  Les. 
Arabes  l'apellent  comme  les  Perfans ,  Fiel  ou  Poifon  d'âne.    On  dit  que  c'eft- 
le  Neriiim  des  Herboriftes ,  qu'on  apelle  Rofage  en  François  (c). 

Le  Bézoar,  fi  eftimé  en  >Iédecine,  fe  trouve  dans  le  corps  des  Boucs  &  deS; 
Chèvres  fauvagcs  &  domeftiques,  le  long  du  Golphe  Perfique,  dans  la  Pro- 
vince de  Corajfon ,  &  eft  incomparablement  meilleur  que  celui  qu'on  a  aux, 
hides  dans  le  Royaume  de  Cokonde ,  &  dans  les  Pays  plus  reculés.  Les  Na- 
turaliftes  Perfans  difent ,  que  plus  l'Animal  qui  donne  le  Bézoar  paît  en  des 
Pays  arides ,  plus  le  Bézoar  eft  falutaire  &  efficace.  Le  Corajfon  &  les  bords 
du  Golphe  Perfique  font  de  ces  Pays  fecs  &  arides  s'il  y  en  a  au  Monde.  On, 
trouve  toujours  au  cœur  de  ces  Pierres  quelque  morceau  de  ronce  ou  d'autre. 
bois,  autour  duquel  fe  coagule  l'humeur  qui  compole  cette  Pierre.      11  faut. 

obfer- 

(fl)  Chardin  T.  III.  p.  44-  Tavernicr  T.  II.       {b)  Chardin  T.  III.  p.  13- 
I^,1V.  c,  u.  p.  424,  Carrai  T.  il.  p.  2J0.       (c)  Chardin  wbi  fypr. 
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ftbferver  qu'aux  Indes  ce  font  les  Chèvres  qui  portent  le  Bézoar,  &  qu'en  Secttoh 
Perje  ce  (ont  les  Moutons  &  les  Boucs.  i. 

I^s  Orientaux  tiennent  que  le  Bézoar  efl  un  Contre-poifon ,  &  l'ont  a-  Hijlohe 
pelle  pour  cette  raifon  Bézoar,  comme  qui  diroit  Vainqueur  de  Poifon.  Les  ^  ^"''f'- 
Charlatans  relèvent  jufqu'au  Ciel  ;  &  à  dire  le  vrai ,  les  vertus  de  ce  remé-  - 

de  font  plus  fondées  en  opinion  qu'en  expérience  :  mais  le  nombre  des  gens 
crédules  n'ayant  jamais  été  petit,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  que  cette  Dro- 
gue ait  été  fi  fort  recherchée:  cependant  elle  a  commencé  à  perdre  de  fon 
eftime  dans  rOn>«f,  aufll-bien  qu'en  Europe,  n'étant  principalement  con- 
fidérée  à  préfent  que  comme  urt  fudorifique  ,  &  à  cet  égard  pas  même 
des  meilleurs. 

La  manière  de  l'employer  en  Perfe  efl  d'en  grater  avec  une  pointe  de  ca- 
nif, ou  de  le  mettre  en  poudre  :  &  la  dofè  ordinaire  eft  de  deux  ou  trois 
grains  dans  une  cueillerée  d'Eau-rofe.  Dans  le  tems  que  le  Bézoar  étoit  cher , 
on  le  falfifioit  fouvent ,  &  la  matière  la  plus  commune  dont  les  Falfifica- 
teurs  fe  fervent,  eft  de  la  Réfine  &  de  la  Cire  d'Efpagne.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  la  belle  poliifure  de  cette  Pierre  eft  artificielle  ;  fa  peau ,  quand  on 
la  tire  du  corps  de  l'Animal,  étant  rude  &  verdâtre,  comme  le  dedans  (a). 

UAbmékc,  c'eft-à-dire,  Y  Eau  de  Sauterelle,  eft  un  Oifeau  qui  mérite 
d'être  décrit  plus  qu'aucun  de  ceux  dont  les  Voyageurs  font  mention,  ce 
qu'on  rapporte  de  lui  étant  en  même  tems  étonnant  &  digne  de  foi.  Les 
Oifeaux  en  queftion  vivent  de  Sauterelles-.  Ils  font  gros  comme  un  Poulet , 
ont  le  plumage  noir  jl'aile  large  &  la  chair  grife,&Lvont  par  bandes  comme 
lesEtourneaux.  Maisce  qu'il  y  a  proprement  d'étonnant,eft  qu'ils  aiment  tant 
l'eau  qui  fort  d'une  Fontaine  dans  la  BaStriane ,  qu'ils  la  fùivent  par-tout  où 
on  la  tranfporte.  Les  Prêtres  arméniens ,  qui  connoiflènt  la  vertu  de  cette 
eau,  s'en  fervent  pour  attirer  les  Oifeaux  dont  nous  parlons,  &  détruifent 
par  ce  moyen  les  Sauterelles ,  quand  il  y  en  a  dans  les  champs  {b)  *. 

Le  Alabmoudker ,  qui  fignifie  Mahmoud  le  Sourd,  eft  un  Fleuve  qu'on  peut 

bien 
(•)  Chardin  T.  lU.  p.  19.  (b)  Cbardtn  T.  III.  p.  40.  Tavernier  T.  LL.  IV.  c,  3  p.  426. 

*  Le  Chevalier  Cbardtn  cite,  dans  fa  Defcription  de  Perfe,  un  paflàge remarquable ,  re- 
ktif  à  l'Oifeau  dont  il  s'agit.     „  En  Cypre ,  au  tems  que  les  Fromens  font  prêts  à  cue- 
„  lir  ,  la  terre  produit  tant  de  Sauterelles ,  qu'elles  obfcurciffent  quelquefois  le  Soleil.     Ht 
„  par-tout  où  elles  paffent,  elles  brûlent  &  gâtent  tout,  fans  qu'on  y  puiffe  remédier;  car 
„  plus  on  en  tue,  plus  la  terre  en  prodoit.  Dieu  leur  avoit  fufcité  un  moyen  pour  les  faire 
„  mourir.quieft  tel.  Au  Pays  de  Per/i, joignant  la  cité  de  Cuercb.ed  une  Fontaine  dont 
„  l'eau  a  la  propriété  défaire  mourir  ces  Sauterelles,  pourvu  qu'elle  foit  apportée  dans  un 
„  flacon,   fans  paffer  fous  aucune  maifon  ou  voûte ,  &  qu'elle  foit  mife  à  la  vue  de  certains 
„  Oifeaux  qui  volent  après  ceux  qui  l'emportent  de  la  fontaine.     Ces  Oifeaux  font  roux 
„  &  noirs ,  &  vont  par  bandes  comme  les  Etourneaux.    Les  Turcs  &  les  Perfans  les  apel- 
„  lent  Mufulmans.     Ces  Oifeaux  ne  furent  pas  plutôt  venus  en  Cypri,  qu'ils  détruifirent 
„  toutes  les  Sauterelles  dont  cette  Ile  étoit  infefiée  :  mais  fi  l'eau  fe  perd  ou  fe  gâte,  ils 
„  difparoiffent  aufll-tôt,  comme  il  arriva  quand  les  Turcs  prirent  l'Ile,- car  un  d'eux  mon* 
„  tant  au  haut  de  la  Cathédrale  de  Famtgoujît,   u-ouva  le  flacon  de  cette  eau  &  le  caiTa, 
„  croyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  précieux.  Depuis  ce  tems  les  habitans  de  l'Ile  oat 
«r^  toujours  été  tourmentés  de  Sauterelles  (i). 

It)  Yoyi  de  VUUmQBt  p.  97.  apud  chMdia  T.  lU.  p.  j»» 
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Sectios  bien  mettre  au  nombre  des  Raretés  naturelles.  A  quelque  diftance  de  Spin- 
ï-      hawn  ,  il  y  a  une  Chaîne  de  Montagnes  aflez  égales  &  aflez  unies ,  entr-ou- 
Hifioire   vertes  cà  &  là  par  des  Ibupiraux  où  les  vents  partent ,  &  qui  refTemblent 
ds  Perfe.    gux  ouvertures  qu'on  yoit  aux  murs  des  baflions  dans  quelques  Pays.    Le 
-^- —  -    Fleuve  en  queflion  coule  au  travers  de  ces  Montagnes ,  &  tombe  dans  ua 
grand  baflin  &  fort  profond ,  fait  dans  le  roc ,  foit  par  la  chute  de  l'eau  mê. 
me  ,  foit  par  artifice.     En  montant  au-deflus  de  la  Montagne ,  à  l'endroit 
de  cette  grande  ouverture,  on  voit  par  un  foupirail  qu'a  formé  la  Nature, 
l'eau  dans  le  fein  de  la  Montagne,  femblable  à  un  Lac  dormant,  qui  n'a 
point  de  fond  ;  car  en  y  jettant  des  pierres  on  entend  le  retentiflement  du 
fon  réfléchi  dans  les  concavités  avec  un  fort  grand  bruit.  Ce  qui  a  fait  don- 
ner à  ce  Fleuve  le  furnom  de  Sourd ,  eft  qu'on  ne  s'entend  point  prés  de 
l'endroit  où  l'eau  tombe  le  long  du  rocher,  pour  fe  rendre  dans  la  plaine, 
&  de-là  dans  le  Zenderoid.    On  tient  que  ce  n'eft  pas  Eau  de  fource ,  mais 
Eau  de  neige ,  qui  en  fondant  diflille  à  travers  des  rochers  dans  le  Lac  en- 
fermé; &  on  le  juge  ainfi  par  fon  acrimonie,  qu'elle  perd  cependant  en  fe 
mêlant  dans  le  Fleuve  de  Zenderoud  {a). 

Sous  une  Montagne,  apellée  Tagte-Rujlan  ,  à  caufe  qu'on  trouve  av 
fommet  les  reftes  d'un  bâtiment  qu'on  fuppofe  avoir  été  conflruit  par  le 
Géant  Rufian ,  il  y  a  une  Grotte  qui  mérite  d'avoir  place  parmi  les  Rare- 
tés de  Pcrfe.  Il  dillille ,  du  haut  de  la  voûte  de  cette  Grotte ,  au  travers  dç 
la  Montagne ,  en  deux  ou  trois  endroits ,  de  l'eau  douce ,  qui  tombe  dans 
de  certains  réceptacles,  &  forme  enfuite  deux  ou  trois  ruifleaux,  qui  ar- 
rofent  la  plaine.  Vers  le  commencement  à' Avril ,  plufieurs  Indiens  fe  ren- 
dent dans  cette  Grotte ,  pour  y  célébrer  une  Fête  à  l'honneur  d'un  de  leurs 
Saints ,  qui  y  pafla  une  bonne  partie  de  fes  jours  ;  &  la  Grotte  même  eft 
pleine  de  haillons ,  laifles  par  ceux  qui  ont  trouvé  quelque  foulagement  ams 
maux  dont  ils  y  étoient  venus  chercher  la  guérifon. 

Tout  près  de-là  il  y  a  une  Montagne ,  d'où  les  Perfans  tirent  une  forte  de 
Pierres  bleues,  dures  &  ïuifantes,  qu'ils  emploient  à  embellir  leurs  Mo(^ 
quées ,  leurs  Tombeaux ,  &  autres  Edifices  publics. 

Nous  pourrions  ajouter  bien  d'autres  articles  de  même  nature ,  fi  cette 
defcription  de  Ferje  n'étoit  pas  déjà  d'une  raifonnable  grandeur ,  quoique 
nous  ayons  tâché  de  n'y  rien  mettre  qui  ne  fût  inftrudlif  &  agréable.  Ve- 
nons à  préfent  aux  Raretés  artificielles  de  la  Perfe. 
Rarités        Nous  commencerons  par  l'ancienne  PerfépoUs,  dont  les  Ruines  démontrent 
artificiel'    encore  la  vérité  de  ce  que  quelques  anciens  Ecrivains  ont  affirmé,  favoir, 
^^'  que  cette  ville  avoit  été  autrefois  fans  contredit  une  des  plus  belles  du  Mon- 

de. Ajoutons  que  tout  bien  confidéré,  fi  l'on  compare  enfemble  les  diffé- 
rentes Defcriptions  des  Voyageurs ,  &  qu'on  examine  ce  qui  refte  des  plus 
fameufes  Villes  de  la  Terre ,  on  fera  obligé  d'avouer  que  l'Empire  de  Per- 
fe, dans  fon  plus  grand  éclat,  n'a  rien  eu  de  plus  fupcrbe,  ni  de  plus  capa- 
ble d'étonner  la  poflcrité,  que  les  B.uïnes  mêmes  de  cette  ville.  Si  noilS 
donnions  un  détail  complet  des  relies  de  Perfipolis ,  ce  Chapitre  deviendroit 

d'une 

(«}  Chaidin  T.  II.  p.  Sf 
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d'une  excefTive  longueur.  Nous  faifons  une  Defcriprtion  Géographique  dé  la  Sëctkji* 
Perjef  &  fommes  obligés  de  ne  rien  oublier  qui  puifle  mettre  nos  Lefteurs        '•_ 
au  fait  de  l'Hiftoire  fuivante;  mais  en  même  tems  nous  devons  nous  fouve-  ,^'i°'f' 
TÛT ,  que  cette  Defcription  Géographique ,  &  cette  Hifloire  même ,  ne  font   "    "^^ 

3ue  des  parties  d'un  Ouvrage  bien  plus  grand;  &  par  conféquent  que  nous 
evons  bien  nous  garder  de  faire  une  Statue  dont  le  corps  &  les  bras  foient 
ceux  d'un  Homme,  &  dont  les  mains  ou  même  les  doigts  foient  d'un  Géant. 
C'eft  ce  qui  nous  a  engagés  à  faire  un  abrégé  de  plufieurs  Defcfiptions  é- 
tendues  des  Ruïnes  de  Perfépolis ,  de  manière  pourtant  qu'on  puiflè  fe  for- 
mer une  j  ulle  idée  de  leur  grandeur  &  de  leur  magnificence ,  &  concevoir 
de  quel  ufage  des  defcriptions  exaftes  de  ces  Ruïnes  peuvent  être  pour  é- 
claircir  divers  points  de  l'Hiftoire  ancienne,  &  pour  nous  faire  connoître 
l'efprit  &  le  génie  du  Peuple  Aonx.  F erfêpoU s  étoit  autrefois  la  capitale.  No- 
tre  deflein ,  en  entrant  dans  cette  difcuflion ,  n'efl  pas  de  prononcer  fur  les 
queftions  qal  pat  tagenc  les  Voyageurs ,  ni  de  décider  fi  Le  Brun  eft  fondé 
dans  fes  critiques,  ou,  pour  mieux  dire,  fes  inventives  contre  le  Chevalier' 
Chardin  :r,QXx^  but  étant  Amplement  de  rapporter  ce  que  des  Auteurs  anciens 
&  modernes  ont  dit  touchent  Perfépolis  *. 

ht 

*  Pour  dftnner  à  nos  Lefteurs  quelque  idée  de  la  peine  que  nous  avons  eue  à  former  cet 
article,  nous  dirons  en  peu  de  mots  quels  Auteurs  nous  avons  fuivis.     Le  premier  eft  le 
Chevalier  Herbert ,  qui  marque  en  détail ,  non  iculement  ce  qu'il  a  vu  lui-même  à  terfépolif, 
mais  aufli  ce  que  d'anciens  Auteurs  en  ont  dit.     Il  nous  a  donné  auflî  un  échantillon  des 
Caraftères  gravés  fur  différentes  parties  des  Ruïnes  de  cette  ville,  &  à  cet  égard  il  eft  par- 
faitement d'accord  avec  Lt  Brun.  Le  même  Ecrivain  a  hazardé  touchant  les  Antiquités  de 
P^i/^o/ij  quelques  conjeftures,  nullement  dertituées  de  probabilité:  mais  comme  nous  fe- 
rons obligés  d'en  faire  mention  en  citant  Le  Brun, noas  ne  nous  y  arrêterons  pas  à  préfent. 
Il  fuffira  d'ajouter,  que  la  Defcription  que  le  Chevalier  Hsrftsrt  nous  a  lailTée  des  Ruïnes 
de  Perfépolis,  n'approche  en  aucune  manière  de  l'exaftitude  de   celles  de  Chardin  &  de 
Le  Brun  (i).     Mr.  Diicket,  qui  viCta  les  Ruïnes  de  Perfépolis  en  1568 ,  a  écrit  avant  le 
Chevalier  Herbert,  mais  avec  beaucoup  moins  de  précifion.    Ce  qu'il  dit,  peut  fe  réduire 
en  fubflance  à  ceci  ;  que  la  largeur  de  Perfépolis  étoit  de  douze  milles  depuis  une  porte 
jufqu'à  l'autre:  aflertion  étrange,  &  que  nous  ne  favons  fur  le  compte  de  qui  mettre,  de 
l'Ecrivain  inexaft,  ou  de  l'Obfervateur  négligent  (2).    Jean  Albert  de  Mandelfloe  ,  qui  vifita 
les  mêmes  Ruïnes  Pan  1638,  nous  en  a  donné  une  meilleure  Defcription  que  n'a  fait  aucun 
de  ceux  qui  y  ont  été  avant  lui.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  étant  clair  &  inftruclif ,  nos  Lee. 
tears  ne  feront  pas  fâchés  de  comparer  avec  notre  texte  le  paflage  fuivant  exprimé  dans  les 
propres  termes  de  l'Auteur.    „  Le  fondement  de  ce  vafte  Edifice  a  22  pies  géométriques  de 
„  haut,  ayant  aux  quatre  coins  un  degré  taillé  dans  du  marbre  blanc, de  95  marches,  qui 
.,  font  fort  plattes ,  &  fi  larges  que  douze  chevaux  y  peuvent  monter  de  front.  Sur  le  quar- 
„  ré,  proche  de  la  montée,  avant  que  d'entrer  dans  le  corps  de  logis,  on  voit  des  ruïnes 
j,  d'une  muraille,  comme  des  reftes  de  deux  grandes  portes,  ayant  en  relief  chacune  ui» 
„  cheval  avec  des  harnois  &  des  fclles  fort  antiques;  &  dans  les  deux  autres  moiceaux, 
„  deux  animaux,  dont  la  croupe  reflemble  au  corps  d'un  cheval  :  mais  la  tête, qui  eft  cou- 
„  ronnée,  reflemble  à  la  hure  d'un  Lion,  &  les  uns  &  les  autres  ont  des  ailes  aux  côtés. 
„  Tout  près  de-là  font  19  Colomnes  de  marbre  noir  &  blanc,  dont  les  petites  avoient  $ 
„  &  les  plus  grandes  19  aunes  de  haut ,  fans  les  bafes:  mais  on  ne  peut  pas  bien  juger,  fi 
„  elles  ont  fervi  à  l'ornement  de  quelque  falle,ou  fi  elles  a'ont  été  mifes-là  à  l'air  que  pour 

»  pa- 

(0  Hctbeu's  Tiavels  in  Hanii  Collcft.  VI.  p.  4^^  M  Ibid.  r>  Ii«>' 
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Section       La  Plaine ,  où  étoit  autrefois  cette  fameiife  Ville ,  ell  une  des  plus  bel- 

•'•       les  de  toute  la  Perfe ,  &  même  de  tout  Y  Orient  :  la  longueur  de  cette  Plai- 

J^'i"''^"    ne  efl  de  i8  à  19  lieues,  &  fa  largeur  en  divers  endroits  de  2  à  3  &  juf- 

'    "■^'' ,  qu'à  6.  Le  Fleuve  Araxe,  ou  Bendemir  ,&  plufieurs  RuifTeaux  l'arrofent  d'un 

bout  à  l'autre.  Dans  l'enceinte  de  cette  Plaine,  il  y  a  entre  1000  &  i/oa 

villages ,  fans  compter  ceux  qui  font  dans  les  Montagnes ,  tous  ornés  de 

jardins,  &  plantés  d'arbres  qui  donnent  de   l'ombre.     L'entrée  de  cette 

Plaine  du  côté  de  l'Occident  a  reçu  de  la  Nature  autant  de  grandeur,  que 

la  ville  de  Perfépolis  peut  en  avoir  du  à  l'Art.  C'eft  un  boyau  de  montagnes 

de  rache  vive ,  efcarpées  &  fort  hautes  :  il  eft  long  de  4  lieues ,  &  large  de 

1  milles;  &  il  y  a  au  milieu  des  butes  d'une  grande  hauteur,  dont  le  fom- 

met  efl  plat  &  uni.  On  croiroit  qu'elles  ont  été  faites  exprès ,  (i  l'on  n'y  vo- 

yoit  par-tout  le  roc  vif,  &  û  leur  tour  &  leur  grande  élévation  ne  faifoient 

penfer 

„  parade  ".  Le  même  Auteur ,  parlant  de  quelques  Caraiîtères  inconnas  gravés  lur  un  p^ 
lier  quarré,  rapporte  qu'il  y  a  douze  lignes  de  ces  Caraftères  qui  font  fi  bien  gravées  & 
proportionées,  que  ceux  qui  les  ont  faites  ne  peuvent  point  paffer  pour  barbares.  Il  fe 
plaint  auflî  de  la  groflîèreté  des  habitans,  qui  emploient  à  leurs  bâtimens  particuliers  des 
jnonumens  de  l'ancienne  magnificence  de  la  Perfe  (i).  Le  Chevalier  Chardin,  l'an  1674, 
examina  ces  Ruines  avec  grand  foin,  comme  il  paroit  par  l'ample  defcription  qu'il  en  a 
donnée  dans  le  fécond  Tome  de  fes  Voyages.  A-la-vérité  Mr.  Le  5c«n,qui  s'arrêta  beau- 
coup plus  longtems  que  lui  dans  l'endroit  en  queflion,  &  qui  par  cela  même  eut  plus  d'oc- 
cafion  de  conMérer  &  de  décrire  ce  qu'il  vit ,  attaque  avec  chaleur  difFérens  articles  de  la 
Defcription  de  Chardin,  Mais  quiconque  lira  fans  prévention  ce  que  ce  dernier  rapporte 
avec  clarté,  &  fans  afFefler  de  faire  le  favant,  touchant  P«r/e]poKx,  fera  de  fentiment ,  que 
quoique  les  Defcriptions  de  Le  Brun  puiiïènt  peut-être  l'emporter  du  côté  de  l'exaftitude,  le 
récit  &  les  Figures  du  Chevalier  Chardin  font  admirables  dans  leur  forte,  &  contiennent  bien 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  (2).  Le  Dr.  Gémelli  Carréri  a  compofé  tout  un 
Chapitre  fous  le  titre  de  Defcription  du  Palais  de  Darius  &  des  Ruines  de  l'ancienne  Per/i- 
ptlis.  Elle  efl  concife,  comme  font  toutes  celles  qu'il  a  données;  &  les  obfervations  qu'il 
fait,  font  courtes  &  importantes,  â  la  manière  des  Auteurs  Italiens.  Il  a  éclairci  fon  récit 
par  un  petit  nombre  de  Figures,  qui  fufBfent  pour  donner  une  idée  précife  de  la  magnifi- 
cence de  cette  ancienne  ville,  &  pour  faire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  différentes 
Defcriptions  des  Ruines  de  Perfépolis,  contenues  dans  les  Ecrivains  les  plus  dignes  de  foi. 
(3).  Mr.  Le  Erun,  qui  fe  croit  fupérieur  à  tous  ces  Ecrivains  fur  la  matière  en  queftion,a 
mis  bien  du  tcms  à  examiner,  à  mefurer,  &  à  deffiner  ces  Ruines,  &  employé  plus  de  tren- 
te pages  à  rapporter  ce  qu'il  a  vu,  &  à  faire  des  remarques  fur  les  deffeins,  dont  il  a  don- 
né des  Copies,  qui  font  d'une  extrême  utilité  pour  fes  Ledleurs,  &  un  grand  ornement 
pour  fon  Ouvrage.  Outre  cela,  il  a  compofé  une  longue  Differtation  fur  la  différence  qu'il 
y  a  entre  fa  Defcription  &  celle  du  Chevalier  Cbardin\  &  cette  Differtation  fert  en  même 
:ems  à  répandre  un  nouveau  jour  fur  les  Antiquités  de  Perfépalis  (4.).  Il  y  auroit  eu  moyen 
de  faire  de  tout  ceci  un  Recueil  o'Obfervations  d'autant  plus  curieufes,  que  d'autres  Au» 
leurs  d'un  fiivoir  dif^ingué  ont  communiqué  au  Public  leurs  idées  fur  cette  matière.  De  ce 
nombre,  par  exemple, eft  le  judicieux  T)i-.Hyde,qui  a  fait  un  excellent  Livre  fur  la  Religion  ' 
ies  anciens  Perjes,  dans  lequel  il  explique  avec  beaucoup  de  fagacité  la  fignification  de  quel- 
ques Figures  éniniatiques  tracées  fur  des  Murs  &  fur  des  Colomnes  de  Perfépolis  (5).  Mais 
nous  avons  fimplement  delfcin  d'indiquer  à  nos  Lecteurs  les  fources  où  ils  pourront  puifer 
de  plus  grandes  lumières  relativement  à  ces  Monumens  de  la  fplendeur  de  P?ir/è;  notre  Des- 
crijuion  n'étant  proprement  que  le  Canevas  d'une  Differtation  en  forme  fur  cette  matière. 

(i;  ].  A.  Mandcifloe's  Ttatels  in  Hartîf's  Col-       (5)  Cjtreri  Voy.  T.  II.  p-  ï4«. 
IcEt.  (4)  Le  Brun  Voy-  T-  II.  p-  ilf. 

(i)  Chiidin  Voy.  T.  U-  p.  Mo — 1>7,  (iJ  Hyde  Hift.  Relig.  Vct.  fets.  p.  f^^, 
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penfer  qu'il  n'y  a  que  la  Nature  qui  ait  pu  les  former  ainfi.  C'étoit  furement   SectioS 
fur  ces  hautes  butes  qu'étoient  pôles  les  Corps-de-garde  avancés  de  Pcr/épolis,         J- 
&dont  Alexandre  eut  tant  de  peine  à  fe  rendre  maître.  On  n'en  fauroit  voir    Hijloira 
les  ruines ,  parce  que  les  butes  font  trop  hautes  :  mais  on  découvre  deçà  &  '^'  ''^^fi' 
delà  celles  de  plufieurs  Edifices  fitués  fur  les  montagnes  ,  qui  forment  cette        — -J 
entrée  ou  cette  gorge  que  nous  venons  de  décrire.  A  l'Occident  &  au  Sep- 
tentrion les  abords  de  Perfépolis  font  munis  de  pareils  défilés ,  &  de  pa- 
Teilles  butes  prodigieufes  par  leur  hauteur  :  deforte  qu'un  Voyageur  moder- 
ne a  bien  eu  raifon  de  dire ,  qu'il  n'y  a  point  dlendroit  fur  la  terre  fi  bien 
fortifié  par  la  Nature  (a).  L'ancien  Palais  des  Rois  de  Perfe ,  que  les  habi- 
•tans  apellent  Chil-îninar ,  c'efl-à-dire ,  Quarante  Colomnes ,  efl  ficué  au  pié 
de  cette  montagne.    Les  murs  de  ce  fuperbe  Edifice,  qui  a  la  montagne  à 
l'Orient,  font  encore  debout.    Le  frontifpice  a  600  pas  du  Septentrion  au 
Midi,  &  390  de  l'Orient  vers  l'Occident  jufqu'au  roc,  fans  qu'il  y  ait  de 
ce  côté-là  aucun  endroit  par  lequel  on  puilTe  monter.     Quand  on  eft  arrivé 
à  la  montagne,  où  le  mur  n'a  que  peu  de  hauteur ,  c'ell-à-dire ,  tout  au  plus 
18  pies  &  7  pouces,  on  gagne  le  haut  du  mur  en  grimpant  entre  quelques 
morceaux  de  rocher.     Cette  courtine  a  410  pas  de  longueur  au  Nord,  & 
21  pies  de  hauteur  en  quelques  endroits;  quoique  cette  hauteur  aille  à  30 
pies  en  d'autres  jufqu'à  la  montagne,  où  l'on  voit  encore  un  coin  de  mu- 
raille ,  &  une  entrée  pour  en  gagner  le  haut.   On  trouve  aufli  du  côté  Oc- 
cidental divers  rochers ,  qui  s'élèvent  vers  le  Nord ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienf 
de  jiiveau  avec  le  mur,  &  qui  s'étendent  80  pas  à  l'Efl, comme  une  plat- 
te-forme  devant  ce  mur.  Il  femble  qu'il  y  ait  eu  autrefois  un  Efcalier  en  ce 
lieu-là ,  &  quelques  Bâtimens  au-delà  de  cette  courtine ,  ces  rochers  étant 
fort  polis  de  plufieurs  côtés.     On  trouve  lur  le  haut  de  cet  Edifice,  une 
platte-forme   de  400  pas,  qui  s'étend  du  milieu  du  mur  de  la  fa  jade  jus- 
ques  à  la  montagne ,  &  le  long  de  ce  mur  des  trois  côtés  un  pavé  de  deux 
pierres  jointes  enfemble ,  qui  rempliffent  un  efpace  de  8  pies  de  large  :  une 
partie  de  ces  pierres  ont  8 ,  9  &  lo  pies  de  long  fur  6  de  large,  mais  les 
autres  font  plus  petites.  Le  principal  Efcalier  n'cfl  point  placé  au  milieu  de 
la  façade,  mais  plus  proche  du  bout  du  côte  Septentrional,  d'où  il  n'efl 
qu'à  165  pas,  au:lieu  qu'il  eft  à  600  de  celui  qui  eft  au  Midi.    Cet  Efcalier 
a  deux  rampes ,  qui  s'éloignent  l'une  de  l'autre  de  42  pies  par  en-bas.    Sx 
profondeur  eft  de  27  pies  &  7  pouces  ,  jufqu'au  mur  d'où  procèdent  les 
marches ,  qui  font  auffi  longues  que  l'EfcaJier  a  de  profondeur ,  à  f  pouces 
près.     Ces  marches  n'ont  que  4  pouces  de  hauteur,   &  14  de   profon- 
deur ;  auffi  ne  fe  peut-il  rien  de  plus  commode.  Il  y  en  a  f  5  du  côté  qui  eft 
au  Nord  ,  &  53  au  Sud,  qui  ne  font  pas  fi  entières  que  les  autres.     Lors- 
qu'on eft  parvenu  à  cette  partie  de  l'Efcalier  on  trouve  un  Perron ,  qui  a 
f  I  pies  4  pouces  de  large,  proportionné  à  la  largeur  de  l'Efcalier,  &  donc 
les  pierres  font  très  grandes.  Les  deux  rampes  de  cet  Efcalier  font  féparées 
par  le  mur  de  la  façade,  deforte  qu'elles  s'éloignent  l'une  de  l'autre  jufqu'au 

milieu , 

(ti)  Chardin  T.  II.  p.  141.  Le  Bron  T.  H.  p.  2«i. 
TotM  m.  Ddd 
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StCTioi»  milieu,  &  Te  rapprochent  du  miliea  jufqu  en  haut    ce  qui  fait  un  effet  char^ 

I-       mant,  qui  répond  à  la  magnificence  du  refle  de  1  Edifice. 

«H^ire        La  partie  fupérieure  de  cet  Efcalicr  a  48  marches  de  part  &dautre  par^- 

^^'P'^f'-    mi  lèfquelles  il  s'en  trouve  d'endommagées,  quoiqu  elles  foient  taillées  dans^ 

-"**"'  le  roc      On  trouve  au  haut  de  cet  Efcalier  un  autre  perron  entre  les  deux 

rampes,  lequel  a  7 S  piés  de  large,  aaffi  pavé  de  grandes  pierres , dont  quel» 

eues  unes  ont  13  à  14  piés  de  long,  &  7. a, 8  de  large  *. 

Dans  l'intérieur  de  ces  faraeufes  Antiquités,  on  voit  d  abord  en  droite  lU 
^ne  à  42  pies  de  diflance  de  la  façade,  deux  grands  Portiques  &  deux  Co- 
fomnes.  Le  fond  du  premier  Portique  eft_couvert  dedeux  Tables  de  pier- 
re qui  en  remplifTcnt  les  deux  tiers ,  &  le  tems  a  détruit  !a  troilieme.  La 
rlcolû  ell  plus  enfoncé  en  terre  que  l'autre  de  5  pies.  Ces  Portiques  ont  22- 
niés  &  4  pouces  de  profondeur,  &  13  pies  4  pouces  ae  largeur     On  voie 

5  dedans  fur  chaque  pilaftre. une  grande  Figure  taillée  en  bas-rehef,  ayant 
T2  pies  de  long  des  pies  de  devant  jufqu  a  ceux  de  dernere  &  14  pies  de 
haut   Les  têtes  de  ces  Animaux  font  entièrement  détruites  ,&  leur  poltrlnes^ 

6  les  pies  de  devant  font  en  faillie,  &  forcent  du  pilaftre  :  Ica  corps  en  fom 

*  Dans  la  defcription  qu'on  vient  de  lire,  nous  avons  copié  fidèlemtnt  Mr.  Le  Brun   & 
ada  ?our  Dlufieurs     aifons.  Premièrement,  parce  que  fa  profefllon  de  Peintre  le  mette. 
-S  étarius  Scun  autre  Voyageur  avant  lui,  de  deiïïner  exaftement^^  toutes  les  nierveu- 
sn  état,  pius  quaucuEi  du  ,  6  ^^^^   ^^,^^^  ^^      ^^  occafion  de 

kdr^  :;lpnsi?rSci  dW'Jn^^^  tout  le  foin  &    toute  l'attention  poffibles 

L  eto  de  rancicnne  Ardiitefture  des  Ferfis.  En  troilième  lieu,  ,1  avo.t  en  main  non 
£lememtouries  Auteurs  dont  nous  avons  fait  mention  dans  notre  dernière  Note,  mais 
STrFiXs  de  Mr  Chardin,  pour  lui  fervir  de  direflion,  &  d'objets  de  critique.  En 
aufii  les-Figures  ^f^^  '  "-f; /'  .^^^  elTentiels  il  y  a  un  accord  fi  parfait  entre  les  rapports 
^fce'dcVx  voyagea  s°,qe/qÙoique^L.  Brun  'afFefte  ^en  mille  occaHons  de  contredire 
S.rL  nous  crofons  cependant  ne  pas  devoir  nous  arrêter  aux  part.cularUés  dune  que- 
Si  ê  peu  impomnte  en  elle-même .  &qui,  quoique  pouffée  avec  chaleur,  paro.t  ne  de- 
rel  e  peu  ™P°["";^  nrinrine  de  vanité.  Il  fera  bon  de  remarquer  ici,  que  la  réputa- 
voir  fon  ongme  q'-v  =>  un  F'^'^'F^  '^^ J^f;'^',,;  ^,  ..^is  fiècles ,  &  le  defir  des  Curieux  d'en 
tiondecesRu.ne    a  étéi.ganrtedepus  ^^^.^^  ^^^  conceptions  de  leur 

«rTei    c'mnKntiï  i?ési'a^^^^^^^^^^^  genre  fo'nt  les  Vues  de  P.fépolis    don. 

n^es  au  Pubrplr  un  A  chitefte  MlUn,  nommé  Seh.pen  S.rlio,  qu,  orne  quarante  Colonv- 

A  plvr,w;,  rir  Chaniteaui  de  l'Ordre  Cmntlnen,  que  pcrlonne  n'y  a  jamais  vus.  Dans 

nés  de  P.,/«;aiu  de  Chap  eaui  ae^u^^  l^._^^^  téméraires  &  chofes  incroya'- 

L?  ^M'lTuneDeariSrde'^:esku  nés.  comme  aufiî  un  Plan,  que  U  titre  du  Livre 
'''"'  hUt  ?a  ml  n  même  de  l^uteur.  Si  la  chofe  eu  ainfi,  ce  Plan  a  été  certaine- 
marque  être  de  la  °i»'"  "^^"1^  dîffefe  non  feulement  de  ceux  qui  ont  été  faits  par  d'autres, 
"■'"'  "';V.nf«Tne  out"^^^ âl  def  f  utL  fi  ourdes  .  qu'il  neft  pas  potUble  qu'elles  ayent 
Srco'mmi  esta  unXoin  oculaire  qui  avoit  delTein^d'en  faire  h  defcription.  Ce  n  eft 
été  commues  P^;  "''  "•'^^       ... , ,  '       j  jeux  Voyageurs  diiTcrent  dans  leur  rapport , 

pas  que  "°"^.;°y:°"^,,J;'"^,,f^Je'^arns^^  U  Brun  &  Cfc«r^m  s'accordent  i  peu  près 

dans  oT  'q  ' tîSdës  Slot's  de  P.rr^p«/Ù ,  mais  il  y  a  fur  ce  fujet  une  diff  renc^ 
r  !  ku  Zr'p.ix  &  Fi'ruériia  Herbert  &  Tbévenot ,  qui  difent  tous  à  peu  prcs  la  n.»- 
^'t^oS'  S\"^ll\^^"Z-.c  des  kr>u  modernes.'  qui  font  peu  de  «s  de  ces  Rui- 
nes V  ont  prod,  t  de  grands  changemens  .depuis  qu'elles  ont  été  décrites  •«  prém.ere  fo,,. 
&1ùft  uïs'^apprent  que  ceux  qui  les  verront  dans  vingt  ans.lrouveroBt  quelles  ne  répon- 
dent pas  aux  dcfciiplions  de  Mr.  U  Brun  (i). 

(1)  Cbatdia  Voy.  T,  !!■  p.  m» 
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auffi  fort  endommagés.  Ceux  du  premier  Portique  font  tournés  vers  l'Efca-  Secnowl 
lier ,  &  ceux  du  fécond ,  qui  ont  des  ailes  fur  le  corps ,  vers  la  Montagne.        ^• 
On  voit  au  haut  de  ces  pilaftres ,  en  dedans ,  des  Caraftères  qu'on  ne  fau-    Hijloks 
roit  diftinguer,  tant  ils  font  petits  &  élevés.  Le  premier  Portique  a  encore  ^'^^S'- 
39  pies  de  haut,  &  le  fécond  28.  La  bafe  des  Pilaftres  a  5  pies  &  2  pou-  " 
C€s  de  hauteur.  Au  refte ,  les  Animaux  en  queflion  ne  font  pas  taillés  lur  u- 
ne  feule  pierre,  mais  fur  trois  jointes  enfemble.  11  feroit  aflez  difficile  à  pré- 
fent  de  dire  ce  qu'ils  repréfentent.     Plulleurs  Auteurs  on  fait  là-defTus  des 
conjeélures,  dont  quelques-unes  font  rapportées  par  Meflieurs  Chardin  & 
Le  Brun. 

Les  deux  Colomnes  qu'on  voit  entre  les  deux  Portiques ,  font  la  partie  Is 
moins  endommagée  de  toutes  ces  Ruines.  Elles  font  de  marbre  blanc ,  & 
parfaitement  belles ,  fur-tout  à  l'égard  des  chapiteaux  &  des  autres  ornc- 
mens d'enhaut :  pour  les  bafes,  elles  font  prefque  toutes  couvertes  déterre. 
Elles  font  à  26  pies  du  premier  Pwtique ,  &.  k  ^6  du  fécond,  &  ont  14 
pies  de  tour  &  54  de  haut.  11  y  en  avoit  autrefois  deux  autres  entre  celles- 
ci  &  le  dernier  Portique ,  dont  on  voit  encore  la  foflè ,  &  des  pièces  reu- 
verfées  d:  à  demi  cnterréesT  on  voit  aufîi  à  la  dillance  de  52  pies  du  n^éme 
Portique  au  Sud ,  un  Abreuvoir  taillé  d'une  feule  pierre,  lequel  a  20  pies  de 
long  fur  17  &  5  pouces  de  large,  éJevé  de  3  pies  &  demi  au-delTus  de 
terre.  Il  y  a  de-là  jufqu'à  la  muraille  une  étendue  de  terrain  de  150  pas , 
où  l'on  ne  trouve  rien  que  de  grofles  pièces  rompues ,  &  un  refte  de  Co- 
lomne ,  auquel  il  ne  paroit  aucune  canelure ,  comme  aux  autres.  Il  a  envi- 
ron 2  pies  de  tour,  &  12  pies  4  pouces  de  long:  de-là  jufqu'à  la  Monta- 
gne ,  on  ne  voit  rien  que  quelques  tas  de  pierres. 

En  avançant  des  Portiques  dont  on  vient  de  parler  vers  le  Sud,  on  trou- 
ve à  la  diftance  de  172  pies,  un  autre  Efcalier  à  deux  rampes, comme  le 
précédent,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à  rOuèiL  hs  rmir  a  encore  6  pies  &  7 
pouces  de  hauteur;  mais  le  mur  du  milieu  en  efl  prefque  entièrement  ruïnd 
Il  ne  laiflè  pas  de  s'-étendre  83  pies  à  l'Eft,  &  il  paroit  aux  pierres  de  àt^- 
fous ,  qu'il  a  été  orné  de  figures  en  bas-relief.  On  voit  fur  le  haut  de  la  ram- 
pe du  degré  quelques  feuillages,  &  un  Lion  qui  déchire  un  Taureau,  plus 
grand  que  nature ,  en  bas-relief.  Cet  Efcalier  eft  à  demi  enterré.  Il  y  a 
aufli  de  petites  figures  fur  les  deux  côtés  de  la  muraille  du  milieu ,  qui  avan- 
ce jusqu'au  bout  de  l'Efcalier.  La  rampe  Occidentale  328  marches ,  &  l'au- 
tre, où  le  terrain  eft  plus  élevé,  n'-en  a  que  18,  lefquelles  ont  17  pies  de 
long  &  3  pouces  de  haut  fur  14  pouces  oc  demi  de  large.  H  y  a  pJufieurs 
<le  ces  marches  qui  font  endommagées  vers  le  haut  ,&  deux  ou  trois  entiè- 
rement détruites  quoiqu'elles  foient  taillées  dans  le  roc.  On  trouve  au  bout 
du  perron  de  cet  Efcalier  une  autre  façade ,  fur  laquelle  il  y  a  trois  rangs 
de  petites  figures  ,  les  uns  au  deflus  des  autres ,  dont  on  ne  voit  de  celles 
du  rang  le  plus  élevé ,  que  la  moitié  du  corps  de  la  ceinture  en  bas.  Le 
refte  eft  prefque  tout  rompu,  &  le  rang  du  milieu,  qui  s'eft  le  mieux  con- 
fervé,  ne  laiffe  pas  auffi  d'être  endommagé;  &  quant  à  celles  de  deflbus, 
on  n'en  voit  que  les  têtes,  le  refte  étant  fous  terre.  Ces  figures  ont  2  pies  & 
ç  pouces  de  haut;  &  le  n:.ur,'qui  a  encore  5  pies  &  3  pouces  d'clevaticn, 
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Section  a  j>8  pies  d'éteAdue ,  (Je  la  première  marche  jufqu'au  bout  du  coin,  à  gauchç,. 
^'       où  il  y  a  un  autre  Éfçalier ,  dont  les  marches  font  de  la  largeur  ^  de  la  pro- 
Hijioire    fondeur  de  celles  dont  on  vient  de  parler.     On  voit  de  plus  fur  ce  qu'il 
de  Perfe.^   j-gj^g  (ju  mur  intérieur,  un  autre 'rang  de  demi-figures,  &  au  bout  de  cet 
'— '-        Efçalier  un  autre  mur ,  qui  s'étend  90  pies  au-delà  du  perron.   Le  coin  en 
tourne  un  peu  au  Sud ,  &  ne  pafle  pas  outre  ;  parce  que  le  terrain  qui  eft 
élevé ,  fe  trouve  de  la  même  hauteur.    En  retournant  à  la  rampe  de  l'Efca- 
Ijer  qui  eft  à  l'Ouëit,  on  trouve  un  mur  qui  a  45  pies  de  long,  au-delà, 
du  bas  de  l'Efcalier ,  &  puis  un  intervale  de  67  pies  jufqu'à  la  façade  Oc- 
cidentale,   Ce  côté  eft  femblable  au  précédent,  &  a  trois  rangées  de  figu- 
res de-même,  avec  lui  Lion  qui  déchire  un  Taureau,  ou  un  Ane  qui  a  une 
corne  au  front.  Entre  ces  Animaux  &  les  Figures ,  il  y  a  un  quarré ,  rem- 
pli de  caraftéres ,  dont  les  plus  élevés  font  effacés.   Les  figures  font  moins 
endommagées  de  ce  côté-ci ,  où  le  terrain  eft  moins  élevé.   Il  y  a  25  mar- 
ches en  cet  cAdroit..    Le  mur,  qui  règne  le  long  du  perron  à  rOuè'ft,  s'é- 
tend jufqu'à  la  façade ,  &  n'a  pas  de  figures  au-delà  de  l'Efcalier.  Lorfqu'on , 
eft  parvenu  au  haut  de  cet  Efçalier  entre  les  deux  rampes ,  on  entre  dans 
un  lieu  ouvert,  pavé  de  grandes  tables  de  pierre,  auffi  larges  que  la  diftan-- 
ce  qu'il  y  a  de. l'Efcalier  aux  premières  colomnes,  qui  en  font  éloignées  de 
22  pies  &  2  pouces,  en  deux  rangs,  chacun  de  6,  dont  il  n'en  refte  qu'u-.- 
ne  entière,  8  piédeftaux  &  quelques  débris  des  autres.  On  en  trouve  6  rangs . 
d'autres  à  70  pies  8  pouces  de  diftance  de  celles-ci ,  chaque  rang  confiftant 
en  6  colomnes.    Ces  36  colomnes  font  auflî  éloignées  de  22  pies  &  2  pou- 
ces l'une  de  l'autre ,  comme  les  précédentes.     11  n'en  refte  cependant  que 
7  entières ,  mais  toutes  les  bafes  des  autres  font  encore  dans  leurs  places ,  la 
plupart  endommagées.  De  celles  qui  fubfiftent ,  il  y  en  a  une  au  premier  & 
au  fécond  rang ,  deux  au  troifième ,  &  une  à  chacun  des  autres.  On  trouve 
entre  ces  colomnes-ci,  &  les  premières  dont  on  a  parlé,  quelques  groflès 
pierres  d'un  Edifice  fouterrain.  11  y  avoit  outre  cela,  à  70  pies  8  pouces  de  ces 
rangs  de  colomnes,  à  l'Ouëft  vers  la  façade  de  l'Efcalier,  12  autres  colomnes 
en  deux  rangs ,  de  6  chacun ,  dont  il  n'en  refte  que  f  :  les  bafes  des  7  autres 
ne  font  plus  viûbles,&  celles  qui  fubfiftent  encore, font  en  partie  rompues. . 
La  terre  y  eft  couverte  de  plufieurs  pièces  de  colomnes ,  &  des  ornemens 
dont  elles  étoient  couronnées ,  entre  lefquels  il  y  a  des  pièces  de  Chameaux 
à  genoux.  On  trouve  au  Sud  de  ces  colomnes ,  l'Edifice  le  plus  élevé  de  ces 
ruines;  mais  il  faut  dire,  avant  que  d'en  faire  la  defcription,  qu'il  y  a  aulîi 
à  l'Eft  deux  autres  rangs  de  colomnes  ,  de  6  chacun ,  dont  il  en  refte  enco- 
re 4  ou  5  bafes  au-deftus  de  la  fuperficie  de   la  terre ,  &  qu'apparemment 
ces  colomnes  étoient  oppofées  à  celles  qui  régnent  le  long  de  la  façade. 

En  avançant  à  l'Eft  vers  les  Montagnes ,  on  trouve  plufieurs  ruines  de 
Bâtimens,  qui  confiftent  en  portiques,  en  paflâges  &  en  fenêtres.  Les  por- 
tiques font  ornés  de  figures,  &  ces  ruïnes  occupent  un  grand  efpace;  mais 
pour  revenir  à  l'Edifice  dont  nous  venons  de  parler,  il  eft  à  118  pies  des 
colomnes;  &  le  mur  de  la  façade,  qui  a  5  pies  &  7  pouces  de  haut  de  ce 
côté-là,  c'eft  compofé  que  d'une  feule  aflife  de  pierres,  entre  lefquelles  il 
y  en  a  qui  ont  8  pics  de  large  :  ce  mur  a  1 J  3  pi<^s  détendue  de  l'Eft  à 
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rOuëft.    On  voit  au  devant  du  milieu  de  cet  Edifice  quelques  fondemens  Smtio» 
de  pierre,  qm  en  faifoient  une  partie,  fans  qu'on  puifTe  comprendre  à  quoi       ^• 
ils  ont  fervi.  Ce  mur-là  n'a  ni  figures  ni  ornemens.  On  trouve  encore  deux    ^i/?w>« 
rampes ,  l'ime  au  Nord ,  &  l'autre  au  Sud  ;  &  l'on  voie  fijr  le  perron  qui  ^'  ^^^Z'' 
eft  entre  deux ,  deux  pilaflres  de  portique ,  qu'un  tremblement  de  terre  y  au-  ■    - 

ra  apparemment  jettes.  Le  terrain  de  ces  ruines  contient  147  piésdelon<^ 
&  elt  à  peu  près  quarré.  ''^  ' 

On  trouve  au  Nord  deux  Portiques,  &  trois  Niches  ou  Fenêtres  murées 
&  au  Sud  un  Portique  &  quatre  Fenêtres  ouvertes.  11  y  a  deux  autres  porti- 
ques, qui  ne  font  point  couverts  à  l'Ouëfl:,  avec  deux  ouvertures ,  &  un 
troifième  à  l'Eft,  avec  trois  niches  ou  fenêtres  murées.    Six  de  ces 'ouver- 
tures font  fans  corniches,  &  il  n'en  refte  qu'une  demie  à  rEfl:,-&  l'on  voit  , 
de  part  &  d'autre,  fous  les  deux  portiques  qui  font  au  Nord,  la  figure  d'un' 
Homme ^  &  celles  de  deux  Femmes  jufqu'aux  genoux,  les  jambes  en  étant 
couvertes  de  terre;  &  fous  un  de  ceux  qui  font  àl'Ouëfl,  un  Homme  com- 
battant contre  un  Taureau,  qui  a  une  corne  au  front,  laquelle  l'Homme 
tient  de  la  main  gauche,  pendant  qu'il  lui  enfonce  de  la  droite  un  grand 
poignard  dans  le  ventre; de  l'autre  côté  il  lui  tient  la  corne  de  la  droite, & 
enfonce  le  poignard  de  la  gauche.  Il  y  a  dans  le  fécond  portique  une  figure 
d'Homme  femblable,  avec  un  Daim,  qui reflèmble  afl"ez  à  un  Lion ,  ayant 
une  corne  au  front,  &  des  ailes  fur  le  corps.  Les  mêmes  chofes  font  repré- 
fentées  fous  le  portique  qui  eft  au  Nord ,  à  la  réferve  qu'il  y  a ,  au-lieu  du 
Daim ,  un  véritable  Lion ,  que  l'Homme  tient  par  la  crinière.  Ces  deux  fi- 
gures font  cn  terre  jufqu'à  mi-jambe.     On  voit  des  deux  côtés  du  portique 
qui  eft  au  Sud ,  un  Homme  avec  un  ornement  de  tête  en  guife  de  Couron- 
ne, accompagné  de  deux  Femmes,  dont  l'une  lui  tient  un  parafol  au-des- 
fus  de  la  tête ,  &  dont  l'autre  a  dans  la  main  quelque  marque  d'autorité ,  & 
au  deflTus  de  ce  portique  trois  niches  remplies  de  caraftères.     Il  y  a  fur  les 
pilaftres  du  premier  portique  qui  font  fortis  de  leurs  places ,  &  qu'on  trou- 
ve à  côté  de  l'Efcalier  dont  il  vient  d'être  fait-  mention ,  deux  Hommes , 
tenant  chacun  une  lance,  l'un  des  deux  mains  &  l'autre  de  la  gauche, mais 
il  n'y  en  a  qu'un  entier.  On  trouve  derrière  cet  Edifice  un  autre  Bâtiment, 
à  peu  près  femblable,  mais  plus  long  de  38  pies,  avec  une  niche  ou  fenê- 
tre bouchée ,  &  une  autre  ouverte ,  &  deux  pierres  élevées  à  droite  &  à 
gauche,  dont  celle  qui  eft  à  l'Eft  eft  rompue,  &  dont  l'autre,  qui  eft  à 
rOuëft,  a  encore  28  pies  de  haut.   Il  y  a  fur  le  haut  de  cette  pierre  trois 
Niches  ou  Tables  féparées,    remplies  de  caraftéres,  &  une  quatrième  au- 
deiTous ,  qui  femble  avoir  été  taillée  après  les  autres.  On  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  les  niches ,  ou  fenêtres ,  dont  on  vient  de  parler  ;  chaque  Table 
n'étant  que  d'une  feule  pierre.  Il  y  a  au  Sud  de  ces  fenêtres  deux  rampes 
d'Efcalier, l'une  à  l'Eft  &  l'autre  à  l'Ouëft,  dont  il  refte,  comme  du  précé- 
dent, les  5  marches  les  plus  élevées;  &  fur  les  ailes,  auffi-bien  que  fur  le 
mur  qui  les  fépare ,  de  petites  figures  &  des  feuillages ,  en  partie  fous 
terre.  A  cent  pas  de-là  au  Sud  on  trouve  les  dernières  ruines  de  ces  fameux 
Edifices,  qui  confiftent  auflfi  la  plupart  en  Portiques  &  en  Enclos;  on  y 
voit  aufli  un  Efcalier  démoli,  dont  il  ne  refte  plus  que  7  marches,  entre 
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fccTioH  ces  ruines  &  les  autres  dont  on  vient  de  parler.   Cet  Efcalier  a  e'té  aatrefotj 
^*      orné  de  figures  &  de  feuillages.     A  l'Eft  de  ce  même  Efcalier ,  il  y  a  des 
Hilîoirs    paflages  fouterrains ,  où  les  habitans  s'imaginent  qu'il  doit  y  avoir  de  grands 
iePerjh    Xréfors.  Mr.  Le  Brun  entr.i  d-ins  ces  fouterrains,  ce  que  plufieurs  Voya- 
"  geurs  avoient  fait  avant  lui  ;  miis  il  fut  bientôt  obligé  de  s'en  retourner ,  fans 

fitire  aucune  découverte  ;  les  piffagcs  étant  û  étroits  &  fi  obfciurs,  &  l'air 
fi  humide  ,  qu'il  lui  fut  impollible  d'avancer  plus  loin.  Cependant  ces  fortes 
de  tentatives ,  quoique  manquées ,  fuffifent  pour  prouver  que  les  conjeélu- 
res  des  habitans  font  très  peu  fondées  ;  la  forme  de  ces  voûtes  fouterrai- 
nes  donnant  à  connoître ,  qu'elles  ont  plutôt  été  faites  pour  la  conduite  des 
Eaux ,  que  pour  qu'on  y  dépofat  des  Tréfors  (a). 

1.1  nous  feroit  facile  de  continuer  à  tranfcrire  la  defcription  de  Mr.  Le  Brun, 
ou  d'y  ajouter  les  defleins  des  Colomnes,  des  Niches,  &  des  Figures  dont 
ii  a  été  parlé;  mais  .pour  les  raifons  déjà  indiquées,  nous  nous  arrêterons 
ici,  &  terminerons  cet  article ,  en  difant  un  mot  des  conjedlures  de  plu- 
fieurs Savans  toachant  ces  Reftes  de  l'ancienne  magnificence  des  Perfes. 
Les  Procelfions  repréfentées  fur  les  murailles ,  les  Valcs  que  quelques-unes 
des  Figures  tiennent  à  la  main ,  les  Caractères  inconnus ,  &  tant  de  Re- 
préfentations  hiéroglyphiques  qu'on  trouve  encore  parmi  ces  Ruines,  ont 
fait  conjecturer  à  quelques  Savans ,  que  les  ruines  en   queftion  font  les  res- 
tes de  l'aficien  Palais  de  PerfépoUs  ;  ies  defcriptions  que  d'anciens  Auteurs 
nous  donnent  de  ce  fuperbe  Bâtiment,  fervant  à  les  confirmer  dans  cette  idée. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Figures  en  proceffion ,  ceux  qui  adoptent  le  fentiment 
.en  queftion ,  prétendent  qu'elles  repréfentent  la  Fête  du  Jour  de  naiffance  de 
quelqu'un  des  Empereurs  de  Perfe,  parce  que  les  Courtifansapportoient  à  cet- 
te occafion  des  préfens  à  leur  Souverain.     Par  rapport  aux  Infcriptions ,  il 
rf'y  a  prefque  pas  moyen  de  les  lire ,  &  les  Perfes  avouent  eux-mêmes  n'en 
pouvoir  venir  à  bout ,  ainfi  on  ne  fauroit  en  tirer  aucune  lumière.  Les  Hiéro- 
glyphes peuvent  auïïl  bien  avoir  été  les  Ornemens  d'un  Palais  que  d'un  Tem- 
ple ,&pourroient  avoir  été  une  partie  du  butin  que  i'Armce  de  Cambyfe  xem- 
pomài' Egypte  ,  fous  la  conduite  de  Smerdis  le  Mage.  -Quoi  qu'il  en  foit  à  cet 
égard ,  il  eft  certain  que  les  Habits  des  Figures  qui  vont    en  proceflion , 
relTembient  aux  anciennes  Robes  des  Mèdes  &  des  Perfes ,  telles  qu'elles  nous 
font  décrites  par  les  Grecs.     Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  général ,  c'eft 
que  l'Edifice  en  queftion  ,  quel  qu'il  puifle  avoir  été,  a  certainement  été 
bâti  par  les  Rois  de  la  première  race ,  puifqu'on  n'y  trouve  rien  qui  ne  fen- 
te une  antiquité  reculée  ,  fans  pourtant  qu'il  nous  foit  polfible  de  détermi- 
ne, fi  Cyrus  en  fut  le  l'^ondateur ,  ou  s'il  fut  commencé  par  Darius ,  &  ache- 
vé par  Xerxès.     Les  Figures  repréfentées  fur  les  murailles  ,    ies  colomnes, 
6ic.  nous  femblcnt  en  grande  partie  avoir  été  des  emblèmes  du  cours  des 
Aftres,  &  de  leurs  effets;  mais  nous  aurons  occafion  de  revenir  à  cet  arti- 
cle dans  la  Seftion  où  nous  traiterons  de  la  Religion  des  anciens  Perfes.  Les 
iraditions  des  Naturels  du  Pays  concernant  de  pareilles  antiquités,  font  tou- 
jours repréfentées  par  la  plupart  des  Voyageurs  comme  incertaines,  confufes 

& 

(•)  L«  Brun  Vol.  II.  p.  268. 
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&  extravagantes.  11  fe  pourroit  néanmoins  que  cela  vînt  en  partie  de  ce  que  Sictiom 
ces  Voyageurs  font  peu  verfcs  dans  l'Hilloire  Orientale ,  qui  n'eft  pas  tou-  l. 
jours  fi  fabuleufe  qu^on  fe  l'imagine.  Il  y  a  toujours  eu ,  &  il  y  aura  tou-  //i/î«i>« 
jours  une  prodigieure  différence  entre  le  llile  hiflorique  des  Orientaux  &  le  ^'  ^"/'' 
nôtre;  mais,  comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit,  on  peut  ""  - 
aull;-bien  démêler  la  vérité  dans  les  récits  hyperboliques  des  Ecrivains  O- 
ricntaux,  que  dans  ks  récits  déguifés  de  quelques-uns  de  nos  Hilloriens  • 

A 

*  Nous  vfoni  JefTein  d'examiner  dans  cette  Note,  le  plus  brièvement  qu'il  nous  fera  poi- 
flble,c-*que  d'anciens  Auteurs  difent  touchant  la  Ville  &  le  Palais  de  Pcrjépolis.  Dio.lore  de 
Sicile,  par  qui  nous  commencerons,  rapporte  qu  Alexandre,  après  avoir  paire  l'^ca.r;, ren- 
contra environ  800  Grecs,  la  plupart  d'un  âge  avancé,  &  à  qui  les  Perfes  de  ce  diftrifl:  avoient 
"coupé,  aux  uns  les  mains,  à  d'autres  les  pies ,  les   oreilles  ,    ou  le   nez:   inhumanité  qui 
l'irrita  tellement,  particulièrement  contre  les  habitons  de  Perfépolis,  qu'il  atTembla  les   Ma- 
cédoniens, pour  leur  dire,  „  Que  Perfépelis,  capitale   de  la  Perfe,  avoit  fait  plus  de  mal 
„  aux  G»<«  qu'aucune  autre   ville  de  \'^fie,  &  que  pour  cette   raifon  il   leur  cn  donnoit 
„  tout  le  butin,  à  l'exception  de  ce  qui  fe  trouveroit  dans  le  Palais  ".     Cette  ville  étoit 
plus  riche  qu'aucune  autre  fous  le  Soleil,  toutes  les  maifons  étant  remplies  de  biens  depuis 
quelques  fiècles.     Quand  les  Mieédoniens  fe  furent  rendus  maîtres  de  Perjipolis,  ils  paifi- 
rcnt  tous  les  hommes  au  fil  de  l*épée,&  emportèrent  une  grande  quantité  d'or, d'argent,  de 
riches  meubles , toute  forte  d'orncmens, des  habits  magnifiques,  les  uns  de  pourpre,  &  les 
autres  brodés  d'or.     Ce  fut  ainfi  que  la  capitale  des  Perfes  ,  fi  fameufe  autrefois  dans  l'U- 
nivers, devint  un  objet  de  rifèe ,  &  ne  garda  pkis  rien   de  fa  première  opulence.     Car 
quoiqu'il  y  eût  par-tout  du  butin  à  faire,   l'avidité  infatiable  des  Macédoniens  en  demandoit 
encore  davantage;  &  leur  ardeur  à  piller  fut  telle,  qu'il  leur  arriva  de  s'entretuer,  quand 
quelqu'un  d'eux  s'imaginoit  qu'un  autre  étoit  mieux  partagé  que  lui.     Les  chofes  d'une  va- 
leur extraordinaire  ,  ils  les  p'artageoient  avec  leurs  épées,  &  chacun  prenoii  fa  part.     D'au- 
tres coupoient  les  mains  de  ceux  qui  faififfbient  ce  qui  étoit  en  difpute.     Ils  dépouilloient 
les  femmes  de  leurs  plus  magnifiques  atours ,  &  les  vendoient  enfuite  pour  efdaves  ;  deforte 
que  le  degré  de  gloire  &  d'opulence  dont  Perfépolis  avoit  fi  longtems  joui ,  fut  celui  de  la 
calamité  de   cette  maiheureufe  ville.  Alexandre  eut  pour  fa  part  tous  les  tréfors  qui  étoient 
dans  la  Citadelle,  c'eft-à-dire,  une  quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent,  provenant  des  re- 
venus publics,  qui  y  avoient  été  accumulés  depuis  le  tems  de  Cyrus ,  le  premier  Roi  de 
Perfe.     On  y  trouva  cent  vingt  mille  talens,  en  coj:iptant  l'or  fur  le  même  pié  que  l'ar- 
gent.    11  prit  une  partie  de  ce  tréfor  pour  les  fraix  de  la  guerre,  &  ordonna  que  le  relie 
fût  gardé  à  Sufe.     Pour  cet  effet  il  fit  venir  de    Babylone,  de  Méfopotamii  &  de  Siifi,  un 
grand  nombre  de  Mulets,  tant  de  tirage  que  de  fomine,  &  3000.  Chameaux, avec  des  bacs 
pour  tranfporter  le  butin  en  différens  endroits  ,    la   ville  de  Pirfépoli s- \ai  étant  devenue 
odieufe  au  point  de  vouloir  la  ruiner  fans  refTource.     Le  Palais  de  cette  capitale  étoit  un 
Edifice  trop  fuperbe,  pour  que  nous  le  pallions  fous  filence.  Ce  Palais  étoit  entouré  d'une' 
triple  muraille,  dont  la  première  avoit  16  coudées  de  hauteur,  &  étoit  ornée  de  beaux  Bâ- 
timens  &  de  fuperbes  Tours.   La  féconde  étoit  femblibie  à- la  première,  mais  avoit  le  dou»- 
ble  de  hauteur.     La  troifième  étoit  de  ligure  quarrée,  &  avoit  60  coudées  de  hauteur  :  el- 
le étoit  toute  d'un  nurbre  dur  &  cimenté  à  pouvoir  durer  jufqu'à  la  fin  du  Monde.     On 
voyoit  aux  quatre  côtés  des  portes  d'airair>,  &  tout  près  des  paliffades  du  m.ême    métail' 
hautes  de  20  coudées,  qu'on  y  avoit  mifes,  tant  pour  infpirer  de  la  frayeur,  que  pour  la 
fureté  de  la  ville.    Au  côté  Oriental  de  la  Citadelle,  environ  àJa  diftanee  de  400  pies,  il 
y  avoit  une  Montagne,  qy'on  apelloit  la  Montagne  Royale,  à  caufe  que  les  Tombeaux  des 
Rois  étoient  en  cet  endroit.     On  dépofoit  les  corps  dans  quelqu'une  des  petites   cellules  > 
dont  le  nombre  étoit  confidérable ,  taillées  dans  le  roc.  Il  n'y  a  point  de  chemin  pour  ailes 
à- ces  cellules  ,    mais  on  y  fait  defcendre   le   cerccuil  avec  le  cadavre,  après  l'avoir  tiré 
en  haut  à  l'aide  de  quelques  machines.  Il  y  avoit  dans  cette  Citadelle  pluCeurs  appartemens 
fuperbes,  &  excellemment  travaillés,  &  des  chambres  très  bien  pratiquées  pour  gardsr  des  ■ 
«éfors.    Aiexandrt  donna  ici ,  en  conildération  de  l'avantage  qu'H  venoit  de  remppxter ,  ua  ' 
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Section       A  deux  lieues  de  ces  Ruines ,  il  y  a  une  fâmeufe  Montagne ,  fituée  ea- 
I.      n-e  deux  belles  plaines,  &  apellée  de  difterens  noms  par  les  habitans.  Quel- 

Hifioire  quefois 

tie  Perfa. 
•  fedin  magnifiqae  à  fes  Amis,  &  offrit  de  nombreux  facrifices  aux  Dieux.  Durant  cette  fête, 

quelques  Proftituées  s'abandonnèrent  aux  Convives  pour  de  l'argent,  &  l'on  s'y  livra  telle- 
ment à  l'ivreiTe  &  à  la  luxure,  que  plufieurs  parurent  avoir  perdu  l'efprit.  Une  Courtifane 
athénienne,  nommée  77;a'ù ,  étant  auflî  rie  cette  fête,  s'avifa  de  dire,  c\\i' Alexandre  feroit 
l'aflion  la  plus  glorieufe  qui  eût  jamais  été  faite,  fi,  dans  le  tems  qu'il  régaloit  fes  amis,  il 
vouloit  brûler  le  Palais ,  &  s'il  étoit  dit  un  jour ,  que  le  plus  beau  Monument  de  la  gran- 
deur de  Perfe  avoit  été  détruit  dans  un  infiant  par  les  mains  d'une  Femme.  Ce  mot  étant 
parvenu  aux  oreilles  des  jeunes  gens  (qui  ne  font  guères  fages,  fur-tout  quand  ils  font  prie 
de  vin)  un  d'eux  s'écria,  qu'on  nous  apporte  des  tifont,&  excita  par-là  fes  compagnons  à  ven- 
ger par  le  feu ,  l'impiété  que  les  Perfes  avoientcommife  en  détruifant  les  Temples  des  Grecï, 
On  lui  répondit  par  un  cri  de  joie,  en  ajoutant  (jue  l'honneur  d'un  pareil  exploit  n'apparu 
tenoit  qu'à  Alexandri.  Le  Prince,  animé  par  tout  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  fe  leva  de  table, 
ce  que  firent  au  même  inftant  tous  les  Convives ,  difant  qu'ils  alloient  célébrer  une  Fête  à 
l'honneur  de  Eacchus.  Immédiatement  après  on  apporta  im  grand  nombre  de  tifons  allumés, 
&  toutes  les  femmes ,  qui  jouoicnt  de  difterens  Inftrumens,  a7ant  été  apellées,  le  Roi,  au 
fon  de  ces  Inftrumens ,  fe  mit  en  chemin  pour  faire  une  expédition,  dont  l'invention  étoit  due 
à  une  Profl:ituée,qui  fut  la  première,  après  le  Roi ,  à  jetter  un  tifon  ardent  dans  le  Palais. 
Cet  exemple  fut  fuivi  fur  le  champ  par  tous  les  autres  Convives,  &  la  violence  des  flammes 
réduifit  bientôt  en  cendres  un  fî  fuperbe  Edifice  (i).  Nous  avons  tranfcrit  ce  long  paiTage, 
pour  nous  épargner  la  peine  de  citer  différens  Auteurs,  qui  ont  copié, ou  Dioiore,  ou  ceux 
de  qui  cet  Hiftorien  a  emprunté  ce  qui!  rapporte.  P/utarjus , dans  fa  Vie  d'AUxmdre, x^cori' 
te  la  cbofe  en  quedion  d'une  manière  un  peu  difFérente,  &  ne  parle  pas  fi  pofîtivement  de  la 
part  que  Thaïs zmo\l  eue  à  cet  événement;  ce  qui  rend  le  récit  deDiodore  tantfoit  peu  fufpea. 
^rian  dit  qu'Alexandre  fe  rendit  maître  à  Pajfagarden  des  tréfors  qui  y  avoient  été  dépofés 
par  Cyrus,  &  ajoute  enfuite.,  ,,  Il  réduifit  en  cendres  le  Palais  des  Rois  de  Perfe,  contre  le 
„  fentiment  de  Parménion,  qui  le  fupplia  de  n'en  rien  faire,  non  feulement  parce  qu'il  n'é- 
,,  toit  pas  raifonnabîe  de  détruire  ce  qu'il  avoit  conquis  par  fa  valeur,  mais  aufl»  parce  que 
„  cela  ne  ferviroit  qu'à  irriter  les  AJtatiques,  qui  fuppoferoient  que  fon  defiein  n'étoît  pas 
„  de  relier  dans  leur  Pays ,  mais  de  l'abandonner  après  l'avoir  ravagé.  A  quoi  Alexandre 
„  répondit,  qu'il  étoit  réfolu  de  venger  les  anciennes  injures  que  fa  patrie  avoit  reçus  des 
„  Psrfes,  dont  l'Armée  avoit  détruit  y^£/;m«,  mis  le  feu  aux  Teijiples,&  commis  plufieurs 
,,  autres  aflions  barbares.  Mais  à  mon  avis  la  conduite  qu'Alexandre  tint  en  cette  ecca- 
„  fion,  ne  fut  guères  politique,  &  étoit  plus  contre  fes  propres  intérêts  que  contre  ceux 
,,  des  Perfes  (2)  ".  Tout  ce  que  Strabon  dit  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ceci.  ,,  Alexandre  dé- 
„  truifit  le  Temple  de  Perfipolis ,  pour  fe  venger  des  Perfes,  qui  avoient  autrefois  employé 
„  le  fer  &  le  feu  pour  détruire  les  Villes  &  les  Temples  des  Grecs  {"i).  Quinte-Curce  n'a  fur 
cette  matière  rien  de  particulier  que  l'obfervation  fuivante.  „  La  ville  de  Perfépolis  a  été  fi 
,,  éloignée  de  pouvoir  être  rebâtie,  que  fi  YAraxe  n'avoit  pas  coulé  le  long  de  fes  ruines  « 
,,  on  n'auroit  jamais  pu  en  deviner  la  place:  car  c'eft;  plutôt  par  conjeflure  ,  qu'avec  quelque 
„  efpèce  de  certitude  ,  que  les  habitans  difcnt  qu'elle  étoit  fituée  à  20  ftades  des  bords  de 
„  ce  Fleuve  (4)  ".  Cependant  il  paroit  s'être  trompé  fur  cet  article i  car  premièrement,  il 
eft  le  feul  Auteur  qui  dife  que  Perfépolis  a  été  ru'inée.  Diodore  àlavérité  affirme  qu'elle 
a  été  pillée,  la  dellruftion  dont  il  par'e  n'étairt  relative  qu'au  Palais.  Outre  cela,  il  rap- 
porte qu'après  la  mort  d'Alexandre ,  ^intigonus  prit  5000  talens  d'argent  du  tréfor  à  Ec- 
batane,  &  qu'étant  entré  en  Perfe,  il  arriv  à  Perfépolis,  la  capitale,  après  une  marche  de 
20  jours  (5).  Arian  parle  auffi  de  cette  mêm"  ville,  comme  fubfiftant  encore  aprè<  la  dcs- 
truflion  du  Palais  j  &,  s'il  eft  permis  d'en  croire  "'Vuteur  du  Livre  des  Macabies,  elle  con- 
tinua à  fubfifter  avec  une  efpèce  de  fplendeur.     Ce  ^u'il  dit  fur  ce  fujet  a  été  rendu   ainfi 

dws 

(i)  fliodot.  Sicul.  Lib.  XVn.  c.  7.  (4)  Q.  Ciitt.  L   V.  •  /• 

(t)  Expcd.  Alex.  L.  III   c.  it.  (f)  Diode.  Sicul.  t-  XIX.  c.  9, 
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quefois  ils  la  nomment  Kabrejîon  Gauron  ,  c'efl-à-dire  ,  le  Cimetière  de!  Guè-  SEcrtouf 
hres-^  d'autres  fois  Nachs-Rujlem,  ou  les  Portraits  de  Rnftem;  comme  auffi        ^• 
lakt-RtiJIem^  ou  le  Trône  de  Rujlcvu  Ce  Rujîem  ,  comm«=  "ous  l'avons  ob-    Hiftoire 
fervé  ci-deflus,  eft  X Hercule,  ou  pluL'k  ÏAmadis  de  YOvtu.    ,  car  ce  qu'on  ^^  ^'"f"- 

raconte  de  lui  a  tout-à-faic  l'air  romajiefque.     La  Montagne  d    >t  nous  ve-      ■ 

nons  de  parler,  efl  plus  dure  &plus  polie  que  le  marbre , par- te      où  le  ci- 
zeau  l'a  découverte.  Le  delTus  eit  applani  par  art ,  &  les  côtés  en  lont  per- 
pendiculaires à  l'horizon ,  &  ornés  de  figures  en  bas-relief  très  bien  travail- 
lées. La  première  Figure  qu'on  apperçoit  deflus ,  cfl:  une  Joute  de  deux  Ca- 
valiers, parfaitement  bien  repréfentce  ;  elle  eft  élevée  du  pie  de  la  Montagne 
de  la  hauteur  d'une  pique.  Chacun  d'eux  a  une  maflue  de  fer  dans  fa  main 
gauche.  Le  Cavalier ,  qui  eft  à  lu  droite ,  eft  couvert  d'un  bonnet ,  &  pré- 
fente  de  la  main  droite  un  gros  anneau  de  fer,  que  fon  ennemi  femble 
prendre  de  I:i  main  droite.  Ces  Combattans  foulent  chacun  un  homme  aux 
pies  de  leurs  chevaux.  Toutes  ces  Figures  font  de  taille  gigantesque.    Pour 
en  ùvoir  la  lignification ,  il  faut  confuker  les  Poètes  Perjhns.     Suivant  ces 
derniers,  les  deux  Perfonnages  en  queftion  font  un  Roi  des  Indes  &  un  Roi 
de  Perfe ,  tous  deux  Héros  célèbres,  le  premier  nommé  Rujîcm ,  fils  de 
Zal  le  blanc ,   fils  de  Sam ,   fils  de  Ncramon  Roi  des  Indes  ;  &  le  fécond 
Riijlem,  fils  de  Tahmour ,  lefquels ,  après  une  longue  &  fangî.;nte  guerre, 
convinrent  de  la  terminer  par  un  combat  fingulier.     Ce  comSat  conliftoit  à 
-.empoigner  un  anneau  de  fer,  &  à  l'arracher  à  fon  adverfaire:  celui  dans  la 
main  de  qui  l'anneau  refteroir,  devant  être  répucé  vainqueur,  &  donner  la 
Joi  à  l'autre.     Le  Roi  de  Pcrfc  ,  qui  eft  repréfeiué  avec  une  longue  barbe, 
vainquit  en  cette  occafion  le  Roi  des  Indes.  Ouire  l'anneau  &  les  maffues, 

ces 

dan;  notre  Ver(îon.  „  Au  même  tems  An'Juchas  revint  honteufement  de  Perfe.     C^ir  étant 
„  entré  dans  Perjept'.is  ,  il  avoit  voulu  piller  le  Temple  &  fe  rendre  maître  de  la  ville  par 
„  furprife:  mais  le  Peuple  ayant  cov.rn  aux  armes,  mit  en  fuite  Amiocbus,  &  l'obligea  de 
„  faire  une  retraite  honteufe  (i)  ".  Dans  le  premier  Livre  des   Micahées  il  y  a  un  palTage 
jrelatif  au  même  fujet,  plus  extraordinaire  encore.  „  En  ce  tem£-là  le  Roi  Amiocbus,  voya- 
„  géant  par  les  hautes  Provinces ,  eiuendit  dire  qu'Elymitde  en  Perfe  étoit  une  ville  magnifi- 
j,  que, abondante  en  or  &  en  argent;  &  qu'il  y  avoic  dans  cette  ville  un  Temple  trè^  riche; 
„  qu' A'.exandre ,  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédaim  (qui  régna  fe  premier  dans   la  Grèce)  y 
„  avoit  lailTé  des  voiles  de  drap  d'or,  &  des  corfelets,  &  d'autres  armes.  Il  vint  donc,  & 
„  eflaya  de  prendre  la  ville,  &  de  h  piller;  mais  il  ne  le  put,  parce  que  les  habitans  fu- 
„  rent  avertis  :  deforte  qu'ayant  pris  les  armes  contre  lui ,  il  s'enfuit  de-là ,  &  s'en  retour- 
„  na  fort  chagrin  à  Bihylatie  (2)  ".   Que  cette  Elymaîde  ait  été  la  même  ville  que  Perfépolis , 
cela  n'a  prefque  pas  befoin  de  preuve:  car  il  eft  certain  que  ce  dernier  nom,qji  e.t  Grec, 
n'eft  pa?  le  véritable  nom,  qu2  les  Grecs  paroilTcnt  avoir  ignoré, puifqu'ii  ne  fe  trouve  dans 
aucun  de  leurs  Ecrits.  Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  ici  une  obfervation,  que  nous  cro- 
yons nouvelle:  c'eft  que  Perfépolis, ou  Perfœpolis  ,nt  fignine  autre  chofe  en  Grec  que  la  Fills 
des  Perfes,  &  qu  Elymaîde  a  la  même  figniication,  comme  suffi  Pbars-abad,  que  le  Cheva- 
Rer  Chardin  conjefture  être  le  nom  de  cette  ville  dans  l'ancienne  Langue  des  Parfis:  d'où 
BOUS  pouvons  inférer  avec  probabilité,    que  fon  plus  ancien  nom  étoit  Elymais,  Eiam  (i- 
gnifiant  la  Perfe;  que  dans  la  fuite  ce  Pays  fut  nommé  Pbaras,&  la  ville  en  queftion  Phtras- 
abad,  &  que  les  Grecs  ont  rendu  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  par  celui  de  Perfépolis  :   con- 
jeélure  que  nous  foumettons  au  jugement  de  nos  Lefteurs. 

{\)  1  M«cli.  I?.  I.  -  .  (»J  «  Mach.  VI.  i. 
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SierioM  ces  Combattans  ont  fur  le  derrière  de  leurs  chevaux,  des  chaînes  où  font 
I-       attachés  des  boulets  de  fer ,  avec  lefquels  on  croit  qu'ils  fc  battoient,  en  fe 

HUîoirt  les  lançant  l'un  à  l'autre,  de  la  même  manière  que  les  Payfans  fc  battent 

^f  P"'!'-  avec  le  Fléau. 

■- ^'      Tout  joignant  cette  Figure,  il  y  en  a  une  autre,  où  les  Hommes  font 

repréfentés  beaucoup  moins  grands ,.  &  n'ayant  que  fept  pies  de  haut ,  ou 
environ.  On  voit  au  milieu  un  Homme  armé  de  pié-en-cap,  &  qui  s'ap- 
puye  des  deux  mains  fur  un  fabre  qu'il  tient  devant  lui.  On  diroit  que  c'cfl 
le  même  Roi  des  Indes  de  l'autre  figure,  parce  qu'il  a  le  bonnet  &  la  barbe 
tout  femblables.  D  toiu-ne  la  tête  du  côté  droit  à  cinq  hommes ,  qui  font. 
cachés  par  un  mur  jufqu'aux  épaules ,  ce  qui  eft  peut-être  pour  faire  enten- 
dre qu'ils  avoient  été  faits  prifonniers  ;  &  il  tourne  le  dos  à  trois  autres  hom- 
mes ,  dont  auflî  on  ne  voit  guères  que  la  tête ,  qui  font  figne  des  yeux  & 
de  la  main  aux  cinq  autres ,  qui  font  devant  eux. 

On  ne  fauroit  dire  avec  la  moindre  ombre  de  certitude ,  ce  que  fignifient 
ces  Figures,  Les  anciens  Auteurs  ne  nous  apprennent  rien  fur  ce  fujet,  & 
les  Traditions  des  Perfam  modernes  ne  méritent  guères  qu'on  y  ajoute  foi  ; 
quoique ,  pour  dire  le  vrai ,  le  commun  peuple  avoue  là-delTus  fans  façon- 
fbn  ignorance ,  fa  réponfe  ordinaire ,  quand  on  demande  ce  que  ces  Figu- 
res repréfentent,  étant  Dieu  le  fait.  Pour  les  Savans,  ils  fe  contentent  de 
dire ,  que  ce  font  les  faits  des  anciens  Héros  du  Pays. 

A  fix  vingt  pas  de  cette  Figure,  on  trouve  le  premier  Tombeau  ;  mats 
avant  que  d'y  arriver  ,  on  voit  deçà  &  delà ,  fur  la  face  de  la  Montagne , 
des  Tables ,  qui  font  toutes  prêtes  pour  être  travaillées,-  ce  qui  montre  que 
le  deflein  de  cette  Montagne  efl  demeuré  imparfait.    On  voit  au  delTous  duf 
Tombeau,  le  combat  d'un  Géant  contre  un  Cavalier;  mais  on  en  ignore- 
la  fignification. 

A  foixante  pas  de  ce  Tombeau  il  y  en  a  un  autre,  à  trente  pas  un  autre.- 
encore ,  &  à  cent  pas  un  quatrième  qui  eft  le  dernier.  On  voit  fur  le  troi- 
Cème  deux  Infcriptions,  dont  l'une,  qui  comprend  quinze  lignes,  efl:  du^ 
même  caraflère  que  celui  des  Infcriptions  du  Palais  de  PerfepoUs.  Il  y  a 
plufieurs  autres  ouvrages  de  bas-relief  fur  cette  Montagne  ,  dont  quelques- 
uns  fembleut  n'être  pas  achevés,  &  dont  les  autres  font  défigurés,  foit  par 
les  injures  du  tems,  foit  par  le  zèle  brutal  des  Mahomet  ans ,  qui  fe  piquent 
de  détruire  tout  ce  qui  rcffemble  à  une  Image.  Nous  n'arrêterons  pas  plus 
longtems  nos  Lefteurs  fur  un  fujet  fi  obfcur,  puifqu'aufll-bien  nos  Defcrip- 
tions,  quelque  étendues  qu'elles  puifient  être,  ne  leur  donncroient  jamais 
des  idées  aulfi  précifes,  que  la  feule  infpeftion  des  Figures  inférées  dans  les 
Voyages  de  Chardin  &  de  Le  Brun  (a).  Outre  cela ,  nous  tomberions  dans 
une  longueur  exceffive,  û  nous  voulions  rapporter  toutes  les  conje£lurcs 
qui  ont  été  faites  relativement  à. ces  Tombeaux,  &  nous  nous  écarterions 
de  notre  but,  fans  qu'il  en  revînt  quelque  avantage  au  Public.  Il  fuffira  donc 
de  dire  en  deux  mots,  que  d'aufli  magnifiques  Monumens  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler,  fuififent  pour  nous  donner  les  plus  hautes  idées  de 

la. 
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ia  fageflè  &  du  génie  des  anciens  Perfes ,  avant  qu'ils  fuflent  devenus  les  ef-  Section 
claves  de  la  Superllition  &  de  la  Tirannie  *.  I. 

J^e     Nijlcire 

*  Outre  les  Tombeaux,  dont  il  a  été  fait  mention  ci  delTus,  il  y  en  a  deux  autres  près  '^'  Pcrje. 
des  ruines  du  Palais  de  PerJçpoUs,  que  le  Chevalier  Chardin  allure  lui  avoir  paru  les  relies  "~ 
les  plus  curieux  de  l'Antiquité  qu'il  ait  jamais  vus.  Ils  font  environ  à  600  pas  des  Co- 
lômnes,  &  pour  y  arriver  il  faut  grimper  300  pas  contre  des  rodurs.  Ces  Monumens 
font  taillés  &  caves  dans  le  roc.  L'un  ell  au  Septentrion ,  &  vis  3-vis  du  grand  efcalier  da 
Palais.  La  façade  a  72  pies  de  largeur  fur  130  de  hauteur.  La  platte- forme  ell;  quarrée, 
&  comme  un  perron  d'efcalicr.  Elle  eft  profonde  d'environ  quatre  pies  dans  la  Montagne'. 
Sur  chacun  des  côtés  on  voit  fix  figures  très  bien  faites ,  &  feniblables  à  celles  de  la  procès- 
fion.  Dans  la  muraille  du  Palais  il  y  a  quatre  Colomnes,  &  précifément  au  milieu  une  re- 
préfentation  de  porte;  car  il  n'y  en  eut  jamais  en  cet  endroit.  Visa  vis  il  y  a  un  autre  ou- 
vragn  admirable,  parfemé  de  Figures.  Au  haut  de  l'ouvrage  on  voit  un  Autel  allumé,  & 
devant  un  Perfonnage  appuyé  fur  un  arc,  &  en  pofture  d'adorateur.  Au-deiTus  de  i'Autd 
il  y  a  une  Figure  ronde,  qui  femble  repréfenter  le  Soleil,  &  au  milieu  comme  en  l'air  une 
petite  Figure,  qui  parait  monter  vers  le  Ciel,  &  qui  rcflcmble  à  l'adorateur  dont  nous 
venons  de  parler. 

L'autre  Tombeau,  qui  efl  taillé  du  côté  de  l'Orient,  eft  du  même  ordre  &  du  même 
deffein  que  le  premier.  lia  quatre  colomnes ,  une  fauffe  porte,  &  vis-à-vis  on  voit  un 
Autel  avec  duFeu,&  un  Prince  ou  un  Grand-Prêtre  qui  femble  rendre  à  cet  Elément  l'hom- 
mage de  l'Adoration.  Il  y  a  entre  ce  fécond  Tombeau  &  le  premier  quelques  légères  dif- 
tércnces  en  fait  d'architeflure  &  d'arrangement  de  parties,  mais  qui  ne  valent  pas  la  peine 
qu'on  en  fafle  mention.  Le  Chevalier  Chardin  dit ,  que  les  gens  du  Pays  alTurent  que 
Nimhroth ,  o\i  JVjmroii.a  été  enféveli  dans  le  premier  Tombeau,  &  DaHus,  qu'ils  apellent 
Dar-ab,  dans  le  fécond;  mais  qu'ils  n'en  donnent  point  d'autres  preuves  que  leur  Tradition. 
Pour  ce  qui  eft  du  Tombeau  de  Darius  dans  cet  endroit ,  il  ne  croit  pas  que  la  chofe  foi: 
tout-àfait  deftituée  de  vraifemblance,  puifqu'y^rn'rtn  alTure  qu'Alexandre  fi:  enbaumerlc  corps 
de  ce  Prince  infortuné-,  &  qu'il  le  rendit  à  fa  mère ,  afin  qu'elle  pût  l'enterrer  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres.  Tous  les  Savans  conviennent  que  les  Sépulcres  des  Rois  de  Perfe  é- 
toient  à  Ecbatane  en  Médit,  &  que  dans  le  tems  qu'Alexandre  renvoya  le  corps  de  Dariut, 
la  Médie  venoit  d'être  nouvellement  conquife,  &  fe  trouvoit  dans  un  état  de  defordre.  Il 
fe  pourroit  donc  bien  que  la  mère  de  Darius  fit  enterrer  fon  fils  à  Perjéptlis.  Cependant 
Chardin  lui-même  eft  de  fentiment,  que  les  Tombeaux  en  queftion  ont  été  fermés  plufieurs 
fiècles  avant  Darius  (i).  Les  habitans  du  Pays  font  fermement  perfuadés  que  ces  Tom- 
beaux ,  auffi-bien  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  texte ,  contiennent  d'immenfes 
tréfors:  opinion  qui  mérite  d'être  refpeclée,  du  moins  par  fon  antiquité;  car  nous  lifons 
que  quand  Alexandre  fe  rendit  maître  du  Pays ,  on  s'attendoit  à  trouver  de  grandes  riches- 
fes  dans  le  Tombeau  de  Cyms  (2);  &  outre  cela,  Jofêpbe  (3)  rapporte  qu'une  prodigieufe 
quantité  d'argent  fut  dépofée  dans  le  fépuicre  de  David.  Les  obfervations  que  nous  faifons 
ici,  étant  la  matière  d'une  Note, &  point  d'une  DilTertation,  nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  fur  ce  fujet,  &  bornerons  nos  réflexions  aux  feuls  Tombeaux  qu'il  y  a  dans  la 
Montagne  de  Nachs-Ruftem.  Il  eft  certain  que  non  feulement  le  commun  peuple ,  mais  aulE 
des  gens  diftingués  par  leur  rang  &  par  leurs  lumières ,  croient  qu'il  y  a  dans  ces  lieux  fou- 
terrains  des  chambres  pleines  de  tréfors;  mais  ils  avouent  en  même  tems,  que  tous  ces  fou. 
terrains  font  un  labyrinthe  dont  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  tirer.  Le  Chevalier  Chardin  rap- 
porte fur  ce  fujet  une  particularité  affez  remarquable.il  dit  que  le  Bailli  de  Mirkaskouu,  qui 
eft  un  bourg  dans  le  voifinage  de  Ferjéptlis,  lui  conta  l'hiftoire  d'un  Homme  qui  trouva 
ces  tréfors  ,  il  y  a  environ  deux  cens  ans.  C'étoit  le  Fermier- Général  de  ce  Canton.  La 
Province  obéifToit  alors  à  un  Roi  particulier,  qui  faifoit  fa  réfidence  à  Cbiras.  Ce  Fermier 
avoit  tant  difllpé  de  biens,  qu'outre  fes  autres  Créanciers, il  étoit  encore  redevable  de  beau- 
coup au  Tréfor  Royal.  Le  Grand  -Vizir  le  preffant  de  payer  ,  avec  menace  de  le  faire 
-écorcher  &  de  vendre  fa  femme  &  fes  cnfans,  il  avoit  réfolu  de  fe  tuer  ;  mais  étant  prêt 

d'cxé- 

(0  Chardin  Voy.  T,  II.  p,  l«,  iib.  XV.  c.  73». 
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Section       Le  degré  de  perfeftion  auquel  ces  ancieus  Ouvrages  &  ceux  de  Perfcpa-' 

lis  ont  été  portés ,  ne  nous  laifîe  aucun  lieu  de  douter  que  ceux  qui  les  ont 

Eijloire    faits,  n'eulFent  pu,  s'ils  l'avoient  voulu,  laifTer,  en  d'autres  endroits  de 

"'  "^0^-  Perfe ,  des  marques  de  leur  habileté ,  ou  que  du  moins  leurs  fucGeireurs 
n'euflent  pu  faire  quelque  chofe  dans  le  môme  goût.  Nous  nous  fommes  en- 
gagés à  n'entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard  :  ainfi  nous  ne  ferons  que  ci- 
ter Mr.  Le  Brun,  qui  parle  dans  fcs  Voyages  de  quelques  Monumens  anti- 
ques ,  qu'il  vit ,  en  compagnie  de  deux  Anglais ,  près  d'une  Montagne  é- 
loignée  d'une  lieue  &  demie  de  Chîras,  à  la  gauche  de  la  plaine.  Il  y  avoic 
une  Mofquée ,  nommée  la  Mofquée  de  la  Mère  de  Sokmoiu  Elle  étoit  quar- 
rée  ,  &  avoit  i  8  à  £o  pas  d'un  coin  à  l'autre.  On  y  voit  encore  trois  por- 
tiques femblables  à  ceux  de  Perfi'polis:  le  premier  elt  à  l'Eft,  le  fécond  an 
Nord-Ouëll,&  le  dernier  au  INord-Eft.  Ils  font  élevés  de  1 1  pies,  &  ont  fur 
chaque  pilaflre  une  figure  de  Femme  grande  comme  nature ,  qui  tiennenc 
quelque  chofe  à  la  main ,  comme  celles  qui  font  à  Perfépolis.  On  voit  aur 
dellous  de  celui  qui  eft  au  Nord-Ell,  des  deux  côtés  fur  le  rocher ,  9  petites 
Figures  fort  endommagées ,  qui  ne  paroiflént  qu'à  demi  au-deffus  de  ter- 
re, &  au  Nord-Ouëfl  une  Pierre,  qui  repréfente  une  cuve.  Tout  le  relie 
y  eft  entouré  de  pierres ,  qu'on  y  a  pofées  enfuite.  La  plupart  des  Pilaftres 
l'ont  hors  de  leur  place ,.  ce  qui  ne  peut  être  arrivé  que  par  un  tremblemenc 
de  terre;  &  la  corniche  de  celui  du  milieu  ell  fort  peu  endommagée. 

On  trouve  à  un  quart  de  lieue  de- là  les  ruines  d'une  muraille,  dont  la 
Mofquée  en  queftion  étoit  entourée;  &  environ  à  une  lieue  de  cette  Mo(^ 
quée,  quelques  Figures  taillées  dans  le  roc,  divifé  en  trois  tables.  La  premiè- 
re contenoit  trois  Figures  dont  l'une  avoit  la  main  fur  la  garde  d'une  gran* 
.de  épée.  La  féconde  repréfentoit  un  Homme  avec  quelque  chofe  de  iem- 
blable  à  un  Turban  fur  la. tête.  Et  la  troiCème,  une  Figure  mitrée,  &  qui, 

com- 

d'exécuter  une  réfolutiôn  (î  derefpërée,  il  dit  en  lui-même.  „  Pourquoi  me  tuer,  puifque 
„  c'efl  fe  perdre  fans  reflburce?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  j'aille  éprouver  l'avanture  da 
„  cette  Maifon  d'Idoles  ?  (  Les  Perfans  apillint  ainfi  les  endroits  lii  il  y  a  des  Figures  en 
„  bas-relief).  Chacun  dit  que  ces  Canaux  fouterrains  aboutilPent  à  des  lieux  pleins  de  ri- 
„  cheffes:  (i  je  fuis  afTez  heureux  pour  les  trouver,  je  paye  le  Roi,  &  je  fuis  riche  pour 
,,  jamais:  &  fi  je  péris  dans  l'entreprife,  il  ne  m'en  peut  arriver  que  la  mort,  que  je  fuis 
„  rëfolu  de  me  donner  manque  de  bien  pour  m'acquitei  ".  La  réfolutiôn  prife,  il  fe  four» 
nit  de  beaucoup  de  bougies,  &  de  quelques  alimens,&  il  s'engagea  dans  ce  chemin,  où  tl 
»lla  fi  heurcufcment,  qu'il  trouva  une  chambre  pleine  de  pièces  d'or,  dont  il  revint  char» 
gé  le  qHatrième  jour  :  mais  comme  fa  charge  ne  fuffifoit  pas  à  payer  fes  dettes,  il  voulut 
retourner  au  Tréfor,  &  fe  perdit  apparemment  en  chemin  ,  parce  qu'on  ne  fut  jamais  ce 
qu'il  étoit  devenu.  Plufieurs  'Voyageurs  fe  font  donné  bien  des  peines  ,  &,  quand  le  coeur 
leur  a  manqué,  ont  loué  quelques  hommes  pour  elfayer  de  trouver  les  chambres  qu'on 
prétend  être  dans  cette  Montagne;  mais  la  plupart  ont  échoué  dans  leur  entreprife.  Pirt>o 
délia  Valle,  Ecrivain  digne  de  foi,  fut  plus  heureux;  puifqu'il  alTure  avoir  vu  une  grande 
chambre  quarrée ,  en  forme  de  tour ,  fermée  de  tous  côtés ,  avec  une  feule  porte  en  haut 
dans  un  lieu  inaccedlblc,  qu'il  jugea  avoir  été  un  fépulcre.  Le  Chevalier  Chardin  avoue  n'a- 
voir rien  tu  de  pareil, fans  révoquer  pour  cela  en  doute  le  témoignage  de  ce  célèbre  Voya- 
geur, étant  convaincu  par  expérience,  que  ces  chemins  fouterrains  s'entrc-coupent ,  &- 
font  pleins  Je  vapeurs,  qui  éteignent  les  chandelles  qu'on  y  apporte  (ij. 

.    ^  (1)  Ckaidin  T,  U>  p.  I7U 
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comme"  la  première,  tient  la  main  fur  la  garde  de  ion  épée  ;  mais  elles  font  fi   Sictio» 
défigurées  qu'on  a  de  la  peine  à  les  diflinguer  {a).  C'eft  apparemment  ce  qui        ^• 
a  empêché  Mr.  Le  Brun  de  nous  donner  la  defcription  des  deux  autres  Ta-    HiftoWt 
blés.  Que  s'il  nous  étoit  permis  de  dire  notre  fentiment  touchant  les  repré-  ^'  ^"I'- 
Tentations  données  par  ce  Voyageur,  nous  dirions, avec  quelque  efpèce  de  ' 

cenitude  de  ne  nous  point  tromper,  que  les  Figures  en  queltion  ne  font, 
ni  fi  anciennes,  ni  à  beaucoup  près  fi  bien  exécutées  que  celles  de  la  Mon- 
tagne de  Nachs-Ri'Jtem ,  auxquelles  elles  reflèmblent  beaucoup  plus  qu'à  au- 
cune autre  chofe  qui  foit  à  PerfépoUs  Mr.  Le  Brun  fait  mention ,  en  plus 
d'un  endroit,  des  traditions  des  habitans  relatives  aux  antiquités  dont  il 
s'agit  ;  mais  il  n'eft  pas  néceflaire  d'examiner  ici  ces  traditions,  dont  le  dé- 
tail ell:  naturellement  réfervé  pour  l'endroit  de  cette  Hiftuire  où  il  faudra 
rapporter  l'hifloire  des  ffr/^j ,  tirée  des  Auteurs  OnV/îraw*-.  En  attendant 
nos  Lefteurs  pourront  remarquer,  par  ce  qu'ils  viennent  de  lire,  qu'il  y  a 
encore  bien  d'autres  antiquités  en  Perfe ,  que  celles  qui  ont  été  décrites. 

SECTION      IL 

-    DcrJnticjuité^  du  Gouvernement  ^  des  Coutumes^  des  Arts  y 
des  Sciences ,  ^  du  Commerce  des  anciens  Perses. 

T   Es  Perfes  étoient,  fans  contredit,  une  très  andenne  Nation.   Leur  Pays'  sIction 
•*-'  fut  d'abord  peuplé  par  Elam, ou,  comme  Jofèphe  l'apelle  [b) ,  Elymus,       II. 
fils  de  Se7n:  de-là  vient  que  l'Ecriture  défigne  conltammeni  la  Perfe  par  le  — — — 
nom  à' Elam;  &  il  ne  paroit  pas  que  les  Juifs ,  avant  la  captivité,  l'ayent  J^'l^'T 
connue  fous  quelque  autre  nom.  Les  defcendans  d'Elam  s'établirent  dans  ce   "  "  "* 
Pays ,  qui  fut  apellé ,  à  caufe  de  cela ,  Elémdide  ;  &  leur  nombre  étant  ve- 
nu à  augmenter ,  ils  fe  répandirent  dans  la  Suftane ,  &  en  d'autres  Provin- 
ces voifines:  Sufe,  capitale  de  la  Svfiane ,  étant  placée  par  Daniel  dans  la 
Province  û'Elam  (c)  *.     Par  Elam  tous  les  Interprètes  Grecs  entendent  la 
Ferje ,  &  dans  le  Livre  des  J£les  les  Perfes  font  apellés  Elamites  (d).   Ainfi 
il  eft  très  vraifèmblable  qu'ils  font  defcendus  à' Elam ,  qui  a  donné  également 
fon  nom  au  Pays  &  aux  habitans.     Nous  avons  déjà  vu  comment  ce  nom" 
avoit  été  changé  en  celui  de  Perfe. 

Le  Gouvernement  de  Perfe  étoit  Monarchique ,  &  la  Couronne  Hc'rédi-    Leur 
taire.  Le  Royaume"  d'£/aÂK  femble  avoir  été  fort  puiffant  dès  le  tems  à'yî-  Ccmvemt-- 
hraham  ;  car  Chsderlaomcr ,  Roi  à' Elam ,  qui  étoit  contemporain  de  ce  Pa-  '"*"'' 
triarche ,  efl  dit  dans  l'Ecriture  avoir  envahi  le  Pays  des  Zumzimmùns  &  des 
Emins ,  qui  étoient  d'une  race  gigantefque,  &  avoir  pris  &  pillé  les  villes 

de 

(«)  Le  Brun  Voy.  Vol.  II.  p.  299.  (0  Daniel  VIII.  2; 

(6)  jofeph.  Antiq.  Lib.  I.  c.  8.  (rf)  Aft.  II.  9. 

*  Et  je  vis  in  vijlon  ,  dit  le  Prophète,  (^  il  arriva  quand  je  U  vis.  que  fétois  en  Siifart 
dans  le  Palais  qui  efl  dans  la  Province  (i'Klam  ;  je  vis  donc  en  vifion ,  lorfque  j'étais  fur  If 
Fleuve  d'Ulai.  Su/an  eft  certainement  Sufe,  capitale  de  la  Sufiaiie ,  Si  ûiuée  (ut  le  Fleave  £»*- 
keus,  que  le  Prophète  apelle  Wa», 

Eec  3 
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Sectton  de  Sodome  &  de  Gomorrhe;  quoiqu'il  fût  vaincu  dans  la  fuite  par  JèraMm^ 
II-       qui  vint  pour  délivrer  Lot ,  que  le  Roi  A'Elam  avoit  fait  prifonnier  {a).  Du 
mfiûirt    tems  de  Jérémie ,  Elam  étoit  un  grand  &  puiilant  Royaume  ,  comme  il  pa- 
■de  Perfe.    jq\^  par  1^  prédiftion  de  ce  Prophète ,  que  Ncbucadnczar  fc  rendroit  maître 
"    à: Elam  ^  Royaume  fitué  fur  le  Fleuve  àHJlai,  à  l'Orient  du  Tigre  *. 
.  n.        En  ne  conlidérant  ici  la  Perfe  que  comme  le  fécond  des  quatre  grands  Em- 
dfum-s^    pires  (car  nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  des  Rois  qui  ont  pré- 
Rais,         cédé  Cyrus  )  les  Monarques  de  Perfe  étoient  abfolument  defpociques.     Ils 
étoient  révérés  comme  des  Dieux  par  leurs  fujets ,  aucun  d'eux  n'ofant  pa- 
roître  devant  leur  Trône  fans  fe  profterner  en  terre ,  comme  pour  payer 
l'hommage  de  l'adoration.  Sperchies  &  BuHs ,  tous  deux  Lacédémoniens ,  re- 
fufércnt ,  au  rapport  de  Jujiin  (b) ,  de  fe  prêter  à  cette  cérémonie  ;  Co- 
non,  Jîhénien,  en  fit  de- même;  &  Jfnémas ,  le  Thébain  ,  s'en  exemta, 
à  ce  que  nous  lifons  dans  EUen  (c),  en  laiflant  tomber  fa  bague,  &   en  fe 
jettant  à  terre  pour  la  ramafTer.    I^aïère  Maxime  {à)  rapporte  que  Ti?mgoras 
fut  condamné  à  mort  par  les  yithéniens  pour  avoir  rendu  un  pareil  culte  à  un 
Monarque  de  Perfe.  Du  tems  d" y^poUonius ,  il  n'étoit  permis  à  qui  que  ce 
fut  de  paroître  en  préfence  du  Roi ,  à  moins  que  d'avoir  rendu  à  fon  ima- 
ge l'honneur  dont  il  s'agit.     Quand  ils  étoient  en  préfence  du  Roi ,  ils  dé- 
voient ,  aufli  longtems  que  duroit  l'audience ,  tenir  leurs  mains  dans  leurs 
manches.     Pour  avoir  manqué  à  cet  article ,  jlntofaces  &  Mitraus  furent , 
au  rapport  de  Xénophon ,  mis  à  mort  par  ordre  de  Cyrus  le  jeune,   11  n'étoit 
permis  à  perfonne  d'entrer  dans  le  Palais  Royal  fans  la  permiffion  du  Sou- 
verain.    Ceux  qui  tuèrent  Smerdis  ,  étoient  feuls  exceptés  de  cette  Loi, 
tous  les  autres,  de  quelque  rang  qu'ils  puflènt  être,  étant  obligés  avant  que 
d'ofer  entrer  dans  le  Palais ,  d'en  faire  demander  la  permiffion  au  Roi.  Pour 
favoir  jufqu'à  quel  point  fes  fujets  portoient  à  fon  égard  le  rcfpe6l  &  l'o- 
l3éiflance,on  n'a  qu'à  confulter/ZfVorfofe,  qui  rapporte  que  AV.wj',  fc  trouvant 
un  jour  en  danger  fur  mer ,  plufieurs  de  ceux  qui  fc  trouvèrent  àbord,fedifpu« 
térent  à  qui  fe  jetteroit  dans  la  mer ,  pour  alléger  le  vaiifeau ,  &  contribuer 
ainfi  à  fauverla  vie  au  Monarque  {e).  Ils  craignoient  pour  le  moins  autant  la  co- 
lère du  Roi  que  celle  des  Dieux  ,•  &  comme  ils  ne  connoifToient  pas  de  plus  grand 
malheur  dans  la  vie  que  d'encourir  la  haine  de  leur  Prince,  auffi-tôt  que  ce  der« 
nier  paroiffoit  feulement  le  fouhaiter  ,  ils  fe  donnoient  la  mort  à  eux-mêmes. 
La  Couronne  étoit  héréditaire ,  &  paflbit  fur  la  tête  de  l'ainé  des  Fils 
légitimes  du  Roi  défunt.     Dans  des  expéditions  longues  &  dangereufes, 
k  Roi  régnant ,  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  ,  nommoit  riléritier 

pré* 
(a)  Deut.  II.  20,21.  Gcn.  XIV.  s-  W  Valer.  Maxim.  L.  VI.   c.  3. 

(i)  Juftin  L.  VI.  (0  Herodot.  L.  VIII. 

(c)  ^lian.  Var.  Hiftor.  L.  I. 

♦  Voici  je  m'en  iiùrtmprt  l'arc  rf'EIam ,  U  principale  partie  de  fa  force.  Et  je  ferai  venif 
contre  Elam  les  quatre  vents  des  quatre  beuts  des  deux ,  &?  je  le  difperferai  par  tous  ces  vents- 
là;  è?  •'  "ly  «'"■"  J""'"'  ^^  nation  à  laquelle  ceux  qui  feront  chajfés  al'Elam  ne  parviennent,  fj* 
je  rendrai  ceux  rf'Elam  éperdus,  [^  j'envoyjvai  mon  c[>ie  après  eux  jufqu'à  ce  que  je  les  tye  ctrt' 
fumis.EtjimMrai  monTrône  enE\am,^j'en  détruirai  ics  Rois  £3"  les  Princes, a  ditl'E(erntl(i1> 

(i)  liiim,  XUX,  Il  —  3«. 
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jiréibmtif ,  pour  que  la  luccenion  au  trône  ne  caufàt  peint  de  troubles.  Séctii:» 
Le  nouveau  Roi  ctoit  couronné  à  Pafargada ,  ou  ,   comme  PUne  l'apelle  ,        ^^' 
fafagarda  (a) ,  par  les  Prêtres ,  qui  étoient  fort  confidérés  à  la  Cour  de  Perfe.    ^ifto»;' 
La  Cérémonie  s'en  faifoit  dans  le  Temple  de  la  Déefle  de  la  Guerre  ,  où  le  ^'  ^"'J'- 
Roi,  avant  toute  autre  chofe,  mettoit  le  même  habit  que  C3'nw , Fondateur  ~ 

de  la  Monarchie ,  avoit  porté  avant  que  d'avoir  été  élevé  fur  le  trône.  Re- 
vêtu de  cet  habit ,  il  mangeoit  quelques  figues  avec  tant  foit  peu  de  théré- 
bentine ,  &  bu  voit  d'un  breuvage  compofé  de  lait  &  de  vinaigre.  Enfuite 
la  (b)  Tiare ,  ou  Couronne ,  étoit  mife  fur  fa  tête  par  un  des  Grands ,  dont  la 
Éamille  avoit  héréditairement  ce  droit,  qui  étoit  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  privilèges  dont  un  fujet  pût  jouir.  La  Tiare  du  Roi  étoit  apellée, 
d'un  nom  particulier,  Cidcu-is.  C'étoit  une  efpèce  de  Turban  qui  s'élevoit 
en  pointe ,  au-lieu  que  les  Turbans  des  autres  Perfes  retomboient  vers  le 
front,  en  figne  de  dépendance.  Ceux-là  Iculs  ,  qui,  conjointement  avec 
Darius  fils  d'HyJlafpes ,  tuèrent  Smerdis  ,  eurent  la  prérogative  de  porte;' 
une  Tiare  qui  retomboit  vers  le  fommet  de  la, tête,  au-lieu  que  celles  des 
autres  fujets  dévoient  tomber  jufqu'aux  fourcils.  Il  y  avoit  autour  de  la  Tia- 
re du  Roi  un  ruban  ou  diadème ,  couleur  de  pourpre  ôc  blanc  ;  car  le  mot  de 
Diadème  ,  dans  les  anciens  Auteurs ,  ne  lignifie  autre  chofe  qu'un  pareil  ban- 
deau ,  qui  fait  le  tour  du  front  (c).  Cette  Tiare  ,  avec  le  bandeau  en  ques- 
tion ,  efl  le  feul  ornement  affefté  à  lu  Royauté ,  que  nous  trouvions  chez  les 
Rois  Perfes  de  la  première  Dynaflie.  Le  jour  de  la  naiflance  du  Roi  étoit 
célébré  comme  une  Fête  facrée ,  &  avec  de  grands  tranfports  de  joie.  A  fa 
mort  les  Tribunaux  de  Juftice  étoient  fermés  durant  cinq  jours ,  &  ce  Feu , 
que  chaque  Particulier  adoroit  dans  fa  maifon  comme  un  Dieu  tutélaire ,  étoit 
le  feul  qu'on  éteignît  en  cette  occafion  (d).  Eu  égard  à  la  faifonjle  Roipas- 
foit  fept  mois  à  Babykne ,  trois  à  Sufe  *,  &  deux  à  Ecbatane  (e).  EUen  if)  & 

/îriftote 

{a)  Plin.  L.  VI.  c.  2(5.  (d)  Diodor.  Sicul.  L.  VIU. 

(h)  Plut,  in  Artax.  (0  Zonar.  Annal.  L.  I. 

(c)  Drus.  Obfervat.  L.   XII.  c.  12.  Bris.       (/)  Hift.  Nacur.  L.  II.  c.  3. 
L.  I.  p.  44« 

*  Sufe,  apellée  dans  l'Ecriture  Sbusbam,  étoit  la  capitale  de  la  Suftane.  Elle  fut  fondée 
fur  les  bords  du  Fleuve  Eukius,  que  Daniel  apelle  Ulxi,  par  Memnon,  fils  de  Tithmus,  qui 
fut  tué  par  les  Tbejfaliens  durant  la  guerre  de  Troye  (i).  Strabon  (2)  &  Poufanias  (2)  voct 
jufqu'à  comparer  les  murs  de  Sufe  avec  ceux  de  Bnbylone,  Cajftodore  affirme,  fans  citer  fou 
Auteur  f  ce  qui  rend  fon  témoignage  furpefl).que  les  murailles  de  cette  ville  étoient  cimen- 
tées d'or.  Polydète,  cité  par  Strabon  (4),  prétend  qu'elle  n'avoit  point  de  murailles,  ce  qui 
eft  d'autant  moins  vraiferablable ,  que  les  Rois  de  Perfe  y  faifoienr  un  féjour  de  trois  mois 
chaque  année, &  y  avoient,  fuivant  Diodere  (s),  une  grande  partie  de  leurs  tréfors.  Le  nom 
de  Sufe  lui  a  été  donné  à  caufe  du  grand  nombre  de  Lys  qui  croifloient  aux  environs ,  cette 
fleur,  fuivant  Etienne,  s'apellant  ainfi  dans  le  langage  des  Perfes.  Hèradote  l'apelle  Afon- 
nonia{6),  d'autres  Memntn  d'après  fon  Fondateur.  L'Ecriture  lui  donne  conftimment  le 
nom  de  Palais  (71.  Mais  outre  le  Palais  du  Roi ,  il  y  a  eu  encore  une  ville,  comme  il  paroit 
par  tous  les  Ecrivains  prophanes.  Cette  ville  étoit  à  couvert  du  Nord  pat  une  haute  chaî- 
ne 

(i)  Stiab.  t.  XV.  p.  joo.  (,)  Diodot.  Sicul-  I,.  IVII.  C  «S. 

(»;  Idem  ubi  fupi.  («^  Herodot.  L.  V.  «•  54- 
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SicTioH  Jrijlote  ont  comparé  ,   pour  cette  raifon ,   ces  Rois  de  Perfe ,  le  premier 
^^-       à  des  Grues, &  l'autre  aux  Scythes  Nomades  ,  qui  ,  en  changeant  de  féjour, 
miioire   jouifTcnt  toujours  d'un  air  tempéré.    Ces  Princes  fe  rendoient  auffi  quelque- 
ie  Perfe.    fQJg  ^  Pajargada,  &  d'autres  fois  à  PerfépoMs,  qui  devint  à  la  fin  leur  réfiden- 
—  ce  ordinaire.  Le  Palais  du  Roi  avoit  plulieurs  portes ,  chacune  pourvue  d'un 

bon  nombre  de  Gardes^  dont  le  devoir  étoit  non  feulement  de  défendre -la 
perfonne  du  Roi,  mais  auffi  d'avertir  de  tout  ce  qu'ils  voyoient,  ou  apprc- 
noient  être  arrivé  dans  toute  l'étendue  du  Royaume;  auiïi  les  apelloit-on  les 
oreilles,ou  les  yeux  du  Roi,  fuivant  Arijlote  {a).  C'étoit  à  eux  qu'on  envoyoit 
des  meflagers  des  endroits  les  plus  reculés  du  Royaume,  quand  il  s'étoit  pas- 
fé  quelque  chofe  qui  méritoit  de  venir  à  la  connoifTance  du  Roi: -outre  ce- 
la, ils  étoient  d'abord  informés  des  révoltes  ou  des  invafions  étrangères, 
par  le  moyen  de  quelques  feux  allumés  de  diftance  en  diflance:  defortcque 
dans  l'efpace  d'un  jour  ils  pouvoient  favoirce  qui  vçnoit  de  fe  pafler  à  un 
des  bouts  de  ce  vafte  Empire. 

Le  Palais  du  Roi  étoit  réputé  facré,  &  étoit  refpefté  comme  un  Temple. 
La  magnificence  des  utenfiles  &  des  meubles  alloit  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire.  Les  murs  &  les  dômes  des  appartemens  étoient  couverts  d'ivoire, 
•d'argent , d'ambre ,  ou  d'or.  Le  l'rone  étoit  de  pur  or,  foutenu  par  quatre 
■colomnes  enriches  de  pierres  précieules.  Le  lit  du  Roi  étoit  pareillement 
d'or,&  Hérodote  (b)  fait  mention  d'un  Platane  &  d'une  Vigne,  l'un  &  l'au- 
tre d'or,  que  Darius  re<;ut  en  préfent  d'un  Lydien,  nommé  Pythius ,  quipas- 
foit  pour  riiorome  le  plus  riche  de  la  Terre  * ,  après  les  Rois  de  Perfe.  J- 
thenèe  (c)  rapporte  que  le  tronc  &  les  farmens  de  cette  vigne  étoient  en- 
richis de  joyaux  de  grand  prix ,  &  que  les  grapes  n'étoient  autre  chofe  que 
des  pierres  précieufes.  Cette  vigne  pendoit  au-dcfTus  de  la  tête  du  Roi ,  quand 
il  étoit  afiis  fur  fon  trône.  11  avoit  toujours  au  chevet  de  fon  lit  un  Coifre, 
qui  contenoit  5000  talens  ,  &  qu'on  nommoit  l'Oreiller  du  Roi  ,  &  un 
autre  Coffre  à  fes  pies ,  où  <il  y  avoit  3000  talens  (  d).  Tout  proche  du 
Palais  le  Roi  pouvpit  s'aipufer  à  toutes  fortes  de  Jeux^dansde  beaux  Parcs 

& 
(o)  Arillot.  de  Mundo.  (0  Athen.  L.  XII.  Rud.  de  Afl".  L.  JV, 

(b)  Herodot.  L.  VU.  (d)  Bud.  ubi  fupr,  ^ 

ne  de  Montagnes,  ce  qui  en  rcndoit  le  féjour  agréable  durant  l'hiver;  mais  la  chaleur  y 
étoit  fi  grande  en  été,  que  les  habitons  étoient  obligés  de  couvrir  leurs  niaifons  de  terre,, 
à  la  hauteur  de  deux  coudées  (i).  i(//i  étoit  jadis  une  ville  opulente  &  magniliquei  Ale- 
xandre y  trouvn  50000  talens  d'or  ,  fans  compter  des  joyaux  d'une  v:ileur  inrllimnlile ,  & 
une  prodigieufe  qu:ir>titrf  de  vafes  d'or  &  d'ar.'îent.  Ce  fut-là  c\ix' Â]]'vcrus  donna  fon  grnnd 
Feflin,  qui  dura  183  jours.  Ce  n'eft  plus  à  préfent  qu'im  jiionceau  de  ru'ines,  connu  fous 
le  nom  de  Scboujlcr  on  Sufler,  fuivant  Tavi;rnitr. 

♦  Si  n»us  en  croyons  Hérodote  (2),  PytHiis  nourrit  à  Ccelène ,  en  Phrygîe ,  Xerxès  zvec 
t»ute  fon  Armée  ,  dans  le  tcius  que  ce  Monarque  étoit  en  chemin  dans  le  deffein  dVnvahir 
la  Grèce,  &  lui  offrit  pour  fervir  aux  fraix  de  la  guerre,  deux  mille  talens  d'argent,  ^  trois 
miHioiis  neuf  cens  quatre- vin,';t  treize  miile  pièces  d'or,  toutes  marquées  au  coin  de  fon 
pète  Darius.  Xerxès ,  n'étant  pas  muins  généreux  ,  non  feulement  refufa  l'offre  de  /'v//;;f(y, 
mais  ordonna  de  plus  qu'on  lui  coiiipiàt  ft-pt  mille  Dariques ,  comme  une  récompenlc  de  fon 
affeftion,  &  ne  partit  point  ide  Citlcne  que  cette  fommc  ne  fût  payée, 

0)  Sttibo  L.  Xr.  (t)  Ueiodoi.  L.  VII. 
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-•&  de  magnifiques  Jardins.  Cicéron  affirme,  fur  l'autorité  de  Xénophon  (à),  que  Stcrrott 
Cyius  planta  &  cultiva  de  (es  propres  mains  un  de  ces  jardins  délicieux.  A-  ^^• 
lexandre  y  fie  tranfporter  des  Arbres  &  des  Plantes  de  la  Grèce.  Les  Rois  Hijîoirt 
xle  Perfe  ne  buvoient  point  d'autre  eau  que  celle  du  Fleuve  Qhoajpes  ,  qu'on  '^'  ^"f"' 
Cranfporcoit  dans  des  vafes  d'argent ,  en  quelque  endroit  qu'ils  allaflcnt  *  (h). 
Ils  ne  buvoient  que  du  vin  fait  à  Damas  en  Syrie ,  &  ne  mangeoient  que  du 
pain  fait  de  froment  d'A//'ûs  en  Phrjgie  ;  leur  fel  étoit  apporté  d'Egypte.  La 
magnificence  de  leurs  Feftins  publics  furpafToit,  comme  il  paroit  par  l'Ecri- 
ture (c)j  tout  ce  que  nous  lifons  fur  ce  fujet  dans  les  Hiftoires  des  autres  Na- 
tions. On  fervoit  chaque  jour  à  leur  table  quelque  produftion  de  chacun  des 
pays  qui  formoient  leur  Empire  (d).  Suivant  le  rapport  d' Jthenée  (e)  ,  il  y 
Rvoit  parmi  les  prifonniers,  que  Parméniinût  à  Damas,  277  cuifiniers,  29 
iiommes  quiapporcoient  les  plats  fur  la  table,  17  qui  verfoient  de  l'eau,  70  à 
qui  la  garde  du  vin  étoit  confiée,  40  qui  avoicnt  foin  des  oignemcns ,  &  66 
chargés  de  préparer  les  guirlandes  de  Ûciirs  qui  formoient,  en  ces  tems-là, 
«ne  partie  des  agrémens  d'un  Feftin.  Pendant  que  les  Rois  de  Perfe  étoient 
à  table,  leur  oreille  étoit  flattée  de  l'harmonie  des  plus  belles  voix  ,  &  de 
■divers  Inftrumens  de  Mufique  ;  &  300  femmes ,  dont  les  voix  étoient  extrê- 
mement douces  &  mélodieufes ,  n'avoient  d'autre  foin  que  de  divertir  le  Roi 
à  les  heures  de  loifir.  Elles  dévoient  auflî  par  leurs  chants  lui  procurer  un 
doux  fommeil,  &  le  matin  un  réveil  agréable  (/).  La  plupart  des  Rois  de 
J^erfe  étoient  fi  livrés  à  leurs  plaifirs,  qu'ils  ne  fongeoient  prefque  à  autre 
jchofe  ;  &  Xerxès  n'eut  pas  honte  de  promettre  par  un  Edit  public  une  ré- 
xompenfe  confidérable  à  celui  qui  inventeroit  quelqiie  plaifir  nouveau  (g). 

Le 

(a)  Cicer.  de  Seneft.  (0  Idem  L.  XIL 

(>)  Herodot.  L.  I.  c  155.  if)  Ibid. 

.  ic)  Eflher  I.  (g)  Cicer.  Tufc.  Quasa.  Val.  Max.  L.IX.  c.  I. 

(d)  Athen.  L.  VIII. 

*  Les  Géographes  ne  font  pas  d'accord  fi  le  Cbtnfpes  2c  VEulaus  font  un  feul  &  même 
$■16076,  OU  non.  P/ine  (i)  les  diflingue  l'un  de  l'autre,  &  dit  qu'ils  ont  tous  deux  leur 
fource  dans  la  Médie,  mais  que  le  Chauffes  fe  décharge  dans  le  Ftfitigiis,  &  VEuiaus  dans 
le  Lac  de  Charaecne.  Ptilyclète,  cité  par  Strabon  (2),  fujipofe  auûÉ  que  ce  font  deux  Fleu- 
ves qui  viennent  fe  rendre  dans  le  même  Lac.  D'un  autre  côté, le  fameux  Saumaije  (3,  pré- 
tend que  c'cft  le  même  Fleuve  fous  deux  noms  difFérens  ;  car  le  Cboafpes  ,  après  avoir  paF» 
couru  en  Médii ,  où  il  a  fafourc*  ,  une  certaine  étendue  de  pays,fe  cache  fous  terre,  &  re. 
•paroii  dans  le  voifinage  de  Sufe.  Suivant  lui,  ce  Fleuve  eft  apellé  Cboafpes  en  Médie,  & 
Euleeus  dans  la  Province  de  Sufiane.  Ceci  paroit  s'accorder  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Fttkmée  (4),  qui  donne  ii  YEultcus  deux  fources,  (  car  il  ne  nomme  le  Cbsafpes  en  aucun 
endroit)  l'une  en  Médie,  &  l'autre  dans  h  Sufiane.  Outre  cela  Hérodote  nous  apprend  que  le 
•Cior^pej  baignoit  les  murs  de  Sufe,  &  que  Jes  Rois  de  Perfe  ne  buvoient  d'aucime  autre 
/eau  (5).  D'où  il  s'enfuit  que  le  Cboafpes  &  i'Eulceus  font  un  feul  &  même  Fleuve,  au  moins 
.à  Sufe.  Pline  même  (6)  ,  &  les  autres  Auteurs  qui  diftinguent  ces  Fleuves  l'un  de  l'autre, 
mettent  Sufe  fur  les  bords  de  YEulœus,  que  tous  les  Interprètes  avouent  être  Wlai  de  Du 
niel  (7).  D'ailleurs,  c'eft  une  chofe  ordinaire  qu'une  même  Rivière  ait  difFérens  noms  en 
difFérens  endroits:  c'eft  ainfi  que  le  Danube  eft  apellé  Danubius  &  Ifier ,  le  IVéter  ^  Vtcrra 
&  Vifurgis,  &  le  Pô,  Fadus  &  Eridanus  &c. 

(0  prm.  L.  VI.  c.  17.  (5)  Heiodot.  L.  I.  c  l}|> 

(t)  Sciabo  L.  XV.  p.   ;ol.  (6)  Flin.  ubi  fupt. 

ii)  Salmas    in  Solin.  p.  49J,  (7J  Dïb.  VIU. 
(.4)  riolom.  L.  Vil  c<  1. 

Tçm  m.  Fff 
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Stenov  Le  Roi  admettoic  rarement  à  fa  table  quelque  autre  que  fa  femme  &  fa  mè- 

^'       re.     Cependant ,  quand  cela  arrivoit ,  les  convives  étoient  placés  de  façon 

&yî«>«    à  ne  pas  voir  le  Roi,  mais  feulement  à  en  être  vus  ;ces  Monarques  s'imagi- 

di  Perfe.    nant,  qu'il  étoit  au-deflbus  de  leur  majeflé  de  paroître  fujets  aux  mêmes  né- 

■^—  "  ceflîtés  que  les  autres  mortels.  C'étoit  cette  envie  de  paroître  fupérieurs  au 
refte  des  hommes ,  qui  les  confinoit  dans  leurs  Palais ,  &  qui  leur  permettoit 
fi  rarement  de  paroître  en  public.  Leur  luxe  &  leur  caraftère  voluptueux 
paroifTent  fiiffifamment  par  le  Livre  d'EJiher  ;  &  Cicéron  (a)  ajoute  ,  que  les 
revenus  de  plufieurs  Provinces  étoient  employés  à  parer  quelques  Concubi- 
nes favorites,  une  ville  étant  obligée  de  fournir  des  ornemens  pour  leurs  che- 
veux ,  une  autre  des  ornemens  pour  leurs  cous ,  &c. . .  Socrate  (b)  même 
fait  mention  d'un  Ambaffadeur  ,  qui  mit  tout  un  jour  à  traverfer  un  Pays 
qui  s'apelloit  la  Ceinture  de  la  Reine,  &  encore  un  autre  jour  avant  que  de 
gagner  les  limites  d'un  riche  Pays  nommé  la  Coëffure  de  la  Reine. 
Le:  En-        Les  fils  du  Roi,  particulièrement  l'ainé ,  étoient,  immédiatement  après 

fans  du  jguj.  naiflance ,  confiés  aux  foins  des  Eunuques.  A  l'âge  de  fept  ans  on  leur 
appr-enoit  à  chafTer  &  à  monter  à  cheval ,  ces  fortes  d'exercices  étant  re- 
gardés comme  ayant  quelque  chofe  de  viril  :  mais  quand  ils  avoient  atteint 
leur  quatorzième  année,  quatre  fa  vans  Précepteurs  étoient  chargés  de  leur 
enfeigner,  l'un  la  Prudence,  l'autre  la  Juftice,  le  troifièmela  Tempérances 
'  &  le  quatrième  la  Valeur  (c). 
Gurâi  eu      La  Garde  ordinaire  du  Roi  étoit  prefque  toute  compofée  de  Perfes.  Quitt' 

^♦*'  te-Curce  fait  mention  d'une  Garde  qui  accompagnoit  la  perfonne  du  Roicon^ 

fillant  en  15000  hommes  y  qu'on  apelloit  les  parens  du  Roi.  II  y  avoit  auiïï 
un  Corps  de  Cavalerie  de  loooo,  tous  Perfes,  qui  accompagnoient  le  Prin- 
ce dans  toutes  fes  expéditions ,  &  auxquels  on  donnoit  l'épithète  à'Inmor-- 
tels.  Ses  Gardes  n'avoient  point  de  paye ,  mais  on  km  fourniffoit  richement 
tout  ce  dont  ils  pou  voient  avoir  befoin. 
'Alanières      Mais  la  grandeur  &  la  magnificence  des  Monarques  de  Perfe  éclatoient 

«i»^ Perfes.  fur-tout  dans  les  Sacrifices  publics,  auxquels  ils  aflifîoient  fouvent ,  comme. 

Oyinmnt    j^^^g  aurons  occafipn  de  le  dire  dans  la  Seélion  fuivante  ;  comme  aufil  dans 

voient       ^^"'■s  Funérailles ,  &  dans  les  autres  Cérémonies  Religieufes  qui  étoient  en. 

leurs  Eti'    ufage  chez  les  Perfes.  Une  coutume  remarquable  des  anciens  Perfes ,  étoit  le 

pns.  foin  particulier  qu'ils  prenoient  de  l'Education  de  leurs  Enfans.  Les  Fils  é- 
toient  élevés  par  des  Femmes  d'une  fagelTe  reconnue  jufqu'à  l'âge  de  cinq 
ans;  car  jufqu'à  cet  âge  ils  n'étoient  point  admis  en  prcfcnce  de  leur  Père, 
de  peur  que  ce  dernier  ne  fût  trop  fenfibleà  leur  perte,  s'ils  venoienr  àmour 
rir  avant  ce  tems-là.  A  cinq  ans  les  Enfans  de  ceux  qui  en  avoient  les  mo- 
yens, étoient  remis  entre  les  mains  des  Mages ,  qui  leur  enfeignoient,  plus 
encore  par  leur  exemple  que  par  leurs  leçons  ,  à  pratiquer  les  loix  de  la 
JulUce  ,  de  la  Patience ,  de  la  Tempérance ,  &  de  toutes  les  autres  Vertus. 
Ils  tachoient  de  leur  iiifpirer  de  l'averfion  pour  tous  les  Vices ,  &  les  cxhor- 
toient  particulièrement  à  s'abflcnir  de  mentir.,  &  de  contrafter  des  dettes. 

Ils. 

(»)  Cicrr.  in  Verr.  Orat.  V.  (c)  Xcnoph.  L,  I.  c.  11.  BrilToa  PoliC, 

(b)  Socrat.  in  Platonis  Alcib. 
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Ils  leur  apprenoient  auffî  à  tirer  de  l'arc ,  &  à  combattre  à  cheval.     Telle  Secttow: 

étoit  leur  éducation  jufqu'à  dix-fept  ans;  après  quoi,  les  Enfans  d'une  nais-        ^'* 
fancc  diibnguée  étoient  reçus  dans  le  Corps  des  Gardes  du  Roi,  &accom-    Hijltir* 
pagnoient  ce  Prince  à  la  chaflc  &  dans  fés  expéditions  militaires.    On  leur  ^"       "'.^ 
infpiroit  tant  de  refpeft  pour  leurs  Parens ,  qu'ils  n'auroient  jamais  ofé  s'as- 
feoir  en  leur  préfence.     Chaque  Père  avoit  droit  de  vie  &  de  mort  fur  féi* 
Enfans  ;  mais  les  Loix  lui  défendoient  de  fe  fervir  de  ce  droit  pour  des  fau- 
tes peu  importantes  ,  ou  pour  un  crime  unique. 

Tous  les  Perfes  s'appiiquoient  autrefois  aux  Exercices  militaires  ,  mais    Diféretf 
particulièrement  à  manier  l'arc  ,   ce  qu'ils  faifoient  avec  une  extrême  dex-  tes  Cbut»- 
térité  :  de-là  vient  que  le  Prophète  Jérémte  («)  parle  de  l'arc  d'Elmn ,  &  E-  ♦«"  .''«* 
/aïe  (h)  du  carquois  d'Elam.  Depuis  l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  celui  de  vingt,  ^-^'^**» 
ils  enfeignoient,  fuivant  Hâvdote  (c) ,  pnncipalement  trois  chofes  à  leurs  En- 
fans ,  à  bien  gouverner  un  Cheval ,  à  tirer  adroitement  de  l'Arc ,  &  à  dire  la 
Vérité.     Une  Poflierité  nombreufe  étoit  regardée  chez  eux  comme  une  des 
plus  grandes  bénédiftions  du  Ciel ,  &  ceux  qui  avoient  un  grand  nombre 
d'Enians  recevoicnt  annuellement  des  prélens  du  Roi  (d). 

Ils  célébroient  leur  Jour  de  naifTance  avec  beaucoup  de  pompe  &  de 
magnificence,   n'épargnant  aucune  dépenfe  en  cette  occafion  ,  quoiqu'en 
d'autres  tems  ils  vécuflent  avec  beaucoup  d'économie ,  au  moins  lous  leurs 
premiers  Rois.     Ils  étoient  fobres  dans  leur  manger,  mais  avoient  du  pan- 
chant  à  boire.     Ils  traitoient  les  affaires  les  plus  importantes  en  s'enivrant; 
mais  le  Maître  de  la  maifon  où  l'on  délibéroit,  remettoit  la  matière  fur  le. 
tapis  le  lendemain ,  &  ce  n'étoit  qu'alors  qu'on  approuvoit  ou  qu'on  rejettoit 
la  réfolution  prife  la  yeille  (e).  <^uand  ils  fe  rencontroient ,  ils  fe  donnoienc 
un  baifer  fur  la  bouche  s'ils  étoient  égaux  en  dignité,  &  fur  la  joue  fi  l'un 
d'eux  étoit  à  cet  égard  un  peu  inférieur  à  l'autre  ;  mais  quand  la  différence 
étoit  confidérable ,  l'inférieur  fe  proflemoit  en  terre  en  rencontrant  ou  en 
abordant  le  fupérieur.     Ils  faifoient  le  plus  de  cas  de  ceux  qui  vivoient  le 
plus  près  d'eux,  &  fort  peu  de  ceux  qui  habitoient  un  Pays  éloigné ,  comme 
fi  la  valeur  des  hommes  étoit  en  raifon  inverfe  de  leur  difiance  (/).   Il  n'y 
eut  jamais  de  Nation  plus  difpofée  à  adopter  des  coutumes  étrangères.  A 
peine  eurent-ils  fubjugué  les  A/^ifJ,  qu'ils  en  imitèrent  l'habillement;  ils  fe 
fervirent  des  mêmes  armes  que  les  Egyptiens,  après  avoir  couquis  leur  Ro- 
yaume; &,  de  l'aveu  d'Hérodote  lui-même  (g),  ils  n'eurent  pas  plutôt  con- 
trafté  quelque  familiarité  avec  les  Grecs ,  qu'ils  imitèrent  leurs  vices  les  plus 
odieux.     11  leur  étoit  permis  d'époufer  autant  de  Femmes ,  &  outre  cela 
d'avoir  autant   de  Concubines  qu'ils  en  pouvoient   entretenir  ,    ceux  qui 
étoient  Pères  d'un  grand  nombre  d'enfans,   paflant  pour  d'auffi  vaillans- 
Héros  que  ceux  qui  s'ctoient  diflingués  par  des  exploits  militaires.     Ils  a- 
voient  tant  de  refpeél  pour  leurs  Parens,  qu'U  leur  fembloit  impofTible  qu'un 
Homme  tuât  fon  Père  ou  fa  Mère  :  auffi  ne  trouvoit-on  point  de  Loi  parmi 

eux 

(»)  Jérém.  XLIX.  35—38.  W  Ibid. 

(6)  Efai.  XXII.  6,  (/)  Ibid 

(c)  Herodot.  L.  I,  '  {g)  Ibid. 

(d)  Id.  ibid. 
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SïCTWH  eux  contre  ce  crime  ;  &  quand  quelqu'un  étoit  mis  en  Juftice.  pour  l'avoir^ 
^^-      commis,  les  Juges  déclaroient  l'accufation  peu  fondée.  On  regardoic  comme  in-  - 
Nijloire   famé  celui  qui  avançoit  une  faufleté,&;  à  peu. près  comme  tel  celui  qui  s'en»  • 
et  Perfe.^  dcttoit  ,  à  caufe  de   la  tentation  à  laquelle  il.  s'expofoit  d'avoir  recours  au  - 
• — -        rnenfonge.  S'il  arrivoit  à  quelqu'un  d'être  infe6te.de  lèpre  ou  de  quelque  au- 
tre maladie  pareille,  il  ne  lui  ecoit  pas  permis  de  relier  dans  la  ville,  nide- 
converfer  avec  d'autres  citoyens,, s'eiant,  à  ce  qu'ils  croyoient,  attiré  cette 
punition  par  quelque  ofFenfe  commife.  conu-e  le  Soldl.     Tous  les  Etranger.'? . 
lépreux  étoient  chafTés  du  Pays.     Ces  coutumes ,  &  quelques  autres  rela- 
tives à  leurs  Funerailles,.&dont  nous  parlerons. dans. la  Seftion  fuivance,fonc . 
rapportées  par  Hérodote ,  dont  le  témoignage  à  cet  égard  elt  très  digne  de  foi, 
LtmChi-      Le  plus  févère  Châtiment  qui  ait  été  en  ufage  chez  les  Perjes ,  .conCis- 
timens.      joit  à  renfermer  le  Coupable  entre. deux  petits  bateaux  ,.  ce  qui   fe  faifoit 
de  la  manière  fuivante.  Ils  fabriquoient  exprès  deux  bateaux,  pré cifémeiit'^ 
de  même  grandeur,,  dans  l'un  defquels  le  Patient  étoit  mis  fur  le  dos,  en- 
fuite  on  le  couvroit  de  l'autre,  enforteque  lès.  mains  ,  fes  pies,  &  fa  tête  . 
palToient  par  des  ouvertures  faites  à  ce  deflein.     Les  Bourreaux  lui  don- 
noient  à. manger  &  à  boire  dans  cette  poflure,  &  le  forçoient  même  à  en 
prendre,  en  lui  enfonçant  des  inftrumensde  fer  affilés  dans  les  yeux,  afin 
de  prolonger  fon  fupplice,,  en  le  contraignant  à  acquérir  de  nouvelles  for- 
ces. Ils  frottoient  de  miel  fon  viiàge,  qui  étoit  tourné  vers  le  Soleil,  &  at- 
tiroient  par-là  des  guêpes  &  d'autres  moucherons ,  qui  lui  caufoient  des  " 
tourmens  guères  moins  cruels,  que  ceux  que  lui  faifoient  les  vers  qui  naif-' 
foient  dans  fes  excrémens,  &  qui  lui  dévoroient  les  entrailles.  Un  fi  affreux, 
état  diuroit  plufieurs  jours  ;   car  F  lut  arque  ,    qui    nous  décrit  cet  exécra- r 
hle  fupplice  (a)  ,  ajoute  que  MitJjridate ,  à  qui  Jrtaxerxes  le.  fit  fubir,  pour, 
le  punir  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  frère  Cyrus,  wécnt  dix- 
fept  jours  dans  des  douleurs  épouvantables  ;  &  que  le  bateau  fupérieur  ayaat. 
été  ôté  après  fa  mort,  on  trouva  toute  fa  chair  confuméc,  &  un  nombre . 
prodigieux  de  vers  qui  rongeoient  fes  entrailles.  Ceux  qui  étoient  convaincus, 
de  Haute  Trahifon ,  étoient  condamnés  à  avoir  la  tête  &  la  main  coupées  : 
fentence  qui  fut  exécutée  même  fur  le  corps  de  Cyrus  par  ordre  d' yfrtaxerxes 
(b).  Par  d'anciennes  Loix  de  Perfe ,  il  n'étoit  point  permis  au  Roi  de  faire, 
mettre  quelqu'un  à  mort  pour  nn  feu!  crime:  &  outre  cela  le  Juge   étoit: 
obligé  d'examiner  avec  foin  toutes  les  aftions  du  Coupable;  &  s'il  fe'trou- 
voit  que  fes  fautes  excédoient  les  fervices  qu'il  avoic  rendus,  le  Roi  étoit 
en  droit  de  le  punir  comme  il  lui  plaîroit;  au-lieu  que  le  Criminel  obtenoit 
fon  pardon,  ou  étoit  puni  moins  févèrement,  fi  fes  fervices  l'emportoient 
fur  fes  fautes  (c).  On  écrafoit  les  Empoifonneurs  entre  deux  pierres;  châ- 
timent qui  fut  infligé  à  Gigis ,  Favorite  de  Paryfatis ,  mère  d'Jrtaxerxes  ^ 
pour  avoir  eu  part  à  l'empoifonnement  dQ.i>taîira  (d). 

Les  Perfes  étoient  plus  jaloux  de  leurs  Femmes  &  de  leurs  Concubines - 
qu'aucun  autre  Peuple  de  la  Terre.  C'étoit  un  crime  digne  de  mort,  que  de 

touclier 

(«)  Plutarch.  in  Vità  Aitax.  (0  Ilerodot.  ubi  fupr. 

ij>)  ibid.  /  , .  (rfj  i'iutaicb.  ubi  fupr. 
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toucher  feulement  utie  des  Tetnmes  d\i  Roi ,  de  leur  parler,  ou  même  d'ap-  Sictio» 
procher  de  leurs  voitures  quand  elles  étoienc  •èii  voyage.     11  leur  étoic  per-       ^'" 
ittis^d'époufer  leurs  propres  fœurs  &  leurs  filles  ;  &  ce  fut  en  conféquence   Hifloire 
de  cetle  pcrmiffion  (]\iJrtaxerxes  époufa  deux  de  les  filles,  jijnejiris  &  À-  ^'  ^"^'' . 
foffe;  quoiqu'il  les  eût  prômifes  en' mariage  à  d'autres.  Minutius  Félix  {a]  leur 
reproche  d'avoir  époufé  ou  vécu  en  commerce  criminel  avec  leurs  propres 
mères  ;  &'  Eufèbe  cite  un  mot  de  Bardefanes ,  par  lequel  il  paroit  que  leurs 
Loix  les  autorifoient  à  époufer  leurs  foeurs ,  leurs  filles  &  leurs  mères.    Ils 
obfervoient  cette  même  coutume  incelhieul'e  dans  d'autres  Pays ,  conutie  en 
E%ypte^  en  Fhrygie ,  &  en  Galatie ,  où,  au  rapport  d'tuftbe  (b) ,   ils  é- 
teient,  à  caufe  de  cela  même,  regardés  avec  horreur  par  les  habitans,  qui 
leur  donnoient  le  furnom  de  MaguJJai ,  ou  de  gens  adonnés  à  la  Magie 
(e).   Les  Perfes  furent  aulTi  les  premiers  qui  introduillrent  l'ufage  des  Evî- 
nuques  :   ufage  que  Pétrone  (d)  &  Scuèque  (e)  attribuent  à  leur  exceflive 
luxure. 

Le  premier  qui  fit  battre  en  Pnfe  de  la  Monnoie  d'or  &  d'argent,  fut  Leur 
Darius  fils  de  Cyaxarc ,  ou,  comme  il  cfi:  apellé  dans  l'Ecriture,  Darius  Mnmif. 
le  Mède ,  Fondateur  de  la  Monarchie  Médo-Perfienne  *.  Ce  fut  fous  fon  rè- 
gne qu'on  fit  ces  fameufes  Pièces  d'or  connues  fous  le  nom  de  Dariques, 
qu'on  préféra  durant  plufieurs  fiécles,  comme  étant  faites  d'un  or  très  pur^ 
à  toute  autre  Monnoie  qui  eut  cours  dans  l'Orient.  Sur  un  des  côtés  il  y  a- 
voit  un  Archer  vêtu  d'une  longue  robe,  un  couronne  fur  la  tête'j  &  tenant 
un  arc  de  la  main  droite,  &  une  flèche  de  la  gauche:  de  l'autre -côté  étoio 
l'effigie  de  Darius  (f).  C'eft  à  ces  Pièces  qu  ^géfilâs  faifott  alîufion ,  quand , 
obligé  à  quiter  ÏJJie  pour  appaifer  les  troubles  qu'y^rr^.wr.r(rr  avoit  excités 
en  Grèce  à  force  d'or,  il  difoit  que  le  Roi  dsPerfe  s'étoit  fervi  de  trenta 
mille  Archers  pour  le  chalTer  de  fes  Etats  (g).  Le  Darique  étoit  de  même 
poids  &  de  même  valeur  que  la  Statère  'jfttiqiie.  Darius  femble  avoir  ap- 
pris des  Lydiens  l'art  de  faire  de -la  Monnoie  ,  &  fon  ufage;  car  les  Mèdes 
n'avoienc  point  de  monnoie-  avantque  d'avoir  conquis  la  Médie  (A);  au-lieu 
que  Crœfus ,  Roi  de  Lydie ,  avoit  déjà  fait  battre  un  nombre  infini  de  Piè- 
ces d'or,  apellces  Crœfei.  Or  comme  il  n'étoit  pas  dans  l'ordre  que  la  Mon- 
noie des  Lydiens  eût  cours  après  la deflruftion  de  leur  Royaume,  nous  cro- 
yons pouvoir  fuppofer  que  Darius  fit  renouveller  fes^ Pièces,  &  y  fit  met- 
tre fon  effigie  ,  fans  en  altérer  le  poids  ni  la  valeur  (i).  Toutes  ces  Pièces 
d'or,  de  même  valeur  &  de  même  poids,  que  les  Rois  de  race  Perfane  ou 

Alacé'  ^ 
(a)  Min.  Fel.  OOav,  c>  31".  (/)  Pldtarch'.  in  Artax,"  ■ 

(6)  PrsBpj  Evang.  L.  VI.  c,  V>  {g)  ibid. 

(0  Ibid.  (i)  Herodot.  L.  I.  c.  71. 

(d)  Petron.  Satyr,  (i)  Newton  Chronol.  p.  320, 

(e)  Seneca  Controv.  4.  L;  X. 

*  Nous  lifons  dans  Suidas  ,  Harpocration ,  •  &  le  Scholiafle  A' Ariftophane  (\) ,  que  îes  pré- 
nilères  Pièces  d'or  furent  battues,  non  pas  par  onlre  de  Darius  ,  père  de  Xerxès,  mais 
par  celui  d'un  autre  Danuj  plus  ancien,  qui  ne  peut  avoir  été  que  Darius,  fils  deCj««a» 
r<,  aucun  autre  Prince  de  ce  nom  n'ayant  régné  en  Orient  dans  ces  tems  reculés, 

(•)  Haipoe  Schol,  Aiift.  p.  74> ,  74*.  Suidas  in  àa^taii,  » 
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U^îos  Maçédoniem£ ,  firent  battre  dans  la  fuite,  furent  apellées  Banques,  d'aprèi 

II-       ce  Darius ,  qui  en  introduifit  le  premier  l'ufage  *. 
Hifioire       Les  connoilTançes  des  Perfes  femblent  avoir  été  fort  médiocres  avant  le. 
4i  Firfe.   jgj^s  Je  Zoioajire,  que  les  Perfans  nomment  Zerdusht ,  ou  Zaratush,  &  qui 

"Z ■  vivoit  fous  le  règne  de  Darius  Hyfiafpei.    C'étoit  le  premier  Mathématiciea 

AnT'sci-  &  le  plus  grand  Philofophe  de  fon  (iècle  ;  &  ce  fut  en  partie  à  fes  inftruc- 
ncesi^c.  tions,  &  en  partie  à  celles  à'HyJlafpes,  père  de  Darius,  que  les  Mages 
durent  leur  réputation  &  leur  habileté  en  fait  de  Mathématiques  &  d'Aflror 
nomie.  Hyfiafpes  avoit  parcouru  les  Ind^s ,  &  vécu  quelque  tems  parmi 
les  Brachmanes ,  pour  être  initié  à  leurs  Sciences  ;  &  à  fon  retour  il  fit  part 
aux  Magis  de  ce  qu'il  avoit  appris ,  furpafiant  à  plufieurs  égards  ceux-là  mê- 
mes qui  lui  avoient  fervi  de  maîtres  (a).  Mais  nous  traiterons  ce  fujet  plus 
au  long  dans  la  Seélion  fuivante,  &  nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici,  que 
les  connoiflances  en  queflion  n'étoient  poffédées  que  par  les  Prêtres,  qui 
les  communiquoient  rarement ,  à  moins  que  ce  ne  fût  à  quelqu'un  de  /a  Fa- 
mille Royale,  dont  l'inflruftion  leur  fût  confiée  (b). 
ttar  La  pauvreté  des  anciens  Perfes ,  &  le  peu  de  cas  qu'ils  faifoient  des  ri- 

Ommerct   chefTes ,  prouvent  qu'ils  ne  s'étoient  guéres  appliqués  au  Commerce ,  que 
fcf  Navi-   j^  ^^^j  ^^jIj.  j^j  ggjj^  contribue  à  porter  à  un  certain  point.     Avant  que  d'a- 
**""'■       voir  conquis  la  Lydie ,  ils  n'avoient  point  de  monnoie,  &  ne  s'habilloieiic 
que  de  peaux.  L'eau  étoit  leur  boiflbn,  &  ils  n'avoient  ni  vin ,  ni  aucune 
autre  chofè  que  ce  que  produifoit  leur  ftcrile  Pays ,  comme  il  paroit  par  le 
difcours  de  Sandanis  difliiadant  Crœfiis  d'envahir  la  Perfe  (c'.  Après  qu'ils  eu- 
rent fubjugué  la  Lydie,  &.  qu'ils  fe  virent  maîtres  de  tant  de  riches  Provin- 
ces ,  ils  tournèrent  probablement  leurs  penfces  du  côté  de  la  Navigation  & 
du  Commerce ,  afin  de  fe  procurer  les  commodités  qui  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  leur  Pays.  Mais  comme  nous  manquons  d'autorités  pour  dire  quelque 
chofe  de  certain  touchant  leur  Commerce,  nous  quiterons  cet  article,  & 
palTerons  à  celui  de  leur  Difcipline  Militaire. 
,      j  7       Les  Perfes  apprenoient  dés  leur  enfance  à  monter  à  cheval ,  à  manier 
rf<rtT"  *    l'arc ,  &  à  chalTer  ;  &  s'accoutumoient  par  ces  différens  moyens  à  fuppor- 
ter  dans  la  fuite  les  fatigues  de  la  guerre  {d;.  Ils  ne  quitoient  jamais  leurs  é- 
pées,  leurs  carquois  &  leurs  flèches ,  même  en  tems  de  paix,  que  quand 
ils  alîoient  prendre  du  repos;  &  alors  même  ils  les  avoient  toujours  prés 
d'eux  {e)  :  coutume  que  les  Romains ,  qui  ne  fe  fervoient  d'armes  qu'en  cam- 
pagne,  regardoient  comme  indigne  d  un  Peuple  civilifé  (/).  Auffi-tôt  qu'ils 

ctoient 

(a)  Ammian.  Marcel.  L.  XXIII.  (d)  Strabo  L.  XV.  . 

{b)  Plato  in  Alcibiad.  I.  Stobacus  p.  49(5-        («)  Ammian.  Marcel.  L.  XXIII. 
Oem.  Alexand.  in  Pœdagogo.  (/)  Ovid.  ïrift.  L.  V. 

(f)  lierodot.  L.  1.  c.  71. 

*  Dans  cette  partie  de  r?:criture  Sainte,  qui  a  été  com[»orée  après  fa  captivité  de  Ba- 
bylone  (i),  les  Pièces  en  queftion  font  ;ipellérs  Markonim,  &  par  les  TalmuliJJes  fz)  Dar- 
komoth,  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  étant  dérivés  du  Givc  ùoçhkIi  ,  c'cfl-àdirc,  Dari- 
que<:.  Elles  furent  probablement  battues  par  ordre  de  Darius,  durant  les  deux  ans  que  ce 
Prince  régna  :\  Babyhne ,  totfque  Cyrtis  poulToit  fes  conquêtes  en  Syrie  &  en  Egypte.  SuK 
tant  le  Dr.  Bernard,  un  Dorique  pefoit  deux  grains  de  plus  qu'une  guinée. 

(0  »  Chton.  XXIX.  7.  Bfdias  VllI.  17-  f»;  Eaxtorf  L«Jtic.  Rabbiûic.  p.  J77. 
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étoient  en  érat  de  porter  fes  armes,  ils  étoient  obligés  des'enrôllcr  eux-mê-  Secho» 
mes  comme  foldacs,  ne  recevant  de  paye  que  quand  ils  avoient  atteint  l'a-       *^' 
ge  de  vingt  ans  (a).    En  tems  de  guerre,  ils  dévoient  tous,  fous  peine  de   fliflc**t 
mort ,  à  l'exception  de  ceux  que  l'âge  avoit  affoiblis ,  fe  rendre  à  leurs  dra-  ^^  ^""f"' 
peaux ,  &  accompagner  le  Roi  dans  fes  expéditions  (b)  *.  ' 

Du  tems  d'Hérodien  (c)  ils  ne  fe  fervoient  point  de  l'roupes  mercenaires, 
&  ne  tenoient  point  d'Armée  fur  pié ,  étant  obligés ,  quand  la  nécelîité  le 
requeroit ,  de  fe  ranger  à  leurs  drapeaux.  Quand  la  guerre  étoit  finie ,  ils 
s'en  retournoient  chez  eux,  fans  aucune  autre  paye  ou  récompenfe  que 
leur  part  du  butin. 

En  guerre  ils  portoient  fur  la  tête  une  tiare  népaiflê,  qu'elle  étoit  à  l'é-  Ama^ 
preuve  de  toutes  fortes  d'armes  offenfives  ;  &  fur  le  corps  une  cotte  de  Difcipiint, 
maille ,  travaillée  en  forme  d'écailles ,  &  embellie  de  manches  de  différen- 
tes couleurs  ;  leurs  cuiffes  étoient  couvertes  de  cuiffars  ;  leurs  boucliers ,  ou 
plutôt  leUrs  targes ,  étoient  d'ofier ,  leurs  javelines  courtes ,  leurs  arcs  d'une 
longueur  extraordinaire ,  &  leurs  flèches  de  roleaux  ;  ils  avoient  de  courte« 
épées  t  dans  un  ceinturon  à  leur  droite  (d).  Leurs  chevaux  étoient  auffi  cou- 
verts de  peaux  épailles ,  au  rapport  de  Xénophon  (e) ,  de  Quinte-Ciirce  & 

d'Am- 
(a)  Strabo  L.  XV.  {d)  Herodot.  L.  VII.  Xenoph.  L.  VIL 

(6)  Herodot.  L.  IV.  («)  Xenoph.  L.  VUI.  c.  190. 

(0  Herodian.  L.  III.  &  V. 

'    *  HiroieU  rapporte  que  dans  le  tems  que  Darius  pirtoit  de  Sufe  avec  fon  Armée  pour 
aller  faire   la  guerre  aux  i'cytie^ ,  un  i»«f/e  de  grande  naiffance,  nommé  Oebaze,  qui  avolt 
trois  fils  dans  l'Armée,  demanda  qu'on  lui  en  laidît  ua  pour  être  le  foutien  de  fa  vieilieffe. 
Le  Roi  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  bienveillance, &  dit  qu'il  obtiendroit  plus  qu'il 
ne  demandoit,  fon  deffein  étant  de  lui  laifler  fes  trois  fils.     Cette  réponle,  rendue  par  le 
Roi  lui-même,  charma  le  pauvre  Vieillard;  mais  à  peine  fut-il  parti,  que  Darius  comman- 
da que  les  trois  fils  à'Oebaze  fuffent  mis  à  mort,   &  leurs  corps  mutilés  portés  dans  la  mai- 
fon  de  leur  père  (i).      L'Hilloire  nous  a  confervé  le  fouvenir  d'un  exemple  plus  terrible 
encore  de  la  févérité  des  Perfes  en  paseille  occafion.     Nous   avon?  vu  ci-delTus  avec  quel. 
le  magnificence  Pytbius  le  Lydien  traita  Xerxès  &  fon   Armée  ,   &   l'offre  qu'il  fit  à  ce 
Prince  de  deux  mille  talens  d'argent ,  &  de  trois  millions  neuf  cens  quatre-vingt  treize  mille 
pièces  d'or  pour  aider  à  porter  les  fraix  de  la  guerre  contre  la  Grèce.  Le  Roi  fut  fi  fatisfait 
de  fon  zèle  &  de  fon  affefbion ,  qu'il  s'engagea  à  lui  accorder  tout  ce  qu'il  demanderoit. 
Pytb'ius  n'avoit  rien  alors  à  lui  demander.     Mais  quelque  tems  après  étant  effrayé  d'une  E- 
clipfe  de  Soleil,  &  comptant  fur  la  promeffe  du  Roi,  il  fupplia  ce  Monarque  de  lui  laifler 
dans  fon  âge  avancé,  &  pour  avoir  foin  de  fon  bien,  l'ainé  de  fes  cinq  fils,  qui  étoient 
tous  dans  fon  Armée.    Mais  à  peine  eut-il  énoncé  fa  prière ,  que  Xerxês ,  tranfpol-té  de  co- 
1ère,  &  ne  fe  fouvenant  ni  de  fa  promeffe  ni  des  obligations  qu'il  avoit  à  Pytbius, or donm 
que  le  corps  du  fils  aine  de  ce  généreux  Vieillard  fût  coupé  en  deux  pièces,  &  qu'on  mît 
une  de  ces  pièces  à  la  droite  du  chemin,  &  l'autre  à  la  gauche,  pour  que  l'Armée  pafTât  en- 
tre deux  (2).   Tant  c'étoit  un  crime  odieux  chez  les  Perfes ,  de  s'exemter  du  fervice,  ou 
d'en  folliciter  l'exemtion  pour  quelqu'un. 

t  Ils  portoient  plutôt  des  dagues  que  des  épées,  car  yofèpbe  (3)  les  comvpare  aux  poignards 
des  affaffins  ;  &  Darius  s'étant  apperçu  dans  fon  premier  combat  contre  Alexandre,  que 
la  longueur  des  épées  Mttcédomennes  n'avoit  pas  peu  contribué  à  la  viftoire ,  fit  allonger 
eonfidérablement  les  épées,  on  Acinaces,  comme  les  Latins  les  apellent,  des  foldats  df 
fon  Armée  (4). 

f  1)  Herodot.  L.  IV.  Senee.  !..  III.  de  Ira  c.  i«.       a)  ]orepli.  Antiq.  L.  XX.  c.  7, 
il)  Herodot.  L,  vxi.  senee.  L.UI.  deliâ  e.iy.       (4J  Diocoi.  Sisul,  U  XVII. 
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Section  à! Ànimian  Marcellin  &c.     Us  vifoient  parfaitement  bien,  &  tiroient  leurs 
lï-       flèches  avec  une  dextérité  étonnaate  ,  fur-tout  en  fuyant ,  ce  qui  étoit  par- 
Hiftiire    ticulier  à  eux  &  aux  /^«rr^^j  .-cependant  du  tems  de  Frocçpe  leurs  flèches  ne 
^*  P^rf'-    faifoient  pas  grand  efi"ec ,  parce  que  leurs  arcs ,  fuivant  cet  HiHorien ,  n'é- 
• —  — '  toient  pas  aflez  tençlus;^au  lieu  qu'il  ,n,'y  avoit.ni  bouclier,  ni  armure,  qui 
fût  à  l'épreuve  des  flèches  Romaines  da).  \\s  ne  favQÏent  qu'à  la.  fia,de  la.cajm- 
, pagne  le  nombre  de-lçurs  mores, .<3f  pelade  la  manière  fuivante.  Avant  que 
-d'entrer en  campagne,  ils  paflbient  devant  le  Roi  ou  devant  le  Général  en 
•chef,  &, chacun  d'eux  mettoit  une  flèche  dans  un  ^carquois     Ces  carquois 
étoient  fceliés  du  Sceau  Royal, jufqu'au  retour  de  la  campague  :  alors  ils 
■paflbient  .de  nouveau  en  revue ,  &  chacun  retiroit  une  flèche  des  mêmes 
carquois:  on  comptoit  le  nombre  des  flèches  qui  étoient  de  refte,  &  par 
cela  même,  celui  des  morts:  cette  ancienne  coutume  fubfiftoit  encore  du 
items  dz  Frocope  (h).  Us  portoient  par-defliis  leur  armure  de  grandes  robes  de 
.pourpre;  mais  celle  du  Roi  étoit  blanche,  .ce  qui  le  faifoit  reconnoître,  «Se 
Texpofoit  quelquefois  aux  traits  de  l'ennemi  (c).  Us  maniôient  leurs  cJjevaux 
■mieux  que  Peuple  du  Monde ,  étant  accoutumés  à  cet  exercice  dès  leur  en- 
fance,    il  étoit  contre  la  bienféançe  parmi  eux  de  paroîtrc  en  public  autre- 
-ment  qu'à  cheval  :  c'étoit  à  cheval  qu'ils  faifoient  toutes  leurs  affaires  publi- 
,  ques  &  particulières ,  qu'ils  tenoient  leurs  aflTemblécs ,  vifitoient  Jeurs  amis 
&c.  (d).     Cette  coutume  dégénéra  en  luxe  avec  le  ternes,  les  Perfes.û.- 
, chant  à  Tenvi  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  en  magnificence  de  harnois, 
,•&  ayant,  comme  parle  Denys  (e),  des  chevaux  qui  mâchoient  l'or  tout.piir. 
îlsfe  battoient  non  feulement  à  cheval,  mais  aufli  fur  des  chariots,  tirés 
par  quatre,  fix,  &  quelquefois  huit  chevaux  (/).  Us  furent  les  premiers., 
fi  npus  en. croyons  Xénophon  (g),  qui  introduifirent  l'ufage  des  chariots  ar- 
més de  faui«  *.  Qiiand ils  alloient  à  quelque  expédition,  leurs  femmes ,  leurs 
■mères  &  Jeurs  enfans  fuivoient  le  camp  (i),  ,&  cette  coutume. étoit  en  u- 
fage  dans  tout  l'Orient:  il  leur  fembloit  que  la  préfence  de  leurs  plus  pro- 
ches parens  étoit  propre  à  infpirer  du  courage,  puifqu'ils  perdoient  tout  ce 
.^qu'ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  en  ne  faifant  pas  leur  devoir.     Us  a- 
voient  des  chameaux  pour  porter  leurs  provifions  &  leur  bagage ,  les  fol- 
dats  n'étant  chargés  d'aucun  autre  poids  que  de  leurs  armes  (i).  Hérodote  dé- 
,çrit  la  iparche  de  leurs  Armées,  à  propos  de  celle  de  Xerxàs,  de  la  maniè- 

{«)  Procop.  L.  I    De  Bçll.  Pers,  c.  i8.         («)  Dionys.  de  Situ  Orbis.  '> 

(J>)  Id.  ibid.  (/)  Xenoph.  L.  VI.  p.   124. 

(c)  Herodot.    1,.  .IX.  QCenPiiJi.    L.  VIL       (g)  Cyropced.  L.  VIII.  prope  finem. 

p.  136.  Plut,  .in  Arta.xerxe.  {bj  Q.  Curt.  L.  III.  8,12.  Xenoph.  L.^ 

(d)  Xepqph.jL.IV.p.  Si.&j;,.  VUI.  p.  190-    P-  7<5. 

Juftin,  L.  XU.'c.  3.  (0  Herodpt.'L.  VIII. 

*  •Xémpbon  attribue  â  Cytus  l'invention  des  chariots  armés  de  faulx  (i).  Mais  fuivant  C;^- 
fias,  cité  pir.Diodoie,  ce  fut  Sémiramis,  dans  la  guerre  qu'elle  eut  contre  les  BaBrierv  ,f]\}\ 
eut  700  chariots  pareils  (2),  dont, cet  Hillorien  fembic  attribuer  l'invention  aux  Rois  .■^(fy- 
,W«x.  Ainfi  il  efl  clair  qn'Hefychius  [c  trompe,  €n  affurant  qu'ils  furent  inventés  par  le» 
Macédoniens. 

(«)  Cjnpati,  t.  Vin.  prope  Rnexa.  X*)  Diodot,  jicul.  !<•  Hl« 
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re  fuivante  (a).     Le  bagage ,  porté  par  des  ferviteurs ,  ou  par  des  bêtes  de  Sictt»» 
fomme,  form oit  le  front ,  &  étoit  fuivi  par  un  Corps  d'Armée  de  toutes       ^^ 
fortes  de  Nations.     Entre  ce  Corps  &  le  relie  de  l'Armée ,  il  y  a\'oit  un    «i/^»»« 
intervalle,  afin  que  ceux  du  premier  Corps  ne  vinflcnt  pas  dans  l'endroit  ^' ^"^'' , 
où  étoit  le  Koi.     Ce  Prince  étoit  précédé  de  mille  hommes  à  cheval ,  éc  ' 
d'un  nombre  pareil  de  piquiers ,  qui  tenoient  leurs  piques  pointées  vers  ter- 
re. Après  ceux-ci  venoient  •  dix  grands  chevaux  ,  nés  dans  les  plaines  de 
Médie  qu'on  nomme  Nijéennes ,  &  richement  enharnachcs.    Ces   chevaux 
itoient  confacrés  à  Jupiter.     Le  Char  de  ce  Dieu ,  tiré  par  huit  chevaux 
blancs ,  venoit  immédiatement  après ,  le  conducteur  du  char  fe  tenant  de 
bout,  à  caufc  qu'il  n'étoit  permis  à  aucun  mortel  d'en  occuper  le  liège.  Le 
Char  de  Jupiter  étoit  fuivi  de  celui  du  Roi,  attelé  de   chevaux  Aiféens. 
Mille  Piquiers,  tous  hommes  d'éhce,  &  Perfes  de  naiflance,  marchoicnt  a- 
près  le  Roi ,  &  étoient  fuivis  par  un  Corps  de  Cavalerie  de  mille  hom- 
mes., auffi  tous  Perfes.  Un  Corps  d'Infanterie  de  dix  mille  Perfes  venoit  en- 
fuite  :  mille  hommes   de  ce  Corjw  étoient  armés  de   javelines ,  ornées  de 
gren.ides  d'or  ;    les  neuf  mille  autres  avoient  à  leurs  javelines  des  grenades 
d'argent.  Dix  mille  Cavaliers  Perfes  luivaientce  Corps  d'Infanterie,  en  s'ert 
tenant  à  la  diftance  de  deux  flades.    Le  refte  de  l'Armée  avançoit  lans  dis-  Leurs  Re- 
tinftion.  Voici  comment  ils  calculoient  le  nombre  de  leurs  forces.     Jl  ras-  vues,  m»- 
fembloient  dix  mille  hommes  dans  une  certaine  étendue  de  terrain  ,  aulîi  ""^^  '^' 
près  l'un  de  l'autre  qu'il  étoit  polTible  ,    &  une  efpcce  de   rond  ayant  été  ''^'^''"■^''  ^ 
tait  tout  autour  ^    ils  fail^iient  occuper  le  même  terrain  par  d'autres ,  jus-  ^^7* 
gu'à  ce  qu'ils  euffen:  fait  le  dénombrement  de  toute  leur  Armée  (b).  Quand 
Ùs  avoient  intention  de  porter  la  guerre  dans  quelque  Pays ,  ils  envoyoienc 
des  Ambafladeurs  ou  des  Hérauts  pour  demander  aux  habitans  la  terre  ^ 
Peau  ;    c'eft- à-dire  ,  pour  leur  ordonner  de  le  foumettre,  &  de  reconnoî- 
tre  le  Roi  de  Perfe  pour  Jcur  Souverain  {c)  f.  Si  nous  en  croyons  Plutar- 

qiie^ 

"(a)  Herodot.  L.  VII.  (c)  Diodor.  Sicul.  L.XI.  Herodot.  L.  IV. 

{i)  Ibid. 

*  Les  Champs  àliféens  ou  Nifiens  en  Médie, ^ont  fameux  chez  les  Anciens,  pour  la  gran- 
deur, la  force  &  la  vite(re(i)  des  chevaux  qu'on  y  trouvoit,  &  qui  n'étoicnt  réfcrvés  que 
pour  l'ufage  des  Rois  de  Perje  ,  quand  ces  Princes  fe  furent  rendus  m»ltres  de  la  Médie. 

t  II  y  en  a  qui  fe  fonc  imaginés ,  que  la  demanJe  en  queftion  ne  figni*ioit  autre  chofe, 
finon  qu'on  fournit  aux  Perfes  les  provifions  dont  ils  pourroient  avoir  befoin.  Mais  ce  fen- 
timenc  eil  réfuté  par  tous  les  Anciens,  &  particulièrement  par  Hértdote,  qui  dit  que  Dtrius 
envoya  un  melTager  à  Lulatbyrfe,  Roi  de  Seytbie,ivec  un  ordre  de  rscoiioitre  le  Roi  dj  Per- 
fe pour  fon  Simverain,  çf  de  lui  offrir  \a  terre  ij'  l'eau  en  f'gne  de  foumijjim.  Le  Prince  Scy- 
the répondit,  qu'il  ne  reconnoilToit  d'autre  Mnî  re  que  fon  ancêtre  Jupiter,  &.  Vefta  Reine 
des  Scythes;  &  qu'au-lieu  de  ce  qu'il  lui  demandoit,  il  allok  lui  envoyer  un  préfent  tel  qu'il 
le  méritoit,  &  qu'il  pourroit  le  faire  repentir  de  fon  infolence.  Quelque  tems  après  il  lui 
envoya  par  un  melTager,  un  Oifeau,  une  Souris,  une  Grenouille  a  cinq  Flèches:  préfent 
miftérieux,  que  Darius  auroit  bien  voulu  interpréter  comme  un  aveu  de  dépendance;  car, 
difoit-il,  la  Souris  nait  en  terre  &fe  nourrit  des  mêmes  chofes  que  l'Homme;  l'Eau  eft  l'élément 
de  h  Grenooille;  l'Oifeau  peut  être  comparé  à  un  Cheval;  &  le  Scythe,  en  envoyait  des 
fièches,  fcmble  rendre  les  armes.  Mais  Gtbrias  donna  i  l'énig.Tiï  un  autre  fens,  qui  fut, 
que  les  Perfes  périroient  par  ces  flèches,  s'ils  ne  pouvoient  pas  traverfer  en  l'air  comme  ua 
Oifeau,  fe  cacher  en  terre  comme  une  S»uris,  ou  fe  plonger  dans  les  marais  comme  une 
Grenouille  (2>. 

(i)  Herodot. L.  VI.  AiBiaian.Miicel.I,  XZIII.  Themift.  Oiat.V.  8cc.         (i)  Herodgt,  H  17. 
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Section  que,  ils  avoiept  emprunté  cette  façon  de  déclarer  la  guerre  des  Mèdes',  6c 

ïWf'      ces  derniers  femblent  avoir  été  à  cet  égard,  comme  eH  bien  d'autres  chofes,,' 

Hifloire    ]es  imitateurs  des  Jj[J}nens ,  qui,  comme i!  paroit  par  le  Livre  de  yM^it*' 

^'  ^'^J^-  ^  (a),  exigeoient  de' cette  manière  une  fervile  dépendance.     Dans"  un  engage- 

'  ment  le  Roi  fe  trouvpit  toujours  au  centre;  (è),.  &  encourageoit  ^^i  foldats 

par  une  harangue  (c).  C'étoit  par  le  Ton  des  trompettes  fuivi  d'un  cri  géné- 
ral de  toute  f'Armée  que  fe  donnoit  le  fignal  dii  combat  (d).  l.c  mot  du 
Guet  étoit  en  ufage  parmi  eux:  car  Xénopbdn,  parlant  de  Cjrus ,  nous  ap- 
prend que  celui  de  ce  Prince  étoit  Jupiter  noire  guide  S  notre  proteâeur  (e).' 
La  Bannière  Royale  étoit  une  Aigle  d'or  avec  les  ailes  étendues,  portée  au 
bout  d'une  lance  fort  longue  (/).  Ils  regardoient  comme  heureux  ceux  qui 
mouroient  dans  une  bataille ,  &  infligeoient  des  punitions  exemplaires  à  ceux 
qui  quitoient  leurs  polies,  ou  qui  abandonnoienc  leurs  Drapeaux  (g),  lis  ne 
fe  fervoient  point  de  flratagémes,  &  ne  faifoient  cas  que  des  feuls  avantages 
que  procure  la  valeur  (/;)  ;  ou ,  comme  parle  ^mmian  MarcelUn ,  ils  cro- 
yoient  qu'il  étoit  deshonnête  &  lâche  de  dérober  la  viéloire  (i).  Ils  ne  com- 
battoient  jamais  la  nuit  à  moins  que  l'Ennemi  ne  les  attaquât ,  &  ne  fe 
mcttoient  jamais  en  marche  avant  le  lever  du  Soleil  (k).  Les  Duels  étoient 
en  ufage  parmi  eux ,  comme  il  paroit  par  les  Hiitoires  de  Darius  (/)  &  de 
PoJydamas  (/«).  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  raifembler  de  certain  tou-, 
chant  la  Difcipline  Militaire  des  anciens  Perfes. 
Lmi .         Xénophon  fait  un  éloge  magnifique  de  leurs  Loix ,  &  les  préfère  à  celles 

'^'*'  '  de  tous  les  autres  Peuples  de  la  Terre  («);  remarquant  à  cette  occafion,que 
les  autres  Légiflateurs  n'ont  décerné  des  châtimens  que  contre  des  crimes 
commis ,  mais  n'ont  pas  affez  pris  foin  d'empêcher  qu'on  ne  fût  tenté  de  les 
commettre  ;  au-lieu  que  le  but  des  Loix  établies  parmi  les  Perfes,  étoit  d'ins- 
pirer aux  hommes  l'amour  de  la  Vertu,  &  de  l'horreur  pour  le  Vice, indé- 
pendamment des  châtimens  &  des  récompenfes.  Pour  parvenir  à  cette  fin , 
il  n'étoit  point  permis  aux  Parens  d'élever  leurs  enfans  à  leur  gré  ;  mais  ils 
étoient  obligés  de  les  envoyer  à  des  Ecoles  publiques ,  où  l'on  avoit  grand 
foin  de  leur  éducation  ,  &  d'où  ils  ne  pouvoient  retourner  dans  la  maifon  pa- 
ternelle que  quand  ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix-(èpt  ans.  La  direftion  de 
ces  Ecoles  n'étoit  pas  commife  à  des  Maîtres  mercenaires ,  mais  à  des  hom- 
mes diftingués  par  leur  naiffance  &  par  leurs  vertus  ;  car  ces  Ecoles  étoient 
plus  deflinées  à  former  les  mœurs  des  jeunes  gens ,  qu'à  leur  apprendre  des 
Sciences.  Leur  nourriture  ,  durant  ce  tems  de  difcipline ,  étoit  du  pain  & 
du  creflbn ,  &  leur  boiflbn  de  l'eau  pure  (o).  Ceux  qui  n'avoient  pas  été 
élevés  dans  ces  Ecoles ,  étoient  exclus  par  cela  même  des  Honneurs  &  des 

Em- 

(a)  Judith  II.  (h)  Jurtin.  L.  XI. 

(»)  Xenoph.  L.  I.  «»«/3«ç.  (i)  Ammtan  Marcell.  L.  XVII. 

(c)  StobacuR  Serm.  XLII.  Q.  Curt.  &c.  (*)  Q.  Curt.  L.  V.  p.   i2«. 

{li)  Q.CurtiiisL.  III.  Diol.  Sicul.L.  XVII.  (i)  Diodor.  Sicul.  L.  XVll. 

■  (e)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VII.  p.   137.  (m)  PauTanias  in  Eiiac. 

(/■)  Xenoph.    Cyropœd.   L.  VII.    p.  136.  (n)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  I. 

Philoflrat.  Iconum  L.  II.  c.  32.  (0.   Xenoph.  ibid.  Jullin.  L.  XII.  Cic.LL 

(g)  Plutarcb.  in  Aitax.  Ammian,  MarccU.  Tufculan.  Quœft. 
L.  XXIU. 
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Emplois  (a)  *.     Il  y  avoic  parmi  eux  c;ies  Loix  parciculicres  conue  l'Ingrati-    Sectioj» 
tude  i  &  tout  homme  cjui  avoit  rendu  à  quelqu'un  un  bon  office,  s'il  en  étoit       "• 

{»ayé  d'ingratitude ,  avoit  le  droit  d'intenter  une  accufation  enjullice  contre 
'ingrat ,  qu'on  puniflbit  avec  beaucoup  de  févcrité ,  dés  que  le  crime  étoit 
avéa-é  (b)  \. 

Quand  quelqu'un  donnoit  un  avis  au  Roi,  foit  que  ce  fut  de  fon  propre 
mouvement,  ou  par  ordre  du  Prince,  il  fe  tenoit,  en  propofant  fon  fentî- 
ment,  fur  un  petit  lingot  d'or,  qui  lui  fervoit  de  récompenfe  ,  fi  fon  avis 
étoit  trouvé  bon  ;  finon  ,  il  étoit  fouetté  publiquement  (o. 

Avant  que  de  finir  cette  Seftion  ,  nous  ajouterons  quelques  particularités 
relatives  aux  Rois  de  Perfe ,  tirées  de  differens  Auteurs.  Le  Gouvernement 
de  ces  Monarques  étoit  entièrement  arbitraire,  &  tous  Jeurs  fgjets,  quoi- 
qu'il y  en  eût  de  diflingués  par  [la  naiffance  &  par  la  fortune ,  étoient  regar- 
dés pai-  eux  comme  de  vils  efclaves:  perfonne,  pas  même  Jeurs  enfans  n'o- 
foient  leur  adreflèr  la  parole ,  fans  leur  donner  le  titre  de  Seigneur ,  de  Grand 
Roi  ou  de  Roi  des  Rois  (d)  :  titres  fuperbes ,  qu'ils  paroiflent  avoir  emprunté 
des  jiiïyriens  ;  car  Daniel  (e)  parlant  de  Nébucadnezar  l'apelle  le  Roi  des  Rois. 
Que  fi  les  Perfes  imitèrent  en  ceci  l'arrrogance  des  jijjyriens,  les  Parthes  imi- 
tèrent à  leur  tour  celle  des  Perfes  (/;,  oc  gardèrent  ce  fl:ile  même  jufqu'au 
tems  de  l'Empereur  Confiance ,  à  qui  Sapor ,  Roi  de  Parthie ,  écrivit  une  Let- 
tre, dans  laquelle  il  fe  .nomme  lui-même  Roi  des  Rois  ,  Paretit  des  Etoiles, 
Frère  du  Soleil  fc?  de  la  Lune  &c.  Mais  pour  revenir  aux  Rois  de  Perfe ,  fi 
fcs  titres  qu'ils  fe  donnoient  à  eux-mêmes  étoient  fuperbes  ,  d'un  autre  cô- 
té ils  n'avoient  pour  leurs  fujets,  de  quelque  dignité  qu'ils  fuifent  revêtus, 
d'autre  nom  que  celui  d' Efclaves  (g)  ;  &  par  malheur  pour  eux  ,  ils  ks  trai- 
toient  comme  ils  les  apelloient.  C'efl  à  cet  efprit  de  fervitude  ,  qui  eft  in- 
compatible avec  le  vrai  courage,  que  Platon  attribue  la  chute  de  la  Monar- 
chie de  Perfe  (h).  Cet  efprit  prévalut  avec  le  tems  parmi  les  Perfes  ^zu  point 
que  ceux  mêmes  qui  avoient  été  fouettés  publiquement  par  ordre  du  Roi ,  le 
remercioient  d'avoir  daigné  ié  fouvenir  d'eux  (f).  On  coupoit  la  main  droi- 
te 
(a)  Xenopl;.  ibid.  ^e)  Daniel  II.  37. 

{b)  Xenoph.  ibid.  Ammian.  Marcel. L.  III.        (/)  Plutarch.  in  Pomp    &  Lucullo. 
5.  Themiftocles  Oiat.  III.  {g)  Xenoph.  L.  I.  «vâ.s»^.  Q.  Curt.  L.  V, 

(c)  MVmn.  V&r.  Hift.  L.  XII.  c.  12.  Ariftot.  de  Mundo.  4  Efdr.  IV.  i.  &c. 

(d)  Dio.  Chrys.Orat.IlI.de  regno.  ArriaB.        (b)  Plato  L.  III.  de  Legib. 
L.  VI.  Strabo  XV.  3.  Efdr.  Vh  8.  («)  Stobsus  Serin.  XII. 

*  Les  Perfes  apelloient  ces  Ecoles  des  Marchés  Libéraux:  car  ils  ne  permettoient  pas  des 
Places  publiques  deftinées  à  vendre  &  à  acheter,  comme  il  paroit  par  la  réponfe  que  Cyrui 
fit  aux  Lacédimmiens ,  favoir  ,  qu'il  ne  craignoît  pas  ceux  qui  avoient  au  milieu  de  leurs 
villes  des  endroits  publics,  où  l'on  fe  trompoit  par  des  fermens  mutuels:  paroles,  ajoute 
Hértiote  (i),  relatives  aux  Grecs,  qui  avoient  dans  toutes  leurs  villes  des  Marchés  publics; 
ce  qui  n'étoit  pas  perjnis  chez  les  Perfes. 

t  II  paroit  par-là  que  Senèqut  fe  trompe,  quand  il  dit  que  les  Loix  contre  l'Ingratitude 
n'avoient  lieu  que  parmi  les  Macédcmitns ,  excepté  Macedonum  gente,  non  eft  in  ullà  data  ad- 
verfus  ingrates  aSio  (2).  Il  y  en  3  qui  lifcnt  Medorum  au-lieu  de  Macedmttin;  mais  on  trouve 
Macedonum  dans  toutes  les  anciennes  copies. 

(i)  Herodot.  I,.  K  (2;  SeBCCi  L.  UI.  de  Eenefie.  e.  jr. 
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Section  te  &  la  tête  à  quiconque  témaignoit  la  moindre  répugnance  à  exe'cuter  Ter 
coTimande^nens  du  Rii,  quelque  difficiles  qu'ils  pufTent  être  (a).  JuJUii  ac^ 
tribue  à    'ynu  le  Grand' d'ïL^wir  introduit  la  coucu^ne  d'adorer  les  Rois  de 
Peife  ,  &  de  leur  rendre  les  mêmes  honneurs  qu'aux  Dieux  (l>).     Il  n'étoic 
pas  permis  de  paroîcre  devant  le  Roi  fans  fe  proflerner  en    terre  :    attitude 
dans  laquelle  ils  dévoient  fe  mettre  ,  à  quelque  dillance  qu'ils  apperçuOent  ce 
Monarque.     Ils  exigeoient  ces  hommages,  non  feulement  de  leurs  Sujets", 
mais  aufll  des  Ambalfadeurs  étrangers,  le  Capitaine  de  la  garde  ayant  ordre  dé 
demander  à  ceux  qui  fouhaitoient  d'être  admis  en  préfence  du  Roi  ,  s'ils  é- 
toient  difpofés  à  l'adorer.   S'ils  refufbient  de  fe  foumettre  à  cette  cérémonie, 
on  leur  difoit  que  les  oreilles  du  lî-oi  n'étoient  ouvertes  qu'à  ceux  qui  lai 
rendoient  cet  hommage.  Et  ils  étoient  obligés  de  terminer  leurs  affaires  ave» 
le  Roi  par  l'entremifè  de  fès  Serviteurs  ou  de  (es  Eunuques  (c-).     Leur  or- 
geuil  ne  s'en  tenoit  pas  mêine-ià.   Ils  ordonnoient  quelquefois  que  les  mê- 
mes hommages  fuffent  rendus  à  leurs  Favoris,  comme  il  paroit  par  i'Hiltoi- 
re  dHaman  &  de  Mcu-dochêe  (d).  D'autres  fois  ils  vouloient  qu'on  adorât  jus- 
qu'à leurs  ftatues  ;  car  Philofirate  rapporte ,  que  du  tems  d' Apollonius  on  pré- 
fentoit  une  flatue  d'or  du  Roi  à  tous  ceux  qui  entroient  dans  Babykne  ,    & 
que  ceux-là  feuis  qui  adoroient  cette  ftatue,  étoient  admis  en  vilie  (e).  Quand 
ils  paroiflbient  devant  le  l<.oi ,  leur  compliment  ordinaire  étoit  ,  ô  Roi  vis 
éternellement  (f)  !  C'étoient  des  crimes  capitaux  de  s'alTeoir  fur  le  trône  d^ 
Roi  •  ,  de  porter  quelque  chofe  qui  appartînt  à  l'appareil  de  la  Royauté  f , 
de  regarder  dans  la  litière  qui  fervoit  à  tranfporter  les  Concubines  du  i<.oi 

de- 

(a)  Strabo  L.  XV.  p.  733.  («)  PhilolTra:.  L.  I.  de  Viti  ApoHonii. 

(b)  Juftin.  L.  XI.  c.  4.  (/)  M\hn.    Var.    Hirtor.    L.   I.    c.   ja.. 
(f)  Plutarch.  in  Themift,.                              Néhém.  IL  14.  Daniel  VI.  7., 
[d)  Efther  lil.  z^ 

*  QumteCtircs  ('rïnous  apprend  que  qmnd  ^txmiire  trtiveth  avec  Ton  Armée  une  Pr». 
vrnce  nomnée  Gabaze,  un  de  fts  foIJats  arriva  au  camp  fi  tranfi  de  froid,  qu'il  ffuibloit 
avoir  perdu  i'ufage  de  ff^  Tens.  Le  Roi,  qui  avoit  aufll  cxtrtmcment  foulFcrt  du  froid.  dC 
qui  étoit  alors  alTis  auprès  d'un  feu  allumé  en  plein  air,  vit  à  peine  le  foldit  dans  ce  trifte 
état,  qu'il  s'empr-eflli  de  le  décharger  de  fes  aunes,  &  le  plaça  fur  la  chaiie  où  il  avoit  lui- 
même  été  afTis.  Le  foliat  revint  pcu-à  peu  à  lui,  mais  penfa  s'évanouir  de  frnyeur  quan  l  il 
fe  trouva  d;ins  une  place  fi  dangereufe,  &  qu'il  vit  le  Roi  fe  tenant  debout  i  côté  de  fui. 
Mais  Alexandre  l'exhorta  à  ne  rien  craindre,  difant.  N'ayez  pas  peur,  Camcirude;  mx'S  <ên- 
Jtdcrez  combien  votre  firt  efl  plus  heureux fius  moi,  que  celui  des  F^tùf  fous  leur  Roi. Si  vous  vous 
itiez  repojé  fur  la  cbaije  de  ce  Prince ,  il  vous  en  auroit  coûté  la  vie,  £f  vous  l.r  conjervez  pour 
vous  être  ajjis  fur  la  nie  une  D.'  là  vint,  au  rapport  i.\'H(.rodûte  (2),  qu'Artaban,  quoiqu'on» 
cle  de  Xirxis ,  témoinm  tant  de  répugnance  à  lui  obéir,  quand  ce  Prince  lui  commanda-de 
mettre  fts  habits,  de  s'afieoir  fur  fon  trône,  &  de  fe  repofcr  dans  fon  lit. 

f  No'is  lifons  dans  Ptutarque  x^^,  qu'un  certain  Trebaze,  qui  étoit  fort  familier  avec  ^r- 
taxerxes,  qui  goûtoit  beaucoup  fon  efpiit  &  fon  humeur,  ayant  un  jour  demindé  une  vieil- 
le robe,  l'obtint,  mais  à  condition  qu'il  ne  la  portcroit  pas,  la  chofe  étant  dé^ndue  par 
les  Loix  de  Perfe.  Trthns"  oubliant,  &  l'avertifr^ment  du  Roi,  &  '"s  Loix  du  Koyauine, 
parut  peu  de  tems  aprè^  à  la  Cour  avec,  cette  robe;  ce  que  les  Perfes  regardèrent  conij"e 
un  affront  fait  à  la  Majellé  Royale  qui  méiitoit  la  mort.  Mais  ^rtaxerxes  lui  fativa  la 
Tie,  en  difant  qie  c'étoit  par  fon  ordre,  à  comme  fon  boufon,  qu'il  avoit  mis  cette  icbc. 

(i)  q.  Curt.  L  Vdi.  (i)  pimaich.  in  Aium, 

{')  Heiodot.  L.  Vil.  <:.  K. 
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de  leur  maifon  au  Palais  * ,  ou  de  tirer  à  la  chafTe  avant  le  Roi  f  {a).  Ceux  Sectiou 
qui  trahiflbient  quelque  fecret  que  le  Roi  leur  avoit  confié ,  ou  qui  donnoient        H. 
connoilTance  de  leurs  defleins  à  l'Ennemi ,  etoient  rigoureufement  punis  :  c'tll    Hiihire 
ce  qui  fit  ç{u  yikxandrt ,  au  rapport  de  Quinte-Lune  (b) ,  ne  pur  jamais  être  de  Ftrfe^ 
informé  des  defleins  des  /  erfcs ,  les  prifonniers  aimant  mieux  louffrir  la  more  ■    ■" 

que  de  trahir  le  lècret  de  leur  Maîire.  Perronne  ,  de  quelque  rang  qu'il  i'ut' 
ne  fe  préfentoit  devant  le  Roi  fans  quelque  préfent:  &  cette  coutume  iub- 
Cfle  encore  en  Orient  jufqu'à  se  jour.  Quand  il  voyagcoit  ,,  ou  qu'il  ctoit 
en  marche  avec  Ton  Armée,  tous  les  habitans  des  i  ruvinces  qu'il  tiaverfoit 
étoient  obligés  de  reconnoître  leur  dépendance  par  quelque  préfent.  Ceux 
mêmes  qui  demeuroient  dans  des  villages  ou  aux  champs,  venoient  lui  offrir 
chacun  lliivant  fes  moyens  ,.  un  mouton,  un  bœuf,  du  froment,  du  vin, du 
lait,  du  fromage,  des  dattes  &c.    (c)  j. 

Les  Rois  de  Perfe  faifoient  fouvent  plaider  les  Caufcs ,  tant  Civiles  que     Cmmm 
Criminelles,  en  leur  préfence;  &  quoique  très  mauvais  à  d'autres  égards,  Us  a.-.'r.c. 
Hs  avoient  grand  foin  que  la  Juftice  fut  bien  adininiftrée.  Après  avoir  écou-  "i'''»''"" 
té  avec  beaucoup  d'attention  Jes  plaidoyers,  ils  employoient  quelques  jours  '"  J^"./^''"'' 
à  confulter  ceux  qui  étoient  verfés  dans  la  connoiiTance  des  Loix ,  &  ren- 
doient  enluite  la  fentence  (d).    Quand  il  s'agilfoit  de  quelque  crime  capital, 
ils  examinoient ,  outre  le  crime  en  quefliori ,  toutes  les  actions ,  bonnes  & 
mauvaifes,  que  l'Accufé  avoit  commifes  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  Sc 
le  condamnoient  ou  î'abibivoient ,  fuivant  que  le  mal  ou-  le  bien  emportok 
la  balance  (e)  p     II  y  a  quelque  chofe  de  remarquable  dans  leur  humanité 

envers 
(«)  Diodor.  Sicuf.  L.  XVII.  Val.  Maxim.       (c)  jElian;  Var.  H\<\.  c.  jr. 
L.  V.  c.  16.  Q.  Curt.  Frontin.  Stratagem.  c.  6.       (d)  Ph  loflr.  L.  1.  de  vitâ  Apollon.  Epiphaa. 
Plutarch.  in  Artax.  &  Themift.  L.  II.  de  Maniclisis. 

[b    Q.  Cure.  L.  IV.  &  Ammian.  Marcel),       (e^  Epiphan.  in    eod.  cap.  Tofeph,  Ancia 
.  L.  XXI.  L.  XI.  c.  3.  Herodot.  L.  I. 

*' Tbémijlocle ,  voulant  avoir  une  conférence  particulière  avec  Artaxerxes,  fut  tranCpoité 
dans  une  pareille  litière  jufques  dan«  l'appartement  du  Roi ,  fans  être  apperçu  des  Perfis, 
^ui  commençoicnt  à  être  jaloux  de  lui  (i). 

f  Plutarque  (2)  dit  que  cette  Loi  fut  abolie  par  Artaxerxes  Longue-main. 

[  Nous  lifons  dans  Pïutarque  (3)  &  dans  Èlien  (4),  qu'un  Perfe,  nommé  Sinéta,  ayant 
rencontré  par  h^izard  Anaxerxes-,  loin  de  fa  pauvre  cabane,  fans  avoir  ric-n  à  lui  offrir, 
•ourut  au  l'Ieuve  C-jms,  &.  offrit  au  Roi  autant  d'eau  qu'il  en  pôuvoit  tenir  dans  fcs  dei*x 
Main?:  préfent  (\\X Ana>:erxes  témoigna  lui  être  très  agréable. 

:f  Hérodote  raconte;  à  cette  occafion  (s),  que  Darius  ayant  condamné  à  mort  un  Juge 
coTOinpu ,  &  étant  informé  dans  la  fuite  que  fes  fervices  palTés  l'emportoient  fur  fou  crime 
préfent.  le  6t  ôter  de  la  croix,  où  il  étoit  déjà  attaché,  &  remettre  en  liberté.  Ceci  ne 
s'accorde  pas  avec  ce  que  nous  lifons  dans  ûioiors  de  5;c27e,favoir,  qu'une  fentence  de  mort 
une  fois  prononcée,  n^;  pouvoit  pa«  être  révoquée  par  le  Roi  même; car  après  avoir  rappor- 
té que  Dirius  prononça  une  fentence  de  mort  contre  Cbaridème ,.  il  ajoute  que  ce  Prince 
s'en  repentit  fur  le  champ  ,  mais  qu'il  n'était  pas  en/on  pouvoir  de  défaire  ce  iiu'il  tvoit  fait  y6). 
Peut  être  veut-il  dire, que  le  Roi  ne  pouvo;tpa<:  lui  rendreli  vie.-car  <i  lui(7J  d  Xeno^bm'J,) 
nous  apprennent  qu'on  exéctitoit  la  fentence  dès  qu'elle  étoit  prononcée. 

/il  P'utaich    in  Artax.  (<)  Herodot    L    VII. 

fi>  Idem  ia  Apophthq.  {el.Dfod.  Skul    L.  XIV. 

f%)  Iflem  in  Arux    ic   Aoopht*  fx>  idfin   L    XIi 

I,  (4;  jS,.ikn.  Y».  Hift.  L.  I.  c.  31.  (i)  Xenoph.  L.  i,  m-ùfiin,  p.  aaf.. 
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envers  quclqïies-nns  deceux  que  les  Loix  condamnoient  à  la  mort.  Par 
exemple  ,  Artaxcrxes  Longue-main  ordonna  un  jour ,  que  les  Turbans  de 
quelques  hommes  condamnés  à  mort,  fuflent  abattus,  au-lieu  de  leurs  tê- 
tes; que  les  cordes ,  dont  quelques  autres  étoient  liés ,  fulTent  coupées,  au- 
iieu  de  leurs  oreilles  ;  &  dans  une  autre  occafion ,  que  les  habits  de  quelques 
malfaiteurs  fufîènt  fouettés ,  au-lieu  de  leurs  perfonnes  (a).  Outre  le  Roi  il 
y  avoit  plufieilrs autres  Juges, tous  hommes  d'un  caraftère  fans  reproche, & 
très  habiles  dans  la  connoiiFance  des  Loix.  On  les  apelloitles  jauges  Royaux: 
ils  adminiftroient  la  Juflice  dans  des  tems  marqués  en  différentes  Provinces, 
&  quelques-uns  d'eux  accompagnoient  le  Roi  par-tout  (b).  Ce  Monarque  leur 
deraandoit  fouvent  leur  avis,  &  dans  les  affaires  qui  le  regardoient  lui-même, 
s'en  rapportoit  entièrement  à  leur  jugement  (c).  Ils  étoient  nommés  par  le 
Roi  ;  &  comme  leur  Emploi  étoit  à  vie ,  ce  Prince  avoit  grand  foin  de  ne  le 
conférer  qu'à  des  hommes  fameux  par  leur  intégrité  *. 

Les  Rois  de  Perfe  avoient  plufieurs  Femmes ,  outre  un  nombre  illimité 
de  Concubines.  Darius  en  entretenoit  autant  qu'il  y  a  de  jours  à  l'année  (d), 
&  Jrtaxerxes  eut  des  fiennes  iiy  enfans  (e).  Chacune  des  Concubines  étoic 
admife  à  fon  tour  dans  le  lit  du  Roi  (f),ce  qui  a  donné  lieu  à  conjefturer, 
que  l'ancienne  année  des  Perfes  étoit  de  360  jours,  plufieurs  Kois  de  Per/è 
ayant  eu  ce  nombre  de  Concubines, qui  couchoientavec  le  Roi  tour  à  tour  (g)  f. 

Nous  terminerons  cette  Seftion  par  l'article  de  leurs  Revenus.     Chaque 
Province  avoit  fon  Tréfor  &  fon  Tréforier,  comme  il  paroit  par  tous  les  an- 
ciens 


(a)  Plutarh.  in  Artax.  &  Apophth.  Ammian. 
Marcel  1.  L.  XXX. 
(è)  iElian.  Var.  Hift.  c.  XXXIV. 

(c)  Herodot.  L.  III. 

(d)  Diodor.  Sicul.  L.  XVII. 


(e)  Juftin.  L.  X. 
(/)  Efth.  II.  12—15. 
(g)  Whifton's  Theory  of  the  Eartl^  B.  II, 
p.  149. 


♦  EUett  rapporte  (i)  qu'Artaxerxes  éleva  â  cette  Digruté  un  homme  qui  n'ëtoit  par  Per- 
'Je,  mais  Mède  d'origine,  pour  avoir  condamné  à  mort  fon  propre  fils,  en  vertu  du  pou- 
voir que  les  Parens  avoient  en  ce  tems-là  fur  leurs  Enfans.  Cambyfe  ayant  été  informé 
qu'un  des  Juges  avoit  reçu  un  préfent,  le  fit  écorcher  tout  vif,  &  après  avoir  fait  couvrir 
de  fa  peau  le  fiège  fur  lequel  il  avoit  prononcé  l'injurte  fentence,  ordonna  que  fon  fils  fût 
revêtu  de  ,fa  charge, &  occupât  le  même  fiège  (2).  Jojèphe  (3)  &iZtnare{n)  difent  que  ces  Ju- 
ge.": étoient  au  nombre  de  fept ,  &  fondent  cette  opinion  fur  la  commilTion  donnée  par  Ar; 
'taxerxes  à  Ejdras ,  de  la  part  du  Roi  &  de  fes  fept  Confeillers*(5). 

t  Cct(c  conjeélure  n'eQ;  pas  tout-à-fait  fans  fondement:  mais  il  nous  paroit  tant  foit 
peu  étrange,  que  le  même  Ecrivain  allègue  l'autorité  de  Quinu-Curce  pour  prouver  que 
l'Année  des  Perfes  ne  contenoit  anciennement  que  360  jours  ,  dans  le  tems  même  que  cet 
Hiflorien  dit  pofltivemenl  qu'elle  étoic  de  365.  Magos  trecenti  [^  Jexaginta  quinque  Juve- 
nes  fequehantur  —  diebus  totius  anni  pares  numéro  ;  qutppe  Perjls  quoque  in  tttidem  dies  defcrip- 
tusefl  nnnus  (C);  c'eft  à-dire,  les  Mages  étaient  fnivis  de  365  jeunes  gens,  iwnhre  répondant  à  celui 
des  jours  it  l'Année;  fnr  (W  Perfes  divijent  auffi  l'année  de  cette  manière.  Mais  Ç^uinte.Curce 
s'efl  furement  trompé  dans  cette  occafion ,  comme  en  bien  d'autres,  \tw^q\i' Hérodote ,  dont 
l'autorité  eft  d'un  tout  autre  poids,  parlant  des  tributs  impofés  par  Darius  Hyftafpcs ,  dit 
que  les  anciens  étoient  obligés  de  fournir  360  chevaux  blancs,  c'ett-à-dire,  un  pour  chaque 
jour  de  l'année  (7). 


I 


fij  /îlinn.  Var.  Hift    C.  H- 

(i)  Hciodot.   L.   V.  Val.  Maxim.  L.  VI.  e.  !• 

(s)    lolcpli    Aiitiq     L.  XI.  c.  «. 

('i)  Zonai.  Tom.  I. 


(s)  Efdras  VII.  14. 

(■«;  Quintus  Cuitius  L-  III.  «,  ]. 

(7}  Hciodot.  L.  m.  c.  fo. 


etc. 
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ciens  Ecrivains ,  facrés  &  prophanes.    Par  les  grandes  fommes  c\\iAkxandr!  SecTion 
trouva  dans  difFcrenteS  Provinces  ou  Villes  particulières,  on  peut  juger  des       i<- 
richefles  qu'elles  pofledoient.  Ce  Prince  trouva  dans  la  ville  de  Damas  2600    Woirt 
talens ,  &  pour  500  autres  talens  d'argent  non  monnoyé  ;  dans  Arbèk  4000  ^i£^^> 
talens',  dans  Sufe  400000  &  ^000  Dariques ,  dans  P erfépoli s  120000, dins 
fafargada  6000 ,  dans  Ecbatane  1 80000  («).  Ces  immenfes  fommes  étoienî 
provenues  des  tributs  que  chaque  Province  payoit  annuellement  par  ordre  de 
Darius  Hyfiafpos.     Car  fous  les  règnes  de  Cyrus  &  de  fon  fils  Carahyfes ,  le 
Peuple  ne  payoit  que  ce  qu'il  contribuoit  volontairement  pour  l'entretien  da 
Roi  &  de  fon  Armée.  Cette  odieufe  nouveauté  d'introduire  l'ufage  des  taxes , 
attira  à  Oarhis  de  la  part  des  Perfes  le  furnom  de  Marchand.     Suivant  le 
calcul  d'Hérodote  (b) ,   c'étoit  à  i4y6o  talens   Eubcfiques  {O  que  moncoienc 
les  revenus  du  Roi ,   fans  compter  quelques  autres  fommes  peu  confidé- 
rables.     Ces   Revenus  ne  fe  tiroient  uniquement  que  des  Provinces  d'A- 
fie  ;  mais  dans  la  fuite  les  Iles ,  &  plufieurs  Provinces  d'Europe ,  auffi-bien 
que  Y  Egypte,  la  Syrie,  &c.  furent  pareillement  taxées,'  ce  qui   augmen- 
ta le  revenu  du  Roi  au  point ,  que ,  fi  nous  en  croyons  ^iijtin  (d) ,  Akxan^ 
are    après  avoir  fait  la  conquête  de  la  Perfe ,  tiroit  annuellement  de  fes  fu- 
iets'la  fomme  de  300000  talens.     Voici  comment  les  Rois  de  Perfe  gar- 
doient  leurs  Tréfors.  Ils  faifoient  fondre  l'or  &  l'argent ,  &  le  faifoient  ver- 
fer  dans  des  vaifTeaux  de  terre ,  qu'ils  mettoient  après  cela  en  pièces  pour  eo 
prendre  la  quantité  d'argent  ou  d'or  qu'ils  jugeoient  à  propos  {e).    Les  ter- 
res des  Perjes  étoiens  exemtes  d'impôts  ;  mais  d'autres  Provinces ,  outre  l'ar- 
cent  étoient  obligées  de  fournir  chacune  une  partie  confidérable  de  ce  que 
kurs'terres  prodiiifoient ,  f«it  pour  la  Maifon  du  Roi ,  foit ,  en  îems  de 
guerre ,  pour  l'entretien  de  fon  Armée  (/)  :  c'efl  ainfi  que  les  Provinces  de 
Sirène  &  de  Barca ,  outre  les  impôts  ordinaires ,  furent  taxées  à  une  quanti- 
té de  blé  affez  grande  pour  entretenir  1 20000  hommes.     Les  Satrapes  de 
Babyhne  nourriflbient  le  Roi  &  fa  Cour  durant  quatre  mois ,  &  payoient  ou- 
tre cela  à  ce  Prince  un  tribut  annuel  de  500  jeunes  Eunuques.   Les  Ethio- 
tiens,  &  leurs  Voifins,    faifoient    tous    les   trois  ans  un  préfent  de  deux 
Chœnix  *  d'or, de  deux  cens  Faiffeaux  d'Ebéne,  de  cinq  Enfans  Ethiopiens , 
&  de  vingt  grandes  Dents  d'Eléphans.  Les  Colcbiens  offroient  tous  les  cinq 
ans  au  Roi  cent  jeunes  Garçons  &  le  même  nombre  de  Filles ,  &  les  Ara- 
bes,  une  quantité  d'Encens  du  poids  de  1000  talens  &c.  (g).  Mais  il  efttems 
de  quitcr  ce  fujet  ,  &  de  pafler  à  la  Religion  des  Perfes ,  qui  eft  un  des  Ar- 
ticles le  plus  intéreflant  de  leur  Hiftoirc, 

SEC- 

(a)  O  Curt.  L.  V.Dioilor.  Sicul.  L.  XVIII.  (e)  Herodot.  ubi  fupr, 

Arrian    L.  III.  c.  i6.  Tlutarch.  in  Alexand.  (/)  Id.  ibid.  Strabo  L.  XV.  Xenoph. L. IV. 

(6)  Herodot.  L.  III.  tux^ui.  p.  261. 

(0  Voy.  la  Préface  du  I.  Tome.  (g)  Herodot.  ubi  fupr. 
(rf)  Juftin.  L.  Xill. 

♦  Le  Chemîx  étoit  une  Mefure  Cfequ(,  contenant  environ  la  quantité  de  froment  d«nî 
Ofi  homme  a  befoin  par  Jour. 
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m.  SECTION      IIL 

Hiflotre  ' 

t^''^':-  De  la  Religion  des  Perses. 

Importance  TL  n'y   a  guéres  de  fujet  traite  .par  des  Ecrivains  anciens  &  modernes ,  qiu 
i'  "  '"■„  ^  mérite  d'être  examiné  avec  plus  de  Toin , &  lu  avec  plus  d'attention ,  que 
^diffl'^Ueà    *f*^''^'  ^'^"^  '*  difcuiîion  duquel  nous  allons  entrer.  La  Religion  des  f'erft  ,  fi 
Htaitir.       nous  en  croyons  des  Auteurs  dillingués  par  leur  génie  &  par  leur  favoir  (a)  ^ 
efl  vénérable  par  fon  antiquité ,  &  digne  d'admiration  pour  avoir  fubfifté 
quelques  miUjers  d'années  avec  moins  d'altération  qu'aucune  autre  Religion 
connue.  Cependant  les  Savans  ne  font  point  d'accord  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne la  Religion  dont  il  s'agit,;  (5c ,  les  rapports  des  Voyageurs  modernes 
touchant  ceux  qui  profelTent  cette  Religion  dans  la  Perfe  Se  aux  /k^^j,  diffé- 
rent f]  prodigieiifement ,  qu'on  a  befoin  de  beaucoup  de   patience  pour  fé- 
parer  l'or  de  l'écume ,  &  pour  faire  part  au  Lefteur  de  queltjue  chofc  qui 
|!>érite  d'être  adopté  &  fu  parmi  un  Jtas  de  fables  *. 

S'il 
ta)  V\i.  Hitl  Relig.  Vet.Pers.  per  Tho-  lio  1662.  Philos.  General,  per  Theoph.  Ga. 
mam  Hyle  4°.  Oxon.  1 700.  The  Relig.  of  che  leum.  Lib.I.c.  5.  S°.  London  1676.  Conneft. 
Perfêis  by  Hen.  Lord.  4°.  London  1630.  Re  of  tVic  Oid  and  New  Teft  Vol.  1.  p.  299.  g". 
dation  de  l'Etat  préfent  de  Perfe  par  Sanfon  London  1729.  Htrberc's  Dclla  Valle's  X.»Ter. 
Paris  1695-  Hift.of  the  Chaldaiek  Pliilofophy  nier's  Travçls  &c. 
Jby  Thomas  Stanley  B.  II.  p.jj;.  l^ondoçi  t'g- 

*  Ce  que  nous  favons  de  la  Religion  des  Perfes,  efl  tiré  de  deux  fources  différentes.  Pré- 
.mièrement  des  IJvres,  &  ceux-ci  peuvent  à  leur  tour  être  partagés  en  deux  cUflÂs  ,  l'une 
ibrraée  par  des  Auteurs  Grecs  &  I,atin!,  &  l'autre  par  des  Hiftoricns   Orientaux.     Et  en  fe- 
,cond  lieu,  îles  Voyageurs  qui  ont  appris  par  eux  mêmes  ce  qu'ils  rappoitent  de  )a  Religion 
&  du  Culte  des  Parfis,  qui  prétendent  avoir  confervé  dans  prefque  toute  fa  pureté  la  Reli- 
gion de  leurs  ancêtres.  Cfux  qui  doivent,   fur  la  matière  en  queftion,  leurs  connoiffances  à 
des  Livres,  fe  font  abufés  fouvent,  comme  nous  aurons  plut  o.'unc  occafioB  de  le  fsire  voir 
.«{ans  la  fuite.  Car  à  i'ésard  des  Auteurs  Grecs,   tels  <\\\' Hendete ,  Straben  ,  &c.   ils  ne  racon- 
toient  que  ce  que  d'autres  leur  avoient  appris.     Outre  cela,  comme  iN  donnoient  dans  le 
Polythéifme ,  ils  étoient  porfés  à  croire  que  les  autres  Peuples  penfoient  à  cet  égard  comme 
eux.  C'ïft  le  qui  leur  a  fait  dire,  que  les  Perfes  adoroient  le  Feu  ,  à  caufe  qu'ils  prioient 
■devant  un  Feu;  l'Air ,  -à  caufe  que  dans  leurs  dévotions  ils  levoient  les  yeux  L-n  haut;  &  le 
Soleil,  à  caufe  qu'ils  rémoignoient  avoir  des  fentimens  de  révérence  pour  cet  Aftre  (i).  Ce 
.p'eft  pas  tout.  Pour  mettre  un  air  d'uniformité  dan^  letus  hilloires,  ils  for^toient  des  Sa* 
criices  &:  tels  autres  Rites  Religieux,  qui  leur  paroifToient  s'accorder  avec  les  idées  qu'il 
leur  avoit  plu  de  fe  faire  de  la  Religion  des  Perfes.  C'eft  ainli  qu'Hérohte,  parlant  du  paflTa- 
_je  Je  Xerxis  en  Grèce,  raconte  dus  M.iges  plufleurs  chofcs  impoiTibles.  avec  autant  de  har- 
JiefTe  que  s'il  en  avoit  été  témoin  oculaire.  „  Le  Pays  (dit-il)  qui  eft  aux  en\irons  du 
„  MontPangaus,  fe  î^o\vme  Phiilis ,  (Je  s'étend  à  10  .aident  infqu'à  la  Rivière  yfn^'/rM   qui 
^.  fe  rend  âdns  [f.  Str^mon.     Les   M;iges  ,  i  leur  arrivée     offrirent  un  fucrifice  de  chevaux 
„  blxncs-à  ce  Fleuve.  Ces  viiflimes  furent  tnfuite  jettées  dan?  le  Strymm  avec  une  compofl- 
„  tioii  de  diverfes  drogups,  après  quoi  l'Armie  fe  mit  en  mouvement,  &   marcha  vers,  les 
„  neuf  rbemins  des  Eiûniens,  où  il  y  avoit  des  ponts  pour  paffcr  le  !^trymon.    Quand  ils  fii- 
„  font  que  l'cnJroit  portoit  le  nom 'de  ne\tf  chemins ,  ils  prirent  ce  même  nombr"  de  Fils  & 
,«>  de  ailles  An  habitans ,  &  les  enterrèrent   vifs,  i  la  manière  des  Perfes:  &  j'ai  entendu 

„  dire 
il)  Uecsdat.  Cli»  p.  tf .  SKtba  Qcogt.  Ub.  XY.  OiT  Licttiiu  in  riaaii 
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"S'il  nous  refloip  un  nombre  confidérable  d'Ouvrages  relatifs  à  l'ancienne   Sectiow 
Iliftoire  de  Perje,  nous  y  crouverions  certainciuenc  dequoi  nous  fonricr  une       JlJ. 
idée  exafte  de  la  Do<Slrine  primitive  des  anciens  Sages  de  ce  Pays  :  mais    ////j^yj 
comme  la  plupart  de  ces  Ouvrages  font  déjà  détruits  depuis  iongcems,  ou  du  de  i  crje, 
moins  cachés  pour  nous ,  nous  devons  proficer  des  lumières  que  nous  avons  -< 

■encore  ;  &  quand  il  nous  fera  impolfible  d'expofcr  les  chofes  aux  yeux  de  nos 
Lcfteurs  auffi  clairement  que  nous  le  voudrions ,  il  faudra  fe  réfoudre  à  les 
expofer  le  plus  clairement  que  nous  pourrons.  11  efl:  certain  que  les  Parfis 
ont  confervé  le  Dogme  de  l'Unité  de  Dieu,  &  d'autres  Articles  fondamen- 
-taux  de  la  véritable  Religion  {a) ,  durant  une  longue  fuite  de  fiécles ,  fans 
que  de  trompeufes  promefles  jOu  des  menaces  fuivies  de  mauvais  traitemens 

ayent 

{«)  Hift.  Relig.  Veter.  Pers.  c.  33.  Conneft.  of  the  Old  and  New  Teft.  Vol.  1.  p.  303. 

,,  dire  à  cet  égard ,  q\x'Amejlris ,  femme  de  Xerxês ,  étant  parvenue  à  un  Sge  fort  avan» 
„  ce,  fit  enterrer  vifs  quatorze  Enfans  des  meilleures  Familles  de  Perfe ,  pour  témoigner  fa 
„  reconnoiffancc  au  Dieu  qui,  fuivanc  les  Perfes ,  habite  fous  terre  (i)  *'.  Il  crt  certain 
que  les  Perfes  révéroient  l'Eau  aulfi-bien  que  le  t'eu  ;  mais  qu'ils  ayent  (acrifié  à  ces  Elémens , 
ou  abandonné  quelque  chofe  au  courant  d'un  Fleuve,  eft  une  contradiélion  avec  leurs  idées 
Blêmes ,  qui  les  obligeoient  i  conferver  aux  Elémens  en  queflion  leur  pureté  ,  &  à  ne 
les  pas  fouiller  de  fang  &  de  cadavres  :  vérité  qn'Hérodote  (2)  femble  avouer  dans  un 
autre  endroit,  relativement  aux  Sacrifices.  Quinte-Curce  n'eCt  guères  moins  hardi  dans  It 
defcription  qu'il  fait  du  chaï  dans  lequel  Darius  alla  à  la  rencontre  d'Alexandre,  „  Il  étoic 
j,  orné  (  dit  cet  Hiftorien)  de  quelques  Images  de  leurs  Dieux  faites  d'or  &  d'argent  :  fur 
„  l'eflieu,  qui  brilloit  de  pierreries,  il  y  avoit  en  or  les  Images  de  Nimts  &  de  Betiis,  hau- 
„  tes  d'une  coudée,  &  entre  elles  une  Aigle  d'or  qui  les  couvroit  de  fes  ailes  (3)  ".  Il 
n'y  a  dans  tout  ceci  pas  un  mot  de  vrai:  Ninus  &  Bélus  ne  furent  jamais  adorés  par  les  Per- 
fes, dont  la  coutume  d'ailleurs  n'étoit  pas  d'ériger  des  Images,  ni  de  leur  rendre  quelque 
culte.  Il  y  a  grande  apparence  que  ^inte-Curce  a  inventé  toute  cette  hiflioire;  car  Arricm 
(4),  Auteur  très  exaft,  &  qui  a  travaillé  fur  d'excellens  Mémoires,  n'en  dit  pas  un  feul 
mot  ;  &  tous  les  anciens  Hiftoriens  gardent  fur  ce  fujetle  même  filence.  Msis  comme  Quw- 
ît-Curce  aimoit  à  faire  l'Orateur,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  furpris  qu'il  ait  mêlé  dans  fes  des- 
criptions, comme  ornemens  de  Rhétorique,  bien  des  chofes  fabuleufes.  Pour  ce  qui  efl  des 
Voyageurs,  il  n'efl  que  trop  naturel  qu'ils  ne  s'accordent  pas  au  fujet  des  Opinions  &  des 
Cérémonies  Religieufes  des  Parfis,  puifqu'il  leur  arrive  très  rarement  de  s'accorder  dans  des 
defcriptions  infiniment  plus  faciles.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri  Lord,  dont  le  petit  Traité  fur 
la  matière  en  queftion  a  été  reçu  comme  une  efpèce  d'Oracle,  uniquement  à  caufe  du  ton 
d'autorité  qu'il  y  prend,  il  n'efl  guères  poflîble  déjuger  par  ce  qu'il  dit,  fi  les  Parfis  font 
idolâtres  ou  non.  A-la-vérité  il  leur  donne  ce  titre,  &  parle  du  culte  qu'ils  rendent  au  Feu 
comme  d'un  culte  idolâtre;  ce  qui  cependant  n'empêche  pas  que  dans  la  plus  grande  partie 
de  fon  Ouvrage,  formée  de  ce  qu'il  avoit  appris  d'un  de  Iturs  Prêtres,  il  n'y  ait  rien  qui 
puiffe  juftificr  cette  opinion  (5).  Au  refle,  nous  avons  cru  devoir  parcourir,  &  faire  ufage 
en  plus  d'une  occafion  de  ce  qWherlert  Oevington,  Tavernier  ,  Thévenot,  Chardin  &  d'autres 
Voyageurs  atteftent  touchant  les  Parfis;  mais  par  bonheur  nous  avons  un  meilleur  guide  i 
fuivre,  qui  efl  le  célèbre  Dofleur  Tbemas  Hyde:  ce  judicieux  Ecrivain  ayant,  à  l'aide  de  fon 
grand  favoir,  &  des  obfervations  curieufes  qu'il  a  faites  dans  fes  voyages,  compofé  fon  ex- 
cellente Hifteire  de  la  Religion  des  anciens  Perfes,  où  tout  ce  qu'il  avance  eft  confirmé  par 
d'anciens  Monumens,  ou  par  l'Autorité  exprefle  de  la  Loi  que  les  Parfis  profetfent  avoir 
reçue  de  Zerdusbt.  L'abrégé  des  Ecrits  de  Zfrdfwit ,  contenu  dans  le  Livre  de  Sad-der,  1  £«• 
ibiridion  des  Parfis,  eft  annexé  au  Traité  du  Docteur  que  nous  venons  de  citer  (6). 

(i)  Herodot.  Polyms.  p.  III.  (s)  Lord's  Hiftory  of  the  Perftes,  p    10.  44.                     '' 

fi)  Clio  p.  iç.  (f)  Magoruiii  Litier  Sad-der  Zoroaftris  Fixcep* 

(i)  Q^  Cuit.  Lib.  III.  c.  3<  ta  {<  Canones  continens:  in  UTum  Ecdefiz  Ml» 

(4)  Lib.  II.  c.  II,  eoium  Se  fidelium  oiuniuiQ  eoium. 

Tome  III.  H  h  h 
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SscTTOS   ayent  pu  les  leur  faire  abandonner,  quoiqu'ils  ayant  fouvent  changé  de  Mat- 
III-      très.  Chofe  fingulière ,  &  qui  fait  bien  leur  éloge ,  quand  on  confidére  juÀ 
Hifloire    qu'à  quel  point  ils  ont  été  opprimés  depuis  la  naort  de  Tezdegherd  ,\e  dernier 
di  Perfe.    Prince  de  leur  Religion  ;  &  le  profond  mépris  que  leur  témoignent  les  Ma' 
*    -  homctans ,  qui  défignent  également  les  Chrétiens  &  eux  par  le  titre  d'Infi- 

dèles, quoique  les  principes  des  uns  &  des  autres  foient  bien  plus  raifonna- 
bles  que  les  Légendes  mal  agencées  d'un  Impofteur  Arabe ,  &  que  les  Par- 
fis d'aujourd'hui  foient  unanimement  reconnus  pour  être  un  Peuple  aulîî 
jufte  &  aufli  bienfaifant  qu'il  y  en  ait  fur  la  face  de  la  Terre  Enforte  que. 
nous  avons  raifon  de  croire ,  qu'en  fon  tems  Dieu  les  éclairera  ,  &  les  fera 
entrer  dans  le  fein  de  fon  Eglife  *.. 

Nous 

*  Depuis  l'établiflement  de  la  Religion  Mthomàans  en  Perfey\es  anciens  habitans  du  Pays 
ont  été  expofés  à  djveifes  perfécutlons,  à  caufe  de  leur  croyance;  car  les  Mab»méta»s  é- 
tant,  généralcmtnt  pariant,  bigots,  ne  fe  font  pas  contentés  d'accabler  ces  pauvres  maf- 
heureux  d  injures,  mais  ont  outre  cela,  en  toute  occaûon,  excité  leurs  Princes  à  les  op- 
primer &  s  les  détruire,  fous  le  prétexte  ordinaire  que  c'étoient  des  Infidèles.  Nous  a- 
vouons  que  parmi  les  Perfes  Mahomàans ,  il  y  a  toujours  eu  des  hommes  difUngués  paj  leur 
favoir  &  par  leur  génie ^  cependant  il  s'en  eft  trouve  bien  peu  parmi  eux,  qui  ayent  exami- 
né avec  foin  la  doélrine  des  Parfis:  au  contraire,  tous  s'accordent  à  leur  donner  des  noms 
odieux,  qu'ils  ne  méritent  en  aucune  façon:  ils  les  apellent  Nogusba,  c'efl-àdire,  Défer- 
teurs  de  la  véritable  Foi;  Gbelri,  ou\GJitw,  c'eû-z-diie.  Infidèle i  Atifcb-pereft ,  Adtrateur  d\i 
Feu;  Pbiiiv  ou  Caliv , Injcnfé.  Le  titre  le  plus  honnête  eft  celui  de  Alagb,  qui  veut  dire  Ma- 
ge; mais  comme  ce  terme  eft  trop  doux,  ils  l'aiTaifonnent  d'ordinaire  de  quelques  autres 
termes  plus  forts ,  en  ajoutant  que  tout  Mogb  eft  un  Atifcb-perejl  &  un  Zindit,  c'efl-3« 
dire,  un  Adorateur  du  Feu  &.  un  Sadducéen:  cac  entr'autres  calomnies  dont  ils  noircis- 
fent  ces  pauvres  gens,  ils  leur  imputent  de  ne  pas  croire  une  Vie  à  venir^  ce  qui  cependant 
ne  fait  pas  le  moindre  effet  fur  les  Etrangers,  qui,  dès  qu'ils  les  connoiffent.ne  fauroient 
leur  refufer  àts  fentimens  de  compaflîon  &  d'eftime.  Il  nous  auroit  été  facile  de  prouver  tout 
es  qui  a  été  avancé  dans  cette  Note  ,  par  des  citations  puifées  dans  les  Auteurs  les  plus  di- 
gnes de  foi  qui  ont  parlé  de  la  Perfe  &  des  Indes;  mais  fans  fatiguer  nos  Lefteurs  d'un  fl 
grand  nombre  de  citations ,  nous  aimons  mieux  leur  faire  part  des  cinq  Préceptes  que  cha- 
que Bébedin,  ou  Laitue,  eft  tenu  d'obferver,  tels  qu'ils  fc  troavent  dans  le  Livre  de  Mr. 
Lori. 

„  I.  D'avoir  toujours  la  honte  avec  eux,  comme  un  préfervatif  contre  tout  péché:  car 
„  un  Supérieur  n'opprimeroit  jamais  fes  inférieurs,  s'il  avoit  quelque  honte:  un  homme  ne 
„  déroberoit  jamais ,  s'il  avoit  quelque  honte:  un  homme  ne  rendroit  jamais  faux  témoi- 
:>  gn-ige.  s'il  avoit  quelque  honte:  un  homme  ne  s'enivreroit  jamais,  s'il  avoit  quelque 
„  honte.  Mais  comme  les  hommes  écartent  quelquefois  les  idées  de  honte,  ils  font  prêts  â 
„  commettre  toutes  ces  chofes,  c'efl  pourquoi  le  Bibédin  on  tatque  doit  fonger  à  la  honte. 
f,  IL  D'avoir  toujours  la  crainte  avec  eux  au  point  de  ne  jamais  fermer  ou  ouvrir  les 
„  yeux,  fans  craindre  que  p-utétre  leurs  prières  ne  montent  pas  au  Ciel.  Cette  penfée  les 
„  empêcheroit  de  commettre  quelque  péché  ;  car  Dieu  prend  garde  à  la  conduite  de  ceux 
„  qui  élèvent  leurs  regards  vers  lui. 

„  IlL  Que  toutes  les  fois  qu'ils  auront  quelque  chofe  à  faire,  ils  fongent  fi  la  chofe  eft 
„  bonne  eu  mauvaife,  commandée  ou  défendue  dans  le  Zjmdavajîaw.  Si  la  chofe  eft  dé- 
„  fendue,  ils  doivent  s'rn  abfienir;  &  fi  elle  tft  permife,  ils  peuvent  la  faire. 

,,  IV.  Que  la  première  des  créatures  de  Dieu  qu'ils  voient  le  matin,  doit  leur  rapeller 
„  l'oblig.ition  où  ils  font  de  rendre  des  aélions  de  grâces  à  ce  Dieu  qui  a  donné  de  fi  bonne? 
,,  chofcs  pour  l'ufage  &  le  fcrvicc  des  Hommes. 

„  V.  Que  toutes  les  fois  qu'ils  feront  à  Dieu  quelque  prière  le  jour,  ils  doivent  tourner 
„  le  vifage  vers  le  Soleil  ;&  vers  la  Luno,  toutes  les  fois  qu'ils  prieront  la  nuit;  parce  que 
„  ce  font  les  deux  grands  Luminaires  Célelks  qui  rendent  témoignage  à  la  Divinité;  ao- 
„  lieu  «jue  Lucifer  aime  mieux  les  ténèbres  i^ue  la  lumière  ". 


HISTOIRE    DE    P  E  R  S  E.  Lrv.  I.  Cii.  XL      \iy 

Nous  avons  dit  ci-deflus  (a)  que  les  pfémiers  habitans  de  la  Peife  defccndoient   StcrttSK 
^Elam ,  fils  de  Sein  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  à  ces  deux  Pa-       1'^- 
triarches  qu'ils  durent  la  connoilFance  de  Ja  véritable  Religion,  qui  fut  d'à-    Hifloîre 
bord  profelTée  par  eux  dans  toute  fa  pureté,  quoiqu'elle  ait  été  corrompue  <lt  Perft. 
dans  la  fuite  par  un  mélange  d'opinions  erronées ,  dans  le  lems  que  tous  les    o7i^^ 
autres  Peuples  de  YOïknt  turent  infcétes  du  Sahcifme.  ^^  la  Re- 

Quelques  Savans  prétendent, que  le  Patriarche  Abraham  entreprit  de  les  Ugiondet 
détromper  de  leur^  erreurs,  &  de  réformer  Jeur  Religion;  &  qu'après  les  ^"^'^^^ 
avoir  engagés  à  abandonner  les  pernicieufes  Do6lrines,&  Jes  Cérémonies  r^"  ^*''' 
fuperflitieufes  qu'ils  avoient  embraffées,  il  leur  rendit  cette  même  pureté  de  ï'/î""** 
croyance ,  qu'il  tranfmit  dans  la  fuite  à  fes  dcfcendans  (b).    Mais  en  fuppo-  nir  uur 
fant  la  chofc  ainfi ,  il  faut  que  leur  Foi  ait  été  altérée  une  féconde  fois ,  &  RiUgim 
<5u'i]s  ayent  été  engagés ,  finon  dans  des  pratiques  idolâtres,  du  moins  dans  '*'Abra- 
certains  aftes  de  révérence  pour  Jes  Corps  Céleftes ,  qu'on  ne  fauroit  guè-  '^*'"" 
res  approuver  *. 

Cependant  leur  Religion ,  quoiqu'obfcurcie  de  quelques  taches ,  ne  le  fut 
jamais  aflez  pour  pouvoir  à  cet  égard  être  comparée  avec  celle  des  Peuples  upZrl't 
voifms,  (à  l'exception  des  Juifs);  car  les  Perfes  relièrent  toujours  fidèles  Dogme  de 
adorateurs  d'un  feul  Dieu ,  qu'ils  concevoient  infini ,  préfent  par-tout ,  d'une  ^'^"'f«'  ^ 
.puiflance  &  d'une  fagefTe  fans  bornes.  Ils  ne  pouvoient  foufirir  qu'on  le  re-  •^'*"' 
préfentât  par  des  images  de  fonte  ou  taillées,  &  que  le  Créateur  &  le  Maî- 
tre de  l'Univers  fût  renfermé  dans  J'enceinte  d'un  Temple  (c).     C'étoit  par 
ce  principe  qu'ils  renverfoient  les  Statues  des  Dieux ,  &  les  Temples  qui 
■Jeur  étoient  confacrés  parmi  les  Grecs ,  comme  étant  indignes  de  la  Divini- 
té ,  &  non  point  par  quelque  fentiment  de  mépris  qu'ils  euiTent  pour  les  Dieux 
des  autres  Pays.  A-la- vérité,  vers  le  déclin  de  l'ancien  f^mpii-e  de  Perfe    le 
Culte  de  Fénus  fut  introduit  par  quelqu'un  des  Souverains  du  Pays  ;  mais'  ce 
culte  fut  condamné  par  les  Mages  (d) ,  qui  perfiflérent  dans  ce  grand  Article 
de  leur  CToyance ,  ily  a  un  Dieu ,  &  qui  tranfmirent  fidèlement  cet  Article 
à  leur  poflérité. 

La  feule  objeftion  à  laquelle  Je  Syftême  de  Religion  des  anciens  Perfes,  &  Nature 
des  Paifis  modernes ,  ait  donné  heu ,  eft  tirée  des  hommages  refpeftueux  du  nfpSt 
qu'ils  ont  toujours  rendu  au  Feu  &  au  Soleil:  cependant,  fi  l'on  examine  la  ?"'«'^  «- 
<:hofe  fans  partialité  ,   il   fè  trouvera  qu'ils  ne  font  en  aucune  façon  cou-  '"<>^"^P"*f 

■^         .,      le  Feu  ^5» 

(«)  T.  I.  p.  294.  .  CO  Hift.  Rcl.  Vet.  Pers.  p.  3.  H^rod?  Ta  ''  ^^ 

Q>)  HifcRelig.  Vet.P«rs.c.2.&3.Coiineft.    Clio.  p.  25.  ^   ^    neroao..  /„/, 

of  the  Old  and  New  Teft.  Vol.  I.  p.  313.  (ij  Hiit.  Rel.  Vet.  Pers.  p.  90. 

*  On  ne  doit  point  trouver  étrange  que  la  Religion  des  Perfis  ait  été  altérée  par 
quelques  Superltitions ,  aucune  Rdigion  depuis  la  Création  du  Monde  n'ayant  été  exem- 
te  d'une  pareille  altération.  Les  Perfes  eux-mêmes  en  tombent  d'accord  ,  &  avouent  que 
leur  fameux  Légiflateur  Zerrfwûj  vint  pour  purger  leur  Religion  de  toutes  les  erreurs  que 
les  Sabéensy  avoient  mêlées.  Nous  marquerons  dans  la  Vie  de  Zoraajîre  ou  Zerdusbt  ti- 
rée des  Auteurs  Orientaux  en  quoi  confiftoient  ces  erreurs,  les  cérémonies  fuperflitieufes 
qu'elles  prefcrivoient,  &  les  psmes  qu'eut  Zoroajîre  à  réformer  la  Religion  des  Mages-  car 
fi  nous  avions  inféré  ici  une  longue  digreffion  fur  ce  fujet,  ce  Chapitre  feroit  devenu'trop 
ong,  pour  ne  rien  dire  des  fréquentes  répétitions  auxquelles  nous  aurions  été  obligés  da«s 
)a  fuite  de  cette  Hiitoire.  •* 
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Sectio»  pables  d'idolâtrie ,  &  qu'ils  adorent  Dieu  dans  le  Feu ,  &  point  le  Feu  mê" 
^^^'      me ,  comme  fi  c'étoit  un  Dieu.     On  fera  moins  furpris  ,   qu'ils  ayent  té- 
Hijloire   moigné  une  vénération  extraordinaire  pour  le  Feu,   &  qu'ils  aycnt  choiG 
l.Î!^Li~  ^^^  Elément  préférablement  à  tout  autre,  pour  en  faire  le  fymbole  de  la  Na- 
ture divine ,  ii  l'on  confidère  qu'il  y  avoit  un  Feu  toujours  allumé  fur  l'Auttl 
des  Holocauftes  à  Jérufakm  {a) ,  que  Dieu  fe  révéla  à  Moïje  dans  un  Buiflbn 
ardent  (Z»),  &  donna,  comme  marque  de  fa  préfence  aux  Enfans  d'I/raël^ 
une  Colomne  de  feu ,  qui  les  précédoit  la  nuit ,  &  qui  paroiflbit  le  jour  une 
Colomne  de  nuée  (ç).  Pour  ce  qui  efl  de  leur  vénération  pour  le  Soleil ,  elle 
étoit  fondée  fur  la  perfuafion  où  ils  étoient ,  que  c'eft  le  plus  bel  ouvrage 
du  Tout-puiflant,  &  celui  dans  lequel  cet  Etre  fouverain  a  placé  fon  trône. 
Au  refle  ,  il  efl  très  naturel  que  fur  cefujet  les  anciens  Ecrivans  fe  foient  a- 
bufés ,  &  que  les  Auteurs  Mohométans  ayent  débité  bien  des  fables ,  vu  l'ex- 
trême difficulté  qu'il  y  a  toujours  eu  d'être  bien  inftruit  du  Culte  &  des  Sen- 
timens  de  ce  Peuple,  Zoroajire,  comme  il  paroit  par  le  Livre  de  Sad-der,  ayant 
défendu  à  les  Difciples  d'enfeigner  à  des  Etrangers  leur  ancien  langage,  ou 
de  les  inftiuire  dans  leur  Religion  {d).     S'il  y  avoit  eu  autrefois  quelque 
mélange  d'idolâtrie  dans  les  hommages  que  les  anciens  Perfes  rendoient  au 
Soleil,  on  en  trouveroit  encore  quelques  reftes  parmi  les  Parfis;  mais  leju» 
dicieux  &•  favant  Dr.  Hyde  affure  que  ces  derniers  en  ont  toujours  été  exemts; 
car  ayant  prié  un  de  fes  intimes  amis  de  s'informer  touchant  le  culte  de  Mir 
thra ,  (  c'eft  ainfi  que  les  Perfes  apellent  le  Soleil  )  cet  ami  demanda  à  quelques 
Prêtres  des  Parfis  établis  dans  les  Indes ,  En  quels  tenu ,  Êf  avec  quelles  cé- 
rémonies ils  ador oient  le  Soleil '1  il  reçut  pour  réponfe,  Qinls  n  adoraient  pas  le 
Soleil ,  ni  ne  rendoient  aucun  honneur  divin  à  cet  ^re ,  à  la  Lune ,  ni  aux  Pla- 
nètes ;mais  qu'en  priant  ils  fe  tournoient  vers  le  Soleil,  ne  connoiffant  rien  qui  ap- 
pïûchât  davantage  de  la  nature  du  Feu.  Le  même  Auteur  obferve  que  Zoroas^ 
tre  a  ordonné  à  fes  Difciples  de  faire  chaque  jour  au  Soleil  certaines  Viyash^^ 
ou  falutations,  qui  conliitent  uniquement  en  paroles  (adrelTéesà  Dieu)  fans 
aucune  Prefiish ,  ou  inclination  de  corps.     Mais  quand  même  une  pareille 
inclination  s'y  trouveroit  jointe,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'ils  rendiiTent  au- 
Soleil  un  culte  idolâtre;    car  les  Pôrfes  Mahomêtans ,  qui  détellent  tout  ce 
qui  fent  l'idolâtrie,  &  les  Arméniens,  qui  demeurent  en  Perfe  ,   prient  de 
cette  façon  ;  ces  derniers  faifant  le  ligne  de  croix ,  &  fe  baillant  profondé- 
ment à  la  vue  du  Soleil  levant  (e).  Pour  dire  le  vrai ,  l'Adoration,  c'eft-à-dire 
l'aftion  de  courber,  ou  de  proflerner  le  corps  ,  étoit  parmi  les  Hébreux 
mêmes  une  Cérémonie  Civile  aufTi-bien  que  Religieufe  ;&  le  même  terme, 
favoir  Tvrv&n  Hisljtahhavaah ,    étoit  employé  pour  exprimer  le  même  aéte 
de  révérence,  foit  qu'il  fût  rendu  à  Dieu,  ou  fimplement  à  un  Homme. 
Un  favant  Rabbin  dit ,  que  cet  Afte ,  entant  qu'afte  de  Dévotion ,  ne  dévoie 
pas  fe  faire  hors  du  Sanfluaire ,  c'ell-à-dire ,  hors  du  Temple  (/)iil  eft  de- 
tendu 

(à)  2  Chron.  VII.  i.  Ldvic.  X.  i.  {il)  H!rt.  Rel.  Vet.  Pers.  p.  5. 

(h)  Kxod.  IIL  2.  Aa.  VII.  30.  (0  U.  ibid.  p.   S-  &  6. 

(f)  Kxod.   Xlll.si.  Nombr.  XIV.  14.  Né-  (/}  Jaichi  fupcr  Lcvit.  XXVI.  I.. 
hénLiX.  19.  fi'.  LX.i^V]ii,  i4- 1  CoiiQt.X.  J. 
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fendu  par  le  fécond  Commandemcnt,de  rendre  quelque  honneur  Religieux  à   Scctiow. 
des  idoles  ;  mais  entant  qu'lionneur  Civil ,  il  étoit  permis  aux  ^yuifs  de  fe  prof-      ^"• 
terner  devant  des  Anges ,  ou  devant  des  Perfonncs  élevées  à  de  grandes  Di-    ^^'J^o'f' 
gnités.  Après  tout,  il  n'y  a  pas  plus  de  raifonde  foupçonner  les P^/fj , dont  '^'  ^"'■^'' 
3  s'agit ,  d'idolâtrie  à  cet  égard ,  qu'aucun  autre  Peuple  de  Y  Orient ,  pùifque  ' 

le  Soleil  n'eft  pour  eux  qu'un  Kibla, comme  le  Temple  de  Jêrùfakm  l'ctoic 
pour  les  Juifs ,  &  celui  de  la  Mecque  pour  les  Mabomctans ,  qui  à  cet  égard 
portent  le  fcrupule  jufqu'à  avoir ,  dans  tous  les  endroits  où  ils  fe  trouvent 
des  tables  qui  marquent  la  ligne  de  direflion  qui  pafleroit  par  la  Mecque  (a)  *. 

Nous  verrons  dans  la  fuite, que  les  Perfes  n'ont  pas  toujours  été  parfaite-  LeMhhn 
tnent  d'accord  entr'eux  dans  les  idées  qu'ils  fe  formoient  du  3'oleil  ;  les  uns  ''^  P^fes 
croyant  que  le  Trône  de  Dieu  eft  placé  dans  cet  Aftre,  qui  outre  cela  eft  ^'^ /"'«•'* 
le  féjour  du  Paradis  ;  &  d'autres  ,  qui  ne  font  pas  dans  les  mêmes  idées  tou-  ^^^  '^'^f"'^' 
chant  le  Paradis ,  fe  tournant  néanmoins  dans  leurs  prières  vers  le  Soleil    unDiZ[ 
comme  vers  un  fymbole  de  la  Divinité ,  à  caufe  de  fon  extrême  pureté.     Il 
eft  certain  outre  cela ,  que  les  Perfes  n'ont  jamais  donné  le  nom  de  Dieu  à 
Mithra ,  ni  même  aucun  titre  qui  puiife  convenir  à  la  Divinité  ;  &  que  bien 
loin  de  lui  adrefTer  quelques  demandes ,  ils  commencent  &  finiffent  conftam- 
inent  leurs  prières  éjaculatoires  adreifées  vers  le  Soleil ,  par  les  louanges  du 
Très-Haut ,  qui  eft  le  feul  Etre  auquel  ils  payent  l'hommage  de  leurs  priè- 
res (J)).  Pour  ce  qui  eft  du  Feti,  que  les  Parfis  honorent  ,   en  prenant  ce 
terme  dans  le  fens  le  plus  étendu  ,  ils  avouent  qu'il  n'y  a  rien  de  divin  dans 
cet  Elément,  mais  croient  que  c'eft  un  fymbole  de  la  Divinité.  Ils  commen» 
cent  d'abord  par  fe  profterner  devant  le  Feu,  après  quoi  s'étant  levés    ils 
font  leur  prière  à  Dieu.     Aufli  trouve-t-on  parmi  les  ruines  de  l'ancien'Pa- 
}ais  de  Perfépolis ,  quelques  Statues  de  marbre ,  qui  repréfentent  des   Rois 
adreffant  leurs  prières  à  Dieu,  devant  les  Figutes  du  Soleil  &  du  Feu  qui 
font  contre  la  muraille: il  y  a  feulement  une  Statue,  qui  eft  à  genoux  devant 
les  mêmes  objets.    Comme  le  Feu  dans  le  Temple  étoit  réputé  facré  parmi 
les  Juifs,  il  fe  peut  que  les  Perfes  ayent  emprunté  d'eux  la  coutume  de  prier 
devant  des  Feux  facrés:  ce  qui  eft  d'autant  plus  vraifemblablè ,  que  le  Peu- 
ple de  Dieu  fe  profternoit  devant  l'Autel ,  &  rendoit  enfuite  à  Dieu  l'hom- 
mage de  la  prière.     C'étoit  auffi  une  Cérémonie  en  ufage  parmi  les  Perfes 
de  prêter  ferment  devant  le  Feu  fur  f  Autel, en  quoi  ils  s'accordoient  enco- 
re avec  les  Juifs,  comme  auffi  dans  la  coutume  d'immoler  à  cette,  occafion 

des 
(•)  Hift.  Rel.  Vet.  Pèrs,  p.  95.  (b)  là.  ibid.  c.  j. 

*  On  a  de  la  peine  à  concevoir  qu'une  idée  auffi  bizarre  que  celle  d'une  Sâintetié  parricu^ 
lière  attachée  à  une  ligne  de  direflion ,  ait  pu  s'établir  dans  le  Monde,  &  y  être  auflî  géné- 
ralement reçue  qu'elle  l'eft.  Ceux  de  nos  Lefteurs  qui  fouhaiteront  d'avoir  plus  de  lu. 
mièrcs  fur  ce  fujet  que  nous  ne  pouvons  leur  en  donner  dans  une  Note  comme  celle-ci- 
n'ont  qu'à  confulter  les  Ouvrages  de  Mr.  Jean  Grégory  d'Oxford  (i),  qui,  en  expliquant 
deux  Textes  qui  fcmblent  avoir  quelque  rapport  avec  cet  Article  (2) ,  a  fait  voir  non  feu- 
lement fon  érudition,  mais  auffi  qu'il  avoit  un  tour  d'efprit  tout-à-fait  propre  aux  recher- 
ches les  plus  difficiles.  11  nous  fuffit  à  nous  d'avoir  prouvé,,  que  fi  les  Perftt  ont  eu  torf 
ee  tort  leur  eft  commun  avec  bien  d'autres  Peuples.  ' 

(Jj  4?.  iMdoa  A,  J>.  )«if.  f.  71.  C»;  2at!i,  m.  t.  Yi.  >8« 
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Sectiom  des  viftimes ,  &  de  bien  prendre  garde  que  le  Feu  de  l'Autel  ne  fût  pas 
Ilï-      fouillé  par  le  mélange  de  quelque  corps  étranger  ;  faute  que  les  Perfes  pu- 
Hifloirt    niflbient  de  mort.     Leurs  Rois  &  les  principaux   Seigneurs  du  Pays  nour- 
de  Perft.    riÂToicnt  aufli  quelquefois  les  Feux  Sacrés ,  en  y  jettant  des  Huiles  précieu- 
-  fes  &  des  Aromates.     Ils  donnoient  le  nom  A'Epulœ  Ignis  ,   de  Fejlinfait 

au  Feu  {a) ,  à  cette  cérémonie ,  qui  cependant  ne  fe  pratiquoit  uniquement 
qu'à  l'honneur  de  Dieu;  du  moins  fi  l'on  peut  ajouter  foi  au  témoignage  de 
quelques  Auteurs  Perfes  ,  dont  les  Ecrits  fubfiflent  encore ,  &  aux  aflertions 
confiantes  de  ceux  qui  profefTent  encore  la  Religion  dont  il  s'agit  *. 
f  II  y  a  encore  un  autre  Article,  fur  lequel  il  elt  nécelTaire  de  juflifîer  les 

Ter/es,  avant  que  nous  puifîions  tenir  nos  Lefteurs  pour  convaincus  qu'ils  ne 
furent  jamais  idolâtres.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Ils  avoient  parmi  eux ,  a- 
près  la  réformation  de  leur  Religion  par  Zoroaftre ,  des  endroits  ornés  des 
figures  du  Soleil ,  des  Planètes ,  &  de  divers  autres  Corps  Célefles.  Ces  re- 
préfentations  fyraboliques  s'apelloient  parmi  eux  Figures  Mithriennes ,  Se 

(o)  Idem.  c.  22.  p.  290. 

*  Il  y  a  lieu  d'être  furpris  qu'une  pareille  dirpute  puifTe  avoir  îieu  parmi  les  Savans,  dêS 
qu'on  confidêre  le  degré  d'évidence  qu'il  y  a  des  deux  côtés,  &  le  fujet  même  de  la  difpute, 
favoir,  fi  les  anciens  Perfes  ant  eu  des  idées  raifonnabks  de  la   Divinité,  eu  non?  Hérodote, 
qui  en  d'autres  occafions  raconte  les  hiftoires  les  plus  étranges  des  Cérémonies  Religieufes 
des  Perfes  fur  un  fimple  ouïr-dire,  dit,  parlant  de  leurs  notions  touchant  la  Divinité,  ea 
leur  faveur  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  avantageux; car  il  reconnoit  que  les  anciens 
ferfes  n'avoient  ni  Temples,  ni  Autels,  ni  Images;  témoignage  auquel  il   efl:  plus  jufte 
d'avoir  égard,  qu'à  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  endroits  de  fon  Ouvrage,  oti  il  rapporte 
manifeftement  ce  que  d'autres  Auteurs  Grecs,  envenimés  contre  Xerxès  &  contre  fon  Suc- 
cefleur,  avoient  écrit  des  Sacrifices  inhumains  des  Perfes  (\).     L'autorité  de  Xénopbon  ferott 
d'un  très  grand  poids  dans  le  cas  préfent ,  s'il  avoit  rapporté  les  chofes  comme  les    fâchant 
par  lui-même:  mais  les  grands  éloges  qu'il  donne  aux  Perfes,  &  à  leurs  Loix,  ont  donné 
lieu  de  conjefturer  qu'il  pourroit  bien  avoir  mêlé  fes  propres   idées  avec   celles  qu'il  nous 
donne  des  coutumes  &  des  fentimens  de  ce  Peuple  (2).     Plutarque,  dans    un    paffage  qui 
fera  cité  plus  au  long  dans  la  fuite  ,  parle  en  termes  honorables  de  Zoroajlre ,  &  ne  lui  at- 
tribue rien  qui   foit  indigne  d'un  Sage.  Il  y  a  eu  d'anciens  Philofophes,  dit-il,  qui  admet- 
to'ientdeux  Etres  Suprêmes,  l'un,  Auteur  de  tout  Bien,  &  l'autre.  Auteur  de  tout  Mal, 
D'autres,  ajoute  t  il, n'admettoient  qu'un  Dieu  Auteur  de  tout  Bien  ,mais  attribuoient  tout 
le  Mal  à  un  Démon  ou  Mauvais  Principe :c'étoit-là,  dit-il,  la  Doftrine  de  Zoroajlre,  qui 
vivoit  quatre  mille  ans  avant  la  Guerre  de  Troye  (s)-     Le  même  Auteur  donne  enfuite  un 
Abrégé  de  la  Doftiine  des  Mages,  que  nous  aurons  occafion  d'inférer  dans  notre  texte.  Le 
Dr.  Hyde  a  enrichi  fon  Ouvrage  d'une  Confeffion  autentique  des  fentimens  des  anciens  Perfes 
fur  ce  fujet,  recueillie  de  la  bouche  de  leurs  SuccelTcurs  les  Parfis  établis  dsns  les  htdes, 
6c  dont  nous  inférerons  pareillement  un  extrait  dans  notre  texte  (4).  Ceux  qui  feront  curieux 
de  lire  la  Pièce  entière  ,   peuvent   confulter  le  Traité  que   nous  venons  d'indiqaer,oii  ils 
trouveront  en  même  tems  le  témoignage  de  ibarijlan,  qui,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  compofé 
en  Arabe  touchant  les  différentes  Religions  de  l'Orient,  parle  de  la  croyance  des  Perfes  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  (5).  Mais  un  argument  plus  fort  que  celui  que  fournit  le  témoi- 
gnage  d'amis  ou  d'ennemis ,  peut  fe  tirer  au  Livre  nommé  Sad-der,  qui  contient  les  Arti- 
cles de  Foi  des  Perfes,  &  dont  chaque  page  nous  fournit  des  exemples  de  la  fageiïe  de 
Zoroajlre,  &  de  la  conformité  entre  les  Points  fondamentaux  de  fa  Religion  &  ceux  de  la 
ijûtre,  particulicreinent  à  l'égard  de  l'Unité  &  des  Perfeftions  de  Dieu  {6).  .j 

> 
(i)  Herodot.  Cti«.  (•t)  Rcl.  Vct.  Pers.  c.  u-  p.  29t. 

(i)  Cyropctd-  (O  1^") 

(1;  De  nid  «c  Sir.  («J  Ibid.  Libci  Migoium. 
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devinrent  dans  la  fuite  chez  d'autres  Nations  les  objets  d'un  culte  idolâtre.   Sectio» 
Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Perfes  les  ayent  confidérées  de  cette  ma-       m. 
nière  :  ce  fage  Peuple  ne  s'en  fervoit  que  comme  de  fymboles  Mathcmati-    Hifttirt 
ques  deftinés  à  conferver  l'idée  du  vrai  Syftême  de  l'Univers.     Ce  fut  dans  dt  Perfe. 
cette  vue  uniquement  qu'ils  en  faifoient  ulage  ,    &  que  peut-être  Zoroajlre  j 

lui-même  les  inventa ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  prouver  dans  la  fui- 
te ,  quand  nous  parlerons  de  la  vie ,  de  la  doârine ,  &  des  écrits  de  ce  fa- 
meux Légiflateur  (a). 

Après  avoir  fait  voir  en  général  en  quoi  confiftoit  le  Syftême  de  Reli- 
gion des  Perfes,  &  combien  ce  Syftême  étoit  préférable  à  ceux  des  autres 
Peuples ,  tant  en  Orient  qu'en  Occident ,  nous  allons  rapporter  ce  que  les 
Perfes  eux-mêmes  difent  concernant  l'Etabliffement  de  leur  Religion ,  &  les 
Articles  de  Foi  qu'ils  regardent  comme  fondamentaux.  La  grande  réputation 
dHJbraham,  que  plufieurs  caufes  concoururent  à  répandre  dans  tout  ï Orient  ^ 
porta  les  Perfes ,  aufll-bien  que  les  Sabéens ,  à  attribuer  leur  Syftême  de  Re- 
Bgion  à  ce  vénérable  Patriarche,  ayant  de  tout  cems  apellé  leur  Foi  Kish- 
Jbrabam.  Ils  attribuent  aufli  les  Livres,  qu'ils  nomment  Sacrés,  à  ce  Pè- 
re des  Croyans,  &  font  autant  perfuadés  que  leur  Sofh,  ou  Bible,  eft  fon 
Ouvrage,  que  nous  pouvons  l'être  que  l'Evangile  nous  vient  de  ^éfus-Chrifi; 
ou  que  les  Mabométam  le  font  que  Dieu  a  révélé  YAlcoran  à  Mahomet  (b). 
En  attribuant  des  Livres  à  Abra}}tim,  ils  s'accordent  avec  les  'Juifs  &  avec 
les  Mahométans:  ces  derniers  feuls  le  faifant  Auteur  de  dix  Traités,  avec 
autant  de  fondement  peut-être  que  les  auu-es.  Les  Parfis  difent  de  plus,  que 
durant  le  féjour  qu'Abraham  fit  parmi  eux ,  il  demeura  dans  la  ville  de  Balcb , 
Qu'ils  nomment  par  cette  raifon  la  ville  d'/ibraham.  Mais  quoiqu'on  ne  pa'iC- 
le  point  difconvenir  que  l'ancienne  Religion  des  Peifes  n'ait  été  conforme 
en  plufieurs  Articles  importans  à  celle  d'y^brabam,  &  qu'il  foit  vraifembla- 
ble ,  d'un  autre  côté ,  que  la  renommée  de  ce  Patriarche  ait  pu  fè  répandre 
en  Perfe ,  il  ne  s'enfuit  nullement  de-là  qu'il  foit  pafle  dans  ce  Pays ,  &  bien 
moins  encore  qu'il  y  ait  fait  la  charge  de  Prophète ,  ou  qu'il  ait  demeuré 
à  Bakh.  Il  eft  bien  plus  croyable  au  contraire ,  que  cette  notion  doit  fon  o- 
rigine  à  Zoroaflre,  qui  tira  fa  Théologie  des  Livres  de  Moyfe ,  &  des  autres 
Livres  Sacrés  des  3^uifs;  &  que  la  ville  de  Balcb  fut  apellée  la  ville  d'Abra- 
kam,  à  caufe  que  Zoroaflre  en  fit  le  féjour  de  l'Archi-Mage  ou  Grand-Prê- 
tre de  la  Religion  d'  /ibraham,  &  nullement  parce  que  le  Père  des  Croyans  y 
auroit  demeuré  autrefois  (c). 

_  (Quoique  le  Feu  fût  regardé  par  les  Perfes  comme  le  Symbole  de  la  Divi- 
nité, ils  ne  laiiToient  pas  d'honorer  auffi  les  autres  Elémens,  enforte  que 
les  Grecs  &  d'autres  Etrangers,  qui  n'étoient  pas  au  fait  de  leurs  fencimens, 
ks  apelloient  Cukores  Ekmentorwn  ou  Adorateurs  des  Elinens  :  calomnie  a- 
troce  ,  puifque  tout  le  refpeft  qu'ils  témoignoient  avoir  pour  eux ,  ne  ve- 
Doit  que  de  ce  qu'ils  les  confidéroient  comme  les  premières  femences  de 
toutes  chofes,  &  que  pour  cette  raifon  ils  tâchoient,  autant  qu'ils  pouvoient, 

de 

(a)  Idem.  c.  4.  p.  ng.  &  la  Seft.  V.  de       (c)  Conneft.  of  the  Old  and  New  TcfL- 
ce  Tome.  Vol.  II.  p.  318. 

(i)  Hyde  c.  2.  p.  2t.' 
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SïCTioN  de  leur  conferver  leur  première  pureté.     C'étoit  dans  ce  deflèin  qu'ils  pre^ 
ni-      noient  toutes  les  précautions  poffibles  pour  empêcher  que  l'Air  ne  fût  in- 
Hifloirt    fefté  de  mauvaifes  odeurs  :  précautions ,  qui  donnèrent  lieu  à  Hérodote  de 
de  Petfe.    j^g  repréfenter  comme  croyant  que  l'Air  étoit  une  Divinité.  Ils  croient  (dit 
■  cet  Hiftorien)  que  le  Firmament  entier  ejl  Jupiter  {a).  Pour  préferverla  ter- 

re d'être  fouillée  par  quelque  cliofe  d'impur,  ils  n'y  enterrent  point  leurs 
Morts ,  mais  permettent  qu'ils  foient  dévorés  par  des  Oifeaux  &  par  des 
Bêtes  fauvages ,  afin  que  trouvant  un  tombeau  dans  leurs  entrailles ,  ils  n'in- 
feftent  pas  l'air.     En  un  mot,  c'étoit  chez  eux  un  grand  a6le  de  piété,  & 
que  Dieu  récompenfoit  dans  cette  vie  &  dans  une  vie  à  venir,  que  de  con- 
ferver aux  Elémens  leur  pureté  ;  car  ils  s'étudioient  extrêmement  à  être  pro- 
pres ,  &  à  éviter  toute  feuillure.     Cependant  le  Feu  &  l'Eau  étoient  à  cet  ' 
égard  les  objets  pai-ticuliers  de  leurs  foins ,  à  caufe  que  ces  Elémens  font 
plus  fujets  à  être  fouillés  que  les  autres  :  c'efl  ce  qui  fit  que  les  Grecs,  abu- 
fés  par  les  témoignages  de  refpeél  qu'ils  donnoient  aux  Elémens  en  queftion , 
furent  perfuadés  qu'ils  les  adoroient ,  &  s'imaginèrent  qu'ils  leur  avoient  of- 
fert des  facrifices  en  différentes  occafions.  Il  efl  bien  vrai  que  les  Rois  font 
fouvent  des  chofes  extravagantes ,  &  contraires  à  toutes  les  Loix ,  tant  Sa- 
crées que  Civiles  de  leur  Etat;  deforte  qu'il  n'eft  nullement  itnpoflible,  que 
quelques  Monarques  de  Perfe  n'ayent  commis  ce  qu'on  leur  impute,  quoi- 
que la  chofe  ne  foit  point  vraiferablable  ;  parce  que  les  Perfes  étoient  géné- 
ralement dans  ridée ,  que  tous  ceux  qui  fouilloient  volontairement  le  Feu 
ou  l'Eau ,  méritoient  la  mort  dans  ce  Monde ,  &  des  peines  éternelles  dans 
l'autre  ;  &  que  celui  qui  jettoit  dans  l'Eau  des  os  d'animaux  morts ,  feroit 
furement  damné.  C'étoit  pour  cette  raifon  que  les  ^fages ,  en  quelque  en- 
droit qu'ils  fuffent,  faifoient  garder  les  Eaux,  qui  étoient  dans  le  voifina- 
ge ,  par  des  Hommes ,  dont  toute  la  charge  confiftoit  à  avoir  bien  foin 
qu'on  n'y  jettàt  ou  laiffât  tomber  aucune  faleté ,  &  qui  avoient  pour  ce- , 
la  des  appointemens  réglés.     Car   comme  ils  avoient  horreur  de  repré- 
fenter le  Souverain  Monarque  du  Ciel  &  de  la  Terre  par  des  Images  de 
pierre  ou  de  métail  ,    ils  tâchoient  de  conferver  au  Feu  &  à  l'Eau  une 
pureté  parfaite  ,    afin  d'en  faire  les  fymboles  de  la  Nature  Divine ,   & 
de  fe  rapeller,  en  les  toyant,  la  pureté  infinie  de  Dieu.     Comme  ils  ad- 
mettoient  le  miniftère  des  Anges ,  ils  croyoient  aufli  qu'il  y  en  avoit  un  qui 
veilloit  fur  les  Eaux  :  ils  apelloient  cet  Ange  Ardifûr  ou  Ardnifûr ,  &  l'hono- 
roient  d'une  Myaish ,  ou  falutation  particulière ,  dont  voici  le  titre ,  tel  qu'il 
fe  trouve  dans  leurs  anciens  Livres ,  Hymne  à  la  louange  d'Avàifnr  pour  les 
bienfaits  reçus  de  la  Mer ,  des  Rivières ,  des  Puits  6f  des  Fontaines.  Ils  le  louent 
dans  l'Hymne  en  queftion  d'avoir  eu  foin  de  tous  ces  endroits ,  le  prient  de 
continuer  de-même ,  &  rendent  des  adtions  de  grâces  à  Dieu  pour  les  dif- 
férens  ufages  des  Eaux ,  &  pour  les  grands  avantages  que  les  hommes  re- 
tirent de  leur  fage  ciirpofition  fiir  la  face  de  la  Terre.   Ils  croyoient  que  dans 
le  Paradis  il  y  avoit  des  rccompenfes  particulières  deflinécs  a  ceux  qui  s'é- 
toient  fait  un  fcrupule  de  fouiller  l'Eau ,  &  qui  dans  ce  fens  avoient  confer- 

vé, 
(a)  Hydc  c.  3.  D'Herbelot ,  Art,  Balkhe. 
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•<vé,  durant  tout  le  cours  de  leur  vie,  des  fentimens  de  refpeft  pour  cet  K-  Szcri(fg 
lémenc.  Une  des  prccaulions  qu'ils  prcnoitnt  fur  ce  fujet ,    conlilloit  à  re-      J"'- 
commander  à  leurs  femmes  de  bien  prendre  g;ïrdc  au  Feu  &  à  l'Kau  dont    Nijloire 
elles  fe  fervoient  dans  leurs  maifons;  car  il  ne  paroit  pas  qu'ils  ayent  jamais  ''«  ^"'P- 
employé  le  miniilcre  des  l-'emmes  dans  des  Cérémonies  Religieuies,  à  l'ex-    -- 
■  ception  pourtant  des  Myltéres  de  Fénus ,  ce  qui,  comme  nous  l'avons  obfer- 
vé  ci-defliis ,  étoit  une  hèréfie  déteftée  par  les  Mages  orthodoxes.     Leur 
goût  pour  la  Pureté,  &  le  cas  qu'ils  faifoient  de  l'Eau,  peuvent  être  jufli- 
fiés  par  la  pratique  des  Juifs,  &  par  les  préceptes  de  la  Loi  touchant  les  Pu- 
rifications corporelles,  fur-tout  il  l'on  confidcre  qu'en  fe  lavant  les  mains, 
&  en  mettant  leur  ceinture ,  les  anciens  Perfes  récitoient  certaines  oraifbns , 
fans  compter  quelques  p'icres -éjaculatoires ,  qu'ils  faifoient  à  loccaflon  de 
plufieurs  adions  ordinaires  de  la  vie  (a). 

11  paroit  par  ce  que  nous  venons  dédire,  que  leurs  Prêtres  ne  méritoienten 
■aucune  manière  le  nom  de  Sflccrrfor^j-  /«•n/rtn/,  c'efl-à-dire,  Prêtres  du  feu,  puis- 
-qu'ils  étoientréeViemcnt Sacerdûtes  Dei ,  Prêtres  du  Très- Haut.  Car  quoiqu'ils  eus- 
sent,comme  les  Prêtres  Juifs,  foin  d'empêcher  le  Feu  Sacré  de  s'éteindre,  il 
. s'en  falloit  pourtant  beaucoup  que  ce  fût-là  leur  unique  occupation  :  les  uns  & 
les  autres  lifant  chaque  jour  des  Prières  publiques  ,  &  s'acquitant  de  quelques 
autres  fonélions  Sacerdotales,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cependant 
tel  a  été  le  malheur  des  Parjis ,  que  parce  que  leurs  Principes  ont  été  peu 
connus  &  leurs  Cérémonies  mal  interprétées,*  on  les  a  flétris  du  nom  d'/f- 
tesh-PereJi,  c'eft-à-dire ,  adorateurs  du  Feu:  tant  il  eft  dangereux  d'outrer 
même  les  plus  innocentes  Cérémonies.  Ils  ne  confefToient  leurs  péchés  qu'à 
Dieu ,  &  n'en  demandoient  le  pardon  qu'à  lui  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'ils 
ne  cruflent  devoir  faire  ces  acies  folemnels  de  Dévotion  devant  le  fymbo- 
ie  de  la  Divinité,  c'eft-à-dire,  devant  le  Feu  ou  devant  le  Soleil,  comme 
témoin  de  leurs  aftions.  Les  juifs  confeffoient  pareillement  leurs  péchés  à 
Dieu  dans  le  Temple,  près  de  l'Autel,  où  il  y  avoit  du  Feu  allumé;  defor- 
te  qu'il  n'y  avoit  en  ceci  aucune  /rfo/amV ,  quoiqu'il  pût  y  avoir  quelque  efpé- 
ce  de  Superllition  *. 

Ancien- 

(a)  Uyie  C.  6.  p.  ï%7. 

*  Si  nous  voulions  entreprendre  une  Difltrtation  critique  fur  ce  ^ue  les  Auteurs  moder* 
■nés  ont  die  de  ce  Peuple  &  de  fes  Opinions,  nous  ferions  un  Traité  de  plufieurs  Vo'uracs. 
Pour  le  prouver,  il  fuffira  de  faire  une  feule  remarque,  qui  efl:  que  Taverriiir  emploie  en- 
viron quinze  pages  à  parler  de  ce  Peuple,  &  fait  dans  ce  peu  de  pages  au  moins  cinquante 
fautes  capitales,  que  tout  homme,  pour  peu  qu'il  foit  verfé  duns  la  Littérature  Orientale, 
peut  aifément  appercevoir.  Dans  fon  Chapitre  de  l'Orij^ine  &  des  Prophètes  de  cette  Sec- 
te, i!  confond  Zerdusht  avec  Abrahuia,  deforte  qu'il  faudroit  bien  du  tcms  pour  déterminer 
•la  partie  de  l'hitloire  qui  regarde  l'un,  &  celle  qui  a  r:ippor-t  à  l'autre.  Il  fait  mention 
d'un  Roi  qu'il  apellciVeMirwt,  apparemment  jViïHrtK/,  &  lui  attribue  des  chofes  dont  per- 
fonne  n'a  jamais  entendu  parler.  Le  nom  feul  qu'il  donne  au  Prophète  ,  démontre  coaibien 
fes  idées  fur  ce  fujet  étoient  confufes,  &  par  conféquent  le  peu  de  croyance  que  mérite 
ce  qu'il  rapporte  de  la  Religion  des  Gaur;s  ou  Guèbres,  comme  il  les  appelle.  Il  r^mme 
leur  Prophète  Ebrahim-zer-Ateucht ,  parle  des  Livres  Sacrés  qu'il  reçut  des  Cieux  ,  &  as- 
fure  avoir  vu  lui-même  un  grand  Livre  qu'on  attribuoit  à  ce  Prophète.  Au  refte,  nous 
ne  taxons  nullement  Ta-cermer  d'avoir  manqué  de  fincérité  dars  ce  qu'il  rapporte;  au  con- 
traire ,   nous  fommei   perfuadéi  qu'il  n'a  ritn  écrit  qu'il  n'ait   cru   être  vrai  ,  comme 

Terne  III.  lii  il 
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S»rmes       Anciennement  les  Perfes  n'avoienr  point  de  Temples ,  mais  élevoîent  des 
^^^-       Autels  fur  lesquels  ils  confervoienc  leurs  Feux  Sacrés  au  haut  des  monta- 
Ilijioire   gnes ,  &  dans  quelques  autres  lieux  folitaires  («).   Ce  fut  Zoroajtre  qui  leur 
^_'  ^'^I'-    confeilla,  afin  de  mieux  conferver  ces  Feux,  d'élever  au-deffus  d'eux  un 
^     -■  Pyrewn  ,  ou  Temple  du  Feu ,  qui  cependant  n'avoit  aucun  rapport  avec 
M'ithru  ou  le  Soleil ,  auquel  ils  pouvoient  mieux  témoigner  leur  vénération  en 
plein  air.  Au  refte,  cette  conduite  n'étoit  en  aucune  manière  oppofée  à  leur 
ancien  principe,  que  le  Maître  de  l'Univers  ne  devoit  pas  être  renfermé 
dans  l'enceinte  de  quelques  murs,  puifque  leurs > Pyre«  n'entouroient  pas  ce 
qu'ils  confidéroient  comme   une  image  de  la  Divinité  , ,  mais  feulement 
le  fymbole  de  fa  Pureté ,  &  en  quelque  forte  l'ombre  de  fa  Nature.  Ainfl 
la  deftruclion  des    Temples   des   Grecs   par   Xerxès  ,  &  d'autres  aftions 
pareilles ,    pouvoient  s'accorder   parfaitement   avec  des  fentimens  de  ré- 
vérence pour  le  Feu  &  pour  le  Soleil.     Cette  vérité,  quoiqu'entièremenc 
ignorée  par  plulieurs  Ecrivains    Grecs  &  Orientaux,    qui  nont  pu  fur  ce 
fujet  communiquer  au  Public  que- les  faulTes  idée*  qu'ils  avoient  eux-mêmes , . 

a 

(a)  Herodot,  Clio. 

il  pareit  par  l'apologie  qu'il  fait  du  Culte  que  les  Guèbres  rendent  au  Feu,  en  ces  mots,  qui 
forment  le  titre  d'un  de  fes  Chapitres.  „  Les  Guèbres  ne  rendent  point  au  Feu  des  honneurs 
„  qu'on  puifle  défigner  par  le  nom  de  Culte  Religieux;  ils  ne  font  point  idolâtres,  &  n'adorent 
„  qu'un  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  ".  Dans  fes  autres  Chapitres  il  parle 
aflèz  diftindenient  de  ce  qu'il  a  vuj  mais  ce  qu'il  a  par  ouïr-dire,  il  le  rapporte  de  façon, 
que  celui  qui  ne  feroif  pas  plus  au  fait  de  la  matière  que  lui,  ne  pourroit  s'empêcher  d'être 
abufé  (i).  Le  Chevalier  Cbârdin,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  fait  l'éloge,  &  qui  étoit 
certainement  un  Voyageur  éclairé  &  intelligent ,  parle  en  termes  fort  niéprifans  de  ce  Peuple  , 
&  voudroit  nous  perfuader  que  tout  le  Savoir  des  Guêbies  fe  réduit  à  un  peu  d'Aftrolo» 
gie.  11  dit  que  leurs  Prêtres  n'ont  que  des  idées  confufes  de  leur  Religion ,  &  ne  favoient 
pas  eux-mêmes  l'endroit  où  l'on  confervoit  leur  Feu  Sacré  (2).  Mais  quoique  cet  habil« 
Voyageur  n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  gens  bien  inftruits ,  d'sutres  néanmoins 
ont  eu  cet  avantage;  &  ce  qu'ils  ont  donné  fur  ce  fujet  au  Public, ell  non  feulement  clair, 
mais  auflî  confirmé  par  des  témoignages  au-àelTus  de  toute  exception.  Par  l'entremife 
d'un  Agent  AngMî  Mr.  Le  Brun  lia  converfation  avec  un  Prêtre  des  Guthres,  qui  lui  ap- 
prit diverfer.  chofesexaftement  conformes  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  Ainfi  il 
feroit  fuperflu  d'inférer  ici  cette  converfation ,  &  nous  nous  contenterons  de  faire  part  i 
nos  Lefteurs  de  la  réponfe  du  Prêtre  à  la  première  queftion  de  Mr  Le  Brun,  qui  étoit,  ce 
qu'il  pcnfoit  de  la  Création  du  Monde  &  de  la  PuifTance  de  Dieu.  Le  Prêtre  répondit, 
que  fuivant  lui  Dieu  étoit  l'F.tre  des  Etres,  un  Efpvit  de  lumière,  élevé  au-deffus  de  la. 
f}7hère  dès  conceptions  Humaines,  infini,  préfent  piir-tout,  tout-puiffant,  pour  qui  il  n'y 
avoir  rien  de  caché,  fi  contre  la  volonté  duquel  rien  ne  poiivoit  arriver.  Cette  conférence 
fe  tint  au  mois  de  Janvier  1707  C3).  Pour  ce  qui  eft  des  l'yta,  ou  Temples  du  Feu,  ils 
étoient  autrefois  auHi  communs  que  les  Eglife";  de  ParoifTe  le  font  dans  d'autres  Pays;mais 
on  n'en  trouve  prefquc  plus  depuis  la  deflrui'lion  des  anciens  Perjes.  Les  Parfis  fe  contentent 
de  dire  leurs  prières  devant  leurs  Feux  ordinaires,  leurs  Prêtres  en  font  de-même  dans  leurs 
Cérémonies  Religieui'e?.  Cependant  ils  ne  laiTcnt  pas  d'avoir  en  quelques  endroits  des 
Temples  ou  des  Chapelles,  où  ils  enrceticnncnt  un  Feu  Sacré  ;&  l'on  croit  que  le  principal 
de  ces  Temples  fe  trouve  dans  la  Province  de  Kermnn ,  où  il  y  a  plus  de  Guèbres  que  dnns 
nurune  autre  Province  de  l:i  Pnj'e.  Leur<;  Temples  étoient  autrefois  magnifiques, &  étoient 
dé.liés  non  feulement  au  Soleil,  mais  audl  au  rultc  des  Planètes,  en  quoi  ils  n'étoienc  pas 
plus  coupables  d'idolitrie ,  que  nous  quand  nous  dédions  une  Eglife  â  tel  ou  à  tel  Saint  (4^, 

(i)  T.irernicr    L-  IV.  c.   t.  p.  4<o.  (i)  Le  Brun  T.  II.  p.  JIT- 
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a  été  néanmoins  reconnue  par  des  Auteurs  habiles  &  difljngués  par  leur  can-  Sectioï»' 
.deur,qui  témoignent  unanimement  que  les  Fa-fes  n'adoroient  qu'un  feul  Dieu,      ^'^" 
fans  le  repréfenter  par  quelque  image  ou  rellèmblance  que  ce  pût  être  (a).      ^'fi"'''* 

Les  Perfes  adoroient  anciennement  un  Etre  éternel  &  tout-puilTant ,  Créa-  '^'  ^'^'^' 
teur  &.  Confervateur  de  toutes  chofes;  ils  apelloient  cet  Etre  Tezad,  Izad,  ^ 

ou  Izud,  comme  aufli  Ormuzd,  Hormuz ^ou.  Hormizda:  en  joignant  ce  der- 
•  nier  nom  au  nom  moderne, ils  difent  Hoimizda  Chodâ,  O  Dieu  Suprême!  Ils 
reconnoiiToient  aufTi  un  mauvais  Principe  créé, qu'ils  nommoient  Ahanman^ 
jihreman ,  ou  ^hriinan ,  &  en  Poëfie  Ahrimatian  ,  qui  \'eut  dire  le  Diable. 
Pour  marquer  leur  horreur  pour  cet  Etre  déteftable,  ils  écrivoient  Ton  nom 
dans  leurs  anciens  Livres  de  cette  m-inière ,  uDuiuvcfy,  donnant  à  connoître 
par-là,  que  comme  il  étoit  un  implacable  ennemi  du  Genre  Humain  ,  eux 
auffi  conlervoient  à  fou  égard  une  haine  ccernelle.  Les  Parjis  apellent  le  Dia- 
iUe  Div  (b).  ^ 

Quelques  Savans  ont  prétendu,  que  les  anciens  Perfes  admettoient  la  coë- 
ternité  de  ces  deip:  Principes;  mais  ceux  qui  font  mieux  inftruits  de  leur 
.Syiléme  de  Religion , avouent  que,  fuivant  eux,  yîhriman  doit  fon  origiriC 
raux  Ténèbres,  lefquelles,  auffi-bien  que  la  Lumière,  furent  formées' par 
Oromafides.,  qui  fubfifta  d'abord  tout  feul;  &  que  dans  la  conftrudlion  de  ce 
Monde ,  le  Bien  &  le  Mal  font  mêlés  enfemble  ;  mélange  qui  continuera 
jufqu'à  ce  que  cet  Univers  foit  détruit;  après  quoi  le  Bien  &  le  Mal  feront 
féparés  ,  &  reprendront  chacun  le  féjour  qui  leur  convient.  Plutarque  ,  qui 
'étoit  un  homme  favant  &  curieux  ,  nous  a  laifle  un  détail  circonftancié  de 
la  do6lrine  de  Zoroaftre ,  dont  les  fentimens  s'accordent  dans  ce  détail  avec 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  comme  auffi  avec  la  Religion  des  anciens  Pa- 
triarches, hormis  dans  quelques  traits  fabuleux  ,  qui  ont  été ,  ou  mal  rap-i 
portés ,  ou  inventés  par  Zardusht ,  pour  rendre  raifon  de  certaines  chofes 
qui  palToient  la  fphère  des  Connoiiîances  Humaines  {c).  Voici  comment 
quelques-uns  ont  tâché  d'expliquer  l'origine  du  Prince  des  Ténèbres.  Om- 
mafdes,  difent- ils,  dit  autrefois  en  lui-même,  comment  mon  pouvoir  pour- 
xa-t-il  paroître ,  fi  rien  ne  s'y  oppofe  ?  Cette  réflexion  l'engagea  à  créer 
jihriman ,  qui  depuis  ce  tems  s'oppofa  à  tous  les  deflèins  de  Dieu  ,  à  la 
gloire  duquel  il  contribue  ainfi  malgré  lui.  Suivant  eux ,  les  Ames  humaines 
étoient,  au  commencement ,  des  Efprits  dégagés  de  toute  matière  ;  mais  le 
Tout-puiflant  voulant  fe  fervir.  d'elles  pour  faire  la  guerre  à  Ahriman  les  re- 
vêtit  de  chair,  &  leur  promit  que  la  Lumière  ne  les  abandonneroit  pas  cm  Ah' 
rhmn  &  fes  ferviteurs  ne  fuflent  fubjirgués;  après  quoi  doit  venir  la  Réfu- 
reétion  des  Morts,  c'eft-à-dire ,  la  Séparation  de  la  Lumière  d'avec  les 
Ténèbres,  &  le  Royame  de  Paix  être  établi.  Leurs  idées  touchant  l'ori- 
gine des  Chofes ,  l'état  de  nos  premiers  Parens  ,  les  efforts  du  Prince  des 
Ténèbres  pour  les  fëduire ,  le  dernier  Jugement ,  le  falut  des  Bons  &  la 
condamnation  des  Méchans,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  enfeigoefur  ces  articles.  Ils  ajoutent  feulement  le  récit  d'une  guer- 
re 
S)  hÏ^''  u  ■  T  ^""^  '^'  ^'  ^'  ^*^'      ^'^  P'utarch.  de  Ifii  &  Ofir. 
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Segtiom  re  entre  Dieu  &  l'Auteur  du  Mal,  laquelle,,  difent-ils,  finit  par  une  vie-; 
il^-      toire  complette  fur  ce  dernier  &  fur  Tes  adhérens,  qui  furent  contraints  de 
Hijioire   fe  rendre  à  difcrétion.  Que  le  Tout-  puiflant  n'anéantit  point  fes  ennemis,, 
'^^  P^''/'-    parce  que  leur  oppofition  ctoit  nécefîaire  pour  donner  du  luftre  à  fes  Attri- 
'  buts.  Que  le  Monde  avoit  exiflé  3000  ans  avant  cette  bataille  décifive,  fa 

durée  totale  étant  fixée  à  12000  ans.     Qii'après  la  défaite  du  mauvais  Prin- 
cipe, Dieu  lui  donna,  en  levant  en  haut  trois  doigts,  3000  ans  qu'il  voudroic 
choilir  des  9000  qui  dévoient  encore  s'écouler,  pour  tourmenter  les  Hom- 
mes durant  ce  période,  &  qa  Jlniman  fe  détermina  pour  les  ans  du  milieu.' 
Avant  que  ce  pouvoir,  difent-ils,  eût  été  donné  au  mauvais  Principe,  l'Hom- 
me vivoit  dans  un  heureux  état  d'innocence,- mais  depuis  fa  chute  la  guerre- 
&  tous  les  autres  maux  ont  ravagé  la  face  de  la  TeiTe,-  ce  qui  cependant  nu' 
durera  qu'un  tems,  après  lequel  l'Homme  fe  trouvera  de  nouveau,  durant' 
un  certain  période,  dans  un  état  de  gloire  &  de  paix,     ils  placent  le  jour 
du  Jugement  à  la  fin  des  12000  ans:  &  pour  ce  qui  efl  des  Damnés, ils  af- 
firment que  leur  chuiiment  fera  proponionné  à  l'atrocité  de  leurs  crim.es ,  la 
charge  d'Infpeéteurs  de  leurs  fouflrances  devant  pour  cet  effet  être  donnée 
à  deux  Anges.  A  la  fin  cependant  ces  Miférables,  quoiqu'exclus  pour  tou- 
jours du  féjour  des  Bienheureux,  doivent  obtenir  le  pardon' de  leurs  fau- 
tes ,  en  reftant  dans  un  endroit  deltiné  pour  eux ,  &  porter  fur  leurs  front;»' 
une  marque  noire,    corn,  me  un  mémorial  de  l'état  dont  la  mifcricorde  de 
Dieu  les  a  délivrés  (a)  *. 

Le  point  fur  lequel  il  y  a  le  plus  de  différence  entre  les  Pajjis  &  nous, 
regarde  la  manière  dont  Dieu  a  créé  le  Monde ,  qu'ils  prétendent  n'avoir 
pas  été  formé  en  fix  Jours ,  mais  en  fix  Saifons ,  chacune  compofée  de  plu- 
fieurs  jours.  Ils  apellent  la  première  de  ces  Saifons  Mid-yuzeram ,  &  celle-ci 
efl  de  42  jours:  ce  fut,  difent-ils ,  durant  cette  Saifon  que  furent  créés  les  Cieux 
avec  tout  ce  qui  y  appartient.  La  féconde  Saifon  s'apelle  Mid-Tusham ,  & 
contient  60  jours ,  pendant  lefquels  les  Eaux  furent  créées.     La  troifième , 

qui 
(â)  Hydè  c.  9.' 
*  11  n'eft  pas  étonnant  que  dans  quelques  endroits  là  Religion  des  anciens  Perfes  ait  éprou» 
yé  avec  le  tems. un  mélange  d'Erreurs;  o'efl  ce  qui  arriva  aux  Muges  de  Cappadoce,  qui  non 
feulement  rendiran  un  culte  idolâtre  à  leurs  Feux  Sacrés,  mais  introduifircnt  aulli  des  ima- 
ges dans  leurs  Temples.  Mais  de  toutes  les  Héréfics ,  la  plus  à  craindre  pour  la  Religion 
de  Zoroaftrt,  fut  le  Manichéijme ;  Manês  ayant  fait  un  long  féjour  en  Perfe,  où  il  répandit  la 
notion  abfurde  de  deux  Etres  éternels,  &  ay.int  forgé  de  la  Doftrine  des  Mages  &  de  la 
Religion  Cirttiewi*,  mêlées  enfemblc,  un  Syllôme  monflrueux  accompagné  de  pratiques- 
tout-à  fait  ridicules  (i).  Cependant  ces  Krreurs,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite, 
furent  extirpées  par  l'autorité  du  Magiftrat  Civil ,  enforte  que  les  Parfis  profelTent  à  préfent 
la  Do6b-ine  de  leurs  ancêtres  dans  toute  fa  pureté  :  Doflrine  i  laquelle  ils  font  très  atta- 
«hés.ce  q  li  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  bons  &  complaifans,  quoique  fort  réfervés.  Cet- 
te dernière  qualité  pourroit  bien  être  la  caufe  de  bien  des  erreurs  oii  l'on  efl  tombé  fur  leur 
fujet.  Qiianl  ils  parlent  de  leur  Religion,  ils  s'expriment  d'une  façon  à  ne  pouvoir  tn  au* 
cune  manière  être  foupçonncs  d'idolîtrie;  mais  en  toute  occalion  ils  ne  fauroient  s'euipcchw 
«le  témoigner  une  extrême  avcrfion  pour  deux  Hommes  célèbres,  Jlixandre  le  Grand  « 
Mahomet,  les  deux  grands  Jinnemis  de  leur  Pays  .qu'ils  traitent  l'un  &  l'autre  de  Lairoa  «- 
de  Meutrier  (2). 

(0  H»4ç  t>  *74»  M  Ch»i<Jia  T.  II.  p.  U» 
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qui  efl:  de    7f  jours,  fe  nomme  PUishahiin:  ce  fut  dans  cette  Saifon  que  Sbctio» 
Dieu  forma  la  Terre.     La  quatrième ,  nommée  lyaferam ,  efl  de  30  jours ,      ^^^• 
durant  Icfqucls  furent  faits  les  Arbres.     La  cinquième ,  qu'ils  defignent  par    Hifloirt 
le  nom  de  Midiyarim,  contient  80  jours,  pendant  lefquels  toutes  les  Créa-  ^'  ^^j^-  < 
tures  vivantes  furent  formées.  Enfin  ,  l'Homme  fut  fait  dans  la  dernière  Sai-  '' 

fon,  qu'ils  apellent  Hainejpitamidim ,  &  qui  dura  75  jours  (a). 

Il  eil  tems  que  nous  paffions  à  l'Article  des  Cérémonies  &  des  Rites  vSa- 
crés,  tant  des  anciens  Pe;/ej- que  des  Pi2?yJj- modernes.  Ils  ont  un  Clergé,, 
qui  foutient  avec  beaucoup  de  zèle,  qu'il  y  a  eu  une  lucceOion  non  incer- 
rompue  d'Hommes  inltruits  de  leurs  Sacrés  Myllères,  depuis  le  terris  de 
Zerdusht  jufqu'à  ce  jour.  Leurs  Prêtres  ordinaires  font  obligés  de  vivre  fui- 
vant  certaines  règles ,  beaucoup  plus  févères  que  celles  qui  font  prefcrites 
aux  Laïques ,  comme  on  le  verra  dans  la  Note  fuivante.  Leurs  Souverains 
Sacriticaceurs  font  aftreints  à  des  devoirs  encore  plus  gcnans,  &  l'on  auroit 
peine  à  croire  avec  quelle  exaftitude  &  quelle  dévotion  ils  doivent  s'acqui- 
ter  de  leurs  fondions  Sacerdotales  (Z»).  Pour  ce  qui  eft  du  Culte  Public,  voi- 
ci comment  il  fe  faifoit  autrefois,  &  qu'il  fe  fait  encore.  Dans  chaque  Py- 
reim,  ou  Temple  du  ivM,  il  y  avoit  un  Autel,  fur  lequel  bruloit  le  leu  Sa- 
cré ,  que  le  Prêtre  avoic  foin  d'entretenir.  Quand  le  Peuple  s'écoit  rendti 
dans  le  Temple,  le  Prêtre  fe  revétoit  d'un  habit  blanc, &  fe  mettoit  une 
mitre  furia  tête,  &  une  efpèce  de  gaze  devant  la  bouche  ,  afin  que  le  Feu 
Sacré  ne  fût  pas  même  fouillé  de  fon  haleine  :  il  lifoit  enfuite  quelques  priè- 
res ,  contenues  dans  une  Liturgie ,  qu'il  tenoit  en  fa  main  droite ,  parlant 
bas ,  &  du  ton  d'une  perfonne  qui  dit  quelque  chofe  à  l'oreille.  Durant  cet- 
te leèlure,  il  avoit  en  fa  main  gauche  quelques  petites  branches  d'un  Arbre 
facré ,  qu'il  jettoit  dans  le  feu  à  la  fin  du  Service.  Tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  prcfens  dans  le  Temple,  adrcffoient  à  Dieu  leurs  prières,  pour  lui 
demander  toutes  les  chofes  dont  ils  avoient  belbin  ;  &  quand  le  Service  écoit 
achevé,  le  Prêtre  &  le  Peuple  fe  retiroient  en  grand  filence,  &  avec  des 
marques  d'un  profond  refpetl.  Tous  ces  Rites  font  encore  obftrvés  aujour-- 
d'hui.  Mais  pour  empêcher,  autant  qu'il  eft  pofîlbie,  que  le  Peuple  ne- 
tombe  dans  l'idolâtrie ,  le  Prêtre  informe  ceux  qui  après  avoir  fait  leurs  dé- 
votions vont  fortir  du  Temple ,  des  raifons  qui  les  engagent  à  rendre  à- 
Dieu  leur  culte  devant  le  Feu,  &  à  refpecter  cet  Elément.  Cette  efpèce 
d'exhortation  eft  ordinairement  conçue  en  ces  mots.  „  Puifque  le  î  eu  a 
„.  été  donné  à  Zerdusht  par  le  Tout-puifTant ,  comme  un  fymbole  de  fa  Ma- 
„  jefté,  nous  fommes  obligés  de  le  tenir  pour  facré,  de  le  refpe6ter  comme 
„  une  émanation  de  la  Fontaine  de  Lumière,  &  d'aimer  tout  ce  qui  y  ref- 
„  femble ,  particulièrement  le  Soleil  &  la  Lune ,  les  deux  grands  Témoins 
,^  de  Dieu,  dont  la  vue  nous  rapelle  la  Toute- fcience  Divine.  Ainfi  obfer- 
„  vons ,  fans  fuperftition,  le  commandement  qui  nous  a  été  prefcrit,  re- 
„  merciant  toujours  Dieu  de  la  grande  utilité  de  cet  Elément,  &  lefuppliant  de 
„  nous  confervtr  toujours  le  fouvenir  des  raifons  qui  nous  obligent  à  nous 

(•)  Lord'»  Religion  of  the  Perfees,  c.  8.       (V)  Hyde  c.   28.  Lord's  Account  of  tl»- 
g.  4J.  Perfian  Religion, 
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Section  ,,  acquîter  de  nos  devoirs  envers  lui  :  ce  qui  eft  aufli  nécefTaire  poUr  le  bon- 
ï'i-     ",  hear  de  notre  ame,  que  la  Lumicre  &  le  Feu  le  font  pour  la  fanté  de 
■Hijioire       notre  corps  (a)  *. 

>?■  (a)  Beauchamp's  I':(rays  on  toportint  Subjefts,  Seft.  IIL 

*  Il  y  avoit  parmi  les  anciens  Mages  trois  degrés  dans  la  Prétrife.  Les  Prêtres  ordinaire» , 
qui  formoient  la  dernière  dafle,  étoient  fournis  à  des  Infpcfteurs,  &  lous  enfembie  avoient  au- 
deffus  d'eux  un  Archi-Mage,  reconnu  pour  Succeflêur  de  ZoTeaJlre,&  Chef  fuprême  de  leur 
Eglife.  Ces  trois  difFérens  ordres  font  défignés  dans  l'ancien  langage  des  Perfes  par  Mugh, 
c'ell-àdire,  Mage,  Mub ad  ou  Suriniendant,  &  Mubad  Mubadan  ou  Souverain  Pontife  (i). 
Lwd  les  a'pelle  Dams,  Uerboods  &.  Dljîecoos.     Le  dernier  de  ces  noms,  dit-il,  répond  à 
celui  de  Mubnd  Mubadati,  qui  eft  toujours  feul  de  fon  ordre  &  le  Chef  du  Clergé  des  Parfts. 
Pour  ce  qui  eft  des  devoirs  des  Prêtres ,  le  même  Auttur  les  fait  confifter  dans  les  onze 
Articles  fuivans.  i.  D'obferver  les  rites  prefcrits  dans  la  Liturgie  de  Zoroajire,  à  caufe  que 
le  Formulaire  d'Oraifon,  donné  par  ce  Légiflateur ,  eft  plus  agréable  à  Dieu  qu'aucun  autre, 
p.  D'empêcher  leurs  yeux  de  convoiter  quelque  chofe  qui  appartient  à  un  autre,  à   caufe 
que  Dieu  ayant  donné  à  chacun  ce  qui  lui  convient,  on  ne  fauroic  délirer  ce  qui  appartient 
à  un  autre,  fans  témoigner  qu'on  eft  mécontent  de  la  Providence,  &  fans  décider  qu'on  a 
droit  fur  ce  que  Dieu  a  jugé  à  propos  de  nous  refufer.  3.  D'avoir  foin  de  dire  toujours  la 
vérité,  à  caufe  que  toute  Vérité  vient  de  Dieu,&  que  le  Démon  eft  le  Père  du  Menfonge: 
il  faut  donc  qu'un  Prêtre  dife  toujours  la  vérité,  puifqu'il  eft  le  Miniftre  du  Dieu  de  Vérité., 
&  que  comme  tel  on  ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit.  4.  De  ne  s'occuper  que  de  fon  emploi,  fans 
fe  mêler  d'affaires  temporelles,  parce  qu'un  Laïque  ne  doit  pas   permettre  qu'un  Prêtre 
•manque  du  néceft"aire,&  qu'un  Prêtre  ne  doit  rien  defirer  de  fuperflu.  5.  D'apprendre  par 
cœur  le  Livre  de  la  Loi ,  pour  être  toujours  en  état  d'inftruire  le  pauvre  Laïque,  &  pour 
que  ce  dernier  foit  toujours  obligé  de  refpefter  fon  Prêtre.  6.  De  fc  conferver  dans  un  état 
de  pureté,  à  caufe  que  Dieu  aime  ceux  qui  font  purs,  &  que  ce  n'eft  que   par  ce  moyen 
qu'un  Homme  peut  en  furpafTer  un  autre.  7.  D'être  prêt  a  pardonner  toutes  fortes  d'inju. 
ics,  étant  un  mo.lèle  de  douceur,  afin  qu'on  voie  qu'il  eft  véritablement  un  Miniftre  de  ce 
Dieu  que  nous  ofFenfons  chaque  jour,  &  qui  cependant  ne  ceffe  pas  de  nous  faire  dubien, 
■  quoique  nous  méritions  qu'il  nous  rende  mal  pour  mal.  8.  D'enfeigncr  au  Peuple  à    prier 
fuivant  la  Loi,  de  demander  conjointement  avec  lui  à  Dieu  la  profpérité  du  Pays,&  de  s'ac- 
quiter  conftamment  des  devoirs  connus  attachés  à  fa  profeflîon.  9.  D'unir  enfembie  l'Hom- 
me &  la  Femme  par  le  lien  du  Mariage,  &  de  ne  pas  permettre  que  des  Parens  marient 
leurs  Enfans  fans  fa  permiflîon.  10.  De  paft'er  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  dans  le 
Temple,  afin  de  pouvoir  rendre  fcrvice  à  tous  ceux  qui  viennent  le  trouver,  &  de  répon- 
dre par-là  au  but  de  fa  vocation.     11.  Uc  ne  recevoir  aucune  autre  Loi  (jue  celle  qui  a 
été  donnée  par  Zsrdusht ,  de  n'y  rien  ajouter  &  de  n'en  rien  retrancher,  Dieu  l'ayant  révé- 
lée dans  cette  vue  (2;. 

Pour  ce  qui  eft  du  Grand-Prêtrs, outre  les  deroirs  impofé.s  aux  Prêtres  en  général ,  il  eft 
tenu  d'obferver  les  treize  Préceptes  fuivans  (3).  i.  Il  doit  fe  préferver  de  toute  feuillure, 
parce  que  Dieu  l'a  choili  pour -être  Saint.  2.  Pour  cet  efFet  il  doit  faire  tout  lui-môme, 
pour  n'être  point  fouillé  par  l'impureté  de^s  autres,  comme  aulFi  pour  témoigner  fon  humili- 
té dans  un  pofte  auffi  élevé.  3.  Il  doit  prendre  la  dîme  du  La'ique,  c'eft-à-dire,  la  dixiè- 
me partie  de  tout  ce  que  le  Laïque  a,  mais  nullement  pour  convertir  cette  dîme  à  fon  ufa- 
ge;  car  il  doit  fe  coniidérei-  comme  un  Aumônier  du  Tout-puifFant ,  qui  fe  fert  de  fon  mi- 
nitière  pour  diftribuer  aux  Pauvres  le  tribut  payé  par  les  Riches.  4.  Pour  qu'il  paroifFe 
qu'il  s'acquite  exaftciuent  de  ce  devoir,  il  doit  éviter  tout  fafte,  quel  qu'il  foit ,  &  donner 
au  bout  de  l'an  jufqu'à  fon  dernier  fol,  puifque  fon  revenu  eft  fixe,  &  toujours  payé  fans 
difficulté.  5.  ^a  mai  fon  doit  être  proche  du  Temple,  &  il  doit  donner  un  bon  exemple  i 
fon  Troupeau,  en  reftant  picfquc  toujours  chez,  lui,  &  en  confacrant  à  rcxcrcicc  de  la 
■prière  une  grande  partie  de  fon  tems.    6.  Jin  public,  aufllbicn  qu'en  particulier,   il  doit 

«bfcf- 

{•)  Kj<U  Rel   Vet  Perl,  c;  is.  p.  )4t.  (»)  Hjrde  Rel.  Vet.  Per«-  c.  11. 

(»j  lords  Rel.  »l  Ferlées ,  p.  a. 
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Ik  célèbrent  chaque  année  fix  Fêtes ,  chacune  de  cinq  jours ,  en  mémoire   Sectiow, 
des  dix  Saifuns  pendant  lelquelies ,  fuivanc  eux  ,  toutes  chofes  ont  été  fai-       ^^'• 
tes.  Après  chaque  l'été  ils  jeûnent  durant  cinq  jours,  en  mémoire,  difent-    Hiftoir» 
ils,  de  ce  que  Ûieu  fe  repofa  pendant  ce  menie  nombre  de  jours  à  chacune  '^'  ^"'J^'  ^ 
des  fix  Saifons,     Toutes  les  fois  qu'ils  mai'gent  de  la  viande,  de  la  volaille 
ou  du  poiflbn ,  ils  en  portent  une  petite  portion  dans  le  Temple,  comme 
une  offrande  à  Dieu ,  qu'ils  fupplient  de  vouloir  leur  pardonner  d'avoir  ôté 
la  vie  à  fes  Créatures  pour  conlèrver  la  leur.    Ils  n'ont  aucune  de  ces  idées 
bizarres  qui  fe  trouvent  dans  certaines  Religions ,  touciiant  la  pureté  ou  l'im- 
puretc  de  tel  ou  te!  mets: mais  comme  ils  lont  doux  6c  complaifans,  il  s'ab- 
ftiennent  de  manger  du  porc  &  de  la  vache ,  pour  ne  fcandalifer  ni  les 
Mahométans  ni  les  Banjans ,  parmi  lefqucls  ils  lont  obligés  de  vivre.     Cha- 
cun d'eux  mange  à  part  par  un  principe  de  propreté,  &  a  fa  coupe  par- 
ticulière pour  boire ,  par  la  même  raifon  (a)-. 

Quand  il  s'agit  d'initier  leurs  Enfans  dans  leur  Religion ,  ce  qu'ils  font  or- 
dinairement dès  que  les  Enfans  font  nés ,  un  Prêtre  commence  par  drcOèr 
le  thème  de  la  nativité  de  l'Enfant,  &  demande  enfuice  quel  nom  il  aura. 
Le  Père  &  les  Parens  étant  convenus  du  nom,  le  Prêtre  communique  le 
nom  à  la  Mère,  qui  dit  alors,  mon  Enfant  a  tel  ou  tel  nom,  ce  qui,  en 
cette  occafion, termine  la  cérémonie.  On  porte  enfuite  l'Enfant  au  Pyreuniy 
où  le  Prêtre  verfe  un  peu  d'eau  dans  l'écorce  d'un  Arbre  facré ,  &  de-là- 
dans  la  bouche  de  l'Enfant,  priant  Dieu  qu'il  le  préferve  des  effets  de-  la 
corruption  qu'il  a  reçue  de  fon  Père ,  &  des  impuretés  qui  lui  ont  été  com- 
muniquées par  la  Mère.     A  l'âge  de  fept  ans  l'Enfant  efl:  mené  à  l'Eglife 
pour  y  être  confirmé  par  le  Prêtre,  &  y  apprendre  quelques  prières,  &■ 
les  premiers  principes  lui  font  répétés  journellement  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit 
parfaitement  inltruit.     Alors  i!  lui  eft  permis  pour  la  première  fois  de  prier 
devant  le  Feu  Sacré, après  quoi  le  Prêtre  lui  donne  de  l'eau  à  boire, &  uner 
feuille  de  Grenade  à  mâcher  :  enfuite  il  lui  ordonne  de  fe  laver  le  corps 
d'eau  nette,  ce  qui  étant  fait,  il  lui  met  immédiatement  fur  la  peau  une 
cafaque  de  lin ,  qui  defcend  au-deffous  du  milieu  du  corps ,  &  qui  eft  ceinte  - 

d'une; 
(•)  Lord's  Religion  of  the  Perfeïs,  p.  40.  Hfdc  Rel.  Vet.  Pérr.  c  29. 

obferver  en  toutes  chofes  îes  \o\-a  de  ta  Frugalité  &  de  h  Tempérance.   7.  Il  doit  êtreter-" 
fé  non  Teulement  dans  la  connotffance  de  la  Loi,  mais  aulfi  dans  toutes  les  Sciences,  parce 
^u'il  eft  apeilé  à  inftniire  tous  ceux  de  fa  Religion  ,  Clergé  &  Laïques,     g;  11  doit  être  fo- 
brc,  l'excès  dans  le  manger  &   les  liqueurs  fortes  étant  nuiiîbles  aux  faailtés  de  l'aine ,  &- 
troublant  cette  férénité  qui  doit  toujours  fe  trouver  dans  un  Serviteur  de  Dieu.     9.  11  ne 
doit  craindre  que  Dieu,  &  ne  haïr  que  !e  péché.     lo.  Comme  il  eft  le  Chef  fuprêms  de  la 
Religi-on,  il  doit  reprendre  les  Pécheurs  fans  aucun  égard  pour  leur  rang;  &  eux,  d'un  au- 
tre côté  ,  doivent  l'écouter  avec  pntience,   puifqu  il  ne  plaide  point  fa  propre  caufe ,  mais- 
celle  de  Dieu.     !i.  11  doit  s'appliquer,  fur  toutes  choies,  à  difcerner  la  Vérité  d'avec  l'Er- 
reur.    12.  Quoiqu'en  conféquence  de  fon  éminente  charge  il  puilTe  être  honoré  de  quel- 
que vifion,  o\  de  quelque  autre  révélation  de  la  pirt  de  Dieu,  il  ne  doit  cependant  point' 
les  publier,  â  caufe  qu'elles  ne  ferviroient  qu'à  embarrafTer  le  Peuple  qui  do't  s'en  tenir  à 
la  Loi  écrite.      13.  Il  ioit  avoir  foin  que  le  Feu,  apporté  des  Cieux  par  Zurdusbt,  refte 
allumé,  juiqu'à  «e  que  le  Monde  foie  détruit  par  cet  Elément  (2). 

(0  X.«id's  Kel.  of  tbe  fcifees  ^-  i^ 
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Sectiom  d'une  ceinture  de  p.iil  de  chameau,  tifllie  par  le  Prêtre  même.  Cette  céré- 
^^^'      moaie  écan:  aclie/ée,  le  Prêtre  le  bénit,  &  lui  recommande  d'être  un  vé- 

Hifloire   ritable  Farfis  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  d'être  en  garde  contre  l'idolâ- 

éiPerfe.    |.j.jg  ^  g^  d'obferver  tous  les  préceptes  donnés  par  Zerdusht  (a)  *. 

"^  '  :Un  habile  Ecrivain  nous  apprend  gue  leurs  Mariages  étoient  de  cinq  (br- 

tes.  I.  Celui  des  Enfans  dans  leur  minorité.  2.  Celui  des  Veufs  qui  le  rema- 
rient. 3.  Celui  de  deux  Perfonncs  qui  s'époufent  par  leur  propre  choix. 
4.  Celui  des  Morts  ,  qui  eft  fondé  fur  l'opinion  qu'ils  ont  ,  que  les 
gens  mariés  font  particulièrement  heureux  dans  l'autre  Monde.  En  confé- 
^uence  de  cette  perfuaiîon  ,  quand  quelqu'un  vient  à  mourir  dans  le  cé- 
libat,  ils  louent ,  fuivant  le  fexe  dont  il  a  été,  quelqu'un  pour  l'époufer,  & 
cette  cérémonie  (è  fait  peu  de  tems  après  la  mort.  La  dernière  forte  de 
Mariages ,  eft  quand  quelqu'un  adopte  un  Fils  ou  une  Fille ,  pour  faire  con- 
trafier  un  mariage  à  la  perfonne  adoptée:  &  cette  coutume  efb  encore 
fondée  fur  i'idce  où  ils  font ,  que  tous  les  Hommes  doivent  laifTer  après  eux 
des  Héritiers ,  naturels  ou  adoptifs.  Les  Cérémonies  pratiquées  en  cette  oc- 
cafion  ,  quoique  très  fingulières ,  n'ont  cependant  rien  qu'on  puifle  trouver 
4èraifonnable.  Les  deux  perfonnes  qui  fouhaitent  de  le  marier ,  font  affifes 
enftimble  fur  un  lit,  environ  à  minuit,  en  préfence  de  deux  Prêtres,  dont 
l'un  fe  tient  vis-à-vis  de  l'Homme,  &  l'autre  vis-à-vis  de  la  Femme,  & 
qui  ont  du  ris  dans  les  mains ,  pour  marquer  la  fécondité  qu'ils  fouhaitent 
au  noaveau  Couple.  Les  Parens  de  ff-^pouie  &  ceux  de  l'Epoux  fe  tiennent 
des  deux  côtes  des  Prêtres.  Tout  étant  difpofé  de  cette  manière ,  le  Prêtre 
de  l'Epoux  met  le  doigt  d'après  le  pouce  fur  le  front  de  l'Epoufe ,  &  lui 
dit ,  Foulez-vous  avoir  cet  Homme  pour  votre  légitime  Mari  ?  L'Epoufe  ayant 
témoigné  y  confentir ,  fon  Prêtre  met  le  doigt  d'après  le  pouce  fur  le  front 
de  l'Epoux,  &  fait  la  même  queftion,  à  laquelle  l'Homme  n'a  pas  plutôt 
répondu  qu'o;w'  ,  que  les  deux  Epoux  iè  donnent  la  main.  Le  Mari  s'enga- 
ge à  lui  fournir  tout  ce  qui  (èra  néceifaire  pour  fon  entretien  ,  &  la  Femme 
reconnoit  que  tout  ce  qu'elle  a  eil  à  lui.  Les  Prêtres  répandent  alors  du  ris 
fur  eux,&  fouhaitent  qu'ils  ayenc  un  grand  nombre  de  fîls  &  de  filles,  qu'ils 
vivent  en  union  ^nfemble,  &  qu'ils  atteignent  un  âge  avancé,  en  goûtant 
toutes  les  douceurs  du  mariage  (W. 

11 
(0)  Lord's  Rel.  of  the  Pcrfces ,  p.  45.  Hyde        (b)  Lord's  Rel.  of  the  Perfecs  p.  48. 
Rel.  Vet.  Pers.  c.  34. 

*  Nos  Lefteurs  fouhaiteront  peut  -  être  qu'en  divers  endroits  de  cette  Sefition  nous  nous 
fulllons  un  peu  plus  étendui;  mais  comme  nous  donnerons  i'Hilloire  de  Perfc,\.néc  des  An- 
tears  Orientaux.,  il  y  aura  moyen  de  recoucher  divers  points  relatifs  à  la  Religion  des  an- 
ciens Pcrfes,  laquelle  fort  à  expliquer  plulieurs  endroits  de  leur  Hiiloirc.  Pour  ce  qui  con- 
cerne cjuclquet  Coutu;ncs  peu  importantes,  comme  de  porter  telle  ou  telle  couleur,  telle 
ou  telle  forte  de  bonnet  3cc.  nous  les  avo  is  oinifes  à  delTein,  comme  ne  méritant  pas  de 
trouver  place  Jms  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci.  Qu'il  nous  foit  permis  cepeadant  lie  rap- 
porter ici  un;  de  leurs  coutumes.,  qui  eft  que  leurs  Prêtres  quand  ils  coiihrment  un  Gar- 
ÇQ.n  ,  lui  achettcnt  un-  ceinture,  qu'il  eft  o')lig^  de  porter  toute  fa  vie;  parce  que  dès  qu'H 
la  quite.la  binédiftion  du  Prêtre  ne  repofe  plus  fur  lui.  I.c  Dr.  Ilyds  croit  que  le  Proverbe 
^tgitis,  un;  ejl  unbkjl  dk  allufion  à  cettJ  coutume  (i). 

(l)  Hyde  Rel.  Vct,  tcis.  c.  ||. 
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il  y  a  touchant  les  derniers  devoirs  qu'ils  rendent  aux  Morts,  deux  clio-  Sectton 
lès  à  remarquer,  l'Endroit  &  la  Manière.  Pour  ce  qui  cil  de  l'Endroit  ,    ils       ^^^• 
•ont  uhc  Tour  ronde,  au  haut  de  laquelle  les  cadavres  font  dcpofés  pour  être    Hifloire 
dévorés  par  les  Oifeaux.     Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'ils  ont  deux  l'ours  '^'  ^^''■1'- , 
difFérentcs ,  l'une  pour  les  Bons  &  l'autre  pour  les  Mcchans.  D'autres  afTu- 
rent  qu'il  y  a  chez  eux  une  l'our  particulière  deilinéc  aux  Hommes,  une 
féconde  Tour  pour  les  Fem  mes,  &  une  troiliéme  pour  les  Enfans.  Nous  avons 
indiqué  dans  un  autre  endroit  la  raifon  de  cette  conduite, qui  tll  le  deflèin  de 
conferver  aux  Elémens  leur  pureté;  car  il  leur  fcmble  qu'en  n'enterrant  point  les 
morts,  la  terre  n'eft  pas  infeélce  de  leurs  cad3\Tes,  &  qu'en  expofant  ces  cada- 
vres aux  Oifeaux  de  proie,  ils  préviennent  jufqu'à  un  certain  point  rinfe<ftion  de 
l'air.     Cependant  cette  coutume  étoit  anciennement  regardée  par  d'autres 
Peuples  comme  tellement  barbare ,   qu'un  xles  Agologiltes  de  la  Religion 
Chrétienne  (a),  parlant  des  bons  effets  que  cette  Religion  a  produits ,  en  ré- 
formant de  déteftabics  coutumes ,  fait  expreifément  mention  de  celle-ci ,  & 
ajoute  que  les  Perfes ,  depuis  qu'ils  avoient  cmbrafle  l'Evangile,  n'expo- 
foient  plus  les  corps  ,  mais  leur  accordoient  l'honneur  de  la  fépulture. 

Avant  que  de  quiter  ce  fujet,  nous  ne  devons  pas  oublier  la  prière  que  le 
Prêtre  prononce  en  appliquant  fa  bouche  contre  l'oreille  des  Malades  qui 
font  à  l'agonie  :  „  O  Seigneur  Tout-puiflant  !  tu  nous  as  commandé  de  ne 
„  te  point  olïenfer ,  cet  homme  t'a  oiFenfé.  Tu  nous  as  commandé  d'être 
,,  bons,  cependant  cet  homme  a  fait  du  mal.  Tu  as  requis  que  nous  te 
-,,  rendiflions  exaélement  le  culte  qui  t'efl  du,  &  cet  homme  néanmoins  a 
„  négligé  ton  culte.  Maintenant  donc,  ô  Dieu  miféricordieux  !  pardonne-lui 
„  à  l'heure  de  la  mort  fes  ofFenfes ,  fes  fautes ,  &  fes  négligences ,  &  veuille 
„  le  prendre  à  toi  ".  Quand  le  Malade  a  rendu  refprit,le  Prêtre  ne  s'en  ap- 
proche pas ,  mais  le  corps  eft  mis  fur  une  efpèce  de  chalTis  de  fer ,  &  por- 
té jufqu'à  l'endroit  où  il  doit  être  dépofé ,  par  des  hommes  à  qui  il  eft  dé- 
fendu en  cette  occafion  de  dire  le  moindre  mot;  d'un  côté,  parce  que  ce- 
la eft  indécent  ;  &  de  l'autre ,  à  caufe  du  profond  filence  qui  régne  dans  le 
tombeau.  Le  cadavre  étant  placé  au  haut  de  la  Tour ,  le  Prêtre  termine  la 
Cérémonie  des  obfcques  par  ces  mots  adreffés  aux  aflillians;  ,,  Notre  frère, 
„  durant  fa  vie,  étoit  compofé  des  quatre  Elémens;  à  préfcnt  qu'il  efl 
„  mort ,  que  chacun  d'eux  reprenne  ce  qui  lui  appartient  ;  que  la  terre 
„  retourne  à  la  terre ,  l'air  à  l'air,  l'eau  à  l'eau,  &  le  feu  au  feu".  Ils 
fuppofent  que  l'Ame, en  venant  de  quiter  le  corps,  erre  durant  trois  Jours, 
&  que  pendant  ce  tems  elle  efl  pourfuivie  &  tourmentée  par  le  Démon, 
jufqu'à  ce  qu'elle  gagne  leur  Feu  Sacré, dont  le  Démon  ne  fauroit  appro- 
cher. Dans  cette  perfuafion,  ils  prient  durant  les  trois  jours  en  quelbion, 
le  matin ,  à  midi ,  &  le  foir ,  pour  l'ame  de  leur  Frère  décédé ,  &  deman- 
dent à  Dieu  le  pardon  de  fes  offenfes.  Le  quatrième  jour,  fuppofant  que  fon 
fort  cil  déjà  décidé,  ils  font  un  fcflin,  qui  termine  les  Cérémonies  ufitées 
en  cette  occafion  (b). 

U 

(a)  Theodoret.  de  Curand.  Gr«c.  AfFecl.       (6)  Lord's  Re!.  of  the  Perfees ,  p.  49. 
Serni.  IX.  de  Leg.  p,  128. 
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Section 
IV. 


Secttok       II  nous  aiiroit  été  facile  de  nous  étendre  bien  davantage  fur  un  fujet  fi  a- 
^^^-      bondant  ;  mais  le  deflein  que  nous  avons  de  mettre  de  la  proportion  entre 
Hiftoire    ]es  différentes  parties  de  cet  Ouvrage ,  &  de  ne  pas  inférer  de  longues  dis- 
dePe^fs.    fertations  dans  une  Hiftoire  générale ,  nous  a  engagés  à  aimer  mieux  cou- 
^^^^""         rir  le  rifque  d'abréger ,  que  celui  de  trop  étendre  une  fi  importante  partie 
de  l'Hiftoire  des  Fer/es.  Que  fi  quelques-uns  de  nos  Lefteurs  ont  la  curioû- 
té  de  fe  former  un  Syftéme  complet,    tant  des  Dogmes  que  des  Devoirs 
qui  conftituent  la  Religion  des  Parfis,  ils  n'ont  qu'à  parcourir  les  Ouvrages: 
que  nous  avons  indiqués ,  &  dont  nous  n'avons  cité  que  ce  qui  répondoic  au: 
but  de  cette  Hiftoire. 

SECTION      1  V. 

Les  Règnes  des  Rois  de  Perse. 

Comme  nous  fommes  très  peu  au  fait  de  l'état  où  étoit  la  Perfe  avant  îé- 
tems  de  Cynis ,  nous  n'avons  garde  de  donner  ici  une  lifte ,  &  bieiîî 
moins  encore  Fhiltoire  des  Rois  qui  ont  précédé  ce  Prince.  Nous  avons  vu; 
(a)  qu  Elam,  ou  la  Perfe,  avoit  anciennement  fes  propres  Rois,  qui  é-»- 
toient  très  puiflans.  Chédorlaomer ,  le  premier   Roi  à! Elam  dont  il  foit  faÎÊ. 
mention  dans  l'Ecriture ,  conquit  plufieurs  Provinces  d'4/^  ;  car  Bérah  Roi 
de  Sodome ,  Birjah  Roi  de  Gmnorrhe ,  Shinab  Roi  à'Adma ,  Scémeber  Roi  dé 
Tféhoïm,  &  le  Roi  de  Zoar  étoient  les  tributaires  (b).  Ces  cinq  Rois  vécu= 
rent  douze  ans  dans  cet  état  de  dépendance,  mais  la  treizième  année  ils  joi-- 
gnirent  enfemble  leurs  forces ,  pour  recouvrer  leur  première  liberté.     Dès , 
que  le  Roi  à' Elam  fut  informé  de  leur  deflein ,  il  fit  à  fon  tour  une  alliance 
avec  Amraphel  Roi  de  Scinhar ,  Jrioch  Roi  à'EUafar,  &  Tidal  Roi  des  Na- 
tions ,  &  fe  mit  en  chemin  pour  les  aller  attaquer.  Il  commença  par  fubju- 
guer  les  Rr'phaïms ,  les  Zuzims ,  les  Emims ,  les  Horiens ,  les  Amalékites ,  & 
les  Amurrhéens  de  Hazezontamar  ;  &  tomba  enfuite  fur  les  révoltés ,  dont  il  •■ 
mit  l'Armée  en  déroute.     Les  Rois  de  Sodetne  &  de  Gomerrbe  perdirent  la 
vie  en  cette  occafion  ;  &  Chédorlaomer ,  après  avoir  pillé  leurs  villes  reprit 
la  route  à' Elam,  chargé  des  dépouilles  de  tous  les  Peuples  qu'il  avoit  vain- 
cus.    Lot ,    qui   au  rapport  de  Jojèphe  (c)  étoit  venu  au  fecours  de  ceux . 
de  Sodome ,  eut  le  malheur  d'être  fait  prilbnnier ,  &  auroit  été.  mené  en  cap- 
tivité ,  s'il  n'avoit  pas  été  délivré  à  tems  par  Abraham.  Ce  Patriarche ,  a- 
près  avoir  pourfuivi  l'ennemi  avec  un  petit  corps  d'hommes  choifis ,  l'ayant 
atteint  en  Dan  cinq  jours  après  la  viftoire,  mit  l'Armée  du  Roi  A' Elam. 
&  de  fes  Alliés  en  fuite,  &  ramena  en  triomphe  fon  frère  avec  toute  fa 
famille.  Chédorlaomer  perdit  par  cette  défaite  la  Souveraineté  des  cinc]  vil- 
les que  nous  avons  nommées,  mais  garda  fes  autres  conquêtes,  qui  étoient 
très  confidcrables.  Tout  ce  que  nous  favons ,  pour  remplir  le  vuide  qu'il  y 
a  entre  le  règne  de  ce  Prince  &  celui  de  Cyrus ,  fe  réduit  à  ce  que  nous  a- 

vons. 

(s)  HicToni.  III.  p.  352.  (0  Jofeph.  iWd. 

(b)  Gcn.  XIV.  4.  Jofeph.  Antiq.  L.  l  c.  i». 
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^von?  die  dans  l'Hilloire  des  Mèdes ,  fàvoir ,  que  les  Elamites ,  ou  Perfes ,    Sectto» 
ont  été  un  Peuple  nombreux  &  pulifant  ;  qu'ils  furent  fubjugués  par  les  Jf-       ^^■ 
fyriens,  mais  qu'ils  recouvrèrent  enfuite  leur  liberté, &  obéirent  à  des  Prin-    Hijloire 
ces  de  leur  propre  nation,  jufqu'à  la  neuvième  année  de  Ntbucadnezar  dans  *''  ^"Z*- 
laquelle  ils  furent  afTujettis  de  nouveau  par  ce  grand  Guerrier ,  &  par  Cya-  " 

«are  Roi  de  Mèdie  fon  allié.  Pendant  le  tems  qu'ils  furent  dans  un  état  de 
dépendance  à  l'égard  des  JJJyiisns ,  des  MèJes  &  des  Babyloniens  ,  le  Trô- 
ne fut  toujours  rempli  par  des  Perfes ,  <]uoiquc  tributaires  des  PuifTances 
■que  nous  venons  de  nommer.  La  feule  Famille  Royale ,  dont  nous  trouvons 
«qu'il  foit  fait  mention  ,  eft  celle  d'Achœmenes ,  qui  doit  avoir  été  bien  illus- 
tre, puifque  Xerxès  même ,  dans  le  période  le  plus  brillant  de  fa  vie,  fe  fai- 
ibit  un  honneur  de  dcfcendre  de  lui ,  de  la  manière  fuivante  (a). 

[/fchœmenes. 

Cambyfe, 

•Cyms. 

Cette  grande  Maifon  étoit  partagée  en  Branches  ;  &  c'eft  de  la  première 
de  ces  Branches  que  defcendoit  Cyrus  le  Grand ,  dont  les  defcendans  mâles 
finirent  en  fes  deux  Fils  Cambyje  &  Smerdis.  Voici  l'ordre  dans  lequel 
«d'autres  rangent  ks  Rois  de  cette  Race  (b). 


Teifpes. 

Hyflafpes, 

jinanmes. 

Darius. 

Jrfames. 

Xerxèi. 

Terjes. 

Cyrus. 

Camby/ê, 

^chœmenes. 

Cambyfe. 

Smerdis. 

Darhis. 

Cyrus  le  Grand. 

Suivant  eux ,  Ferfès  fut  le  premier  de  cette  Famille  qui  régna  en  Per- 
fe ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom.  On  raconte  qnJchœmeues  fut  nourri  par 
une  Aigle  (c) ,  dont  la  Louve  qui  nourrit  Romulus  pourroit  fort  bien  n'ê- 
tre qu'une  copie.  Hérodote  ij)  fait  mention  de  Darius ,  par  ordre  duquel 
-quelques  Savans  prétendent  avoir  été  faits  les  Stateres  Darici  ;  mais  cette 
juppofition  efl  combattue  par  Hérodote  (e) ,  puifqu'il  aflure  qu'avant  que 
d'avoir  conquis  la  Lydie ,  les  Per/es  n'avoient  ni  or  ni  argent.  Cyrus  eut  deux 
enfans ,  Cambyfe  &  Jto/Je.  Atojfe  époufa  Pharnace  Roi  de  Cappadoce  (/),  & 
Cambyfe  fe  maria  avec  Mandane ,  la  fameufè  fille  à'Ajlyages  Roi  de  Médie , 
de  laquelle  il  eut  Cyrus  le  Grand  *.  Mais  comme  l'Hiftoire  des  Rois  de  Per- 
Je  n'a  rien  de  remarquable  avant  Cyrus,  nous  paflèrons  tout  de  fuite  au  règne 
de  ce  grand  &  glorieux  Monarque. 

Le 

'(«;  Herodot.  L.  VIL     .  (<0  Herodoe.  L.  I. 

Ib)  Reinecc.  Hifl.  Jul.  p.  37.  («)  là.  ibid  c.  71. 

(c)  iEIian.  de  Animal.  L.  XII.  c.  21.  (/)  Diodor.  Sicul.  in  Fragtn.  L.  XXXL 

*  Ovide  {i)  parle  d'un  Orcbame,  feptième  Roi  de  P«»/e  après  Bélus}  mais  U  ne  méiite 
aucune  aoyancc,  étant  le  feul  qui  en  ait  parié , 

Jiexit  AchcBmenias  urbes  pater  Orcbatnus,  ifyue 
Stptimus  à  prifco  numeriaur  origine  Belt, 

(i)  Oridt  Metam.  L.  IV.. 
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Sectioh 
IV. 

Hijioire 
dt  Perft. 

Cyrus. 


Néffui- 
et,  (du- 
cation 
&c.  de 
Cyras  fui- 
vant  Hé- 
redote. 


Le  nom  de  Cyrus  efl  également  fameux  dans  l'Hiftoire  Sacrée  &  Pro- 
phane;  fa  valeur  &  fès  conquêtes  l'ont  rendu  immortel  dans  cette  dernière,, 
comme  ont  fait  dans  l'autre  fa  généroficé  &  fa  bonté  envers  les  Juifs,  qu'il 
remit  en  pcfTeffion  de  leur  Pays  &  de  leur  Temple ,  ayant  été  défigné  à 
cela  par  fon  nom  (a)  plufieurs  années  avant  fa  nailTance  :  honneur  qui  n'a 
été  accordé  qu'à  lui,  &  à  Jofias  {b) ,  un  des  meilleurs  Rois  de  J'udab.  Les 
Hilloriens  prophanes  ne  font  rien  moins  que  d'accord  entr'eux  concernant 
U  naifiance  de  ce  Prince ,  fon  éducation ,  &  la  manière  dont  il  parvint  au 
Trône.  Hérodote  &  Xénophon  font  les  deux  feuls  Auteurs  originaux ,  com- 
me on  peut  les  apeller ,  que  nous  fuivrons  dans  ce  que  nous  allons  dire  de 
la  vie  &  des  exploits  de  Cyrus ,  les  autres  Ecrivains  n'ayant  fait  que  les  co- 
pier. Ces  deux  Auteurs  entrent  dans  un  grand  détail,  &  quoique  d'accord 
fur  certaines  particularités ,  ils  diffèrent  cependant  prodigieufemcnt  en  d'autres. 
Nous  commencerons  par  le  récit  d'Hérodote ,  fe  Père  de  l'Hiftoire,  comme 
Cicéron  l'apelle;  nous  réfervant  à  examiner  dans  la  fuite ,  fi  ce  qu'il  rapporte 
n'eft  pas  aflaifonné  ,  fuivant  le  goût  àts  Grecs ,  de  divers  traits  fabuleux  & 
furprenans, 

Ajlyages  ,  le  dernier  Roi  des  Mèdes,  ayant  été  averti  en  fonge  qu'un  fils  , 
que  fi  fille  Mandant  devoit  mettre  au  monde ,  feroit  un  jour  Souverain  de 
toute  \'4fie,  réfolut  de  ne  la  point  donner  en  mariage  à  un  Mède ,  quoiqu'il 
y  en  eût  plufieurs  qui   méritaÛent  cet  honneur ,  mais  à  un  Ferfe.   Dans  ce 
deflein  il  jetta  la  vue  fur  Camhyfe ,  qui  fortoit  d'une  ancienne  famille,  mais 
qui  étoit  d'un  cara6lèra  pacifique,  &  dans  fon  idée  inférieur  à  un  Mède ^ 
même  de  médiocre  condition.     Un  an  après  ce  mariage ,  ^Jly:iges  fut  ef- 
frayé d'un  autre  fonge,  dont  l'interprétation  donnée  par  les  Afages,^iïht(nt 
de  nouveau  FEmpire  de  YJfie  à  fon  petit-fils  *.     Pour  démentir  cette  pré- 
diftion,  yijlyages  fit  venir  en  Médie  h  ÇAltMandane,  qui  étoit  alors  en- 
ceinte,. &  la  fit  garder  furement,  dans  l'intention  de  faire  mourir  fenfanC 
dont  elle  accoucheroit  ;  car  les  Mages  lui  avoient  déclaré  que  fon  Trône 
feroit  occupé  par  l'enfant  que  fa  fille  mettroit  au  monde.  Peu  de  tems  après 
Mandane  accoucha  d'un  fils,  quJjîyages,  craignant  toujours  l'effet  de  la  pré- 
diftion  ,  remit  à  un  certain   Harpage ,  en  lui  recommandant ,  fous  peine 
de  mort ,  de  prendre  le  fils  de  Mandane ,  &  de  le  porter  dans   fa  maifcn , 
pour  l'y  mettre  à  mort  de  fes  propres  mains,  de  la  manière  qu'il  jugeroità 
propos.  Harpage  promit  d'exécuter  l'ordre  du  Roi ,  &  ayant  reçu  des  gardes 
l'enfant  enveloppé  de  magnifiques  langes,  s'en  alla  chez  lui,  trifte  &  in- 
quiet de  fe  voir  chargé  d'une  ïi  cruelle  commiffion.   Dès  qu'il  fut  de  retour 
dans  fa  maifon ,  il  apprit  à  fa  femme  ce    qui  s'étoit  pallë  entre  JJiyages 
ôc  lui ,  &  réfolut  de  ne  point  exécuter  la  chofe  lui-même ,  mais  d'en  char- 
ger quelqu'autre.  Dans  ce  deffein  il  fit  venir  fur  le  champ  un  Berger,  qul-étoit 
avec  fon  troupeau  dans  des  pâturages  fitués  au  pié  de  certaines  montagnes 

au 

(rt)  Efai.  XLIV.  28.  &  XLV.  i.  (è)  i  Rois  XIII.  2. 

*  Son  prémipr  fonge  étoit, que  fa  fille  Mandane  avoit  rtndu  une  fi  grande  quantité  d'eau,. 
<jue  non  feulement  la  Capitale  du  Royaume  ,  mais  aulTi  toute  YJJie  en  avoit  été  inondée. 
Dans  l'autre  fonge,  il  vit  uaç  vignc,  cjui  foitçic  du  corps  de  fa  fille,  &  qui  étcndoit  fcs. 
branches  fur  toute  ÏAfie, 
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au  Nord  à'Ecbatane  ,  vers  la  Mer  Cafpknne.  Ce  Berger  s'apelioii  Mitradate,   Sectio» 
Se  fa  femme ,  dans  le  langage  des  Alèdes ,  Spaco  ;  nom  qui  fignifie  une  Chien-       ■'^* 
ne ,  &.  qui  répond  au  moc  Grec  Ciiro.     Mitradatc  vint  d'abord  trouver  Har-    ■Wi/?e«« 
pagf,  qui  lui  ordonna  de  la  part  du  Roideprendre  l'enfant  &  de  l'expofer  dans  ''^_^^^ 
fendroit  le  plus  dangereux  &  le  moins  fréquenté  des  montagnes,  fous  pei-  ' 

ne  d'expirer  dans  les  plus  cruels  tourmens.  11  ajouta  que  le  Roi  l'avoit  char- 
gé de  voir  de  fes  propres  yeux  cet  ordre  exécuté.  Le  Berger  n'ofant  oppo- 
fer  aucune  remontrance  à  un  commandement  exprès  du  Roi,  porta  l'enfanc 
dans  fa  cabane,  où  il  trouva  fa  femme  qui  venoit  de  mettre  au  monde  un  fils. 
Pendant  l'abfence  de  fon  mari,  elle  avoit  été  fo>ten  peine  àtCQ(\n'Harpage, 
qui  ne  l'avoit  jamais  mandé ,  pouvoit  lui  vouloir  :  aufli  eut-il  à  peine  mis  le 
pié  dans  la  cabane,  qu'elle  lui  demanda  pourquoi  Harpage  l'avoit  fait  venir 
avec  tant  de  précipitation  ?  Sa  réponfe  fut ,  qu'il  avoit  été  dans  la  ville ,  où 
il  avoit  entendu  &  vu  des  chofes  qui  l'attrifloient  plus  qu'il  ne  pouvoit  dire  ; 
qu'en  arrivant  chez  Harpage ,  il  avoit  trouvé  toute  fa  maifon  en  larmes  j  & 
qu'étant  entré ,  il  avoit  été  frappé  d'horreur ,  en  voyant  un  enfant ,  habillé 
des  plus  riches  étoffes ,  &  couché  à  terre ,  qui  ne  faifoit  que  jetter  des  cris 
&  que  pleurer;  qu  Harpage  lui  avoit  ordonné  d'emporter  cet  enfant,  &  de 
Texpofer  fur  quelque  montagne  à  la  merci  des  Bétes  fauvages ,  fous  peine 
d'encourir  l'indignation  du  Roi ,  &  d'éprouver  le  plus  cruel  fupplice  ;  qu'il 
avoit  fuppofé  au  commencement,  que  ce  malheureux  enfant  appartenoic  à 
quelque  perfonne  de  la  famille  d Harpage ,  mais  que  dans  la  fuite  il  avoit  ap- 
pris du  ferviteur  qui  l'avoit  conduit  jufques  hors  de  la  ville,  &  qui  avoit 
remis  l'enfant  entre  fes  mains ,  que  c'étoit  le  fils  de  Mandane  &  de  Cam- 
byfe,  &  que  c'étoit  J/iyages  qui  avoit  condamné  à  mort  cette  innocente 
viftime  liï). 

Ayant  achevé  de  parler ,  il  montra  l'enfant  à  fa  femme ,  qui  ne  l'eut  pas 
plutôt  vu ,  que  charmée  des  fouris  carefTans  de  l'enfant ,  elle  embralTa  fon 
mari,  le  fupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point  exécuter  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus.   Mais  Mitradate  lui  ayant  remontré  la  nécelTité  abfolue  où  iJ  c- 
toit  d'obéir,  ou  de  fubir  une  mort  cruelle ,  les  Efpions  d' Harpage  ne  pouvant 
pas  manquer  de  découvrir  s'il  exécutoit ,  ou  non  ,  la  commifTion    qui  lui 
avoit  été  donnée ,  elle  lui  fuggéra  de  prendre  leur  propre  enfant,  qui  étoit 
venu  mort  au  monde,  de  l'expofer  au-lieu  de  l'autre  ,  &  d'élever  le  fils  de 
Mandane  comme  fi  c'étoit  le  leur  :  par  ce  moyen,  ajouta-t-elle,  nous  pour- 
Toirons  fuffifamment  à  notre  propre  fureté  :  notre  enfant  fera  Jhonoré  d'un 
tombeau  Royal ,  &  l'autre  enfant  préfervé  d'une  mort  prématurée  (b). 

Mitradate  approuva  cet  expédient ,  il  remit  l'enfant  dont  il  devoit  être  le 
meurtrier ,  entre  les  mains  de  fa  Femme ,  revêtit  l'enfant  mort  des  riches 
habits  du  vivant ,  &  le  porta ,  dans  la  même  corbeille  où  avoit  été  le  fils  de 
Mandane ,  dans  l'endroit  des  montagnes  le  moins  fréquenté.  Trois  jours  a- 
près  il  informa  Harpage ,  que ,  s'il  le  vouloit ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  voir 
le  corps  mort  de  l'enfant.  A  l'ouïe  de  cette  nonveUe ,  Harpage  dépécha  aufC- 
tôt  quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  amis,  pour  voir  fi  l'ordre  avoit  été  exé- 
cuté,. 

C«)  Herodot.  U  L  c  107.  &c.  (è)  Hçroilot.  Hbifupr» 
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•SEC.TION  cuté ,  &  pour  enterrer  le  fils  de  Mandane.     Ce  fut  ainfi  que  le  jeune  Cyrus 
IV.      (  car  il  porta  dans  la  fuite  ce  nom  )  échappa  au  fort  que  lui  deftinoit  la  bar- 
mfloirt   bare  politique  d'Jjtyages,&  fut  élevé  par  un  Paflre  &  par  fa  femme, corn- 
ue Pirfe.    y^■^Q  fi  ç'avoit  été  leur  propre  enfant  (a). 

r"  Quand  Cyrus  eut  atteint  lage  de  dix  ans ,  il  lui  arriva  un  jour  de  jouer  a- 

vec  des  enfans  de  fon  âge ,  qui  le  choifirent  pour  être  leur  Roi,     En  vertu 
de  fa  nouvelle  Dignité ,  il  les  partagea  en  différentes  clafles  ;  mais  le  fils  d'Jr- 
tembare  (un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  Médie)  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
avoient  joué  avec  lui ,  ayant  refufé  d'obéir  à  fes  commandemens,  fut,  en  pu- 
nition de  fa  defobéiflance ,  fouetté  févèrement  par  ordre  de  Cyrus.  L'enfant, 
fondant  en  larmes ,  s'alla  plaindre  à  fon  père  du  traitement  ignominieux  qu'il 
avoit  efluyé  ;  &  le  père  ,  fènfible  à  un  tel  affront ,  fe  rendit  en  diligence  att 
Palais  du  Roi ,  &  ayant  fait  voir  à  ce  Prince  comment  fon  fils  avoit  été 
traité  par  le  fils  d'un  Efclave,il  le  conjura  de  venger  par  quelque  châtiment 
exemplaire  le  deshonneur  fait  à  fa  famille.     AJtyages  promit  de  lui  donner 
toute  la  fatisfa6lion  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  &  ayant  fait  venir  devant  lui  le 
Palltre&  fon  fils,  demanda  à  Cyrus ,  comment  lui,  qui  étoit  d'une  fi  baffe 
extraftion ,  avoit  ofé  faire  maltraiter  le  fils  d'un  des  premiers  Seigneurs  du 
Royaume  ?  Cyrus  répondit  qu'il  n'avoit  fait  que  ce  qu'il  étoit  en  droit  de  fai- 
re: que  les  enfans  du  voifmage  l'avoient  choifi  pour  être  leur  Roi,  parce 
qu'ils  l'en  avoient  cru  digne  ,   &  qu'ils  lui  avoient  obéi  en  cette  qualité  ; 
mais  que  le  feul  fils  d'Jrtemhare  avoit  méprifé  fes  ordres ,  &  avoit  eiTuyé  le 
châtiment  que  méritoit  fa  defobéifTance.     Pendant  que  le  jeune  Cyrus  plai- 
doit  fa  caufe  avec  une  éloquence  fupérieure  à  fon  âge  &  à  fon  éducation , 
yijlyages  confidéroit  avec  attention  fon  air  &  fes  traits  :  il  crut  que  l'enfant 
lui  relfembloit ,  &  fe  rapellant  le  tems  où  fon  petit-fils  avoit  été  expofé , 
trouva  que  l'âge  qu'il  auroit ,  répondoit  exactement  à  celui  que  le  Paflre 
Jonnoit  à  fon  fils.  Dans  l'embarras  cruel  que  lui  caufoit  cette  penfée,il  ren- 
voya Jrtembare  ,   avec  affurance   que  ni  lui  ni  fon  fils  n'auroient  aucun 
lieu  de  fe  plaindre,  &  commanda  à  fes  Gardes  de  mener  Cyrus  au  Palais. 
Quand  il  fut  feul  avec  le  Paftre,  il  demanda  de   qui  Cyrus   étoit  fils,    & 
quelles  mains  le  lui  avoient  remis  ?  Miîradaîe  affirma  que  c'étoit  fon  enfant^ 
&  que  la  mère  de  cet  enfant,  qui  étoit  encore  en  vie,  pourroit  confir- 
mer fon  témoignage.  Mais  jlfiyages  n'ajoutant  aucune  foi  à  fon  difcours, 
ordonna  à  fes  Gardes  de  le  failir  :  ordre  qui  eftraya  tellement  le  Paftre ,  qu'il 
découvrit  tout  le  mifl:ère ,  &  implora  la  miféricorde  du  Roi  (b). 

JJlyages ,  moins  irrité  contre  Mitradaîe  que  contre  fon  Favori  Harpage, 
commanda  à  fes  Gardes  de  conduire  ce  dernier  dans  fon  Palais.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé,  ce  Monarque  lui  demanda  de  quelle  manière  il  avoit  mis  à 
mort  le  fils  de  fa  fille  Mandane.  Quand  Harpage  vit  le  Berger,  il  crut  qu'en 
déguifant  fa  faute,  il  ne  feroit  que  l'aggraver  ;  ainfi  il  avoua  la  chofe ,  ajou- 
tant qu'il  avoit  employé  les  moyens  les  plus  propres  à  répondre  à  fon  atten- 
te ,  &  qu'il  avoit  réellement  cru  l'enfant  mort ,  fes  plus  fidèles  amis  lui  ayant 
afTuré  qu'ils  l'avoient  eux-mêmes  enterré  {c). 

(a)  Herodot.  L.  I.  c.  107.  &c.  (b)  Id.  ibid,  (0  Id.  ibid. 
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\/fjlyages ,  diflîmulant  fon  reflentiment,  dit  à  Harpagc  ce  qu'il  avoit  ap-   Sectio» 
pris  du  Berger.     11  lui  protella  de  plus,  qu'il  étoit  charmé  que  fes  ordres       ^^• 
n'euflent  point  été  exécutés ,  n'ayant  pu,  depuis  qu'il  Jes  avoit  donnés,  fou-    Hijïoirt 
tenir  les  juftes  reproches  de  fa  filJe  j  &  lui  commanda  d'envoyer  fon  fi'js  te-  *^*  ^^^f'- 
tiïT  compagnie  au  jeune  Cyrus,  &  de  venir  le  foir  même  fouper  avec  lui  '" 

parce  qu'il  avoit  deflein  de  témoigner  aux  Dieux  par  un  facrifice ,  combien 
il  étoit  reconnoiflant  de  la  grâce  qu'ils  lui  avoient  faite  en  confervanc  fon 
petit-fils  (a). 

Harpage ,  charmé  de  ce  difcours  du  Roi ,  s'en  retourna  chez  lui  ,  &  a- 
ptès  avoir  informé  fa  femme  de  ce  qui  venoit  de  fè  paflèr, envoya  fon  fils  à 
la  Cour  ;  mais  à  peine  ce  dernier,  qui  pouvoit  avoir  alors  trente  ans ,  eut-il 
mis  les  pies  dans  le  Palais ,  qu'il  fut  faifi ,  mallàcré ,  &  coupé  en  pièces  par 
èrdre  d'j0yages,  qui  commanda  que  la  chair  du  jeune  homme,  déguifée  & 
préparée  de  différentes  façons ,  fût  fervie  à  fouper.  Harpage  &  le  refte  des 
convives  fe  rendirent  au  Palais  à  l'heure  marquée,  les  convives  furent  ma- 
gnifiquement régalés ,  mais  on  ne  fervit  à  la  table  où  Harpage  foupoit ,  au- 
tre mets  que  la  chair  de  fon  fils.  Qiiand  il  eut  achevé  de  manger  ,  le'  Roi 
lui  demanda  s'il  étoit  content  de  fon  repas.?  &  Harpage  ayant  répondu  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  goûté  de  plus  délicieux,  quelques  Officiers  qui  en  a- 
voient  la  commilfion ,  lui  apportèrent  dans  une  corbeille  fermée  la  tête  les 
mains  &  les  pics  de  fon  fils,  le  priant  d'ouvrir  la  corbeille,  &  d'y  prendre 
ce  qu'il  trouveroit  le  plus  à  fon  gré.  Il  fit  ce  qu'on  lui  dit,  &  vit  lei 
reftes  de  fon  fils  unique,  fans  marquer,  à  un  fi  horrible  fpeétacle  ,  ni  tris- 
telTe  ni  reflentiment,  tant  il  étoit  maître  de  fes  paffions.  Le  Roi  lui  demanda 
s'il  favoit  de  quelle  force  de  mets  il  venoit  d'être  régalé  ?  Harpage  répondit 
qu'il  le  favoit  très  bien ,  &  qu'il  étoit  toujours  fatisfait  de  ce  qu'il  plaîfoit  à 
ion  Souverain  d'ordonner.  Ayant  dit  ces  mots  avec  une  tranquillité  étonnan- 
te, il  rafl^embla  les  trilles  refies  de  fon  fils,  &s'en  retourna  dans  fa  raaifon, 
pour  les  enterrer ,  à  ce  que  conjeflure  notre  Auteur  (b). 

Après  quJJlyages  fe  fut  vengé  à' Harpage  d'une  manière  fî  exécrable ,  ce 
Prince  délibéra  fur  ce  qu'il  feroit  de  Cyrus,  &  confulta  encore  une  fois  les 
Mages.  Ces  derniers  répondirent  que  fi  l'enfant  étoit  en  vie  ,  il  ne  pouvoic 
manquer  d'être  Roi.  ^Jîyages  leur  déclara ,  que  non  feulement  il  vivoit  ea- 
core,  mais  aufli  que  dans  l'endroit  où  il  avoit  pafl'é  fa  jeuneffe ,  les  enfans  du 
Vôifînage  l'avoient  élu  Roi ,  &  que  dans  ce  pofle  il  s'étoit  fait  craindre  par 
fa  févérité.  A  (juoi  les  Mages  répliquèrent,  que  la  prédiélion  concernant  fon 
règne  étoit  déjà  remplie  dans  le  choix  des  enfans  qui  l'avoient  fait  Roi.,  & 
qu'il  ne  règneroit  pas  une  féconde  fois  ;  car  les  fonges,ajoatérent-ils,  aboutis» 
ïent  fouvent  à  des  bagatelles,  &  font  accomplis  par  des  événemens  de  peu 
d'importance.  Ainfî  leur  avis  fut ,  qu'il  devoit  bannir  tout  fentiment  de  fra^ 
yeur ,  &  renvoyer  le  jeune  Cyrus  en  Perfe  à  fes  parens  (c). 

/ijiyages,  très  fatisfait  de  cette  réponfe,  fit  venir  Cyms ,.  &  après  avoir 
reconnu  combien  il  avoit  manqué  à  la  tendrefle  qu'il  auroit  naturellement  du 
avoir  pour  lui,  il  lui  commanda  de  fe  tenir  prèc  pour  un  voyage  m  ^erfe, 

'oh 

(a)  Herodot.  h.  l  c.  107,  &c.  (&),  Id.  ibiJ.  (s)  y.  ibj4. 
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Section    q{^  \\  trouveroit  un  père  &  une  mère  d'un  tout  autre  rang  que  Mitradate  & 
^^'      Spâco ,  qui  ne  lui  étoient  rien  (a). 
Uijitirc        Ce  fut  ainfi  quJJlyages  congédia  fon  petit-fils ,  qu'il  fit  accompagner  par 

^*  ^^''■f^-  plufieurs  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume.  Ses  parens  le  reçurent  a- 
vec  des  tranfports  de  joie  plus  faciles  à  concevoir  qu'à  exprimer.  Comme 
ils  l'avoient  depuis  longtems  cru  mort ,  ils  lui  demandèrent  par  quel  miracle 
il  étoit  relié  en  vie?  Cyrus  répondit  qu'il  avoit  toujours  ignoré  fa  naifTance, 
&  qu'il  s'étoit  cru  le  fils  d'un  Paftre ,  jufqu'à  ce  que  ceux  qui  venoient  de 
l'accompagner  dans  fon  voyage,  l'euflent  informé  de  tout  ce  qui  s'étoic 
pafle.  Il  raconta  comment  il  avoit  été  élevé  par  la  femme  du  Paftre,  & 
répétant  fréquemment  le  nom  de  Cuno,  il  la  recommandoit  en  toute  occa- 
fion.  Ses  parens ,  à  ce  qu'Hérodote  aflure,  firent  ufage  de  ce  nom ,  pour 
perfuader  aux  Pe?-fes ,  que  la  confervation  de  leur  fils  étoit  une  grâce  toute 
-particulière  des  Dieux  immortels  ;  puifqu'il  avoit  été  (  fable  qu'ils  eurent  foin 
de  répandre ,  &  qui  fut  généralement  adoptée  )  nourri  par  une  Chienne  (b). 
Quand  Cyrus  eut  atteint  l'âge  viril ,  &  fe  fut  concilié  J'afFe£lion  des  Per- 
[es  par  fes  manières  obligeantes,  &  l'eflime  des  Mèdes  par  ce  que  la  renom- 
mée publioit  de  ^es  grandes  qualités ,  Harpage ,  qui  n'avoit  pas  oublié  l'exé- 
crable meurtre  commis  en  la  perfonne  de  fon  fils,  rechercha  l'amitié  de 
Cyrus  ,  dans  le  deflein  de  fè  joindre  à  lui ,  qui  n'avoit  pas  été  moins  cruel- 
lement offenfé ,  &  de  fe  venger  enfemble  du  cruel  AJlyages.  Dans  le  même 
tems  il  follicitoit  les  principaux  d'entre  les  Mèdes,  qui  étoient  exceflivement 
mécontens  du  Gouvernement  tirannique  de  leur  Roi,  de  prendre  les  ar- 
mes ,  &  de  fe  délivrer  eux-mêmes  &  leur  Pays  du  joug  dont  ils  étoient  ac- 
cablés ,  en  dépofant  JJlyages ,  &  en  plaçant  fon  petit-fils  Cyrus  fur  le  Trô- 
ne. Tous  fans  exception  le  montrèrent  dilpofés  à  féconder  fes  defleins, 
<lu'Harpage  crut  pouvoir  alors  communiquer  à  Cyrus ,  qui  devoit  jouer  le 
premier  rôle  dans  la  révolution.  Pour  cet  effet  il  l'informa  de  ce  qui  le 
paffoic ,  par  le  moyen  d'une  Lettre ,  qu'il  cacha  dans  le  corps  d'im  Lièvre, 
tous  les  chemins  de  Médie  en  Perfe- étant  gardés  par  les  ti-oupes  du  Roi. 
Un  de  fes  plus  fidèles  domefliques  ,  habillé  en  Chafleiu' ,  fut  chargé  du  Liè- 
vre ,  avec  ordre  de  prier  Cyrus  de  n'ouvrir  la  Lettre  en  prélènce  de  qui  que 
ce  fût  (c).  Le  raeffager  s'acquita  bien  de  fa  comrailTion  ;  &  Cyrus ,  ayant 
lui-même  ouvert  le  Lièvre,  y  trouva  une  Lettre,  qui  lui  rapelloit  le  fouve- 
nir  de  la  prote6tion  que  les  Dieux  lui  avoient  accordée,  en  empêchant 
l'exécution  des  cruels  deffeins  de  fon  grand-père.  Cette  même  Lettre  l'ex- 
hortoit  à  faire  révolter  les  Perfes ,  &  à  fe  mettre  à  leur  tête  pour  envahir 
la  Médie ,  où  tous  ceux  qui  avoient  le  commandement  des  troupes ,  étoient 
prêts  à  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  &  à  l'élever  fur  le  Trône  occupé  par  j^s- 
tyages.  Harpage  y  marquoit  auffi  le  traitement  barbare  qu'il  avoit  eiîiiyéjpour 
n'avoir  pas  exécuté  les  ordres  fanguinaires  du  Roi.  Quand  Cyrus  eut  lu 
cette  Lettre,  il  fongta  d'abord  aux  moyens  d'engager  les  Perfes  à  fe  révol- 
ter; &  des  différens  projets  qui  s'offrirent  à  fon  efprit,  il  choifit  enfin  ce- 
lui-ci, comme  le  plus  convenable.  11  contrefit  une  Lettre,  par  laquelle  ^f- 

tyager 

ia)  Herodot,  L,  I.  c.  107.  &c.  (A)  Id.  ibid.  (0  W.  ibid. 
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tyages  l'établilToit  Chef  de  toutes  Tes  Forces  en  Perfe.     Cette  Lettie  fut  lue  SEcrto» 
dans  l'aflcmblue  générale  de  la  Nation ,  &  en  vertu  de  fa  nouvelle  com-       iv. 
■ïtiiflion ,  il  ordonna  que  chacun  d'eux  eût  à  le  venir  trouver  avec  une  ha-    Hijloire 
xhe.     Tous  ayant  obéi ,  il  leur  dit  de  nettoyer  en  un  jour  un  terrain  de  18  '^"  ^"J'^ 
■ou  20  flades,  qui  étoit  couvert  de' ronces  &  d'épines.    Ils  s'acquitérent  de  '• 

cette  pénible  tâche,  non  fans  donner  quelques  lignes  de  mécontentement, 
•&  eurent  ordre  de  le  venir  retrouver  le  lendemain.  Dans  ces  entrefaites , 
Cyrus  fit  tuer  &  préparer  tous  les  troupeaux  de  fon  père,&  donna  commis- 
iîon  qu'on  achettât  une  grande  quantité  de  vin  ,  &  en  généra!  tous  les  mets 
Jes  plus  délicats  qu'il  y  eût  en  Perfe.  Ceux  qui  s'étoicnt  occupes  la  veille  à 
-un  fi  rude  travail  revinrent  le  lendemain,  s'imaginant  qu'il  y  auroit  enco- 
re quelque  chofe  de  pareil  à  faire.  Mais,  contre  leur  attente  ,  C3;raj- leur 
commanda  de  s'aflèoir  fur  le  gazon,  &  leur  donna  un  magnifique  feftin.  Au 
milieu  de  ce  feftin,  où  l'on  fervit  aux  conviés  un  grand  nombre  de  mets 
•délicats  qu'ils  n'avoient  jamais  goûtés,  le  jeune  Prince  leur  demanda  quel- 
le forte  de  vin  leur  plaîlbit  le  plus,  celle-ci,  ou  celle  du  jour  précédent? 
Tous  répondirent  à  l'inftant ,  qu'ils  préféroient  la  joie  &  le  plaifir  à  la 
triflefîè  &  au  travail ,  «Se  par  cela  même  le  jour  préfent  à  la  veille.  Cyrus 
s'ouvrit  alors  à  eux ,  &  leur  dit  que  s'ils  vouloient  déférer  à  fes  confeils ,  ils 
goûteroient  de  pareils  plaifirs,  &  d'autres  bien  plus  grands,  fans  être  as- 
treints à  aucun  travail  fervile;  mais  que  s'ils  rcfufoient  de  le  fuivre,  il  n'y 
.avoit  à  attendre  pour  eux  que  des  travaux  pareils  à  ceux  du  jour  précédent. 
Il  ajouta  qu'il  étoit  dans  le  deffein  de  fecouer  le  joug  des  Médes ,  &  les  en- 
couragea à  fe  joindre  à  lui  dans  l'exécution  d'une  fi  glorieufe  entrcprife,  en 
kur  difant  que  le  Ciel ,  en  le  faifant  naître ,  &  en  le  confervant  d'une  fa- 
çon miraculeufe  ,  l'avoit  apellé  à  être  l'auteur  de  leur  délivrance.  Les  Per- 
Jes ,  qui  étoient  déjà  depuis  plufieurs  années  dans  la  difpofition  de  s'affran- 
chir de  la  domination  des  Mèdes ,  le  déclarèrent  tous  d'une  voix  leur  Chef, 
-&  proteftérent  qu'ils  feroient  charmés  de  facrifier  leur  vie  pour  une  fi  bon- 
ne caulè.  Jftyages ,  ayant  appris  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  en  Perfe ,  dépê- 
cha un  melfager  à  Cyrus,  avec  ordre  de  revenir  fur  le  champ  en  Médie; 
mais  Cyrus  renvoya  par  le  même  meflager  la  hardie  réponfe ,  qu'il  viendoit 
plutôt  q\iAjlyages  ne  voudroit.  Ce  Monarque,  voyant  que  Cyrus  avoit  pris 
fon  parti ,  raffembla  toutes  fes  forces ,  dont ,  fans  fe  fouvenir  du  paffé ,  il 
donna  le  commandement  à  Harpage.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  ; 
mais  les  principaux  Officiers  de  l'Armée  des  Mèdes  ayant  paffé  du  côté  de 
Cyrus ,  avec  les  corps  qui  étoient  fous  leurs  ordres ,  le  relie  de  cette  Armée 
fut  entièrement  défait.  Qiiand  JJlyages  reçut  cette  nouvelle,  il  en  fut  plus 
irrité  qu'abattu,  &  jura  que  Cyrus  ne  jouiroit  pas  longtems  du  plaifir  d'avoir 
remporté  la  viftoire.  Les  premières  marques  de  fon  relTentiment  tombèrent 
fur  les  Mages ,  qu'il  fit  empaler  pour  avoir  fi  mal  interprété  le  fonge  dont  il 
leur  avoit  demandé  l'explication ,  après  quoi  il  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de 
tous  les  A^/èr/f  y.  Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  une  féconde  fois  Cet- 
te bataille  fut  plus  rr\alheureufe  encore  que  fautre  pour  les  Mèdes ,  puifqu'ils 
furent  non  feulement  taillés  en  pièces,  mais  qu  JJlyages  même  fut  fait  pri- 
fonnier.  Ce  Prince  eut  alors  la  cruelle  mortificatioa  de  fe  voir  infulter  par 
Tme  m.  LU  Har^a- 
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Sténos  Harpage,  qui,  ne  pouvant  modérer  fon  jufte  refTenciment,  lui  demanda,  . 
IV.       entr'autres  chofes,  ce  qu'il  penfoic  aftuellemenc  du  tragique  feftin  dans  le-  - 
HiHoire    quel  il  lui  avoit  fait  manger  la  chair  de  fon  propre  fils:  a6lion  inhumaine  ■ 
de  Perj'e.    ^  barbare ,  qui  le  faifoit  defcendre  du  trône  dans  une  prifon.   ^fiynges ,  re- 
'"""""^  gardant  fixement  Harpage ,  répondit  qu'il  en  avoit  été  une  des  principales 
caufes,  ayant  excité  Cyriis  à  entreprendre  ce  qu'il  venoit  d'exécuter.   Cela 
étant,  répliqua  Aftyages ,  vous  êtes  le  plus  foible  &  le  plus  injulte  de  tous 
les  hommes:  le  plus  foible,  en  donnant  le  Royaume  à  un  autre,  dans  le 
îems  qu'il  étoit  en  votre  pouvoir  de  vous  en  emparer  pour  vous-même:  le  ■ 
plus  injufle,  en  aflervillant  votre  patrie  à  des  étrangers,  pour  venger  une 
injure  particulière  :  car  fi  vous  étiez  réfolu  de  me  dépofer,  &  de  placer  un 
autre  que  vous-même  fur  le   trône,  ce  n'étoit  pas  fur  un  P(r?yè ,  mais  fin.' 
un  Mède  que   vous  auriez  du  jetter  les  yeux  ;  au-lieu  que  les  Mèdes ,  qui 
étoient  autrefois  les  maîtres  de  la  Pi;)/e,&  qui  n'ont  eu  aucune  part  au  trai- 
tement dont  vous   vous  plaignez ,  font  à  préfent  efclaves  de  ces  mêmes 
]?erfes  dont  ils  étoient  les  Seigneurs.  Ce  fut  ainfi ,  dit  Hérodote ,  qiïJJîyages 
perdit  la  couronne,  après  l'avoir  portée  3 y  ans,  &  que  par  fa  cruauté  les  s 
AJèdes  furent  afTujettis  aux.Perfes ,  après  avoir  été  les  maîtres  de  toutes  les  ■ 
Provinces  de  \'Jfî&  qui  font  au-delà  du  Fleuve  Halys ,  durant  l'efpace  de 
128  ans,  en  y   comprenant  le  tems  de  la  domination  des  Scythes  en  yffio\ 
Pour  ce  qui  eH.d'Jjtyages ,  Cyrus  le  fit  garder  comme  prifonnier  dans  fon 
Palais  jufqu'à  fa  mort ,  ians  lui  faire  aucun  autre  mal  (a). 

Tel  efl:  le  récit  d'Hérodote ,  que  tout  Leftcur  impartial  &  judicieux  trou- 
vera être  un  vrai  Roman,  compofé  peut  -  être  par  quelque  admirateur 
de  Cyrus  ,  &  adopté  par  notre  Auteur,  difpofé  à  fe  prêter  au  goût  de  fes 
compatriotes,  qui  préféroient  le  merveilleux,  quoique. mêlé  de  fables.,  à 
des  évènemens  qui  n'avoient  d'autres  mérite  que  d'être  vrais. 

Ce  cp! Hérodote  rapporte  de  la  mort  de  Cyrus ,  n'eft ,  à  notre  avis ,  gué- 
res  plus  digne  de  foi,  que  ce  qu'il  raconte  touchant  fa  vie,  fon  éducation, 
&  la,  manière  dont  il  parvint  à  la  couronne.  Ce  Prince,  fuivant  lui  (Z>),  atta- 
qua les  Majfagètes ,  &  par  un  ftratagéme  prit  la  fuite  dans  une  première  ba- 
taille ,  laiffant  une  grande  quantité  de  provifions  ,  &  particulièrement  de  vin ,  .. 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Barbares  donnèrent  dans  le  piège,  &  après 
avoir  pillé  le  camp  ennemi  ,&  bu  avec  excès,  tombèrent  tous  dans  un  pro- 
fond fommeil.  Cyrus  revint  alors  fur  fes  pas ,  remporta  une  viftoire  com- 
plette,&  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouva  Spar-  A 

gapifes  fils  de  Tomyris.     Cette  Reine ,  ayant  appris  la  défaite  de  fes  trou-  1 

pes  &  la  captivité  de  fon  fils,  envoya  prier  Cyrus  par  un  héraut  de  relâ-  ^ 

cher  le  jeune  Prince.  Cyrus  rejetta  cette  demande ,  &  Spargapifes  fut  fi 
fenfible  à  ce  refus,  que  préférant  le  rrcoas  à  l'efclavage , il  le  donna  lui-mê- 
me la  mort  ;  ce  qui  irrita  tellement  Tomyris ,  qu'elle  en  vint  avec  les  Pcrfss 
à  une  féconde  bataille,  laquelle,  dit  notre  Auteur,  fut  plus  langlante  qu'au- 
cune autre  donnée  par  les  Barbares.  Il  y  eut  beaucoup  de  morts  des  deux  .  ^ 
côtés ,  mais  à  la  fin  les  Malfagètes  reflércnt  maîtres  du  champ  de  bataille.               '% 

La  I 

(a)  Herodot.  L.  I.  c.  107-  &c/  (6)  Ibid.  L.  I.  c  214.  ' 
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î^a  plus  grande  partie  de  l'Armée  des  Perfa  fut ,  en  cette  occafion ,  taillcie  Section 
en  pièces,  &  Lyrus  même  y  perdit  la  vie,  après   un   règne  de  29  ans.       ^^• 
Tomyiis  ayant  trouvé  Ion  corps  parmi  les  )norts,  elle  lui  fa  couper  la  tète,   .'"^'"f* 
&  la"  plongea  elle-même  dans  une  cuve  pleine  de  fang  humain  ,  en  infukant  •^'•, 

à  la  mémoire  de  Cyrus  par  ces  paroles ,  Abreuve-toi  dcjimg,puijque  tu  en  as 
toujours  eu  Juif  ^  que  tu  en  as  été  infatiable. 

Ce  que  le  même  Hitlorien  raconte  du  relTcntimcnt  puérile  que  Cyrus  té- 
moigna contre  le  Gyndes  'jdans  le  tems  qu'il  étoit  en  chemin  pour  aller  as- 
fiéger  Jiabylune ,  ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  l'idée  que  nous  avons 
de  la  nigeiîe  &  de  l'habileté  de  ce  grand  Général.  Un  des  chevaux  facrés 
de  Cyrus,  dit  Hérodote ,séidiX\t  noyé  dans  le  G^h^cj-,  le  Prince,  ftnfjblement 
pi  que  d'un  pareil  affront,  fit  écouler  cette  Rivière  dans  3C0  canaux,  & 
employa  fon  Armée  à  ce  travail  tlurant  tout  l'Jùé ,  ce  qui  l'obligea  à  ren- 
voyer le  fiège  de  ^aij/wze  jufqu'au  Frintems  fuivant.  Qui  pourroit  s'ima- 
giner qu'un  Prince  d'autant  d'expérience,  &  d'une  auiîi  grande  modéra- 
tion qu'Hérodote  lui-même  le  repréfente,  auroit  confumé  fon  tems  &  l'ar- 
deur de  les  troupes  à  un  travail  auffi  inutile ,  lorfqu'il  marchoit  vers  Babylo- 
ne,  dans  le  deflein  d'en  faire  la  conquête? 

Nous  allons  rapporter  à  préfent  la  véritable  hiftoire  de  Cyrus ,  tirée  de 
Xénofhon ,  au  témoignage  de  qui  nous  croyons  devoir  déférer  en  tout  ce  qui 
.concerne  ce  grand  Prince,  Ibn  récit  étant  beaucoup  plus  conforme  à  l'Ecri- 
ture Sainte  qui  eil  la  vérité  même,  que  celui  à' Hérodote.  Nous  trouvons, 
par  exemple ,  dans  l'Ecriture,  que  les  Babyloniens  furent  fubjugués  par  les 
forces  réunies  des  Mèdes  &  des  Perfes ,  &  Xénophon  dit  la  même  chofe;au- 
lieu  qu Hérodote  fonde  l'Empire  des  Perfes  furies  ruïnes  de  celui  des  Mèdes ^ 
ce  qui  efl  direftemcnt  contraire  au  témoignage  de  nos  Livres  Sacrés.  Il  efl 
bien  vrai  que  la  plupart  des  Anciens  ont  mieux  aimé  fuivre  Hérodote  que  Xé- 
nophon ;  mais  cette  préférence  efl  facile  à  expliquer.  Les  récits  du  premier 
font  entre-mêlés  d'évènemens  bien  plus  furprenans ,  &  par  cela  même  plus 
agréables  au  Lefteur;  au-lieu  que  ceux  de  l'autre  ne  font  point-du-tout  des- 
tinés à  exciter  de  l'admiration.  Ce  panchant  naturel,  qui  porte  bien  des 
Ecrivains  à  adopter  ce  qui  fera  plaifir  à  leurs  Lefteurs,  a  été  fortifié  par 
Platon  (a) ,  qui ,  en  portant  fon  jugement  de  la  Cyropcedie  de  Xénophon  ,  dit 
qu'il  a  plutôt  marqué  ce  qu'un  grand  Prince  devoir  être ,  que  donné  l'his- 
toire de  (lyrus  telle  qu'elle  étoit.  Diogène-Laerce  infère  de  ce  palTage  (3), 
que  Platon  regardoit  comme  une  fiction  V Inftitrction  ds  Cyrus.  Cicéron  en  ju- 
ge de-même,  difant  (c)  q\xe.\e  Cyrus  de  XénojJpm  appartenoit  moins  à  l'His- 
toire qu'a  la  Morale,  &  n'écoit  proprement  que  le  modèle  d'un  Monarque 
jufle.  La  plupart  des  Critiques  modernes  ont  embralTé  la  même  opinion;  & 
nous  avouons  que  Xénophon,  qui  étoit  en  même  tems  grand  Général  &  Phi- 
îofophe ,  a  embelli  fon  Hifloire  de  plufieurs  de  fes  maximes ,  tant  de  Guei'- 

re 

(«)  Plato  de  Legib.  L.  III.  (c)  Epift.  ad  Quintum  Fratrem. 

(&)  Diog.  Laert.  in  Vit.  Philofoph. 

*  Cette  Rivière  a  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Matii'i: ,  &  après  avoir  traverfé  la 
Dardmit ,  tombe  dans  le  Tigre, 

LU  2 


45^  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    P  E  R  S  E. 

Sectios  re  que  de  Politique.    Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-là ,  que  le  fond  de  J'Ouvra- 
IV.      ge  ,  &  les  évènemens  les  plus  confidérablcs ,  ne  foient  véritablement  hifto- 
Hifimrt   riques.   Au  moins  l'intention  de  Xénophon  étoit  de  les  donner  pour  tels  ;  car 
ai  Perfe.    dès  le  commencement  de  fon  Ouvrage,  il  nous  apprend  qu'il  n'a  épargné- 
■     '     "  aucune  peine  pour  s'inftruire  de  la  naiifance ,  de  l'éducation  ,  &  du  carac- 
tère perfonnel  de  Cyrus;  &  ilparoit  fuflifammcnt  par  l'Ecriture  Sainte,  qu'il, 
a  eu  de  bons  Mémoires  à  tous  ces  égards.  D'où  il  s'enfuit ,  qu'à  l'exceptioa 
de  fes  écarts  politiques  &  militaires,  le  refte,  qui  ne  confille  qu'en  faits,, 
doit  être  confidéré  comme  une  véritable  Hiftoire.    Les  Anciens  (a)  ont  en- 
vifagé  Xénophon  com.mc  un  Ecrivain  diftirigué  par  fon  jugement  &  par  fa 
pénétration,  &  qui  ayant  vécu  à  la  Cour  de  Cyrus  le  Jeune,  avoit  eu  plus 
occafion  qn  Hérodote ,  d'être  bien  inflruit  de  ce  qu'il  écrivoit  touchant  le 
grand  Prince  dont  il  s'agit.     Outre  cela ,   comme  il  ne  s'efl  borné  qu'à  ce 
feul  fujet ,  il  a  probablement  examiné  tout  ce  qui  y  avoit  rapport  avec  plus 
de  foin  que  l'autre,  qui  a  parlé  de  t-ant  de  Sujets  &  de  tant  de  PeupIeS' 
différens.     Tels  font  les  motifs  qui  nous  ont  engagés  à  prendre  Xénophon 
pour  guide  dans  ce  qu'il  rapporte  de  Cyrus ,  préférablement  k. Hérodote  ou  à 
fes  Copiftes  *. 
Vèrltûlt      Cyrus  étoit  fils  de  Cambyfe  Roi  de  Perfe,  &  de  Mandane  fille  à'/J/Iya^ 
Hiftoire     ^^^  j^^qJ  j^g  Mèdes  f.   Il  vint  au  monde  un  an. après  fon  oncle  Cyaxare,  frè- 
Année^*  ^^  '^^  Mandane  ;  &  paffa  les  douze  premières  années  de  fa  vie  avec  fes  pa- 
clu Déluge  rens  en  Ferfe,  où  il  fut  élevé  à  la  manière  des  Perfes,  qui  accoutumoicnt 
2400.  A-    leurs  Enfans  aux  fatigues  &,au  travail,  afin  de  les  rendre  plus  propres  au 
vant  J.  C.  métier  de  la  Guerre  :j:.  Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  douze  ans ,  fa  mère  le 
^^*'         mena  en  Médie  à  fon  grand-père  Jjlyages,  qui  avoit  une  extrême  envie  de 
voir  ce  jeune  Prince,  dont  on  lui  avoit  racontémille  chofes  avantageufes.. 
Durant  le  tems  qu'il  fut  à  cette  Cour,  la  douceur  de  fes  mœurs-,  la  générO"- 
fité  de  fa  conduite,  &  fon  attention  continuelle  à  obliger  tout  le  monde,  lui- 
concilièrent  l'affeélion  des  Mèdes ,  &  le  firent  aimer  des  premiers  du  Pays  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu,  dans  la  fuite,»  l'éreÊlion  du  grand  Empire  dont 
il  fut  le  Fondateur  (b). 

C}'?-KJ' pouvoit  avoir  environ feize  ans,  quand £'w7-Mi??Wrtc,.. fils  àeNéhucad- 

nezar 
(a)  Diog.  Laert.  in  Vit.  Xcnoph.  (i)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  I.  p.  36. 

*  Scalign  croie  que  la  Cynpcedie  n'efî:  qu'un  tiflu  de  fables ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois 
évènemens,  qui  ft;  trouvent  auffi  dans  Héredote;  &  fro/wif  va  mêine  jufqu'ù  foutenir,  que 
XirnofAo»)  n'a  point  donné  le  vrai  modèle  d'un  jutle  Gouvernement,  mais  plutôt  celui  d'un.' 
l^rince  artificieux  :  tant  ils  font  charmés  du  merveilleux  dont  Uérodute ,  antagonille  de  Xén»' 
fhon,  embellit  fes  récits. 

I  Hérodote  &  Xénophon  difent  tous  deux,  que  Mandane,  fille  d'jljlyitges,  étoit  mère  de 
Cyrus;  mais,  fi  nous  en  croyons  Ctéfias,  Cyrus  n'avoit  aucune  relation  de  parenté  avec  Js' 
tyages ,  ou  Afligas ,  comme  il  lui  plaît  de  le  nommer. 

f  Le  nom  de  Perfe  ne  s'l tendoit  alors  qu'à  une  feule  Province  du  vafie  Empire  qu'on  .i 
défigné  dans  la  fuite  par  ce  nom ,  tous  les  habitaus  de  Perfe  nu  pouvant  lever  en  ce  tcmslà 
que  X20000  hommes  (i).  Mai*  après  les  conquêtes  de  Cyrus,  fous  ce  même  nom  fut  com-- 
prife  toute  l'étendue  de  Pays, d'Orient  en  Occident  .depuis  l'/zi*/»;  jufqu'au  Tigrc;Si  du  Sepx 
teotiion  au  Midi,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu'à  l'Océan. 

(i)  XCOPPh,  Cyippoçd,  L.  I. 
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Kezar  Roi  de  Babylone ,  étant  à  une  partie  de  chaiTc ,  un  peu  avant  Ton  ma-    Section 
riage ,  fit  dans  le  Pays  des  Mèdes ,  par  oftentation  de  valeur ,  une  irruption       ^^' 

Soi  obligea  yifjîyages  à  marcher  contre  lui  avec  une  partie  de  Tes  forces.  Ce     Hifloire- 
it  en  cette  occalion  que  Cyrus ,  qui  accompagna  fon  grand-père ,  marqua  ''*  ■^''/'• 

tant  de  dilpofition  à  exceller  dans  le  métier  de  la  Guerre ,  qu'on  peut  dire  que  

la  viftoire  que  les  Mèdes  remportèrent  fur  les  Babyloniens ,. ht  principalement 
du^à  fa  valeur.  L'année  fuivante  il  alla  retrouver  fon  père  en  Perfe  où  il 
refta  jufqu'à  l'âge  de  quarante  ans ,.  fon  oncle  Cyaxare  l'ayant  apcllé  alors  à 
fon  fecours  (a). 

Jjlyages ,  Roi  des  Mèdes,  eur  pour  Succeffeur ,  comme  nous  l'avons  va 
dans  l'Hiftoire  de  ce  Peuple,  fon  fils  Cyaxare,  frère  de  Mandane,  mère 
de  Cyrus.  A  peine  le  nouveau  Monarque  fut-il  aflls  fur  le  trône',  qu'il 
reçut  avis  que  Nériglijffar,  Roi  de  Babylone,  fe  préparoità  envahir  h  Médis 
avec  une  puifTante  Armée  ;  qu'il  avoit  déjà  fait  entrer  dans  Çts  vues  divers 
Princes ,  &  entr'autres  Crœfus  Roi  de  Lydie  ;  &  avoit  envoyé  des  AmbafTa- 
deurs  en  Cappadoce ,  en  Phrygie  ,  en  Carie ,  en  Paphlagonie ,  en  Cilicie ,  Se 
même  jufqu'aux  Indes ,  pour  exciter  les  Princes  de  ces  différens  Pays  à'  dé- 
clarer la  guerre  aux  Mèdes  &  aux  Perfes ,  qu'il  leur  avoit  repréfentés  com» 
me  afpirant  à  une  Monarchie  univerfelJe.  Cyaxare,  à  la  vue  d'une  ligue  11 
formidable ,  apella  Cyrus  à  fon  fecours  ;  &  ce  Prince  étant  arrivé  avec  u:i 
Corps  de  30000  Perfes  ,  il  lui  donna  le  commandement  de  toutes  fcs  for- 
ces *  {h): 

Cyrus  n'eut  pas  été  longtems  en  Mr//V,que  Cyaxare  eut occafion de  l'em- 
ployer. Le  Roi  d'Arménie ,  qui  jufqu'alçrs  avoit  été  aflujetti  aux  Mèdes 
croyant  ces  derniers  fur  le'  point  d'être  terrafles  par  l'alliance  formée  con- 
tre eux,  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  fecouer  leur  joug  En 
conféquence  de  cette  réfolution ,  il  refufa  de  payer  le  tribut  ordinaire  &. 
d'envoyer  le  nombre  de  troupes  auxiliaires  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  en 
tems  de  guerre.  Comme  un  paieil  exemple  pouvoit  être  de  dangereufe  con- 
féquence, &  entraîner  d'autres  Etats  dependans  de  la  Médie ,  Cyrus  juge^  à 
propos  d'étouffer  cette  révolte  dans  fa  naiffance.  Pour  cet  efi'et  s'étanr 
d'abord  mis  en  chemin  avec  un  Corps  choifi  de  Cavalerie, &  ayant  couvert 
fon  deffein  du  prétexte  d'une  partie  de  chafle  fur  les  montagnes  à! /îrmérdê,. 

(«)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  I.  p.  44,  45.  &c.    (i)  Id.  ibid.  p,  58, 

*  Cette  Armée  étoit  de  socoo  hommes,  tous  Fantaflîns , les  Ftrjes  n'ayant  pas  encor,*  »• 
Jors  de  Cavalerie; mais  c'étoient  tous  gens  choifls,&  levés  d'une  manière  particulière.  C\t«j 
commença  par  choiiir  dans  le  Corps  de  la  Nobleiïe  230 Officiers, qui  eurent  ordre  de  c^ioi^ 
fir  chacun  quatre  hommes  du  même  rang  qu'eux,  ce  qui  faifoit  mille  en  tout.  On  les 
nomma  ii^'<nn<.<»  ou  hommes  de  même  dignité,  &  ils  fe  diftinguérent  dans  tontes  les  occa- 
fions.  Chacun  d'eux  eut  ordre  de  choiiiT  parmi  le  peuple  dix  Piquiers  légèrement  armé<^, 
•  dix  Frondeurs,  &  autant  d'Archers  ,  ce  qui,  en  comptant  les  Officiers,  faifoit  31000  hom' 
mes  (i).  Ceux  qui  prétendent  que  Cyrax  a  régné  trente  ans,  commencent  leur  calcul  depuis 
l'année  que  ce  Prince  arriva  en  Miik,  &  fut  établi  Chef,  tant  de  l'Armée  qu'il  amenoit.que 
de  celle  des  Mtàes;  car  il  fut  confidéré  depuis  ce  tems-là  par  toutes  les  Nations  (.étrangè- 
res comme  Roi  de  ¥trjt  &  de  Miàie  ,  quoique  la  Puiflance  Souveraine  lefidit  en  la  perfoii' 
ne  de  Cyaxare,  &  que  Cyrus  ne  fût  que  Général  des  deux  Armées. 

0)  Xenoph.  Cyropced,  t.  i, 
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Section  i\  pcnétra  dans  le  t'ays  a\'ant  que  le;  Inbicans  fulTent  qu'il  étoit  en  chemin, 
IV-     furprit  le  Roi  avec  toute  fa  famille ,  &  après  avoir  obligé  ce  Prince  à  payer 
Hiftoire  |g  tribut  accoutumé ,    &  à  envoyer  le  fecours  qu'il  devoit,  le  rétablit  fur  le 
tiePeife.   ^^.q^^  ^   ^  revint. en  triomphe  rejoindre  Ion  Armée  dans  la  Médie  (a). 
'-  Déjà  on  avoit  des  deux  côté:;  employé  trois  ans  à  contra6ler  des  alliances 

&  à  faire  des  préparatifs  de  guerre ,  quand  ,  au  commencement  de  la  qaa- 
Trième  année,  les  deux  Armées  vinrent  camper  l'une  à  la  vue  de  l'autre.  Les 
Babyloniens^  fous,  les  ordres  de  Kériglijfar  leur  Roi,  fe  logèrent  derrière  de 
bons  retranchemens ,  pendant  que  les  Mèdes  &  les  P^r/^i,. commandés  par 
■Cyms,ié  couvrirent  limplemcnt  de  quelques  villages  &  de  quelques  hauteurs 
voifines,  &  reftérent  plufieurs  jours  fans  faire  aucun  mouvement.  Enfin  les 
Babyloniens  ayant  quité  leurs  retranchemens ,  &  s'étant  rangés  en  ordre  de 
bataille ,  Cyms  alla  à  leur  rencontre  pour  les  attaquer.     Du  côté  des  ^Jfy- 
rieiis ,  les  Archers  &  les  Frondeurs  firent  leurs  décharges  avant  que  l'ennemi 
fût  à  portée.     Mais  les  Pct/w,  animés  par  la  préfence  &  par  l'exemple  de 
Cyrus,en  vinrent  d'abord  auxmains^&  percèrent  leurs  premiers  Bataillons. 
Défdite    Les  Babyloniens ,  qnoiqu'encouragés  par  Crœfus  &  par  leur  propre  Roi ,  ne 
riMBaby-  purent  foutenir  un  (1  rude  chqc,&  furent  mis  en  fuite.  Dans  cemêmetems 
Ioniens,     la  Cavalerie  des  Mèdes  atta<iua  la  Cavalerie  ennemie,  &  la  mit  eu  defordre. 
Cyrus  pourfuivit  les  fuyards  jufqu'à  leurs  retranchemens  ;   mais  ne  croyant 
Néri'^lis- P^s  les  y  pouvoir  forcer,  fit  fonner  la  retraite.     Nénglifar ,  Roi  de  Baby- 
hï  tut     km,  fut  tué  dans  cette  aftion  ;    ce  qui  obligea   Crœfus  Roi  de  Lydie , h  fé- 
cond en  dignité  après  lui,,  à  fe  charger  du  commandement  ,  &  à  faire  la 
meilleure  retraite  qui  lui  fut  poffible.    Mais  Cyraj-  recommença  le  combat  le 
lendemain,  chafTa  les  Babyloniens  de  leur  camp,  &  par  le  moyen  des  Hyv- 
càniens,    qui  s'ctoient  rangés  à  fon  parti  la  nuit  d'auparavant, fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers,  &  fe  rendit  maître  du  bagage  de  toute  l'Armée  (b). 
Cyrus  fe  réferva  tous  les  chevaux  qui  furent  pris ,  dans   le  deffein  d'en  for- 
mer un  Corps  de  Cavalerie  pour  l'Armée  des  Perfcs ,  qui  n'en  avoit  point 
eu  jufqu'alors.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  riche  parmi  le  butin,  fut  mis  à  part 
pour  Cyaxare:  &  pour  ce  qui  efi:  des  prifonniers,  Cyrus  leur  permit  à  chacun 
de  s'en  retourner  dans  fon  Pays  fans  exiger  d'eux  autre  chofe  ,    finon  qu'ils 
rendroient  leurs  armes ,  &  ne  ferviroient  plus  contre  lui  ,  ni  contre  fes  Al- 
liés (c). 

Ce  fut  une  grande  perte  pour  les  Babyloniens  que  celle  de  NérigliJJaf,  qiii 
étoit  un  Prince  fage  &  courageux, dont  l'habileté  parut  dans  les  préparatifs 
qu'il  fit  pour  foutenir  la  guerre,  &  la  valeur  dans  la  manière  dont  il  per- 
dit la  vie.  Mais  rien  ne  contribua  davantage  à  faire  fentir  aux  Babyloniens 
la  grandeur  de  cette  perte,  que  le  gouvernement  tir;mnique  de  fon  fils  & 
SucccÏÏcur  LabQrofoarc/ml ^  qui  ne  reffembloit  en  rien  à. fon  père,  étant  na- 
turellement injulle ,  méchant  &  cruel.  LUÎiftoire  fait  particulièrement  men- 
tion de  traits  fi  odieux  de  fa  cruauté  envers  deux  Seigneurs  Babyloniens., 
Cobryas  &.  Gadates,  que  pour  s'en  venger  ils  aidèrent  eux-mêmes  à  reiïver- 

fer 

(«'  HrroHot.  L.  ni.  p.  62 — 75.  (0  Id.  ibid. 

l^b)  Ibid.  L.  IV.  p.  il — 104. 
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fer  l'Empire.  Il  tua  le  fils  unique  du  premier,  au'il  avoit  invité  à  une  partie   Sectio» 
de  chafle,  pour  aucune  autre  raifon,  fi  ce  n'ell  que  ce  jeune  homme  avoit       ^^^ 
eu  radrelfe  de  percer  de  fon  dard  une  béte  fauvage  ,  qu'il  venoit  lui-même    ^'fl"'''' 
de  manquer.  Pour  le  fécond  ,  il  le  fit  mutiler,  parce  qu'une  de  Tes  Conçu-  '^'  ^"'^''l, 
bines  lui  en  avoit  parlé  comme  d'un  homme  bien  fait.   Ces  a6les  de  tirannie 
portèrent  Gobryas&Gadatesk  palier  avec  les  Provinces  qu'ils  gouvernoiciit, 
dans  le  parti  de  '.yrus ,  &  à  hâter  la  fubverfion  de  l'Empire.     Car  Cyrus, 
encouragé  pur  ce  nouveau  renfort,  rélolut  de  pénétrer  jufques  dans  le  cœur 
du  Pays  ennemi,-  &  ayant  pris  polTeilîon  des  Provinces,  des  Chârenux  ,  & 
des  Fortereflès  dont  les  deux  Seigneurs  Babyloniens  avoicnt  eu  le  Gouverne- 
ment, eut  pié  en  Jjj'yrie^  ce  qui  n'aida  pas  peu  à  faciliter  la  prife  de  Bahylo- 
ne.  Laboro/oarctod  le  mit  en  marche  contre  Gadates ,  mais  fut  défait  par  Cy- 
rus,  &  obligé  à  fe  retirer  dans  fa  capitale.      Cyms  employa  une  partie  de 
l'Eté  à  ravager  le  Pays  ennemi ,  &  parut  deux  fois  devant  les  murs  de  B(r- 
bylone ,  pour  engager  le  Roi  à  en  venir  à  une  aél:ion  ,  mais  inutilement.  Ce 
Prince  reprit  après  cela  la  route  de  la  Alédie ,  &  fe  rendit  maître,  en  chemin 
faifant ,  de  trois  Fortereflès  fur  la  frontière  (a). 

Dès-que  Cyrus  fut  retiré,  Lahorofûarchod ,  n'ayant  plus  d'ennemi  à  crain- 
dre ,  lâcha  la  bride  à  toutes  fes  mauvaifes  inclinations ,  au  point  que  fes  fu- 
jets  mêmes  ne  pouvant  plus  fupporter  fon  gouvernement  tirannique,  cons- 
pirèrent contre  lui,  &  le  malTacrèrent  le  neuvième  mois  de  fon  règne  (b). 
Nabonadius ,  qui  étoit  le  Chef  de  la  confpiration  ,  monta  fur  le  trône. 
Si  ce  Prince  avoit  gouverné  l'Empire  lui-même,  les  Babyîonitns  n'auroient 
gucres  gagné  au  change.  Mais  fa  mère  qui  étoit  une  Dame  d'un  mérite  fu- 
périeur,  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  &  pendant  que  fon  fils 
s'abandonnoit  auxplaifirs,  fit  tout  ce  qui  étoit  humainement  poiîible  pour 
foutenir  un  Empire  qui  menaçoit  ruine.  Elle  perfectionna  les  ouvrages  que 
Nébucadnezar  a\oit  commencés  pour  la  défcnfc  de  Babylone ,  &  fit  conftiui- 
re  des  fortifications  le  long  des  bords  du  Fleuve, &  au-deflbus  de  ce  Fleuve 
une  voûte,  haute  de  i s  pies  &  large  de  15,  pour  aller  de  l'ancien  Pa- 
lais au  nouveau.  Lé  but  de  ce  dernier  ouvrage  étoit  de  garder  une  com-  ' 
munication  entre  les  deux  Palais  ,  qui  étoient  de  forts  Châteaux ,  féparés 
par  le  Fleuve  (c)  ,  afin  qu'en  cas  qu'un  des  deux  fût  allicgé  ou  pris  par  l'en- ' 
nemi ,  l'autre  Palais  pût  fournir  du  fecours  ou  une  retraite. 

Pendant  que  la  Reine  prenoit  ainli  toutes  les  précautions  poflîbles  contre 
l'ennemi,  Cya^are  fe  rendit  au  camp  de  Cyrm,  pour  concerter  enfemble  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire.  Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  ,  qu'il  falloit 
changer  de  méthode,  &  qu'au-lieu  de  ravager  le  territoire  des  Babyloniens, 
il  étoit  de  leur  intérêt  d'employer  leurs  troupes  à  prendre  des  Villes  &  des 
Fortereflès,  afin  de  devenir  ainfi  maîtres  du  Pays,  &  d'affamer  Bahykne  en 
lui  coupant  les  vivres  (d).  En  conféquence  de  cette  réfolution  ,  ils  fourni- 
rent à  leur  obéifTance  des  Provinces  entières ,  fans  prefque  rencontrer  aucu- 
ne 

(a)  Hèrodot.  L.  V.  p.   123  — 140.  '   (c)  Herodot.  L.  I.    Diodor.   Sicu!.  L.  II.- 

(h)  Bcros.  ap.  Jofeph.  contr.  Apion  L.  I.     Philoftrat.  L    I.  c.   18. 
Megifth.  ap.  Eufcb.  Pra:p.  Evang.  L.  IX.         {i,  Xenoph  Cyropced;  L.  VI.  ?.  15$-  &c. 
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Section  ne  réfiflance  de  la  part  des  Babyloniens.     Enfin  les  progrès  de  Cyrus  réveil- 
^^-       lerent  Nabonadius  de  fon  aflbupiflbraent ,  &  déterminèrent  ce  Prince  à  qui- 
Bijloire    j.^^  Bahylone ,  &  à  fc  retirer ,  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Tréfors ,  à  la 
°'  •^"^^'    Cour  de  Crœfus  Roi  de  Lydie ,  par  l'cntremife  duquel  il  contradta  une  allian- 
ce formidable  avec  les  Egyptiens  ,  les  Grecs ,  les  Thraces  ,  &  tous  les  Peuples 
de  YAfie  Mineure.     Ces  différens  Peuples  s'aflemblérent  fous  les  ordres  de 
Crœfus ,  que  le  Roi  de  Bahylone  avoit  fait  Chef  de  toutes  fes  Forces  fur  les 
bords  du  Paàok  ,    &  s'avancèrent  de-là  vers  Thymbrée ,  où  étoit  le  rendez- 
vous  général.  Cyrus ,  informé  de  tous  ces  préparatifs  par  un  de  fes  incimes 
-    amis ,  qui  par  fon  ordre  avoit  pafTé  comme  déferteur  dans  le  camp  enne- 
mi ,  prit  les  mefures  nécefîaires  pour  renverfer  leurs  projets.     Après  avoir 
groffi  fes  troupes  par  de  nouvelles  levées  il  prit  congé  de  Cyaxare  ,  qui  res-  • 
ta  en  Médie  avec  le  tiers  des  troupes ,  afin  que  le  Pays  ne  fût  pas  entièrement 
dégarni  de  gens  de  guerre ,  &  alla  droit  aux  ennemis ,  d'un  côté  afin  de  fai- 
re fubfifter  fon  monde  aux   dépens  de  leur  Pays ,  &  de  l'autre  ,   pour  dé- 
concerter leurs  mefures  par  la  promtitude  de  fa  marche  &  la  hardiefle  de 
fon  entreprife.  Quand  Cyrus  arriva  aux  environs  de  Thymbrée ,  ville  de  Ly- 
die  dans  le  voifinage  de  ô'ardes ,  capitale  de  ce  Royaume,  fon  Armée  étoit 
de  196000  combattans,   Cavalerie  &  Infanterie:  outre  cela  il   avoit  300 
chariots  armes  de  faulx,dont  chacun  écoit  tiré  par  quatre  chevaux  de  front, 
couverts  de  façon  à  être  à  l'épreuve  de  toutes  fortes  de  traits.     Il  y  avoit 
encore  dans  fon  Armée  une  quantité  confidérable  de  chariots  plus  grands , 
fur  chacun  defquels  Cyrus  avoit  fait  placer  une  tour,  qui  étoit  haute  de  18 
à  20  pies ,  &  qui  contenoit  20  Archers.  Ces  chariots  étoient  tirés  par  feize 
bœufs ,  attelés  de  front.    Enfin  le  camp  de  Cyrus  étoit  remarquable  par  un 
grand  nombre  de  chameaux ,  fur  le  dos  de  chacun  defquels  il  y  avoit  deux 
Archers  Jrabes  ,  dont  l'un  étoit  poftc  vers  la  tête  &  l'autre  vers  la  queue 
du  chameau.  L'Armée  de  Crœfus  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  • 
de  Cyrus ,  puifqu'elle  montoit  en  tout  à  420000  hommes.     Elles  fe  rangè- 
rent l'une  &  l'autre  en  bataille  dans  une  valte  plaine ,  où  leurs  ailes  pouvoient 
s'étendre  à  droite  &  à  gauche;  le  deffein  fur  lequel  Crœfus  fondoit  toutes 
fes  efpéranccs,  étant  d'envelopper  l'Armée  des  ennemis  de  toutes  parts.  Il 
avoit  placé  au  centre  de  la  fienne  les  Egyptiens ,  qui  formoient  feuls  un  Corps 
de  120000  hommes,  &  qui  étoient  l'élite  de  fon  Armée  (a). 
B'^taille        Quand  les  deux  Armées  furent  en  prélence ,  Crœfus  remarquant  combien 
dsThym-  ]e  front  de  fon  Armée  étoit  plus  grand  que  celui  de  l'Armée  de  Cyrus,  fit  hire 
^^'^'-        halte  au  centre ,  &  commanda  que  les  deux  files  avançaflent  pour  envelop- 
clu  DéluEc  P'^'^  l'ennemi,  &  pour  le  charger  en  même  tems.  Lorfqu'il  les  vit  fur  le  point 
2455.  A-    d'exécuter  cet  ordre ,  il  fit  attaquer  de  front  l'Armée  ennemie  par  les  E- 
vant  J.  C.  gyptiens ,  enforte  que  Cyrus  fe  vit  entouré  de  tous  -côtés ,  &,  pour  nous  ex- 
544*         primer  avec  notre  Auteur,rir?;/«7;w  comme  un  petit  quarrc  l'ejl  dans  un  grand  (b). 
Cependant  Cyrus  en  fut  û  peu  allarmé ,  qu'il  donna  le  fignal  à  fes  troupes 
de  charger  en  Hanc  ceux  qui  vouloient  prendre  l'arricre-garde  en  queue,  ce 
qu'elles  tirent  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  fuccés.    Dans  le  même  mo- 
ment 

(a)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VI,  p,  167—172.        (&;  Ibid.  p,  173. 
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ment  un  Efcadron  de  chameaux  attaqua  l'autre  aile  des  ennemis ,  qui  con-  SicTre* 
fiftoit  principalement  en  Cavalerie.     Leurs  chevaux  furent  û  épouvantés  à       iv. 
la  vue  des  chameaux,  qu'ils  jettérent  la  plupart  leurs  Cavaliers  à  bas  ,  &    lli/îoirc 
les  foulèrent  aux  pies ,  ce  qui  caufa  un  extrême  defordre.   Au  milieu  de  ce  «'f  p^'/'- 
defordre ,  Artagèfe ,  Officier  de  grande  expérience ,  les  chargea,  à  la  tête  d'un  " 

petit  Corps  de  Cavaleric,li  brufquement  qu'il  leur  fut  d'autant  moins  poflible 
de  fe  rallier,  que  la  confufion  où  ils  étoient  déjà  ,   fut  augmentée  par  les 
chariots  armés  de  faulx,  dont  on  fe  fervit  alors  à  propos  pour  achever  la 
déroute.     Les  deux  ailes  de  l'ennemi  ayant  été  mifes  en  fuite ,  Cyrus  com- 
manda à  fon  YsxonAbradate  d'attaquer  le  centre  avec  les  chariots  dont  nous 
avons  fait  mention  ci-defTus.  Les  premiers  rangs, qui  n'étoient  prefquecom-' 
pofés  que  de  Lydiens ,  plièrent  d'abord  ;  mais  les  Egyptiens  étant  couverts 
de  leurs  boucliers ,  &  ferrant  fi  bien  leurs  rangs  que  les  chariots  ne  trou- 
vèrent aucun  endroit  pour  y  pénétrer ,  les  Perfes  perdirent  bien  dn  monde 
dans  cette  attaque.     Jbradate  lui-même  y  fut  tué ,  fon  chariot  renverfé ,  & 
la  plupart  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  taillés  en  pièces,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur.     Après  fa  mort,  les  Egyptiens  ,  «'avançant  hardiment, 
culbutèrent  l'Infanterie  des  Perfes ,  &  les  forcèrent  à  fè  retirer  derrière  leurs 
grands  chariots^  les  Egyptiens,  les  ayant  pourfuiyis  jufques-là,e{ruyérent  en 
cet  endroit  une  décharge  terrible  de  flèches  &  de  javelines  lancées  du  haut 
des  tours ,  &  dans  le  même  tems  l'arrière-garde  Pcrfane  s'avançant  l'èpèe  à 
la  main ,  força  les  Archers  &  les  Piquiers  de  retourner  à  la  charge.     D'un 
autre  côté  Cyrus ,  qui  venoit  de  mettre  en  fuite  la  Cavalerie  &  l'Infanterie 
de  l'aile  gauche  des  Egyptiens ,m2Lrc\\z.  vers  leur  centre,  où  il  eut  la  mortifi- 
cation de  voir  fes  gens  lâcher  le  pié  devant  les  Egyptiens.     Pour  arrêter  ces 
derniers ,  il  les  prit  en  queue  ;  &  comme  la  Cavalerie  Perjane  vint  alors  à 
Ion  fecourSjle  combat  fe  renouvella  avec  une  égale  perte  de  part  &  d'autre  ; 
car  les  Egyptiens ,  ayant  fait  volte-face  ,  fe  défendirent  avec  une  valeur  in- 
croyable. Cyrus  lui-même  fut  en  grand  danger;  car  Ion  cheval  ayant  été  tue 
fous  lui ,  ce  Prince  fe  trouva  entouré  d'ennemis  ;  mais  les  Perfes ,  allarmés 
du  péril  où  il  fe  trouvoit ,  fe  jettérent  avec  fureur  fur  ceux  qui  l'environ- 
noient,  ce  qui  augmenta  encore  le  carnage.  A  la  fin  Cy/ï^x , admirant  la  va- 
leur des  Egyptiens ,  &  ne  voyant  périr  qu'avec  peine  de  fi  braves  gens ,  leur 
offrit  des  conditions  honorables  s'ils  vouloient  mettre  bas  les  armes ,  leur 
faifant  favoir  en  même  tems ,  que  tous  leurs  Allies  les  avoient  abandonnés. 
Ils  acceptèrent  les  conditions  ofilertes ,  &  étant  convenus  avec  Cyrus  qu'ils 
ne  feroient  pas  obligés  de  fervir  contre  Crœfus  ,'a.\i  fervice  duquel  ils  s'étoient 
■engagés  ,  ils  fe  fournirent  au  Vainqueur ,  &  fe  diftinguèrent  toujours  dans 
la  fuite  par  leur  fidélité  (a)  *. 

La 

(a)  Xenoph.  Cyropœd.  L.  VII.  p.  174 — 17S. 

*  Xénophon  (i)  remarque  que  Cyrus  leur  donna  les  villes  de  Larijfe  &  de  CyiUne  fur  le 
bord  de  la  Mer,  outre  quelques  autres  territoires  dans  l'intérieur  du  Pays;  &  ajoute  que 
ces  endroits  étoient  encore  apellés  de  fon  tems  les  Villes  des  Egyptiens.  Cette  obfervation, 
&  plufieurs  autres  qu'il  fait  dans  fa  Cyropadie,  prouvent  que  fon  intention  étoit  d'écrire 
ime  véritable  Hiiloire ,  au  moins  pour  le  fond  &  par  rapport  aux  principaux  évènemens- 

(i)  Xenoph.  L.  VII.  p.  I7J. 

Tome  m.  M  m  m 


■4j§-  H I S  t  o  î  ft:  fé  Ï7îr  p  Ë  R  s  s. 

Sècttôn       La  întaille  n'ayant  fini  qu'avec  ie  jour ,  Crœfus  fe  retira  avec  fes  tfoupes^ 

^^-      à  .S «-.-/a ,  &  chacun  des  autres  Peuples  tacha  de  gagner  Ton  Pays.  Cytus  ne-- 

Eifi'jirt   jiign  pas  à  propos  de  les  pourfuivre ,  mais  prit  dès  le  lendemain  la  route  de- 

^\  ^"'■^'''    Sardes.  Crœfui ,  informé  de  fôn  approche ,  alla  à  fa  rencontre  avec  fes  Ly- 

"^  ~  dicii!  (  toutes  les  troupes  auxiliaires  s'étant  retirées  )  dans  le  defTein  de  le 
combattre.  La  principale  force  des  Lydiens  confifloit  en  Cavalerie ,  contre 
laquelle  Cyrus  fit  avancer  fes  chameaux ,  dont  les  chevaux  ne  purent  fup- 
porter  l'odeur.  Les  Lydiens,  ne  pouvant  plus  gouverner  leurs  chevaux, mi- 
rent pié  à  terre ,  &  comme  ils  étoient  en  ce  tems-Ià  un  des  plus  vaillans  Peu- 
ples de  V/^Jie ,  foutinrent  courageufement  tous  les  efforts  des  Perf^es  ;  mais; 
enfin,  après  une  réfiftance  opiniâtre,  ils  fe  retirèrent  à  Sardgs^qae  Cytus  affié- 
gea  immédiatement  après  (a)  *. 

La  nuit  du  jour  où  il  invertit  cette  ville,  il  fe  rendit  maître  dé  la  Cita- 
delle par  le  moyen  d'un  Efclave  Perfan,  qui  avoit  été  au  fervice  du  Gouver- 
Frlfe  de   neur  de  cette  Place ,  &  qui  fut  fon  guide  en  cette  occafion.  A  la  pointe  dui 

Sardes,      jour  Cyrus  entra  dans  la  ville  fans  trouver  la  moindre  réliftance  ,    les  Ly~ 
disns  ayant  pris  la  fuite  en  apprenant  que  la  Citadelle  étoit  enti'c  les  mains  des- 
Perfes.     Le  premier  foin  de  Cyrus  fut  d'empêcher  que  la  ville  ,    qui  étoic 
une  des  plus  riches  de  toute  ^Afie,  ne  fût  pillée.  Dans  cette  vue  il  fit  favoir  aux 
Bourgeois , qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  &  qu'on  ne  toucheroit  point  à  leurs 
femmes  ni  à.  leurs  enfans ,  pourvu  qu'ils  lui  apportaflent  tout  leur  or  &  tout 
leur  argent.     Les  Bourgeois  acceptèrent  d'abord  la  condition,  &  Crosfusi 
lui-même,  qui.  avoit  été  pris  &   amené  à  Cyrw ,  fut  le  premier  à  leur  don- 
ner l'exemple,  en  remettant  au  \^ainqueur   fes  immenfes    tréfors.     Cyrus, 
touché  de  compaffion  eiîvers  ce  Prince,  &  admirant  fa  conftance  au  milieu' 
d'un  û  étrange  changement ,  le  traita  avec  beaucoup  de  clémence ,  &  lui: 
lailTa  le  titre  &  l'autorité  de  Roi ,  avec  la  feule  reftriftion ,  qu'il  ne  lui  fe- 
roitpas  permis  d'entreprendre  aucune  guerre.     Depuis  ce  tems-là  il  le  prit; 
avec  lui  dans  toutes  fes  expéditions ,  loit  par  eflime  pour  ce  Prince ,   foic. 
par  politique,  afin  de  pouvoir  le  garder  plus  furement  (b)  f 

Cyrus  y. 
(•)  Herodot.  L.  I.  c.  71.  &c.  (4)  Xenoph.  L.  VII.  p.  181—  184- 

*  Pendant  que  C'jrus  ëtoit  campé  ievant  Sardes,  il  rendit  les  honneurs  funèbres  â  Ahra- 
date  &  à  Pantbéc  Cà  femme.  Ahradate  avoit  été  Prince  de  S«/à)«  fous  les  Babyloniens,  &". 
s'étoit  rangé  depuis  deux  ans  au  parti  de  Cpus ,  par  indu<îlion  de  fa  femme ,  qui  étoit  très- 
belle,  &  qui  ayant  été  prifc  par  Cyrus  dans  la  bataille  contre  les  Babyloniens,  avoit  été  trai- 
tée par  ce  Prince  de  la  manière  la  plus  obligeante.  Abradate,  pour  en  témoigner  fa  recon- 
noiiïiince,  paffa  du  côté  dt  Cyrus,  &  fut  tué  dans  l'aftion  contre  les  Egyptiens ^  ce  qui  porta 
fa  femme  à  fe  tuer  elle-même  fur  fon  corps.  Cyrus  les  fit  enterrer  tous  deux  avec  beaucoup- 
Àc  pompe,  &  fit  ériger  à  leur  honneur  fur  les  bords  du  Parole  un  fupefbe  Monument , 
qu'on  V  voyoit  encore  plufieurs  ficelés  après  (i). 

\  Her»dote,&  ceux  qui  l'ont  copié,  (2)  racontent  la  prife  de  Crafits  tout  autrement.  Sui- 
Tanteux,  Crcejus,  fe  trouvant  renfermé  dans  àuficf,  envoya  des  Ambalfadeurs  demander 
du  fecours  à  tous  fes  Alliés:  mais  Cyrus  poiiiTa  le  fiège  avec  tant  de  vigueur,  que  la  ville  fut 
prife  avant  qu'il  pi\t  arriter  du  fecours,  &  condamna  Craifus  i  être  brûlé  vif.  On  dreflfa. 
un   bûcher   fur  lequel   ce  Prince  fut.  mis  avec  quatorze  jeunes  Ly<i««w.    Le  delfein  de 

C^rui,. 

(0  Zeno|>h.  L.  V.  &  VU.  (t)  Uetoiot,  U  I*  «•  *<• 

(y-    - 
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iCyrus ,  après  avoir  conquis  la  Lydie  refla  dans  VAJie  Mineure ,  jufqu'à  ce  Sectio» 
■qu'il  eut  fubjugué  les  différentes  Nations  qui  habitoient  ce  grand  Continent       ^^" 
qui  fépare  la  Mer  Egée  de  YEuphraPe.     De- là  il  fe  rendit  en  Syrie  &  en  J-    Hiftolra 
rabie,  qu'il  conquit  pareillement,  après  quoi  il  rentra  en  /fjfyrie  ,TéÇo\u  d'al-  '''  ^"^"'^ 
ie»  alliéger  liabylone ,  la  feule  ville  de  tout  ÏOrient  qui  ofàt  lui  tenir  tête.  Na-  ' 
bonadiuiy  ou,  comme //ào^off  l'apelle ,  Labytiitus^  ayant  appris  que  Cyrus 
s'avançoit  vers  ia  capitale,  alla  à  fa  rencontre  pour  lui  Ii\Ter  bataille  ;  mais 
fon  Armée  ayant  été  mife  en  fuite  fans  avoir  prefque  fait  de  réfiftance ,  il 
revint  à  Babykiie,  que  Cyrus  afliégea  de  toutes  parts  immédiatement  après. 
Ce  n'étoit  pas  une  entreprife  facile  que  le  fiège  d'une  Place   fi  importante. 
Les  murailles  en  ctoient  d'une  hauteur  prodigieufe;  &  la  ville  ,   outre  qu'il 
s'y  trouvoic  des  vivres  pour  vingt  ans,  renfermoit  un  très  grand  nombre  de 
<lcfenfeurs  dans  fon  fein.     Ces  difficultés  cependant  n'empêchèrent  pas  ^'v- 
^us  de  powrfuivre  fon  delfein.     Mais  dcfefpérant  de  prendre  la  Place  'i'as- 
faut ,  il  la  fit  encourei-  d'une  ligne  de  circonvallation  avec  un  grand  &  lar- 
£e  foflé ,  comptant  que  fi  toute  communication  avec  le  Pays  d'alentour  choit 
coupée  à  Babylone, celle  ville  feroic  obligée  de  le  rendre  plutôt,  à  propor. 
•tion  qu'elle  auroit  plus  d'habitans.  Pour  que  lès  troupes  ne  fuflent  pas  crop 
fatiguées ,  il  partagea  fon  Armée  en  douze  Corps ,  dont  chacun  avoit  la  gar- 

'  d« 
€ynu,  dans  cette  occafion,  fuîvant  Hênittt,  éloît  d'ofFrir  ce  facrificc  à  quelque  Dica 
comme  prémices  de  fa  viaoiie-,  ou  de  s'acquiter  d'un  vœu,  ou  peut-être  auQl  de  voir  fi 
h  piété  que  Crctfus  avoit  toujours  témoignée  envers  les  Dieux ,  engageroit  quelqu'un  deux 
i  le  délivrer.  Quand  Cra/uf  fut  fur  le  bûcher,  il  ferapelia  ce  que  Sctcn  luV  avoit  dit  autrefois 
&  ne  put  3'empêcher  de  s'écrier  trois  fois  avec  un  profond  foupir,  Soltn,  5»lim,  .'«Ion  Cyi 
ns,  qui  étoit  préfent  à  ce  fpeaacle,  lui  lit  demander  par  un  Interprète,  de  qui  j|  i^iilo- 
loit  l'affiftance?  La  réponfe  de  Crafus  fut ,  qu'un  Philofophe  athénien,  nommé  Soha,  avant 
vu  un  jour  Tes  iminenfes  tréfors,  les  avoit  regardés  avec  mépris ,  &  lui  avoit  dit,  aulieu 
^•exalter  fon  bonheur ,  qu'aucun  Homme  n:  fouvon  s'ipdler  heureux  aujfi  longtems  qu'il  étoit 
encort  en  vie,  parce  qu'il  étoit  iwpùffihle  de  prévoir  ce  qui  ptuvoit  encore  lui  arriver  avant  (9 
mort.  Vérité  dont  l'état  où  il  fe  t;  ouvoit  vcnoit  de  le  convaincre ,  &  qui  lui  ava't  arra- 
ché l'exclamation  qui  avoit  excité  la  curiofité  de  Cyrus.  Ce  récit  toucha  tellement  Cyms 
&  lui  fit  fentir  fi  vivement  l'incertitude  des  Grandeurs  Humaines,  qu'il  or.ionna  qu'on  étei^ 
gnît  le  feu,  &  qu'on  fit  defcendre  Crœfus  du  bûcher.  Mais  avec  quelque  empreffement  quoa 
«achat  d'exécuter  cet  ordre  ,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  domier  la  violence  des  flammes  Dîns 
ce  trifte  moment,  Crxfus,  ayant  appris  que  Cyrus  vouloit  lui  conferver  la  vie  fondit  en 
larmes,  &  invoquant  Apollon  à  haute  voix  ,  pria  ce  Dieu  de  le  délivrer  du  danger  où  il  fe 
trouvoit  ,fi  jamais  quelqu'une  de  fes  offrandes  lui  avoit  été  agréable.  A  peine  eut-il  achevé 
fa  prière,  que  le  Qel,  qui  auparavant  étoit  ferein,  fe  couvrit  de  nuées,  &  qu'il  firvint 
une  fi  grande  pluye,  que  le  feu  du  bûcher  fut  bientôt  éteint.  '  Cyrus,  convaincu  par  ctt  é- 
rènement  miraculeux  que  Crajus  étoit  un  Prince  chéri  des  Dieux  à  caufe  de  fa  piété  r.on 
feulement  lui  fauva  la  vie,  mais  lui  accorda  aufiî  dcquoi  vivre  honorablement-  &  'après 
S'être  toujours  fervi  de  lui  comme  d'un  de  fes  principaux  Confeillers,  il  le  recommanda 
avant  fa  mort  à  fon  fils  Cam'jyfe,  comme  un  homme  dont  il  feroit  bien  de  fuivre  touiours 
Us  avis. 

Le  même  Auteur  (i)  nous  apprend  qu'à  la  prife  de  Sariies.  m  foldat  Perfan  qui  ne  con- 
noiffoit  pas  Crajus,  avoit  déjà  levé  le  bras  pour  tuer  ce  Prince,  qui  ne  fe  foûciant  n ^  de 
furvivre  à  fon  malheur,  ne  fe  donnoit  aucun  r^ouvemcnt  pour  éviter  le  colio-  mais  nue  le 
fils  de  Crœ/ux,  qui  éto't  né  muet,  fut  fi  ému  de  frayeur  &  de  tcndrelFe  à  ceVpedlacle  qu'il 
s'écria.  Soldat,  ne  tue  point  Crœjus!  Ce  furent  les  premiers  mots  qu'il  prononça  &  depuis 
ce  tems  il  eut  l'ufaje  de  la  parole  jufqu'à  fa  mort  (2).  ' 

(t)  Herodot.  L.  I.  c.  tt.  (i)  M.  t    I.  fo  ff. 
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5ICTIOM  de  des  retranchemens  pendant  un  mois.     Les  affiégés  fe  croyant  en  fureté, 
^^'      à  caufe  de  leurs  magazins  &  de  la  hauteur  de  leurs  murailles ,  infultoient 
Hipire    Cyrus  de  deflus  leurs  remparts ,  &  regardoient  toute  la  peine  qu'il  fe  don- 
de  Ptrfe.    j^^jj  ^  comme  très  inutilement  employée  (a). 

■-  Cyrus ,  ayant  été  deux  ans  devant  Bahylone ,  fans  que  le  fiège  fût  beatl- 

coup  avancé ,  eut  recours  enfin  au  llratagéme  fuivant ,  qui  le  rendit  maître 
de  cette  capitale.     Il  favoit  qu'on  devoit  y  célébrer  dans  quelques  jours  une 
Fête  annuelle ,  &  que  dans  ces  fortes  d'occafions  les  Babyloniens  paflbient 
la  nuit  entière  à  boire  &  à  faire  la  débauche.     Pour  profiter  de  cet  état  de 
confufion,il  pofla  une  partie  de  fes  troupes  à  la  tête  du  canal  par  où  les  eaur 
du  Fleuve  fe  dcchargeoient  dans  le  grand  Lac  que  nous  avons  décrit  ci-des- 
fus  (b) ,  avec  ordre  de  rompre  dans  un  tems  marqué  la  levée  qui  étoit  en- 
tre le  Fleuve  &  le  canal ,  &  d'en  faire  écouler  les  eaux  dans  le  Lac.   Dans 
le  même  tems  il  pofta  un  Corps  de  troupes  à  l'endroit  où  le  Fleure  entroic 
dans  la  ville,  &  un  autre  Corps  où  il  en  fortoit ,    &  leur  ordonna  d'entrer 
cette  nuit  dans  la  ville  par  le  lie  du  Fleuve  dés  le  moment  qu'ils  le  trouve- 
roient  guéable.     Ces  difpofitions  faites ,  il  fit  ouvrir  fur  le  loir  la  ti-anchée 
des  deux  côtés  du  Fleuve,  au-delTiis  de  la  ville,  afin  d'y  faire  écouler  les 
eaux.     Par  ces  ouvertures ,  aufTi-bien  que  par  celle  de  la  grande  levée ,  le- 
Fleuve  fut  tellement  faigné  ,  que  fon  lit  fe  trouva  à  fec  vers  minuit.    Alors 
les  deux  Corps  de  troupes  ,  guidés  l'un  par  Gobrias  &   l'autre  par  GodateSy 
entrèrent  dans  le  canal  faivant  leurs  ordres  ,   &  ayant  trouvé  les  portes 
qui  conduifoient  dans  le  Fleuve,  &  qu'on  fermoit  toutes  les  nuits,  ouvertes 
parla  négligence  de  ce  tems  de  débauche,   ils  montèrent  par-là  dans  la  vil* 
le  ,  &  s'étant  rencontrés  au  Palais  Royal ,  comme  ils  en  étoient  convenus , 
ils  furprirent  la  garde  &  la  taillèrent  en  pièces.     Immédiatement  après  ils 
fe  jettèrent  dans  te  Palais  ,  dont   quelques-uns  de   ceux   qui  y  étoient  a- 
voient  ouvert  les  portes,  pour  favoir  d'où  venoit  le  bruit  qu'ils  entendoient. 
Ils  s'en  rendirent  les  maîtres ,  &  tuèrent  le  Roi ,  qui  venoit  à  eux  l'épée  à 
la  main.     Ce  Prince  étant  mort,  &  ceux  qui  l'accompagnoient  ayant  été 
mis  en  fuite ,  les  Babyloniens  fe  fournirent  tous  au  Vainqueur ,  qui  s'empara 
de  Babylone ,  &,  après  une  guerre  de  21  ans  (c) ,  termina  toutes  fes  con- 
Prife  de    quêtes  par  ce  grand  exploit.     La  prife  de  Babylone  mit  fin  à  l'Empire  Ba- 
Babylone.  j^yj^f^ig^  ^  &  fervit  à  accomplir  les  prédirions  que  les  Prophètes  Efûïe,  Jérè- 
duDéiu^e  '«'<?  &  Daniel  avoient  faites  contre  cette  orgeuilleufe  capitale  ,   &  qui  ont 
2461^  A-   été  rapportées  dans  un  autre  endroit  {d). 

vant  J.  C.      11  efl;  dit  dans  fEcriture,  qu'après  la  mort  du  Roi  de  Babylone,  Darius  le 
S3<5.  il-Zèrfe  s'empara  du  Royaume  {e).  Ce  Darius  étoit  Cyaxare  lloi  des  Mèdes,  & 

oncle  de  Crr^vj, comme  nous  l'avons  démontré  dans  l'Hiftoire  de  Mêdie.  Car 
Cyits  auffi  longtems  que  fon  oncle  vécut,  partagea  avec  lui  l'autorité  fou- 
veraine,  &  eut  même  lacomplaifance  de  lui  laillèr  toujours  le  premier  rang. 
Cyrus  y  ayant  règle  fes  aiïiùres  à  Babylone,  vint  en  Pcr^e  pour  voir  fon  père 

& 

(c)  Hcrodot.L. Le.  i77.Xenoph.  CyropœJ.       (c)  Xcnoph.  Cyrôpœtl  L.  VII. p.  189-1^?. 
L.  VII.  p.   j86— 188.  (d)  V.  hui.  'i.  111.  p.  321. 

{h)  V.  huj.  T.  IJJ.  p.  304-  (0  Dan.  Vi.  i. 
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&  fa  mère  ,   qui  étoient   encore  en   vie  ;  &  après  un  fèjoin-  fort  court  Sectios 
dans  ce  Royaume ,  reprit  le  cliemin  de  Babylone  a\'cc  Cyaxare.  Qiiand  ils  fu-       ^^• 
rent  dans  cette  capitale,  il  partagèrent  tout  l'Empire  en  120  Provinces ,  dont    ^i/^"''' 
le  gouvernement  fut  donne  à  ceux  qui  s'étoient  diftingués  durant  la  guerre.  '^'  ^"^'' 

Cet  article  important  étant  ainfi  règle,  Cyrus  fit  de  Babylone  le  rendez-vous 
de  toutes  fes  troupes ,  qui  dans  une  revue  générale  iè  trouvèrent  confifler 
en  120000  Chevaux,  en  2000  Chariots  armés  de  faulx,&  en  600000  Fan- 
taflins.  Une  partie  de  ces  troupes  fut  dillribuée  en  différentes  garnifons,poiur 
défendre  l'Empire  contre  toute  invaûon ,  &  Cyrus  marcha  avec  le  relie  en 
Syrie,  où  il  régla  les  affaires  de  cette  Province;  après  quoi  il  fubjugua  tous 
les  autres  Peuples  jufqu'à  la  Mer  Rouge  &  aux  frontières  de  l'Ethiopie  (a). 
Ce  fut  durant  cet  intervalle  que  Darius ,  qui  était  relié  à  Babylone ,  fit  jetter 
Daniel  dans  la  foflfe  des  Lions ,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hifloi- 
re  de  Médie.     Cyaxare  étant  mort  environ  deux  ans  après  la  prife  de  Baby-     «     r 
hne,  &  Cambxfe  Roi  de  Perfe  étant  aulfi  venu  à  mourir,  Cjrus  revint  à  duîy-i^Kr 
Babylone,  &  prit  en  main  les  rênes  de  tout  l'Empire  ,  (b)  qu'il  tint  durant  2463' A- 
l'efpace  de  fept  ans  *.  vanc  J.  C. 

Ce  fut  dans  la  première  de  ces  fept  années  qu'expirèrent  les  70  ans  de  la  ^'^* 
Captivité  de  Babylone ,  quand  Cyrus  fit  publier  le  fameux  Décret  ,  qui  per- 
mettoit  aux  Juifs  de  s'en  retourner  à  Jêrujakm.  11  efl  très  apparent  que  le 
Décret  en  queflion  fut  obtenu  par  Daniel,  qui  étoit  en  grand  crédit  à  la  Cour 
de  Cyrus.  Pour  porter  plus  efficacement  le  Roi  à  lui  accorder  cette  faveur, 
il  lui  fit  voir  dans  les  Révélations  à'Efaïe  (c) ,  que  120  ans  avant  fa  naiflan- 
ce  il  avoit  été  apellé  par  fon  nom  ,  &  delliné  par  le  Roi  des  Nations  à 
être  un  grand  Conquérant  &  le  Libérateur  de  fon  Peiîple  ,  en  ordonnant 
^uele  Temple  fût  rebâti, &  que  Jérufalem  &  la  Judée ï\iïïmt  rendues  à  leurs 
anciens  habitans. 

Cyrus  ayant  fait  publier  fon  Edit  ,  les  Captifs  Hébreux  s'afTemblérent  dt$ 
diverfes  parties  du  Royaume  de  Babylone  au  nombre  de  42360, fans  comp- 
ter leurs  ferviteurs,  qui  montoient  à  7337  ,  &  prirent  le  chemin  de  la  J^i- 
iée.  Ce  fut  ainfi  que  les  Juifs  fe  revirent  poflèfleurs  de  leur  Patrie  &  de  leur 
Temple,  après  une  abfence  de  70  ans  j.  Cyrus  fit  rendre  en  même  tems  aux 

'Jmfs 
(fl)  Xenoph.   Cyropœd.  L.  VIII.  p.  233.         (c)  Efai.  XLIV.  28.  XLV.  i. 
(&)  Id.  ibid. 

*  On  compte  que  C-jnts  régna ,  depuis  le  tems  qu'il  vinr  ai^Pèrfe  au  fecours  de  fon  oncîe 
Cyaxare  à  la  tête  d'une  Armée  Perfane  ,  trente  ans  ,  depuis  la  prife  de  Babylone  neuf  ans, 
&  depuis  qu'il  eut  occupé  feul  le  trône  de  ïOrient  après  la  mort  de  Cyaxare  &  de  Cambyfè 
en  Perfe  fept  ans.  Ciceron  (i)  fuit  le  premier  de  ces  calculs,  Ptolomée  (2)  le  fécond,  & 
Xinopbon  (3)  le  troifîème.  La  première  de  ces  fept  années,  efl  celle  qw'Ejdras  (4)  apellè  la 
première  année  de  Cyrus,  dans  laquelle,  le  terme  de  70  ans  étant  écoulé,  il  fut  permis  aux 
Juifs  de  revenir  dans  leur  patrie. 

t  II  ne  fera  pas  mal-à-propos  d'inférer  ici  le  fameux  Edit  de  Cyrus  en  faveur  des  Juifs: 
Edit,  qui  étant  l'effet  des  vertus  les  plus  héroïques,  attira  â  Cyrus  de  la  part  de  Dieu  une 
fuite  confiante  de  profpérités. 

„  La  première  année  de  Cyrus,  Roi  de  Perfe,  afin  que  la  parole  de  l'Eternel,  pronon- 

fl)  Cicer.  de  Dirin.  L.  Ut  (3)  Crropad.  L.  VIII.  "^^ 

(^  f  tolem.  in  Cin.  (^;  Eidi.  i,  >, 

Mmm  3 


4.62  H  I  S  T  O  I  R  E    D  E    P  E  R  S  E. 

Section  Jwfs  tous  les  VaiHeaux  facrés  que  Nébucadnezar  avoit  emportés  de  yêrufdf 

iV.     leni ,  &  mis  dans  le  Temple  de  Baal. 
Hijloire       Après  le  retour  des  J^uifs,  ks  Samaritains ,  leurs  ennemis  déclarés ,  firent 
dt  Perje.    tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  empêcher  que  le  Temple  ne  fût  rc- 

— ■ bâti.  A-la-vérité  il  leur  étoit  impolTible  de  mettre  à  néant  le  Décret  de  ty. 

rus;  mais  par  le  moyen  de  cjuelques  Miniftrcs  d'Etat,,  dont  ils  avoientfu  fe 
concilier  la  faveur  ,  ils  firent  naître  tant  d'obllacles,  que  pendant  plufieun 
années  l'ouvrage  avança  fort  lentement.  -Et  il  femble  que  ce  fut  la  triikflè 
que  DaKt«/ refTentit,  en  voyant  les  pieufes  intentions  de  Cyrusù  cruellement  tra- 
verfées,  qui  engagea  ce  Prophète,  la  troifième  année  du  règne  de  Cyrus^ 
à  pafTer  trois  femaines  dans  la  mortification  &  dans  le  deuil  (à). 

Mais  pour  revenir  à  Cyrus,  ce  Prince,  également  aimé  de  Tes  Sujets  na- 
turels ,  .&  des  Peuples  qu'il  avoit  fubjugués ,  jouit  paifiblement  du  fruit  de 
les  travaux  &  de  les  viftoires.  L'Empire  qu'il  venoic  de  fonder,,  étoit  bor- 
ne à  l'Orient  par  Y  Indus,  au  Nord  par  la  Mer  Cajpienne  &r.  par  \cPont  Euxin^ 
à  l'Occident  par  la  Mer  Egée ,  &  au  Midi  par  ['Ethiopie  &  par  le  Gt>lplie 
à' Arabie.     Ce  Monarque  paflbit  fept  mois  de  l'année  è  Babylone  à  caufe  de 
la  bonté  du -Climat.,  trois  mois  à  àufe  au  Printems,&  deux  mois  à  EcbrJa- 
tic  durant  les  chaleurs  de  l'Eté  'h).  Après  qu'il  eut  vécu  fept  ans  dans  un  état 
tranquille,  &  fi  bien  réglé  les  affaires  de  l'Empire  qu'il  fubfifla  uniquement 
par  l'ordre  qu'il  y  avoit  mis  pendant  plus  de  200  ans,  malgré  les  dérèglemens 
&  les  imprudences  de  fes  Succeffeurs,  il  mourut  à  l'âge  de  70  ans  (c),  regret- 
té de  tous  ceux  qui  avcient  le  bonheur  de  vivre  fous  fa  vafte  domination. 
11  avoit  régné  trente  ans  depuis  qu'il  prit  pour  la  première  fois  le  com.man- 
Mort  de   (jgj^gnt  des  Armées  des  Per/es  &  des  Mèdes  (d) ,  neuf  ans  depuis  la  prife  de 
Année     Bab)kne  (e),  &  fept  ans  depuis  qu'il  eut  occupé  feul  le  trône  de  ÏOiient , 
du  Déluge  après  la  roorr  de  fon  oncle  Cyayare  ou  Darius  le  Mède  (f).    La  manière  de 
1470.  A-    fa  mort  eft  différemment  rapportée.     Xénophon  le  fait  mourir  dans  fon  lit 
vant  ].  C.  ^yj-|p|  heureufement  qu'il  avoit  vécu  dans  fon  Pays  &  au  milieu  de  (es  a- 
'^^'         mis,  &  ce  récit  cil  tout-à-fait  digne  de  foi.  Car  tous  les  Auteurs  convien- 
nent qu'il  fut  enterré  à  Pafargadc  en  hfrfe,o\i  Xénoplonék  qu'il  mourut, & 
où  fon  Tombeau  fe  voyoit  encore  du  tems  d'Alexandre  le  Grand.    S'il  avoit 
été  tué  en  Scythïe,  comme  Htrodote  &  Jujlin  le  rapportent  &  qu'on  eût 

traité 

(â^  Dan.  X.  i,  3.  (rf)  Cicer.  ubi  fupr. 

(t)  Xenoph.  Cyropced.  L.  VIII.  p.  SSJ.         (.*)  Ttolom.  in  Can. 
(<r;  Cicero  de  Divin.  (/)  Xenoph.  Cyropced.  L.  VIII.  p.  a», 

„  cée  par  ^^riim* ,  fût  accomplie,  l'Eternel  fufcita  l'cfprit  de  Cynuj,  Roi  de  Ftrjt,  qui  fit 
„  publier  par  tout  fon  Royaume  \YA\i  fuivant.  Ainfi  .t  dit  Cyr«f ,  Roi  de  Perje.  L'Eternel, 
„  le  Dieu  des  Cieux,  m'a  donné  £ou.s  les  Royyurncs  de  la  Ttire ,  &  lui  même  m'a  ordon- 
„  né  de  lui  bâtir  une  Maifon  à  '3t'rujal»n.,f\\\\  ell  en  'Judée.  S'il  y  a  donc  quelqu'un  de  fnn 
f.  Peuple  qui  veuille  s'y  employer,  que  Ton  Dieu  foit  avec  lui  ,  &  qu'il  monte  è  Jinja- 
„  Je*»,  qui  eft  tn*]fudée,  À  <iu'il  rcbâtifTe  la  Maiibn  de  l'ICternel,  le  Dieu  à'Jjra  l,  qiii 
„  habite  à  Jhufalem.  Et  quant  ii  ceux  qui  faute  de  moyens  ne  pourront  partir  ,  qie  les 
„  gens  du  lieu  oii  ils  dem<uruit  les  aident  d'argent,  d'or,  i*.e  liens  &  de  montiffes, 
„  outre  ce  qu'on  offrir»  volontairement  pour  la  Maifon  de  Dieu,  qui  lubitc  à  'J^vJ'*: 
^  Itm  (1)  ". 

il)  Ztit.  I.  1—4- 
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mité  fon  corps  d'une  manière  auffi  indigne  que  ces  Hidoricns  le  prétendent,    Sec-noi» 
comment  eût-  on  pu  le  tirer  des    mains    6iis  Barbares,    &.  le    tranipor-       IV. 
eer  de  leur  Pays  pour  être  enféi^eli  à  Pa/argiuk  ?    D'ailleurs  il  n'efl  nulle-    Htjlmt 
ment  problable  ,  qu'un  Prince  auiïi  fage  &  aulîi  avancé  cn  âge  que  Cyrus ^  diPtrje. 
le  foie  engagé  dans  ane  cntreprife  auffi  téméraire  que  l'étoit  cette  prétendiie  -^ 

expédition  en  Scytbie ,  de  l'aveu  même  de  ceux  qui  la  rapportent.  On  ne 
peut  même  concevoir  qu'après  un  tel  deraftre ,  fon  Empire ,  nouveliemenc 
formé,  eût  pu  rubfirter  ,  fur-tout  entre  les  mains  d'un  Succcfleur  tel  que 
CT-nbyfe.  Car  Hàodote  dit  qu'il  fut  tue,&  que  fon  Armée,  forte  de  200000 
hommes ,  fut  taiJlée  en  pièces  *. 

A  l'on  lit  de  mort  il  déclara  fon  fils  Camhyfe  fon  SuccefTcur ,  laiffant  à- 
fon  autre  fils  Smerdis  plufieurs  Gouvcrnemens  confidcrables.  Camlnje ,  que 
l'Ecriture  apelle  yfjjiiénts  (a),  fut  à  peine  monté  fur  le  trône  ,  qu'il  réfolut 
de  faire  la  guerre  aux  Egyptiens.  L'occafion  de  cette  guerre  ,  telle  qu'elle 
ell  rapportée  par  hérsiote ,  a  l'air  tout-à-fait  fabuleux  (b).  11  ell  très  pro- 
bable qaJmafis ,  qui  règnoit  alors  en  Egypte,  &  qui  s'étoit  fournis  à  Cyrus, 
lefufa,  après  la  mort  de  ce  Conquérant,  de  payer  à  fon  Succefleur  le  tribut 
qui  lui  avoi:  été  impol'é.  Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  Ctimb-fe  fit  par  terre 
&  par  mer  de  gran^h  préparatifs  de  guerre.  Les  Cypriots  &  les  Phjinckns 
lui  fournirent  des  vaidèaux  ,  &  il  augmenta  fes  forces  de  terre ,  de  pluùeurs 
trou, )es  auxiliaires  compofées  de  G/-(?fy,  d'Ioniens  &d'EoHens,  qui  fiifoienc 
la  meilleure  partie  de  fon  Armée.  IMais  celui  dont  il  tira  le  plus  de  fervice 
dans  cette  guerre ,  fut  Phanes  d'HalicarnaJi ,  qui  étant  Chef  de  quelques 
Grffx  auxiliaires  qui  étoient  au  fervice  d'/î>Ka/ix,  fe  jetta,.  pour  quelque 
mécontentement  qu'il  reçut  de  ce  Prince,  dans  le  parti  de  C  a  mb  y fe,&  lui  don- 
na  touchant  h  narare  du  Pays,  les  forces  de  rennejTii,&  l'état  de  fes  affai- 
res, toutes  les  lumières  dont  il  avoitbefoin  pour  réuifir  dans  cette  expédition. 
Ce  fut  en  particulier  par  fon  avis  qu'il  engagea  un  Roi  y^rabe,  dont  les  terres^ 
confinoient  à  la.  Palejline  &  à.  YEgjpte ,  à  fournir  de  l'eau  à  fon  Armée  pen- 
dant 

(»)  Efdras  IV.  «5^  (S)  Herodot.  L.  III.  c.  i.  àhic  fupr.T.  I.p.  489-  &c.. 

*■  Diodtre  de  SicUe  (i)  raconte  qu'il  fut  fait  prifonnier  par  Temyris,  Ke'mç  des  Majfagètes,. 
&  crucifié  par  fon  orJre.   Cf<;/îflf  (2)  affure  qae  dans  une  bataille  contre  certains  Peuples- 
peu  connus,  qui  habitoient  vers  les  frontières  de  VHyrcanie,  il  fut  bleffé  à  la  cuiffe  par  un 
rnditn,  &  que  trois  jours  après  il  mourut  de  fa  blelfure.  Jean  Meleia  à'Antmhe,  fur  la  foi 
d'un  Livre  fauiïenient  attribué  à  Pytbagore,  rapporte  qu'il  fut  tué  dans  un  combat   naval- 
contre  les  Smniens.  ^ 

Quelques  Auteurs  prétenJent  (3)  qu'après  la  prife  de  Babylmi,  Cyrus,  makre  d'une  Ar- 
mée viftorieufe  ,  profit»  de  l'abfence  de  Cyaxare,  qui  s'en  étoit  retourné  en  Médie,  pour  fe 
Ibuflraire  à  fon  obéiffance,  à  l'inftigation  d'Horpage,  qui  étoit  Mêde  ,  &  d' Artnbize ,  q-ii  a- 
voit  aidé  Cyrus  à  fubjuguer  ï'Afie  Mineure.  Hirpape  fut  envoyé  par  Cyaxare  à  la  tète  d'un« 
Année  contre  Cynis ,  au  parti  duquel  il  fe  rangea  avec  une  grande  partie  de  fon  monde. 
Su  plus  fort  de  la  bataille  Cyn.xareleva  une  nouvelle  Armée,  qui  fut  battue  ,  &  lui-même  fait 
prifonnier  près  de  Pafarg*dt  enPerfe.  Par  cette  victoire,  difent  i!s,  la  Monarchie  paTa  des-. 
Médis  aux  Pêr/ir;  mais  nous  avons,  dans  un  autre  endroit,  déjà  rejette  ce  récit  coaime.coave* 
nant  moins  «vec  l'Ecriture  qoe  celui  de  Xénopbon. 

(s)  Diodor.  Sical.  L.  II.  (j)  Sui<i<  in  Atidi 


4^4  HISTOIREDEPERSE. 

Section  jant  qu'elle  traverferoit  le  Défert  qui  étoit  entre  ces  deux  Pays  ;  ce  que  ce 

^^*      Prince  exécuta,  en  lui  faifaiit  porter  cette  eau  dans  des  outres  fur  le  dos  de 

Hilloire    plufieurs  chameaux ,  fans  quoi  Cambyfe  n'auroic  pas  pu  paflèr  par  ce  chemin 

"If-iL  a^'^*^  ^0"  Armée  {a). 

Ayant  fait  ces  préparatifs ,  il  attaqua  V Egypte  la  quatrième  année  de  fon 
règne.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  la  frontière  il  apprit  qaJmaJis  venoit  de  mou- 
rir ,  &  que  fon  fils  Pfajnménhe ,  qui  lui  avoit  fuccédé ,  raffembloit  une  puis- 
fante  Armée ,  pour  l'empêcher  de  pénétrer  dans  fon  Royaume.  Pour  s'en 
ouvrir  l'entrée ,  il  falloit  qu'il  fe  rendît  maître  de  Pélufe ,  qui  étoit  la  clé  de 
YEg)pte  de  ce  côté-là.  Mais  cette  Place  étoit  affez  forte  pour  l'arrêter  long- 
tems ,  au  moins  fuivant  toutes  les  apparences.  Pour  s'en  faciliter  la  pri- 
fe ,  il  employa  un  ilratagême ,  qui  lui  fut  probablement  fuggéré  par  Phanes. 
Ayant  appris  que  toute  la  Garnifon  étoit  compofée  à' Egyptiens ,  dans  un  as- 
faut  qu'il  donna  à  la  ville ,  il  mit  au  premier  rang  un  grand  nombre  de 
Chats,  de  Chiens, de  Brebis, &  d'autres  animaux  que  les  Egyptiens  tenoient 
pour  facrés.  Ainfi  les  foldats  n'ofant  lancer  aucun  trait,  ni  tirer  aucune  flè- 
che de  ce  côté-là,  de  peur  de  tuer  quelqu'un  de  ces  animaux,  Cambyfe  fe 
rendit  maître  de  la  ville  fans  aucune  oppofition  (h). 

A  peine  Cambyfe  fut-il  devenu  maître  de  cette  importante  Place  ,  que 
Pfamménite  s'avança  avec  une  grande  Armée  pour  arrêter  fes  progrès.  Les 
deux  Armées  en  vinrent  à  une  fanglante  bataille;  mais  avant  que  l'engagement 
commençât,  les  Grecs  qui  étoient  dans  l'Armée  de  Pfamménite,  pour  fe  ven- 
ger de  Phanes  qui  avoit  introduit  les  Perfes  en  Egypte,  prirent  fes  enfans, 
qu'il  avoit  été  obligé  de  laifler  en  Egypte  lorfqu'il  s'enfuit  ,  les  tuèrent  aux 
yeux  de  leur  père ,  &  en  burent  le  lang  à  la  vue  des  deux  camps.  Les  Per- 
fes ,  irrités  d'une  a6lion  fi  déteflable ,  tombèrent  fur  eux  avec  tant  de  furie, 
qu'ils  eurent  bientôt  mis  en  déroute  toute  l'Armée  Egyptienne  ,  dont  ils 
tuéitent  la  plus  grande  partie.  Ceux  qui  curent  le  bonheur  d'échapper,  fe 
fauvérent  à  Memphis  *.  Cainlyfe  ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu'à  Mem- 
phîs,  envoya  à  cette  ville  par  le  Nil,  fur  lequel  elle  étoit  fituée,un  VaifTeau 
de  Mitylène  avec  un  Héraut ,  pour  fbmmer  les  habitans  de  fe  rendre.  Mais 
le  Peuple ,  tranfporté  de  fureur ,  fe  jetta  fur  ce  Héraut ,  &  le  mit  en  pièces , 
auffi-bien  que  tous  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Cambyfe  s'étant  peu  de  tcms  a- 

près 

(a)  Herodot.  L.  III.  c.  4—9.  (&)  Polyen.  L.  VII. 

*  A  l'occafion  de  cette  bataille,  Héredoti  (i) rapporte  une  chofe  étrange,  dont  il  fut  témoin 
oculaire.  Les  os  des  Perfes  &  des  Egyptiens  fe  voyoient  encore  de  fon  tems  dans  l'endroit 
où  l'aftion  s'étoit  palTée,  mais  féparés  les  uns  des  autres.  Les  crânes  des  Egyptiens,  dit-il, 
étoient  fi  durs,  qu'on  pouvoit  à  peine  les  cafler  avec  une  grande  pierre;  au  lieu  que  ceux 
des  Perfes  étoient  fi  tendres,  qu'un  petit  caillou  fuffifoit  pour  les  mettre  en  pièces.  Cette 
différencr  venoit  fuivant  lui,  de  ce  que  les  Egyptiens  faifoient  rafer  de  tionne  heure  la  tête 
à  leurs  enfans,  ce  qui  endurcifibit  les  os  par  lu  chaleur  du  Soleil, &  empcchoit  les  cheveux 
He  tomber ,  le  nombre  des  chauves  étant  beaucoup  plus  petit  en  Egypte  qu'en  aucun  autre 
Pays.  Les  têtes  des  £^y/)£îe?jy  étoient  ramollies  par  une  coutume  diredtemeiit  oppoféc;  car 
ils  ne  les  cxpofoient  jamais  au  Soleil ,  mais  les  couvroient  toujours  d'un  'Turban.  Notre 
Auteur  ajoute,  qu'il  avoit  obfervé  la  même  chofe  à  Papremis,  en  ceux  qui  avoient  été  dé- 
faits avec  ^çbmiénes,  fils  de  Darius,  par  Inarus  Roi  de  Lybie. 

(i)  Herodoc  L.  III-  c.  it. 
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près  rendu  maître  de  la  ville ,  qu'il  prit  d'aflàut  ,   vengea  cet  attentat,  en  SECtro» 
raifant  exécuter  publiquement  dix  fois  autant  d'Egyptiens  de  la  première  no-      ^^• 
blefTe ,  qu'il  y  avoit  eu  de  perfonnes  maflacrées ,  &  le  fils  aine  de  Pfaminé-    Hifloirt 
nite  fut  du  nombre.     Pour  ce  qui  ell  de  PJaminénite  lui  -  même  ,  Cambyfe  le  ^"  ^"fi- 
traita  avec  bonté,  puifqu'il  lui  conferva  non  feulement  la  vie, mais  qu'il  lui  '" 

aflrgna  outre  cela  de  quoi  vivre  honorablement.  Mais  le  Monarque  Eg}p^ 
tien,  inlènfible  à  ces  marques  de  générofité,  excita  de  nouveaux  troubles 
pour  recouvrer  fon  Royaume:  en  punition  de  quoi  on  lui  fie  boire  du  fang 
de  Taureau  ,  dont  il  mourut  à  l'iaeure  même  ,  après  un  règne  de  fix  mois. 
Avec  lui  expira  la  liberté  de  l'Egypte ,  tout  le  Royaume  s'étant  immédiate- 
ment après  fa  mort  foumis  au  Vainqueur  («). 

Las L)bieiu ,  les  Cyrénéens  ,  &  les  Barcéens ,  ayant  appris  ces  fucccs, en- 
voyèrent des  Ambaflàdeurs  à  Cambyfe ,'  pour  lui  déclarer  qu'ils  fe  foumet- 
toient  à  lui ,  &  qu'ils  recevroient  (es  troupes  dans  leurs  Places  fortes  de 
Memphis ,  Cambyfe  fe  rendit  à  la  ville  de  Sais ,  qui  étoit  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  Rois  à  Egypte.  Dès-qu'ily  fut,  il  fit  tirer  le  corps  ^ Amafis  de  fon 
tombeau,  &  après  l'avoir  expofé  à  mille  indignités,  il  ordonna  qu'on  le 
jettât  dans  le  feu  pour  y  être  confumé.  La  rage  que  ce  Prince  témoigna 
contre  le  cadavre  à'Amafis ,  montre  combien  il  devoit  haïr  fa  perfonne. 
Mais  quelle  que  puifle  avoir  été  la  caufe  de  cette  haine ,  il  paroit  que  ce 
fut  principalement  elle  qui  engagea  Cambyfe  à  envahir  l'Egypte  {h). 

L'année  fuivante ,  qui  étoit  la  fixième  de  fon  règne ,  il  réfolut  d'entre- 
prendre trois  expéditions  difi'érentes  ;  la  première  contre  les  Carthaginoii  , 
la  (èconde  contre  les  Am^noniens ,  6c  la  troifième  contre  les  Ethiopiens.  Mais 
il  fut  obligé  d'abandonner  le  premier  de  ces  projets ,  parce  que  les  Phéni- 
ciens,  fans  le  fecours  defquels  il  ne  pouvoit  point  poufler  cette  guerre,  re- 
fufoient  de  l'afllller  contre  les  Carthaginois ,  qui  defcendoient  d'eux ,  Car' 
îhage  étant  une  Colonie  de  Tjr. 

Comme  il  avoit  à  cœur  les  deux  autres  expéditions ,  il  envoya  en  Ethio- 
pie des  Ambaflàdeurs ,  qui  fous  ce  nom  dévoient  lui  fervir  d'efpions  pour 
l'informer  de  l'état  &  de  la  force  du  Pays.  Mais  les  Ethiopiens ,  qui  prc- 
noient  ces  Ambaflàdeurs  pour  ce  qu'ils  étoient ,  les  traitèrent  avec  mépris. 
Cependant  le  Roi  d'Ethiopie ,  en  retour  des  préfens  que  les  Ambaflàdeurs 
lui  avoient  apporté  de  la  part  de  Cambyfe ,  envoya  à  ce  Prince  fon  arc ,  en 
lui  confeillant  de  faire  la  guerre  aux  Ethiopiens,  quand  les  Perfes  n'auroient 
pas  plus  de  peine  qu'eux  à  bander  cet  arc.  Mais  avant  que  de  remettre 
l'arc  aux  Ambafl^adeurs  de  Cambyfe,  il  leur  adreflâ  ce  difcours.  ,,  Ce  n'efl: 
„  nullement  par  un  principe  d'amitié  que  le  Roi  de  Perfe  vous  a  envoyés 
,,  vers  moi  avec  des  préfens;  &  vous  ne  m'avez  point  dit  la  vérité,  mais 
„  vous  êtes  venus  dans  mon  Pays  comme  efpions.  Si  votre  Pnnce  étoit 
„  un  honnête- homme  ,  il  fe  contenteroit  de  ce  qu'il  a,  &  ne  fongeroit  pas 
„  à  charger  de  fers  un  Peuple  qui  ne  lui  a  jamais  fait  de  mal.  Quoi  qu'il 
„  en  foit ,  donnez-lui  cet  arc  de  ma  part ,  &  qu'il  fâche  que  le  Koi  d'£- 
„  thiopie  confeille  au  Roi  de  Perfe  de  faire  la  guerrs  aux  Ethiopiens ,  quand 

„  les 

(a)  Herodot.  L.  III.  <.  13 — 15.  (i)  Id.  ibid.  c.  Iff, 
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St&ti&ti  „  les  Peffes  pourront  bander  urt  arc  Ml  que'  celui-ci  auflî  aifémeiit  que  je- 
ï^-      „  viens  de  faire;  &  qu'en  attendant  il  rende  grâces  aux  Dieux,  qui  n'ont 
Hijloire   ^^  pas  mis  au  cœur  des  Ethiopiens  le  defir  de  s'étendre  hors  de  leur  Pays  (a)  ". 
^  ^^^f'^[    Camiyfe  ayant  fu  de  fes  AmbalTadeurs  ce  qui  venoit  de  fe  paÛer,  ne  put 
•^ —         modérer  fa  colère ,  &  ordonna   que  fon  Armée  fe  mît  en  marche  fur  le 
champ ,  fans  confidércr  qu'il  n'y  avoit  ni  provifions ,  ni  aucune  des  chofes 
nécefTaires  pour  cette  expédition.    Il  laifla  feulement  les  troupes  auxiliaires 
Grecques  dans  les  Pays  conquis  en  dernier  lieu ,  afin  de  les  tenir  en  refpeél 
pendant  fon  abfence,  &  partit  avec  tout  le  refte  de  fes  forces.     Quand  il 
fut  arrivé  à  Thèbes  dans  la  haute  Egypte ,  il  détacha  50000  hommes  contre 
les  Jmmoniens,  avec  ordre  de  ravager  leur  Pays,  &  de  détruire  le  Temple 
de  Jupiter  Ammon,  qui  y  étoit  fitué,  pendant  qu'il  marcherait  contre  les 
Ethiopiens.  Mais  avant  que  d'avoir  fait  la  cinquième  partie  du  chemin ,  les 
provifions  fe  trouvèrent  confumées,  &  l'Armée  en  fut  réduite  à  manger  les. 
bêtes  de  charge.  Nonobftant  ces  difficultés,  Cmnbyfe  perfifta  dans  fa  témé- 
raire entreprife ,  &  les  foldats  fe  nourrirent  d'herbes  &  de  feuilles ,  quand^ 
ils  étoient  affez  heureux  pour  en  trouver.     Mais  quand  ils  furent  dans  des 
Déferts  flériles  &  fablonneux,  ils  en  vinrent  à  l'affreufe  extrémité  de  fe 
manger  les  uns  les  autres,  celui  que  le  fort  faifoit  venir  le  dixième  fervant 
de  nourriture  à  fes  compagnons:  nourriture,  dit  Senèque ,  plus  terrible  que 
la  famine  même  (b).  Le  Roi  cependant  perfilloit  toujours  dans  fon  delTeini 
furieux.  Mais  enfin ,  commençant  à  craindre  pour  lui-même ,  il  renonça  à 
l'entreprife,  &  revint  à  Thèies ,  après  avoir  facrifié  la  plus  grande  partie 
de  fon  Armée  à  cette  extravagante  expédition  (c).  Pour  ce  qui  eft  des  50000 
hommes  détachés  contre  les  Ammoniens ,  par  le  moyen  de  quelques  guides 
ils  gagnèrent  la  ville  d'Oafis ,  habitée  par  les  Samiens ,  &  à  fept  journées 
de  marche  de   Thèbes.     Perfonne  ne  doute,  à  ce  que  notre  Auteur  affure,, 
qu'ils  ne  foient  arrivés  à  cette  ville  {d).  Mais  on  ne  fait  ce  qu'ils  font  deve- 
nus dans  la  fuite ,  aucun  d'eux  n'étant  retourné  en  Egypte ,  ou  dans  fa  pa- 
trie. Les  Jmmoniens  dirent  à  Hérodote ,  qu'après  être  partis  d'OaJis ,  ils  s'é- 
toient  engages  dans  un  Défert  au-delà  de  cette  ville ,  &  qu'un  vent  violent 
étant  venu  à  foufiîer  du  côté  du  Midi  dans  le  tems  qu'ils  dînoient,  avoit 
entraîné  une  û  grande  quantité  de  fablft  fur  l'Armée,  qu'elle  en  avoit  été 
toute  couverte ,  &  y  étoit  reftce  enfévelie. 

Camiyfe,  de  retour  à  Thèbes,  abandonna  au  pillage  tous  les  Temples,, 
qui  étoient  nombreux  &  riches  dans  cette  ville  fuperltitieufe ,  &  y  fit  en- 
fuite  mettre  le  feu.  On  peut  juger  de  la  richefle  de  ces  Temples ,  puifque 
les  feuls  relies ,  fauves  de  l'incendie ,  montoient  à  trois  cens  talcns  d'or 
&  deux  mille  trois  cens  talens  d'argent.  Il  prit  auffi  le  fameux  Cercle  d'or 
qui  entouroit  le  tombeau  du  Roi  Oxymandias,  qui  avoit  gôf  coudées  de 
circuit,  &  repréfentoit  tous  les  mouvemens  des  différentes  Conltcllations  (f). 
De  Thèbes  Cambyje  revint  à  Memphis,  où  il  congédia  les  Grecs,  &  les. 

renvoya  : 

[a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  20 — 25.  (d)  Id.  ibiJ. 

(b)  Senec.  de  Ira.  L.  III.  c.  20.  (e)  DioJor.  Sicul.  L.  I.  p.  43 — 4Ç. 
(0  Herodot.  ubi  fupr.  c.  25,  26. 
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îrenvoya  dans  leur  Pays.  Quand  il  entra  en  ville ,  il  trouva  tous  les  habitans   Sewimt 
<jui  témoignoient  leur  joie  d'avoir  trouvé  leur  Dieu  yfpis.     Comme  il  en        '^• 
ignoroic  le  fujet,  il  s'imagina  qu'on  fe  réjouilToit  du  mauvais  fuccès  de  fes    H,'''ji>« 
«ntreprifes.     IJ  monda  les  Magiftrats  pour  favoir  les  raifons  de  ces  réjouis-  '^  ^^''^'.^ 
fanccs,  &  les  iMagillrats  lui  en  ayant  dit  la  caufe,  il  les  fit  mourir  comme 
des  impofleurs.     IJ  fit  venir  enfuite  les  Prêtres ,  qui  lui  firent  la  même  ré- 
ponfe ,  &  ajoutèrent  que  c'étoic  une  coutume  conftamment  obfervce  chez 
eux,  de  donner  les  plus  grandes  démonftrations  de  joie  toutes  les  fois  que 
leur  Dieu  fe  montroit.     Cambyfe  leur  répondit,  que  fi  leur  Dieu  étoit  allez 
iionnéte  &  aflez  familier  pour  fe  montrer  à  eux ,  il  vouloit  faire  cormoiflan- 
ice  avec  lui ,  &  que  pour  cet  effet  il  leur  ordonnoit  d'amener  le  Dieu  en  fa 
ftféfence. 

Le  principal  Dieu  des  Egyptiens  étoit  Ofuis ,  qu'on  défignoit  à  Memfbis 
^«r  le  nom  d'Jpis.  Jls  l'adoroient  fous  la  forme  d'un  Veau,  &  nourriflbient 
toujours  dans  fon  Temple  un  Veau ,  qu'ils  honoîoient  en  fa  place.  L'^pis 
«ievoit  être  né  d'une  Vache  incapable  de  faire  un  autre  veau ,  &  conçu , 
à  ce  que  les  Egyptiens  s'imaginoient ,  par  le  bruit  du  tonnerre.  Nous  a-  * 
'Vons  parlé  dans  un  autre  endroit  (a)  des  marques  qui  le  diftinguoient  de 
tous  les  autres  animaux  de  fa  forte.  Quand  il  venoit  à  mourir ,  on  en  cher- 
■choit  un  autre  qui  avoir  les  mêmes  marques,pour  le  fubflituer  à  fa  place.  Ce 
Veau  ayant  été  mené  à  Canilyfe ,  qui  s'attendoit  à  voir  quelque  Divinité , 
il  entra  dans  une  fi  grande  fureur ,  qu'il  tira  fon  poignard  &  le  lui  enfonça 
dans  la  cuifTe.  Après  quoi  ayant  reproché  aux  Prêtres  leur  flupidité ,  il  les 
dît  cruellement  fuftiger ,  &  ordonna  qu'on  tuât  tous  les  Egyptiens  qu'on  ren- 
contreroit  célébrant  la  Fête  d'Jpis.  Le  Dieu  fut  ramené  au  Temple ,  où  , 
après  avoir  langui  quelque  tems  de  fà  bleflure,  il  mourut,  &  fut  enterré 
par  les  Prêtres ,  qui  eurent  grand  foin  de  cacher  fa  mort  à  Camhfe  (h). 

Les  Egyptiens  prétendent  qu'après  cette  aftion ,  la  plus  impie  fuivant 
eux  qui  eût  été  commifc  dans  leur  Pays ,  Cambyfe  devint  phrénécique  ; 
mais  il  paroit  par  fa  conduite  précédente  qu'il  devoit l'être  déjà,  ik  il  conti- 
jiua  à  en  donner  de  nouvelles  preuves ,  dont  voici  quelques-unes ,  que  l'His- 
toire a  tranfmiles  à  la  Pofl:érité. 

11  avoit  un  frère,  né  de  même  père  &  de  même  mère  que  lui,  nommé 
Tanoaxare ,  fuivant  Xénophon ;  mais  H:rodûte  l'apelle  Smcrdis  ,  &  yujlin , 
Mergis.  Ce  Prince  accompagna  Cambyfe  dans  fon  expédition  d'Egypte.  Mais 
comme  il  étoit  le  feul  d'entre  les  Perfes  qui  pût  tendre  l'arc  que  les  Ambas» 
fadeurs  de  Cambyfe  lui  avoient  rapporté  d'Ethiopie ,  celui-ci  en  conçut  une 
telle  jaloufie  contre  fon  frère ,  que  ne  pouvant  plus  le  fouffrir  dans  fon  Ar- 
mée ,  il  le  renvoya  en  Perfe.  Après  fon  départ,  Cambyfe  fongea  une  nuit, 
qu'un  Courier  lui  portoit  la  nouvelle  que  Smerdis  étoit  affis  fur  le  trône,  & 
^ue  ce  Prince  touchoit  les  Cieux  de  fa  tête.  Sur  la  foi  de  ce  fonge  il  foup- 
çonna  fon  frère  d'afpirer  à  la  B.oyauté,  &  envoya  en  Perfe  Prexafpe ,  l'un 
de  fes  principaux  confidens ,  avec  ordre  de  le  faire  mourir.,  ce  qui  fut 
exécuté  a). 

Ce 

(a)  Supr.  T.  I.  p.  376.  C*)  Herodot.  ubi  lupr.  Ç.  30.  {0  Id.  ibid. 
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Section       Ce  meurtre  fut  fuivi  d'un  autre  encore  plus  criminel.     Catnhyfe  avoit  dans 

^^'      fon  camp  la  plus  jeune  defes  fœurs,  nommée  Méroé.  Comme  elle  étoit  d'u- 

Hijlûirt    ne  extrême  beauté  ,  Cambyfe  en  devint  éperdument  amoureux  ,  &  fouhaita 

^  Po'fi-    de  l'époufer.    Un  pareil  mariage  étant  une  chofe  inouïe  en  Perfe ,  il  manda 

'- -^   les  Juges  de  fon  Royaume ,  chargés  d'interpréter  les  Loix  du  Pays ,  pour  fa- 

voir  d'eux  s'il  y  avoit  quelque  Loi  qui  permît  à  un  frère  d'époufer  fa  fœur. 
Les  Juges,  ne  pouvant  d'un  côté  fe  réfoudre  à  autorifer  ce  mariage  inces- 
tueux ,  &  craignant  de  l'autre  l'humeur  violente  de  Cambyfe  s'ils  ofoient  le 
contredire ,  lui  firent  cette  adroite  réponse:  Qii  Us  ne  trouvoietit  à-la-vérité  point 
de  Loi  qui  permît  à  un  frère  d'époufer  fa  fœur  ,  mais  qu'il  y  en  avoit  une  qui 
permettoit  aux  Rois  deFeiié  défaire  tout  ce  qu'ils  voulaient. 'En  conféquence  de 
cette  réponfe,  Ca?72èy/e  époufa  folemnellement  fa  fœur,&  par-là  donna  ua 
exemple  d'incefte ,  qui  fut  imité  dans  la  fuite  par  la  plupart  de  fes  Succes- 
feurs ,  &  que  quelques-uns  d'eux  portèrent  jufqu'à  époufer  leurs  propres  fiN 
les.  Il  mena  cette  Princefle  avec  lui  dans  toutes  fes  expéditions ,  &  donna 
fon  nom  à  une  lie  du  M7,  fituée  entre  Y  Egypte  &  V  Ethiopie,  &.  dont  il  avoit 
*       fait  la  conquête  dans  fa  folle  expédition  contre  les  Ethiopiens. 

Voici  ce  qui  donna  occafion  à  la  mort  de  cette  Princefle.  Cambyfe  fe  dî- 
vertiffoit  un  jour  à  voir  le  combat  d'un  jeune  Lion  &  d'un  jeune  Chien.  Ce 
lui-ci  ayant  du  deflbus ,  un  autre  Chien  fon  frère  vint  à  fon  fecours ,  &  le 
Lion  fut  terraflë.  Cette  avanture  réjouit  beaucoup  Cambyfe  ,  mais  arracha 
des  larmes  à  Méroé  ,  qui ,  étant  obligée  d'en  dire  la  raifon ,  avoua  que 
ce  combat  lui  avoit  rapellé  le  fouvenir  de  fon  frère  Smerdis  ,  que  perfonne 
n' avoit  fecouru.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  fureur  de  ce 
Prince  féroce,  qui,  quoique  fa  fœur  fût  enceinte,  lui  donna  un  tel  coup  de 
pié  dans  le  ventre ,  qu'elle  en  fit  une  fauffe  couche ,  &  mourut  peu  de  tenîS 
après  (fl)  '. 

Il  fit  auffi  enterrer  vifs  plufieurs  des  premiers  de  fa  Cour,  &  il  ne  fe  pas- 
foit  point  de  jour  qu'il  n'en  immolât  quelqu'un  à  fon  humeur  cruelle.     Il  de- 
manda un  jour  à  Prexafpe ,  qui  étoit  fon  grand  Favori ,  ce  que  les  Perfes  di- 
foient  de  lui  dans  leurs  converfations  particulières.     Ils   admirent   en    vous 
Seigneur,  répondit  Prexafpe  ,  un  grand  nombre  d'excellentes  qualités,  mais 
ils  vous  croient  un  peu  trop  adonné  au  vin.     C'eft-à-dire ,  répondit  Cambyfe, 
qu'ils  prétendent  que  le  vin  me  fait  perdre  la  raifon.   Vous  en  jugerez  tout- 
à-l'heiue.    Là-deffus  il  fe  mit  à  boire  avec  plus  d'excès  qu'il   n'avoit  enco- 
re fait  auparavant.     Après  quoi  il  ordonna  au  fils  de  Prexafpe  qui  étoit  fon 
Crand-Echanfon ,  de  fe  tenir  droit  au  bout  de  la  faUe ,  la  main  gauche  fur 

la 
(«)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  31,  32. 

*  Les  Egyptiens,  fuivant  Hérodote  (i),  racontent  la  chofe  d'une  autre  manière.  Ils  difent 
<}ue  Cambyfe  &.  fa  fœur  étant  à  table,  cette  Princefle  prit  une  laitue  ,  &  qu'en  ayant  ôté 
toutes  les  leuilles,  elle  demanda  à  fon  époux  ^  (i  une  laitue  entière  n'étoit  pas  plus  belle 
^ue  celle  qu'elle  venoit  de  mettre  en  pièces?  Cambyfe  répondit  qu'oui.  C'eft  vous-même, 
répliqua  Méroé,  qui  repréfentez  la  laitue  déchirée,  en  démembrant  la  Maifon  de  Cyrus: 
reproche  qui  uiiu  tellement  Cambyfe,  qu'il  lui  donna  un  coup  de  pié,  qui  fut  caufe  dc 
a  raon, 
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la  tête.     S'étant  tourné  enfuite  du  côté  de  Prexafpe,  il  lui  dit:  Si  je  perce  le    SECTro» 
cœur  de  votre  fils  de  cette  flèche^  vous  m'avouerez  que  les  Perksfnont  calomnié;      ^^■ 
mais  Ji  je  manque  mon  coup ,  je  conviendrai  volontiers  qu'ils  ont  dit  la  vérité.  A    ^^'Jfoin 
peine  eut-il  achevé  ces  mots ,  qu'il  banda  fon  arc ,  &  perça  le  corps  du  jeu-  '^'  ^^''J'- 
ne  homme  de  part  en  part.  Puis ,  après  lui  avoir  fait  ouvrir  le  côté  ,  trou-      ■ 
vant  que  la  flèche  avoit  percé  le  cœur ,  il  demanda  au  père  d'un  air  joyeux 
&  de  la  manière  la  plus  infultante ,  S'il  avoit  jamais  connu  un  homme  qui  eût  la 
main  plus  fure ,  &fi  les  Perfes  lui  avoient rendu  jujlice  on  non,  en  difant  quels 
vin  lui  ôtoit  l'ufage  de  la  rai/on.  Ce  malheureux  père,  craignant  pour  là  pro- 
pre vie ,  répondit  qu'un  Dieu  même  n'auroit  pas  tiré  plus  adroitement  (a)  *. 

Dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  ainfi  l'objet  de  l'exécration  publique ,  Crœ/?<j-, 
Roi  de  Lydie, crut  devoir  lui  mettre  devant  les  yeux  les  conlequences  d'un 
Gouvernement  û  tirannique  :  remontrance ,  qui  l'irrita  au  point  qu'il  ordon- 
na qu'on  fît  mourir  Crœfus.  Ceux ,  à  qui  il  en  donna  l'ordre ,  fufpendirent 
l'exécution  de  la  fentence,&  cachèrent  Cra/«j- ,  croyant  qu'en  cas  que  Cam- 
byfe  fe  repentît  de  fa  précipitation ,  ils  fcroient  bien  récompenfés  d'avoir  con- 
fervé  la  vie  au  Prince  Lydien  ;  &  étant  toujours  les  maîtres  d'exécuter  lès 
ordres ,  s'il  ne  témoignoit  aucun  regret  d'avoir  perdu  Croefus.  Le  lendemain 
Cambyfe  demanda  après  Crœfus ,  &  apprit  de  fes  Officiers  que  le  Roi  de  Ly- 
die vivoit  encore.  Il  en  fut  charmé ,  mais  ne  lai/îà  pas  d'ordonner  que  tous 
ceux  qui  avoient  confervé  la  vie  à  Crœfus ,  fuilent  mis  à  mort  fur  le  champ 
pour  n'avoir  pas  obéi  à  fes  ordres  (Z»\ 

Au  commencement  de  la  huitième  année  de  Ion  règne,  Cam'oxfe  quita  VE~ 
gypte  pour  revenir  en  Perfe.  A  fon  arrivée  en  Syrie,  il  y  trouva  un  Héraut, 
qui  avoit  été  dépêche  de  Sufe  à  l'Armée  ,  pour  lui  déclarer  que  Smerdis 
fils  de  Cp-us  avoit  été  proclamé  Roi,  &  pour  ordonner  à  tout  le  monde 
de  lui  obéir.  Voici  ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  événement.  Cambyfe ,  en 
partant  de  Sufe  pour  fon  expédition  d'Egypte  ,  avoit  remis  l'adminiflratio» 
des  affaires  pendant  fon  abfence  entre  les  mains  de  Patifithe ,  l'un  des  Chefs 
des  Mages.  Ce  Patifithe  avoit  un  frère  qui  reffembloit  beaucoup  à  Smerdis 
fils  de  Cyrus ,  &  qui  peut-être  pour  cette  raifon  étoit  appelle  du  même  nom. 
Dès-qu'il  eut  été  pleinement  inllruit  de  la  mort  de  ce  Prince  ,  qu'on  avoit 
foigneufement  cachée  à  la  plupart  des  autres ,  &  qu'il  eut  appris  que  Camby- 
fe étoit  devenu  fi  cruel  &  fi  mauvais  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  le  fouf- 
frir,  il  mit  fon  propre  frère  fur  le  trône  ,  faifant  courir  le  bruit  que  c'étoit 
le  véritable  Smerdis  fils  de  Cyrus  ;  &  fans  différer  il  envoya  des  Hérauts  par 
tout  l'Empire,  pour  notifier  la  chofe  ,  &  ordonner  à  tout  le  monde  de  lui 
obéir. 

Le  Héraut ,  qui  fut  envoyé  en  Egypte ,  ayant  trouvé  Cambyfe  avec  fon 
Armée  à  Ecbatane  cn  Syrie ,  s'acquita  au  milieu  de  cette  Armée  de  la  com- 

mkîi&iî 
(«)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  34,  35.  (&)  Id.  ibid.  c.  36. 

*  Senèque,q\3i  a  tiré  ce  récit  d'^'orfete, après  avoir  condamné  l'avion  barbare  de  Cxm- 
tyfe,  condamne  encore  plus  fortement  la  monftrueufe  flaterie  de  Frfxaffi,  SttUriitius ,  dtî» 
il,  iilum  illuà  kuiaftifit  ejî  qtiàm  miffum  (i). 

(0  De  Iiâ  L.  m.  c.  14, 
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Section   million  qu'il  avoit  reçue  de  Patifithe.  Cambyfe  le  fit  arrêter ,  &  Yiyint  exa- 
IV.       niiné  avec  foin  devant  Prexa/^e  ,  qu'il  avait  chargé  de  tuer  fon  &ère  ,   i! 
Hijloire    trouva  que  le  vrai  Smerdis  étoit  furement  mort,  &  que  celui  qui  aroit  u- 
ie  Perfi.    furpé  le  trône,  étoit  Smerdis  le  Mage.  Cambyfe  fut  frappé  à  l'ouïe  de  ce  nom, 
IL.  &   fe   rapella   le  fonge  dans   lequel   un  meflager   lui    avoit   annoncé  que 

Smerdis  étoit  monté  fur  le  trône.  Enfuite  ,  coalidérant  avec  combien  d'iu- 
iufhice  il  avoit  fait  malTacrer  fon  firère  il  fondit  en  larmes ,  &  fe  mit  fur  le 
champ  en  marche  avec  fon  Armée  ,  dans  le  deffein  d'étouffer  la  rébellion  ; 
mais  en  montant  à  cheval  fon  éçée  tomba  du  fourreau ,  &  lui  fit  une  bles- 
fiire  à  la  cuiffe.  Se  fentant  WeiTé  il  demanda  le  nom  de  la  ville  où  il  étoit, 
,&  ayant  appris  qu'elle  s'appelloit  Ecbata^ie ,  il  dit  publiquement  que  le  Des- 
tin vouloit  que  Camhyfe  fils  de  Cyrus  mourût  en  cette  ville.  Car  pendant 
qu'il  étoit  en  Egypte ,  il  avoit  confuké  l'Oracle  de  Bute  ,  qui  étoit  fameuK 
dans  ce  Pays-là,  &  en  avoit  eu  pour  réponfe  qu'il  mourroit  à  Ecbatane;c& 
fju'ayant  entendu  à'Echatane  en  Méiie ,  il  avoit  pris  la  réfolution  de  n'aller 
jamais  dans  cette  ville  :  mais  ce  qu'il  croyoit  éviter  dans  la  Médie,  il  le  trou- 
va dans  la  Syrie.  Auffi  à  peine  eut-il  appris  que  l'endroit  où  il  avoit  reçu  la 
bleffure  fe  nommoit  Echut ane ,  que  regardant  fa  mort  comme  certaine  il 
manda  tous  les  principaux  Perfes  ,  &  leur  ayant  repréfenté  le  véritable  état 
des  chofes,  il  les  exhorta  fortement  à  ne  fe  point  foumettre  à  l'Impoileur,  & 
à  ne  point  fouffrir  que  la  Souveraineté  paflat  des  Perfes  aux  Mèdes  ,  Smerdii 
étant  de  Médie ,  mais  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  placer  fur  le  trône  un 
Roi  de  leur  nation.  Les  Perfes ,  croyant  que  la  haine  contre  fon  frère  lui 
diftoit  tout  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  n'y  eurent  aucun  égard  ;  &  lorfqu'il  fut 
mort ,  ils  fe  foumirent  tranquillement  à  celui  qui  étoit  fur  le  trône ,  fuppo- 
fant  que  c'étoit  le  véritable  Smerdis.  Prexafpe  contribua  beaucoup  à  jetter  les 
fcrfes  dans  l'erreur ,  en  difant  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  tué  de  fa  propre 
main  Smerdis  fils  de  Cyi-us  (a). 

Cambyfe  ne  régna  que  fept  ans  &  cinq  mois.    Dès-qu'il  fut  parvenu  à  la 
Couronne  ,  les  Samaritains  le  prièrent  d'empêcher  la  conftruftion  du  Tem- 
ple à  Jèriifalem ,  &  leurs  inftances  à  cet  égard  ne  furent  pas  inutiles  ;   car 
quoique  par  refpeft  pour  la  mémoire  de  fon  père  il  ne  révoquât  pas  ou- 
vertement le  Décret  de  Cyrus ,  il  en  traverfa  la  fin  en  grande  partie ,  par  dif- 
férens  obftacles  qui  empêchèrent  les  Juifs  de  pourfuivre  l'ouvrage  (fi). 
Smerdis       Ce  Prince  eft  apellé  dans  l'Ecriture  {a)  Artaxerxes  ;  Hérodote  le  nomme 
Je  Mage.    Smerdis  ;  Ctéfias ,  Spendadate  ;  Efchyle ,  Mardus  ;  &  Jufl'in ,  Orapafîe.  Aufli- 
Année     ^^^  qu'il  fut  monté  fur  le  trône ,  il  accorda  à  fes  fujets  une  exemtion  de 
du  Déluge  ^^j^q^  ^  ^  ^^  tout  fervicc  militaire  pendant  trois  ans ,  &  les  combla  de  tant 
van/î  C.  <^^  grâces,  que  dans  la  révolution  qui  arriva  bientôt  après,  à  l'exception 
522.  *    '  des  Perfes  feuls,   il  fut  extrêmement  regretté  de  tous  les  Peuples  de  l'Jfie. 
Pour  s'affermir  encore  davantage  fur  le  trône ,  il  époufa  JtoJJè  fille  de  Cy- 
rus ,  s'imaginant  que  par  cette  alliance  il  pourroit  garder  l'Empire ,  en  cas 
que  fa  tromperie  fût  découverte.     Cette  Princeflè  avoit  été  femme  de  fon 

firèic 

(a)  Ileiodot.  ubi  fupr.  C.  64— -6(5,  (c)  Efdr.  IV.  7 — Ti- 

(b)  hfdr.  IV.  4,  <î. 


Sectjo» 
JV. 


HISTOIRE    DE    PERSE.  Lit.  I.   Cii.  XI.        471 

frère  Cambyfe,  qui,  en  vertu  de  k  décifion  rapportée  ci-defliis,  après  a- 
voir  époufé  une  de  fes  fœurs,  ne  Te  fit  aucun  fcrupule  d'en  époufer  encore 
une  autre.  Le  Mage,  qui  prétendoit  être  fon  frèie,  l'cpoufaen  confciquen-  Hifloirt 
ce  de  la  même  décifion.  Mais  les  précautions  mêmes  qu'il  prenoit  pour  em-  '^'  M'- 
pêcher  qu'on  ne  le  reconnût,  ne  fervirent  qu'à  faire  Ibupçonner  de  plus 
en  plus  qu'il  n'étoit  pas  le  véritable  Smerdis.  Il  avoit  époufé  toutes  les  fem- 
mes de  fon  Prédéceflèur,  &  entre  autres  Phédime.  Celle-ci  étoit  fille  d'O- 
tmes ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Perfe.  Otanes ,.  pour  être  éciairci 
fur  un  article  auffi  important ,  fit  demander  à  fa  fîJle  par  un  homme  fur 
fi  le  Roi  étoit  le  véritable  Smerdis  ou  quelque  autre;.  Bhédme  répondit  que 
n'ayant  jamais  vu  Smerdis  ,  fils  de  Cyrus ,  elle  ne  pouvoir  point  fatisfairc  fa 
curiofité.  Otanes  la  chargea  par  un  fécond  melTage  de  s'en  informer  à  J- 
t'ofe ,  à  qui  fon  propre  frère  devoit  être  connu.  Mais  fa  fille  lui  fit  favoir , 
qu'il  ne  lui  étoit  point  permis  de  parler  à  ^iroj/è ,  ni  de  voir  aucune  des  fem' 
mes  du  Roi,  ce  Prince,  quel  qu'il  pût  être,  ayant,  immédiatement  après 
être  parvenu  à  la  couronne ,  diltribué  fes  femmes  dans  des  appartemens  fc- 
parés.  Cette  réponfe  fortifia  les  foupçons  d'Otanes ,  qui  envoya  à  fa  fille  un 
troifième  meflage,  pour  lui  dire  que  quand  Smerdis  feroit  avec  elle  la  nuit, 
&  dormiroit  d'un  profond  fommeil ,  elle  examinât  adroitement  s'il  avoit 
des  oreilles ,  Cyrus  les  ayant  fait  autrefois  couper  au  Mage  pour  de  certains 
crimes  dont  il  avoit  été  convaincu^  11  fit  entendre  à  fa  fille  que  fi  c'étoit 
lui ,  il  n'étoit  digne  ni  d'elle  ni  de  la  Couronne.  Phédime  répondit  que  c'é- 
toit une  dangereufe  commilîîon  ;  que  fi  le  Roi  n'avoit  point  d'oreilles ,  & 
h  furprenoit  dans  le  tems  qu'elle  tadieroit  de  s'en  éclaircir ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  la  faire  mourir;  mais  que  cependant  elle  exécuteroit  les  ordres 
de  fon  père,  à  quelque  danger  qu'ils  l'expofaflènt.  En  effet  elle  profita  de 
la  première  occafion  pour  faire  cette  épreuve ,  &  ayant  trouvé  que  celui 
avec  qui  elle  couchoit  n'avoit  point  d'oreilles ,  elle  en  avertit  fon  père ,  & 
la  fraude  fut  découverte.  Otanes  communiqua  auffî-tôt  toute  l'affaire  à  Go- 
Jnyas  &  à  Jfpathine ,  Perfes  de  la  première  diftinftion ,  &  auxquels  il  pou- 
voit  fe  fier.  Ces  trois  Seigneurs  convinrent  que  chacun  d'eux  nommeroit 
un  de  fes  plus  intimes  amis ,  pour  qu'on  leur  fît  part  du  fecret.  Dans  cette 
vue,  Otanes  nomma  Intapherne,  Gohryas  choifit  Mégabyze,  &.  Jfpathine , 
Hydarnes.  Dans  ces  entrefaites ,  Darius ,  dont  le  père  Hyftajpes  étoit  Gou- 
verneur de  la  Perje,  étant  arrivé  à  Siife  ^  leur  fut  affocié  d'un  confente- 
ment  unanime.  Darius ,  dés  la  première  entrevue ,  leur  dit  qu'il  avoit  cru 
être  le  feu!  homme  en  Perfe  qui  fut  que  Smerdis,\e  fils  de  Cyrus,  étoit  réel- 
lement mort,  &  que  la  Couronne  avoit  été  ufurpée  par  un  Mage;  &  que 
pour  cette  raifon  il  étoit  venu  dans  l'intention  de  tuer  l'Ufurpateur,  fans 
communiquer  fon  deffein  à  qui  que  ce  fût,  afin  de  ne  partager  avec  per- 
fonne  la  gloire  de  cette  adlion.  Mais  que  puifqu'il  voyoit  que  d'autres  é- 
toient  infiruits  de  l'impofture ,  il  étoit  d'avis  qu'ils  dévoient  exécuter  au- 
plutôt  leur  entreprife,  les  délais  en  pareille  occafion  étant  très  dangereux, 
&  faifant  manq-uer  les  projets  les  mieux  concertés.  Otanes,  d'un  autre  côté, 
étoit  de  fentiment  qu'il  falloit  renvoyer  l'exécution  du  projet  à  un  autre- 
tems ,  &  ne  riea  entreprendre  qu'ils  lie  fuflènt  plus  forts  en  nombre.  Mais 

Darius^. 
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Sserio»  Darius  ^  remontrant  le  rifque  d'écre  découverts  s'ils  laiflbient  échapper  l'ôc- 
^^-  cafion  préfente,  ou  communiquoient  leur  delTein  à  quelque  autre,  &  pro- 
H^oiVe  tedant  ouvertement  que  s'ils  ne  faifoient  pas  la  chofe  le  jour  même ,  il  fe- 
^^^'  roit  le  premier  à  les  dénoncer  au  Mage ,  ils  convinrent  de  ne  fe  point  fé- 
parer  fous  quelaue  prétexte  que  ce  pût  être ,  mais  d'aller  tout  droit  enfem- 
ble  au  Palais,  èc  de  tuer  l'Ufurpateur ,  ou  de  mourir  dans  l'entreprife  (a). 
Pendant  qu'ils  prenoient  ces  mefures ,  les  deux  Mages ,  pour  détourner  tout 
foupfon,  avoient  gagné  Prexafpe  ,  qui  s'étoit  engagé  par  ferment  à  ne 
point  découvrir  l'impoflure.  Frexafpe,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci- 
deffiis ,  favoit  que  Smerdis  le  fils  de  Cyriis  n'étoit  pas  en  vie ,  l'ayant  tué 
de  fa  propre  main  par  ordre  de  Camhyfe.  Les  Adages  ayant  engagé  Prexafpe 
au  filence ,  lui  dirent  de  plus ,  qu'étant  réfolus  d'affembler  les  Perfes  au  bas 
des  murs  du  Palais ,  ils  le  prioient  de  monter  au  haut  de  la  tour  &  de  ha- 
ranguer le  Peuple  de-là.  Prexafpe  commença  fon  difcours  par  la  généalogie 
de  Cyriis ,  &  rapella  enfuite  aux  Perfes  le  fouvenir  des  obligations  qu'ils  a- 
voient  à  ce  Prince.  Après  avoir  fait  l'éloge  de  Cyrus  &  de  fa  Maifon ,  au 
grand  étonnement  de  tous  les  affiftans,  il  avoua  ingénument  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle ,  &  déclara  au  Peuple ,  que  la  crainte  du  danger  auquel  il  fe 
feroit  expofé  en  publiant  l'impofture,  l'avoit  contraint  à  garder  le  filence; 
mais  que  ne  pouvant  plus  faire  un  aufli  indigne  perfonnage,  il  reconnoiflbit 
avoir  été  forcé  par  Cambyfe  à  mettre  à  mort  fon  frère ,  &  que  celui  qui 
occupoit  préfentement  le  trône,  étoit  Smerdis  le  Mage;  qu'il  demandoit 

{jardon  aux  Dieux  &  aux  hommes ,  du  crime  qu'il  avoit  commis  malgré 
ui.  Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  le  jetta  du  haut  de  la  tour  la  tête  en  bas , 
après  avoir  fulminé  plufieurs  imprécations  contre  les  Perfes ,  s'ils  ne  punis- 
foient  pas  l'Ufurpateur.  On  peut  juger  quel  trouble  la  nouvelle  de  cet  évé- 
aement  répandit  dans  le  Palais  (h). 

Les  Conjurés,  qui  ne  favoient  rien  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  étoient 
en  chemin  pour  aller  exécuter  leur  rcfolution.  Ils  apprirent  fur  la  route  ce 
que  Prexafpe  avoit  dit  &  fait ,  ce  qui  les  obligea  encore  à  tenir  confeil.  0- 
tanes  revint  à  fon  premier  fentiment ,  &  demanda  qu'on  différât  l'entrepri- 
fe ;  mais  Darius  perfiftant  toujours  dans  l'idée  qu'il  ne  falloit  pas  perdre  un 
inllant  *,  tous  fe  rangèrent  à  fon  avis  ,&  allèrent  dire6tement  au  Palais.  Les 
Gardes,  par  refpeél  pour  leur  dignité  ,  &  ne  foupçonnant  pas  qu'ils  pus- 
fent  avoir  aucun  mauvais  defiein ,  les  lailférent  entrer  fans  leur  faire  la  moin- 
dre quefi:ion  :  mais  quand  ils  furent  près  de  l'appartement  du  Roi ,  les  Eu- 
nuques, qui  fe  tenoient-là  pour  être  ^  portée  de  recevoir  des  ordres ,  refufé- 
rent  de  les  laiffer  pafier ,  &  firent  des  menaces  aux  Gardes  pour  leur  avoir 
permis  l'entrée  du  Palais.  Alors  les  fcpt  Seigneurs  Perfans  s 'encourageant 
l'un  l'autre  tirèrent  leurs  fabres,  &  firent  main-bafiè  fur  tout  ce  qui  fe  pré- 

fenta 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  74,  75.  {V)  Id.  ibid. 

*  Hérodote  {1)  rapporte,  que  dans  le  tems  qu'ils  conteftoient  cnfembfe,  ils  virent  dans 
l'air  fept  Faucons  qui  pourfuivoient  deux  Vautours  que  les  Faucons  atteignirent  &  diichiré- 
rent.  Les  fcpt  Conjurés  acceptèrent  l'augure,  &  ayant  cmbraûTé  le  fentiment  de  Dmus,i\' 
léfcnt  fur  le  champ  au  Palais. 

(1}  Htiodoc.  L,  III,  c,  7«. 
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fenta  à  eux  ;  après  quoi  ils  entrèrent  dans  l'appartement ,  où  les  deux  Ma-    Sectiok 
gts  délibéroient  fur  les  fuites  du  difcours  &  de  l'aflion  de  Prexafpe.     Dès-       ^^• 
qu'ils  entendirent  le  bruit,  l'un  d'eux  prit  un  arc  &.  l'autre  une  javeline,  les    Miftoire 
feules  armes  qui  fuiTent  à  la  main ,  &  fe  mirent  en  dcfcnfe.    Celui  qui  avoit  ^  ^'"'f'- 
i'arc,s'appcrçut  bientôt  qu'une  pareille  arme  ne  pouvoicpas  lui  être  de  grand  " 

«fage  de  fi  près  ;  mais  l'autre  blefla  yifpaîhme  ù  la  cuillë  avec  fli  javeline ,  & 
éborgna  [ntapherne.     L'un  des  deux  frères  étant  mort ,  l'autre  le  retira  dans 
une  chambre  voifine  de  celle  où  s'étoit  paiTé  le  combat ,  dans  le  deffein  de 
fermer  la  porte  après  lui  ;  mais  Darius  &  Gobryas  le  fuivirent  de  fi  près, 
qu'il  ne  put  exécuter  fon  deffein.  Gobryas  l'ayant  faifi ,  le  tint  entre  Çqs  bras  ;    Smerdis 
mais  comme  il  faifoit  obfcur  dans  l'endroit  où  ils  étoient ,  Darius  n'ofa  pas  '«  Mage 
donner  de  coup ,  de  peur  de  tuer  fon  ami ,  qui ,  remarquant  ce  ménagement,  ^*iï<"^'^^- 
lui  dit  de  frapper  feulement ,  dùt-il  les  tuer  tous  deux.  Darius  porta  un  coup 
à  tout  hazard ,  &  heureufement  tua  l'Ufurpateur  fans  bleffer  Gobryas.  Après 
avoir  maffacré  ainfi  les  deux  frères ,  ils  leur  coupèrent  la  tête  ;  &  laiflant  la 
garde  du  Palais  à  leurs  deux  compagnons  blefles ,  les  cinq  autres  portèrent 
dans  leurs  mains  fanglantes  les  têtes  des  deux  Mages ,  &  les  expoférent  aux 
yeux  de  Peuple ,  qu'ils  informèrent  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafie.    Les  Perfes 
en  furent  fi  tranfportés  de  fureur,  qu'ils  fejettèrent  fur  ceux  qui  ètoient  de 
la  feifle  de  l'Impofteur  ,  &  en  mafîacrèrent  autant  qu'ils  en  purent  rencon- 
trer :  fi  la  nuit  n'avoit  mis  fin  à  cette  tuerie ,  aucun  d'eux  n'auroit  échappé. 
Le  jour  où  cette  exécution  fut  faite ,  devint  dans  la  fuite  une  Fête  annuel- 
le chez  les  Perfes,  qni  la  célèbroient  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie. 
Elle  fut  apellée  /-e  Majfacre  des  Mages ,  &  aucun  d'eux  n'ofoit  paroître  en 
public  ce  jour-là  {a). 

Sinerdis  ne  régna  que  huit  mois ,  durant  lefquels  la  conflrudlion  du  Tem- 
ple à  Jérufakm  fut  interrompue  ;  car  dès-que  cet  Impofleur  fut  monté  fur 
le  trône ,  les  Samaritains  l'informèrent  que  les  Juifs  rebàtilToient  leur  Capi- 
tale &  leur  Temple  ,•  qu'ayant  été  de  tout  tems  un  Peuple  remuant  &  fé- 
diticux,  il  étoit  à  craindre  que  dès-qu'ils  auroient  ache\'é  leur  entreprife, 
ils  ne  fe  révoltaifent  contre  le  Roi ,  ce  qui  pourroit  lui  faire  perdre  toutes 
les  Provinces  en-deçà  de  VEuphrate  ;  qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  avançoient 
touchant  l'humeur  turbulente  de  ce  Peuple,  il  n'avoit  qu'à  confulter  les  Ar- 
chives de  fes  Prédécefleurs.  En  conféquence  de  ces  informations,  Smerdis 
fit  rechercher  dans  les  anciens  Régiflires  comment  les  Juifs  s'étoient  com- 
portés ;  &  ayant  trouvé  que  Nébucadnezar  ne  les  avoit  foumis  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  un  ordre  fut  expédié,  portant  défenfe  à  eux  de  continuer 
l'ouvrage,  &  1«  Samaritains  furent  chargés  de  tenir  la  main  à  fon  exécu- 
tion. Par-là  l'ouvrage  fut  interrompu  jufqu'à  la  féconde  année  de  Darius 
Hyfîafpes,  c'eft-à-dire ,  environ  deux  ans  {b)  *. 

Mais 
(«;  Herodot.  L.  III.  c.  76 — 79.  (h)  Efdr.  IV.  7 — 24. 

♦  Il  paroit  clairement  que  Cambyre  doit  avoir  été  VAffumis,  &  Smerdis,  VAmxerxts  de 
l'Ecriture, par  les  oWhcles  qu'ils  mirent  à  la  conflruftion  du  Temple;  car  l'Ecriture  les  mec 
entre  Cyrus  &  Darius,  par  le  Décret  duquel  le  Temple  fut  achevé.  Or  comme  entr,-  Cy- 
rus  &  Darius  il  n'y  a  eu  d'autres  Rois  que  Cambyfe  &  Smerdis ,  il  faut  que  ces  derniers 
ayent  été  YAjjuirus  &  VArtaxerxes  ,  qui  fuivant  Efdras  (i)  firent  interrompre  l'ouyraeei 

(UEfdr    IV.s,6.7.  l'        -^     6 

lomt  lu.  Ooo 
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SecTioN      Mais  pour  revenir  aux  Conjurés ,  quand  le  tumulte  qui  accompagne  tou- 
iV.      jours  de  pareils  évènemens  fut  appaifé ,  ils  confultérent  entre  eux  fur  la 
Hijioire   forme  dé  Gouvernement  qu'il  convenoit  d'établir.    Otanes  fut  de  fentiment 
dtPfrfe.    qy'ii  falJoit  remettre  l'Autorité  entre. les  mains  du  Peuple,   Megabjze  parla 
■  en  faveur  de  l'Ariftocratie ,  &.  Darius  fe  déclara  pour  le  Gouvernement 

Monarchique.  Le  fentiment  de  ce  dernier  fut,  après  de  longs  débats,  em- 
braiTé  par  tous,  hormis  Otanes,  qui  leur  dit  que  puifqu'ils  vouloient  un.. 
Roi,  il  ne  prétendoit  point  être  leur  compétiteur  pour ceue  Dignité,  qu'il. 
abhorroit  ;  mais  qu'en  renonçant  à  la  Royauté,  il  demandoit  auffi  de  n'ê- 
tre pas  foumis  à  un  Roi,  &  qu'il  cédoit  fon  droit  à  la  Couronne,  à  con- 
dition que  lui  &  fa  pollérité  reftaflent  toujours  dans  l'indépendance.  Ses  fix 
Compagnons  lui  accordèrent  fa  demande.  Otanes  fe  retira  alors  furie  champ  ; . 
&  fes  defcendans ,  non  feulement  réitèrent  libres ,  mais  confervérent  même 
leur  liberté  jufqu'au  tems  d'Hérodote ,  n'étant  fujets  au  Roi  qu'autant  qu'il 
leur  convenoit ,  &  obligés  uniquement  à  fe  conformer  aux  ,  Coutumes  du 
Pays  (fl).  Après  fon  départ,  les  fix  autres  commencèrent  à  délibérer  fur  la 
manière  de  procéder  à  l'éleftion  d'un  nouveau  Roi.  Mais  avant  toutes  cho-^ 
fes  ils  convinrent  que   celui  d'eux  qui  feroit  choifi ,  feroit  préfent  à  Ofar-. 
nés ,  ou  à  quelqu'un  de  fes  defcendans  ,  d'une  vefte  telle  que  les  Seigneur» . 
Mè'des  en  portoient ,  &  qui  était  une  grande  marque  de  diilin6lion  chez  x 
les  Perfcs,a.  caufe  qu'il  avoit  été  le  principal  auteur  de  l'entreprife.  Ils  con- 
vinrent enfuitc^,  quejes  feptauroient  le  privilège  d'entrer  dans  tous  les  ap- 
partemens  du  Palais  fans  avoir  befoin  d'être  introduits,  &  que.le  Roi  ne 
pourroit  point  époufer  de  femme  à  moins  qu'elle  ne  fût  d'une  de  leurs 
lêpt  maifons.  Pour  ce  qui  efl  de  l'éledlion ,  ils  crurent  devoir  s'en  remet- 
'     tre  aux  Dieux ,  &  arrêtèrent  pour  cet  effet  de  fe  trouver  le  lendemain  à 
cheval ,  au  lever  du  Soleil ,  dans  un  endroit  marqué  du  fauxbourg  de  la 
ville,  &  que  celui-là  feroit  Roi  dont  le  cheval  henniroit  le  premier;  car  le 
Solei'l  étant  la  grande  Divinité  des  Fe7-fes,  ils  crurent  qu'en  s'y  prenant  de 
cette  manière ,  ils  lui  déféroient  l'honneur  de  l'éleétion.  Oebare ,  Ecuyer  de  . 
Darius ,  ayant  appris  de  quoi  ils  étoient  convenus ,  attacha  la  nuit  d'aupa--- 
ravant  une  cavale  dans  l'endroit  où  ils  dévoient  fe  rendre  le  lendemain  ma-, 
tin ,  &  y  amena  le  cheval  de  fon  Maître.   Les  Seigneurs  s'étant  trouvés  le 
lendemain  au  rendez- vous,  le  cheval  de  Darius  ne  fut   pas   plutôt  dans 
l'endroit  où  il  avoit  fenti  la  cavale,  qu'il  hennit,  fur  quoi  Darius  fut  falué.  -. 
Roi  par  les  autres  (h).    L'Empire  des  Perfes  étant  ainfi  rétabli  par  ]a  valeur  ■ 
de  ces  fept  Seigneurs ,  ils  furent  élevés  par  le  nouveau  Roi  aux  plus  émi- 
nentes  dignités ,  &  honorés  des  plus  grands  privilèges  ;  ils  opinoient  les  pre- 
miers fur  toutes  les  affaires  de  l'Empire.  Depuis  ce  tems-là  les  Rois  de  Per- 
fe  de  cette  race  ont  toujours  eu  fept  Confeillers  ainfi  privilégiés ,  qui  avoient 
Ja  direftion  de  toutes  les  grandes  affaires.  Il  en  ell  fouvent  parlé  fous  ce  ca- 
radlère  dans  l'Ecriture  (c). 
Daiiuj.       Darius  étoit  Hls  d'HrJtafpes,  Perfe  de  nation,  de  la  Famille  Royale  à'J- 

chœim- . 

(é)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  83.  (0  ECdr.  VIII.  14.  Efth.  I.  14..  &C.. 

(6)  Id.  ibid.  c,  «4-^87. 
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thanuties ,  qui  avoit  accompagné  Cyrus  dans  toutes  fès  guerres ,  &  e'toit  a-   Section 
lors  Gouverneur  de  la  Province  de  Perfe.  Ce  Darius  eft  apeHé  dans  les  E-       *^" 
crits  des  Perfans  modernes  Gttshtafpb ,  &  fon  père  Lorafph  ;  &  il  ell  beau-     ^(Z^"'''* 
coup  parlé  du  père  &  du  fils  encore  aujourd'liui  (bus  ces  no'ms-là.  dfPcrje. 

Pour  fe  mieux  affermir  fur  le  trône,  le  nouveau  Monarque  époufa  deux    wT' 


fi  „  

quand  il  l'époufa ,  &  fut  de  toutes  fes  femmes  celle  qu'il  aima  le  plua.  n 
époufa  aufli  Parmys ,  Mt  du  véritable  Smerdis  frère  de  Canibyfe,  &  Ph'édi- 
vie  fille  d'Otanes ,  qui  avoit  découvert  l'impofture  du  Mage.  Quand  il  eut 
aiFermi  fon  pouvoir  de  cette  manière,  il  partagea  tout  l'Empire  en  vingt 
Départemens ,  fur  chacun  defquels  il  établit  un  Gouverneur ,  chargé  de  re- 
cevoir les  impôts  que  les  fujets  de  fon  Département  dévoient  payer  tous 
les  ans.  Les  Perfes  feuls  étoient  exemts  de  toute  impofition  ;  les  Ethiopiens 
&  les  habitans  de.  h  Cokhide  en  furent  quites  pour  quelques  préfens;  &  les 
Arabes  étoient  obUgés  de  fournir  annuellement  une  quantité  d'Encens  qui 
pefàt  mille  talens.  Par  l'ordre  que  Darius  mit  dans  cette  partie  de  fes  reve- 
•nus ,  ce  Prince  tiroit  chaque  année  14560  talens ,  fans  compter  quelques 
autres  fommes  moins  confidérables. 

Dès  le  commencement  de  fon  régne,  Darius  fit  mourir  Intapherne,un 
des  fcpt  Conjurés ,  à  l'occafion  fuivantc.  Ce  Seigneur  s'étoit  rendu  au  Pa- 
lais pour  entretenir  Darius;  mais  ayant  voulu  entrer  en  vertu  de  l'accord 
rapporté  ci-deffus,  gui  lui  donnoit  l'entrée  libre  chez  le  Roi  cn  tout  tems, 
hormis  lorfqu'il  fcroit  feul  avec  quelqu'une  de  {es  femmes ,  le  Portier  &  un 
Huiflier  s'y  oppoférent ,  fous  prétexte  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  fes 
femmes.  Intapberne  n'ajoutant  pas  foi  à  ce  qu'ils  difoient ,  tira  fon  fabre, 
leur  ceupa  le  nez  &  les  oreilles ,  &  après  avoir  attaché  leurs  têtes  enfera- 
ble  les  laiffa  dans  cet  état.  Ils  allèrent  d'abord  fe  montrer  au  Roi ,  &  l'in- 
formèrent de  la  caufe  qui  leur  avoit  attiré  un  fi  cruel  traitement.  'Darius, 
craignant  que  ce  ne  fût  un  complot  formé  entre  les  Seigneurs ,  les  fit  venir 
l'un  après  l'autre ,  &  leur  demanda  s'ils  approuvoicnt  l'aftion  ?  Mais  ayant 
trouvé  qu'Intaphertîe  feul  étoit  coupable,  il  le  fit  arrêter  avec  fes  enfans  & 
tous  ceux  de  fa  famille ,  de  peur  qu'ils  n'excitaflent  quelque  fédition.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  en  prifon ,  la  femme  du  criminel  venoit  tous  les  jours 
pouffer  des  fanglots  aux  portes  du  Palais,  &  implorer  la  clémence  du  Roi, 
qui  ne  pouvant  réfifter  à  un  fpeftacle  fi  touchant ,  lui  accorda  la  grâce  de 
celui  de  fa  famille  qu'elle  lui  défigneroit.  Après  une  longue  délibération  elle 
fe  détermina  en  faveur  de  fon  frère.  Ce  choix  étonna  le  Roi  ;  &  comme 
il  lui  en  fit  demander  la  raifon ,  elle  répondit  qu'un  fécond  mariage  pouvoit 
lui  donner  un  époux  &  des  enfans,  mais  qu'elle  ne  pouvoit  plus  recouvrer  de 
frère,  fon  père  &  fa  mère  étant  morts.  Darius  Eut  fi  content  de  cette  réponfe 
qu'outre  fon  frère  il  lui  accorda  l'ainé  de  f,y.s  enfans.  Tous  les  autres  furent 
mis  à  mort  avec  Intapberne,  fans  aucun  égard  à  fes  fervices  paffés  (a). 

Au  commencement  de  la  féconde  année  de  Darius,  les  %if s  lemirent 

la 
(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  117, 
Ooo  a 
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SicTiON  la  main  à  la  conftruftion  du  Temple,  animés  à  ce  pieux  ouvrage  par  le 
^V-      Prophète  Jggée  (a).     Dès-que  les  Samaritains  le  furent,  ils  s'adreflërent  à 
Biflnre    Tatenai ,  qne  Darius  avoit  fait  Gouverneur  des  Provinces  de  Syrie  &  de  Pa- 
^*  ^"^'\.  lejiine ,  &.  fe  plaignirent  de  l'audace  des  j^uifs ,  qui  de  leur  propre  autorité 
~  relcvoient  un  ouvrage  propre   à  les   exciter   à  la  révolte,  auffi-tôt  qu'ils 
l'auroient  achevé.  Tatenai,  ému  par  leurs  plaintes ,  alla  avec  Setharboznail, 
qui  femble  avoir  été  Gouverneur  de  Samarie ,  à  Jérufakm ,  pour  favoir  de 
quoi  il  s'agiflbit ,  &  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.     Après  avoir  pris  infpeftion 
de  l'ouvrage,  il  s'informa  premièrement  des  Anciens  des.yzi//>  qui  les  ar 
.  voit  autoriies  à  cette  entreprife  ?  Les  Anciens  produifirent  le  Décret  de  Cy- 
rus.    Sur  quoi  le  Gouverneur,  qui  étoit  un  nomme  modéré  &  équitable, 
écrivit  au  Roi.  11  lui  expofa  le  fait  de  bonne  foi,  marqua  que  les  Juifs  al- 
léguoient  l'Edit  de  Cyrus ,  &  le  pria  d'ordonner  qu'on  recherchât  dans  les 
''  Régiftres,  fi  jamais  Cyrus  avoit  donné  un  pareil  £dit,  &  qu'il  lui  plût  d'or- 

donner ce  qii'il  aui'oit  à  faire  en  cette  occafion.  Darius  ayant  fait  faire  cet- 
te recherche,  &    l'Edit  de  Cyrus  ayant  été  trouve  à  Ecbatane  dans  la 
Médie  où  il  fut  donné ,  le  Roi  commanda  qu'il  fût  obfervé  dans  toutes  fes 
parties.  Pour  cet  effet  il  l'envoya  à  Tatenai  èi.à,.Setharbozuai,  &  les  char- 
gea de  tenir  la  main  à  fon  exécution  ;.  voulant  que  11  quelqu'un  étoit  alfez 
hardi  pour  l'altérer  en  aucune  manière ,  ou  y  mettre  quelque  obftacle ,  on 
dreflat  une  potence ,  qu'on  l'y  pendît ,  &  que  fa  maifon  fût  rafée.  Ce  nou- 
veau Décret  ayant  été  publié  à  Jérufakm ,  la  conflruélion  du  Temple  avan- 
ça confidérablement ,.  &.  les  Juifs  commencèrent  enfin  a  goûter  les  dou- 
ceurs d'un  état  tranquille  (b)  *. 
Année         Au  commencement  de  la  cinquième  année  de  Darius ,  les  Babyloniens  ne  ' 
du  Déluge  pouvant  plus  fupporter  le  joug  des  ferfes,  qui  non  feulement  les  accabloient 
24&2.  A_  d'impôts,  mais  qui  avoient  aulTi  transféré  le  Siège  Impérial  deBabylone,  autre- 
ïjy'       '  fois  la  Souveraine  de  V0rient,3i  Sufe,ce  qui  avoit  fait  perdre  à  la  préni-ière 
Révolte    de  ces  villes   une  grande  partie  de  fon  éclat ,  entreprirent  de  recouvrer. 
des  Baby.  leur  ancienne  grandeur ,  en  ^o,  révoltant  contre  les  Ferfes ,  comme  ils  avoient 
Içûiçns.     f^jj  auparavant  contre  les  JJJyriens.   Dans  cette  vue ,  profitant  de  la  révo- 
lution qui  arriva  en  Perfe ,  premièrement  à  la  mort  de  Cambyfe ,  &  enfuite  • 
après  le  malTacre  des  Mages ,  ils  firent  fecrettement  toute  forte  de  prépara- 
tifs de  guerre, &  pourvurent  leur  ville  de. provifions  pour  plufieiu-s  années, 
après  quoi  ils  levèrent  l'étendart  de  la  rébellion,  ce  qui  obligea  ûana^. à  les 
afTiéger  avec  toutes  fes  forces.  Les  Babyloniens,  fe  voyant  entourés  de  tou- 
tes parts ,  ne  fongérent  qu'à  lafler  l'ennemi ,  en  fouteaiant  le  fiège  avec  vi- 
gueur. Pour  faire  durer  davantage  leurs  provifions,  ils  prirent  la  réfolution 
la  plus  dcfefpérée  &  la  plus  cruelle  dont  on  eût  jamais  entendu  parler,  qui 
étoit  d'exterminer  toutes  les  bouches  inutiles.     Ils  ralTembléreuit.doaic  fem- 
mes , 
(a)  Aggée  I.  I.  %  EWr.  VI. 

*  Depuis  la  dix-neuvième  nnnée  de  Nébucadncsar  fuivant  le  calcul  des  3aifi,  (qui  étpit 
la  dix-fcpticmc  fuivant  le  calcul  des  Labyloniens )  quwd  Jérufalem   fut  détruite,  jufqu'à  la 
quatrième  année   de  Darius  Hyjlafpes ,  quand  les  Juifs   furent  véritahlemcnt  rétablis,  le 
Canon  met  tout  jude  70  ans.  Enfortc  que  la  Chronologie  Sacrée  &  la  Chronologie  Pjropha-- 
ne  s'accordent  fur  ce  point, 
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mes,  enfans,  vieillards,  &  les  étranglèrent:  tous,  fans  égard  pour  la  voix  Section 
du  fang ,  ni  pour  celle  de  l'amitié.     Il  fut  feulement  permis  à  chacun  de      ^^• 
confcrver  celle  de  fes  femmes  qu'il  aimoit  le  plus ,  &  une  fervante  pour  fai-    Hifloire 
Te  l'ouvrage  de  la  maifon  (a).  de  Perje. 

Darius ,  ayant  affiégé  Babyhne  inutilement  pendant  vingt  mois ,  &  n'é- 
tant guéres  moins  las  de  cette  entreprife  que  fon  Armée ,  mit  en  ufage  tout 
ee  que  la  rufe  &  la  force  peuvent  dans  les  fièges ,  &  n'oublia  pas  le  moyen 
qui  avoit  il  heureufement  réufTi  à  Cyrus;  mais  toutes  fes  mefures  furent  dé- 
concertées par  la  vigilance  des  Babjlometis.  Déjà  il  étoic  fur  le  point  de  le- 
ver le  fiège,  &  de  s'en  retourner  en  Perfe,  quand  Zopyre,  l'un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour ,  le  rendit  maître  de  Babylone ,  de  la  manière 
fuivante.  Il  fe  coupa  le  nez  &  les  oreilles,  &  s'étanc  déchiqueté  tout  le 
corps  ,  il  palTa  ainfi  défiguré  chez  les  affiégés ,  feignant  que  la  cruauté  de 
Darius  l'avoit  réduit  en  cet  état,  parce  qu'il  avoit  confeillé  de  lever  le  fié-  ' 
ge.  Les  Babyloniens ,  voyant  un  homme  de  cette  qualité  traité  fi  indigp.e- 
ment ,  ajoutèrent  foi  à  ce  qu'il  difoit ,  &  comptant  fur  fa  fidélité  lui  don- 
nèrent le  commandement  d'une  partie  de  leurs  forces.  Dans  une  première 
fortie  il  tailla  en  pièces  loooo  Perfe  s ,  que  Darius  avoit  portés  de  façon  à 
pouvoir  être  entourés  de  tous  côtés;  quelques  jours  après  il  en  tua  encore 
2000:  ce  qui  plut  fi  fort  aux  Babyloniens,  qu'il  le  déclarèrent  Généralilfi- 
me  de  leurs  troupes.  Etant  revêtu  de  cette  charge  il  fit  une  troifiéme 
fortie ,  &  pafla  encore  4000  Perfes  au  fil  de  l'épée  :  fuccès  qui  augmen- 
ta la  confiance  des  Babyloniens  au  point  qu'ils  lui  confièrent  la  garde  des  mu- 
railles. Peu  de  tems  après, Darw, conformément  à  l'arrangement  pris  avec 
Zopyre  ,  s'avança  avec  toute  fon  Armée,  &  entoura  la  ville  de  fes  troupes. 
Les  Babyloniens  fe  défendirent  vaillamment;  mais  Zopyre  ayant  fait  ouvrir  p  -r  i  ■ 
les  portes  de  Béhis  &  de  CiJJla ,  rendit  Dariuf.  maître  d'une  ville,  que  cer-  Babyloae! 
tainement  il  n'auroit  pas  prife  fans  cela. 

C'eit  ainfi  que  Babylœie  fut  prife  une  féconde  fois.  Dès-que  Darius  l'eue 
en  fon  pouvoir,  il  fit  réduire  les  murs  de  la  hauteur  de  200.  coudées  à  cel- 
le de  50;  &  c'eft  de  cette  dernière  que  Strabon  (b)  fait  mention,  quand  il 
parle  de  la  hauteur  des  murailles  de  Babylone.  A  l'égard  des  habitans ,  après 
en  avoir  fait  empaler  environ  3000  des  plus  coupables ,  il  pardonna  aux  au- 
tres. Et  comme  les  Babyloniens  avoient  tué  leurs  femmes ,  il  eut  foin  de 
leur  en  fournir ,  &  ordonna  aux  Provinces  voifines  d'envoyer  50000  fem- 
mes à  Babylone ,  fans  quoi  cette  ville  auroit  bientôt  été  dépeuplée.  Zopyre 
fut  comblé,  aufli  longtemps  qu'il  vécut,  de  tous  les  honneurs  qu'un  Roi 
peut  accorder  à  un  fujet.  Darius  difoit  fouvent  qu'il  auroit  facrifié  volon- 
tiers cent  Babylone  s  $"\\  les  avoit,  pour  épargner  à  Zopyre  le  cruel  traite- 
ment qu'il  s'étoit  fait  à  lui-même.  Outre  plufieurs  autres  rècompenfes ,  il 
lui  lailTa  durant  fa  vie  le  revenu  entier  de  Babylone ,  &  ne  pouvoit  jamais  le 
regarder  fans  verfer  des  larmes  (c). 

Apres  la  réduction  de  Babylone ,  Darius  entreprit  une  expédition  contre  Expidithn 
les  Scythes ,  qui  habitoient  le  Pays  fitué  entre  \t  Danube  &  le  Tandis.     Le  contre  les  " 

pré-  S=ytli«-'' 

(9)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  Ijo.  (b)  Strab.  L.  VI.  (c)  Herodgt.  ibid, 
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SaerioN   prétexte  de  cette  guerre  étoit  de  punir  ces  Peuples  de  l'invafion  que  leurs 

IV.      ancêtres  avoient  faite  1 20  ans  auparavant  en  4fie ,  qu'ils  avoient  tenue  foui 

:HiJlûire    le  joug  durant  28  ans,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'Hiftoire  de  Médie. 

de  Ferfe.  Tel  étoic  le  prétexte;  mais  la  vraie  Qaufe  étoit  fon  ambition,  &  le  défit 
r'  '  ■■"  d'étendre  fes  conquêtes.  Pour  cet  effet  il  leva  une  Armée  de  700000  hom- 
mes ,  &  marcha  vers  le  Bofphore  de  Thrace ,  qu'il  pafla  fur  un  pont  de  ba- 
teaux: après  quoi  s'étant  rendu  maître  de  toate  la  Thrace,  il  arriva  fur  les 
bords  du  Danube ,  apellé  autrement  l'Ifier,  où  il  avoit  ordonné  à  fa  Flotte 
de  le  venir  joindre.  Il  pafla  ce  Fleuve  avec  fon  Armée  fur  un  autre  pont 
de  bateaux,  &  entra  en  Scythie.  Dès-que  les  Scythes  eurent  appris  que  Da- 
rius marchoit  contre  eux  ,  ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  mefures  qu'ils 
dévoient  prendre.  Comme  il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  faire  tête  à  un 
ennemi  fi  formidable,  ils  réfolurent  de  ne  pas  tenir  la  campagne,  mais  de 
fe  retirer  à  mefure  que  les  Perfes  avanceroient,  en  bouchant  tous  les  puits 
&  toutes  les  fontaines ,  &  en  con  fumant  tous  les  fourages  dans  les  lieux  où 
les  Perfes  dévoient  paflèr.  Ils  allèrent  donc  à  la  rencontre  de  Darius ,  & 
l'ayant  trouvé  fe  difpofant  à  leur  livrer  bataille,  ils  fe  retirèrent,  &  le  con- 
duifirent  ainfi  de  contrée  en  contrée,  dans  le  deffein  de  haraffer  fon  Armée 
par  de  fatiguantes  marches.  Enfin  il  commença  à  s'appercevoir  du  rifque 
qu'il  couroit  de  périr  avec  tout  fon  monde ,  &  renonça  à  fa  folle  entrepri- 
fe.  Pour  tromper  l'ennemi ,  les  Perfes  ,  quand  la  nuit  fut  venue ,  allumè- 
rent beaucoup  de  feux ,  &  ayant  laifTé  dans  le  camp  les  vieillards  &  les  ma- 
lades ,  fe  mirent  en  marche  pour  regagner  le  Danube.  Les  Scythes  s'étant 
apperçu  le  lendemain  de  la  retraite  de  Darius ,  firent  fur  le  champ  un  gros 
détachement  pour  aller  vers  le  Danube  ;  &  comme  ils  connoiffoient  parfai- 
tement les  chemins ,  ils  arrivèrent  au  pont  bien  du  tems  avant  les  Perfes, 
Ils  y  avoient  déjà  envoyé  auparavant ,  pour  exhorter  les  Ioniens  à  rompre 
le  pont  &  à  s'en  retourner.  Ici  ils  les  preffcrent  bien  plus  vivement,  en 
leur  repréfentant  que  le  tems  que  Darius  leur  avoit  prefcrit  pour  l'atten- 
dre, étoit  expiré,  &  qu'ainfi  ils  pouvoient  s'en  retourner  chez  eux  fans 
manquer  à  leur  parole  ni  à  leur  devoir. 

Les  Ioniens  mirent  en  délibération  s'il  falloit  accorder  aux  Scythes  leur  de- 
mande ,  ou  non.  Milîiade ,  Prince  de  la  Cherfonnèfe  de  Thrace ,  plus  fenfible 
à  l'intérêt  public  qu'à  fon  avantage  particulier,  fut  d'avis  de  profiter  de 
l'occafion  favorable  qui  s'offroit  de  fecouer  le  joug  de  la  Petfe,  &  opina  qu'il 
falloit  rompre  le  pont,  &  empêcher  Darius  de  repaflêr  le  D(i"ube.  Tous 
les  autres  Chefs  furent  de  fon  fentimenc,  à  l'exception  à'Hyftiée ,  Prince 
de  Mikî ,  qui  reprèfenta  aux  Chefs  des  Ioniens  ,  que  leur  fortune  éto'it  infé- 
parable  de  celle  de  Darius -jCiue  c'étoit  fous  la  prote6lion  de  ce  Prince  qu'ils 
étoiertt  maîtres  chacun  dans  leur  ville  ;  que  fi  la  puiffance  des  Perfes  venoit 
à  tomber  ou  à  s'affoiblir,  les  villes  d'Ionie  ne  manqueroient  pas  de  les  dé- 
pofer,  &  de  fe  remettre  en  liberté.  Ce  difcours  fit  une  profonde  impres- 
lîon  fur  les  Généraux  Ioniens ,  &  l'intérêt  particulier  l'ayant  emporté  fur  le 
bien  public ,  il  fut  réfolu  qu'on  actendroit  Darius.  Mais  pour  tromper  les 
Scythes,  &  empêcher  qu'ils  n'urallcin  de  quelque  violence,  ils  leur  décla- 
rèrent qu'ils  avoicm  pris  le  parti  de  fe  retirer  comme  ils  le  fouhaitoieut,  & 

ib 
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iJs  firent  mine  efFeftivement  de  rompre  un  bout  du  pont,  après  avoir  ex-  Stcriow 
horte  les  Scythes  à  retourner  promtement  pour  attaquer  &  défaire  l'enne-       ^''^* 
mi  commun.     Les  Scythes  fe   retirèrent  fur  le  champ ,  mais  manquèrent    Hi/loire 
Dariui ,  qui  gagna  le  pont,  pafla  le  Danube, ôi.  s'en  retourna  en  Thrace,  où  ^'  P*^fi' 
il  lailTa  Mégahyze ,  un  de.  fes  premiers  Généraux ,  avec  une  partie  de  fon  ' 

Armée  ,  pour  achever  la  conquête  de  ce  Pays.  Il  repaffa  le  Bofphore  avec- 
le  refte  de  ^ts  troupes ,  &  fe  retira  à  Sardes ,  où  il  palTa  tout  l'hiver ,  &  la- 
plus  grande  partie  de  l'année  fuivante,  pour  rafraîchir  fon  Armée ,  qui  avoic 
extrêmement  fouffert  dans  cette  expédition,  auffi  malheurcufe  que  mal  coa- 
certée  (a). 

Mégabyze ,  ayant  fubjugué  toute  la  Thrace ,  dépêcha  fept  Seigneurs  de 
Pfrfe  vers  Amyntas  Roi  de  Macédoine ,  pour  lui  demander  qu'il  fe  foumîc  a 
Darius ,  en  donnant  à  ce  Prince  la  terre  &  l'eau.  Jmyntas  accorda  non 
feulement  ce  qu'on  exigcoit  de  lui ,  mais  logea  encore  ces  Députés  dans  Ion 
Palais,  &  leur  fit  un  magnifique  feftin.  A  la  fin  du  repas  les  Perfes,  échauffés 
de  vin ,  demandèrent  qa  Jmyntas  fît  entrer  fes  femmes,  fes  filles ,  &  fes  con- 
cubines. La  chofe  ètoit  contre  l'ufage  du  pays  :  cependant  le  Roi ,  de  peur 
de  les  irriter  ,  eut  la  complaifance  qu'ils  fouhaitoient.  Mais  comme  les 
Ëerfes  obfervérent  très  mal  les  règles  de  la  décence  en  cette  occafion ,  yf- 
lexandre ,  fi\s  à' Amyntas ,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  manière  dont  on 
traitoit  fa  mère  &  fes  fœurs,  les  fit  fortir  de  la  falle  fous  quelque  prétexte, 
comme  pour  y  revenir  bientôt  après ,  &  eut  auffi  la  précaution  de  faire  re- 
tirer le  Roi  fon  père.  Pendant  cet  intervaDe ,  il  fit  habiller  en  femmes  de 
jeunes  gens,  qu'il  arma  de  poignards  fous  leurs  habits.  Ces  prétendues 
Dames  entrèrent  dans  la  falle  à  la  place  des  autres ,  &  quand  les  Perfes 
voulurent  reprendre  les  mêmes  libertés  qu'auparavant ,  les  poignards  furent 
tirés,  &  l'on  fit  main  -  baffe  fur  eux  &  fur  toute  leur  fuite.  Mégabyze  fit 
feire  de  grandes  perquifitions  pour  favoir  ce  que  les  Seigneurs  Perjans  é- 
toient  devenus  ;  mais  Alexandre ,  à  force  de  prèlèns ,  gagna  Bubares ,  qui  é- 
toit  chargé  de,  faire  les  informations,  &  faffaire  fut  étouffée (i).  Les  Scy' 
thés,  pour  fe  venger  de  l'invafion  que  Darius  avoit  faite  dans  leur  Pays, 
pafférent  le  Danube ,  &  ravagèrent  toute  cette,  partie  de  la  Thrace ,  qui 
s'étoit  foumife  zmx.  Perfes  jufqu'à  YHdleffont ,  &  s'en  retournèrent  chez  eux 
chargés  de  butin. 

Après  que  Darius  eut  laiffé  à  fes  troupes  le  tems  de  fe  remettre  de  leur    iifak  u. 
fatiguante  expédition  contre  les  Scythes ,  ce  Prince  fongea  à  étendre  fa  do-  c»nqué:e 
mination  du  côté  de  l'Orient ,  &  forma ,  pour  fe  faciliter  la  conquête  de  '^'  ^'Inie. 
ces  Pays,  le  deflein  d'en  faire  auparavant  la  découverte.  Pour  cet  effet  il 
fit  conflruire  &  équiper  une  Flotte  à  Cafpat^rs ,  ville  fltuée  fur  V Indus.     Il 
en  donna  le  commandement  à  Scylax  Grec  de  Caryandie ,  ville  de  Carie ,  qui 
entendoit  très  bien  la  Marine.     Ses  ordres  portoient ,  qu'il  eût  à  defcendre 
ce  Fleuve ,  &  à  découvrir ,  autant  qu'il  lui  feroit  poffible ,  tous  les  Pays  qui  ■ 
étoient  le  long  de  fes  bords  des  deux  côtés ,  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  l'O- 
céan Méridional.    Etant-là  il  devoit  prendre  fa  route  vers  l'Occident,  &. 

revenir 

(a)  Hcrodot.  L.  IV.  c,  102—144.  (i)  Uem.  L.  V.  c.  i7-*>-4i. 
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Sottioh  revenir  en  Perfe  par  ce  chemin.     Scylax  ayant  exaftement  exécuté  Tes  or- 
^^"      dres ,  &  defcendu  Y  Indus ,  entra  dans  la  Mer  Rouge  par  le  Détroit  de  Babel- 
Hijloire    /^andel,  &  le  trentième  mois  depuis  fon  départ  de  Cafpatyre  il  aborda  en  Egypte, 
'*      '^''    dans  le  même  port  d'où  Néco  Roi  d'Egypte  avoit   fait  partir  autrefois  les 
Phéniciens  qui  étoient  à  fon  fervice ,  pour  faire  le  tour  de  \'  Afrique.     De- 
là il  vint  à  Siije ,  où  il  rendit  compte  à  Darius  de  fes  découvertes.     Après 
quoi  le  Monarque  Perfan  entra  dans  les  Indes  avec  une  nombreufe  Armée , 
fournit  ce  vafte  Pays  à  fon  obéiffance ,  &  en  fit  le  vingtième  Gouvernement 
de  fon  Empire.     Notre  Auteur  ne  nous  donne  aucun  détail  de  cette  guer- 
re ,  &  dit  feulement  que  le  Tribut  annuel  que  Darius  recevoit  des  Pro- 
vinces conquiles  dans  cette  expédition,  montoit  à  360  talens  d'or,  c'eft- 
à-dire,  au  nombre  de  jours  de  l'année  Perfane  en  ce  tems-là  (a)  *. 
Révolte        Depuis  que  Darius  ctoit  revenu  à  Sufe  après  fon  expédition  contre  les 
ies  loni-    Scythes ,  il  avoit  donné  à  fon  frère  yfrîapherne  le  Gouvernement  de  Sardes , 
«ns.  ^  à  Otanes   celui  de  la  Thrace  &  des  Pays  voifins  le  long  de  la  Mer  à  la 

Place  de  Mégabyze.  Dans  ces  entrefaites  il  y  eut  une  fédition  à  Naxe , 
la  plus  puiffante  lie  des  Cyclades  dans  la  Mer  Egée ,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Y  Archipel.  Les  principaux  habitans  ayant  été  bannis  de  l'Ile  par  la 
Populace ,  implorèrent  l'afliftance  à'Ariftigore  pour  être  rétablis  dans  leur 
patrie,  j^rijlagore  faifoit  alors  fon  féjour  à  Milet ,  qu'il  gouvernoit  en  qua- 
lité de  Lieutenant  d'HyJîiée  t,dont  il  étoit  à-la-fois  gendre  &  neveu.  Jrîs- 

tagore 
(a)  Herodot.  L.  IV.  c.  4.4—94. 

*  La  valeur  de  ces  talens  étoit  la  même  que  celle  des  talens  Attiques,  &  ainfi,  fuivatt 
le  calcul  le  plus  bas ,  la  fonime  en  queftion  montoit  à  un  million  quatre-vingt  quinze  mille 
iivres  flerling. 

]  Darius,  â  fon  retour  de  Sardes,  après  fa  malheureufe  expédition  contre  les  Scythes, 
ayant  appris  qu'il  devoit  fon  falut  &  celui  de  toute  fon 'Armée  à  Hyjîiée  ,  qui  avoit 
perfuadé  aux  kniens  de  ne  point  rompre  le  pont  fur  le  Danube  le  fit  venir,  &  lui  dit  de 
demander  hardiment  une  récompenfe  pour  le  fervice  fignalé  qu'il  avoit  rendu.  HyJliée  lui 
demanda  Mlrcine  d'Edonie,  territoire  fur  la  Rivière  de  Strymon  en  Thrace,  avec  la  liberté 
d'y  bâtir  une  ville.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée  il  s'en  retourna  à  Milet,  d'où  il  par- 
tit pour  la  Thrace,  après  avoir  fait  équiper  une  Flotte.  Ayant  pris  poiTeffion  du  territoire 
qui  lui  avoit  écé  accordé,  il  commença  à  bâtir  une  ville. 

Mégabyze,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Thrace  de  la  part  de  Darius  ,  remarquant  le 
préjudice  que  cette  entreprife  pourroit  apporter  aux  affaires  du  Roi ,  repréfenta  ,  dès-qu'il 
fut  de  retour  iSardes,  à  Darius  ,que  cette  nouvelle  ville  étoit  fur  une  Rivière  navigable; 
que  le  Pays  d'alentour  abondoic  en  bois  de  charpente,  propre  à  conflruire  des  Vaiffeaux  ; 
qu'il  étoit  habité  par  diverfes  Nations,  tint  Grecques  que  Barbares  ,  qui  pouvoient  fournir 
un  grand  nombre  de  gens  propres  à  fervir  fur  terre  &  fur  mer;  que  fi  une' fois  ces  Nations 
étoient  gouvernées  par  un  Chef  auflî  adroit  &  auffientreprenantqu'H^yîiVs,  elles  pourroient  de- 
venir fi  puiiTantes  par  mer  &  par  terre,  qu'il  feroit  enfuite  impollible  au  Roi  de  les  contenir 
dans  le  devoir,  fur-tout  étant  maîtresse  plufieurs  Mines  d'or  &  d'argent  qui  étoient  dans 
ce  Pays-là.     Darius,  fentant  la  faute  (ju'il  avoit  faite,  manda  à  HyJliée  de  le  venir  trouver 
à  Snrdes,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  le  confulter  fur  des  affaires  importantes.    L'ayant  ainlî 
attiré  à  fa  Cour,  il  l'emmena  avec  lui  à  Stifc,  ùlhnt  feiiibiant  de  ne  pouvoir  fe  pafTer  d'un 
Confeiller  aulfi  habile  &  d'un  auflî  fidèle  Ami:  qu'au  refle  il  trouvcroit  en  Perfe  de  quoi 
fe  dédomm.iger  amplement  de  tour  ce  qu'il  pourroit  lai'.fer  à  Mircine  &.  à  Mi  lut.  Hyjîiée, 
cédant  à  la  néccfTité ,  accompagna  Darius  i  Siife,^  étnblit  en  fa  place  pour  gouverner  iiliî- 
let,  ce  aiême  /irijlagore, doni  les  Exilés  de  N:i\:e  implorèrent  le  fccours  (i). 

(1;  Htusdot.  L-  V>  c,  i< 
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^Jtagore  crut  devoir  profiter  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  maître  de  l'Ile  Secti©» 
■  de  Naxe.  Dans  cette  vue  il  promit  aux  exiles  le  Iccours  qu'ils  demandoient.  'V. 
■Mais  comme  il  n'étoit  pas  aflcz  puiflànt  pour  exécuter  fon  projet  par  lui-  «(/?<«>« 
■tnême,  il  communiqua  l'affaire  à  ^rtapiierne ,  frère  du  Roi  ,&  Gouverneur  ^'  ^"f*' 
de  Sardes;  il  lui  repréfenta  que  c'étoit  une  occafion  très  favorable  pour 
s'emparer  de  A'axe ;  que  fi  une  fois  il  en  étoit  le  maître,  toutes  les  autres 
CycWfj' fe  foumettroient  d'elles-mêmes  ;qu'enfuite  l'Ile  d'Eubée,  en  étant 
fort  prés,  feroit  facile  à  conquérir,  ce  qui  donneroit  au  Roi  un  libre  pas- 
fage -en  Grèce,  ^rtapherne  goûta  fi  fort  cette  propofition,  qu'au-lieu  de 
cent  A'aifleaux  quAiJtagore  avoit  demandés,  il  lui  en  promit  deux  cens-, 
pourvu  que  le  Roi  approuvât  l'entreprife.  Le  Roi  y  ayant  donné  Ton  con- 
sentement ,  jirtapherne  envoya  le  printems  fui\ant  les  vaiffeaux  qu'il  avoit 
promis ,  fous  le  commandement  de  Mégabate ,  noble  Perfan  de  la  famille 
(i!Acb(nnenes.  Mais  fa  commiflîon  portant  qu'il  obéiroit  aux  ordres  à' /irijta- 
■gore,  ce  fier  Perfrm  ne  put  (èuffrir  d'être  foumis  à  un  Imien.  Cette  pique 
fit  bientôt  naître  entre  les  deux  Généraux  une  divifion  qui  alla  fi  loin,  que 
■Mégabate ,  pour  fe  venger  d'Aùftagore ,  fit  favoir  fous  main  aux  Naxie/ir 
ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Sur  cet  avis ,  ils  pourvurent  fi  bien  à  leur  dé- 
•fesle,  que  les  Perfes ,  après  avoir  employé  quatre  mois  au  fiège  de  la  ca- 
-pitale  de  l'Ile  ,  Se  confumé  toutes  leurs  provilions,  furent  obligés  de  fe 
retirer. 

Cette  entreprife  ayant  ainfi  manqué,  Mégabate  en  rejetta  toute  la  faute 
'fur  Jrijlûgore ,  &  vint  à  bout,  quelque  chofe  que  ce  dernier  pût  alléguer 
•pour  fa  défenie,  de  le  décrier  auprès  d'Jrtaphcrne,  qui  condamna  Arijta- 
■gore  à  payer  tous  les  fraix  de  la  guerre ,  &  lui  fit  entendre  en  même  tèms 
qife  ces  fraix  feroient  exiges  avec  la  dernière  rigueur.  Comme  il  étoit  hors 
•d'état  de  payer  une  fi  grofle  fomme,  il  fcntit  que  l'affaire  entraîneroit  non 
feulement  la  perte  de  fon  Gouvernement, mais  aufll  fon  entière  ruine.  Cet- 
te penfée  lui  fit  naître  celle  de  fe  révolter  contre  le  Roi,  comme  le  leul 
moyen  de  ïè  tirer  de  cet  embarras.  A  peine  eut- iî  formé  ce  deffein,  qu'il 
7  fut  confirmé  par  un  meffager  de  la  part  ■ali'^ifiiée  '*.  Ce  dernier ,  après  a- 
A'oir  demeuré  quelques  années  à  la  Cour  de  l^erfe,  dégoûté  des  manières 
Perfanes,  &  dcfirant  de  retourner  dans  fon  Pays,  donna  ce  confeil  à  y/ris- 
tagore ,  comme  le  moyen  le  plus  apparent  de  par^'enir  à  fes  fins.  Il  le  flat- 
toit  qu'en  cas  qu'il  s'élevât  quelques  troubles  en  lome ,  il  pourroit  engager 
Darius  à  l'envoyer  en  ce  Pays-là  pour  les  appaifer,  ce  qui  arriva  effeèlive- 
ment.  Dàs-qu  Àrijîagore  vit  fes  deffeins  appuyés  des  ordres  a  Hyfiiee ,  il  les 
communiqua  aux  Chefs  des  Ioniens, qu'il  trouva  très  difpofës  a  entrer  dans 

fes 

*  Hyjliée,  voMhnt  communiquer  fon  projet  à  Ariflagare,^  ne  fâchant  comment* s'y  pren- 
dre,, à  caufe  que  tous  les  paflages  pour  fe  rendre  en  lonie  étoient  bien  gardés,  coupa  les 
cheveux  à  un  de  fes  ferviteurs  en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  &  après  avoir  tracé  le 
Hieflage  fur  fa  tête ,  il  le  garda  à  Sufe  jufqu'à  ce  que  fes  cheveux  fuffent  d'une  certaine  lon- 
gueur. Enfuite  il  l'envoya  à  Mikt  fans  autre  inftruftion  ,  que  de  dire  à  Arijîtgcrt  <k  i^i 
couper  les  cheveux,  &  de  lire  ce  qui  étoit  écrit  fur  fa  tète  ;i). 

(i)  Hewdgt.  L.  V.  c.  5«.  - 

Tome  in.  Ppp 


482  HISTOIRE    DE    PERSE. 

Section  fes  viies.    Ainfi  il  fe  détermina  abfolument  à  Ja  révolte ,  &  ne  fongea  phis 
JV-      qu'à  préparer  les  moyens  de  la  faire  réuiîir  (n). 

Hiftoire  L'année  fuivante  Jrijiagore,  pour  que  les  Ioniens  fuflenc  plus  fortement 
^*  ^"j^'  attachés  à  fon  parti ,  leur  rendit  la  liberté ,  &  les  rétablit  dans  tous  leurs 
privilèges.  Il  commença  par  Milet ,  où  il  renonça  à  fon  autorité ,  &  la  re- 
mit entre  les  mains  du  Peuple.  Il  parcourut  enfuite  toute  ïlonie ,  où  par 
fon  exemple  &  par  fon  crédit  il  engagea  tous  les  autres  petits  Princes , 
que  les  Grecs  d'alors  apeiloient  Tyrans ,  à  faire  la  même  choie.  De  cette 
ftianière  les  ayant  tous  unis  dans  une  Ligue  commune,  dont  il  fe  fit  dé- 
clarer Chef,  il  leva  l'étcndart  de  la  révolte  contre  le  Roi ,  &  fit  de  grands 
préparatifs  de  guerre  par  mer  &  par  terre. 

Dans  la  vue  de  poulfer  cette  guerre  avec  plus  de  vigueur ,  il  fe  rendit  à 
Lacédémone  au  commencement  de  l'année  fuivante,  pour  faire  entrer  cette 
ville  dans  fes  intérêts.  Mais  n'ayant  pu  perfuader  à  Cléomène  *,  qui  étoit 
en  ce  tems-là  Roi  de  Lacédémone ,  de  lui  envoyer  quelque  fecours ,  il  pafla 
à  /iîhènes ,  où  il  reçut  un  accueil  plus  favorable.  Il  eut  le  bonheur  d'y  arri- 
ver dans  un  tems  où  les  Athéniens  écoient  difpofés  à  accepter  tout  ce  qui 
pouvoit  leur  être  propofé  contre  les  Perfes ,  contre  qui  ils  étoient  extrême- 
ment irrités  à  l'occailon  fuivante.  Hippias,  fils  de  Pifijlrate,  Tyran  à'yhhè- 
nes ^  ayant  été  banni  de  cette  ville  environ  dix  ans  auparavant,  après  avoir 
inutilement  tenté  plufieurs  moyens  pour  s'y  rétablir ,  fe  rendit  enfin  à  Sar- 
des auprès  âH Artapherne  ;  &  s'étant  infinué  dans  fa  faveur ,  il  fit  tout  ce  qui 
étoit  en  fon  pouvoir  pour  l'irriter  contre  les  Athéniens.  Ces  derniers,  en  a- 
yant  eu  avis,  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  à  Sardes,  pour  le  prier  de- 

ne 
(û)  Herodot.  L.  V.  c.   35,  36.  • 

*  Cléomène  étant  convenu  d'un  lieu  pour  l'entrevue,  Arifiagore  lui  repréfenta  que  les 
hnietis  étoient  leurs  compatriotes;  que  ce  feroit  un  honneur  pour  Sparte,  la  plus  puiffante 
ville  de  la  Grèce ,  de  coDcourir  au  defTein  de  les  rétablir  dans  leur  liberté;  que  les  Perfes, 
leurs  ennemis  communs,  étoient  une  Nation  riche  &  peu  betliqueufe,que  les  Lacédémmiiens 
vaincroient  aifémentj  que  vu  les  difpofitiens  préfentes  des  Ioniens,  ils  pourroient  porter 
leurs  armes  jufqu'à  Sufe,  capitale  de  la  Monarchie  de  Perfe.  Il  lut  montra  en  même  tems 
fur  une  petite  table  d'airain,  qu'il  avoit  apportée  avec  lui,  tous  les  Peuples  &  toutes  les 
villes  par  où  il  falloit  paflTer.  Cléomène  prit  trois  jours  pour  délibérer.  Quand  ce  terme  fut 
expiré, il  demanda  à  Àrijlagore  combien  il  y  avoit  par  mer  depuis  la  côte  d7#Hî>  jufqu'à 
la  ville  où  le  Roi  faifoit  fa  réfidence.  Ariftagore,  quoique  très  habile  homme  &  bien  fu- 
périeur  à  tous  égards  à  Cléomène,  fit, comme  notre  Auteur  le  remarque, une  faute  groffière 
en  répondant  à  cette  demande;  car  voulant  attirer  les  Lacédémonicns  tn  Afie,  il  auroit  du 
diminuer  la  diflance  de  VIcnie  à  Sufe  ,  aulieu  qu'il  dit  qu'il  y  avoit  pour  trois  mois  de  che- 
min. Cléomène  effrayé  d'une  telle  propofition,  lui  ordonna  de  fortir  de  Sparte  avant  le  cou- 
cher du  Soleil,  &  fe  retira.  Mais  Ariftagore,  ayant  pris  en  main  une  branche  d'olivier,  A 
la  manière  des  Supplians,  le  fuivit  jufques  dans  fa  maifou,  &  employa  pour  fe  le  rendre 
favorable  une  autre  voie ,  qui  fut  celle  des  préfens  :  cependant  avant  que  de  faire  aucune 
tentative  à  cet  égard,  il  le  pria  de  faire  fortir  de  la  chambre  fa  fille  Gorgo ,  enfant  de 
8  à  9  ans.  Cléomène  lui  ayant  dit  qu'il  pouvoit  parler  fans  crainte  devant  l'enfanf,  il 
commença  par  offrir  dix  talens ,  &  allant  toujours  en  augmentant  il  poulTa  fes  offres  juf- 
qu'à cinquante  j  ce  que  l'enf.int  n'eut  pas  plutôt  entendu  qu'elle  .s'écria,  Fuyez,  mon  père, 
fuyez,  cet  Etrange  vous  corrompra.  Cléomène  charmé  de  l'exhortation  de  fa  fille  fe  retir»,& 
ordonna  à /iny?fl^'Of(;  de  fortir  de   fes  Etats  (i). 

(i)  Herodot,  L.  V.  c»  iu 
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ne  pas  ajouter  foi  à  ce  que  leurs  profcrits  pouvoient  dire  à  lew  de/àvanca-  Secnoir 
ge.     y/zf^/p/.'frHf  répondit  que  s'ils  fouhaitoicnt  d'avoir  la  paix ,  ils  dévoient       '^' 
rapeller  Hippias;'  &c  cette  rcponfe  mit  les  Athéniens  en  fureur  contre  les  Per-   "'JJ"'^' 
Jes.    Jiijiagore ,  étant  arrivé  à  Athènes  dans  cette  conjonéèure ,  obtint  fans  ^'     ■'''  - 
peine  tout  ce  qu'il  demanda ,  &  les  Athéniens  réfolurent  d'envoyer  au  plu- 
tôt vingt  vaillcaux  au  fecours  des  Ioniens. 

Les  Ioniens  ayant  enfin  raflemblé  toutes  leurs  forces,  affiflés  de  vingt 
vaifleaux  d'Athènes  &  de  cinq  d Erétrie  ville  de  l'Ile  d'Eube'e,  firent  voile 
pour  Epbèfe;  &  y  ayant  laille  leurs  vaifleaux,  ils  prirent  par  terre  la  route 
de  Sardes ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres  fans  peine.  Comme  la  plupart  des 
maifons  de  cette  ville  étoient  conllruites  de  rofeaux ,  un  foldat  Ionien  ayant 
mis  par  hazard  le  feu  à  une  maifon  ,  la  flamme  gagna  les  autres  ,  &  rédui- 
fit  toute  la  ville  en  cendres.  Après  cet  accident ,  les  Perfes  &.  les  Lydiens 
ayant  raflemblé  leurs  forces ,  &  d'autres  fe  hâtant  de  venir  à  leur  fecours , 
les  Ioniens  comprirent  qu'il  étoit  tems  de  fonger  à  la  retraite ,  d'autant  plus 
qu'ils  n'avoient  pas  pu  fe  rendre  maîtres  de  la  citadelle.  AinCi  ils  marchè- 
rent avec  toute  la  diligence  pofllble  pour  regagner  leurs  vaifleaux  à  Epbèje  ; 
mais  avant  que  d'arriver  à  cette  ville ,  ils  furent  atteints  par  les  Perfes ,  & 
prefque  entièrement  défaits.  Les  Athéniens  qui  échappèrent  en  cette  occa- 
lion,  s'embarquèrent  au  plus  vice,  &  de  retour  chez  eux  ne  voulurent 
plus  prendre  aucune  part  à  cette  guerre.  Cependant  on  peut  dire  que  l'im- 
prudence qu'ils  eurent  de  s'en  mêler ,  fut  la  caufe  de  la  guerre  qui  defola 
pendant  plufieurs  générations  les  Grecs  &  les  Perfes,  &  qui  finit  par  la  da- 
truftion  de  l'Empire  de  ces  derniers. 

Darius ,  ayant  appris  l'incendie  de  Sardes ,  &  fâchant  la  part  que  les 
Athéniens  y  avoient  eue,  réfolut  dès  ce  tems-là  de  faire  la  guerre  à  la  Crè- 
te; &  afin  que  ce  deflein  ne  s'effajàt  point  de  fa  mémoire,  il  ordonna  à 
un  de  fes  Officiers  de  lui  dire  à  haute  voix  chaque  jour  lorfqu'il  prendront 
fon  repas ,  Souvenez-vous  des  Athéniens.  Dans  l'incendie  de  Sardes ,  le  'l'eniple 
de  Cybck ,  la  Déefle  du  Pays ,  fut  confumé  avec  le  relie  de  la  ville;  &  cet 
accident  fervit  enfuite  de  prétexte  aux  Perfes  pour  mettre  le  feu  à  tous  les 
Temples  qu'ils  trouvèrent  dans  la  Grèce.  Mais  nous  aurons  occafion  de  mar- 
quer dans  la  fuite  le  véritable  motif  qui  les  porta  à  cette  afljon  (a). 

Cependant  les  Ioniens ,  malgré  la  défeftion  des  Athéniens ,  &  l'échec  coa- 
fidérable  qu'ils  venoienc  de  recevoir ,  ne  perdirent  point  coiu-age ,  &  tx)us- 
férent  toujours  leur  pointe.  Leur  Flotte  fit  voile  ver*  ÏBellefpmu  ôc  h  Pro- 
pontide ,  &  réduifit  Byzance  &  la  plupart  des  autres  villes  Grecques  fituées 
de  ce  côté-là.  Apres  quoi  au  retour  ils  firent  une  defcentç  en  Carie ,  & 
obligèrent  les  C ariens  à  fe  joindre  à  eux  dans  cette  guerre.  Ceux  de  Cypre 
entrèrent  dans  la  même  ligue,  &  fe  révoltèrent  ouvertement  contre"  les 
Perfes.  Les  Généraux  Perfans,  qui  commandoient  en  ces  quartiers  ,  voyant 
<3ue  la  révolte  commençoit  à  devenir  univerfelle ,  raflèmblérenc  les  troupes 
qu'ils  avoient  en  Cilicie  &  dans  les  Provinces,  &  ordonnèrent  en  même 
ïems  aux  Phéniciens  de  les  venir  fecourir  avec  toutes  leurs  forces  navales. 

Les 
(«)  Hcrodot.  ubi  fupr.  c.  99 — ^105. 
Ppp  2 


4S4  HISTOIRE    D  r  P  E  R  S  E. 

SÉirnos  Les  lonkm,  en  voulant  gagner  Cypre,  rencontrèrent  la  Flotte  Phmcieme;  : 
^^'       &  la  défirent.     Mais  dans  ces  entrefaites  les  troupes  Perfançs ,  qui  avoicnt 
Hiffitire    mis  pié  à  terre  en   Cypre-,    remportèrent  une  grande  viftoire  fur  les  rebel- 
ie^PtrJe.    ]gg  ^  ^  tuèrent  dans  î'adlion  Arijlagore ,  le  chef  &  le  premier  auteur  de  la  : 
"        révolte;  ainfi  l'avantage  que  les  Ioniens  tirèrent  de  la  défaite  des  Phéniciens- 
fur  mer  fut  peu  conOdérable,  &  n'empéclia  pas  que-les  habitons  de.  Cypre  j 
ne  rentrafTent  fous  l'obèiflance  duS'  Perfes  (a).- 

Après  la  rédu6tion  de  Cypre,  Dmtrife ,  Hymée  &  Oîâne- ,  trois  Gêné»-- 
îaux  Perfans,  tous  gendres  de  Darius-,  ayant  partage  leurs  forces  en  trois  i 
corps,  marchèrent  contre  les  révoltés.  Dmirije  prit  fon  chemin  vers  ÏHcl-  ■ 
Il/pont ,  &  de-là,  après  s'être  emparé  de  Places  appartenant  aux  rebelles ,  il  - 
alla  attaquer  les  Carions ,  qu'il  défit  dans  deux  batailles  •  confècutives  ;  mais  . 
après  ces  heureux  fuccés ,  ayant  été  attiré  dans  une  embufcade ,  il  fut  tué . 


Jîitapherne  &.  Otane ,  avec  les  autres  Généraux  de  Perje ,  voyant  que 
Mi^ei  éîoit  le  centre  de  la  confédération  Ionienne-,  réfolurent  d'y  conduirez- 
toutes  leurs  forces  ,  perfuadés  que  s'ils  pouvoient  emporter  cette  ville,  tou-» 
tes  les  autres  fe  foumettroient  d'elles-m.emes.  En  conféquence  de  cette  ré-, 
folution ,  ils  entrèrent  en  lonie  &  en  EtoUe ,  où  étoient  les  principales  for- 
ces des  Confédérés,  &  prirent  Clazomène  en  Imir  &  Cytne  en  Eolie;  ce  qui  por-i- 
ta  un  fi  terrible  coup  à  toute- la  confédération,  qu /Jrijlagore ,  ne  fe  trou- 
vant plus  en  état  de  faire  tête  à  l'ennemi  ,  réfolut  de  quiter  Milct ,  &  de 
pourvoir  à  là  fureté  en  fe  retirant  dans- quelque  endroit  éloigné.  Dans  cette 
vue  s'étant  embarqué  avec  ceux  qui  voulurent  bien  le  fuivre,  il  fit  voile  vers 
la  Rivière  de  .Strymon  en  Thrace^  oi\  il  s'empara  du  territoire  de  Mircine,  que  • 
Darius  avoÎE  donné  autrefois  à  Hyjliée.  Mais^  quelque  tems  après ,  pendant 
qu'il  affiégeoit  une  Place  fituéehors  du  territoire  que  nous  venons  de  nom- 
mer, il  fut  tué  par  les  Tkr-oces ,  &  toute  fon- Armée  eut  le  malheur  d'être 
taillée  en- pièces.  A  fon  départ  de  Milct ,  il  laiira  le  gouvernement  de  cet'' 
te  ville  entre  les  mains  de  Pytisagore  ,   citoyen  d'un  mérite  diftingué  ,    qui. 
étant  informé  qvtArtapberne  &  Otancf  vouloient  réunir  toutes  leurs  forces 
contre  Milct ,  convoqua  une  alTemblée  générale  des-  Ioniens.    Us  convinrent 
dans  cette  aflemblèe,  de  ne  point  mettre  d'Armée  en  campagne,  mais  de 
fortifier  ,Wi/(?f  ,&  de  la  pourvoir  de  tout  ce  qui  étoit  néceilaire  pour  foute- 
nir  un  fiège ,  &  de  ralfembler  toutes  leurs  forces  pour  combattre  les  Pèrfes 
fur  mer,  leur  habileté  dans  la  marine  leur  faifant  efpérer  qu'ils  auroient 
l'avantage  dans  un  combat  naval.  Leur  rendez-vous  fut  à  Lade ,   petite  Ile 
vis-à-vis  de  Milet ,  où  ils  fe  trouvèrent  avec  353  vaifieaux.     A  la  vue  de 
cette  Flotte,  les  Perfas ,  quoique  plus  forts  de  la  moitié-,  craignirent  l'évé- 
nement du  combat,   &  l'évitèrent  jufqu'à  ce  que  par  leurs  émiflàircs  ils 
euffent  débauché  la  plupart  des  confédérés ,  &  les  eulfent  engagés  à  fe  re- 
tirer :  deforte  que  quand  on  en  vint  aux  mains ,  ceux  de  Samos ,  de  Lss- 

bûïf 

0)  Herodot.  L.  VI.  c.  x— 5. 
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los,  &  plufieurs' autres,  firent  voiJe  pour  retourner  dans  leur  Pays,&  la  Sectiom^ 
Flotte  confédérée  ne  fe  trouva  forte  que  d'une  centaine  de  vailTeaux.  Aufîî       i^- 
ne  put- elle  faire  aucune  réfiftance ,  &  fut  prcT4ue  entièrement  détruite.  La    Hipire 
ville  de  Milet  fut  imniédiatcment  après  aniL'g.t'e  par  terre  &  par  mer,  prife  àe  Fiafe. 
&  ruinée:  ce  qui  arriva  ùx  ans  après  la  révolte  d'^rijîagore.     Toutes  les  ' 

autres  villes  qui  s'ctoient  rebellées,  rentrércrit  dans  le  devoir ,  foit  volon- 
tairement, foit  par  force.  Ceux  qui  firent  quelque  réfiflance,  furent  trai- 
tés comme  on  les  en  avoit  menaces.  Les  jeunes  gens  les  mieux  faits  fu- 
vent  rendus  propres  à  fervir  dans  le  Palais  du  Roi ,  &  toutes  les  Filles  fu- 
rent envoyées  en  Ferfe.^  Les  villes,  de- même  que  les  Temples,  devinrent 
ia  proie  des  Hammes.  Telles  furent  les  calamités  que  leur  attira  la  révolte 
où  l'ambition  à' Atijlagore  &  d'H\Jiiée  les  avoit  engages  (a). 

Ce  dernier  eut  aulli  fa  part  dans  le  malheur  général.  Car  ayant  été  pris' 
par  les  Per/es,  il  fut  conduit  à  Sardes ,.  où  Art  aphone  le  fit  crucifier  fur  le 
champ,  fans  en  demander  la  permilîîon  à  Darius,  de  peur  que  fon  affec- 
tion pou:  Hyjîk'e  ne  le  portât  à  laifTer  en  vie  un- homme  auffi  dangereux, 
^  aulîî  propre  à  fiifcitcr  de  nouvelles  affaires  aux  Perfes.  La  fuite  fit  voir 
que  la  conjcclure  d'^>fa;)A(?/-H(r  n'étoit  pas  fans  fondement;  .car  dès-que  la 
tête  à^Hyftià  eut  été  apportée  à  Darius ,  il  témoigna  beaucoup  de  mécon- 
tentement contre  les  auteurs  de  fa  mort ,  &  fit  enterrer  honorablement 
cette  tète ,  comme  les  refies  d'un  homme  à  qui  il  avouoit  avoir  les  der- 
nières obligations,  Hyfiiée  écoit  l'homme  de  fon  fiècle  le  plus  hardi, le  plus 
inquiet, &  le  plus  entreprenant  :tous  les  moyens  lui  paroilToient  bons  pour- 
vu qu'ils  l'aidalTenc  à  parvenir  à  fon  but  :  l'intérêt  &  Fambition  étoient  les 
feules  règles  qui  dirigeoient  fa  conduite,  oc  ce  fut  à  cette  ambition  &àcet  in- 
térêt qu'il  facrifia  le  bien  de  fa  Patrie  &  la'  vie  de  fes  Concitoyens  &  de  f^s 
Amis.  Mais  nous  le  verrons  encore  reparoître  fur  la  fcénc  dans  l'Hiltoire 
d'htiit  &  des  Colonies   Grecques  en  Jfie. 

La  Floim.Phénkieime  ayant  fubjugué  toutes  les  Iles  de  la  côte  d' Jfte,  Da-     Son  expi- 
rius  rapcWi  tous  ^es  autres  Généraux,  &  envoya  Mdrdonhis  fils  de  Gûbr^as ,  àhimi  cm- 
jeune  Seigneur  Pajan  qui  venoit  d'époufer  une  de  {&%  filles,  pour  comman-  "■*'*  ^^^^ 
det  en  Chef  dans  toutes  les  parties  maritimes  de  Yjfie  ,  avec  ordre  de  faire  "* 
une  invafion  dans  \dL  Grèce ,  &  de  châtier  les  Athéniens  &  les  Erétricm  pour 
l'incendie  de  Sardes-    Mardonius  ayant  rafîènibré  dans  \' Heïlefpont  les  forcés 
deflinées  à  cette  expédition  ;  marcha  avec  l'Armée  de  terre  par  la  Thrace 
en  Macédoine,  &  donna  ordre  à  fa  Flotte  defe  faiiir  premièrement  de  Tôa- 
fe ,  &  puis  de  le  fuiyre  en  côtoyant  l'Armée  de  terre,  afin  qu'ils  pulTent  fe 
prêter  la  main  &  agir  de  concert,    A  fon  arrive'e  en  Macédoine ,  tout  "le 
Pays,  intimidé  par  fa  puiiTance,  fe  fournit:  mais  fa  Flotte,    ayant  voulu 
doubler  le  prornontoire  du  Mont  ^thos ,  pour  gagner  les  côtes  de  la  Macé- 
doine, fut  entièrement  difperfée  par  une  violente  tempête,  qui  abîma  plus  ■ 
de  300  vailFeaux,  &  fit  périr  20000  hommes.     Son  Armée  de  terre  reçut 
dans  le  même  tems  un  échec  guères  moins  fatal.    Car  comme  elle  campoit 
d£B&  un  Ueu  mal  fortifié,  les  i/rygfx,  Peuple  de  Thrace,  tombèrent  de  nuit 

fur  " 
(*)  Herodot,  nbi  fupr.  c.  ;i— 33. ■ 
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Section  fur  le  camp  des  Perfes ,  en  firent  un  grand  carnage,  &  blefTérent  Afaria- 
^^*      nhis  lui-même.     Tous  ces  mauvais  fuccès  obligèrent  bientôt  après  ce  Gé- 
Bifloire    ^^^^]^  ^  reprendre  le  chemin  de  X  .^fit ,  fans  avoir  retiré   de    Ton  expédition 
''''     ■^^'    aucun  avantage  pour  fon  Maître  ,   ni  aucun  honneur  pour  lui-même  («) 
Darius  ayant  appris  la  défaite  de  Mardotihis ,  &  attribuant  ce  malheur 
fon  peu  d'expérience,  jugea  à  propos  de  le  rapeller,  &  mit  à  fa  place  deux 
autres  Généraux,  Datis  Mède  de  nation,  &  ^rtapherne  fils  à'Àrtapherrie  fon 
frère  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Sardes.   Mais  avant  que  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  pour  envahir  la  Grèce ,  il   voulut  fonder  ies  Grecs ,  &  fa- 
■voir  quelle  étoit  à  fon  égard  la  difpofition  des  différens  Etats  de  la  Grèce. 
Dans  cette  vue  il  envoya  des  hérauts  dans  toutes  les  villes ,  pour  deman- 
■der  en  fon  nom  la  terre  &  l'eau.    A  l'arrivée  de  ces  hérauts ,  plufieurs  vil- 
les Grecques,  craignant  la  puiflance  des  Perfes ,  fe  fournirent  à  ce  qui  leur 
•étoit  commandé.     De  ce   nombre  furent  les  habitans  à'Eghie,  petite  Ile 
fituée  vis-à-vis   &  tout  prés  d'Athènes.     Mais  les  hérauts  qui   allèrent    à 
Sparte  &  à  Jthènes ,  n'y  furent  pas  reçus  fi  favorablement  :  l'un  fut  jette 
dans  un  puits ,  &  l'autre  dans  une  fofle  profonde ,  avec  ordre  de  prendre 
de-là  de  l'eau  &  de  la  terre.  Ce  fut  dans  la  chaleur  de  leur  premier  reffen- 
timent  que  ceux  à' Athènes  &  de  Sparte  firent  cette  action ,  dont  ils  eurent 
honte  après,  &  qu'ils  regardèrent  eux-mêmes  comme  une  violation  mani- 
fefte  du  Droit  des  Gens.    AufTi  envoyérent-ils  des  Ambafiadeurs  à  Sitfe  au 
Roi  de  Pcrfe,  pour  témoigner  à  ce  Prince  qu'ils  étoient  prêts  à  lui  donner 
la  fatisfaclion  qu'il  exigeroit  pour  expier  l'affront  fait  à  fes  hérauts.     Z)a- 
fzMj ,  fatisfait  de  cette  loumifTion ,  renvoya  les  Ambaffadeurs  chez  eux,  quoi- 
tjue  ceux  de  Sparte  fe  fufîènt  ofil^rts  volontairement  pour  expier  comme 
\i6limes  l'attentat  commis  par  leurs  com.patriotes  (b). 

Darius ,  ne  perdant  point  de  vue  la  conquête  de  la  Grèce ,  fit  partir  en 
hâte  fes  Généraux  Datis  &  Jrtapherm.  Leurs  ordres  portoient  de  mettre 
au  pillage  Erétrie  &  Athènes ,  d'en  brûler  toutes  les  maifons  &  tous  les  Tem- 
ples ,  d'en  faire  prifonniers  tous  les  habitans ,  &  de  les  envoyer  à  Darius  ; 
&  pour  cet  effet  ils  s'étoient  munis  d'un  grand  nombre  de  chaînes.  Les 
deux  Généraux ,  après  avoir  marqué  Samos  pour  le  lieu  du  rendez- vous  de 
la  Flotte ,  mirent  à  la  voile  avec  600  Vaiffeaux ,  &  une  Armée  de  500000 
hommes  (c) ,  prenant  leur  route  vers  l'Ile  de  Naxe,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  fans  peine.  Les  Perjes  réduifirent  en  cendres  la  Capitale  &  tous 
les  Temples,  tant  de  cette  lie  que  de  toutes  les  autres  Iles  de  la  Mer  Egée. 
Enfuite  ils  firent  route  vers  Erétrie  ville  de  VEubée,  qu'ils  emportèrent  après 
un  fiège  de  fept  jours,  par  la  trahifon  d'Euphorbe  &  de  P/jilagre,  detix  des 
principaux  habitans.  Ayant  pris  Erétrie,  pillé  la  ville, mis  le  feu  aux  Tem- 
ples pour  venger  l'incendie  de  ceux  de  Sardes ,  &  chargé ,  conformément 
à  leurs  ordres,  tous  les  habitans  de  fers,  ils  s'avancèrent  vers  l'Attique. 

Hippias  û\s  de  Pifijlrate ,  qui,  comme  nous  l'avons  rapporté  ci-defiiis,, 
s'étoit  réfugié  chez  les  Perjes ,  les  conduillc ,  quand  ils  curent  mis  pié  à 

terre, 

(fi)  Ilerodot.  L.  VI.  c.  43—45.  W  Plutarch.  io  Moral,  p.  829. 

(b)  Idem  L.  VII.  c.  133. 
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tetp'e:,  dans  les  Plaines  de  Marathon.    Etant-là  ils  envoyérçnc  des  hérauts  à  Sectiom 
Atkèiies ,  pour  informer  les  habitans  de  cette  ville  du  fort  d'Erétrie^  efpé-      ^^• 
rant  que  l'effroi  caufé  par  cette  nouvelle  obligeroit  la  ville  à  fe  rendre  fur    Mijhire 
Je  champ.  Les  Athéniens  avoient  envoyé  à  Lacédémone  demander  du  fecours  ^'  ^"f'- 
contxe  l'ennemi  commun ,  qui  leur  fut  accordé  ,  mais  qui  ne  put  partir  que    .....  ' 
quelques  jours  après ,  à  caufe  d'une  coutume  ancienne  &  ruperftitieufe ,  qui 
dcfendoit  aux  Lacédémoniens  de  fe  mettre  en  marche  avant  la  pleine  Lune. 
Aucun  de  leurs  autres  Alliés  n'ofa  les  fecourir ,  tant  étoit  grande  la  frayeur 
répandue  par  l'Armée  des  Perfcs.     H  n'y  eut  que  ceux  de  Platée  qui  leur 
amenèrent  mille  foldats.     Dans  cette  extrémité  les  y/if/;c«/«!x  armèrent  juf- 
qu'à  leurs  efclaves  ,  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  pratique  jufqu'alors. 

L'Armée  Perfane ,  commandée  par  Datis,  conGlîoit  en  100000  hommes 
d'Infanterie  &  en  loooo  Chevaux  ;  au-lieu  que  celle  des  Athéniens  ne  mon- 
toit  en  tout  qu'à  loooo  hommes.  Elle  écoit  conduite  par  dix  Chefs  ,  dont 
l'un  étoit  Miltiade,  qui  reviendra  plus  d'une  fois  fur  la  /cène  dans  l'Hilloire 
de  la  Grèce.  Ces  dix  Chefs  dévoient  commander  l'un  après  l'autre  chacun 
un  jour.  11  y  eut  une  grande  difpute  parmi  eux ,  pour  favoir  s'il  valoit 
•mieux  hazarder  le  combat  ,  ou  attendre  l'ennemi  dans  la  ville.  Tous  fu- 
rent du  dernier  fentiment,  à  l'exception  de  Miltiade ,  qui  foutint  que  l'uni- 
que moyen  de  relever  le  courage  de  leurs  troupes ,  &  de  jetter  la  terreur 
parmi  celles  des  ennemis,  étoit  de  s'avancer  vers  elle  avec  un  air  de  con- 
fiance &  d'intrépidité.  Jrijlide ,  convaincu  de  la  vérité  de  l'opinion  da. 
Miltiade ,  l'appuya  fortement ,  &  y  fit  revenir  quelques-uns  des  autres  Chefs. 
Calîimaque,  qui  s'étoit  d'abord  révolté  contre  une  entreprife  li  téméraire 
en  apparence ,  fe  rangea  pareillement  à  l'avis  de  Miltiade ,  &  la  bataille  fut 
réfolue. 

Tous  les  Chefs  qui  avoient  été  pour  la  bataille ,  quand  leur  jour  de  com- 
mander l'Armée  fut  venu,  remirent  le  commandement  à  Miltiade ,Yâmour 
du  Bien  public  étouffant  en  eux  tout  fentiment  de  jaloufie  ;  mais  quoique 
Miltiade  acceptât  le  pouvoir  qui  lui  étoic  conféré,  il  ne  voulut  pas  cependant 
en  faire  ufage ,  &  attendit  que  fon  propre  jour  fut  venu.    Pour-lors  il  ta- 
cha de  regagner  par  l'avantage  du  polte ,  ce  qui  lui  manquoit  du    côté  du 
nombre.     11  rangea  fon  Armée  au  pié  d'une  montagne ,  afin  d'ôter  à  l'en- 
nemi le  moyen  de  l'envelopper,  ou  d'attaquer  l'arriére-garde.     Il  fie  jetter 
■fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres ,  qu'il  avoit  fait  couper  exprès ,  afin  de 
couvrir  fes  flancs ,  &  de  rendre  inutile  la  Cavalerie  des  Perfes.  Toutes  cho-    BataiUe 
fes  étant  ainû  difpofées,  &  le  Sacrifice,  fuivant  l'ufage  des  Grecs ,  achevé,  de  Mara- 
Miltiade ,  fans  attendre  que  les  Perfes  l'attaquafTent ,  fit  donner  le  fignal  de  ''].°°', 
la  bataille.  Les  Athéniens ,  dont  le  front,  quoiqu'auffi  large,  écoit  cependant  d^ Déluge 
beaucoup  plus  foible  que  celui  des  Perjes ,  mais  dontJa  principale  force  é-  2.508.  a- 
toit  vers  les  ailes  ,  attaquèrent  l'ennemi  avec  un  courage  au-defTus  de  tout  ce  vant  J.  C, 
qu'on  peut  dire.     Les  Perfes  attribuèrent  leur  aftion  à  un  principe  de  folie  ^^^' 
ou  de  defefpoir ,  les  Athéniens  étant  en  fi  petit  nombre,  &  n'ayant  abfolu- 
ment  point  de  Cavalerie. 

Après  un  combat  rude  &  opiniâtre ,  les  Perfes  &  les  Saces  pénétrèrent 
jufques  dans  le  centre  de  l'Arn-'ée  Athénieime,  ayaxit  tourné  tous  leurs  efforts 
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;Sectios  de  ce  côté-là.     Le  corps  de  bataille  étoit   commandé  pzr  ^rîjlîie  &  ^ar 
IV.      Thémijîocle ,  qui,  avec  un  courage  intrépide  ,  tinrent  longtems.  tête  à  toute 
Eijloire   Y  Armée  Ferfane ,  mais  qui  furent  enfin  contraints  de  plier.     Dans  ce  mo- 
ie.  Perfe.    ment  les   deux  ailes  viélorieufes  vinrent  au  fecours  de  ceux  qui  formoient 
-L-      ^    ;  le  corps  de  bataille  ,iSc  qui  commençoient  à  fe  rompre  après  s'être  battus  en 
;  retraite  pendant  quelques  heures.    A  leur  arrivée  tout  changea  de  face.  Ils 
prirent  les  ennemis  en  iîanç,  les  mirent  en  déroute ,  &  les  obligèrent  à  fe 
«retirer  du  côté  de  leur  Flotte.     Ces  y/t'héniens  les  y  pourfuivirent ,  prirent 
fept  de  leurs  vaiiTcaux,  &  mirent  le  feu  à  un  bien  plus  grand  nombre.  Les 
ulthéniens  perdirent  dans  cette  journée  quelques  hommes  d'un  mérite  diftin- 
gué,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  CalUmaqiie  &  Stajiice ,  deux   des  Chefs, 
&  feulement  200  foldats;  au-lieu  que  les  ter/es  laiiTérent  6000  morts  fur  le 
champ  de  bataille ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres  qui  périrent  en 
fuyant,  ou  qui  furenc.con fumés  par  le  feu  qu'on  mit  aux  vailléaux.    Hippias 
i'ut  tué  dans  le  combat.    Cet  ingrat  &  perfide  citoyen,    pour  recouvrer  î'in- 
jufle  domination  que  fon  père  l^iji/lr&te  avoit  ufurpée,  s'écoit  mis  à  la  tête 
de  ceux  qui  étoient  venus  dans  le  deflein  de  réduire  en  cendres  la  ville  qui 
lui  avoit  donné  jiarfrancc  (4).  Immédiatement  après  la  bataille,  un  foldat  ^rî^ 
nien,  tout  couvert  de  fang ,  courut  de  toutes  fes  forces  à  Athènes ,  pour  por- 
ter à  fes  concitoyens  l'heureufe  nouvelle  de  la  victoire  remportée  à  Mara- 
thon.    Quand  il  fut  arrivé  à  la  maifon  où  les  Magillrats  étoient  alîèmblés., 
il   fe  trouva  fi  excédé  de  lafîitude,  qu'après  avoir  dit  ces  mots,  Réjouis- 
Jez-vous ,  jiousjommes  vainqueurs  ,  il  tomba  mort  à  Jeurs  pies  {b).     Les  Per- 
' Jes  avoient  tellement  compté  fur  la   viéloire,  qu'ils  avoient  apporté  du  mar- 
bre à  Maraf/jora, -pour  y  ériger  un  Trophée.     Les  Âthénims  (è  faifirent  de 
ce  marbre  ,  &  en  firent  faire  par  le  fameux    Phidias  une  Statue  à  l'hon- 
neur de  la  DéeiTe  Némejis ,  Vengereffe  des  adtions  inju(les  (c)  *. 

Le 

(a)  Herodot.  L.  VI.  c.  k>2 — rao.  (cjPaus.  L.  I.  p.  6i. 

(è)  Plutarch.  de  Glor.  Athen.p.   347. 

*  Jttftin  afliriHC  (î)  que  les  Perfss  perdirent  en  cette  occafion  200000  hommes, dont  une 
-partie  fe  noya  ,  &  dont  l'autre  partie  tiit  tuée  par  l'ennemi  :  mais  nous  aimons  mieux  nous 
,en  rapporter  à  Hérodote  ,  qui  a  vécu  peu  de  tems  après,  &  qui  dit  que  dans  la  bataille  il  7 
.eut  6300  Perfes  de  tués  fi  19a  Athéniens.  Toute  l'Armée  ^er/àne,  fuivant  ^sWrir  Maxime{i)^ 
confiftoit  en  300000.  Plutarque  (3)  femble  adopter  ce  dernier  nombre.  J.uftin  4)  &  Ortfe 
en  mettent  600000.  EwiiiwT'r.ote;  (•.5)compt2que  l'Armée  Fsr/jJif  étoit  forte  de  looooo  Fan- 
taïïîns,&  de.ioooo  Clievaux,  Lti  Athéniens ,  fuivant  Jujlin  &  Oco/ï ,  avoient  iiooo  hom- 
mes ,en  y  comprenant  les  1000  folJats  de  Platie.  Cette  grande  vifboire  ,fi  nous  en  croyons 
,Plutarpie  ((>),  fut  remportée  le  fi.xième  jour  du  troifîème  mois  dans  le  Calendrier  Attique-, 
après  le  foiftice  d'Eté,  -fbmippe  étant  alors  Préteur  à  Athènes,  c'ert-à-dire,  la  troifièine 
année  de  la  72.  Olympiade,  quatre  ans  avant  la  mort  de  Durius,  fuivant  Sidpice  Sévère  (y)., 
&  dix  ans  avant  que  Xtrxés  pallàt  dans  la  Grèce,  au  rapport  de  Thucydide  (8).  La  plupart 
des  Auteurs  Hifent  qu'Hyppias  hit  \\ié  dans  cette  bataille;  mais  Suidas  alTure  qu'il  mourut 
dans  l'Ile  de  Lemms,  '/'némijïocle,  dont  le  no.n  devint  fi  fimpux  dans  la  fuite,  commen. 
ça  ici  fon  premier  apprentiffuje  dan';' le  métier  de  la  Guerre.  Nous  ne  faurions  ô:nettre  itfî 
l'aftion  gloricufe  d«  Cjné;rire  ,  fcldat  à' Athènes,.,  qui  ayant  eu  d'abord  la  main  droite,, 
puis  la  gauche,  coupées  dans  le  tems  qu'il  taclioit  d'empêcher  un  vailTeau  ennemi  de  démj- 
'.rcr,  s'y  attacha  encore  avec  les  4cnts  fans  vouloir  quitcr  piife. 

(0   luf^in     L    II-  Cf.  (f)  Emil.  Prob.  in  Miltiad. 

(t)  Vil    Mix.  L    V    c.  I,  («)  Phitarcl».  in  Cimit. 

iî)  Phi'iroli    in  Parti.  (i)  Sulpic.  Sevcr.  Hift.  S.ici.  L.  U. 

.(V  Jullin.  ubi  fu^r.  (s)  Thucrd.  L   I. 
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"La  Flotte  Perfane,  après  cette  défaite,  au-Iieu  de  prendre  le  chemin  des    Sectiok 
lies  pour  regiignc-r  y4/ie,  doubla  le  Cap  de  Swnum,  dsins  la  vue  de  furpren- 
die  Jt.'énes  avant  que  les  Athéniens  puflent  y  être  arrivés.     Mais  ceux-Ci,   .^f"*!:" 
informes  de  leur  delfein ,  quitérent  les  Plaines  de  Marathon ,  &  firent  tant    '    ^'''- 
de  diligence  qu'ils  arrivèrent  à  Athènes  avant  la  Flotte  de  l'ennemi  ;  ainfi  le 
deflein  des  Pcrfcs  avorta  (a).  Datis  &  Jrtapherm  ,k\cur  recour  en  yifte,  pour 
paroître  avoir  tiré  quelque  avantage  de  leur  expédition ,  envoyèrent  à  Sufe 
les  prifonniers  qu'ils  avoient  fait  à  Erétr'te.  Darius  avoit  marqué  auparavant 
une  extrême  relTentiment  contre  les  Erétriens ,  qu'il  regardoit  comme  les 
premiers  auteurs  de  la  guerre  ;  mais  dès-qu'il  les  eut  en  fon  pouvoir ,  bien 
loin  d'aggraver  leur  infortune,  il  les  envoya  habiter  un  village  du  Pays  de 
Çi[fie,  qui  n'écoit  qu'à  une  journée  de  Sufe  (b).  Ce  fut  en  ce  même  endroit 
q\ï  Jpollonius  de  Tyane  (c)  trouva  de  leiurs  defccndans  un  grand  nombre  de 
ficelés  après.  ,  . 

Dès-que  le  jour  de  la  pleine  Lune  fut  pafle ,  les  Lacéàémoniens  fe  mirent 
en  chemin  avec  2000  hommes,  &  arrivèrent  fur  les  frontières  de  \ /îtti- 
que  en  trois  jours,  dans  lefquels  ils  firent  1200  ftades  de  chemin  (t^),  tant 
étoit  grande  leur  ardeur  de  fe  trouver  à  la  bataille  :  mais  une  vaine  &  ridi- 
cule fuperIHtion  les  empêcha  d'avoir  part  à  l'adlion  la  plus  glorieufe  dont 
il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire ,  la  bataille  ayant  ctc  donnée  la  veille.  Ils  n? 
laiflerent  pas  d'aller  jufqu'à  Marathon ,  dont  ils  virent  les  campagnes  cou- 
vertes de  corps  morts.  Après  avoir  félicité  les  Athéniens  fur  riieureux  fuc- 
ccs  de  la  bataille,  ils  s'en  retournèrent  chez  eux  (e).  ^ 

Quand  Darius  apprit  la  défaite  de  fon  Armée ,  bien  loin  de  fe  laifler  dé- 
courager oar  ce  defaitrc,  il  ajouta  la  journée  de  Marathon  à  l'incendie  de 
Sardesy  comme  un  nouveau  motif  pour  continuer  la  guerre  avec  plus  de  vi- 
gueur. Ainfi  il  fe  détermina  à  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  envo- 
ya ordre  à  tous  fes  fujets  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  de  l'ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Mais  après  qu'il  €ut  employé  trois  ans  à 
&ire  lès  préparatifs  néceflaires ,  la  révolte  de  \' Egypte  donna  occafion  à  u- 
ne  nouvelle  guerre  ,  qui  déconcerta  un  peu  les  mefures  de  Darius  :  cepen- 
dantjcomme  il  lui  en  auroit  trop  coûté  de  renoncer  à  fon  expédition  contre 
les  Grecs,  il  réfolut  d'employer  une  partie  de  fes  troupes  pour  réduire  l'E- 
gypte ,  &  de  tomber  lui-même  en  perfonne  fur  la  Grèce  avec  le  gros  de  fon 
Armée  *  ;  mais  dans  le  tems  que  tout  étoit  prêt  pour  ces  deux  expéditions , 

il 

(a)  Herodot.  L.  VI.  c.  102 — izo.  (<i)  Ifocr.  in  Paneg.  p.  113- 

(b)  Idem  c.  29.  (0  Id.  ibid. 

(c)  Philoflrat.  L,  I.  17. 

*  Diodore  de  Sicile  (i)  femble  infinuer,  que  Darius  alla  lui-même  en  Egypte  pour  domtet 
les  rebelles,  &  qu'il  en  vint  à  bout.  Cet  Hiftorien  raconte  que  ce  Prince  voulant  faire  met- 
tre en  Egypte  fa  flatue  avant  celle  de  Séfoftris,  le  Grand-Prêtre  des  Egyptiens  lui  dit  qu'il 
n'avoit  pas  encore  égalé  la  gloire  de  ce  Conquérant ;&  que  le  Roi,  bien  loin  d'être  choqué 
de  cette  liberté,  répondit  qu'il  tkheroit  de  le  furpaffer.  Diodore  ajoute  que  Darius  eut 
plufieurs  entretiens  avec  les  Prêtres  Egyptiens  concernant  la  Religion  &  le  Gouvernement, 
&  qu'ayant  appris  d'eux  avec  quelle  douceur  leurs  anciens  Rois  traitoient  leurs  fujets,il  s'é- 

(i)  Diodci.  Sicnl.  L.  I-  p.  H-  U,  %U 
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Section  il  s'éleva  une  grande  difpute  entre  fes  enfans  an  fujet  de  la  fuccefîîon  à  l'Em- 
iV-      pire.     Selon  un  ancien  ufage  des  Perjes ,  leur  Roi  écoit  obligé ,  avant  que 
mfloire    d'aller  à  la  guerre ,  de  nommer  fon  Succeflêur  :  coutume  fagement  établie 
ie  Pcrfe.    pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  accompagnent  l'incertitude  touchant  cc- 
"  lui  qui  doit  monter  fur  le  trône.     Darius  fe  crut  d'autant  plus  obligé  de  fc 

prêter  à  cet  ufage,  qu'il  étoit  déjà  avancé  en  âge,  &  que  deux  de  fes  fils 
fembloient  avoir  de  juftes  droits  à  la  couronne.     Ce  Monarque  avoit  trois 
fils  de  fa  première  femme  fille  de  Gobryas,  tous  trois  nés  avant  qu'il  parvînt 
à  la  couronne  j  &  quatre  autres  d'jtojfe,  fille  de   Cyms,  qui  étoient  nés 
depuis  qu'on  l'avoit  choifi  pour  Roi.  Artabazane  étoit  l'ainé  des  premiers, 
&  Xerxès  des  féconds.     De  ces  deux  compétiteurs  à  la  couronne,  Artaba' 
zane,  apellé  par  ^ujiin  yirtémène ,  alléguoit  qu'étant  l'ainé  de  tous  fes  frè* 
res ,  l'ufage  confiant  de  toutes  les  Nations  lui  ajugeoit  la  fucceflîon  préfé*' 
rablement  à  tout  autre.  Xerxès  repliquoit  qu'il  étoit  fils  de  Darius  par  A*' 
tojjh  fille  de  Cyrus ,  qui  avoit  fondé  l'Empire  des  Perfes ,  &  qu'il  étoit  bien 
plus  juHe  que  la  couronne  de  Cyrus  tombât  à  un  de  fes  defcendans,  qu'à 
un  autre  qui  ne  l'étoit  pas.     Darius  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré  en  faveur 
d'aucun  des  deux,  qnznd  Démarate ,  Roi  de  Sparte,  chafTé  de  fon  Pays 
par  fes  fujets ,  arriva  à  Sufe.     Ce  Prince  fuggéra  k.Xerxès  un  autre  ai'gu- 
ment:  c'ell  qu'il  étoic  né  dans  le  tems  que  fon  père  oçcupoit  le  trône,  au-, 
lieu  qaJrtabazane  étoit  venu  au  monde  lorfque  fon  père  n'étoit  encore  qu'hom- 
me privé  ;  &  qu'ainfi  la  couronne  lui  appartenoit  à  lui ,  fils  aine  du  Roi,, 
&  point  à  Artabazane ,  fils  aine  de  Darius.  Il  appuya  ce  raifonnement  de 
l'exemple  des  Lacédémoniens ,  qui  excluoient  du  trône  les  enfans  nés  avant 
que  leurs  pères  fuffent  Rois.  Ces  raifons  parurent  fi  juftes  à  Darius^  qu'il 
déclara  Xerxès  héritier  préfomtif  de  la  Couronne.  Notre  Auteur  eft  de  fen- 
timent,  que  ce  qui  détermina  Darius  en  cette  occafion,  ne  fut. pas  tant  la 
force  des  argumens  allégués ,  que  celle  de  l'inclination  que  ce  Prince  avoit 
pour  AtoJJe  (a)  *. 

La 

(a)  Herodot.  L.  Viï.  c.  2.  &.  3, 

eoit  appliqué,  après  fon  retour  en  Perfe,i  fe  former  fur  leur  modèle.  Mais  Hérodtte,  plus 
digne  de  foi  en  cela  que  Diodore,  marque  feulement  que  Darius  réfolut  d'attaquer  en  mê- 
me tems  l'Egypte  &  la  Grèce,  la  dernière  en  perfonne,  &  l'autre  par  un  détachement  de 
fon  Armée. 

*  Jujlin  &  Plutarque  (i)  placent  cette  difpute  après  la  mort  de  Darius,  &  tous  exaltent 
la  conduite  prudente  que  les  deux  frères  tinrent  darts  une  occafion  fi  délicate.  Suivant  eux 
.Artabazane  étoit  abfent  quand  Darius  mourut,  Xerxès  prit  auITi-tôt  les  marques  de  la  Royau- 
té, &  en  exerça  les  fondions;  mais  dès-que  fon  frère  fut  de  retour,  il  quita  le  diadème  & 
la  thiare,  alla  au-devant  de  lui,  &  le  combla  d'honnêtetés.  Ils  convinrent  de  prendre  pour 
arbitre  de  leur  différend  leur  oncle  j4rtahaze,Si.  de  s'en  rapporter  fans  appel  à  fon  jugement. 
Fendant  tout  le  tems  que  dura  cette  difpute,  les  deux  frères  vécurent  dans  la  plus  i>arfai- 
te  intelligence  ;  h  qn^nà  Artabaze  eut  prononcé  en  faveur  de  Afcr.ic^j, celui-ci  n'infulta  pas 
ii  Artabazane ,  qui  d'un  autre  c6té,  bien  loin  de  témoigner  le  moindre  mécontentement, fe 
proflerna  devant  Kerxès  ,  le  reconnoifiant  pour  fon  Maître,  &  le  plaça  de  fa  propre  main 
fur  le  trône.  Depuis  ce  tems  il  demeura  toujours  attaché  aux  intérêts  de  fon  frère,  & 
mourut  i  fon  fervice  dans  la  bataille  de  Salamine. 

(1)  Juftin.L.  II.  c.  19.   riiuaccb,  de  iiat.  Ain*!,  p.  44t« 
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La  fucceffion  étant  ainfi  réglée, &  toutes  chofes  fe  trouvant  prêtes  pour   Sectw» 
attaquer  Y  Egypte  &  la  Grke ,  Darius  mourut  la  féconde  année  de  k  révolte       ^^• 
d'Egypte ,  après  un  régne  de  36  ans.  Ce  Prince  étoit  doué  de  piufieurs  ex-    Hijloirs 
cellentes  qualités  ;  &  les  Anciens  ont  relevé  par  de  grandi  éloges  fa  Ikgefle,  "^^  ^'^f'- 
fa  clémence  &  fa  jullice.  L'Ecriture  Sainte  le  dépeint  comme  un  Ami  du  ~ 
Peuple  de  Dieu ,  par  la  proteftion  duquel  ce  Peuple  ne  trouva  plus  d  oblla- 
cle  dans  la  conflrudion  du  Temple  à  Jérufakm.  Sa  bienveillance  envers  les 
Juifs  fut  récompenfée  par  de  nombreux  defcendans,  un  long  règne,  & 
une  grande  profpérité.     Car  quoique  fes  expéditions  contre  les  Scythes  & 
contre  les  Grecs  ayent  été  malheureufes ,  il  ne  laifla  pas  de  profpérer  dans 
£es  autres  entreprifes ,  ayant  non  leulement  affermi  l'Empire  de  Cyrus,  que 
la  mauvaife  conduite  de  Cambyfe  &  l'ufurpation  de  Smerdis  avoient  ébran- 
lé, mais  auffi  reculé  les  frontières  de  ki  Etats,  en  y  ajoutant  Y  Inde ,  U 
Thrace,  la  Macédoine,  &  les  Iles  de  la  Mer  Ionienne  (a)  *. 

Xerxès  ayant  fuccédé  à  fon  père ,  employa  la  première  année  de  fon  rè-    ^^^^  -^ 
gne  à  continuer  les  préparatifs  que  fon  père  avoit  commencés  pour  la  ré-    Année 
<luftion  de  l'Egypte.     Il  confirma  aux  Juifs  tous  les  privilèges  qui  leur  a-  duDélugf 
voient  été  accordés  par  fon  père,  &  particulièrement  celui  qui  leur  affignoit  ^5i4.  A- 
le  tribut  de  Sa»iarie ,  pour  acheter  les  viftimes  qu'ils  dévoient  offrir  dans  le  'o"^  ^'  ^' 
Temple  (3).  ^^î- 

La  féconde  année  de  fon  règne  il  marcha  contre  les  Egyptiens  ;  &  après 
avoir  fubjugué  les  rebelles ,  appefanti  le  joug  de  leur  fervitude ,  &  donné 
le  gouvernement  de  cette  Province  à  fon  frère  /îchœmenes,  il  revint  à  Sufe. 
Enflé  de  ce  fuccès  contre  les  Egyptiens ,  il  réfolut  d'envahir  la  Grèce.  Mais 
avant  que  de  s'engager  dans  une  entreprife  de  cette  importance,  il  crut 
devoir  alîèmbler  fon  Confeil ,  &  prendre  l'avis  des  plus  illuflres  perfonnar 
ges  de  fa  Cour.  Qiiand  ils  furent  aflemblés,  il  leur  propofa  le  delfein  qu'il 
avoit  d'envahir  la  Grèce ,  &  leur  fit  part  des  motifs  qui  l'animoient  à  cette  , 

€ntreprife  f. 

Mar- 
ié) Efdr.  IV.  Aggée.  Zach.  (J)  Jofeph.  Antiq.  L.  XI.  c.  j. 

*  Les  Juifs  (i)  ont  une  tradition,  qui  porte  que  les  Prophètes  Aggée,ZacbaTie  &  M»l»- 
thie  font  morts  la  dernière  année  du  règne  de  Darius,  &  qu'à  leur  mort  l'efprit  de  prophé- 
tie ceffa  parmi  les  Juifs,paT  où  furent  chfes  la  vifion  £f  la  propiftis,  fuivant  laprédiftion  de 
Daniel  (.2).  Ils  ajoutent,  fondés  fur  la  même  tradition  ,  que  le  Royaume  de  Perfe  prit  fin 
cette  même  année;  car  ils  confondent  ce  Darius  avec  l'autre,  qui  fut  vaincu  par  Alexan- 
dre ;  &  prétendent  que  l'Empire  Perfan  n'a  fubfifté  que  52  ans  ,  dont  voici  le  calcul.  Da- 
rius k  Mède  règnz  un  an,-  Cyrus  trois;  Cambyfe,  fuivant  eux  l'yijfuérus  qui  époufa  Ss- 
tbir,  32  ans.  Ils  prennent  le  dernier  Darius  pour  le  même  (\\i'Annxerxts,  qui  envoya  Es- 
dras  &  Nébémie  à  Jérufalen.  Car,  difent-ils,  le  nom  à'Artaxerxes  étoit  affeaé  aux  Rois  de 
Terje  ,  comme  celui  de  Pbarao  à  ceux  à'Egypte.  Tout  ceci  fait  voir  combien  ils  font  peu 
verfés  dans  l'Hiftoire  de  Perje,  que  leur  Hiftorien  Jofèphe  ne  paroit  guères  avoir  mieus  fue 
qu'eux. 

t  Ces  motift  étoient  le  defir  d'imiter  fes  prédéceflèurs ,  qui  tous  avoient  illuflré  leur  nom 
&  leur  règne^par  de  grandes  entreprifes;  l'obligation  où  il  étoit  de  fe  venger  des  Atbénientt 
qui,  fans  y  être  provoqués ,  avoient  attaqué  5of(/«,  &  en  avoient  réduit  en   cendres  les 
Temples  &  les  Bocages  facrés  ;  l'ardent  deflr  d'effacer  la  honte  de  la  défaite  de  Marathm;  &  en- 
fin 
.    (t)  Abnhaa  Zacucus  in  {achat  aliiqoe.  (i)  Daa.  IX.  «4, 
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Section 
IV. 


Mardonms ,  le  même  Général  qui  fous  Darius  avoit  fi  mal  réufll ,  efpé- 
rant  d'obtenir  le  commandement  de  l'Armée,  approuva  non  feulement  le 
Hiftoîre  deflein  du  Roi ,  mais  éleva  auffi  ce  Prince  au-delKis  de  tous  ceux  qui  l'a- 
-'^'  voient  précédé ,  &  infifta  fortement  fur  la  néceflité  de  venger  l'afFrontfaic 
au  nom  Perfan  à  Sardes  &  à  Marathon.  Le  refte  du  Confeil ,  remarquant 
que  ce  difcours  flateur  plaîfoit  extrêmement  au  Roi,  n'ofa  le  contredire i. 
&  garda  le  plus  profond  filence  pendant  quelque  tems.  A  la  fin  Artabane 
oncle  du  Roi,  Prince  refpeélable  par  fan  âge  61  par  fa  prudence,  prit  la 
parole ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour  détourner  Xerxès  de  fon  deffein  :  il  re- 
procha auffi  à  Mardonms  fon  peu  de  fincérité ,  &  lui  fit  voir  combien  il  é- 
toit  blâmable  de  vouloir  engager  les  Ferfes  dans  une  guerre ,  qu'il  ne  ju- 
geoit  néceflaire  que  par  un  principe  d'ambition  &  d'intérêt.  Artabane  con- 
clut fon  difcours  par  ces  mots.  ,,  Si  l'on  fe  détermine  pour  la  guerre ,  que 
„  le  Roi  demeure  en  Perje,  &  que  nos  enfans  foient  dépofés  entre  fes 
,,  mains.  Pour  vous  Mardonins ,  puifque  vous  le  defirez  fi  fortement,  mar- 
;,  chez  à  la  tête  des  Armées  les  plus  nombreufes  que  vous  aurez  pu  amas- 
„  fer.  Si  le  fucccs  de  la  guerre  efl:  favorable ,  je  confens  à  être  mis  à  mort 
„  avec  mes  enfans.  Qiie  fi  au  contraire  le  fuccès  efl  tel  que  je  le  pré- 
„  vois,  je  demande  que  vous  &  vos  enfans  foyez  à  votre  retour  con* 
,,  damnes  à  mort  ".  Artabane  s'étoit  exprimé  en  termes  mefurés  &  refpec- 
tueux,  cependant  X(??A-^j-  en  fut  extrêmement  offenfé.  Si  vous  n'étiez  pas 
mon  oncle,  lui  dit-il,  vous  porteriez  dans  l'inftant  même  la  juftè  peine  dé 
votre  audace.  Mais  je  vous  en  punirai  en  vous  laiffant  ici  parmi  les  fem- 
mes ,  à  qui  vous  ne  reffemblez  que  trop ,  pendant  qu'à  la  tête  de  mes  trou- 
pes je  marcherai  où  mon  devoir  &  la  gloire  m'apellent.  Cependant,  quand 
ce  premier  mouvement  de  colère  fut  pafli;',  il  reconmit  qu'il  avoit  eu  tort 
de  maltraiter  ainfi  de  paroles  fon  oncle,  &  n'eut  pas  honte  de  réparer  fa 
r     -  faute  publiquement ,  avouant  que  le  feu  de  la  jeuneffe  &  fon  peu  d'expé- 

rience Tavoient  fait  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  un  Prince  auffi  refpeftablè 
qa' Artabane  (a).  Qu'au  refle  il  fe  rangeoit  à  fon  avis ,  quoiqu'il  eût  vu  la 
nuit  d'auparavant  en  fonge  un  Phantôme,  qui  l'avoit  exhorté  à  entrepren- 
dre cette  guerre  *.  Tous  les  Perfes  qui  compofoient  le  Confeil,  furent  ra- 
vis 
(i)  Herodot.  L.  VII.  c.  6,  7. 

fin  refpérance  des  grands  avantages  qu'on  pourroit  tirer  de  cette  guerre,  qui  feroit  fuivie 
de  la  conquête  de  VEurepe,  le  plue  riche  &  le  plus  fertile  Pays  de  la  Terre.  11  ajouta  que 
cette  guerre  avoit  déjà  été  réfolue  par  fon  père  Darius,  dont  il  ne  faifoit  qu'exécuter  Us 
intentions  ;  &  finit  fon  difcours  en  promettant  de  grandes  récompenfcs  à  ceux  qui  fe  diftin- 
gueroient  dans  cette  expédition, &  témoigna  fouhaiter  que  chacun  dît  librement  fon  avisCO- 
*  //fror/a£r  raconte  que  Jfr.rw,  réfléchilTant  la  nuit  fur  l'avis  à' Artabane,  fe  trouva  en 
grande  perplexité ,  &  conclut  à  la  lin  qu'il  n'y  avoit  point  d'avantage  à  tirer  d'une  guerre 
avec  la  Grèce.  Ayant  ainfi  changé  de  fentimcnt,  il  s'endormit,  &  vit  en  fonge  un  homme 
d'une  taille  &  d'une  beauté  extraordinaires,  qui  lui  adrefla  ces  mots.  „  Après  avoir  ordon- 
„  né  aux  Perfes  de  raffembler  leurs  forces ,  n'étes-vous  plus  dans  le  ddfein  de  les  mener  en 
„  Crèce'i  Vous  avez  eu  ton  de  changer  de  fentimcnt,  &  perfonne  n'approuvera  ce  change- 
„'  ment.  Ne  différez  donc  pas  «  exécuter  votre  premier  projet.  "  A  ces  mots  le  phantôme 
dirpmut.  Le  lendemain  Xerxès,  méprifant  ce  fonge,  convoqua  fon  Confeil,  &  déclara  qu'il 

aypit 
(1)  Herodot.  L.  VU.  c.  ^ 
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vis  à  l'ouïe  de  ce  difcoiirs  ;  &  après  s'être  tous  proflernés  devant  le  Roi ,   Sectiox- 
ils  relevèrent  à  l'envi  fa  grande  prudence.  Mais  il  ne  perfilb  pas  longtems       ^^^ 
dans  le  même  fentiment  ;  &  Artabane  lui-même,  le  feul  homme  qui  eût  des-    Ttijltke 
approuvé  ouvertement  l'expédition ,  foit  qu'il  eût  été  effrayé  par  un  fonge ,  '^'  ^'C/»- 
ou  qu'il  craignît  la  colère  du  Roi  ^  devint  un  des  plus  zèles  partilans  de  cet-  - 

te  guerre  [a). 

Xerxès  ayant  ainfi  pris  fon  parti,  ne  voulut  rien  omettre  de  ce  qar  pou-- 
voit  faire  réuffir  fon  dcflein.  Pour  cet  effet  il  fit  une  alliance  avec  les  Car- 
thaginois ,  le  plus  puilTant  Peuple  qui  fût  alors  dans  ï Occident ,  &  con-zint 
avec  eux  que  pendant  que  les  Perfes  attaqueroient  la  Grèce ,  les  Carthagnois 
tomberoient  fur  les  Colonies  Grecques  en  Sicile  &  en  Italie ,  pour  les  empê- 
cher de  venir  au  fecours  des  autres  Grecs.  Les  Carthaginois  élurent  pour 
Général  Amikar ,  qui  leva  non  feulement  le  plus  de  troupes  qu'il  put  en  y/- 
jiiqiie ,  mais  avec  l'argent  que  Xerxès  lui  avoit  envoyé ,  engagea  un  grand 
nombre  de  foldats  tirés  d'E/pagne ,  de  Gaule  &  d'Italie  ;  deforte  qu'il  allèm- 
bla  une  Armée  de  300000  hommes,  &  des  VailFeaux  à  proportion  pour 
tranfporter  fon  monde  &  les  provifions  néceflaires  (Z>).  Ainlî  Xerxès,  con- 
formément à  la  prédiftion  de  Daniel  (c),  ayant  par  fa  put  fance  ^  par  fes- 
grandes  richejjes  foukvé  tous  les  Peuples  du  Monde  alor^  connu  contre  le  Ru- 
yaume  de  Grèce,  c'eibà-dire  tout  l'OfaVen; , fous  le  commandement  d'//a- 
viilcar,  &  tout  YOrietit  fous  le  fien  propre,  partit  de  Sufe  pour  commen- 
cer la  guerre  la  cinquième  année  de  fon  règne ,  après  avoir  fait  d'immenfes 
préparatifs  trois  années  de  fuite  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire. 
De  Sufe  il  fe  rendit  à  Sardes ,  qui  étoit  le  lieu  du  rendez-vous  général  pour 
toutes  fes  forces  de  terre ,  pendant  que  celles  de  mer  s'avançoient  auifi  le 
long  des  côtes  de  TAjie  Mineure  vers  \' HeUefpont . 

Ce  Prince  avoit  commandé  qu'on  fît  deux  chofès,  avant  qu'il  arrivât  au 
bord  de  la  Mer.  L'une  étoit  de  percer  le  JNIont  Athos.  Cette  Montagne  s'a- 
rance  dans  la  mer  en  forme  de  prefqu'Ile,  &  tient  à  la  terre  par  un'llthme  * 

d'environ  une  demi-lieue.    La  Mer  en  cet  endroit  eft  très  orageufe,  &  la 
Flotte  Perfane  y  avoit  autrefois  fait  naufrage  en  voulant  doubler  ce  Pro- 
montoire. Pour  prévenir  un  pareil  malheur,  Xerxèi  fit  tailler  dans  la  Mon- 
tagne _ 

(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  8,9.  &c.  (c)  Dan.  XL  2. 

(fc)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  i. 

avoit  changé  d'avis,  &  que  fes  fujets  continueroient  à  goûter  les  douceurs  de  la  paix.  Maïs 
la  nuit  fuivante  le  même  phantôrae  lui  apparut ,  &  lui  dit,  que  s'il  ne  faifoit  pas  lans  délai 
!a  guerre  aux  Gncs  ,  il  éprouveroit  une  chute  auflî  promte  qu'avoit  été  fon  élévation.  Le 
Roi,  effrayé  de  cette  féconde  apparition  ,  communiqua  la  cbofe  à  Artabane,  &  le  prelPa  de 
levétir  des  habits  Royaux ,  de  monter  fur  le  trône,  &  de  paffer  enfuite  la  nuit  dans  fon  lit. 
Artabane  fit  d'abord  quelque  diiBcuIté  de  s'affeoir  fur  le  trône  du  Roi  ;  mais  étant  preffé  par 
■Xnxés,  qui  croyoit  que  fi  le  fonge  venoit  des  Dieux,  Artabane  auroit  la  même  vifion,  il 
fe  rendit  à  la  fin  .  &  fe  revêtit  des  habits  Royaux.  Comme  il  dormoit  dans  le  lit  du  Roi, 
il  vit  le  même  phantôme,  qui  le  menaça  des  plus  grands  malheurs,  s'il  continuoit  à  s'oppo- 
fer  aux  intentions  du  Roi.  Ce  fonge  épouvanta  tellement  Anabane,  qu'il  changea  d'opi» 
nion  , croyant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  ces  vifions  réitérées  :  ainfi  la  guer-  ■ 

^re  centre  ia  Grèce  fut  léfolue  (1% 

^  (i)  HerodM.  I..  VU.  c.  8,*.- 
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SieTicN   tagne  un  paflage  aflez  large  pour  que  deux  Vaiflèaux  à  trois  rangs  de  ra- 

^^'      mes  pullenc  le   craverfer  de  front.     Par  ce  moyen  il  fépara  du  continent 

Hijioire    ]es  villes  de  Dion,  d'Olophyxe ,  d'Jcrothoon,  de  Tbyfe,  Se  de  Claone.  Hérth 

■^g  P^d"'-    dote  obferve  que  Xerxès  fit  entreprendre  ce  travail  uniquement  par  oflenta- 

"  tion ,  &  pour  immortalifer  fon  nom ,  puifqu'il  auroit  pu  avec  bien  moins  do 

peine,  faire  tranfporter  fes  Vaiflèaux  par-deflus  l'IIthme,  comme  c'étoit 

l'ufage  en  ce  tems-là  {a)  *. 

Xerxès  avoit  auffi  fait  conftruire  un  pont  de  bateaux  fur  YHellefpont ,  pour 
faire  palier  fes  troupes  d'JJîe  en  Europe.  L'efpace  qui  fépare  les  deux  con- 
tinens  dans  l'endroit  où  le  pont  fut  bâti ,  eft  de  fept  {lades.  L'ouvrage  fut 
bientôt  expédié  par  les  Phéniciens  &  par  les  Egyptiens  ;  mais  à  peine  y  eu- 
rent-ils mis  la  dernière  main ,  qu'une  violente  tempête  furvint ,  &  fracas- 
fa  ,  difperfa  ou  fit  échouer  contre  la  côte  les  Vaiflèaux  dont  le  pont  étoit 
compofé.  Quand  Xerxès  apprit  cette  nouvelle ,  il  fut  fi  tranfporté  de  colè- 
re, qu'il  commanda  qu'on  jettât  dans  la  mer  deux  paires  de  chaînes,  com- 
me pour  la  mettre  aux  fers  ,  &  qu'on  lui  donnât  300  coups  de  fouet ,  char- 
géant  ceux  qui  dévoient  faire  cette  exécution  ,  de  l'apoflropher  ainfi.  Elé' 
ment  f aie  ^  amer,  ton  Maître  te  fait  infliger  ce  châtiment  pour  F  avoir  offenfé 

fans 
(0)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  34.  &c. 

*  Ce  Prince, s'imaginanf  que  les  Elémens  mêmes  étoient  fournis  à  fes  ordres ,  écrivit  att 
Mont  j4thes  h  Lettre  fuivante.  Superhe  Athos,  ttrportes  ta  tête  jufqu'au  Ciel,  ne  fois  pas  fi 
■  hardi  que  d'oppifer  à  iHei  travailleurs  des  pierres  Q*  des  roches  fu'ils  ne  puiffent  couper,  uiutre- 
ment,  je  te  couperai  toi-même,  fcf  je  te  précipiterai  dans  la  mer  (i).  Nos  Voyageurs  moder- 
nes afliircnt  qu'il  n'ont  trouvé  aucune  trace  de  ce  grand  ouvrage,  &  la  plupart  font  du  fen- 
tiinent  que  Juvenal  exprime  en  ces  mots  , 

Perforatus  Athos,  ^  qaicquid  Grtcia  mendax 
Midet  in  Hijioriâ. 

•  Les  Dircifteurs  de  l'entreprife  furent  Bubaris  Ris  de  Mégabyze ,  &  Artachée  dh  SArbée, 

tous  deux  Perfans.     'Voici  comment  ils  s'y  prirent.     Toutes  les  troupes  qui  étoient  à  bord 
de  la  Flotte,  mirent  îa  main  â  l'ouvrage.  D'abord  on  tira  une  ligne  devant  la  ville  de  Sena, 
fituée  au  pié  du  Mont  ^tbos  du  côté  de  terre  ,   &    l'on  aUîgna    enfuite   à  chaque  Peuple 
une  certaine  étendue  de  terrein.     Quand  le  folTé  fut    bien  profond,  ceux  qui  étoient  au 
bas  continuoient  à  creufer,  &  donnoient  la  terre  à  leurs  compagnons,  qui  étoient  placés  fur 
des  échelles;  ceux-ci  en  faifoient  de-même  à  d'autres, &  ainfi  de  fuite  jufqu'au  bord  du  ca- 
nal ,   d'où  la  terre  étoit   tranfportée  dans  un  autre  endroit.     Notre  Auteur  remarque  (2) 
qu'en  creufant  perpendiculairement,  &  en  faifant  le  fond  de  même  largeur    que  le  haut, 
tous  les  travailleurs,  hormis  les  Phéniciens,  avoicnt  le  double  de  l'ouvrage,  à  caufe  de  la 
quantité  confidérable  de  terre  qui  tomboit  continuellement  d'en-haut.     Mais  les  Phéniciens 
dont  le  foffé  alloit  en  fe  retreciffant ,  avoient  en  revanche  à  creufer  une  étendue  de  terreiti 
double  de  celle  qui  étoit  adîgnée  aux  autres  Peuples.     Tout  près  delà  il  y  avoit  dans  une 
grande  prairie  une  Cour  de  Juftice,&  un  Marché  bien  fourni  de  blé&  d'autres  vivres.  L'ou- 
vrage en  queftion  ne  nous  paroit  pas  auflî  furprenantque  bien  des  gens  le  prétendent,  quand 
nous  confidérons  le  nombre  des  hommes  &  le  tems  qui  y  ont  été  employés.     Car  Hérodote 
aflure  qu'on  y  employa  trois  ans  entiers  &  un  nombre  prodigieux  de  travailleurs,  qui  fe 
fuccédoicnt  les  uns  aux  autres ,  defortc  que  l'ouvrage  ne  difcontinuoit  pas  même  de  nuit. 
tOutre  cela  le  canal  ne  traverfoit  pas  le  Mont  Athos,  comme  Juvenal    femble  l'infinuer  , 
mais  étoit  creufé  derrière  cette  Montagne  ,  &  n'avoic  que  la  largeur  qu'il  falloit  pour  que 
deux  Galères  pulRnt  y  paifer  de  front. 

(0  ^lutiich.  de  lia  cehib.  p.  tfs,  (t)  Id.  tbid.  c.  H- 
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place  des  ouvriers  plus  habiles,  qui  eurent  ordre  de  faire  deux  ponts,  l'un  «''  P«fi. 

pour  les  troupes ,  &  l'autre  pour  le  bagage  &  pour  les  bêtes  de  ch'aree 

Quand  l'ouvrage  fut  achevé,  &  que  les  VaifTeauxqui  form  oient  les  ponts 
eurent  été  bien  affermis  contre  la  violence  des  vents  &  le  courant  de  l'eau 
Xerxès  partit  de  Sardes,  où  fon  Armée  avoit  été  en  quartiers  d'lii\'er  & 
marcha  vers  Jbyde.  Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  fouhaita  de  voir  toutes'  fes 
forces  raflemblées,  &  monta  pour  cet  effet  au  haut  d'un  magnifique  édifi- 
ce de  pierre  blanche ,  que  les  Jbydéniens  avoient  fait  bâtir  pour  l'y  rece- 
voir d'une  manière  convenable  à  fa  grandeur,  &  apperçut  de-la  d'un  mê- 
me coup  d'œil  tant  fa  Flotte  que  fon  Armée.  La  mer  étoit  toute  couver- 
te de  fes  vaifTeaux ,  &  fes  foldats  rempliffoient  les  grandes  plaines  (ÏAbyde. 
Mais  dans  lé  tems  qu'un  mouvement  fecret  de  joie  s'élevoit  dans  fon  cœur' 
en  mefurant  de  fes  propres  yeux  toute  l'étendue  de  fa  puifTance ,  fon  con' 
tentement  fut  tout-à-coup  changé  en  trifleffe ,  &  il  ne  put  s'em'pécher  de 
verfer  quelques  larmes.  •  Atabane  s'en  étant  apperçu , .  lui  demanda  le  fuicc 
qui  l'avoit  fait  pafTer  tout-à-coup  d'un  excès  de  joie  à  une  11  grande  tris- 
tefTe.  Le  Roi  répondit  qu'il  n'avoit  pu  refufer  des  pleurs  à  l'inltabilité  des 
chofes  humaines ,  puifque  de  tant  de  milliers  d'hommes  il  n'en  relleroit  pas 
un  feul  dans  cent  ans.  Artabane ,  qui  ne  perdoit  aucune  occafion  d'infpirer 
au  jeune  Prince  des  fentimens  de  bonté  pour  fon  Peuple,  le  voj-ant  touché 
&  attendri ,  lui  fit  fentir  l'obligation  impofée  à  un  Prince,  d'employer  tous 
fes  foins  à  adoucir  les  peines  de  fes  fujets ,  puifqu'il  n'étoit  pas  en  Ton  pou- 
voir de  prolonger  leur  vie. 

Dans  la  même  converfation  Xerxèî  demanda  à  fon  oncle  ,   s'il  perfifte- 
roit  encore  dans  fon  premier  fentiment,  &  s'il  le  dîfluaderoit  encore  d'atta- 
quer la  Grèce ,  fuppofé  qu'il  n'eût  pas  eu  la  vifion  qui  l'avoit  fait  changer 
d'avis,     Artabane  avoua  ingénument  qu'il  n'étoit  pas  fans  crainte ,  &  que 
deux  chofes  l'efFrayoient ,  la  Mer  &  la  Terre; la  Mer,  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  de  ports  capables  de  contenir  un  fi  grand  nombre  de  Vaiffeaux;  la. 
Terre,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  Pays   qui  pût  nourrir  une  fi  nom- 
breufe  Armée.     Le  Roi  fut  frappé  de  la  force  de  ce  raifonnement  ;  mais 
comme  il  étoit  trop  tard  pour  reculer,  ce  Prince  répondit,  que  dans  de 
grandes   entreprifes  il  ne   falloit  pas  examiner  de  fi  prés  tous  les  inconvé- 
niens  ;    que   de  pareilles   entreprifes  ,    quoiqu'accompagnces  de   plufieurs 
dangers  ,   étoient  cependant  préférables  à.  une  inaftion  exemte  de  périls  ; 
qu'on  n'obtenoit  pas  d'avantage  confidérable  fans  hazarder  quelque  chofe; 
&  que  fi  fès  PrédécelTeurs  avoient  fuivi'une  politique  fi  fcrupuleule,  l'Em- 
pire de  Perfe  n'auroit  point  atteint  un  degré  fi  éminent  de  gloire  &"  de  ^ 
grandeur  [b).     Tout  étant  prêt,  on  marqua  le  jour  du  pafTage.  Dès-que  les" 
premiers  rayons  du  Soleil  commencèrent  à  paroître  ,  on  brûla  fur  le  pont 
toutes  fortes  de  parfums,  &  l'on 'joncha  les  chemins  de  myrte.    Xtrxès  en 

même. 
-    («)  Herodot.  ubi  fupr,  c.  33— S*-  W  W.  ihid,  c,  45.  &c. 
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.'Section  même  tems  verfa  des  libations  à  la  Mer  hors  d'une  coupe  d'or,  &  fc  toui> 

^^'      nant  vers  le  Soleil,  il  implora  le  fecours  de  cette  Divinité  ,   pour  qu'aucun 

Hifioire    obftacle  ne  l'empêchât  dfe  porter  fes  armes  triomphantes  jusqu'aux  limites 

de  Perje.    jgj  plus  reculées  de  l'Earop^  ;  après  quoi  il  jetta  dans  la  mer  le  vafe  qui  avoit 

fervi  aux  libations ,  &  un  cimeterre  Ferfan.     L'Infanterie  &  la  Cavalerie 

pafTérent  enfuite   le  pont  qui  ctoit  le  plus  près  du  Pont  Euxin,  pendant 

que  le  bagage  &  les  bêtes  de  charge  traverfoient  celui  qui  rcgardoit  la  Mer 

Egée.     Les  deux  ponts  étoient  couverts  de  terre,  «&  avoient  de  côté  & 

d'autre  des  barrières ,  afin  que  les  chevaux  &  le  bétail  ne  s'épouvantaiTent 

pas  en  voyant  la  mer.     L'Armée  employa  fept  jours  &  fept  nuits  à  pafler 

le  détroit  ,  quoique  les  foldats  marchaffent  fans  s'arrêter ,  &  qu'on  les  fît 

avancer  à  grands  coups  de  fouet.     La  Flotte  fit  voile  en  même  tems  vers 

les  côtes  de  V Europe. 

Quand  toute  l'Armée  fut  de  l'autre  côté,  Xerxès  la  mena  au  travers  de 

la  Cherfonnèfe  de  Thrace,  &  vint  à  Dorifqiie ,  ville  fituée  à  l'embouchure  de 

ÏHèbre  dans  la  Thrace.     Pour  la  Flotte ,  elle  alla  au  promontoire  de  Sarpé- 

àon  ,  y  attendre  de  nouveaux  ordres.  Xerxès ,  étant  dans  les  vaftes  plaines 

de  Dorijque ,  voulut  faire  le  dénombrement  de  fes  troupes,  &  dépêcha  dans 

cette  vue  des  ordres  à  fes  Amiraux  de  mener  la  Flotte  près  du  rivage  voi- 

Tin  ,  pour  faire  en  même  tems. la  revue  de  fes  forces  de  mer  &  de  terre. 

•Ces  dernières  furent  trouvées  confifler  en  dix-Ièpt  cent  mille  hommes  de 

pié  ,  &  en  quatre-vingt  mille  clievaux ,  qui ,  joints  à  vingt  mille  hommes 

qui  conduifoient  les  chameaux  &  qui  avoient  foin  du  bagage ,  faifoient  en 

tout  un  million  &  huit  cens  mille  hommes.     Sa  Flotte  confiftoit  en  douze 

cens  fept  VaifTeaux  de  combat,  &  en  trois  mille  Galères  &  VaifTeaux  de 

tranfport  ;  &  à  bord  de  tous  ces  VaifTeaux  il  y  avoit  cinq  cens  dix-fcpt 

mille  fix  cens  &  dix  hommes  ;  deforte  que  le  nombre  des  forces  tant  de 

terre  que  de  mer ,  que  Xerxès  amena  d'JJîe ,  alloient  à  deux  millions  trois 

cens  dix-fept  mille  fix  cens  &  dix  hommes.    Hérodote  rapporte  que  quand 

ce  Monarque  pafTa  YHelkfpont  pour  pafTer  en  Europe ,  un  habitant  de  ce 

Pays  s'écria ,    „  O  Jupiter  !  pourquoi  es-tu  venu  détruire  la  Gjèce  fous  la  fi- 

.,,  gure  d'im  Perfan  ,  &  fous  le  nom  de  Xerxès ,  en  traînant  tout  le  Gehre- 

„  Humain  à  ta  fuite,  puifque  ta  feule  puiffance  fuffifoit  pour  cela"? 

Après  qu'il  eut  mis  le  pié  en  Europe ,  les  Peuples  en-deçà  de  YHellefporit 
qui  fe  fournirent  à  lui ,  augmentèrent  fes  forces  de  terre  de  trois  cens  mille 
hommes ,  &  fa  Flotte  de  deux  cens  vingt  Vaiffeaux ,  qui  portoient  vingt- 
quatre  mille  hommes  :  enforte  qu'en  arrivant  aux  Tbermopyks ,  fes  forces 
de  terre  &  de  mer  faifoient  enfemble  le  nombre  de  deux  millions  fix  cens 
quarante  .&  un  mille  fix  cens  &  dix  hommes ,  fans  compter  les  valets ,  les 
eunuques ,  les  femmes ,  les  vivandiers ,  &  autres  gens  de  cette  forte ,  qui 
montoient  à  un  nombre  égal;  par  où  il  paroit  que  le  total  des  perfonnes 
■  qui  fuivirent  Xerxès  dans  cette  expédition ,  étoit  de  cinq  millions  deux  cens 
quatre-vingt-trois  mille  deux  cens  vingt  perfonnes  (a)  *.  De  tant  de  millions 


(a)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  56 — 99  —  14^ — 187 
"uivi  le  calcul  i'lLrQdote,(\nQ  Plutarque  (i)  &  Ifoc 

(i)  riutatsh.  in  Themift.  (2)  Saei.  in  Panit, 


,,i  •  d'hom- 


N0U6  avons  fuivi  le  calcul  d'ILiodotCiiae  Plutarque  (i)  &  Ifocrati  (2)  ont  adopté;  mais 

Diodore 
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.a'horames,  nul  ne  pouvoit  entrer  en  comparaifon  avec   Xerxès  pour  la  SsctioE 
;beauté  du  vifage,  ni  pour  la  grandeur  de  la  taille:    fade  louange  pour  un      *^' 
'iPrince  ,    quand  il  n'en  mérite  point  d'autres.  Aufll  yujlin ,  après  le  dénom-    Hi/îe«Ve  1 
;t»«ment  de  ces  troupes,  ajoute-t-il,   ce  vajh  corps  manquait  de  tête.  ^'  ^"^'' , 

Outre  les  Chefs  de  chaque  Nation  ,  qui  commandoit  chacun  les  trou- 
pes  de  leur  Pays ,  l'Armée  de  terre  avoit  f*x  Généraux  Perfans  ,  favoir, 
AhrdoniîiS  fils  de  Gobryas ,  Tir'mtattchme  fHs  d'Artabane ,  Smerdone  fils  d'O- 
tme  { tous  deux  parens  du  Roi  )  Mafijle  fils  de  Darius  &  (TJttJJe ,  Gergis 
■fils  d'Arinze ,  &  Mégabyze  fils  du  fameux  Zvpyre.  Les  dix  mille  Perfes , 
qu'on  appelloit  les  immortels  ^  étoient  commandés  par  Hydarne.  La  Flotte 
étoit  fous  les  ordres  de  quatre  Amiraux  Perfans ,  6c  la  Cavalerie  avoit  aufli 
-fes  Commandans  particuliers. 

Xerxès  ayant  fait  le  dénombrement  de  fes  troupes  de  terre  &  de  Tner  à 
■Dorifq.ie ,  traverfa  la  Thract ,  la  Macédoine  &  la  Thejfalie ,  &  prit  le  chemin 
•de  VJttiqne ,  après  avoir  ordonné  à  fa  Flotte  de  le  fuivre  le  long  du  riva- 
ge ,  &  de  régler  fes  mouvemens  fur  ceux  de  fon  Armée.  En  quelque  en- 
droit que  ce  Prince  arrivât, il  y  trouvoit  une  grande  quantité  de  provifions, 
chaque  ville  étant  obligée  de  l'entretenir,  ce  qui  coûta  des  fommes  immen- 
fcs,  &  donna  occâfion  à  ce  mot  d'un  jlbdérite , ^près  le  départ  du  Roi:  Oue 
fes  Concitoyens  ri's'joicnt  qu'à  remercier  les  Dieux  de  ce  que  Xerxès  poujfoit  la 
■tempérance  ju^quà  fe  content  enter  d'unfeul  repas  par  jour  (a). 

Dacédémone  &  Athènes ,  les  deux  plus  puiflantcs  villes  de  la  Grèce ,  &  con- 
tre 
(a)  Herodot.  L.  Viï.  c.  io8 — 132, 

Diodtt  de  Sicile  (i),  Pline  (z),Elien  C3),&  d'autres, diminuent  cenfidërabîement  le  nombre 
enqueftion,  ne  faifant  l'Armée  que  X^r.tw  mena  contre  la  Grèce  guères  plus  grande  que 
celle  avec  laquelle  fon  père  avoit  attaqué  les  Scythes.  Mais  il  y  a  apparence  qu'ils  ont  con- 
fondu enfemble  ces  deux  Armées.     Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  décrit  l'expé- 
.dition  de  Xerxès-,  &  a  vécu  dans  le  tems  même  où  elie  elt  arrivée;  c'cft  ce  qui  neus  a  fait 
-préférer  fon  témoignage  à  celui  des  autres:  d'autant  plus  que  tous  les  Anciens,  tant  Grées 
qut  Latiris,  ont  confidéré  cette  Armée  comme  la  plus  grande  qui  ait  jamais  été  mife  en 
campagne;  fans  compter  que  le  calcul  d*î/(r#aote ^'accoràle  le  mieux  avec  les  vers  gravés  fur  le 
•tombeau  de   ces  Grecs  qui  furent  tués  aux  Tliermepyles ,  &  dont  le  fens  eft,  qu'ils  fe  bat- 
tirent contre  trois  millions, comme  porte  l'Infcription  d'Hswrfotî-, ou  contre  deux  millions, 
xomme  il  y  a  dans  Disdore  de  Sicile  (4).     3ofèphe  (5)  prétend  qu'il  y  aveit  un  corps  de 
,^uifs  dans  l'Armée  de  Xerxès,  &  le  prouve  par  un  paflkge  du  Poète  Cberilus  (6)-,  oii   il 
efl.  dit  que  ce  Prince  étoit  fuivi  d'un  peuple  qui  parlait  la  même  langue  que  les  Phéniciens,  ^ 
qui  habitait  les  Montagnes  de  Solyme  près  d'un  grand  Lac.     Comme  yérufalem  avoit  aullî  le 
nom  de  Stly)ne,  que  le  Pays  des  environs  étoit  montagneux,  &  qu'il  étoit  (itué  le  long 
du  Lac  Afphdtite ,  apelié  communément  le  Lac  deSoiowe,  cette  defcription  femble  con- 
venir aux  Juifs.     Mais  Scaliger  (7),   Cunosus   (8)  &.    Bochart  (9),   entendent  ces  »ers 
de  Silyme  en  Pifidie.     Cependant  Saumai/ir  (10)  foutient  l'opinion  contraire.     En  effet,  il 
n'eft  nullement  apparent  que  Xtrxis  ayant  ordonné  à  tous  les  Peuples  de  fon  Empire  de  le 
fuivre  dans  cette  expédition,  les  Juj/ffeulseudent  été  exemts.  De  quiconque-doflC  que  Cemi: 
lus  ait  voulu  parler,  il  eft  certaia  que  les  Juifs  furent  de  l'expédition. 


(i)  Diodoi-  Sicul.  L.  XI.  («)  Chocnl.  ibiJ. 

ï)  PUn.  L.  XXXÎII    c    I».  (7)  S:»),  in  Not.  ad  Frigm. 

^i)  mlian.  Var.   Hift.  L.  XIII.  c  J,  f»)  Cun.  de  Rfp.  Heir.  t.  H.  «.  Iti 

(■4)  Diodot.  Sicul-  L   XI.  p-  16.  (9^  Bochart.  Geujr.  Sacr.  p.  i.  c.   2. 

(i)  lafeph.  Cont,  Apion.  !..  I.  C'oJ  Silat*  Ut  Ling,  Kellen.  OffilcEi*» 
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JSection  jje  lefquelles  Xerxès  étoit  le  plus  animé,  étant  informées  des  préparatifs 
^^'      &  des  mouvemens  de  leur  ennemi  commun ,   envoyèrent  des  Députés  à 
Hiftoire    y^rgos ,  en  Sicile,  &  aux  lies  de  Corcyre  &  de  Crète,  pour  demander  du  fè- 
ikPerfe.    ^q^j-j  ^  ,5^  faire  une  ligue  contre  les  Perfes.     Les  Argïens  offrirent  un  fe- 
=^.  cours  confidérable ,  à  condition  qu'ils  partageroient  par  moitié  le  comman- 

dement avec  les  Lacédémmiens.   Ces  derniers  confentirent  que  le  Roi  à'jir- 
sos  eût  la  même  autorité  que  chacun  des  deux  B.ois  de  Lacédémone  ;  mais 
les  Argiens  ne  furent  pas  contens  de  cette  offre ,  &  ordonnèrent  aux  Dé- 
putés de  fortir  du  territoire  à'Argos  avant  le  coucher  du  Soleil.   D'Jrgos  ils 
fe  rendirent  en  Sicile,   où  Gékn,  le  plus  puiffant  Prince  qu'il  y  eût  dans 
toutes  les  Colonies  Grecques ,  promit  de  mener  à  leur  fecours  une  nombrcu- 
fe  Armée  &  une  grande  Flotte,  pourvu  qu'on  l'élût  Généraliffime  des  trou- 
pes de  terre  &  de  mer.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  les  Députés  A- 
théniens ,  qui  lui  dirent  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  d'un  Général ,  mais  d'une 
Armée ,  &  partirent  fans  faire  aucune  nouvelle  infiance.    Les  habitans  de 
Corcyre  ,  apellée  aujourd'hui  Corfoii ,  mirent  en  mer  avec  une  Flotte  de  60 
Vaifleaux,  mais  ne  s'avancèrent  pas  au-delà  des  Côtes  de   la  Laconie,  où 
ils  attendirent  le  fuccès  du  combat ,  pour  fe  ranger  enfuite  du  côté  du  Vain- 
queur. Les  Cretois ,  ayant  confultè  l'Oracle  de  Delphes  fur  le  parti  qu'ils  a- 
voient  à  prendre ,  refuférent  abfolument  d'entrer  dans  la  ligue.     Ainli  les 
Lacédémoniens  &  les  athéniens  fe  virent  abandonnés  de  tous  leurs  compa- 
triotes ,  hormis  ceux  de  The/pie  &  de  Platée ,  qui  leur  fournirent  un  petit 
renfort.     Dans  un  danger  û  preflant,  on  fongea  avant  tout  à  faire  ceffer 
toutes  les  divifions  inteftines ,  &  les  Athéniens  firent  la  paix  avec  les  Eginè- 
tes ,  contre  qui  ils  étoient  aftuellement  en  guerre.     Un  de  leurs  premiers 
foins  enfuite  fut  de  nommer  un  Général  ;  les  Athéniens  choifirent  Thémijlo- 
cle,  &  les  Lacédémoniens  donnèrent  le  commandement  de  leurs  forces  à  Léo- 
nidas ,  un  de  leurs  Rois. 

11  ne  s'agilToit  plus  que  de  favoir  où  l'on  attendroit  les  Perfes,  pour 
leur  difputer  l'entrée  de  la  Grèce.  Après  bien  des  difputes ,  il  fut  rèfolu  qu'un 
Corps  de  4000  hommes  feroit  envoyé  aux  Thermopyks ,  qui  cft  un  paffage 
entre  les  Montagnes  qui  fèparent  la  TheJJàlie  de  la  Grecs,  d'environ  2f 
pies  de  largeur,  &  le  feuf  endroit  par  où  les  Perfes  pouvoient  entrer  en 
Achdie ,  &' venir  aflièger  Athènes.  Ce  petit  Corps  étoit  commandé  par  Léo- 
nidas ,  Prince  d'un  courage  élevé,  qui  fit  toute  la  diligence  pofllble  pour 
gagner  le  pofle  qu'on  lui  avoit  afîlgnè,  dans  la  rèfolucion  d'arrêter  l'Armée 
innombrable  de  Xerxès  avec  cette  poignée  d'hommes ,  ou  de  mourir  dans 
cette  entreprife.  Trois  cens  Lacédémoniens ,  tous  choifis  par  lui-même,  l'ac- 
compagnoient ,  &  avoient  formé  la  même  rèfolution. 

Lorfque  Xerxis  fut  arrive  près  des  Thermopyks ,  il  fut  étrangement  fur- 
pris  d'apprendre  qu'on  fc  préparoit  à  lui  difputer  le  paflage  ;  ce  Prince  s'é- 
tant  toujours  imaginé ,  qu'à  fon  approche  les  G/ra  prendroient  la  fuite,  & 
n'oferoient  pas  avec  à  peine  40CO  hommes  difputer  le  paifage  à  une  Armée 
aulTi  formidable  que  la  fienne.  Il  envoya  un  Efpion  à  cheval  pour  reconnoître 
le  nombre  des  ennemis,  &  le  lieu  où  ils  étoient  campés.  Cet  Efpion  rapporta 
que  les  Lacédémoniens  faifoient  leui's  exercices  militaires ,  ou  peignoicnt  leur 

cheve- 
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cjiôvelure  ;  ce  qui,  comme  Diniqrate  *  qui  étoit  alors  dan?  le  camp  Perfan   SEorroi^ 
l'avoit  dit  au  Roi,  étoit  leur  manière  de  fe  préparer  à  vaincre  ou  à  mourir,       ^V."  ' 
Comme  Xerxès  cependant  ne  perdoit  pas  encore  toute  efpérance  que  les    Hijloire 
Grecs  fe  retireroient ,  il  attendit  quelques  jours  pour  leur  en  donner  le  tems.  ''*  ^"if'- 
Il  clfaya  durant  cet  intervalle  de  gagner  Léonidas ,  &  lui  promit  entre  au-  " 

très  chofes  de  \q.  rendre  maître  de  toute  la  Grèce ,  s'il  vouloit  embraflèr  Ton 
parti.  Cette  propofition,  &  toutes  les  autres,  ayant  été  rejettées  par  ce 
Prince  généreux  avec  mépris  &  avec  indignation ,  Xerxès  lui  fit  ordonner 
par  un  Héraut  qu'il  eût  à  lui  livrer  fes  armes.  Uonidas  lui  répondit  en  peu 
de  mots ,  mais  d'un  ftile  &  d'une  fierté  véritablement  Laconiques  :  l^ien  les 
prendre  toi-même  (a). Irrité  au  dernier  point  de  cette réponfe,  XerA-<rj  fit  mar- 
cher contre  les  Grecs  les  Mèdes  &  les  CiJJiens ,  avec  ordre  de  les  faifir  tous 
vivans ,  &  de  les  lui  amener.  Les  Mèdes  ne  purent  foutenir  l'efFort  des 
Grecs f  &  ayant  été  honteufement  mis  en  fuite,  ils  montrèrent,  dit  Héro- 
dote ,  que  Xerxès  avoit  beaucoup  d'hommes  &  très  peu  de  foldats.  Ils  fu- 
rent relevés  par  les  Perfci ,  furnommés  les  immortels ,  qui  fornioient  un 
Corps  de  10000  hommes  commandé  par  Hy darne.  Mais  quand  ils  en  furent 
venus  aux  mains  avec  les  Grecs ,  ils  n'eurent  pas  un  meilleur  fyccès  que  les 
autres. 

Les  Perfes  confidérant  le  lendemain  combien  étoit  petit  le  nombre  des 
Grecs ,  &  fuppofant  qu'il  devoit  y  en  avoir  tant  de  bleiTés  qu'il  ne  leur 
feroit  paspoffible  de  foutenir  un  fécond  combat,  réfolurent  de  faire  encore 
une  tentative ,  mais  qui  fut  auflî  inutile  que  les  précédentes  ;  car  bien  loin 
de  remporter  quelque  avantage  fur  les  Grecs,  ils  furent  eux-mêmes  honteu- 
fement mis  en  fuite.  Les  G? wj  firent  éclater  tant  de  valeur  en  cette  occa- 
fion ,  que  Xerxès  fauta  trois  fois  en  bas  de  fon  trône ,  dans  l'appréhenfion 
que  toute  fon  Armée  ne  fût  taillée  en  pièces  (b).. 

Xerxès  defcfpérant  de  pouvoir  forcer  des  troupes  détermipées  à  vaincre 
ou  à  mourir ,  étoit  dans  une  grande  perplexité,  &  ne  favoit  plus  quelles  me- 
fures  prendre,  quand  un  habitant  du  Pays  nommé  Epi  ait  e ,  dajas  l'crpérance 
d'obtenir  quelque  récompenfe  confidérable,  vint  lui  découvrir  un  fencier  dé- 
tourné vers  une  éminence  qui  étoit  au-defius  des  ennemis ,  &  qui  les  com- 
mandoit.  Le  Roi  y  envoya  fur  le  champ  Hydarne  avec  fon  Corps  choifi 
de  loooo  Perfes, qui ,  après  avoir  marché  toute  la  nuit,  arrivèrent  au  point 
du  jour  à  l'endroit  marqué  &  s'en  emparèrent.  Les  Phocéens,  qui  défen- 
doient  ce  défilé,  ne  pouvant  tenir  contre  un  fi  grand  nombre,  fe  retirèrent 

en 
(a)  Plutarch.  in  Apoph.  Lacon.  p.  425.  (b)  Id.  Jbid.  c.  210.  Diodor.  Sicul.  p.  6. 

Ctefias  in  Perficis  c.  23. 
*  Démaratt  étoit  un  des  deux  Rois  de  Sparte,  qui,  après  avoir  été  banni  de  fa  patrie,  a- 
voit  cherché  un  azile  à  la  Cour  de  Peife,  où  il  fut  entretenu  <Sc  traité  avec  beaucoup  de  dis- 
tinflion.  Les  Courtifans  lui  ayant  témoigné  un  jour  être  fort  étonnés  qu'un  Roi  fe  fût  laiiTé 
exiler  ,  il  leur  répondit,  qu'à  Spane  ies  Uix  étoiint  plus  puijjantis  que  le  Roi.  Ce  Prince 
fut  fort  confidéré  en  Perfe;xmis  ni  l'injuftice  de  fe^  citoyens, ni  les  bons  traitemens  du  Roi 
;ne  purent  lui  h'Ve  oublier  fa  patrie.  Dès-qu'il  fut  que  Xerxès  avoit  deffein  d'envahir  la 
Grèce,  i\  en  in  :ecrettiment  donner  avis  aux  G«m,&  dans  toutes  les  occaflons  il  parla  tou- 
jours au  Roi  avec  une  noble  liberté  (i).  ^ 
(O  rlutaiçh.  in  Apoph.  lacon.  p.  u». 
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S£«TteN  en  hâte  au  fommet  de  l'éminence,  &  fe  préparèrent  à  mourir  en  gens  d'hon- 
IV.     neur.  Mais  Hydarne,  fans,  s'amufcr  à  les  pourfuivre,  defcendit  au  plus  vite  de 
Hipîre  la  montagne ,  dans  le  deflèin  de  prendre  en  queue  ceux  qui  défendoient  le 
de  Ptrfe.  paflage.  Léonidas  voyant  qu'il  étoit  impoffiblede  réfifler  aux  ennemis,  obligea  f 
►--  ■        lerefte  des  Alliés  à  feretirer,&  demeura  avec  les  Thefpiens,\z%  Thébains,  &  300' 
Lacédémoniens,  réÇohs  de  mourir  tous  avec  leur  Ctief,  qui  ayant  appris  de  l'O- 
racle, qu'il  faloit  que  Lacédémone  pérît, ou  que  fon' Roi  perdît  la  vie,  n'héfî-f- 
ta  pas  à  fe  facrifier  pour  fa  patrie.  Les  Thébains  à  .la-  vérité  reftérent  mal-J- 
gréeux,  LfW<^fl^  les  ayant  gardés  comme  des  otages,  à  caufe  qu'ils  les- 
foupçonnoit  d'être  dans  les  intérêts  des  Perfes.     Pour  les  Thefpicns   &  leur>- 
Chef  Démophile,  rien  ne  fut  capable  de  ]es_  engager  à  abandonner  Z.é'on/V/^yr 
&  les  Spartiates.     Le  Devin  Mégijîias ,  qui  avoit  prédit  le  fuccès  qu'auroiC' 
cette  entreprife ,  étant  preffé  par  Léonidas  de  le  retirer,  renvoya  fon  fils  u- 
nique,  &  mourut  avec  Léonidas.     Ceux  qui  réitèrent  ne  le  flatoient  pas  de 
la  vaine  efpérance  de  vaincre ,  ou  d'échapper  au  danger,  mais  regardoient> 
lés  ThermopyJes  commcle  lieu  de  leur  fépulture.    Et  quand  leur  digne  Chef  ' 
les  eut  exhortés  à  prendre  quelque  nourriture,  en  ajoutant  qu'ils  fouperoient  en-j 
.  fémble  chez  PUîon,  ils  jettérent  tous  des  cris  de  joie,  comme  fi  on  les  eût 
invités  à  quelque  feilia  (a).     Xerxès ,  après  avou- fait  une  libation  au  lever- 
du  Soleil,,  iè  mit  en  marche  avec  toute  fon  Armée ,  fuivant  le  confeil  d'£- 
fialte.    Léonidas  ,   voyant  approcher  les  Perfes ,  s'avança  vers  l'endroit  le 
plus  large  du  pafiHige ,  &  attaqua  l'ennemi  avec  une  fi  prodigieufe  valeur, 
que  les  Officiers  Fer/ans  furent  obligés  de  fe  placer  derrière  les  Corps  qu'ils 
commandoierit ,  afin  d'empêcher  que  leurs  foldats ,  qui  certainement  n'au- 
roient  pas  foutenu  un  choc  fi  violent,  ne  prifTent  la  fuite.     Plufieurs  Perfes 
cependant  tombèrent  dans  la. mer,. &  s'y  noyèrent;  d'autres  furent  foulés  - 
aux  pies  par  leurs  propres  gens  ;  &  pluficurs  autres  tués  par  les  Grecs,  qm^ 
fâchant  qu'une,  mort  inévitable  les  attendoit,  dès-que  ceux  qui  s'avançoient 
pour  les  attaquer  par  derrière  feroient  arrivés ,  firent  les  derniers  efforts. 
Dans  cette  aftion  le  brave  Léonidas.  tomba,  percé  de  coups ,  ce  qu' Jbromnes 
&  Hyperanthas ,  frères  de  Xe-rxès ,  n'eurent  pas  plutôt  remarqué ,  qu'ils  ac* 
coururent  pour  faifir  fon  corps,  &  ie  portèrent  en  triomphe  au  Roi.  Mais  les 
Lacédémmiens ,  plus  ardens  à  défendre  ce  corps ,  qu'à  conferver  leur  propre 
vie,  repoufTèrent  quatre  fois  l'ennemi-,  tuèrent  les  deux  frères  de  Xer.'<ès  a- 
vec  plufieois  auffcs  Chefs  diflingués , &'  rcnirtrent  le  corps  de  leur  cher  Gé* 
néral  d'entre  les  mains  des  Perfes.  L'Armée  dont  le  perfide  EpiaUe  étoit  le 
guide,  s'étant  avancée  alors  pour  les  attaquer  par  derrière,   ils  fe  retirèrent 
vers  l'endroit  le  plus  étroit  du  paflage,  &' après  s'être  tous  réunis,  à  l'ex- 
ception des  Thébains,  i\s  fe  portèrent  fur  une  petite  hauteur.    Dans  cet  en- 
droit ils  firent  encore  tête  aux  Perfis  ,  qui  les  alfiillirent  de  tous  côtés  .jus- 
qu'à ce  qu'enfin  accablés  par  le  nombre,  fans  être  vaincus,  ils  moururent 
tous  honnis  un  feul,  qui  fe  fauva  à  Sparte,  où  il  fut  traité  comme  un  lilche 
&  comme  un  traître  à  fa  patrie ,  tout  le  monde  fuyant  fa  compagnie ,  & 

lui 

Qi)  Id.  ibid.  c  112.  DioJor.  §icttl,  p.  7.  Ccelias  ubi  fupr.  c.  24. 
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Itti  donnant  le  honteux  farnom  d'AriJiodè  me  le  fuyard*;  mais  peu  de  tems  Sectio»- 
après,  il  répara  avantageufement  fa  faute  dans  la  bataille  de  i^latee     où  il  . 

fe  diftingua  d'une  manière  extraordinaire  Ceux  qm  fe  fignalerent  dans  cet-  ^f^'^»-." 
te  occafion  parmi  les  Spartiates  furent  ^Iphce  «Si  Maron  ,  tous  deux  fils  d  O-  ""^ 
rïliphante  •  parmi  les  Thejpens ,  Dithyrambe ,  mais  par  deflus  tous  Léonidas  & 
Diénèce  Ce  dernier  ctoit  Lacédémonien  ,  &  fe  diftingua  dans  cette  occalion 
plus  qu'aucun  de fes  compatriotes,  hormis  le  Roi.  Quelqu'un  lui  ayant  dit 
avant  la  bataille,  que  l'Armées  des  Barbara  étoit  fi  nombreufe  qu'en  tirant 
à-la-fois  chacun  une  flèche  ils  obfcurciroient  le  Soleil  ,  il  répondit  fans 
marquer  la  moindre  fraveur ,  qu'il  en  était  bien  aife,  parce  quil  ai  mit  à  com-^ 
battre  à  l'ombre.  Xcrxès ,  outré  ds  dépit  contre  Léonidas ,  qui  avoit  ofe  lui 
tenir  tête,  fit  attacher  Ion  cadavre  à  une  potence,  &  fe  couvrit  lui-même- 
de  honte  en  voulant  deshonorer  ce  Héros.  ,     ,      .r.,  , 

On  éleva  dans  la  fuite  un  fuperbe  Monument  tout  prcs  des  Ibcrmopyles 
à  ces  braves  défenfeurs  de  la  Grèce  avec  deux  Infcriptions ,  dont  l'une  regar- 
doit  en  général  tous  ceux  qui  ctoient  morts  aux  Tbennopjki ,  &  portoit  que 
les  Grecs  du  PéloponnèJe,m  nombre  feulement  de  4000 ,  avoient  tenu  tête  a 
l'Armée  des  Perjes ,  compofée  de  trois  millions  d'hommes.  L'autre  Infcrip- 
tion  étoit  particulière'aux  Spartiates,  &  de  la  façon  du  Poëte  Simonide ,  la 
voici  •  Paiïant ,  va  anmmcer  à  Lacédéraone  que  nous  femmes  morts  ici  pour 
obéir  à  [es  jujtes  Loix.  On  prononçoit  tous  les  ans,  à  l'endroit  où  étoienc 
ces  tombeaux,  une  Oraifon  funèbre  à  l'honneur  des  Héros  qui  y  ctoienc 
enterrés,  &  l'on  y  célébroit  des  Jeux,  auxquels  les  Lacédémoniens  &  les 
Thefpiens  feuls  avoient  droit  d'alTifter,  pour  marquer  qu'eux  feuls  avoient  ea 
part  à  la  gloire  remportée  aux  r/;«7«o;)3' /fi- («),t- 

(a)  Id.  ibid.  c.  438.  &c. 
*  On  raconte  (i)  qu'EMcyt;  S<.  Ariftodime ,  tous  deux  Spartiatts,  étant  obligés  p«r  une 
violente  maladie  aux  yeux  de  fe  retirer  àAlpéni,  furent  quelque  tems  en  fufpens  s'ils  re- - 
lourneroient  à  Sparte,  ou  bien  s'ils  iroient  rejoindre  leurs  compagnons  aux  Thermcpyies  pour 
V  mourir  avec  eux.  A  la  fin  Ëiiryt!,  ayant  appris  que  les  Pi:rjes  avoient  gagné  le  foramet 
de  la  montagne,  s'arma ;&  comme  il  étoit  aveugle,  fe  lit  mener  par  fon  ferviteur  au  champ 
de  bataille  on  il  fut  tué.  Mais  Arijlodème ,  moins  courageux,  relia  à  Jlpéni,  &  revint  a 
Sbarti  après  la  bataille.  D'autres  difent  qn'Euryte  &  Anjlodème  avoient  été  dépêchés  pour 
norter  quelques  ordres  de  l'Armée,  &  que  le  dernier  aurOit  pu  être  de  retour  a  tems,  mais  ■ 
cio'il  ne  fit  aucune  di'igence  pour  éviter  le  danger,  au-lieu  que  l'autre  arriva  aflez  tôt  pour 
mourir  glorieufement.  On  ajoute  qu'un  autre  Spartiate  ,  nommé  Paiitite,  furvécut  a  la  batail- 
le &  revint  à  Lacidémme,  mais  qu'il  fetua,  ne  pouvant  fupporter  les  reproches  de  fes 
compatriotes.  Pour  ce  qui  eft  des  Thébains ,  &  de  leur  Général  Limtide ,  ils  fe  battirent 
quelque  tems  contre  les  Perjes  conjointement  avec  les  autres  Grecs.  Mais  dès-qu'ils  virent 
les  Perfes  defcendre  la  montagne  pour  les  prendre  en  queue,  ils  abandonnèrent  leurs  Allit.s , 
&  s'étant  approchés  des  Pvrjes  ,  ils  leur  tendirent  les  bras ,  en  difant  qu'ils  avoient  toujours 
été  dffls  leurs  intérêts ,  qu'ils  avoient  été  les  premiers  à  donner  la  terre  &  l'eau,  qu'ils  s'é- 
toient  rendus  aux  Tberm»pyles  contre  leur  gré,  &  n'avoieot  point  contribué  à  la  perte  que 
les  Perj'cj  avoient  elTuyée.  Les  Thébains  confervérent  la  vie  par  ce  moyen.  Cependant  il 
vcn  eut  plaideurs  de  tués  en  venant  fe  rendre.  l'Iulleurs  autres  furent  marqués  d'une  mar- 
que Royale  par  ordre  de  Xerxès,  comme  fes  Efcbves ,  &  de  ce  nombre  fut  Uontiie  leur 

O^'iéral  (2')' 
\  Outre  ces  Infcriptions  il  y  en  avok  une  troifîèrae  à  l'honneuj  du  Devin  .Wc^îj/.o^.ex- 

(0  H«i«<i9t,  ubi  fupt.  i^)  Ui  ibi4. 
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Sectios      Xerxès  perdit  en  cette  occafion  20000  hommes  ;  &  comme  il  fentoit 
1^-       qu'une  û  grande  perte  étoit  capable  de  jetter  l'allarme  &  le  découragement 
Hijîoke   (jans  fes  troupes ,  il  fit  enterrer  fecrettement  ceux  de  fon  parti  qui  avoienc 
^'  ^^'f'-    été  tués  dans  le  combat ,  excepté  mille ,  dont  il  lailTa  les  corps  dans  la  cam-' 
pagne,-  après  quoi  il  prit,  en  traverfant  la  Bêotie ,  le  chemin  de  VJttique, 
où  il  arriva  quatre  mois  après  avoir  pafle  YHelkfpont.     Le  jour  même  de  la 
glorieufe  aftion  des  Thermopyks ,  il  y  eut  entre  les  deux  Flottes  une  bataille 
à  y^?tm7/è ,  Promontoire  dCEubéet  la  Flotte  des  Grecs  étoit  compofée  de  271 
Vaifleaiix  ;  mais  celle  des  Perfes  étoit  beaucoup  plus  nombreufe ,  quoique , 
peu  de  jours  auparavant ,  elle  eût  effuyé  une  rude  tempête ,  qui  avoit  fait 
périr  plus  de  400.  Vaiffeaux.     Cependant  ils  détachèrent  200.  Vaifleaux" 
avec  ordre  de  fe  tenir  vers  VEubée ,  afin  qu'aucun  des  Vailîèaux  ennemis  ne  ' 
pût  leur  échapper.     Les  Grecs  en  ayant  eu  avis ,  mirent  de  nuit  à  la  voile , 
pour  attaquer  ce  détachement  à  la  pointe  du  jour.     Mais  ayant  manqué 
cette  Efcadre,  ils  allèrent  vers  le  foir  attaquer  le  gros  de  la  Flotte, &  après 
plufieurs  petits  combats ,  toujours  à  l'avantage  des  athéniens  ,  ils  en  vinrent 
à  un  engagement  général ,  dont  le  fuccès  fut  à  peu  près  égal  des  deux  côtés. 
Les  Grecs,  dont  les  Vaifleaux  avoient  beaucoup  foufi'ert ,  jugèrent  à  pro- 
pos de  fe  rendre  en  quelque  endroit  plus  fur ,  &  gagnèrent  pour  cet  eifet  le 
Détroit  de  Salamine ,  petite  lie  tout  près  &  vis-à-vis  de  \Attique.  Quoique 
les  aftions  qui  fe  pafTèrcnt  à  Jrtémije  ne  fufl'ent  pas  abfolumenc  dècifives , 
elles  fervirent  cependant  à  animer  les  athéniens,  en  les  convainquant  que 
les  ennemis  malgré  leur  nombre  n'ctoient  rien  moins  qu'invincibles  (a).  Dès- 
que  Xerxès  fut  entré  dans  YJttique  ,  les  athéniens ,  fe  trouvant  dans  l'im- 
polTibilité  de  réfifler  à   un  auffi  puiflant  ennemi ,  fuivirent  le   confeil  de 
Thémijîode,  en  s'embarquant  dans  leurs  Vaifleaux,  &  en  envoyant  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  aux  Eginètes  &  à  ceux  de  Salamine  &  de  Trézène. 
Les  Perfes  étant  arrivés  dans  le  voifinage  à' Athènes,  mirent  tout  le  Pays  à 
feu  &  à  fang.     Un  détachement  fut  envoyé  pour  aller  piller  le  Temple  de 
Delphes ,  où  il  y  avoit  des  richefles  immenfes ,  par  la  quantité  prodigieufe 
de  dons  qu'on  y  avoit  apportez  de  tout  VOrient.  S'il  en  faut  croire  Hérodote 
&  Diodore  de  Sicile ,  à  peine  les  Perfes  furent-ils  venus  près  du  Temple  de 
A^Jinerve ,  qu'une  furieufe  tempête  ,   accompagnée  de   vents   impétueux  , 
de  tonnerres  &  de  foudres  ,    furprit  &  fit  tomber  du  Mont  Parnajfe  deux 
gros  rochers,  qui  écraférent  la  plus  grande  partie  du  détachement. 

Le  relie  de  l'Armée  marcha  vers  la  Ville  d'Athènes,  que  fes  habitans 
avoient  abandonnée  ,  hormis  un  petit  nombre  de  citoyens,  qui,  prenant  à 
la  lettre  l'Oracle  â! Apollon  ,  ^7«'Athènes  /croit  fauvée  par  des  remparts  de  bois  y 
avoient  fortifié  la  place  de  planches  ik  de  paliflades.  Ils  fe  défendirent  avec 
une  valeur  incroyable,  &  à  la  fin,  ne  voulant  prêter  l'oreille  à  aucune 
propofition   d'accommodement  ,   ils  furent  tous  taillés  en  pièces'.     Xerxès 

brûla 
(0)  Hcrodot.  L.  VIII.  c.  i — 18. 
primée  en  ces  mots.     Le  divin  Mégiftins ,  que  les  Médes  ont  tué,  repofe  fous  cette  pierre.    Il 
fubitfmfort  avec  une  intr/pidité  fnns  égale,  Û?  refufa  de  vivre  dans  le  tcms  que  les  Spartiates 
avoient  rejolu  de  mourir  (i). 

(i)  Heiodou  ubi  fuf  t.  8cc. 
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ijfula  entièrement  la  Ville  &  tous  les  Temples ,  &  dépêcha  au(ÎI-tôt  un    Sectiow 
Courier  à  Sufe  pour  porter  cette  agréable  nouvelle  à  fon  oncle  /frtabaiie,      ^^■ 
entre  les  mains  de  qui  il  avoit  remis  le  Gouvernement   durant  fon  ab-    Hi.lf<>irt 

fence(a).  .       .       ,  ^' ^''f'' 

La  Flotte  des  Grecs ,  par  la  jonftion  d'un  grand  nombre  de  Vaiflèaux , 
fe  trouvant  forte  de  300.  Voiles ,  Eurybiade ,  Gcnéralilîîme  de  la  Flotte ,  tint 
un  Confeil  pour  délibérer  fur  les  mefures  qu'il  étoit  bon  de  prendre.  Les 
avis  fe  trouvèrent  fort  partagés.  Quelques-uns  des  Chefs ,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Eurybiade ,  vouloient  qu'on  s'approchât  de  riitlirae  de  Corinthe , 
pour  être  plus  près  de  l'Armée  de  terre  ,  qui  gardoit  cette  entrée  fous  la 
conduite  de  Cléombrote  frère  de  Léûindas.  D'autres  ,  &  ceux-ci  avoient 
Tbémijlocle  à  leur  tête ,  prétendoient  qu'il  falloit  relier  à  Salamine ,  comme 
dans  le  pofte  le  plus  avantageux  qu'il  fût  poflible  de  clioifir  pour  combattre 
une  Flotte  auffi  nombreufe  que  celle  des  ennemis ,  qui ,  par  cela  même  qu'ils 
fe  trouveroient  dans  un  détroit ,  ne  pourroient  pas  faire  ufage  d'une  gran- 
de partie  de  leurs  forces.  Après  bien  de  violens  débats  Eurybiade  &  tous 
les  autres  Chefs  embrafférent  le  fentiment  de  Thêmijlocle ,  dans  la  crainte 
que  les  Jthcniens ,  dont  les  Vaiflèaux  faifoient  plus  de  la  moitié  de  la  Flot- 
te ne  fe  féparaffent  des  Alliés,  s'ils  quitoient  le  pofte  en  queftion , comme 
Thémifiock  l'avoit  infmué  dans  fon  difcours.  Ainîi  il  fut  unanimement  rc- 
folu  qu'on  attendroit  la  Flotte  Perfane  dans  le  Détroit  de  Salamide ,  &  qu'on 
n'en  viendroit  aux  mains  avec  elle  que  dans  cet  endroit  (b). 

Du  côté  des  Perfes  on  avoit  auflfi  tenu  un  Confeil  de  guerre  pour  favoir 
s'il  falloit  hazarder  un  combat  naval.  Tous  les  Chefs  furent  pour  donner  la 
bataille ,  parce  qu'ils  favoient  que  le  Roi  panchoit  de  ce  côté- là.  Il  n'y  eut 
que  la  Reine  Ârtémife ,  qui  fut  d'un  autre  avis.  Cette  PrincefTe  étoit  Reine 
à'HalicarnaJfe ,  &  a^•oit  fuivi  Xeixès  dans  cette  guerre  avec  cinq  Vaiflèaux 
les  mieux  équipés  de  toute  la  Flotte ,  hormis  ceux  des  Sidoniens.  Elle  fe 
diilingua  dans  toutes  les  occafions  par  fon  courage ,  &  plus  encore  par  fa 
prudence  ;  car  Hérodote  obferve  qu'elle  fut  la  feule  qui  donnât  à  Xerxès  un 
bon  confeil  dans  la  conjcn6lure  dont  il  s'agit.  Elle  repréfenta  qu'il  étoit 
dangereux  d'en  venir  ai;x  mains  avec  des  gens  beaucoup  plus  expérimentés 
dans  la  Marine  que  les  Perfes  ;  que  la  perte  d'une  bataille  fur  mer  feroit  fui- 
vie  de  la  ruine  de  l'Armée  de  terre  ;  qu'en  traînant  la  guerre  en  longueur , 
&  pénétrant  jufqu'au  cœur  de  la  Grèce ,  on  feroit  naître  des  divifions  parmi 
les  ennemis ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  féparer  pour  aller  défendre 
chacun  fon  propre  Pays  ;  &  qu'alors  le  Roi  pourroit ,  prefque  fans  coup 
férir ,  fe  rendre  maître  de  la  Grèce.  Cet  avis ,  quoique  très  prudent ,  ne  fut 
pas  fuivi ,  &  la  bataille  fut  unanimement  réfolue. 

Xerxès,  voulant  encourager  fes  troupes  par  fa  prélènce,  fit  placer  fon 
trône  au  fommet  d'une  hauteur ,  d'où  il  pouvoit  tout  voir  fans  courir  aucun 
rifque,  &  où  il  avoit  tout  près  de  lui  quelques  hommes,  pour  leur  faire  é- 
crire  le  nom  de  ceux  qui  fe  diftingueroient  dans  la  bataille.  L'approche  de 
la  Flotte  Perfane,  jointe  à  la  nouvelle  qu'un  détachement  confidérable  de 
'  .  l'Armée 

(a)  Herodot.  ubi  ûipr,  c,  51.  (*)  Id.  ibid,  c.  55.  &c. 
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iSïCTies  l'Armée  marchoit  contre  Cléonibroteqm  dëfendoit  Tlfthme , ' jetta  une  telle 

IV.      terreur  parmi  les  Péloponnéfiens ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  engager  à 

Hifloire    relier  plus  longtcms  à  Salamine.  Ayant  donc  pris  la  réfoiution  de  fe  rendre 

de  Perft.    avec  leurs  VailTesiux  à  l'iiïhmc,  Thémijiocle  fit  donner  avis  ibus  main  à  Xer- 

^^— --'  .)(ès  du  départ  en  quellion,  ajoutant  que  le  Roi  n'avoit  qu'à  faire  environ- 

-  ner  Salamine  de  -huit  par  fes  Vaifleaux ,  pour  ôter  aux  Grecs  tout  moyen 
.de  fortir  de  ce  polie.     Le  même  meifager  aflura  Xerxès ,  que  Thémijlocky 

auteur  de  l'avis,  avoit  dcflêin  de  paffer  du  côté  des  P^y^j-  avec  les  Vais- 

-  féaux  Athéniens,  dès-qu'on  en  feroit  aux  mains.  Le  Roi  le  crut,  &  donna 
ordre  fur  le  champ  qu'une  Efcadre  nombreufe  entourât  l'Ile  de  nuit ,  afia 
de  couper  la  retraite  aux  ennemis.  'Les  Pélopmnéjîens ,  voulant  mettre  à  la 
voile  le  lendemain  de  grand  matin,  fe  trouverait  environnés  de  tous  côtés 
par  la  Flotte  Perfane,  &  furent  obligés  malgré  eux  de  relier  dans  le  Dé- 

•troit  de  Salamine,  &  de  courir  les  mêmes  rifques  que  leurs  Alliés.  La  Flot- 
te GiWfv?  étoitcompofée  de  380  Voiles,  &  celle  des  Perfes  de  plus  de 
2000.   Thcmiftocle  attendit  pour  engager  l'aftion  ,  qu'un  vent,  qui  fe  levoit 

-tous  les  jours  régulièrement  à  une  même  heure, &  qui  étoit  tout-à-fait  con- 
traire aux  ennemis,  commençât  à  fouffler.  Dès-que  ce  vent  fe  fit  fentir, 
on  donna  le  fignal.     Les  Perfes ,  qui  favoient  que  les  yeux  du  Roi  étoient 

■fixés  fur  eux ,  s'avancèrent  courageufement  ;  mais  le  vent  leur  donnoit 
direfteraent  dans  le  vifage,  &  la  péfanteur  auffi-bien  que  le  nombre  de 
leurs  VaifTeaux  ne  fervant  qu'à  les  embaiTafler  d^ns  un  lieu  ferré  &  étroit^ 
ce  premier  feu  fe  rallentit  bientôt.  Les  Grecs  s  en  étant  apperçus ,  redou- 
blèrent leurs  efforts,  &  percèrent  jufqu'au  centre  de  la  Flotte  Perfane,  dont 
quelques  Vaifleaux  fe  fauvérent  à  Pbalère ,  où  leur  Armée  étoit  campée, 
-&  d'autres  en  divers  ports  des  Iles  voillnes.  Les  Ioniens  furent  les  premiers 
qui  prirent  la  fuite.  Mais  la  Reine  Artémije  fe  fignala  par  des  prodiges  de 
valeur,  &  fes  VaiîTeaux  furent  les  derniers  qui  fe  retirèrent , cnfor te  que 
Xerxès  la  voyant  ainfi  combattre,  5'écria  que  dans  cette  bataille  les  hommes 
s'étoient  conduits  comme  des  femmes ,  &  que  les  femmes  avoient  montré 
un  courage  d'hommes.  L«s  Athéniens  furent  fi  irrités  contre  elle ,  qu'ils  pro- 
mirent loooo  dragmcs  de  récompenfc  à  quiconque  la  pourroit  prendre 
en  vie  j  mais  malgré  tous  leqrs  efforts ,  elle  échappa  à  leur  pourfuite ,  & 
gagna  les  côtes  d'AJic.  Dans  cette  bataille,  qui  fut  une  des  plus  mémora- 
bles dont  l'Hifloire  ait  confervé  le  fouvenir,  les  Grecs  perdirent  40  Vais- 
feaux,  ■&  \cs  Perfes  200,  outre  un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  furent 
pris  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  bord.  Plufieurs  des  Alliés ,  qui  ne  craî- 
gnoient  pas  moins  la  cruauté  de  Xerxès  que  l'ennemi  ,  le  retirèrent  dans 
leur  Pays. 

Xerxès,  craignant  que  les  Vainqueurs  ne  prilTent  le  chemin  de  VHelles- 
font,  ôc  n'empéeh;iiTent  fon  retour,  laifla  Mardonius  en  Grèce  avec  une 
Armée  de  300000  hommes,  ik  marcha  avec  le  refte  du  côté  de  la  Thrace 
.dans  le  deflein  de  palTer  \'l]elkfpont.  Comme  il  n^y  avoit  point  de  vivres 
nréparés,  fes  troupes  fouflrirent  inliniment  pendant  toute  la  marche,  qui 
lut  de  quarante-cinq  jours.  Les  foldats  furent  obligés  de  fe  nounir  d'herbes, 
^«5c,raémje  de  ftwilles  (k  d'écortes. d'arbres;  ce  qui  caufa  des  maladies,  qiu 

en 
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en  emportèrent  la  plus  grande  partie.     Le  Roi,  voyant  que  Ton  Armée  ne   Secttoît 
pouvoit  pas  avancer  aulii  vite  qu'il  auroit  fouhaité ,  prit  les  devans  avec  un       ^^'" 
petit  Corps;  mais  étant  arrivé  à  YMellc/pont,  il  trouva  le  pont  rompu  par    Hiftoin 
vme  violente  tempête,  &  fut  obligé  de  taire  le  trajet  dans  une  barque  de  '^'£j(^ 
Pécheur.  Des  bords  de  VHelkfpont  il  fe  rendit  à  Sariks ,  où  il  prit  fes  quar-  "' 

tiers  (a). 

Le  premier  foin  des  Grecs  après  la  bataille  de  Salamine ,  fut  d'envoyer  les 
prémices  du  butin  qu'ils  avoient  fait  à  Delphes ,  dont  ils  enrichirent  le  Tem- 
ple des  dépouilles  de  ceux-là  mêmes  qui  l'avoient  pillé  peu  de  tems  aupara- 
vant. Enfuite  ils  fongércnt  à  récompenfer  ceux  qui  s'étoient  diilingués.  C'é- 
toit  une  coutume  dans  la  Grèce, quaprès  un  combat  les  Capitaines  declaras- 
fent  ceux  qui  s'y  étoient  le  plus  diltingués,  en  marquant  fur  un  billet  le  nom 
de  celui  qui  avoit  mérité  le  premier  prix,  &  le  nom  de  celui  qui  avoit  mé- 
rité le  fécond.  Dans  cette  occafion  chaque  Capitaine ,  s'imaginant  avoir 
mieux  fait  qu'aucun  autre,  s'ajugea  le  premier  rang,  &  accorda  le  fécond 
à  Thémijlock ,  ce  qui  le  mettoit  réellement  au-deflus  de  tous  les  autres.  Aiiffi 
lui  décerna-t-on  des  honneurs  qui  jufqu'alors  n'avoient  été  accordés  à  per- 
fonne ,  comme  nous  le  dirons  dans  l'Hiftoire  de  la  Grèce  (b). 

Vers  le  même  tems  où  fe  donnèrent  les  batailles  des  Thermopyks  &  de 
Salamine, h  formidable  Armée  des  Cûr^^a^/wo/V ,  compofée de  3ooo<aû  hom- 
mes ,  fut  entièrement  défaite  par  Gélon ,  Roi  de  Syracufe.  Nous  donnerons 
le  détail  de  cette  viéloire  dans  l'Hiftoire  des  Carthaginois. 

Mardonius ,  qui  avoit  pafTé  l'hiver,  en  TheJJalie  &  en  Macédoine ,  mena  , 
dés  le  commencement  du  priutems  fuivant;  fon  Armée  en  Béotie ,  d'où  il 
envoya  Jkxandre ,  Roi  de  Macédoine  à  Jthènes ,  pour  l'aire  aux  habitans 
des  offres  très  avantageufes,  s'ils  vouloient  fe  détacher  du  refte  des  Alliés. 
Il  leur  promettoit  de  faire  rebâtir  leur  ville  aux  dépens  du  Roi,  de-même  que 
tous  les  autres  édifices  qui  avoient  été  démolis  ou  brûlés  en  Attique  l'année 
d'auparavant;  de  leur  permettre  de  vivre  félon  leurs  Loix,  .de  leur  rendre 
tout  ce  qu'ils  avoient  polTédé ,  &  de  leur  donner  outre  cela  tel  Pays  qu'ils 
pourroient  fouhaiter,  jilcxandre  les  exhorta  en  fon  nom,  &  comme  leur  an- 
cien ami,  à  profiter  d'une  occafion  fi  favorable  de  rétablir  leurs  affaires, 
leur  repréfentant  qu'ils  étoient  hors  d'état  de  tenir  tête  à  un  ennemi  auflî 
puifTant  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  porter  les  Athéniens  à  féparer  leurs  in- 
térêts de  ceux  de  la  Grèce.  Pour  s'en  venger ,  Mardonius  entra  à  la  tête  de 
fon  Armée  dans  Y  Attique ,  détruifant  tout  ce  qu'il  trouvoit  en  fon  chemin. 
Les  yîthéniens,  hors  d'état  d'arrêter  un  torrent  fi  rapide,  fe  retirèrent  à  Sa- 
lamine, à  Tréfène ,  &  parmi  les  Eginètes,  abandonnant  leur  ville  pour  la  fé- 
conde fois.  Mardonius  entra  enfuite  dans  Athènes ,  &  démolit  tout  ce  qui 
avoit  échappé  au  faccagement  de  l'année  précédente. 

Cependant  les  forces  de  la  Grèce  venoient  de  fe  rafîembler  fur  l'Ifthme  de 
Corinthe.  Dès-que  Mardonius  en  futinformé,il  reprit  le  chemin  de  la  Béo- 
iie ,  croyant  que  par  cela  même  que  ce  Pays  étoit  ouvert  &  uni ,  il  lui  con- 
venoit  mieux  d'y  combattre  que  dans  Y  Attique,  Pays  rude  &'rabotteux, 

plein 
(a)  Herodot.  L.  VIII.  c.  130,  (fe)  id.  ibid.  c.  117. 
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Sectiow    plein  de  hauteurs  &  de  défilés.  Il  campa  à  fon  retour  fur  la  Rivière  d' yffope. 

^^'      Les  Grecs  l'y  fuivirent  fous  le  commandement  de  Paufanias  Roi  de  Lacé- 

Hijloire    démone ,  &  à'AriJlide  Général  des  yltbéniens.     L'Armée  des  Perfes ,  félon 

de  Perfe.    [^  calcul  d'Hérodote ,  étoit  de  350000  hommes ,  6c  de  500000  fuivant  celui 

-  de  Diodore:  celle  des  Grecs  ne  pouvoit  aller  qu'environ  à  1 10000. 

Mardonius,  pour  tâter  les  Grecs,  envoya  fa  Cavalerie,  qui  étoit  la  gran- 
de force  de  fon  Armée ,  efcarmoucher  contre  eux.  Les  Mégariens ,  qui  c- 
toient  campés  dans  la  plaine ,  en  fouffrirent  beaucoup  ;  &  quelque  vigou- 
reufc  réfiltance  qu'ils  fiifent ,  ils  étoient  prêts  à  plier ,  lorfqu'un  détache- 
ment de  300  Athéniens ,  avec  quelques  gens  de  trait,  s'avança  pour  les  fou- 
tenir.  Mafiftiiis ,  Général  de  la  Cavalerie  Perfane ,  &  qui  étoit  fort  confidéré 
en  Perfe ,  les  voyant  venir  en  bon  ordre ,  commanda  à  la  Cavalerie  de  tour- 
ner bride  &  de  poufler  contre  eux.  Le  choc  fut  violent ,  les  deux  partis 
cherchant  également  à  montrer  par  le  fuccès  de  ce  combat  quel  feroit  celui 
de  la  bataille  générale.  La  vidoire  fut  longtems  douteufe;  mais  enfin  Majis' 
tins  ayant  été  tué ,  les  Perfes  prirent  la  fuite.  Ce  Général  fut  extrêmement 
regretté  par  les  Perfes,  qui  témoignèrent  leur  douleur,  en  coupant  leurs 
cheveux  &  les  crins  de  leurs  chevaux  ,  &  en  remplilfant  tout  le  camp  de 
cris  &  de  gémiffemens.  Après  ce  combat  les  deux  Armées  paflerent  dis 
jours  à  fe  regarder. 

Mardonius ,  qui  étoit  d'un  caraftére  bouillant,  fouffroit  avec  peine  un  fi 
long  délai  :  d'ailleurs  il  ne  lui  reftoit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours. 
11  aifembla  donc  fon  Confeil  pour  délibérer  fi  l'on  donneroit  bataille,  ou  fi 
l'on  fe  retircroit  jufqu'à  ce  qu'on  eut  reçu  de  nouvelles  -çroviÇions.  Artabaze , 
Seigneur  diffingué  par  fon  rang  &  par  fon  expérience ,  étoit  d'avis  qu'on 
ne  hazardàt  point  de  bataille,  mais  qu'on  fe  retirât  fous  les  murs  de  Thè- 
bes,  où  il  y  auroit  moyen  d'amaflèr  des  vivres  &  des  fourages.  11  repré- 
fentoit  qu'un  délai  étoit  capable  de  rallentir  l'ardeur  des  Alliés,  dont  on 
pourroit  en  attendant  corrompre  quelques  Chefs  à  force  de  préfens.  Les 
Thebains  furent  du  même  fentiment;  mais  l'avis  contraire,  qui  étoit  celui 
de  Mardonius,  que  perfonne  n'ofoit  contredire,  l'emporta,  &  la  bataille 
fut  réfolue  pour  le  lendemain.  'Alexandre  Roi  de  Macédoine ,  qui  dans  Je 
cœur  favorifoit  les  Grecs ,  vint  fecrettement  dans  leur  camp  au  milieu  de  la 
nuit,  &  informa  Ariflide  de  tout  qui  s'étoit  pafl^é  {a). 

Aufli-tôc  les  Généraux  Grecs  donnèrent  ordre  à  leurs  Officiers  de  fe  pré- 
parer au  com^bat.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains  Paufanias  jugea  à  propos 
de  changer  l'ordre  de  bataille,  en  faifant  pafiier  les  Athéniens  de  l'aile  gau- 
che à  l'aile  droite,  pour  les  oppofer  aux  Mèdes  &  aux  Perfes ,(\\.\ ils  avoient 
défaits  à  lu  Journée  de  Marathon.  Pour  lui,  il  devoit  avec  les  Spartiates 
combattre  les  Théhains  &  les  autres  Grecs  qui  fervoient  dans  l'Armée  de 
Perfe,  &  qui  avoient  fouvent  été  défiits  par  les  Spartiates.  Mais  Mardo- 
nius, fur  l'avis  qu'il  en  eut,  ayant  pareillement  changé  fon  ordre  de  batail- 
le, on  remit  les  chofesde  part  &  d'autre  dans  leur  premier  état,  Ainfi  tout 
Je  jour  fe  pafla  fans  qu'il  y  eut  d'aftion. 

Le: 

(«)  Herodot.  L.  JX.  c.  50.  &c.     ' 
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Le  foir  on  tint  un  Confei!  parmi  les  Grecs,  où  il  fut  réfolii  qu'on  décam-  Sectio» 
peroic ,  &  que  Ton  iroit  chercher  un  lieu  commode  pour  les  eaux.  La  nuit 
étant  venue,  &  les  Capitaines  commençant  à  s'avancer  à  la  tête  de  leurs   .^^"'r* 
Corps  vers  le  camp  qu'on  avoit  marqué,  il  y  eut  beaucoup  de  confufion  -'^' 

parmi  les  troupes,  dont  les  unes  alloient  d'un  côté,  &  les  autres  d'ur  au- 
tre, fans  garder  d'ordre  dans  leur  marche.  A  la  fin  les  Grecs  s'arrêtèrent 
prés  de  la  petite  ville  de  Platée. 

Mardonius,  ayant  fu  qu'ils  étoient  partis  de  nuit,  mit  toute  Ton  Armée 
en  bataille ,  &  s'avança  vers  eux  avec  de  grands  cris ,  comme  s'il  avoit 
moins  été  queflion  de  combattre,  que  de  dépouiller  des  fuyards.  Ce  Géné- 
ral profita  de  cette  occafion  pour  infulter  à  la  timide  prudence  d'/irtabaze, 
&  à  la  faufle  idée  qu'il  avoit  conçue  des  Lacédémoniens ,  que  l'on  prétendoit 
ne  jamais  prendre  la  fuite  devant  l'ennemi.     Ayant  pafïe  VJfope,  il  en  vint 
aux  mains  avec  les  Lacédémoniens ,  qui  étoient  feuls  &  féparés  du  Corps  de 
l'Armée ,  au  nombre  de  5000  hommes ,  avec  3000  Tégéates.     Paufanias 
ayant  ainfi  toute  l'Armée  Perfane  fur  les  bras ,  dépécha  un  Officier  \-ers  les 
athéniens ,  pour  les  engager  à  venir  à  fon  fecours.  Les  Jthéniens  fe  mirent 
■d'abord  en  chemin ,  mais  furent  attaqués  par  les  Grecs ,  qui  tenoicnt  le  par- 
ti des  Perfes.     Ainfi  la  bataille  fe  donna  en  deux  endroits  diiférens.     Les 
Spartiates  furent  les  premiers  qui  percèrent  jufqu'au  centre  de  l'Armée  des 
Perfes ,  &  qui  mirent  ces  derniers  en  fuite  après  un  combat  très  opiniâtre. 
Mardonius ,  monté  fur  un  cheval  blanc ,  fe  fignala  en  cette  occafion ,  & ,  à 
la  tête  de   looo  hommes  choifis  fit  des  prodiges  de  valeur.    Mais  à  la  fin 
étant  tombé  mort  d'une  bleflltre  qu'il  reçut ,  toute  l'Armée  Perfane  prit  la 
fuite; ce  que  les  Grecs,  qui  combattoient  contre  Arijlide ,  n'eurent  pas  plu- 
tôt fu ,  qu'ils  lailTérent  les  Athéniens  maîtres  du  champ  de  bataille.  Les  Per- 
fes fe  réfugièrent  dans  leur  premier  camp ,  &  s'y  fortifièrent  d'une  encein- 
te de  bois.  Les  Lacédémoniens  les  y  pourfuivirent ,  mais  ne  purent  forcer  ce 
retranchement ,  n'étant  pas  accoutumes  à  affiéger  des  villes  ou  des  places 
fortes.  Les  Athéniens ,  ayant  appris  que  les  Perjes  s'étoient  ainfi  renfermés 
dans  leur  camp ,  ceiTérent  de  pourfuivre  les  Grecs ,  &  fe  hâtèrent  de  venir 
au  fecours  des  LacédémonieHs ,  qu'ils  trouvèrent  occupés  à  forcer  les  retran- 
chemens  de  l'ennemi  avec  beaucoup  plus  de  valeur  que  d'habileté.    Ayant 
donc  pris  fur  eux  cette  commiffion ,  ils  firent  bientôt  une  brèche  à  cette 
efpèce  de  rempart ,  par  laquelle  eux  &  les  Lacédémoniens  entrèrent ,  après 
quoi  ils  n'eurent  prefque  plus  que  la  peine  de  tuer  les  Perfes ,  dont  il  en  é- 
chappa  à  peine  3000  de  300000  qu'ils  étoient  auparavant. 

Artabaze,  qui  avoit  prévu  ce  malheur  fur  la  mauvaife  manœuvre  qu'il 
voyoit  faire  à  Mardonius,  après  s'être  diftingué  par  fa  valeur  dans  le  com- 
bat, fe  fauva  à  tems  avec  40000  hommes  qu'il  commandoit,  &  étant  ar- 
rivé à  B-yzance^  pafla  delà  enAfie.  Dans  toute  l'aftion  les  Spartiates  ne  per- 
dirent que  91  hommes,  les  Tégéates  16,  &  les  Athéniens  52.  Quand  il  fut 
queflion  de  déterminer  qui  avoit  témoigné  le  plus  de  courage ,  toutes  les 
voix  fe  réunirent  en  faveur  dArifcodèmè ,  qui  s'étoit  fauve  à  la  journée  des 
Thermopyles ,  &  qui  venoit  d'effacer  cette  tache  par  une  mort  glorieufe.  Le 
butin  fut  imnienfe.  On  ttouva  dans- le  camp  de  Mardonius  des  Ibmmes  in- 

Sss  2  finies 
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Section  finies  d'or  &  d'argent  monnoyés ,  des  coupes ,  des  vafes  ,   des  lits ,  des 

^^-      tables ,  des  colliers  ,  &  des  bralTelets  d'or  &  d'argent.     La  dixième  partie 

Hiftoire   du  tout  fut  donnée  à  Paa/àn/a/ ,  qui  s'ctoit  dillingué  particulièrement,  & 

^'  ^"'f^-    chacun  des  autres  fut  récompenfé  à  proportion.  Ce  fut  ainfi  que  la  Grèce  fe 

""""  vit  délivrée   une  bonne  fois  des  invafions  des  Perfes ,  qui  ne  fe  firent  plus 

voir  depuis  en-deçà  de  \ Helkfpont  (a). 

Le  même  jour  que  les  Grecs  combattirent   à  Platée ,  leur  Armée  navale 
remporta  une  viftoire  mémorable  à  Mycale ,  promontoire  d'4/ïe ,  fur  les 
relies  de  la  Flotte  des  Perfes.  Car  pendant  que  celle  des  Grecs  étoit  à  Egine- 
fous  le  commandement  de  Léotychide  Roi  de  Lacédémone,  &  de  Xanthippe 
l'Athénien,  il  leur  vint  des  Ambafladeurs  de  la  part  des  Ioniens,  pour  les 
inviter  à  venir  en  Afie  délivrer  les  villes  Grecques  de  la  fervitude  des  Perfes. 
Sur  cet  avis  ils  firent  voile  pour  VJfeg ,  &  prirent  leur  route  par  Délos.  Pen- 
dant qu'ils  y  écoient ,  d'autres  Ambafladeurs  vinrent  de  Samos  les  y  trouver , 
&  leur  apprirent  que  la  Flotte  des  Perfes,  qui  avoit  pafle  l'hiver  à  Cumes , 
étoit  alors  à  Samos ,  &  pouvoit  y  être  facilement  défaite ,  les  fuppliant  de- 
ne  point  perdre  une  occafion  fi  favorable.  Les  Grecs  firent  donc  voile  vers- 
Samos.  Mais  les  Perfes ,  ayant  eu  avis  de  leur  approche ,  fe  retirèrent  à  My- 
cale ,  promontoire  du  continent  à'Jfie  où  campoit  leur  Armée  de  terre ,  for- 
te de  1 00000  hommes,  qui  étoit  le  reflie  de  ceux  que  Xerxès  avoit  amenés 
de  Grèce  l'année  précédente.  Ils  tirèrent  leurs  VailFeaux  à  terre  en  cet  en- 
droit ,  &  les  environnèrent  de  palliffades ,  réfolus  de  foutenir  un  fiège.  Les 
Grecs,  les  ayant  fuivis  jufques-là,  virent  tous  les  Vaifleaux  ennemis  ren- 
fermés dans  cette  efpcce  de  rempart,  &  une  nombreufe  Armée  rangée  le- 
long  de  la  côte:  cependant  qui  que  ce  fut  ne  s'oppofa  à  leur  defcente,  ni 
'    ne  les  empêcha  de  fe  difpofer  en  ordre  de  bataille  fur  le  rivage.     Dès-que 
cela  fut  fait ,  ils  attaquèrent  les  Perfes  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils  les  for-' 
cérent  à  fe  retirer  dans  leurs  retrancheraens,oii  ils  entrèrent  avec  eux.  Qiiand 
le  retranchement  fut  forcé ,  toutes  les  troupes  auxiliaires  prirent  la  fuite  ,• 
mais  les  Perfes ,  malgré  cette  dèfertion ,  ne  lailférent  pas  de  continuer  à  fai- 
re tête  aux  Grecs,  qui  entroient  dans  leur  camp  de  tous  côtés.  Dans  ces  en- 
trefaites les  Lacédi  moniens  étant  arrivés  avec  quelques  autres  troupes  des 
Alliés,  les  Perfes  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  &  fe  fauvèrent  dans  les 
Montagnes  voifines.  Avant  le  combat  ils  avoient  ordonné  aux  Miléfiens  do 
garder  les  défilés  des  Montagnes ,  afin  d'avoir  une  fure  retraite  en  cas  qu'ils 
fuflent  obligés  de  fuir,  &  des  guides  pour  leur  montrer  les  chemins,  le 
Pays  leur  étant  connu.  Mais  les  Miléfiens  eurent  la  perfidie  de  faire  tomber 
entre  les  mains  des  Grecs  ceux  des  Perfes  qui  les  prirent  pour  guides ,  en- 
forte  que  le  maflacrc  de  ce  jour  fut  prefque  général.     Les  deux  Ciénèraux 
Perfans ,.  Mardonius  &.  Tigrane,  moururent  fur  le  champ  de  bataille,  avec 
pluficurs  autres  des  principaux  Commandans.   Les  Grecs ,  après  avoir  palTc 
au  fil  de  l'èpée  un  grand  nombre  d'ennemis ,  tant  dans  la  bataille  que  dans  la 
pourfuiie,  mirent  le  feu  à  leurs  Vaifleaux,  brûlèrent  tout  le  camp,&  mirent 
à  la  voile  pour  Samos ,  emportant  un  butin  prodigieux ,  qui  confilloit  en  70 

Caillés, 
(fl)  Ilerodot.  ubi  fupr.  c,  88, 
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Gaifles  d'or  &  d'argent  monnoyés ,  fans  compter  plufieurs  autres  chofes  d'un    Section/ 
prix  ineftimable  (a).  C'ed:  ainfi  que  tous  les  grands  defleins  de  Xerxès  abouti-       ^'^• 
rent  à  une  honteufe  défaite,  &  qu'on  vit  réduits  prefqu'à  rien  ces  millions    Ilipire: 
d'hommes  avec  lefquels  il  avoit  l'année  précédeiuè  fi  orgeuilleufemcnt  traver-  '^'  ^'^S^- 
ïé  YHelhfpont.  La  bataille  de  Platée  fut  donnée  le  matin ,  &  celle  de  Mycale  l'a-  — ~~~" 
près-midi  du  même  jour.  Cependant  tous  les  Ecrivains  Grecs  rapportent  qu'on 
apprit  à  Mycale  la  viftoirc  de  Platie  avant  le  commencement  du  combat, 
quoiqu'il  y  eut  entre  deux  toute  la  Mer  Egée ,  qu'on  ne  pouvoit  traverfer  qu'ea 
plufieurs  jours  de  na\'igation.  Mm  DioJore  de  Sicile  (b)  explique  ce  miilère. 
Il  nous  apprend  que  Léotychide ,.  remarquant  que  fes  foldats  étoient  fort  trou- 
blés par  la  crainte  que  leurs  compatriotes  ne  fuccombalFent  à  tlatve  Ibus  la 
nombreufe  Armée  de  Mardonius,  pour  relever  leur  courage  fit  répandre  un 
bruit  dans  le  camp,  que  les  P^-zy^x  avoient  été  défaits  à  Platée,  quoiqu'il 
n'en  fut  abfolument  rien.  Xeiwès  ayant  appris  ces  deux  grandes  défaites  qui- 
ta  Sardes  avec  la  même  précipitation  qu'il  avoit  fait  Jtùènrs  après  la  batail- 
le de  Sahvnine ,  &  fe  hâta  de  regagner  la  Perje ,  pour  fe  mettre  le  plus  qu'il 
lui  feroit  polTible  hors  de  l'atteinte  d'un  ennemi  viftorieux.    Mais  avant  de 
partir  il  donna  ordre  de  brûler  &  de  démolir  tous  les   Temples  des  villes 
Grecques  d'Jfie,  ce  qui  fut  exécuté,  à  l'exception  du  feul  Temple  dt Diane 
à  Epbèfe  *. 

La  Flotte  Grecque,  après  la  bataille  de  Mycale,  fit  voile  vers  XHeUefpont;\ 
pour  fe  faifir  des  ponts  que  Darius  avoit  fait  jetter  fur  ce  détroit.  Mais 
les  ayant  trouvés  rompus  par  la  tempête,  Léotychide  <Sc  ceux  du  Péloponnèfe 
reprirent  le  chemin  de  leur  Pays.  Pour  Xanthippe ,  il  refta  avec  les  Athé- 
niens &  les  confédérés  àîlonie ,  &  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Sejle  &  de 
la  Cherfonnèfe  de  Thrace,  où  ils  firent  un  grand  butin.  Après  quoi,  aux 
approches  de  l'hiver ,  ils  retournèrent  tous  chez  eux.  Xanthippe  fit  tranfpor- 
ter  tous  les  matériaux  qui  avoient  fervi  à  la  conftruftion  des  ponts  jufqu'à 
ytthènes,  où  ils  furent  confervés  pendant  plufieurs  années,  comme  un  mo- 
nument des  difi"érentes  vi6loires  que  les  Grecs  avoient  remportées  durant 
le  cours  de  cette  guerre.  Depuis  ce  tems-là  toutes  les  villes  Ioniennes  en 
Jfie  fecouérent  le  joug  des  Perfes ,  &  fe  maintinrent  dans  un  état  de  liberté 
auffi  longtems  que  l'Empire  de  Perfe  fubfiila.  Les  Grecs  ayant  règle  leurs 
affaires  dans  leur  Pays,  réfolurent  de  pouffer  la  guerre,  &  de  chalfer  Içs 
Perfes  de  toutes  les  villes  Grecques  en  JJie ,  &.dans  les  Iles  voifines.     Dans 

cette 
(fl)  Herodot.  ubi  fupr.  c.  102.  (J)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  2S. 

*  Il  n'en  agit  pas  ainfi  par  un  principe  de  haine  contre  les  Grtcs  d'ACie,  mais  par  -zèle 
pour  la  Religion  des  Mages  ,  dans  laquelle  il  avoit  été  inftruit  par  Zoroaflve.  Les  partifans 
zélés  de  cette  Religion  avoient  en  horreur  ceux  qui  repréf^ntent  la  Divinité  par  des  Ima- 
ges, &  étoienc  d'avis  qu'il  falloit  détruire  tous  fes  Temples  où  il  y  avoit  de  pareilles  repré- 
fentations.  Pour  entretenir  Xerxès  dans  ces  fentimens ,  non  feulement  plufieurs  DoifteuTÉ 
des  Mages,  mais  Ojlane  lui-même,  qui  en  étoit  alors  le  Chef,  accompagnèrent  ce  Prince- 
dans  fon  expédition  (i).  Cicéron  nous  apprend  que  ce  fut  à  leur  inftigation  que  ces  Tsmples: 
furent  détruits  (2;. 

(t)  Clen.  Alexând.  in  Protrept.  Laert.  in  Froem.        (i)  Cicer.  de  Lefib.  I,.  II. 
Xiscok.  Specim.  Hift.  Aub»  p.  x-fi,  14;. 
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Sectioh  cette  vue  ils  équipèrent  une  puiflante  Flotte ,  qui ,  fous  les  ordres  de  Pau-. 
^^'-     Janias  ëc  d' ^rijlide ,  chaiYa.  les  Perjcs  de  l'Ile  de  Cyprc,  &  rendit  aux  habitans 
Hijhirs    je^r  ancienne  liberté  (a). 

de  Perfe.^      Pendant  que  Xerxès  étoit  à  Sardes ,  il  y  avoit  conçu  une  violente  paffion 
'  pour  la  femme  de  Mafijîe  fon  frère,  Prince  d'un  mérite  extraordinaire,  & 

qui  avoit  toujours  lervi  le  Roi  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fidélité.  La 
vertu  de  cette  Dame  &  fa  tendrelTe  pour  fon  époux  l'avoient  rendue  iné- 
branlable à  toutes  les  follicications  de  Xerxès.  Cependant  ce  Monarque  fe 
flatta  de  la  pouvoir  gagner  à  force  de  bienfaits ,  &  entre  autres  grâces 
dont  il  la  combla,  il  fit  époufer  à  Darius  fon  fils  aine,  qu'il  deilinoit  pour 
fon  SuccelTeur,  ylrta'mte  fille  de  cette  Princefie.  Comme  c'étoit  la  plus 
grande  faveur  qu'il  pût  accorder  à  la  mère ,  il  efpéra  qu'elle  fe  rendroit  à 
fes  defirs.  Mais  Xerxès ,  ayant  trouvé  fa  vertu  à  l'épreuve  de  toutes  for- 
tes de  tentations ,  cefia  d'aimer  la  mère  ,  &  devint  paffionnément  amou- 
reux de  la  fille,  qui  étoit  aftuellement  femme  de  fon  fils,  mais  qui  n'imita 
pas  l'exemple  glorieux  de  fermeté  &  de  vertu  que  fa  mère  lui  avoit  donné. 
Pendant  toutes  ces  intrigues,  jlmefiris ,  femme  de  Xerxès,  lui  fit  préfent 
d'une  robe  magnifique  &  admirablement  bien  travaillée ,  qu'elle  avoit  faite 
«Ile-même,  Xerxèi ,  charmé  du  préfent ,  mit  cette  robe  la  première  fois 
qu'il  rendit  vifite  à  fa  Maîtrefle.  Dans  la  converfation  il  la  preiTa  de  lui 
demander  quelque  grâce ,  avec  promefTe  &  même  ferment  de  lui  accorder 
tout  ce  qu'elle  voudroit.  ^rtainte  lui  demanda  la  robe  qu'il  portoic.  Xer- 
xès,  prévoyant  les  trilles  confé^uences  que  ce  don  pourroit  avoir,  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  exiger  quelque  autre  faveur,  il  lui  offrit  d'im- 
menfes  Tréfors,  des  Villes,  &  une  Armée  qui  feroit  uniquement  à  fes  or- 
dres ,  ce  qui  étoit  la  plus  grande  faveur  que  les  Rois  de  Perfe  puflént  ac- 
corder. Mais  ne  pouvant  la  perfuader ,  &  fe  croyant  lié  par  fon  impruden- 
te promeflé  &  fon  téméraire  ferment ,  il  lui  donna  la  robe ,  qu'elle  porta 
aaffi-tôt  publiquement  par  manière  de  trophée. 

Cette  efpèce  de  bravade  ayant  confirmé  .«^/Hç/Zny  dans  fes  foupçons,  elle  en 
fut  irritée  au  dernier  point.  Mais  au-lieu  de  tourner  fa  vengeance  contre  la 
fille,  qui  feule  étoit  coupable,  elle  réfolut  defe  venger  de  la  mère,  à  qui  elle  at- 
tribuoit  toute  cette  intrigue ,  quoiqu'elle  n'y  eût  pas  la  moindre  part.  Pour  exé- 
cuter plus  furement  fon  deffein ,  elle  attendit  le  tems  de  la  grande  Fête  qu'on 
célébroit  annuellement  le  jour  de  la  naiflance  du  Roi,  &  dans  laquelle  ce  Prin- 
ce, félon  la  coutume  établie ,  devoit  lui  accorder  tout  ce  qu'elle  demanderoit. 
Le' jour  donc  étant  venu,  elle  lui  demanda  que  la  femme  de  Mafijhlm  fût  li- 
vrée. Xerxès,  àémé\d.ïït  le  defléin  de  la  Reine, en  frémit  d'horreur,  tant  par 
confidération  pour  fon  frère,  qu'à  caulé  de  l'innocence  de  cette  Dame,  &  lui 
refufa  d'abord  fa  demande.  Mais  s'étant  rendu  enfin  à  fon  importunité,  il 
lui  accorda  ,  quoiqu'avec  la  dernière  répugnance,  ce  qu'elle  demandoit. 

La  femme  de  MafiJle  fut  donc  faifie  par  les  Gardes  du  Roi ,  &  livrée  à 
Amejlris ,  qui  lui  fit  couper  les  mamelles  ,  la  langue  ,  le  nez  ,  les  oreilles 
&  les  lèvres,  les  fit  jetter  aux  chiens  en  fa  préfence  ,  &  la  renvoya  ainfi 

mutilée 

(»)  Diodor.  Sicul.  L.  XI. 
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mutilée  en  la  maifon  de  fon  époux.     Cependant  Xerxè^  avoit  mandé  A/a-  Sicrron 
fifie  pour  le  préparer  à  ce  tragique  événement.     Il  lui  témoigna  louhaicer       ^^• 
qu'il  le  réparât  de  fa  femme,  &  promit  de  lui  donner  en  la  place  une  de  fes    Ilt.'ïoire 
filles  en  mariage.    Mafijte ,  qui  aimoit  tendrement  fa  femme ,  ne  put  con-  ^^  ^'^'^- , 
fentir  à  l'abandonner:    ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  Xe)j:ès  cette  inhumai- 
ne réponfe,  que  puifqu'il  refufoit  fa  fille  ,    il  n'auroit  ui  elle  ni  fa  femme. 
Ce  cruel  difcours  faifant  craindre  à  Majijte  quelque  grand  malheur  ,  il  fc 
hâta  de  retourner  chez  lui ,  pour  voir  ce  qui  s'y  étoit  palle  durant  fon  ab- 
fence.     Il  y  trouva  fa  femme  dans  le  déplorable  état  que  nous  venons  de 
marquer.     En  étant  irrité  au  dernier  point ,   il  afîembla  toute-  fa  famille , 
fes  domeiliques ,  &  tous  ceux  qui  étoicnt  dans  fa  dépendance  ,   &  fit  tou- 
te la  diligence  poflîble  pour  gagner  la  BaStriane  dont  il   étoit  Gouverneur, 
réfolu,  dés-qu'il  y  feroit  arrivé,' de  faire  révolter  cette  Province  ,&  de  fe 
venger  de  ce  traitement  barbare.    Mais  Xerxès ,  informé  de  fon  départ  pré- 
cipité ,  &  foupçonnant  par-là  fon  delTein ,  le  fit  fuivre  par  un  parti  de  Ca- 
valerie, qui  l'ayant  atteint  le  mit  en  pièces  avec  fes  enfans  &  tous  ceux  qu;. 
étoient  avec  lui.  On  rapporte  à'JmeJhis  une  autre  aftion ,  non  moins  cruei- 
le,  ni  moins  impie.  Elle  fit  enterrer   vifs  quatorze  enfans  des  meilleures 
maifons  de  Perfe,en  facrifice  aux  Dieux  Infernaux  (a).  Majifte  étant  mort , 
Xerxès  donna  le  Gouvernement  de  la  Bactriane  à  Hyjlafpe  fon  fécond   fils, 
gui  fe  trouvant  par-là  obligé  de  vivre  loin  de  la  Cour  ,  fournit  à  Jrtaxerxe , 
Ion  plus  jeune   frère ,   loccallon  de  monter  à  Ion  préjudice  fur  le  trône , 
comme  nous  le  verrons  ^ans  un  autre  endroit  {b). 

Xerxès,  entièrement  découragé  par  toutes  les  pertes  qu'il  venoit  d'effu- 
yer  ,  renonça  à  tout  projet  de  guerre  &  de  conquête ,  &  ne  fit  plus  paroî- 
tre  fes  Vaiffeaux  dans  la  Mer  Egée  ni  fes  Troupes  fur  les  côtes.     Ce  Prince 
fe  livra  abfolument  au  luxe  &  à  la  molleffe ,    &  ne  fohgea  plus  qu'à  fes 
plaifirs.     Cette  manière  de  vivre  lui  attira  bientôt  la  haineà  le  mépris  de 
fes  fujets ,  ce  qui  encouragea  Jrtabane ,  Hyrcanien  de  naiflance  ,  Capitaine 
de  fes  Gardes ,  '&  depuis  longtems  un  de  fes  premiers  Favoris ,  à  confpirer 
centre  lui.     Il  engagea  dans  fon  complot  Mlthridate ,  un  des  Eunuques  du 
Palais ,  &  entra  par  fon  moyen  dans   la  chambre  du  Roi ,  qu'il  tua ,  la  vingt    Xerxès 
&  unième  année  de  fon  règne ,  dans  le  tcms  qu'il  dormoit.     De-là  il  alla  ^naghcré. 
trouver  jrtaxerxe ,  troifième  fils  de  Xerxès.     11  lui  apprit  le  meurtre  de  fon  ^uQ^f^^ 
père,   &  en  chargea  Darius  fon  frère  aine,  comme  fi  le  defir  de  monter  2525.  a? 
fur  le  trône  l'eût  porté  à  commettre  ce  parricide.  II  ajouta  que  pour  s'af-  vant  J.  c. 
furer  de  la  Couronne ,   le  deflein  de  Darius  étoit  de  fe  défaire  de  lui,  &  464-i 
qu'ainfi  il  étoit  néceffaire, qu'il  fe  tînt  fur  fes  gardes,     y/rtaxerxe ,  qui  étoit 
encore  fort  jeune,  ajouta  foi  au  difcours  d'Artabane ,ôc  fans  autre  examen 
fe  rendit  fur  le  champ  dans  l'appartement  de  fon  frère ,   qu'il  égorgea  fou- 
tenu  par  Jrtabane  &  par  fes  Gardes.  Hyfiafpe  ,  fécond  fils  de  Xerxès ,  étoit 
celui  à  qui  la  Couronne  appartenoit  après  Darius  ;  mais  comme  il  fe  trou- 
voit  alors  dans  la  Baâriane ,   dont  il  étoit  Gouverneur ,  Jrtabane-mit  Jr- 
taxerxe fur  le  trône,  dans  le  deflein  de  ne  le  lailTer  jouir  de  la  Souveraineté, 

que 

(«)  Heroxlot.  L.  IX,  c.  107— —112.  (fc)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  53. 
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^Section   que  jurqu'à  qu'il  eût  formé  un  parti  aflez  fort  pour  s'en  emparer  lui-même. 

^^^-       La  grande  autorité  dont  il  avoit  joui ,  lui  avoïc  acquis  un  grand  nombre  de 

Hijloirs    créntures.    Il  avoit  outre  cela  fept  fils,  tous  pleins  de  force  &  de  courage, 

•^^  P^'f'-    &  élevés  aux   premières  digniiés  de  l'Empire.     Le  fecours  qu'il  s'en  pro- 

mettoit ,  étoit  principalement  ce  qui  lui  avoit  infpiré  ce  delTein  ambitieux. 

Mais  pendant  qu'il  fe  hâtoit  de  l'amener  à  fa  fin ,  ylrtaxerxe ,  qui  avoit  été 

informé  du  complot  par  Mégabyze ,  épouK  d'une  de  fes  fœurs,  travailla  à 

]e  prévenir,  &  le  tua  avant  qu'il  eût  pu  exécuter  fa  trahifon.  Sa  mort  aflu- 

ra  la  polTeffion  du  Royaume  à  Jrtaxerxe  (a)  *.  Ce  Prince  paflbit  pour  le  plus 

bel  homme  de  fon  tems  ;  mais  ce  qui  le  dillinguoit  encore  plus  avantageu- 

fement ,  étoit  la  générofité  de  fon  caraftére.     Les  Grecs  lui  ont  donné  le 

furnom  de  Macrocheir ,  ou  Longue-main ,  à  caufe  que  fes  mains  étoient  d'une 

longueur  extraordinaire  f.  Mais  dans  îfEcriture  il  eft  apellé  JJfuérus  auffi- 

bien  qxx^rtaxerxe  ,  &  ce  fut  lui  qui  époufa  EJlber  t. 

Quoi- 
(«)  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  52. 

*  On  ne  fauroit  dire  avec  certitude  fi  Artahane  s'empara  du  trène,  &  en  fut  poiïèfleur 
durant  fept  mois,  comme  quelques 'Auteurs  l'affirment,  ou  bien  s'il  fut  tué  par  Artaxerxt 
avant  que  d'être  parvenu  à  fon  but.  Eujèhe  (0  donne  à  Artabane  les  fept  premiers  mois  du 
règne  à'Artaxerxe,  apparemment  parce  que  durant  ce  tems  il  gouverna  fous  fon  nom. 

t  Strabm  (2)  nous  apprend  qu'on  lui  donna  ce  furnom  ,  à  caufe  que  fes  mains  étoient  fi 
Jongues ,  qu'étant  tout  droit  il  en  pouvoit  toucher  fes  genoux  :  mais  (3)  Plutarque  affure 
que  ce  fut  parce  qu'il  avoit  la  main  droite  plus  longue  que  l'autre.  Les  Latins  lui  donnè- 
rent le  furnoin  de  Longimanus ,  qui  répond  au  mot  Grec  Mauptx^'f- 

\  Quelques  Savans  croient  que  Darius  Hyjlafpe  étoit  le  Roi  AJJuérus  qui  époufa  Eftber, 
&  qu'^£()//«  étoit  la  Reine  rajîi,  &^rfi/îo««  r£^/;er  de  l'Ecriture  (4).  Mais  ce  fentiment 
cft  réfuté  par  ce  que  i'Hiftoire  prophane  nous  dit  touchant  les  perfonnes  en  queflion.  Car 
fuivant  Hérodote  (5)  Artijlone  étoit  iille  de  Cyrus ,  &  ainfi  ne  pouvoit  pas  être  EJîher;  &  A- 
tojje  avoit  eu  quatre  fils  de  Darius,  tous  nés  après  que  ce  Prince  fut  monté  fur  le  trône  {6): 
ce  qui  prouve  qu'elle  n'a  pas  été  cette  Reine  Fafti  que  le  Roi  répudia  la  troifième  année 
de  fon  règne  (7),  &  que  lui-même  ne  fauroit  avoir  été  AJJuérus.  Outre  cela  ,  Atojfe  con- 
ferva  fon  afcendant  fur  le  Roi  jufqu'à  fa  mort ,  puisqu'elle  eut  le  pouvoir  de  l'engager  à 
deshériter  les  fils  qu'il  avoit  eus  d'un  premier  mariage,  &  à  difpofar  de  la  Couronne  en 
faveur  de  fon  lils  Xirxès;  au-lieu  qu'AJfuérus  répudia  Fujli  fans  la  reprendre,  les  Décrets 
de  ces  Monarques  étant  inaltérables  (8).  La  caufe  qui  a  induit  en  erreur  le  fameux  Pri- 
mat à' Irlande,  eft  que  \' AJJuérus  du  Livre  A'EJïher  (9)  impofa  un  tribut  fur  le  Pays  &  fur  les 
lies,  &  qxx'Hèrodote  (10)  dit  la  même  chofe  de  Darius  Hyjlafpe;  mais  Strabon  attribue  la  cho- 
fe  à  Darius  Longimanus  (11),  comme  il  y  a  dans  les  Exemplaires  imprimés.  Or  il  eft  clair 
que  le  furnom  de  Longimanus,  &  tout  ce  qu'on  en  dit,  démontrent  que  les  Copiftes  ont 
mis  Dirius  aulieu  à'Artaxerxe.,  tout  l'article  ne  convenant  qu'à  ce  dernier  ,  &  Darius  d'ail» 
leurs  n'ayant  jamais  été  furnommé  Longuemain. 

Scatiger  croit  (ii)  que  Xerxès  a  été  le  même  qu'Afuérus,  &  fa  femme  Amejlris  VEjiher  de 
l'Ecriture,  apparemment  à  caufe  du  peu  de  différence  qu'il  y  a  entre  les  noms  de  ces  deux 
Reines  :  mais  s'il  y  a  quelque  rapport  entre  les  noms,  il  n'y  en  a  aucun  entre  les  caraftères, 
comme  il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit  A' Amejlris ,  &  par  ce  que  nous  aurons  occafion 
d'en  dire  encore  dans  la  fuite.     Une  femme  d'un  naturel  auffi  exécrable  ne  fauroit  avoir 

été 

(i)  Eufeb.  in  Chron.  <l)  Eftlier  I.   ?•  , 

(i)  Strab.  L.  XV.  p.  -JM.  U)  Heroitot.  iibi  lupr. 

(l)  PlutarcU.  in  Artax.  (9)  Efther  X.  1. 

(»;  WlTer    Ann.  .it  the  Tear  of  the  J.  Ci  4I»3.  (10)  Heroiiot.  L.  III- 

(i)  Hetodot    L.  III.  &  va,  fii)  Siarbo  L    XV.  P    7)J. 

(«>  Idem,  L.  vil.  (■'.)  Scalig.  de  Emendat.  Temp.  L.  VI. 
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■Quoique  le  Roi  Artaxerxe  fc  vit  délivré  par  la  mort  d'Jrtabane  d'un  Sacrios 
dangereux  compétiteur ,  il  lui  reftoit  encore  deux  obflacles  à  furmonter         ^^• 
avant  que  d'être  paiiible  pofTcireur  de  la  couronne,  fa  voir  fon  frère  Hyfias-   ^ifl'^^^* 
pe  daui  la  Ba£trune ,  &  le  parti  d'Artabane  à  fa  Cour  même.  '^'  ^'^J'- 

^rt-ibanCf  comme  nous  l'avons  dit,  avoit  fepc  fils,  &.  un  grand  nombre  Aruxcr 
de  parcifans,  qui  ne  tardèrent  pas  à  s'aflembler  pjur  venger  ia  mort.  Il  v  ^"^  '"°"" 
eut  entre  eux,  &  ceux  qui  tenoient  pour  jirtaxcrxe ,  une  fanglante  bataif-  sucraain. 
le  ,  dans  laquelle  un  grand  nombre  de  nobles  Perfans  des'  deux  partis 
perdirent  la  vie.  Mais  Jrtaxerxe ,  ayant  enfin  pris  le  deffus,  il  extermina 
tous  ceux  qui  ccoient  entres  dans  la  conjuration.  11  tira  fur-tout  une  ven- 
:geance  terrible  &  exemplaire  de  ceux  qui  avoient  eu  parc  au  meurtre  de 
fon  père.  L'Eunuque  Afithridatc  fut  condamné  au  fupplice  des  Auges ,  que 
nous  avons  décrit  en  parlant  des  Coutumes  &  des  Ufages  des  Perfes.  Jr- 
taxerxe  ayant  dillîpé  ainli  le  parti  d'/frtabane,  fe  trouva  en  état  d'envoyer 
une  Armée  dans  la  HaHriant,  qai  s'étoit  déclarée  en  faveur  de  fon  frère; 
mais  il  n'y  eut  pas  le  même  fuccés.  Hyftafpe  conferva  fi  bien  fon  terreiii, 
que  s'il  ne  remporta  pas  la  victoire ,  iJ  n'eut  aufil  aucun  defavantage ,  de- 
forte  que  les  deux  Armées  fe  féparérent  avec  un  fuccés  égal,  &  fe  retirè- 
rent chacune  de  fon  côté  pour  fe  préparer  à  un  fécond  combat.  Art  axer  xe 
ayant  afl^emblé ,  l'année  fuivante ,  une  plus  grande  Armée  que  fon  frère , 
&  ayant  d'ailleurs  tout  l'Empire  pour  lui,  le  défit  dans  une  féconde  batail- 
le ,  <i  par  une  victoire  complette  devint  feul  poirefleur  de  l'Empire. 

Pour  empêcher  qu'il  ne  s'élevât  des  troubles  dans  fes  Etats,  il  dépofa  tous  les 
Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces  qui!  foupçonnoit avoir  eu  quelque 
liaifon  avec  l'un'  ou  l'autre  des  partis  qu'il  venoic  de  détruire ,  &  en  mit  à 
leur  place  d'autres  en  qui  il  avoit  une  entière  confiance.  Il  s'appliqua  en- 
faite  à  réformer  les  abus  &  les  defordres  qui  s'étoient  gliilés  dans  le  Gou- 
rernement,-  ce  qui  lui  acquit  une  grande  réputation ,  &  lui  gagaa  le  cœur 
de  fes  fujets  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire  {a). 

Artaxerxe,ie  voyant  paifible  poflefFeur  de  toute  la  Monarchie  de  Perje,cé\é- 

bra  cet  événement  dans  la  ville  de  Sufe  par  des  réjouilfinces  qui  durèrent  180 

jours , 
(a)  Plutarch.  in  Artax.  Ctes.  c.  31.  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  s^^ 

été  cette  Eflber,  que  Dieu  employa  comme  un  inflruraent  de  la  délivrance  de  foii  Peuple 
menacé  d'une  deftruftion  totale.  Outre  cela,  Hérodote  (i)  nous  apprend  que  Xerxès  eut 
à'^mejîris  un  fils,  qui  étoit  en  âge  de  fe  marier  la  feptième  année  de  fon  règae:  tcms  où 
Ejlber  n'avoit  pas  encore  époufé  AJfuirus  (2). 

Comme  ces  objections,  ni  aucune  autre  de  cette  force, ne  portent  contre  Artaxerxe  L«n- 
gitemain,  nous  croyons  qu'il  doit  avoir  été  VAJfuérus,  époux  d'Ejîber;  &  les  LXX.  l'Au- 
teur des  Additions  au  Livre  à'EJlber,  &  Jofèpbe  font  du  même  fentiment.  Les  LXX.  njer- 
tent  dans  leur  Verfion  du  Livre  à'Eftbit  conftamment  Anaxerxi  pour  Afftiéius.  Dans  les 
Additions  au  Livre  d'^6<r .  l'époux  de  cette  Reine  porte  par-tout  le  nom  d'Artsxirxc. 
Jofèpbe  (3)  nomme  expreffément  l'époux  i'EJiber  Artaxerxe  Longuemain.  Sulpice  Sévère,  & 
plufieurs  autres ,  anciens  &  modernes ,  font  dans  la  même  idée  que  cet  Hiftorien  fur  cet 
article.  Enfin  ,  la  grande  bienveillance  qa'Artaxerxe  Longuemain  témoigna  pour  les  Juifs, 
eft  une  preuve  qu'ils  en  avoient  l'obligation  à  la  puiflinte  interccflion  de  la  Reine  Efibtr. 

fi)  Herodot.  L.  IX.  (,})  Jofeph.  Antiq.  L.  ZI.  c.  «. 

(1)  Eûher  XI,  IS. 
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SicTioN  jours ,  &  ^u'il  termina  par  un  grand  fellin    de  7  jours  qu'il  donna  aux. 
IV.      Grands  &  au  Peuple  qui  fe  trouvoienc  dans  cette  ville.     La  Reine  Fafti' 

Hiftoire    donna  dans  le  même  tems  un  feftin  pareil  aux  Femmes  dans  Ton  appar- 
^'  P^'^I'-    tement  ;  &  c'efl:  à  l'époque  en  queftion  qu'il  faut  rapporter  l'Hiiloire  à'Ei- 
ther  ,  qu'on  peut  lire  dans  le  Livre  qui  porte  ce  nom. 

Révtlts        i^^  cinquième  année  du  règne  à'Jrtaxerxg,  les  Egyptiens  fc  révoltèrent,. 
dis  Egyp-  ^  prirent  Inare  Prince  des  Lyblens  pour  leur  Roi,    Ils  apellérent  à  leur  fe- 
"Innée     cours  les  Jîhéniens ,  qui  ayant  alors  une  Flotte  de  200  VailTeaux,  à  l'Ile 
du  Déluge  de  Cypre,  acceptèrent  l'invitation,  jugeant  cette  occafion  très  favorable: 
2530.  A-    pQur  affoiblir  la  puiflance  des  Perfes,  en  les  chalTant  d'un  auffi  riche  Ro« 

vant  1.  C. 

A<;o  yaume. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte ,  Artaxerxe  aflèmbla  une  Armée  de  300000. 
hommes ,  dans  le  deflein  de  marcher  lui-même  contre  les  rebelles.    Cepen- 
dant, comme    on  réuflît  à  le  dilTuader  d'expofer  fa  perfonne,  il  confia 
le  foin  de  cette  expédition  &  le  commandement  de.  toutes  ies  forces  de. 
terre  '^  Achéménide  l'un  de  fes  frères  *.     Quand  celui-ci  fut  arrivé  fur  les 
bords  du  Nil  ,    il  y  campa  avec  fa   nombreufe   Armée.    Dans  ces  en- 
trefaites, les  Àhéniens  ayant  défait  la  Flotte  des  Pevfes ,  &  détruit  ou  pris- 
cinquante  de  leurs  VaiiTeaux,   remontèrent  le  Nil  ,.  mirent  leurs  troupes- 
i  terre  fous  le  commandement  de  Charitimis  leur  Général,  &  fe  joigni- 
rent à  Inare  &  aux  Egyptiens.     Ils  fondirent  alors  tous  enfemble  fur  Aché- 
ménide,  &  le  défirent  dans  un  grand  combat,  où  ce  Général  &  iqoooo 
des  liens  perdirent  la  vie.     Ceux  qui  échappèrent ,.  fe  fauvérent  à  Mem- 
phis.     Les  Vainqueurs  les  y  pourfuivirent  ,   &  fe  rendirent  maîtres  d'a- 
bord de  deux  parties  de  la  ville.     Mais  les  Perfes,  s'étant  fortifiés  dans  la. 
troinème,  apellèe  la  Muraille  blanche, qui  étoit  de. beaucoup  la  mieux  forti- 
fiée de  la  ville ,  ils  y  foutinrent  un  fiège  de  trois  ans ,  pendant  lequel  ils 
fe  défendirent  vaillamment,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  délivrés  par  ceux  qu'on 
envoya  à  leur  fecours  («).  Artaxerxe,  ayant  appris  la  défaite  de  fon  Armée 
en  Egypte,  &  la  part  que  les  Athéniens  y  avoient  eue,  envoya  des  Ambas-- 
fadeurs  à  Lacédémom  avec  de  grandes  fommes  d'argeiit  pour  les  porter  à. 
faire  la  guerre  aux  ylthmiens ,  &  obliger  par-là  ces  derniers  à  rapelier  leurs 
troupes  pour  défendre  leur  patrie.     Mais  les  Lacédémoniens  n'y  ayant  point 
voulu  entendre ,  il  rcfolut  de  faire  une  diverfion ,  en  envoyant  Thêmijloclc  (fi) , 
à  la  tête  d'une  puiffante  Armée,  pour  envahir  ÏAttiqiie.  Thémijtocle ,  ne  là- 
chant  comment  refufer  une  pareille  commiffion  à  un  Prince  qui  l'avoit  com- 
blé de  faveurs ,  &  d'un  autre  côté  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  faire  la  guerre 
à  fes  compatriotes,  fe  détermina  à  le  donner  la  mort,    il  fit  donc  un  facri- 

fice 
{&)  Thucyd.   L.  I.   p.  68,  71,  72-  Ctes.       (b)  Thueyd.-  L.  1.  Dtodor,  Sicul.  L.  XL 
'  c,  32,35-  Diodor.  Sicul.  L.  XI.  p.  54 — 59.    Plutarch.  in  Themilt.^ 

*  Hérodote  (i)  &  Diedore  de  Sicile  (2)  confonJent  cet  AJjiménide  avec  VAchmmenes  frère 
de  Xerxès  &  oncle  à' Artaxerxe,  difant  que  le  foin  de  cette  guerre  fut  conlié  à  Acbœmenes , . 
qui  i^toit  Gouverneur  A'Eg'^ptt  au  commencement  du  reloue  de  Xcrxès.   Mais  la  rellcmbiaii- 
ce  des  noms  les  a  certainement  trompés:  car  Ctéftas  aflure  <\\i' Artaxerxe   donna  le  com- 
mandement des  trou[.es  au  fils  A'Amefiris,  qui  furement  n'étoit  pas  Jcbœmmes. 

(!)  Htiodot.  L.  UI.  «<  yjl.  (»j  Diod»!,  Sicul.  L.  XI. 
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fice  folennel ,  auquel  il  invita  tous  fes  amis,  &  après  les  avoir  cmbrafles,   Sectto» 
il  but  du  fang  de  Taureau,  &  mourut  peu  après.  IV- 

Ce  grand  Général  étant  mort ,  ^rtaxerxe  ordonna,  à  Artahazc ,  Couver-  HiftoWe 
reur  de  hi  Cilicie ,  &  à  Mégabyze  Gouverneur  de  Syrie,  de  lever  une  Ar-  ^''P"'fi- 
mce ,  pour  aller  au  fccours  de  ceux  qui  étoient  affiégés  dans  la  Muraille  - 

blanche.  Ces  Généraux  formèrent  une  Armée  de  300000  hommes  ;  mais  ils 
furent  obligés  d'attendre  la  Flotte  deflinée  à  tranfporter  leur  monde  en  E- 
gypte,  ce  qui  traîna  jufqu'à  l'année  fuivante.  Inare,  ayant  fu  les  formidables 
préparatifs  que  faifoient  les  Généraux  P^/y^HX  pour  le  contraindre  à  lever  le 
fiège ,  redoubla  fes  attaques ,  &  fit  les  derniers  efforts  pour  emporter  la 
Place  ;  mais  les  Perfes  fe  défendirent  fi  bien ,  que  les  Egyptiens  &  les  Jthé- 
niens  nefe  trouvèrent  guèresplus  avancés  qu'au  commencement  du  fiège  («X 

La  troifième  année  de  ce  fiège ,  &  la  neuvième  du  régné  d'Jrîaxerxe , 
la  Flotte  Perfane  étant  prête,  Jrtabaze  en  prit  le  commandement,  &  fit 
voile  vers  le  Nil,  pendant  que  Afégabyze ,  avec  l'Armée  de  terre ,  prit  la 
route  de  Memphis.  A  fon  arrivée  il  obligea  non  feulement  Inare  &  ks  Al- 
liés à  lever  le  fiège  de  la  Muraille  blanche,  mais  outre  cela  les  défit  entière- 
ment ,  le  carnage  étant  principalement  tombé  fur  les  Egyptiens.  Inare , 
quoique  blefl~é  à  la  cuiflè  par  Mégabyze ,  fit  fa  retraite  avec  les  Athéniens  & 
ceux  des  Egyptiens  qui  voulurent  le  joindre  ;  &  gagna  Rybks ,  ville  fituée 
.  dans  l'Ile  de  Frofopitis,  qui  efl:  fermée  par  deux  bras  du  Nil,  tous  deux  na- 
vigables. Les  Athéniens  mirent  leur  Flotté  dans  un  de  ces  bras ,  &  y  fou- 
tinrent  un  fiège  d'un  an  &  demi. 

Durant  ces  entrefaites  tout  le  rafle  de  YEgypte  s'étoit  fournis  au  Vain- 
queur ,  à  l'exception  à'Jmyrtée ,  qui  avoit  encore  un  parti  dans  les  marais , 
où  il  fe  maintint  pendant  plufieurs  années ,  par  la  difficulté  que  trouvèrent 
les  Perfes  à  pénétrer  jufqu'à  lui  pour  le  réduire.  Inare  &  ceux  de  fon  par- 
ti fe  défendoient  cependant  à  Profopitis  avec  tant  de  valeur,  que  les  Per- 
fes ,  defefpérant  de  les  réduire  par  les  voies  ordinaires ,  eurent  recours  à  un 
expédient  qui  les  fit  parvenir  à  leur  but.  Ils  faignérent  par  divers  canaux 
le  bras  du  A''?/ dans  lequel  étoit  la  Flotte  jithénienne ,  &  par  ce  moyen  ou- 
vrirent un  pafTage  à  toute  leur  Armée  pour  entrer  dans  l'Ile.  Inare ,  fe 
voyant  perdu ,  compofa  avec  Mégabyze  pour  lui ,  pour  tous  les  Egyptiens , 
&  pour  environ  50  Ahéniens ,  &  fe  rendit  à  condition  qu'on  leur  laifieroit 
la  vie  fauve.  Mais  les  autres  Athéniens ,  qui  faifoient  un  Corps  de  6000  hom- 
mes ,  prirent  le  parti  de  fe  défendre.  Pour  cet  effet  ils  mirent  le  feu  à  leurs 
vaifl'eaux,  &  fe  rangèrent  en  bataille,  réfolus  de  mourir  l'épée  à  la  main, 
&de  vendre  bien  cher  leur  vie,  à  l'exemple  des  Lacédémoniens ,  qui  s'é- 
toient  fait  tuer  aux  Thermopyles.  Les  Perfes,  voyant  cette  réfolution  de- 
fefpérée ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  attaquer ,  mais  aimèrent  mieux 
leur  offrir  des  conditions  raifonnables , qui  fiirent  qu'ils  fortiroient  à^ Egypte, 
■&  qu'on  leur  laifieroit  un  pafl"age  libre  pour  retourner  dans  leur  Pays ,  foit 
par  mer  foit  par  terre.  Ils  acceptèrent  ces  conditions ,  mirent  les  Vain- 
queurs en  pofTeflion  de  Byblos  &  de  toute  l'Ile ,  &  s'en  allèrent  par  terre 

à 
(a)  Ctes.  &  Diodor.  SicuJ.  nbîTupr.  p.  281. 
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SECTION  à  C'jrène ,  où  ils  s'eiirtarquérent  pour  la  Grèce  ;  mais  la  plupart  périrent  a-- 

^^;      vant  que  de  gagner  leur  patrie. 
Hiftoirs        Q^  j-jg  fut  p^g  1^  Çq^\q  perte  que  les  Athéniens  firent   en  cette  occafion. 
'\  ^    ^'^^'    Une  autre  Flotte  de  50  Voiles ,  qu'ils  en voy oient  au  fecours  de  leurs  gens- 
affiégés,  entra  dans  une  des  bouches  du  iVi/,  peu  de  tems  après  que  leurs 
compatriotes  fe  furent  rendus ,  dans  le  deflèin  de  les  dégager ,  ne  fâchant 
rien  de  ce  qui  étoit  arrivé.     A  peine  y  fut-elle  entrée ,  que  la  Flotte  de 
Ferfe  vint  l'y  attaquer ,  pendant  que  l'Armée  lui   failbit  des  décharges  de 
traits  de-delïïis  les  bords  de  la  Rivière.     11  n'en  échappa  que  quelques  vais- 
feaux ,  qui  fe  fauvcrent  au  travers  de  la  Flotte  ennemie ,  &  tout  le  relie  y 
périt.     Ainfi  finit  la  funefte  guerre  que  les  Athéniens  firent  en  Egypte ,  & 
i'Egypte  qui  dura  fix  ans.     Après  cela  l'Egypte  retourna  fous  le  joug  Perfan ,  qu'el- 
remijefous  \q  porta  pendant  tout  le  reile  du  règne  à'  Jrtaxerxe.  Inare  &  les  autres  pri- 
/f>«^.      fonniers  furent  envoyés  à  Stije,  &  Sartmnas  fut  fait  Gouverneur  d'Egypte  (a). 
du  Déluge       Les  Athéniens,  ayant  équipé  une  autre  Flotte  de  200  VailTeaux,  en  don- 
2536.  A^    nérent  le  commandement  à  Cimon  avec  ordre  de  chafTer  les  Perfes  de  l'Ile 
vantj.  C.  de  Cypre.     Cimon  fe  rendit  maître  de  Citiim,  de  Malum,  &  de  plufieurs 
^53^  autres  Places  de  cette  Ile,&  envoya  de-là  60  Vaifleaux  au  fècours  d'Amyr- 

tée ,  qui  continuoit  toujours  à  fe  défendre  dans  les  marais  où  il  s'écoit  re- 
tiré.    Artahaze  étoit  alors  avec  une  Flotte  de  30©  Voiles  dans  les  Mers- 
de  l'Ile  de  Cypre ,  où  Cimon ,  dès-que  l'Efcadre  qu'il  avoit  envoyée  en  E- 
gypte  eut  rejoint  fa  Flotte,  alla  attaquer  Artabaze ,    qui    perdit  en    cette 
occafion  100  Vaifleaux,  fans  compter  ceux  qui  furent  coulés  à  fond.  Le  relte 
fut  pourfuivi  jufques  fur  les  côtes  de  Phénicie.     Encouragé  par  ce  fuccès, 
il  fit  une  defcente  en  Cilicie ,  chargea  Mégabyze ,   qui  s'y  trouvoit  à  la  tê- 
-  te  d'une  Armée  de  300000  hommes,  le  défit ,  &  après  lui  avoir  tué  un  nom- 
bre prodigieux  d'hommes ,  retourna  en  Cypre  avec  ce  double  triomphe  (Z>). 
Artaxerxe,  las  d'une  guerre  où  il  venoit  de  faire  de  fi  grandes  pertes,  rc- 
folut,de  l'avis  de  ion  Confeil,d'y  mettre  fin  par  un  accommodement. Dans 
cette  vue  il  envoya  ordre  à  fes  Généraux,  qui  étoient  chargés  de  la  guerre 
de  Cypre ,  de  faire  la  paix  avec  les  Athéniens  aux  meilleures  conditions  qu'il 
feroit  polTible.  Mégabyze  &  Artabaze  envoyèrent  des  Ambafladeurs  en  faire 
l'ouverture  à  jithènes^  &  après  quelques  négociations  la  paix  fut  conclue  aux 
conditions  fuivantes.  1.  Que  toutes  les  villes  Grecques  d'y^^ie  jouiroient  d'une 
entière  liberté,  &  pourroient  fe  gouverner  fuivant  leurs  propres  Loix.  2.  Qii'au- 
cun  Vaifleau  de  guerre  l'erjan  n'entreroit  dans  les  Mers  qui  font  depuis  les  lies 
Cyanéf^  jufqu'aux  lies  Chélidoniennes^  c'eft-à-dire,  depuis  le  Pont  Euxin  jufqu'aux 
cotes  de  Pamphylie.  3.  Qu'aucun  Général  Per/rtwn'approcheroit  de  ces  Mers 
avec  des  troupes  à  la  diftance  de  trois  jours  de  marche.  4-  Que  les  Jthénicns  n'at- 
taqueroicnt  plus  aucune  des  terres  appartenant  au  Roi  de  Perfc.  Ces  articles 
ayantété  jurés  de  part  &  d'autre,  la  paix  fut  publiée.  Ainfi  finit  cette  guerre, 
qui  depuis  que  les  /athéniens  eurent  brûlé  Hardes  avoit  duré  51  ans  entiers, 
&  qui  avoit  coûté  la  vie  à  un  nombre  prodigieux  de  Grecs  Sl  de  Perjcs  [c). 
^  yir- 

(o)   Ctes.   c.   34.    Diodor.   Sicul.  L.  XI.    DioJor.  Sicul.  L.  XI.  p.  73. 
p.  58.  &c.  (0  Diodor.  Siïui.  ubifgpr,  p.  74.  Thucyd» 

\b)  riutarcb.  in  Cimon.  Thucyd,  L.  I.   L.  1. 
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yfrtaxerxe ,  après  avoir  tenu  bon  pendant  cinq  ans  contre  les   follicita-   SEcrrou. 
dons  continuelles  de  fa  mère,  qui  lui  demandoic  Inare  &  les  yi'tbcniens  qui       'V- 
avoient  été  pris  avec  lui  en  Egypte ,  pour  les  facrifier  aux  mânes  de  Ton  iils    "H^frc 
jichémémde  ,  les  accorda  enfin  à  fes  importunités.     Cette  inhumaine  Prin-  ''if^^ 
eelTe ,  fans  aucun  égard  pour  la  ici  donnée ,  ne  les  eut  pas  plutôt  en  fon 
pouvoir  qu'elle  fit  crucifier  Liuie ,  &  couper  la  tête  à  tous  les  autres.    Mè-    In^e 
gabyze,  qui  avoit  engagé    fa  parole  qu'ils  auroient  la  vie  fauve,  fentit  |e  "'"'^'J^- 
tort  que  lui  faifoit  une  li  cruelle  perfidie;  &  en  fut  fi  irrité  qu'il  quita  la  ^fm'' 
Cour,  &  fe  retira  en  Syrie  dont  il  ctoit  Gouverneur  :    démarche  qui  fut  byze.  ^*' 
bientôt  fuivie  d'une  révolte  déclarée.  Année 

Le  Roi  envoya  au-plutôt  contre  lui  Ofiiis  avec  une  Armée  de  500000  ^^  D^'uge 
hommes,  pour  étoufter  cette  révolte  dans  fa  naiffance.  ÎMais  dans  une  ba-  '^'^^'"■.^'(^ 
taille  Mégabyze  le  blelTa,  le  fit  prifonnier  &  mit  toute  fon  Armée  en  fuite.  '!"' 
Jrtaxerxe  ayant  appris  que  fon  Général  étoic  tombé  entre  les  mains  des      '" 
ennemis  le  fit  redemander,  &  Mégab)zc  eut  la  générofité  de  le  lui  renvoyer 
dès  qu'il  fut  guéri  de  fes  blcflures  (a).     L'année  fuivante  le  Roi  envoya- 
contre  lui  une  autre  Armée,  dont  il  donna  le  commandement  à  Ménnjtane 
fils  à'Ai-tarhis ,  frère  du  Roi  &  Gouverneur  de  Bahylone.     Ce  Général  n'eut 
pas  un  fucccs  plus  heureux  que  l'autre  :    il  fut  mis  en  fuite ,  &  Mégabyze 
relia  maître  du  champ  de  b.itaiile  &  de  tout  le  bagage. 

Artaxerxe ,  voyant  qu'il  ne  le  pouvoit  réduire  par  force,  lui  envoya  fon 
Frère  Jrtarius  &  fa  fœur  Jinytis ,  qui  étoit  femme  de  Mégabyze  ,'  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de  la  première  qualité,  pour  l'engager  à  rentrer 
dans  fon  devoir.  Par  leur  entremife  la  paix  fut  faite ,  le  Roi  lui  pardonna , 
&  il  revint  à  la  Cour. 

(Quelque  tems  après,  étant  à  la  chafTe,   un  Lion  fe  feroit  jette  fur  le 
Roi ,  fi  Mégabyze^ ,  ne  confultant  dans  cette  occafion  que  fon  afieftion  pour 
Ibn  Souverain,  n'eût  lancé  un  dard,  qui  tua  ce  terrible  animal.  Jrtaxerxe, 
qui  avoit  toujours  confervé  quelque  haine  contre  lui  ,  ordonna  qu'on  lui 
tranchât  la  tète ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  manqué  de  refpedl  à    fon  Prince 
en  blefiTant  le  Lion  avant  lui;  &.  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine,  qje  fa 
fœur  j^mytis  &  fa  mère  /Imejîris  obtinrent  que  cette  fentence  de  mort  fût 
changée  en  un  banniiTement  perpétuel.  Mégabyze  fut  envoyé  à  Cyrta ,  ville 
fituée  fur  les  bords  de  la  Mer  Rouge ,  &  condamné  à  y  finir  fes  jours.  'Mais 
au  bout  de   cinq   ans  il  fe  déguifa  &  fe  rendit  à  Sufe,  où,  parle  moyen 
de  fa  femme  &  de  fa  belle-mère,  il  rentra  encore  en  grâce  ,  &  conferva 
la  faveur  du  Roi  jufqu'à  fa  mort ,    qui  arriva  quelques  années  après  dans  fa. 
foixante  &  feizième  année.    11  fut  extrêmement  regretté  du  Roi  &  de  tou- 
te  la  Cour.   Jrtaxerxe  lui  devoit  la  couronne  &  la  vie  :  mais  il  eft  dange- 
reux à  un  fujet ,  que  fon  Maître  lui  ait  de  trop  grandes  obligations  ;  ce  fut 
ee  qui  caufa  tous  les  malheurs  qu'efiliya  Mégabyze  (h). 

La  34.  année  du  règne  à"  Jrtaxerxe ,  une  guerre  ,  connue  fous  le  nom 
de  Guerre  du  Péloponnèfe,  s'alluma  entre  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  . 
&  chacun  des  deux  partis  envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  pour  implorer 

fon. 
(»)  Ctçs.  c.  35,  (&)  id.  c.  37—39, 
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Section  fon  fecours  (a).     Mais  il  ne  paroit  en  aucun  endroit ,  qa  Àrtaxerxe  leur  ait 
IV.      fait  quelque  réponfe  avant  la  feptième  année  de  cette  guerre.     11  envoya 
Hijloire    alors  aux  Lacédémoniens  un  Ambaffadeur  nommé  Artapherne  ,  chargé  d'une 
àe  Peife.    Lettre  de  fa  part ,  écrite  en  Jjjyrien  ,  où  il  leur  marquoit  qu'il  lui  étoit  ve- 
■j  ■"■       nu  plufieurs  AmbafTadeurs  de  leur  part ,  qui  lui  avoient  expofé  des  chofes  fi 
différentes ,  qu'il  ne  comprenoit  point  du  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui  : 
qu'ainfi  il  avoit  pris  le  parti  de  leur  envoyer  un  Perjm ,  pour  leur  dire  que 
s'ils  avoient  quelques  propofitions  à  lui  faire,    ils  n'avoient  qu'à  envoyer 
avec  lui  un  homme  de  confiance,  qui  pût  l'informer  au  jufte  de  ce  qu'ils 
defiroient  de  lui.     Cet  Ambafladeur ,  en  arrivant  à  Etonne  fur  la  Rivière  de 
Strymon  dans  la  Tbrace ,    y  fut  pris  par  un  des  Amiraux  de  la  Flotte  Athé- 
nienne, qui  l'envoya  à  Athènes,  où  il  fut  traité  avec  tout  le  refpeft  &  tous 
les  égards  polTibles ,  parce  que  les  Jthêniens  fouhaitoient  de   regagner  les 
bonnes  grâces  du  Roi   fon  Maître  {b). 

L'année  fuivante ,  dès-que  la  faifon  permit  aux  athéniens  de  fe  remettre 
en  mer ,  ils  renvoyèrent  l'AmbafTadeur  dans  un  Vaifleau  de  l'Etat  aux  dé- 
pens du  Public ,  &  nommèrent  quelques-uns  de  leurs  Citoyens  pour  aller 
avec  lui  à  la  Cour  de  Perfe  en  qualité  d'Ambafladeurs.  Mais  en  débarquant 
à  Ephèfe  ils  apprirent  la  mort  d'Artaxerxe.  Les  AmbafTadeurs ,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'aller  plus  loin  après  cette  nouveIle,prirent  congé  à'Artapher' 
ne,  &  s'en  retournèrent  à  Jthènes  (c). 

yirtaxerxe  fut  plus  favorable  aux  Juifs  qu'aucun  autre  Roi  de  Ferfe  ;  mais 
c'efl  dans  leur  Hiftoire ,  comme  dans  un  endroit  plus  convenable ,  que  nous 
rapporterons  ce  qui  leur  arriva  fous  fon  règne. 
XerxcsII.  Ce  Prince  mourut  dans  la  41.  année  de  fon  règne,  &  eut  Xerxès  fon  fils 
unique ,  né  d'un  légitime  mariage ,  pour  SuccefTeur.  Mais  il  en  avoit  dix- 
fept  autres  de  fes  concubines,  &  entre  autres  Sogdien,  que  Ctcfias  apclle 
Secondien ,  Ocbus  &  Arfite.  Il  arriva  un  jour  de  fête  que  Xerxès  s'étant 
enivré ,  fe  retira  dans  fa  chambre  pour  y  cuver  fon  vin.  Sogdien  voulut 
profiter  de  l'occafion.  De  concert  avec  Pharnadas ,  un  des  Eunuques  de 
Xerxès,  il  furprit  ce  Prince  dans  l'état  que  nous  venons  de  marquer, le  tua 
au  bout  d'un  règne  de  45  jours ,  «Si  fut  déclaré  Roi  à  fa  place  (d). 
S«gdiea  A  peine  Sogdien  fut-il  monté  fur  le  trône ,  qu'il  fit  mettre  à  mort  Bago- 
raze  le  plus  fidèle  des  Eunuques  de  fon  père.  Cet  Eunuque  avoit  été  char- 
gé des  funérailles  (ïArtaxerxe  &  de  la  Reine-mère  de  Xerxès ,  morte  le  mê- 
me jour  que  fon  époux.  Après  avoir  conduit  ces  deux  corps  en  Perfe  dans 
le  tombeau  ordinaire  des  Rois ,  il  trouva  à  fon  retour  le  trône  occupé  par 
Sogdien,  avec  qui  il  avoit  eu  quelque  petit  différend.  Sogdien,  au-!ieu  de 
furmonter  fon  rcfientiment ,  lui  cherclia  querelle  fur  je  ne  fai  quoi  qui  a- 
voit  rapport  aux  obfèques  de  loji  père ,  &  le  fit  lapider. 

Par  ces  deux  meurtres  il  devint  l'horreur  de  l'Armée  &  de  la  Noblelîè. 
Comme  il  craignoit  que  fes  frères  n'euffent  un  defTein  pareil  au  fien ,  il  man- 
da Ochiis ,  fur  qui  lès  foupçons  tomboient  principalement ,  &  à  qui  fon  pè- 
re 

(«)  Thucyd.  L.  ir.  (c)  Id.  ibid.  p.  323. 

(i)  Idem.  L.  IV.  p.  28$,  286.  (d)  Ctes.  c.47.Diod.Sicul.  L.XII.  p.  115. 
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re  avoit  laifTé  le  Gouvernement  d'Hyrcanit,  pour  fe  défaire  de  lui  quand  il   Sectio» 
feroic  arrive.  Mais  Ochus ^  qui  pénétra  fon  dellèin,  trouva  divers  prétextes       ^^• 
pour  fe  diipenfer  de  ce  voyage ,  &  vint  enfin  à  la  tête  d'une  bonne  Ar-    IHJlfirt 
mée,  avec  laquelle  il  s'avança  vers  les  frontières  de  Perfe ,  en  déclarant  ^'  ^"fo- 
qu'il  vouloit  venger  la  mort  de  fon  frère.    Cette  déclaration  lui  attira  quan-  "  "- 

tité  de  gens  de  qualité  ,  &  plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces,  qui  étant 
fouverainement  mécontens  de  la  cruauté  &  de  la  mauvaife  conduite  de  Sog- 
dien ,  mirent  la  couronne  fur  la  tête  (ïOcIms ,  &  le  proclamèrent  Roi.  Sog- 
dien  ,  fe  voyant  ainfi  abandonné,  entra,  contre  l'avis  de  Ces  meilleurs  amis^ 
en  traité  avec  fon  frère,  qui  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fon  pouvoir,  qu'il  le  iîc 
jetter  dans  des  cendres  *,  où  il  mourut  d'une  mort  cruelle  (a). 

OcJms  étant  maître  de  l'Empire  par  la  mort  de  Sogdien,  cliangea  fon  nom    Ochus» 
en  celui  de  Darius.  Ce  Prince  eft  connu  dans  l'Hiitoire  Ibus  le  nom  de  Da- 
rius Nothus ,  ou  de  Darius  le  Bâtard  f. 

^rfite  ,  voyant  de  quelle  manière  Sogdien  avoit  fupphnté  Xerxè:  ,  &  a-    y^nn^ç 
voit  été  détrôné  enfuite  lui-même  par  Oc  bus ,  voulut  en  faire  autant  à  ce  3u  Déluge 
dernier.     Qiioiqu'il  fût  fon  frère  de  mère  auPù-bien  que  de  père ,  il  fc  ré-  2565.  A- 
volca  ouvertement  contre  lui  ,&  fut  encouragé  &  animé  dans  fa  révolte  par  ^*"'  i-  ^* 
Artyphius  fils  de  Mégabyze.  Ochus ,  que  nous   nommerons  toujours  Darius  *'''" 
dans  la  fuite,   envoya  Arîafyras  un  de  fes  Généraux  contre  Jrtyphius,  & 
marcha  en  pcrfonne  contre  fon  frère  Jrfite.  Artyphius,  avec  quelques  trou- 
pes Grecques,  qu'il  avoit  à  fa  folde,  battit  deux  fois  le  Général  qu'on  lui 
avoit  oppofé.  Mais  dans  une  troifième  bataille  on  trouva  moyen  de  lui  dé- 
baucher fes  troupes  auxiliaires,  &  il  fut  battu  lui-même ,  &  fe  vit  réduit  à 
la  néceffité  de  fe  rendre  à  Darius ,  fur  quelques  efpéranccs  de  pardon  qu'on 
lui  donna.  Le  Roi  vouloit  le  faire  mourir  fur  le  champ,  mais  la  Reine  Pa- 
ry/atis,  fœur  &  femme  de  Darius,  l'en  détourna.  Elle  étoit  aufli  fille  d'Ar- 
taxerxe,  mais  d'une  autre  mère  que  Darius.     C'étoit  une  femme  habile  & 
rufée ,  dont  le  Roi  fon  époux  fuivoit  prefque  en  tout  les  avis.     Le  but  du 
confeil  qu'elle  lui  donna  dans  cette  occafion,  étoit  d'ufer  de  clémence  en- 
vers Artyphius,  afin  d'engager  par-là  fon  frère  à  fe  foumettrc,  dans  l'at- 
tente d'éprouver  les  effets  de  la  même  bonté.  Darius  fujvit  fon  confeil,  qui. 

eut 
(«)  CteSi  ubi  fiipr.  Diodor.  Sicul.  L.  XII.  p.  322; 

*  Ce  fupplice  fut  inrenté  pour  lui,  &  devint  dans  la  fuite  très  commun  en  Perfi.  Ochus 
s'étoit  engagé  par  ferment  à  ne  faite  mourir  Sogdien,  ni  par  l'épée,  ni  par  le  moyen  du  poi- 
fon  ,  ni  de  faim.  Pour  tenir  parole  il  inventa  ce  fupplice,  qui  e(l  décrit  dans  le  XIII.  Cha- 
pitre du  IL  Livre  des  Macbabées.  On  remplitToit  de  cendres  jufqu'à  une  certaine  hauteur 
une  des  plus  hautes  tours,  du  haut  de  laquelle  on  jettoit  le  Criminel  la  tête  la  première 
Enfuite,  avec  une  roue  on  remuoit  ces  cendres  jufqu'à  ce  qu'elles  le  fuIFoquaffent.  AinG 
mourut  ce  Prince  fcélérat  après  un  règne  de  fix  mois  &  quinze  jours,  (i). 

t  II  eft  placé  immédiatement  après  Artaxerxe  Lenguimain  dans  le  Canon  de  Ptobmée, 
fuivant  le  ftrie  «rdinaire  de  ce  Canon  ,  qui  donne  au  Prédéceffeur  toute  l'année  dans  laquel- 
le il  eft  mort,  &  met  comme  fon  Succeffeur  celui  qui  a  occupé  le  trône  au  commencement 
de  l'année  fuivante.  Comme  les  règnes  de  Xerxès  &  de  Sogdiani  n'ont  duré  enfemble 
que  huit  mois,  &  n'ont  pas  atteint  le  bout  de  l'année  dans  laquelle  Artaxerxi  eft  mort 
Darius  eft  placé  dans  le  Canon  comme  Succeffeur  immédiat  à'ArtaxcTxe.  ' 

(0  II,  M»ehïb.  xm.  Val.  Max.  U  IX.  c.  i,  » 
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eut  tout  le  fuccès  qu'il  en  pouvoir  efpérer  ;  car  Jrjïte  ,  ayant  appris  avec 
quelle  douceur  on  avoit  traite  Jrtypbius ,  conclut  que  lui ,  qui  étoit  frère 
du  Roi/eroit  traité  encore  plus  favorablement;  &  fur  cette  efpérance  il  entra 
en  négociation  avec  fon  frère ,  &  fe  rendit.  Darius  l'ayant  en  fon  pouvoir , 
panchoit  beaucoup  à  lui  conferver  la  vie:  mais,  à  force  d'inftances,  fa- 
ryjatis  le  fit  comdamner  à  être  fuffoqué  dans  des  cendres  avec //;t>/)AïMf  (a). 
11  fit  auffi  mettre  à  mort  Pharnacyns ,  à  caufe  qu'il  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  Xerxès  ;  comme  auffi  Monajlbène  ,  autre  Eunuque.     Ce  dernier  avoit 
été  un  des  principaux  Favoris  de  Sogdisn,  &  fat  condamné  à  une  mort 
cruelle ,  mais  il  prévint  fon  fupplice  en  fe  tuant  lui-même.     Ces  exécutions 
ne  lui  procurèrent  pas  la  tranquillité  qu'il  en  attendoit ,  tout  fon  règne  ayant 
été  troublé  par  de  violentes  agitations  en  divers  endroits  de  l'Empire. 

Une  des  plus  dangereufes  fut  celle  que  lui  fufcita  la  rébellion  de  Pifuth- 
tie  Gouverneur  de  Lydie  ,  qui  voulant  fe  rendre  Souverain  dans  fa  Province , 
prit  à  fa  folde  une  Armée  Grecque  commandée  par  Lycon  V Athénien.  Da- 
rius envoya  contre  lui  Tijfapherne ,  à  qui  il  donna  en  même  tems  le  Gouver- 
nement de  Lydie ,  dont  il  falloit  dépofTéder  l'autre.  TiJJhpherne ,  qui  étoit 
artificieux  &  rufé  trouva  moyen  de  gagner  les  Grecs  de  Pifuthne  ,  &  d'en- 
gager eux  &  leur  Général  à  fe  donner  à  lui.  Pifuthne ,  trop  affoibli  par 
cette  défertion,  fe  rendit  fur  quelques  promefles  de  pardon.  Mais  dés- 
qu'on  l'eut  amené  devant  le  Roi ,  ce  Prince  le  condamna  à  être  étouffé 
dans  les  cendres.  Sa  mort  cependant  n'appaifa  pas  entièrement  les  troubles , 
■pmÇ(\\xAncrgcs,  fils  de  Pifithne,  avec  le  refte  de  fon  Armée  ,  fe  maintint 
encore  contre  Tijfapherne,  &  ravagea  pendant  deux  ans  les  Provinces  ma- 
ritimes de  Yy^fie  Mineure,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnèfe,  à  Jafe  ville  d'Jonie,  &  livré  par  eux  à  Tijfapherne,  qui  le  fit 
mourir  (b). 

Darius  eut  à  peine  étouffé  cette  rébellion  ,  qu'il  courut  un  rifque  plus 
grand  encore  que  celui  dont  H  venoit  de  fe  tirer.  Sa  Cour ,  &  l'on  peut  di- 
re tout  l'Empire  ,  n'avoient  d'autres  Maîtres  <\nArtoxare  ,  Artiharxane  & 
^thous ,  tous  Eunuques.  Il  les  confultoit  &  fuivoit  leurs  avis  dans  toutes 
ks  aflFaires  importantes.  Mais  Artoxare  étoit  plus  qu'aucun  autre  fon  Fa- 
vori ,  &  rien  ne  fe  faifoit  fans  fa  participation.  Enivré  de  fon  pouvoir,  il  fon- 
f^ea  à  monter  fur  le  trône  ,  &  forma  le  delTein  de  fe  défaire  de  Darius. 
Dans  cette  vue,&  afin  qu'on  ne  le  crût  pas  Eunuque,  ce  qui  auroit  été  un 
obftacle  à  fon  élévation  fur  le  trône ,  il  fe  maria ,  mit  une  barbe  artificielle, 
&  publia  qu'il  n'étoit  rien  moins  que  ce  que  les  Perfes  avoient  cru  jufqu'a- 
]ors.  Mais  fa  femme,  qui  étoit  du  complot,  &  peut-être  charmée  de  fe  dé- 
faire d'un  tel  cpoux ,  informa  le  Roi  de  tout.  Sur  quoi  Artaxare  fut  arrêté , 
&  mis  entre  les  mains  de  Paryfatis ,  qui  lui  fit  fouffrir  une  mort  honteufe 
&  cruelle  (c).  ♦ 

Mais  le  plus  grand  des  malheurs  qui  arrivèrent  à  Darius  pendant  tout  le 
cours  de  fon  règne  fut  la  révolte  de  l'Egypte,  qui  éclata  dans  la  même  an- 
née que  la  rébellion  de  Pifuthne ,  Darius  n'ayant  pu  réduire  VEgjpte  comme 

il 


(a)  Idem.  c.  49. 


{b)  Idem.  c.  SI. 


(0  Id.  ibid. 
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il  réduifit  ce  rebelle.  Amyrtée,  qui  règiioic  dans  les  endroits  marécageux  de    Spcticn 
Y  Egypte ,  depuis  la  révolte  d'Inaie  ,  fâchant  que  les  Egyptiens  étoicnt  Jas  de      IV. 
la  domination  des  Fer/es ,  &  difpofés  à  prendre  des  mcfures  pour  le  rccou-    Hijîoire 
vrement  de  leur  liberté,    fortit  de  fcs  marais,  &  ayant  été  joint  par  un  ^^  ^"S"' 
grand  nombre  ai" Egyptiens ^  qui  accoururent  de  toutes  parts  auprès  de  lui ,    Annde^ 
cliafla  les  Perjes^  &  devint  Roi  de  tout  le  Pays.  du  Dû-luge 

Après  s'être  affermi  fur  le  trône,  &  avoir  entièrement  chaflc  d'Egypte  les  2576.  A- 
Petjcs ,  il  réfolut  de  les  attaquer  auffi  dans  la  Phénicie ,  ayant  déjà  pris  pour  ^'^"^  J-  C. 
cet  effet  des  mefures  avec  les  Arabes.     L'avis  qu'en  eut  le  Roi  de  Perfcy  ^^^' 
lui  fit  rapeller  la  Flotte  qu'il  avoit  .promife  aux  Lacédémoniens  ,  pour  l'em- 
ployer à  la  défenfe  de  fes  propres  Etats  {a).     Pendant  que  Darius  faifoit  la 
guerre  contre  les  Egyptiens  &  les  Arabes ,   les  Mèdes  fe  foulevérent.     Mais 
ayant  été  défaits  &  ramenés  à  leur  devoir  par  la  force,  pour  les  punir  leur 
joug  fut  appefinti,  comme  il  arrive  ordinairement  en  pareil  cas  (Z>).     Les 
armes    de  Darius  femblent  avoir  eu  le  même  fuccès  contre  les  Egyptiens: 
Car  Amyrtée  étant  mort  après  avoir  régné  fix  ans ,  fon  fils  Panfiris  ,  fuivant 
Hérodote  (c) ,  lui  fuccéda  du  confentement  des  Perfes:  ce  qui  prouve  que 
ces  derniers  doivent  avoir  été  alors  maîtres  de  VEgypte. 

Après  avoir  rétabli  les  affaires  en  Médie  &  en  Egypte ,  Darius  donna  à 
Cyrus  le  plus  jeune  de  fes  fils  le  Gouvernement  en  Chef  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  YAjie  Mineure.  Un  pouvoir  fi  étendu  étoit  remis  entre  de  bien 
jeunes  mains  ;  puifque  Cyrax,  étant  ne  après  que  fon.  père  fut  parvenu  à  la 
couronne ,  ne  pouvoit  avoir  alors  qu'environ  feize  ans-  Mais  comme  Pa- 
ryfdtis  fa  mère ,  qui  pouvoit  tout  fur  refprit  du  Roi ,  étoit  idolâtre  de  ce 
fils  ,  elle  lui  fit  donner  ce  Gouvernement ,  dans  la  vue  fans  doute  de  le 
mettre  par-là  en  état  de  prétendre  à  la  couronne  après  la  mort  de  fon  père. 
Auffi  fut-ce  l'ufage  qu'il  en  fit,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  en  par- 
lant des  troubles  dont  l'Empire  fut  agité  en  cette  occafion  (_d). 

Une  des  inllruèlions  que  lui  donna  fon  père,  en  l'envoyant  dans  fon 
Gouvernement,  portoit  qu'il  eût  à  fournir  des  fecours  aux  Lacêdéir.oni-ens 
contre  les  Athéniens:  ordre  bien  oppofé  à  la  fage  politique  dont  TiJJaplerne 
avoit  fuivi  les  maximes,  en  aidant  tantôt  un  parti,  &  tantôt  un  autre: 
d'où  il  arrivoit  qu'ils  s'affoibliffoicnt  tous  deux  par  la  guerre ,  &  qu'aucun 
ne  fe  trouvoit  en  état  d'inquiéter  les  Perfes .,\t\ir5  vrais  ennemis.  Cyrus  ne 
fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  que  Darnis  péchoit  contre  les  règles  de 
la  Politique.  Car  les  Lacédémmiens  ayant  bientôt  accablé  les  Athéniens  par  le 
moyen  des  Perfes,  envoyèrent  d'abord  Thimbro, enfuke  DercylFidas ,  &  en- 
fin leur  Roi  Agéfilas,  pour  envahir  quelques  Provinces  de  Perfe  en  AJîe: 
ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  fuccès ,  que  tout  l'Empire  auroit  couru  ris- 
que ,  fi  Darius ,  en  répandant  de  l'argent  parmi  ceux  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  les  villes  Grecques ,  n'avoit  trouvé  moyen  de  rallumer  la 
guerre  en  Grèce ,  ce  qui  obligea  les  Lacédémoniens  à  rappeller  leurs  troupes  (e). 

Cyrus 
(a)  Thucyd.  L.  VIII.  init.  Juftin.  L.  V.    tax.  &  Lyfandro.  Juftîn.  L.  V.  c.  5.  Diodor, 
c  2.  Diodor.  Sicul.  L.  XIII.  p.   160.  Sicul.   L.  XIII.  p.  368. 

(6)  Xenoph.  Helienic.  L.  I.  Herodot.  L.  II.        («)  Xenoph.  Diodor.  Juftin.  ibid.  ThucytI. 
it)  Herodot.  L.  III.  L.  II.  Plutarcb.  ÏQ  Lyfandro. 

(d)  Xenoph.  ubi  fupr.  Plutaich.   in   Ar- 
Tome  111.  V  v  V 
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SECTION      Cirât  ayant  fait  mettre  à  mort  deux  nobtes  Fer/mis,  fifs  d'une  fœwàé 
IV.      Dams,  fans  autre  raifon  que  parce  qu'ils  avoient  manque'  de  fe  couvrir 
Hilloire   les  mains  de  leurs  manches  en  fa  prcfence ,  félon  le  cérémonial  qui  s'obfèr- 
de  Perfe.    yoit  à  l'égard  des  Rois  de  Perfe ,  Darhis  le  manda  à  la  Cour,  fous  prétcx- 
"~"~~~   te  qu'il  étoit  indifpofé,  &  qu'il  fouhaitoit  de  le  voir.  Cyriis ,  fâchant  quel 
afcendant  fa  mère  avoit  fur  le  Roi ,  le  prépara  à  partir  :  mais  avant  que  de 
je  mettre  ea  chemin,  il  donna  à  Lyfandre,  Général  des  Lacédémoniens ,  de 
fi  groflês  fommes  pour  payer  fa  Flotte ,  qu'elles  le  mirent  en  état  de  rem- 
porter à  Mgofpotmiios  fur  YHelkfpom ,  cette  fameufe  vi6loire ,  qui  détruifit 
entièrement  la  puiffance  des  athéniens,  &  mit  fin  à  la  guerre  du  Eékponnê- 
fe  ,  qui  avoit  diu'é  vingt- fept  ans  (a). 

Doiins  étoit  extrêmement  irrité  contre  Cjrits ,  non  feulement  à  caufe  de 
ia  mort  de  fcs  deux  neveux ,  mais  auffi  parce  que  ce  Prince  prétendoit  qu'on 
lui  rendit  des   honneurs  qui  n'étoient  dus  qu'au  Roi.    Ainfi  il  fe  détermina 
à  le  dépouiller  de  fon  Gouvernement.  Cependant,  quand  il  fut  arrivé,  Pa^ 
ryfatis  vint  à  bout  de  faire  fa  paix,  &  tâcha  outre  cela  d'engager  le  vieux 
Roi  à  déclarer  fon  Succefleur ,  a  l'exemple  de  Darius  Hyftafpes ,  qui  avoit 
donné  la  préférence  à  Xerxès  fur  tous  fes  frères,  parce  qu'il  étoit  né,  com- 
me Cyrus ,  après  l'avènement  de  fon  père  à  la  couronne.     Mais   Darius  ne 
voulut  jamais  pouffer  jufques-là  fa  complaifance  pour  elle ,  &.  laiffa  néan- 
moins à  Cyrtis  le  Gouvernement  des  Provinces  qu'il  avoit  déjà. 
Mort  de       Peu  de  tems  après  Darius  mourut ,  après  un  règne  de  dix-neuf  ans ,  & 
D«rius      em  pour  Succcffeur  yfrface ,  fon  fils  aine  ,  &  auffi  fils  de  Pary/atis ,    qui 
Année    ^"  montant  fur  le  trône  prit  le  nom  (ï  Jrtaxerxe ,  &  fut    à  caufe  de  fapro- 
du Déluge  digieufe  mémoire  furnommé  Mnémon  par  les  Grecs.     Etant  auprès  du  lit 
2584.  A-    de  mort  de  fon  père ,  il  lui  demanda  quelle  règle  de  conduite  il  avoit  fuivie 
vant  J.  C.  pendant  un  règne  aufii  heureux  que  le  fien  ,  afin  de  pouvoir  l'imiter.     Ca 
'^°5'         été,  lui  répondit  le  Roi  mourant,  défaire  toujours  ce  que  la  Religion  ^  la 

Jujticc  exigcnient  de  moi ,  fans  vi  écarter  jamais  de  l'une  ni  de  Vautre  (b). 
Artaxer-       Après  la  mort  de  Darius ,  fon  fils  Arîaxirxe  fe  rendit  à  Pafargade ,  pour 
xe  Mné-    s'y  faire  facrer ,  félon  la  coutume,  par  les  Prêtres  de  BeUone.   A  peine  fut- 
mon.,        ji  m-j-ivt;  dans  cette  ville,  qu'un  des  Prêtres  lui  apprit  que  fon  frère  Cynts: 
avoit  formé  une  confpiration  contre  lui ,  &  étoit  dans  le  deffein  de  l'égor- 
ger dans  le  Temple  même.     En  conféquence  de  cet  avis,  Cyrus  fut  arrêté 
&  condamné  à  mort.     Mais  fa  mère  Paryfatis  follicita  fi  fortement  en  fa 
faveur,  que  non  feulement  il  obtint  fa  grâce,  mais  fut  auffi  rcn\^yé  dans 
les  Provinces  maritimes  de  Yy/fie  Mineure,  dont  il  avoit  eu  le  Gouverne- 
ment (f). 

A  peine  Jrtaxer^e  fut-il  monté  fur  le  trône,  que  la  Reine  Statira  fon  é- 
poufe,  qu'il  aimoit  cperdument  à  caufe  de  fon  extrême  beauté,  employa 
tout  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  lui  pour  perdre  Udiafh ,  qui  avoit  tué  fon 
frère  Tériteucbme.  Cette  affaire  fe  paffi  fous  le  règne  de  Darius ,  &  ftit  une 

com- 

f         (a)  Xenoph.  Hdien.   L.  IL   Plutarch.  in    Jurtin.  L.  V.  c.  S.  &  rr-  Athensus  L.XPT.. 
tyfandro.  Oiodor.  L.  XIH.  (f)  Plutarch  in  Aitax.  Xenoph.  de  cxpcdit. 

(.b)  Plutarch.  in  Arwx.  Diodot.  ubi  fupr.    Cyri  L.  V,  JulUn.  L.  1.  c.  5.  &  11. 
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complication  d'adulcères,  d'inceftes  &  de  meurtres,  qui  a^îrés  avoir  caufé   SF.en9V 
les  plLis  grands  dcfordres  dans  h  Famille  Royale,  finirent  enfin  de  la  manie-       'v. 
re  la  plus  tragique  pour  tous  ceux  qui  y  avoicnt  eu  part.  Hijloirc 

Statiia  étoit  fille  d'Hithrng,  Pcrfe  de  fort  grande  qualité',  &  Gouvcr-  <it ''er/e. 
neur  d'une  des  principales  Provinces  de  l'Empire,  yfrt^xerxe,  qui  portoit  '  '  ^'•"^ 
alors  le  nom  d' yJrface , étant  devenu  amoureux  d'elle,  l'épouTa  dans  le  même 
tems  que  Téritcucbme ,  frère  de  Statha ,  obtint  en  mariage  Amefiris  une 
des  filles  de  Darius  &  fœur  d' A/ace;  &.  ce  fut  en  faveur  de  ce  mariage 
que  Tériteuchme,  quand  fon  père  fut  mort,  eut  fon  Gouvernement.  Il  y  a- 
voit  encore  dans  cette  famille  une  autre  fœur  nommée  Roxane,  qui  n'étoit 
cas  moins  belle  que  Statha.  Tériteuchme  fon  frère  conçut  pour  elle  une  pas- 
lion  violente,  qu'il  chercha  à  facisfaire  en  tuant  fa  femme  Jmefiris ,  &  en 
excitant  une  révolte  dans  le  Royaume.  Darius  ayant  été  informé  de  ce  des- 
fein,  engagea  Udiajle,  ami  intime  de  Tériteuchme,  à  l'aflafliner.  Il  le  fit, 
&  obtint  pour  récompenfe  le  Gouvernement  de  fon  ami. 

Parmi  les  Gardes  de  Tériteuchme  il  y  avoit  un  fils  d'UdiaJle ,  nommé  Mi- 
îbridate ,  fort  attaché  à  fon  Maître.  Ce  jeune  homme  ayant  appris  que  fon 
père  avoit  commis  ce  meurtre,  fit  contre  lui  toutes  fortes  d'imprécations; 
&  pour  montrer  l'horreur  qu'il  avoit  d'une  aftion  fi  lâche ,  s'empara  de  la 
ville  de  Zaris ,  &  fe  révoltant  ouvertement  voulut  rétablir  le  fils  de  Téri- 
teuchme. Mais  fes  forces  ne  répondoient  pas  à  la  grandeur  de  fon  defiein, 
&  il  fe  vit  bientôt  renfermé  dans  fa  place  avec  le  fils  de  Tériteuchme,  qu'il 
-avoit  auprès  de  lui.  Tout  le  refte  de  la  famille  d'Hidarnc  fut  mis  en  pri- 
fon,  &.\\viékParyfatis,  pour  venger,  comme  elle  le  jugeroit  à  propos, 
le  traitement  qu'on  avoit  fait  ou  voulu  faire  à  fa  fille  Jmejiris.  Cette  cruel- 
le PrincelTe  commença  par  Rsxane ,  dont  la  beauté  avoit  été  l'origine  de 
tout  le  mal ,  &  la  fit  fcier  en  deux  :  tous  les  autres  furent  décapités  à  l'ex- 
ception de  Statira ,  qu'elle  accorda  aux  follicitations  &  aux  larmes  d^Arfact 
époux  de  Statira,  quoique  Darius  lui  dît  qu'elle  auroit  occafion  de  s'en  re- 
pentir. Tel  étoit  l'état  des  chofes  quand  Darius  vint  à  mourir. 

Dts-c^n  Arface  fut  fur  le  trône,  Statira  fit  fi  bien  (\viUdiaJlè  M  fut  livre. 
Elle  lui  fit  arracher  la  langue,  &  le  condamna  à  mourir  dans  les  tourraens 
les  plus  cruels  qu'elle  put  inventer,  pour  le  punir  de  la  part  qu'il  avoit  eue 
à  la  ruïne  de  fa  famille  ;  &  elle  donna  fon  Gouvernement  à  fou  fils  Mi- 
thridate,  pour  récompenfe  de  l'afi^eflion  qu'il  avoit  témoignée  au  fils  de 
Tériteuchme.  Paryfatis ,  de  fon  côté ,  fe  vengea  fur  ce  fils  ,  en  l'erapoifon- 
nant;  àfon  verra  bientôt  qu'elle  en  fit  autant  à  Statira  (a). 

Cyrus ,  de  retour  dans  ion  Gouvernement ,  ne  fongeoit  qu'à  venger  l'af- 
front que  fon  frère  lui  avoit  fait  en  le  condamnant  à  mort.  Enfin ,  il  prit 
la  réfolution  de  fe  révolter,  &  de  faire  tous  fes  efforts  pour  chafTer  fon  frè- 
re du  trône.  Dans  cette  vue,  il  employa  Cléarque  Général  Lacédémonien 
pour  lever  un,  Corps  d'Armée  de  troupes  Grecques,  fous  prétexte  d'une  guer- 
re que  les  Lacédémoniens  prétendoient  aller  faire  en  Thrace.  Alcibiade  V Athé- 
nien démêlant  fans  peine  le  but  de  ces  levées,  alla  dans  la  Province  de 

Fhar- 


(«)  Ctefias  in  Pers. 

VVV   2 


524  H  I  s  T  0  I  R  E    D  E    P  E  R  s  F. 

SECTION  pharnahaze ,  pour  fe  rendre  de-Ià  à  la  Cour  de  Perfe ,  y  donner  avis  à  ^r- 
■^^'      îaxerxe  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  S'il  eût  pu  y  arriver,  une  découvert 
Hifloire    ^q  ^^  cette  importance  lui  auroit  fur-ement  procuré  la  faveur  d'Ataxerxe,. 
^*£^^f_  &  l'affiftance  dont  il  avoit  befoin  pour  le  rétablilTement  de  fa  patrie.    Mais; 
les  partifans  des  Lacédémonïens  à  Athènes,  c'eft-à-dire ,  les  trente  Tirans, 
craignant  les  intrigues  d'un  génie  fupérieur  comme  le  lien,  trouvèrent  mo- 
yen d'engager  Pharnabaze  à  le  faire  mourir;  ce  qui  fit  perdre  aux  Athé- 
niens les  efpérances  qu'ils  avoient  conçues  de  fe  voir  rétablis  dans  leur  pre- 
mier état  {a). 
CjTUs  /«      Plufieurs  villes  du  Gouvernement  de  Tijfapherne  fe  révoltèrent  pour  fe- 
Téjoutà      donner  à  Cyrus.  Cet  incident,  qui  étoit  l'effet  des  intrigues  fecrettes  de  C}- 
suernà     '"«^  >  alluma  la  guerre  entre  eux.  Cyrus ,  fous  prétexte  d'armer  contre  TiJJh- 
Jmfrèn.    phernCy  aflcmbla  ouvertement  des  troupes,  &  pour  mieux  ti-ompcr  la  Cour , 
Année     i|  envoya  de  grandes  plaintes  au  Roi  contre  ce  Gouverneur,  lui  demandant 
du  Déluge  ç^  proteftion  &  fon.fecours  de  la  manière  la- plus  Humble.  Artaxerxe-,  trom- 
vam'r^  pé  par  ces  apparences,  crut  que  tous  les  préparatifs  que  Cyn/xfaifoit ,  n'é- 
403.       '  toient  deflinés  que  contre  TiJ/apherne;  &.  comme  il  n'étoit  pas  fâché  qu'il 
y  eût  des  divifions  entre  eux,  il  lui  laiffa  faire  des  levées  (b): 

Cyrus.  ne  perdit  point  de  tems,  &  fe  hâta  d'exécuter  fon  grand  defTeitr. 
Après  avoir  affilié  les  Lacédémeniens  contre  ceux  d'Athènes,  &  les  avoir  mis- 
en  état  de.-  remporter  des  viftoires  par  lefqucltes  ils  étoient  devenus  mar- 
tres delà  Grèce,  il  crut  pouvoir,  s'ouvrir  à  eux  ,  &  en  exiger  du  fecours. 
Les  Lacédémuniens  lui  accordèrent  d'abord  fa  demande ,  &  envoyèrent  ordre 
à  leur  Flotte  de  joindre  incelfamment  celle  de  ce  Prince,  &  d'obéir  en  tout 
à  Ta7mcs  ion  Amiral.  Mais  ils  curent  foin  de  n'en  rien  dire  à  ^rfa.v<rr.w, 
&  firent  fembiànt  d'ignorer  que  c'étoit  à  lui  qu'on  en  vouloir.  Cette  pré- 
caution fut  prife,  afin  de  pouvoir  fe  juftifier  auprès  de  ce  Monarque,  en 
cas  qu'il  eût  le  bonheur  de.  vaincre  fon  frère  (c). 

L'Armée  que  Cyraj  avoir  levée  ,^  confiftoit  en  13000  Grfcx ,  qui  étoient  la 
fleur  de  fes  forces,&  en  1 00000  hommes  d'autres  troupes  réglées  de  Nations  Bar- 
bares. Cléarque  le  Lacédémonien  commandoit  les  troupes  du  Péloponnèfe ,  ex- 
cepté les  ylchéens;.   qui  avoient  pour  Chef  Socrate  d'Achaïe.     Les   Béstiens 
étoient  fous  Proxène  de  Thèbes ,  &  les  TheJJaliens  fous  Ménon:  Les  Barbares 
avoient  des  Perfes  pour  Commandans ,  à  la  tête  defquels  étoit  Ariée.     La 
Flotte  confifloit  en  jy  Vaiflèaux  commandés  par  Pythagore  Lacédémonien , 
&  en  25  commzudés  çîLr  T^mitfs  Egyptien ,  Amiral  de  toute  la  Flotte  (d). 
Cyrus  ne  s'étoit  ouvert  de  fon  delfein  qu'à  Cléarque  fèul  parmi  les  G;wf,. 
dans  la  crainte  qu'une  entreprife  fi  hardie  ne  décourageât  les  Officiers  aulîi- 
bicn  que  les  foldats.     Proxène,  dont  la    famille  étoit  depuis  longtems  amie 
de  ceHe  de  Xénophon ,  prèfenta  ce  jeune  Athénien  à  Cyrus ,  qui  le  reçut  très 
favorablement,  &  lui  donna  de  l'emploi  dans  fon  Armée  parmi  les  Grecs  (e). 
Enfin,  toutes  chofes  étant  prêtes,  Cyr«j- partit  de  Sardes ,  ôc  marcha  vers 

les 

(a)  Xenoph.  ubi  fnpr.  (d)  Xeaoph.  ubi  fupr.  p»g.  ajj. 

C>)  Xcnoph.  ubi  fupr.  Plutarch.  ia  Artar.        (r^  ibùJ,  U  II  p.  29'h 
(0  Xcnopb.  &  f lut.  ibiil.  juùia,  L,  Y.  c.  lU 
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Jes  hautes  Provinces  de  VJ/ie,  lans  que  les  troupes  fuflent  à  qui  on  en  vou-  Sectio»' 
loit,  ni  dans  quel  Pays  on  les  conduifoit  ;  Cyrus  ayant  feulement  donné  à      IV. 
entendre  qu'il  marchoit  contre  les  Pifidiens  ,.qai  par  leurs  courfes  infefloient    Hiftoin 
h.  Province.  i'  '^"ff- 

Tifapherne  ,-  démêlant  que  tant  de  préparatifs  étoient  trop  grands  pour  '■  ' 
une  fi  petite  entreprife  que  celle  qui  fervoit  de  prétexte  ,  étoit  parti-  en 
hâte  de  Milet  pour  en  informer  le  Roi;  Ce  Prince,  ne  pouvant  plus  révo- 
quer en  doute  le  deflein  de  fon  trére ,  alTembla  une  nonibreiife  Armée  pour 
lui  faire  tête.  Mais  pendant  qu'y/rftixfrxe  prenoit  ces  mefures.  Ciras  s'a- 
vançoit  toujours  à  grandes  journées.  Etant  arrivé  au  Pas  de  la  Cilicie  il  y 
trouva  Syennefis  ,  Roi  du  Pays,  qui  fe  difpofoic  à  lui  en  difputer  le  paffa- 
ge;  ce  qui  lui  auroic  été  facile  y  s'il  n'avoit  pas  été  obligé  d'abandonner  ce 
porte  pour  aller  défendre  fon  propre  Pays  menacé  par  la  Flotte  de  jfanus  & 
par  celle  des  Lacédémotiicns  {a).  Quand  l'Armée  de  Cyits  fut  à  larje ,  les 
Grecs  refuférentde  palTer  outre,  foupçonnant  qu'on  les  menoit  contre  le  Roi,  & 
proteftant  qu'ils  ne  s'étoient  point  engagés  à  cette  condition.  Cléarque  vou- 
lut d'abord  employer  fon  autorité  pour  étouffer  ce  tumulte  ,  mais  inutile- 
ment. Il  ceflli  donc  de  s'oppofer  de  front  à  leur  defiein ,  &  paroifTant  mê- 
me entrer  dans  leurs  vues,  il  leur  confeilla  d'envoyer  des  Députés  à  Cyriis, 
pour  favoir  de  lui-même  contre  qui  il  prétendoic  les  mener.  Cyrus  ,  que 
Cléarqiir  avoit  fait  avertir  de  ce  qui  fe  palToit ,  répondit  qu'il  alloit  attaquer 
Abrocomcs,  qui  étoit  à  douze  journées  de-là  fur  l'Euphrate.  Les  Grecs  vi- 
rent bien  que  ce  n'étoit  pas-là  fon  vrai  deflein:  cependant  ils  confcntirent  à 
le  fuivre ,  pourvu  qu'il  augmentât  leur  paye.  Cyrus  leur  accorda  volontiers 
leur  demande,  &  s'otant  concilié  leur  affeftion  durant  la  marche,  en  les 
traitant  avec  bonté  &  avec  humanité,  il  leur  déclara  à  la  fin  qu'il  marchait 
contre  Artaxerxe.  A  l'ouïe  de  cette  nouvelle ,  il  s'éleva  dans  l'Armée  de- 
grands  murmures ,  auxquels  les  promelTes  magnifiqyes  du  Prince  firent  bien-- 
tôt  fuccéder  des  mouvemens  d'allegrefle  (b).' 

Après  une  longue  marche,  C^rus  arriva  dans  les  Plaines  de  Gwa.ta ,  fi-- 
tuées  dans  la  Province  de  Babylone,   &  y  trouva  Artaxerxe  à  la  tête  d'une 
Armée  de. 900000  hommes,  prêt  à  le  combattre.  A  cette  vue  ,  Cyrus ,S2,\x-- 
tant  en  bas  de  fon  char,  ordonna  que  chacun  prit  fes  armes  &fon  rang,  ce - 
qui  fut  exécuté  avec  tant- de  promtitude  ,    que  les    troupes   n'eurent  pas 
le  tems  de  prendre  leur  repas^  Cléarque  confeilla  à  Cyrus  de  ne  point  s'enga- 
ger dans  la  mêlée,  mais  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté  derrière  les  Ba- 
taillons Grecs.  Mais  ce  Prince  rejetta  cet  avis  avec  indignation,  difant  qu'il- 
ne  prétendoit  pas  fe  rendre  indigne  de  la  couronne  pour  laquelle  il  combat- 
,  toit.     Les  Armées  étant  enpréfence  ,  les  Grecs  attaquèrent  celle  du  Roi 
aiavec  tantde  valeur ,  que  l'aile  ,  qui  leur  étoit  oppofée-,  fut  d'abord  m-ife- 
en  fuite  ;   'ur  quoi  ceux  qui  étoient  autour  de  lui   le  proclamèrent  Roi. 
Mais  comme  ce  Prince  remarqua  que  dans  ce  même  moment  ytfrf^.Tfra-ffai- - 
foit  faire  un  m.ouvement  pour  le  prendre  en  flâne,   il  marcha  droit  à  luis 
avec  600  chevaux  d'élite,  tua  de. fa  propre  mûn  .^rtagerfe ^  Capitaine  des? 

Garde*  ^ 
(•)  Xcnoph.  L.  I,  p,  248 — î<Si.  {V)  Idem.  &  Plutar.dl.  ibid. 
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Section  Gardes  du  Roi ,  &  mit  en  fuite  tout  le  Corps ,  qui  étoit  fous  fes  ordres.  Dé. 
IV-      couvrant  enfuite  fon  frère  il  s'écria,  je  le  vois,  Se  piqua  vers  lui.     Alors  le 
mftoirt    combat  devint  comme  fingulier  entre  /Irtaxerxe  &  Cymi  ,  chacun  d'eux  ta- 
rie Pi^ife-    chant  de  s'aifurer  la  couronne  par  la  mort  de  fon  rival.     Cyrus  tua  le  ciievail 
-  de  fon  frère ,  &  le  bleffa  lui-même  dans  le  tems  qu'il  étoit  par  terre.  Mais 

Jrtaxerxe  s'étant  relevé ,  &  ayant  monté  un  autre  cheval ,  Cyms  poufla  eli- 
core  à  lui,  le  blefla  d'un  fécond  coup,  &  fe  préparoit  déjà  à  lui  en  porter 
un  troifième ,  quand  les  Gardes  du  Roi ,  remarquant  le  danger  où  fe  trou- 
voit  leur  Maître ,  lancèrent  leurs  traits  tous  à-la-fois  fur  Cyrus  ,  qui  en  fut 
Cyrus  tué.  percé  dans  le  tems  qu  Jrtaxerxe  le  frappa  de  fa  javeline.     Ce  Prince  tomba 
mort  ;  &  tous  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  ne  voulant  pas  furvivre 
à  leur  Maître,  fe  firent  tous  tuer  auprès  de  fon  corps:  preuve  certaine, 
dit  Xénophon ,  qu'il  favoit  bien  choifir  fes  amis ,  &  qu'il  en  étoit  véritable- 
ment aimé.     11  y  en  a  qui  affurent  que   Cyrus  fut  tué  par  un  foldat  Carien. 
du  Déluge  Mlthridate,  jeune  Seigneur  Perfan,  fe  vantoit  de  lui  avoir  porté  le  coup 
2588.  A-    mortel,  en  fui  enfonçant  fa  javeline  dans  la  temple  avec  tant  de  roideur, 
vant  J.  C.  qu'elle  lui  perça  la  tête  de  part  en  part. 

^°^'  yirtaxerxe,  après  avoir  fait  couper  la  tête  &  la  raain  droite  à  fon  frère, 

pourfuivit  les  ennemis  jufques  dans  leur  camp  ,  où  il  fe  rendit  maître  de  la 
■  plus  grande  partie  de  leur  bagage  &  de  leurs  provifions.  Les  Grecs  avoient 
défait  l'aile  gauche  de  l'Armée  du  Roi,  commandée  par  TiJJapherne  ;  &  d'un 
autre  côté,  l'aile  droite  des  Perfcs ,  commandée  par  Artaxerxe  lyi-mêrae, 
avoit  battu  faile  gauche  des  ennemis.  Ainfi  les  Grecs  d'un  côté,  &  yîrla- 
jxerxe  de  l'autre ,  ne  fâchant  point  ce  qui  fe  paflbit  ailleurs ,  comptoient  cha- 
cun avoir  remporté  la  vièloire.  Mais  Tijfapherne  ayant  appris  au  Roi  que  le 
Corps  qu'il  commandoit ,  avoit  été  mis  en  fuite  par  les  Grecs ,  ce  Prince  ral- 
lia fes  troupes  dans  le  deflein  de  les_  attaquer.  Les  Grecs ,  fous  les  ordres  de 
Cléarquc ,  repoufférent  aifément  les  Perjes ,  &  les  pourfuivirent  jufqu'au  pie 
de  quelques  collines,  où  les  Grecs  firent  alte,  très  étonnés  de  ne  recevoir 
aucune  nouvelle  de  Cyrus ,  dont  ils  ignoroient  la  mort  &  la  défaite.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  s'en  retourner  dans  leur  camp,  où  ils  trouvèrent  la  plus  gran- 
de partie  du  bagage  pris ,  avec  tous  les  vivres ,  ce  qui  les  obligea  à  pafler 
la  nuit  dans  le  camp  fans  avoir  pris  aucune  nourriture.  Le  lendemain  ayant 
appris  la  trille  nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus,  &  de  la  défaite  d'une  partie 
de  fon  Armée ,  ils  députèrent  vers  A-iéc ,  qui  s'étoit  retiré  au  lieu  d'où  ils 
ctoient  partis  la  veille  de  l'aélion ,  pour  lui  offrir  comme  Vainqueur  la  cou- 
ronne de  Perfe  à  la  place  de  Cyrus.  /Iriée  rejetta  cette  offre ,  &  leur  dit  qu'il 
avoit  deflein  de  partir  le  lendemain  de  grand  matin  pour  s'en  retourner  en 
lonie  ,  leur  confeillant  de  le  venir  joindre  la  nuit.  Ils  fuivirent  cet  avis,  & 
s'étant  mis  en  marche ,  ibus  la  conduite  de  Cléarque ,  ils  arrivèrent  fur  le 
minuit  au  camp  d'^riée ,  d'où  ils  reprirent  le  chemin  de  la  Grèce  (a).  Ils  é- 
toient  à  une  prodigicufe  diftance  de  leur  patrie,  &  ne  pouvoient  fe  rendre 
en  Grèce,  qu'en  travfcrfant  à  main  armée  une  grande  étendue, 'toute  de 
Pays  ennemis.  Mais  leur  valeur  &  leur  courage  furmontérent  ces  difficultés  ; 

(a)  Xcnoph.  îbid.  p.  272 — 252.  Diodgf.  Sicul.  L.  XIV.  p.  255 — 257. 
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dt en  d^pit  d'anc  formidable' Ai'rticîc ,  qui  fes  harcel'oit  contiriiieHement,  ils  SisTiorf 
firent  une  retraite  de  9325  miHcs  par  des  Provinces  ennemies,  &  gagnè- 
rent les  villes  Grecftes ,  fuuées  fnr  le  Povt  Etixin.  Ce  fut  la  plus  longue  mar-  J^^p'"^'^ 
che  &  la  plus  mémorable  retraite  qui  ait  jamais  ece  faite  dans  un  Pays  en-        "^^1 
nemi.     Cléarque  fut  leur  premier  conducteur;    mais  ayant  été  tué  par  une 
trahifon  de  lljjaphtme ,  on  mit  à  fa  place  Xéuopbon,  dont  la  bravoure  &  la 
fagefle  furent  les  principales  caufes  que  les  Grecs  revirent  enfin  leur  teire  na- 
tale. Comme  ce  même  Xéuopbon  a  laifR-  par  écrit  le  détail  de  cette  expédi- 
tion &  de  la  retraite  des  Grecs ,  nous  rcn\-oyons  nos  Leéleurs  à  cet  Ouvra- 
ge inimitable,  &  revenons  à  ce  qui  fe  palTa  à  la  Cour  d'^rt'ixerxe  après  !a 
bataille  de  Cunaxa. 

Ce  Prince  s'imaginant  avoir  tué  Cyrits  de  fa  main ,  &  regardant  cette  ac- 
tion comme  la  plus  glqrieuic  de  fa  vie ,  c'ëtoic  le  blefler  dans  l'endroit  le 
plus  fenfible  que  de  lui  difputer  cet  honneur.  Ayant  donc  appris  que  le 
Soldat  Carien  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  vouloit  partager  cette  gloi- 
re avec  lui ,  il  le  livra  à  Paryfatis ,  qui  avoit  juré  la  perte  de  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  fon  fils.  Elle  fie  foufFrir  à  ce  malheureux  du- 
rant dix  jours  les  tourmens  les  plus  horribles  qu'elle  put  inventer ,  &  le  con-- 
damna  enfuice  à  une  mort  cruelle. 

Alithridate  de-même ,  s'étant  vanté  que  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  le  coup; 
mortel  à  Cyits,  fut  condamné  au  fupplice  des  Auges,  que  nous  avons  dé* 
crit  en  parlant  des  Chàtimens  en  ufage  chez  les  Perfis.  Méfabaîe ,  un  dea 
Eunuques  du  Roi,  qui  par  l'ordre  même  de  ce  Monarque  avoit  coupé  la 
tête  &  fà  main  à  Cyrm ,  ayant  été  livré  à  Paryfatis ,  fut  écorché  tout  vif,, 
après  quoi  on  étendit  fa  peau  à  fes  yeux  fur  des  pieux  dreffés  tout  auprès. 
La  cruauté  &  le  reffentiment  de  Paryfatis  ne  s'en  tinrent  pas-là.  Elle  con- 
fervoit  depuis  longtemsdans  fon  cœur  une  haine  implacable  contre  Sîatira^ 
qui  lui  avoit  reproché  qu'elle  avoit  favorifé  Cynts  dans  fa  revo'te  centre 
fon  frère  Jrtaxeixe.  Pour  fatisfaire  fa  haine ,  cette  Furie  empoifonna  fa  bei- 
fe-fille ,  de  la  manière  fuivame. 

Elle  feignit  de  fe  réconcilier  avec  Statira ,  &  l'ayant  invitée  à  fouper 
prit  for  la  table  un  Oifeau  fort  rare  qu'on  y  avoit  fervi  &  le  partagea 
par  le  milieu ,  donnant  une  moitié  à  Statira ,  &  mangeant  l'autre.  Statira 
bientôt  après  fentit  de  vives  douleurs ,  &  étant  fortie  de  table  moi:rut  dans 
des  convulfions  horribles.  Artaxerxe ,  infiniment  fèniîble  à  la  perce  d'u- 
ne femme  qu'il  aimoit  tendrement ,  &  connoiflant  le  c^raèlère  de  fa  mè- 
re, fit  arrêter  tous  les  damefliques  de  cette  Princefle,  &  les  fit  appliquer 
à  la  queftion.  Gygis,  Confidente  de  Paryfatis,  avoua  que  fa  MaîcrefTe  a- 
voit  fait  frotter  de  poifon  un  des  côtés  du  couteau  avec  lequel  elle  avoit 
coupé  en  deux  l'Oifeau ,  &  que  Statira  avoit  mangé  la  moitié  de  fOifeau 
où  le  poilbn  avoit  touché.  Gy^is  fubit  une  mort  cruelle.  Pour  Paryfatis ,  le 
Roi  la  confina  à  Babybue ,  en  lui  dffant  que  tant  qu'elle  y  feroit  il  n'y  met- 
troit  jamais  le  pié.  A  la  fin  cependant,  quand  le  tems  eut  calmé  fa  douleur, 
il  lui  permit  de  revenir  à  la  Cour ,  où  ,  par  une  complaifance  fans  bornes 
pour  toutes  ks  volontés,  elle  rentra  en  grâce,  &  fut  même  toute-puifTan- 
tc  à  la  Cour  jufqu'au  tems  de  fa  mort  (a). 

Après 
(aj  f  lutarclî.  in  Artax, 
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SectiosI      Après  la  mort  de  Cyrus ,  Tijapherne  ayant  été  renvoyé  dans  fon  GonVtfP- 

l^-       nement,  &  revêtu  outre  cela  du  même  pouvoir  qui  avoit  été  donné  à  Cy- 

Hijltiri!    rus ,  commença  à  inquiéter  &  à  opprimer  les  villes  Grecques  qui  étoient  k 

^'  P"'J'-    portée  de  fon  autorité,  &  qui  avoient  été  dans  les  intérêts  de  Cyms.     Ces 

'~~~~~'  villes  envoyèrent  aufli-tôt  des  AmbafTadeurs  aux  Lacédémoniens  ,  pour  im- 

f  Les  La-   plorer  leur  aflîftance.  Les  Lacédémonkm ,  ayant  fini  la  longue  guerre  qu'il* 

.cédémo-     avoient  eue  contre  les  Athéniens  ,   profitèrent  de  l'occafion  pour  rompre 

nient  ttt-    j^yg^  ]gg  Perfes ,  &  envoyèrent  contre  eux  Tlnmbron  à  la  tête  d'une  Armée, 

Pcifes.  "  ^  laquelle  Xénophon  joignit  les  forces  qu'il  avoit  amenées  d'Jfte.   Mais  Thim- 

Anné'e     bron  ayant  été  bientôt  rapellé  pour  quelque  mécontentement  &  envoyé  en 

dj Déluge  exil,   Dercylîiâas  fut  mis  en  fa  place,  &  réulTit  beaucoup  mieux, étant  non 

2589.  A-^   feulement  un  grandGénéral,  mais  auffidiftingué  par  fon  habileté  à  inventer  des  • 

Jqq    '       Machines  de  guerre.     Qiiand  il  fut  arrivé,  il  apprit  qu'il  y  avoit  de  la  di- 

■vifion  .entre  Ti{faphcrne  &  Phaniabaze,  Gouverneurs  des  deux  Provinces 

voifmes.  11  fit  trêve  avec  le  premier, &  étant  entré  dans  la  Province  de 

Phaniabaze,  il  s'avança  jufques  dans  VÈolie ,  &  s'y  rendit  maître  de  pluficurs 

Places.     Pharnabaze,  craignant  que  Dercylîiâas  ne  s'emparait  de  la  Phry- 

g'ie ,  qui  étoit  la  principale  Province  de  fon  Gouvernement ,  fut  charmé  de 

faire  une  trêve  avec  lui  ,  &  de  lui  laifler  à  cette  condition  ce  qu'il  avoit 

conquis^     Le  Géaéral  Lacédémonicn  alla  prendre  fes  quartiers  d'hiver  dans 

la  Biîhynie,  pour  n'être  point  à  charge  à  fes  Alliés.     Vers  ce  même  tems 

Phaniabaze  fit  un  voyage  à  la  Cour  ,  &  y  porta  des  plaint-es  contre  T'ijfa- 

pherne ,  qui,  au-licu  d'attaquer  l'ennemi  commun,  avoit  conclu  une  trêve 

avec  DercyUidas.     11  follicita  outre  cela  Jrtaxerxe  d'équiper  une  puiflante 

Flotte ,  &  d'en  donner  le  commandement  à  Comn  Y  Athénien  ,  alors  en  exil 

dans  l'Ile  de  Cypre  ;  alTurant  que  comme  Cunon  étoit  le  meilleur  Amiral  de 

fon  tems,  il  fauroit  bien  empêcher  qu'il  ne  pafTât  de  nouvelles  recrues  de 

Grèce  en  Afie ,  &  détruire  la  puifiance  des  Lacédeiiioniens  dans  cette  partie 

du  Monde.  Le  Roi  approuva  ce  projet,  &  donna  ordre  fur  le  cham.p  qu'on 

lui  comptât  j-oo  talens  pour  équiper  uiie  Flotte ,  dont  le  commandement  fut 

conféré  à  Conon  (a). 

Durant  ces  entrefaites ,  DercyUidas ,  après  avoir  réduit  Atarne  ,  entra  en 
Carie,  où  TiJJapherne  faifoit  ordinairement  fa  rcfidence.  Car  les  Lacédémo- 
niens ,  croyant  que  c'étoit  dans  cette  Pro\'ince  qu'il  falloit  attaquer  7iJJapher- 
ne  pour  obtenir  tout  ce  qu'ils  deraandoient,  avoient  donné  ordre  à  Dercyl- 
lidas  d'y  pénétrer.  Tijaphenie  &  Pharnabaze  n'en  furent  pas  plutôt  infor- 
més ,  qu'ils  réunirent  leurs  troupes  pour  js'oppofer  aux  cntreprifes  de  Der- 
cyUidas ,  qu'ils  poulTérént  dans  un  terrein  fi  desavantageux ,  qu'il  y  auroit 
infailliblement  péri ,  s'ils  l'eufient  chargé  dans  le  moment.  Pbarnahaze  étoit 
de  fentiment  qu'il  falloit  l'attaquer;  m3.is  Tijpipherne ,  qui  avoit  éprouvé  la 
valeur  des  Grecs  à  la  bataille  de  Cunaxa,  ne  voulant  pas  en  venir  à  lui  enga- 
gement, propofa  à  DercyUidas  une  entrevue,  dans  laquelle  on  fit  une  trê- 
ve, en  attendant  qu'ils  puflcnt  avoir  réponfe  de  leurs  Maîtres  fur  les  condi- 
tioos  auxquelles  on  ofl'roit  de  part  &  d'autre  de  faire  la  paix.     Ce  fut  ainfl 

que 

^        I»  Diodot.  Siciil.  L.  XIV.  p.  417-  Juftin.  L.  VI.  c,  8.  Paufan.  in  AtUcis. 
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^ue  DercylUdiis  &  le  Corps  qu'il  commandoit,  durent  leur  conforvation  à   Sr-cTioi» 
la  feule  lâcheté  de  leurs  ennemis  (a).  iv. 

Les  Lacédémoniens  ayant  appris  par  des  gens  qui  vendent  d'4/îff,que  le    Hijluin 
Roi  de  Ferfe  faifoit  équiper  une  nombreufe  Flotte  fur  les  côtes  de  l'héni-  ^'  Pi^f'- 
de,  de  Syrie  &.  de  Cilicie ,  &  fuppofant,  comme  il   croit  vrai,  que  cette  "~~~^ 
Flotte  étoit  deftinée  contre  eux,  rcfolurent  d'envoyer  en  y/Jie  jjgéjilas ,  un 
de  leurs  Rois ,  pour  y  faire  une  diverQon.     lout  étant  prêt  pour  cette  ex-    Agéfilas 
pédition ,  Agéfilas  mit  à  la  voile  avec  un  Corps  confidérable  de  troupes ,  &  P^p  '" 
arriva  à  Ephèjc  avant  qu'aucun  des  Officiers  du  Roi  eût  la  moindre  connois-    y^^'^^g 
fance  de  fon  deffein  :  tant  avoit  été  grande  la  promtitude  des  Lacédémoniens  du  Déluge 
à  fe  déterminer,  auffi-bien  que  leur  fidélité  à  garder  le  fecret.  2593.  A- 

Jgéfilas  entra  en  campagne  avec  loooo  hommes  d'Infanterie,  &  4000  ^^""^  J-  ^■ 
Chevaux,  &  ne  trouvant  perfonne  en  tête, emporta  tout  ce  qui  fe  préfen-  '^'^^' 
toit  devant  lui.  Tijfapbenie  lui  fit  demander  ce  qu'il  étoit  venu  taire  en  JJie  , 
&  pourquoi  il  avoit  pris  les  armes.  11  répondit  que  c'étoit  pour  fccourir  les 
Grecs  qui  y  habitoient ,  &  pour  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.    Tis- 
fapherne ,  qui  n'étoit  pas  encore  en  état  de  le  combattre ,  lui  donna  paro- 
le que  fon  Maître  laifîeroit  aux  villes  Grecques  de  YJfie  leur  liberté ,  pourvu 
qu'il  ne  fît  aucun  adle  d'hoftilité  jufqu'au  retour  d'un  Exprès  qu'il  avoit  en- 
voyé en  Cour.  Agéfihs  y  confentit,  &  l'on  fit  une  trêve,  qui  fut  jurée  de 
part  &  d'autre.  Mais  Tijfapherne ,  fans  s'cmbarraifer  de  fon  ferment,  profi- 
ta de  ce  délai  pour  aiî'embler  des  troupes  de  tous  cotés ,  &  en  demanda  au 
Roi  encore  d'autres,  qui  ne  furent  pas  plutôt  arrivées,  qu'il  fit  dire  à  Jgé- 
filas  de  fortir  de  Yyifie,  ou  qu'en  cas  de  refus  il  lui  déclareroit  la  guerre.  Tous 
les  Lacédémoniens  &.  leurs  Confédérés  furent  allarniés  de  ce  mellage,ne  fc 
croyant  pas  en  état  de  réfiftcr  à  une  Armée  aulîi  nombreufe  que  celle  de 
Tijfapherne,  laquelle  avoit  été  renforcée  par  des  troupes  auxiliaires,  venues 
de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  de  Perfe.  Pour  Jgéfilas ,  il  écouta  les 
hérauts  de  TiJJapherne  avec  un  vifage  gai  &  tranquille  ,  &  leur  ordonna  de 
dire  à  leur  Maître  qu'il  lui  avoit  de  grandes  obligations,  de  ce  que  par 
fon  parjure  il  avoit  rendu  les  Dieux  ennemis  des  Perfes ,  &  favorables  aux 
Crées. 

Ayant  renvoyé  les  hérauts  avec  cette  réponfe ,  il  raflTembla  toutes  fes  for- 
ces ,  &  feignit  d'avoir  deffein  d'envahir  la  Carie  ;  mais  dès-qu'il  fut  que 
TiJJapherne  avoit  fait  prendre  à  fes  troupes  le  chemin  de  cette  Province ,  il 
tomba  tout- à-coup  fur  la  Phrygie.  Comme  on  ne  l'y  attendoit  pas,  il  n'eut 
aucune  peine  à  fe  rendre  maître  d'une  grande  partie  de  cette  Province, 
prit  plufieurs  villes,  &  revint  avec  fes  troupes,  chargées  d'immenfes  ri- 
cheffes,  paffer  l'hiver  à  Ephèfe  (b). 

Quand  le  tems  de  le  remettre  en  campagne  fut  venu ,  Jgéfilas  publia  qu'il 
marcheroit  en  Lydie.  Tijfapherne ,  qui  n'avoit  pas  oublie  leflratagéme  qu'yf- 
géfilas  avoit  employé  l'année  d'auparavant,  crut  furement  qu'il  en  vouloit  à 
la  Carie ,  &  fit  marcher  au-plutot  fes  troupes  vers  cette  Province.     Mais 

com- 

(a)  Diodor.Sicul.L.XIV.p.417.  Xenoph.        (fe)  Xenoph.ibid.  L.  III.  Plutarch.  &.Coni. 
Hellen.  L.  III.  Nep.  in  Agefilao. 
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Sectio»   comme  la  Carie  étoit  un  Pays  de  montagnes,  mauvais  poun  la  Catalerie, 
^V-      ii  n'y  mena  que  fon  Infanterie,  laiflant  les  chevaux  fur  les  frontières  de  la 
Hiftoire    Province,  ^géfilas ,  le  voyant  prendre  cette  route,  entra  en  Lii/f,  &  s'ap- 
He  Perft.    procha  de  Sardes.   TiJJapherne  accoiu'ut  avec  fa  Cavalerie,  &  fe  hâta  de  ve- 
nir au  fecours  de  cette  Flace.     Agéfilas  crut  devoir  profiter  de  cette  occa- 
jQon  pour  lui  livrer  bataille,  avant  que  fon  Infanterie  fût  arrivée.     Dès  le 
premier  choc  les  Perfes  furent  mis  en  fuite,  &  les  Lacédémonïens ,  maîtres 
du  champ  de  bataille ,  parcoururent  tout  le  Pays ,  &  firent  un  prodigieux 
butin  {a). 
Mort  de       La  perte  de  cette  bataille  irrita  exceffivement  le  Roi  contre  Tijfapherne, 
Tiflapher-  ^  augmenta  le  foupçon  que  ce  Prince  avoit  déjà  conçu  contre  lui ,  comme 
s'il  fe  propofoit  quelque  autre  vue  que  l'intérêt  de  fon  Maître.  C«20J7 ,  étant 
arrivé  à  la  Cour  de  Perfe  dans  ces  entrefaites,  excita  encore  le  Roi  contre 
lui  par  de  nouvelles  plaintes  ;'  car  il  avoit  privé  de  leur  paye  les  foldats  qui 
étoient  à  bord  de  la  Flotte  de  Conon ,  &  avoit  empêché  par-là  que  cette.- 
Flotte  ne  fût  de  quelque  fervice  au  Roi.  Paryfatis ,  toujours  animée  de  la 
même  haine  contre  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  à  la  mort  de  fon  fils 
Cyrus,  ne  manqua  pas  cette  occafion  d'agraver  les  charges  qui  étoient  con- 
tre lui.   Incité  de  tous  côtés ,  ^rtaxerxe  prit  la  réfolution  de  le  faire  mettre 
à  mort  :  mais  n'ofant  pas  l'attaquer  ouvertement  à  caufe  de  la  grande  autori- 
té qu'il  avoit  en  yifie ,  il  donna  cette  impartante  coramilîion  à  Tithraiijîe 
Capitaine  de  fes  Gardes.  Il  étoit  porteur  de  deux  Lettres  :  l'une  adreffée  à 
Tijfapherne ,  où  le  Roi  lui  donnoit  fes  ordres  fur  la  guerre  contre  les  Grecs ,. 
&  lui  laiflbit  à  cet  égard  un  plein  pouvoir  :  la  féconde  étoic  pour  Ariée , 
Gouverneur  de  Larïjfa ,  par  laquelle  le  Roi  lui  ordonnoit  d'aider  de  fon  con- 
feil  &  de  toutes  fes  l'orces  Tithraufte  pour  arrêter  Tijfapherne.  Jriée.,  ayant 
reçu  cette  Lettre,  pria  Tijfapierne  de  vouloir  bien  le  venir  trouver,  pour 
conférer  enfemble  fur  les  opérations  de  la  campagne  prochaine.  Tijfapherne  ^ 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien ,  fe  rendit  chez  lui  avec  une  cfcorte  feulement  de 
300  hommes  :  mais  pendant  qu'il  étoit  dans  le  bain  ,  fuivant  la  coutume  des. 
Perfes.,  fans  armes,  il  fut  arrêté,  &  remis  entre  les  mains  de   Titbraiijîe ^ 
qui  lui  fit  couper  la  tête,  qu'il  envoya  en  Perfe.  Le  Roi  donna  cette  tête  à 
Paryfatis ,  con.me  un  préfent  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  agréable  à  u- 
ne  PrincefTc  auifi  vindicative  &  aufli  cruelle  (h). 

Après  la  mort  de  Tifapherne ,  Tithraujle ,  qui  lui  avoit  fuccédé  dans  le 
commandement  des  Armées, envoya  de  grands  préfens  à  Agéfilas,  &  lui 
fit  dire  que  la  caufe  de  la  guerre  ne  fubfiftant  plus ,  &  l'auteur  de  leur  dif- 
férend ayant  été  puni  de  mort,  rien  ne  devoit  les  empêcher  d'entrer  en,/ 
accommodement:  que  le  Roi  de  Perje  confcntoit  que  les  villes  d'Afie  jouis- 
fent  de  leur  liberté,  en  payant  le  tribut  ordinaire,  ce  qui  étoit  tout  ce  que 
les  Lacédémoniens  avoient  demandé  en  commençant  la  guerre.  Agéfilas  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  accommodement  avant  que  d'en  avoir 
reçu  Tordre  de  Sparte.     Cependant  voulant  faire  en  quelque  forte  plaifir  à 

Ti- 

(«)  Xenoph.  Ibkl.  p.  501 — 657.  Plutarch.        (h)  Xenoph.  iibi   fupr.  Diodor.  Sicul.  L., 
io-Artax.  p.  1022-  &  in  Asefil.  p.  ûoi.  XLV.  p.  220.  roiytB.  Stratag.  L>  VU. 
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Tttbrmffe  en  fortanc  de  fa  Province,  il  entra  en  Phrygie,  qui  étoit  la  Pro-    S^ctic» 
vince  de  Pharmbaze  ,'TuhrauJtc  lui  ayant  compté  trente  talens  pour  les  Iraix    ^^_^^,^^ 

de  Ton  voyage.  ,      „     -r.         1     f.  •     •        ■    ,  de  Perfe. 

En  chemin  il  reçut  une  Lettre  des  Magiftrats  de  Spurtf,  qui  ajoutoient  :_ 

au  commandement  des  forces  de  terre  qu'il  avoïc  déjà,  celui  de  la  Flotte. 
Par  ce  nouveau  pouvoir  il  fe  vit  maître  de  toutes  les  troupes  de  terre  & 
de  mer  que  cet  Etat  avoit  en  4/if.  Son  premier  foin  fut  de  mettre  la  Flot- 
te en  bon  ëtat,  après  quoi  il  en  donna  le  commandement  à  Pifandre,  frère 
de  fa  femme,  avec  ordre  de  mettre  inceflammcfit  en  mer.  Dans  cette  oc- 
cafion  Jgéklas  eut  plus  égard  à  l'amitié  qu'il  reflentoit  pour  fbn  beaufrè- 
re  qu'à  ce  qu'exigeoit  le  fervice  de  fon  Pays.  Car  quoique  Pifandre  fût  un 
homme  de  cœur,  l'Emploi  qu'on  lui  avoit  confié  ctoit  beaucoup  au-de(lus 
de  fes  forces ,  comme  il  ne  parut  que  trop  dans  la  fuite  (a). 

J<réfi!as ,  après  avoir  réglé  ce  qui  concernoit  la  Flotte,  contmua  a  pouffer 
fes  conquêtes  dans  la  Phrygie ,  où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes.  Son 
Armée,  qui  fe  trouvoit-là  fur  les  terres  du  département  de  Phamabaze,^  y 
fut  dans  l'abondance  de  toutes  chofes ,  &  amafla  de  groffes  fommes  d'ar- 
-eent  De-Ià  il  s'avança  jufqu'à  la  Paphlaganie,  invité  à  cela  par  Spthridate, 
în  des  principaux  Seigneurs  de  Ptrfe ,  qui  s'étoit  révolté  contre  fon  Maî- 
tre 11  fit  alliance  avec  Cotys  B.oi  de  ce  Pays  ,•  &  étant  rentré  dans  la  Phry- 
tie'û  prit  la  forte  ville  de  'Dafcylium ,  &  y  paffa  l'hiver  dans  le  Palais  de 
Pharnabaze ,  obligeant  le  Pays  d'alentour  à  fournir  toutes  fortes  de  provi- 
fions  à  fon  Armée  {bX  Tithrmfie,  remarquant  qn'yfgéfilas  avoit  deflèin  de 
pouffer  la  guerre  en  Jfte,  envoya  Timocrate  de  Rhodes  en  Grèce  avec  de 
grandes  fommes  d'argent ,  pour  rallumer  en  ce  Pays  la  guerre  contre  les 
Lacédnnoniens.  Cette  démarche  produifit  l'effet  qu'il  en  attendoit;  les  villea 
de  Thèbes,  d'Jrgos,  de  Corinthe ,  &  quelques  autres  ayant  fait  une  ligue 
qui  obligea  les  Lacédémoniem  à  rapeller  leur  Roi ,  comme  nous  le  verrons 

dans  un  autre  endroit.  ^    r,       »  ■ 

Au  commencement  du  printems  fuivant,  comme  Agejilas  alloit  entrer 
en  campagne ,  Pharnabaze  demanda  à  avoir  une  conférence  avec  lui.  Jgé- 
ftlas  Y  ayant  confenti,  Pharnabaze,  après  s'être  étendu  fur  les  fervices  qu'il 
avoit'  rendus  aux  Lacédémmens  dans  leur  guerre  contre  les  Athéniens ,  leur 
reprocha  l'ingratitude  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables,  en  l'attaquant 
dans  fon  Gouvernement,  en  pillant  fon  Palais,  &  en  ravageant  fes  Pays 
autour  de  Dafcylium,  qui  étoient  l'héritage  de  fes  Pères.  Comme  tout  ce- 
la étoit  vrai,  Jgéfilas ,  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  furent  fi  honteux 
d'avoir  donné  lieu  à  ces  jufles  reproches ,  qu'ils  ne  furent  que  répondre ,  ni 
comment  juftifier  leur  conduite.  Cependant ,  pour  faire  quelque  efpèce  de 
•réparation ,  ils  s'engagèrent  folemnellement  à  ne  caufer  aucun  dégât  dans 
les  Provinces  de  fon  Gouvernement , tant  qu'ils  pourroient  fubfiller  ailleurs, 
en  continuant  à  faire  la  guerre  au  Roi  de  Perfe.  Ils  tinrent  parole ,  &  par- 
tirent fur  le  champ ,  dans  le  deffein  d'envahir  les  hautes  Provinces  de  Va- 

fie» 

(«■)  Paufan.  in  Laconlcis.Xenoph,  &  Plut.        {b)  Plutirch.  in  Agefil  Xenoph.  Hellea. 
ubifupr.  L.  IV.  p.  507.  510. 
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Section  jig^  &  de  pénétrer  jufques  dans  le  centre  de  l'Empire  de  Perfe.     Mais  dans 
^^'       le  tems  q\.ijgéjilas  tbrmoit  le  projet  de  cette  expédition,    un  meflager  ve- 
Hifteirt    j^^  (Je  Sparte  arriva  au  camp ,  &  lui  apporta  la  nouvelle  que  les  Ephores  le 
^^  ''^'fi-    rapelloient  pour  défendre  fa  propre  patrie  ,  contre  laquelle  divers  Etats  de 
Rapel      lii  ^'"^  av oient  formé  une  puiflante  Ligue,     yfgéjila s  obéit  d'abord,  &  fit 
rf'Agéfi-     toute  la  diligence  poffible  pour  regagner  Sparte ,  lé  plaignant  à  fon  départ 
las-  que  30000  Archers  le  chalToient  û/ijie,  par  allufion  aux  Dariques  de  Perfe  y 

Année     ^^jj  étoient  des  Pièces  d'or,  qui  avoient  d'un  côté  la  figure  d'un  Archer  (^j. 
asos*^  ^k-    (^onon ,  à  fon  retour  de  la  Cour  de  Ferje ,  ayant  apporté  aflez  d'argent  pour 
tant  J.  c.  payer  aux  troupes  de  terre  &  de  mer  ce  qui  leur  étoit  du ,  &  pour  fournir 
354'         la  Flotte  d'armes  &  de  provifions ,  prit  Pbarnabaze  à  bord ,  &  mit  à  la  voi- 
le pour  aller  combattre  les  ennemis.     La  Flotte  Perfane  étoit  compofée  de 
plus  de  90  VailTeaux;    celle  des  Laccdémomem    n'étoit  pas  fi  nombreufe» 
mais  ils  avoient  de  plus  grands  VailTeaux.     Elles  vinrent  à  la  vue  l'une  de 
l'autre  près  de  CkzVoj- ,  ville  maritime  de  1'/^?  Mineure,     Conon,    qui  avoic 
été  caufe  en  quelque  forte  de  la  prife  d'Athènes ,  par  la  perte  du  combat  na- 
val près  d'Mgus-potamos,  réfolut  de  faire   ici  les  derniers  efforts  pour  ré- 
parer ce  malheur ,  &  pour  elfacer  par  une  viftoire  éclatante  la   honte  "de 
fa  première  défaite.     D'un  autre  côté,  Pifandre  fouhaitoit  de  juftifier,  par 
fa  conduite  &  par  fa  valeur ,    le   choix    que  fon    beaufrére  ^géfilas    avoic 
fait  en  le  nommant  Amiral.     En  effet ,  il  fit  paroître  beaucoup  de  valeur  ^ 
Défaites    &  eut  d'abord  quelque  avantage.     Mais  Conon  ayant  abordé  fon  Vaiffeau, 
des  Lacé-  &  l'ayant  tué  de  fa  propre  main ,  le  refte  de  fa  Flotte  prit  la  fuite.     Cor 
déaio-       jjo,2  les  pourfuivit  ,    fe  rendit  maître  de  50   VailTeaux,  &  par  la  vi£loire 
"'^Pf  "      qu'il  remporta  en  cette  occafion ,  détruifit  le  pouvoir  des  Lacèdémoniem  en 
*'      jfii.     La  fuite  de  cette  viètoire  fut  une  révolte  prefque  générale  des  Alliés 
de  Sparte ,  dont  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  les  Athcniens ,  &  les  autres  fe 
rétablirent  dans  leur  ancienne  liberté.     Depuis  cette  bataille  les  affaires  des 
Laccdémenicns  allèrent  toujours  de  mal  en  pis,  jufqu'à  que  les  défaites  de 
Leucires  &  de  Mantinse  achevèrent  de  les  accabler  {b). 

Apres  cette  vifloire  ,  Conon  &  Pharnabaze ,  étznt  maîtres  de  la  Mer,na-- 
vigévent  autour  des  lies  &  le  long  des  côtes  de  YJfie  ,  &  réduillrent  fous 
leur  obéifTance  les  villes  qui  appartenoient  aux  Lacidêmoniens.  Scjle  & 
yib-yde  furent  les  feules  qui  fiffent  rcliftance.  Pharnabaze  les  attaqua  par 
terre,  &  Conon  par  mer,  mais  inutilement:  le  premier  fe  retira  à  l'apprO' 
che  de  l'hiver ,  laiiTïmt  à  Comn  le  foin  de  renforcer  fî.  Flotte  de  tous  les 
Vaiffeaux  que  les  villes  de  YlleUefpmt  pourroient  lui  fournir  poiu'  le  prin- 
tems  prochain  {c). 

Conon  ayant  raflèmblé  au  tems  marqué  une  puilfante  Flotte  ,  prit  encore 
une  fois  /  harnabaze  à  bor.d,&  alla  débarquer  fcs  troupes  dans  l'Ile  de  Mé- 
los. Après  la  réduction  de  cette  lie,  dont  la  fituation  étoit  propre  à  facili.-: 
ter  une  invafion  en  Laconie ,  il  fit  une  defcente  dans  cette  Province ,  pilla 

toutes 

(a)  Xenoph.   ubi  fupr.  p.  513.  Plutarch.     Sicul.  L.  XIV.  p.  302.  Jufiin.  L.  VI.  c.  2,3: 
!n  Agefil.  p.  603,  604.  (c)  Xuiioph.  ibid,  p.  534.   Diodor.  Sicul. . 

(bj  Xenoph.  ubi  fupr.   p.    518.  Diodor.    L.  XIV.  p.  441, 
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toutes  les  Places  le  long  des  côtes ,  &  chargea  fa  Flotte  d'une  prodigieufe  Sectioi» 
quantité  de  butin,     l'barnahaze  s'en  retourna  enfliite  dans  fon  Gouverne- 
ment de  Phrygie,  après  avoir  accordé  à  Conon  la  pcrmillîon  de  fe  rendre  à    H'J^"" 
Athènes  avec  80  Vailïeaux  ,   &  lui  avoir  donné  yo  talens  pour  rebâtir  les    '  '''^■^''^ 
murailles  de  cette  ville ,  dans   l'idée  que  Cmwn    avoir  eu  foin  de  lui  fui^gé- 
rer,  que  pour  affoiblir  efficacement  Sparte ,  il  falloit  mettre  j^t 'rênes  en  état 
de  lui  tenir  tète. 

Dès- qu'il  fut  arrivé  au  Port  d"y/f/;ènfj-  il  fit  commencer  l'ouvrage,   qui,    Conon 
vu  le  grand  nombre  de  ceux  qui  y  mirent  la  main,&  le  zèle  de  tous  ceux  rebâtit  les 
qui  étoient  dans  les  intérêts  des  ylthéniens ,  fut  bientôt  achevé.     Ainfi  Athè-  ««"  "^'A-' 
ves  reprit  non  feulement  fa  première  fplendeur,  mais  devint  même  plus  formi-  '^"^^*j 
dable  à  fes  ennemis  qu'elle  n'avoit  jamais  été.  Ce  qui  mérite  d'être  obfervé  du  Déluge 
ici    c'efl  que  cette  ville  fut  rebâtie  par   les  Perfes  qui  l'avoient  détruite,  2596.  A- 
&  qu'elle  fut  fortifiée  aux  dépens  des  Lacédémoniens ,  qui  l'avoient  déman-  ^ant  J.  C. 
telée.  Conon ^  ayant  rebâti  les  murailles  tant  à' Athènes  &  du  Port,  que  celles  '^3" 
qui  alloient  du  Fort  à  la  Ville,  dillribua  aux  citoyens  les  50    talens    qu'il 
avoit  reçus  de  Fharnabaze ,  &.  ofi'rit  aux  Dieux  un  facrifice  de  cent  Bœufs, 
en  aftion  de  grâces  pour  l'heureux  rétabliirement  d'Athènes  (a). 

Une  révolution  fi  glorieufe  caufa  une  extrême  douleur  aux  Lacédémo- 
niens ,  qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  continuer  la  guerre  contre  des 
gens  qui  les  égaloient  en  valeur ,  &  qui  outre  cela  étoient  foutenus  par  les 
Perfei ,  envoyèrent  Antalcide  ,  un  de  leurs  citoyens ,  à  Téribaze  Gouver- 
neur de  Sardes ,  pour  faire  la  paLx  avec  lui  aux  conditions  les  plus  avanta-, 
geufes  qu'il  feroit  poffible.  Les  autres  villes  de  la  Grèce ,  alliées  des  /JtLé- 
niens,  envoyèrent  leurs  Députés  en  même  tems,  &  Conon  ^:ît  à  la  tête  de 
ceux  à' Athènes.  Les  conditions  que  propofa  Antaicide,  furent  que  le  Roi 
polTèderoit  toutes  les  Villes  Grecques  en  Afie  ;  mais  que  les  lies  &  les  autres 
Villes  de  la  Grèce  conferveroient  leur  liberté,  &  fe  gouverneroient  fuivant 
leurs  propres  Loix.  Comme  ces  proportions  étoient  très  avantageulès  poui 
le  Roi,  &  honteufes  pour  les  Grecs  en  général,  les  autres  Ambafiadeurs  les 
reiettérent  tous  d'un  commun  accord.  Les  Lacédétnoniem ,  qui  haïflbient 
mortellement  Conon  pour  avoir  rebâti  Athènes ,  avoient  chargé  Antalcide  de 
l'accufer  devant  Tériba/e  d'avoir  volé  au  Roi  l'argent  qu'il  avoit  employé  à 
cet  ouvrage,  &  d'avoir  formé  le  deifein  d'enlever  aux  Perfes  YEoIide  &  VIo- 
Bi>,pour  les  afiujettir  de  nouveau  à  la  Republique  d'Athènes.  Sur  ces  accu- 
fations  Téribajc  fit  arrêter  Conon ,  &  après  avoir  fourni  fous  m.ain  aux  La- 
cédémoniens des  fommes  confidérables  pour  l'équipement  d'une  Flotte  defti- 
née  à  agir  contre  les  Athéniens,  il  partit  pour  la  Cour,  &  alla  rendre  compte 
au  Roi  de  l'état  de  la  négociation.  Artaxerxe  en  fut  fort  content,  &  lui 
ordonna  de  mettre  la  dernière  main  au  l'raité.  Téribaze  lui  fit  auffi  le  rap- 
port des  accufations  des  Lacédémoniens  contre  Conon.  Qiielques  Auteurs  {b} 
prétendent  que  ce  dernier  fut  conduit  à  6'z(/>,  &  qu'il  y  fut  exécuté  par  ordre  " 
du  Roi  :  mais  le  filence  que  Xéncphon ,  qui  étoit  fon  contemporain ,  garde 
au  fuiet  de  fa  mort ,  rend  la  chofe  douteufe  (c). 

Pen. 
(a)  Xenoph.  &  Diodor.  Sicul.  ibid.  (c)  Xeiioph.  ubi  fupr.  Diodor.  Sicul.  L, 

iji)  Cornel.  Kep.  in  Conone.  XIV.  p.  442. 
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Secttcn       Pendant  le  féjour  que  TéribAze  fit  à  la  Cour ,  Suthras  fut  chargé  de  gar- 
^^^'       der  les  côtes  de  ïj^fie  pendant  ion  abfence.    Celui-ci ,  ayant  eu  alors  occa- 
Hiftoirc    fjQjj  d'appercevoir  les  ravages  que  les  Lacédémoniens  avoient  faits  dans  tou- 
"^  ^^^I'-    tes  les  Provinces  maritimes ,  en  conçut  tant  d'animofité  contre  eux  ,  qu'il 
'    envoya  tout  le  fecours  qu'il  put  aux  Jthéniens  leurs  ennemis.    Cette  con- 
duite obligea  les  Lacédémonigm  à  envoyer  Thymbron  en  Jfie  pour  y  recom-' 
mencer  la  guerre.  Mais  ils  ne  pouvoient  lui  fournir  ni  alfcz  de  monde,  ni 
aiTcz  d'argent  pour  réuffir  dans  cette  entreprife  :  fon   Armée  fut  bientôt 
difperfée  par  celle  des  Perjes  ,  &  lui-même  tué.   Diphridas  fut  envoyé  à  fa 
place,  pour  continuer  la  guerre  avec  les  relies  de  l'Armée  des  Lacédémo- 
nims;  mais  il  n'eut  pas  un  plus  heureux  fuccés,  toutes  ks  aélionsdes  Spar- 
tiates, après  la  bataille  de  Crados,   n'ayant  plus  été  que  les  foibles  efforts 
d'un  pouvoir  mourant. 

TérJbaze  ,  étant  de  retour  de  Sufg ,  manda  les  Députés  des  villes  de  Grh- 
ce  pour  leur  faire  la  leéture  du  Traité ,  qui  avoit  déjà  été  approuvé  par  le 
Roi. Le  Traité  portoit,que  toutes  les  villes  Grecques  de  V/4jie  demeureroient 
foumifes  au  Roi,  &  que  toutes  les  autres,  tant  petites  que  grandes,  confer- 
La  faix   veroient  leur  liberté.     Le  Roi  retenoit  outre  cela  la  poiTeffion  des  lies  de 
■rf'Antalci-  Cypre  &  de  Clazomène ,  &  rendoit  celles  de  Scyros ,  de  Lemnts  &  àUmbros 
^^-  aux  athéniens.  Par  ce  même  Traité  il  s'engageoit  à  fe  joindre  aux  Peuples 

d^Déf*  e  ^"^  l'acccpteroient,  pour  faire  la  guerre  à  ceux  qui  refuferoient  d'y  entrer. 
2602.  A^    Ces  conditions  étoient  également  préjudiciables  &  honteufes  aux  Grecs.  Ce- 
vant  J.  C.  pendant  comme  ils  étoient  affoiblis  par  des  divifions  domeftiques ,  &  hors 
3867-        d'état  de  foutenir  la  guerre  contre  un  Prince  fi  puiffant,  ils  furent  contraints 
<3'y  confentir.    Cette  paix  fut  appellée  la  Paix  d'/Intalcide,  parce  que  ce  fut 
lui  qui  en  fit  le  premier  l'ouverture:  Traité  infâme,  qui  livroit  aux  Perfes, 
contre  les  Loix  de  l'Honneur  &  de  la  Jullice,  tous  les  EtablifTemens  des  Grecs 
en  j^fie ,  dont  j4géfllas  avoit  défendu  la  liberté  fi  longtems  &  avec  tant  de 
valeur  {a).     Jrtaxerxe,  délivré  des  foins  que  la  guerre  contre  les  Grecs  lui 
avoit  caufés ,  tourna  toute  fa  puiffance  contre  Evagore  Roi  de  C3'pr;,  qu'il  a- 
voit  déjà  depuis  quelques  années  projette  de  chaflèr  de  cette  Ile  fans  avoir 
jamais  eu  l'occafion  d'exécuter  ce  deilcin.     Evagore  defcendoit  des  anciens 
Rois  de  Sahiminc ,  capitale  de  l'Ile  de  Cypre.     S'es    ancêtres  a^'oient  depuis 
pkificurs  fiècles  polfédé  cette  ville  en  qualité  de  Souverains  ;  mais  ils  avoient 
à  la  fin  été  chalTés  par  les  Perfes  ,  qui  avoient  fait  de  toute  l'Ile  une  pro- 
vince de  leur  Empire. 

Evagore ,  qui  étoit  un  homme  habile  &  courageux ,  ne  pouvant  fé  réfou- 
dre à  vivre  fous  un  joug  étranger,  chafiii  /^bd)imn  ^  Gouverneur  ûq.  Sala- 
vnne  pour  le  Roi  de  Perje  ,&.  fe  remit  en  pofleffion  d'un  Royaume  qu'on 
avoit  enlevé  à  fes  aieux.  Jrtaxerxe  effaya  de  reprendre  Salamine;  mais 
'  comme  il  avoit  fur  les  bras  la  guerre  contre  les  Grecs ,  &  qu  Evagore  lui  pa- 
rut déterminé  à  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  il  remit  l'exécu- 
tion de  cette  entreprife  à  un  autre  tems.  Durant  ces  entrefaites,  Conon, 
par  le  moyen  de  Ctéjias  le  Cnidien ,  qui  étoit  le  premier  Médecin  d'yfrtaxer- 

xe , 

(•)  Xenoph.  L.  V.  p.  548 — 551.  Dlodor.  Sicul.  ubi  fupr.  p.  447. 
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xe ,  fit  la  paix  entre  ce  Monarque  &  lùvagore  ,  celiii-là  s 'étant  engagé  à  ne  Sectio» 
Je  point  troubler  dans  la  poflelîion  de  Çcn   petit  Royaume.     Mais  Evagôre  ,       ^^• 
qui  étoit  né  pour  de  grandes  entreprifcs ,  &.  qui  avoit  toutes  les  qualités    Uijîoirt 
qu'il  faUoit  pour  y  rcuinr,ne  pouvoit  pas  borner  fou  ambition  à  Va  feule  vil-  ^'  ^'^^^'- 
le  de  SaJatnine.  11  étendit  peu  à  peu  fa  domination ,  &  fe  rendit  par  degrés  '' 

maître  de  toute  l'Ile  de  Cypre.     Les  Amathiifrns ,  les  Selisns  <k  les  Citiens, 
furent  les  feuls  de  tous  les  Cypriotes  qui  ofailent  lui  tenir  tête.     Ils  eurent 
recours  à  Artaxer.\e,  qui,  devenant  jaloux  du  pouvoir  de  ce  Prince  habile 
&  a6lif ,  leur  promit  fur  le  champ  un  puiflant  fecours.     Mais  comme  fzs 
troupes  étoient  employées  ailleurs,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  dégager  fa, 
parole  aufli-tôt  qu'il  auroit  voulu.  A  la  fin  ayant  fait  la  paix  avec  les  Grecs , 
il  tourna  toutes  fes  forces  contre  Evagore,  réfolu  de  challcr  ce  Prince  de  l'Ile. 
Les  Athéniens,  nonobllant  le  Traité  fait  en  dernier  lieu  avec  les  Ferfes,  & 
les  grandes  obligations  qu'ils  avoient  au  Roi ,  crurent  devoir  alFifter  leur  an- 
cien Allié ,  qui  s'étoit  montré  leur  ami  en  toute  occafion.     Ils  équipèrent 
pour  cet  effet  &  lui  envoyèrent,  av^ec  toute  la  diligence  poffible,  dix  Vais- 
feaux  de  guerre  fous  le  commandement  de  Pbilocrate.    Mais  la  Flotte  La- 
cédémonienriT ,  fous  les  ordres  de  Telantias  frère  d'Agéfilas ,  ayant  rencontré 
ces  vaifleaux  près  de  l'Ile  de  Rhodes ,hs  entoura  de  façon  qu'il  n'en  put  pas 
échapper  un  feul  (a).     Les  Athéniens,  voulant  fecourir  Eiiagme  à  tout  prix, 
envoj'érent  Chabrias  avec  une  autre  Flotte,  qui  avoit  à  bord  un  nombre 
confidèrable  de  gens  de  guerre.     Ce  nouveau  renfort  arriva  henreufement , 
&  obligea  bientôt  toute  l'Ile  à  fe  founicttre  à  Evagore.     Mais  les  Athéniens 
ayant,  par  l'embarras  où  les  jettoit.un  nouveau  Traité  conclu  entre  Artaxer- 
xe  &  plufieurs  villes  de  la  Grèce ,  été  obligés  de  rappeller  Chabrias ,  les  Per- 
Jts  attaquèrent  l'Ile  de  Cype  avec  toutes  leia-s  forces,  comptant  de  s'en 
rendre  maîtres  en  peu  de  tems,  à  caufe  qu'aucun  fecours  n'y  pouvoit  être 
tranfporté  de  Grèce.     L'Armée  du  Roi  confiltoit  en  300000  hommes,  &  fa    Les Pcr- 
Flotte  en  300  vaifTeaux.     Cette  Armée  étoit  commandée  par  Qronîe  fon  fts  «««- 
gendre,  &  la  Flotte  avoit  pour  Amiral  Gaos  fils  de  Tamus  ^àoni  nous  avons  f''«"f''^^ 
déjà  fait  mention.     Tcribafe  étoit  Généraliflime  des    forces  de  terre  &  de  J^^ç"^^^^ 
mer.  Evagore  de  fon  côté  fe  voyant  menacé  d'une  fi  terrible  guerre ,  s'adres-  30000» 
fa  à  tous  les  Princes  qui  étoient  en  inimitié  avec  les  Perfes ,  &  reçut  des  bommss. 
fecours,  tant  d'hommes  que  d'argent,  des  Egyptiens ,  des  Lybiens,  dss  A-  ,^i?"^f 
robes,  des  Tyriens,  &  de  quelques  autres  Peuples.    Outre  cela,  comme  il  t^o-it^^ 
avoit  amafle  d'immenfes   tréfors,   il  prit  à  fa  folde  des  troupes  de  différen-  ^mi  j,'c. 
tes  Nations.     Comme  il  'avoit  un  grand  nombre  de  Frégates  légères ,  il  in-  3S6, 
tercepta  tous  les  vaifTeaux  ennemis  qui  portoient  des  provifions  du  Continent; 
ce  qui  fit  naître  la  famine  parmi  les  Peifes ,  qui  avoient  mis  pié  à  terre  dans 
rile  ,  &  excita  dans  leur  Armée  une  fédition ,  qui  ne  fut  appaifée  que  par 
la  mort  de  plufieurs  de  leurs  Officiers.     Mais  toute  la  Flotte  Perfane  ayant 
mis  en  mer ,  l'Armée  reçue  de  nouveaux  convois  de  Cilîcie.     Evagore  reçue 
dans  le  même  tems  une  grande  quantité  de  blé  d'Egypte  avec  fo.  Vaifieaux,. 
qui  faifoient ,  joints  à  ceux  qu'il  avoit  équipés,  une  Flotte  de  200  Voiles.  Il 

atta- 
(«)  Xenoph.  ubi  fupr,  I>ioJor.  Sicul.  L.  XV.  p,  459. 
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SïCTioN   attaqua  avec  cette  Flotte  celle  de  Perfe,  &  eut  d'abord  quelque  avantage, 

^'^-      ayant  pris  ou  détruit  plufieurs  vaifleaux  ennemis.     Mais  Gaos ,  s'étant  avun- 

Hijloire    cé  vers  lui  à  la  tête  d'une  petite  Efcadre, l'attaqua  fi  vigoureufement,  qu'£- 

dc  Perfe.    vagor-e ,  après  une  réfiftance  opiniâtre ,  fut  obligé  de  fe  retirer.     Le  relie  de 

""""""  la  Flotte   Pcrfane ,  encouragé  par  l'exemple  de  leur  Amiral ,  retourna  à  la 

charge,  &  obtint  enfin  une  vidloire  complette ,  tous  les  vaifieaux  ennemis 

aj'ant  été  obligés  de  fe  retirer  dans  leurs  ports.     Evagore  fe  fauva  avec  un 

petit  nombre  de  vaifleaux  à  Salamine  ,  où  il  fut  incontinent  afliégé  par  terre 

&  par  mer. 

Après  cette  victoire  Tér'ibaze  alla  en  perfonne  informer  le  Koi  de  l'heu- 
reux fuccés  de  fes  armes  en  Cjpre ,  &  ayant  obtenu  2000  talens  pour  la 
folde  &  l'entretien  de  fon  Armée ,  revint  dans  le  delfein  de  pouffer  la  guer- 
re avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Pendant  fon  abfence ,  Evagore  ,  ayant 
laifle  la  défenfe  de  la  ville  à  fon  fils  Pythagore ,  pafla  la  nuit  au  travers  de 
la  Flotte  ennemie  avec  dix  galères ,  &  fit  voile  vers  ï Egypte ,  dans  l'efpé- 
rance  d'engager  Jchoris ,  Roi  de  ce  Fays ,  à  le  fecourir  avec  toutes  fes  for- 
ces. Mais  n'en  ayant  pas  tiré  l'affiflance  qu'il  fe  promettoit  ,  &  trouvant 
à  fon  retour  la  ville  extrêmement  preflee,  fans  qu'il  lui  fût  pofllble  d'obli- 
ger les  Perfcs  à  lever  le  fiège ,  il  fe  vit  réduit  à  capituler.  Les  conditions 
qu'on  lui  propofa ,  furent  qu'il  abandonneroit  toutes  les  villes  de  Cyprt , 
hormis  Salamine ,  qu'il  garderoic ,  en  demeurant  fournis  au  Roi  comme  un 
ferviteur  à  fon  maître ,  &  en  payant  un  tribut  annuel.  L'extrémité  où  il 
le  trouvoit ,  le  força  à  en  paflèr  par  les  autres  conditions ,  quelque  dures 
qu'elles  fufTent  ;  mais  il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  de  confentir  à  garder  Sa- 
himine  comme  un  ferviteur  fous  fon  maître,  prétendant  en  être  poireffeur 
comme  un  Roi  fous  un  autre  Roi.  Téribaze ,  qui  étoit  Général  en  chef,  ne 
voulut  rien  rabattre  de  fes  prétenfions ,  ce  qui  détermina  Evagore ,  qui  ne 
prétendoit  abfolument  pas  les  accepter,  à  rompre  la  négociation,  &  à  ne 
fonger  qu'aux  moyens  de  défendre  la  ville  (a). 

Dans  ce  même  tems ,  Oronte ,  qui  commandoit  les  forces  de  terre ,  ja- 
loux que  Téribaze  eût  plus  d'autorité  que  lui,  auffi-bien  que  de  la  gloire  que 
ce  Général  avoit  acquife,  écrivit  fecrettement  contre  lui  en  Cour.l'accu- 
fant  entre  autres  chofes  déformer  des  deffeins  contraires  aux  intérêts  du 
Roi ,  &  de  conferver  une  intelligence  fecrette  avec  les  Lacêdémoniens.  Ar- 
taxerxe,  fur  ces  Lettres,  expédia  au-plutôt  un  ordre,  par  lequel  Oronte  é- 
toit  chargé  d'arrêter  Téribaze ,  &  de  le  faire  conduire  en  Cour  comme  pri- 
fonnicr.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ,  &  Oronte  eut  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  troupes.  Mais  l'Armée  murmurant  de  ce  chan- 
gement, &  plufieurs  foldats  fe  débandant  ou  refufant  de  lui  obéir,  Oronte 
reprit  la  négociation  avec  Evagore ,  &  accepta  les  conditions  que  ce  der- 
nier avoit  faites  d'abord,  en  retranchant  la  condition  humiliante  qui  avoit 
empêché  la  conclufion  du  'J'raite.  Ainfi  le  fiège  fut  levé ,  &  la  paix  con- 
clue avec  Evagore,  après  une  guerre  qui  avoit  coûté  aux  Perfes  plus  de 
50000  talens ,  c'ell-à-dire ,  près  de  dix  millions  (b)  argent  d' Angleterre.  Nous 

ren- 
ia) Diodor.  Sicul.  «bi  fupr.  (Jk)  Ifocrat.  in  Evang. 
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rem'ôyons  nos  Lefteurs  à  Ifocrate ,  s'ils  fouhaitent  de  /è  former  une  jufle  SEcrroi» 
idtie  du  mérite  &  du  caraètcrc  d'Evagore.  JV. 

La  paix  faite  avec  ce  Prince ,  ne  mit  pas  fin  à  h  guerre  dans  ces  quar-  ^ifloire 
tiers.  Gaos,  irrité  de  la  manière  donc  on  en  agifloic  à  l'égard  de  Tcrihaze,  '''  ''"'^ 
dont  il  avoit  époufc  la  fille  ,  &  craignant  d'être  enveloppé  dans  l'accufation 
injuftc  intentée  à  fon  beau-pcre ,  &  d'être  mis  à  more  fur  de  fimples 
foupçons ,  envoya  des  Députés  à  Achoris  Roi  d'Egypte,  &,  après  avoir  fait 
une  alliance  avec  lui  contre  le  Roi  de  Perfe ,  fe  révolta  ouvertement,  & 
fut  renforce  par  une  bonne  partie  de  l'Armée  &  de  la  Flotte,  dont  les  Offi- 
ciers lui  étoient  dévoués.  Il  follicica  aulTi  les  Lacédénioniens  de  fe  joindre  à 
lui,  leur  promettant  qu'à  fon  tour,  la  guerre  étant  finie,  il  contribueroit 
de  tout  fon  pouvoir  à  les  rendre  maîtres  de  la  Grèce.  Ils  prêtèrent  volon- 
tiers l'oreille  à  ces  propofitions ,  &  embrailérent  avec  joie  l'occafion  de 
rompre  avec  les  Perfes ,  étant  fouverainement  mécontens  de  la  paix  d'An- 
talcide.  Mais  avant  que  tant  de  refforts  fuflent  prêts  à  agir ,  Gaos  fut  tué  en 
trahifon  par  un  de  fes  Officiers,  &  Tachis ,  qui  s'étoit  chargé  de  pourfui- 
vre  ce  qui  étoit  commencé,  mourut  peu  de  tcms  après,  ce  qui  rendit  tous 
les  préparatifs  inutiles.  Pour  ce  qui  eft  des  Lacédénioniens ,  ils  ne  fe  mêlèrent 
plus  dans  la  fuite  des  affaires  de  \'Jfie  (a). 

Quand  Artaxerxe  eut  terminé  la  guerre  de  Cypre ,  il  en  commença  une 
autre  contre  les  Cadufiens ,  qui  s'étoient  peut-être  révoltés;  car  les  Auteurs 
ne  difent  rien  de  la  caufe  de  cette  guerre.  Ces  Peuples  habitoient  les  mon- 
tagnes fituées  entre  le  Mont  Eiixin  &  la  Mer  Cafplennt.  C'étoient  des  hom- 
mes très  propres  au  métier  de  la  guerre,  étant  accoutumes  de  bonne  heure 
à  une  vie  dure  &  laborieufe.  Le  Roi  marcha  en  perfonne  contre  eux ,  à  la 
tête  d'une  Armée  de  300000  Fantalîins  &  de  20000  Chevaux.  Mais  com- 
me le  Paysètoit  tropllérile  pour  qu'une  Armée  finombreufe  pût  y  fubfdler, 
les  Per/es  en  furent  bientôt  réduits  à  ne  vivTe  que  de  bêtes  de  fomme,  qui 
même  devinrent  fi  rares ,  que  la  tête  d'un  âne  fut  vendue  60  drachmes.  Les 
provifions  pour  la  table  du  Roi  commencèrent  même  à  manquer ,  &  il  ne 
refloit  plus  qu'un  petit  nombre  de  chevaux. 

Dans  cette  fàcheufe  conjoncture ,  Tcribaze  imagina  un  ftratagéme,  qui 
fauva  le  Roi  &  l'Armée.  Ce  Général  fuivoic  la  Cour ,  ou  plutôt  étoit  mené 
à  la  fuite  de  l'Armée  comme  prifonnier ,  étant  en  difgrace  à  caulè  de  l'ac- 
cufation quOronte  lui  avoit  intentée ,  comme  nous  l'avons  vu.  Les  Caài- 
fiens  avoient  deux  Rois ,  tous  deux  campés  féparément  avec  leurs  troupes. 
Téribaze,  qui  s'informoit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  ennemi, 
apprit  que  ces  Rois  n'étoient  pas  en  bonne  intelligence,  &  que  leur  jalou- 
fie  les  empéchoit  d'agir  de  concert.  Il  confeilla  au  Roi  d'entrer  en  négocia- 
tion avec  eux,  &  s'étant  chargé  de  conduire  cette  affaire,  il  alla  trouver 
lui-même  un  de  ces  Rois,&  envoya  fon  fils  à  l'autre.  Chacun  d'eux  fit  en- 
tendre à  celui  à  qui  il  parloit,  que  l'autre  Roi  envoyoit  à  fon  infu  des  Am- 
bâffadeurs  à  Artaxerxe  pour, traiter  avec  ce  Prince,  &  lui  confeilla  de  pren- 
dre les  devans ,  afin  de  rendre  fes  conditions  meilleures.  Cette  négocia- 
tion' 
(a)  Diodor.  Sicul.  L.  XV. 
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Section  ûon  eut  l'effet  que  Térihazc  avoit  efpéré ,  &  les  deux  Princes  arrivèrent: 
^^-      icparcment  pour  le  foumettre  au  Roi ,  ce  qui  {auva  ce  Priiice  &  fon  Ar- 

S'ptrfl    mée  (a)  *. 

"■'^'  I  Le  Roi  perdit  dans  cette  expédition  mal  concertée  un  grand  nombre  de 
fes  meilleures  troupes ,  &  tous  fes  chevaux.  Camijfare ,  C^nm  d'origine^ 
&  homme  d'un  courage  &  d'une  habileté  extraordinaires,  fut  un  de 
ceux  qui  perdirent  la  vie  en  cette  occafion.  Il  étoit  Gouverneur  de  la  !,?«- 
€0- Syrie,  Province  lituée  entre  la  Cllkie  &  la  Cappadoce,  &  eut  pour  fuc- 
cefleur  dans  fon  Gouvernement  fon  fils  Datame ,  qui  accompagna  Ârtaxer- 
ae  durant  tout  le  cours  de  l'expédition  dont  il  s'agit,  &  s'y  difHngua  d'une- 
façon  toute  particulière.  Z)rtfiz;«e  ctoitleplus  grand  Général  de  fon  tems,  & 
au  fentiment  de  Cornélius  Nepos ,  qui  a  écrit  fa  vie ,  ne  le  cédoit  à  aucun 
autre ,  en  courage ,  en  hardielTe ,  &  en  talens  pour  inventer  &  pour  exécu- 
ter des  ilratagemes  militaires.  Mais  fon  trop  de  mérite  le  perdit ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le  fervice  important  que  Téribaze  venoit  de 
rendre  au  Roi ,  détermina  ce  Prince ,  quand  il  fut  de  retour  à  Sufe ,  à  faire- 
examiner  fans  partialité  les  accufations  portées  contre  Téribaze,  &  nomma 
pour  cet  effet  trois  Commiffaires  d'un  rang  diftingué  &  d'une  probité  re- 
connue. Ces  Commiffiires,  après  avoir  difcuté  avec  foin  tous  les  chefs 
d'accufation ,  déclarèrent  immiinetnent  Téribaze  innocent,- &  enconléuuen- 
ce  de  cette  déciQon,  ce  Général  fut  rétabli  dans  tous  fes  em-plois,  &  Oron- 
te ,  fon  accufateur ,  banni  de  la  Cour  (b). 

Artaxerxg,  n'ayant  plus  aucune  affaire  fur  les  bras,  réfblut  de  fubjuguer 
les  Egyptiens ,  qui  avoienc ,  depuis  un  tems  coniîdérable ,  fecoué  le  joug 
Perfan  ,  &  fit  pour  cet  effet  de  grands  préparatifs  de  guerre,  ^choris ,  qui 
règnoit  alors  en  Egypte ,  voyant  venir  l'orage ,  ne  négligea  rien  pour  fe  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Il  joignit  à  fes  propres  fujets  un  grand  nombre  de 
Grecs,  &  d'autres  troupes  auxiliaires,  fous  le  commandement  de  Chabrias 
V Athénien.  Pharnabaze ,  que  le  Roi  avoit  chargé  du  foin  de  cette  guerre, 
envoya  des  Ambaffadeurs  à  Athènes ,  pour  y  faire  des  plaintes  contre  Cka- 
hrias ,  qui  fervoic  contre  le  Roi  de  Perfe ,  quoique  les  Athéniens  ftiffent  a- 
mis  de  ce  Monarque.  Il  appuya  cette  remontrance  de  menaces ,  &  déclara 
que  fon  Maître  fiuroit  bien  fe  venger  d'eux  s'ils  ne  rapelloient  pas  Chabrias 
fur  le  champ  :  demandant  en  même  tems  quiphicrate  ,  auffi  Athénien 
&  un  des  meilleurs  Généraux  de  fon  tems,  fût  chargé  de  commander  les 
troupes  Grecques  qui  étoient  à  la  folde  du  Roi.  Les  Athéniens,  qui  avoient 
alors  un  befoin  extrême  de  l'amitié  du  Roi  de  Perfe  pour  pouvoir  tenir 
tête  aux  ennemis  qu'ils  avoient  dans  la  Grèce ,  rapellérent  Chabrias ,  &  lui 
ordonnèrent  de  le  rendre  un  certain  jour  marqué  à  Athènes  fous  peine  de 

mort, 
(o)  Plutarch.   in  Artax.   p.    1023 ,    1024.        (i)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr.  p.  453. 
Diodor.  Sicul.  L.  XV.  p.  462. 

*  Un  Auteur  moderne  eft  de  fentiment  (i),  que  les  Cadultens  defcendoient  de  cette' par* 
lie  des  dix  Tril->us,  que  le  Roi  d'Âipyrie  tranfporta  hors  du  Piys  de  Cana/in; mais  torame 
cette  idée  n'a  d'autre  fondement  que  le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  mot  de  Cadufi:n  &  celui  de 
Ksiusbim,  qui  figoiSé  un  Pnuiile  fa'mt ,  nous  ne  fiurions  adopter  fa  conjetlurc. 

(0  FuUei  Mifcel.  L.  II.  c.  t. 
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niort.  Iphkrate  fut  envoyé  pour  commander  les  Grecs  qui  étoient  dans  l'Ar-  SkottoI}: 
mée  de  Ferfe.  A  fon  arrivée ,  il  fit  Je  dénombrement  de  ceux  qui  dévoient       ^^• 
ièrvir  fous  lès  ordres ,  &  les  difcipiina  fi  merveilleufement ,  qu'ils  fè  rendi-    •'^?/?»'>« 
rent  dans  la  fuite  très  fameux  parmi  les  Grecs,  fous  le  nom  de  foldats  Ipht-  '^'  ^"^'' 
cratéjiens.     Et  véritablement  il  eut  tout  le  tems  requis  pour  les  former  au      '   '-' 
métier  de  la  guerre ,  les  Perjes  ayant  employé  deux  ans  entiers  à  faire  leurs 
préparatiis  avant  que  <l'entrer  en  campagne.  Achoris ,  Roi  d'Egypte    mou- 
rut  durant  ces  entrefaites,  &  eut  pour  iJuccefleur  Pfammuthis ,  qui 'ne  rè-      " 
^na  qu'un  an.  Après  lui  Néphérotes  occupa  le  trône  pendant  quatre  mois    de 
fit  place  a  NtStanebts ,  le  premier  de  la  race  Sébennyti^ie ,  qui  régna  dou- 
ze ans  {a). 

^rtaxerxe,  fouhaitant  de  tirer  encore  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
auxiliaires  de  Grèct ,  pour  les  employer  contre  V Egypte,  envoya  des  Ara- 
bafllideurs  aux  Grecs,  avec  ordre  de  leur  déclarer  à  tous  en  général,  &  à 
chaque  Etat  en  particulier,  que  le  Roi  vouloit  qu'ils  vécuflent  déformais 
en  paix,  en  s'en  tenant  aux  Articles  du  Traité  d'^ntakide,  &  que  chaque 
ville  fût  libre  &  fe  gouvernât  fuivant  fes  propres  loix.  Cette  déclaration 
excita  des  raouvemens  de  joie  dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce ,  hormis  à 
l^hèbes,  laquelle,  afpirant  à  une  efpèce  de  Souveraineté  fur  toutes  les  au- 
tres ,  refufa  de  s'y  conformer  (b). 

Enfin ,  tout  éûnt  prêt  pour  attaquer  YEgypte ,  l'Armée  P^rfane  forma  un  Son  expé. 
camp  a  ^:-^,ape]|ec  depuis  Ptolémaù,  où  étoit  le  rendez- vous  général  Dans  ditionmd- 
la  revue  qui  s'yfit,  1!  fe  trouva  200000  Perfes  commandés  par  Pharnaba  ^"""'■f' 
ze,  &  20000  Grecs  fous  les  ordres  d' Iphkrate.  Leurs  forces  de  mer  étoient  ""''"'  '^' 
proportionnées  à  celle  de  terre;  car  leur  Flotte  étoit  de  300  Galères,  outre  ^Eée 
un  nombre  prodigieux  d  autres  Vailfeaux,  dclhnés  à  tranfporter  les  provifions  du  Déluge 
nécelfaires  à  la  Flotte  &  à  l'Armée  de  terre.  2615.  A- 

L'Armée  &  la  Flotte  fe  mirent  en  mouvement  à  la  fois;  &,  pour  agir  '''"^  ^-  ^ 
de  concert,  s'éloignèrent  l'une  de  l'autre  le  moins  qu'il  leur  fut  pofiîble  "*' 
La  guerre  devoit  commencer  par  l'attaque  de  Pélife;  mais  on  avoit  don- 
né le  tems  a  Neàanebis  de  pourvoir  à  la  défenfe  de  cette  Place  &  d'en  ren- 
dre  l'approche  impraticable  par  terre  &  par  mer.  Ainfi  la  Flotte  au-lieii 
de  faire-là  fa  delcente  ,  comme  on  l'avoit  projette ,  paflà  outre  &  fe  ren- 
dit dans  la  Bouche  Mcndéfienne  du  Nil.  Car ,  en  ce  tems-là  le  ' Nil  fe  iet- 
toit  dans  la  mer  par  fept  différentes  bouches ,  à  chacune  dèfquelles  il  y  a- 
voit  un  Fort  avec  une  bonne  garnifon  pour  en  défendre  l'entrée  La  Bouche 
Mendéfiennc  n'étant  pas  fi  bien  fortifiée  que  celle  de  Pélufe ,  où  l'on  atten- 
doit  l'ennemi,  la  delcente  s'y  fit  fans  peine,  le  Fort  fut  emporté  &  tous 
les  Egyptiens  qui  s'y  trouvèrent  furent  palTés  au  fil  de  l'épéeT        ' 

Après  cette  aaion ,  Iphkrate  vouloit  qu'on  rembarquât  les  troupes  fur 
le  champ,  &  quon  allât  attaquer  Memphis  la  capitale  de  l'Egypte  Si  cet  avis 
avcit  été  fuivi,  avant  que  les  Egyptkns  euffent  eu  le  tems  de  revenir  de  la 
frayeur  ptu"  cette  formidable  invalion ,  on  auroit  trouvé  cette  capitale  fans 
défenfe:  ainfi  elle  auroit  été  imraancablement  emportée,  &  toute  ï Egypte 

con- 

(fl)  Eufeb.  Chron.  Syaceli.  p.  257.  (b)  Diodor.  Sic  il.  L   XV  u   iSî 
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Sectios  conquii'e.    Mais  le  gros  de  l'Armée  n'étant  pas  encore  arrivé ,  Fharnahazs 

IV.      ne  voulut  rien  entreprendre  qu'il  n'eût  raffemblé  toutes  Tes  forces. 
Hifloire        Ipbicrate ,  au  defefpoir  qu'on  laiflat  échapper  une  occafion  qui  peut-ê- 
de  Perje.    tre  ne  fe  retrouveroit  jamais  ,  demanda  comme  une  grâce  qu'on   lui  permic 
e'  feulement  d'y  aller  avec  les  troupes  qui  étoient  fous  Tes  ordres.  Mais  Pbar- 

nabaze,  balTement  jaloux  de  la  gloire  qui  en  reviendroic  à  Ipbicrate  s'il 
réuiriflbit  dans  cette  entreprife ,  lui  refulà  la  permiffion  qu'il  demandoit.  Ce 
délai  donna  le  tems  aux  Egyptiens  de  fe  reconnoître ,  &  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi. Car  Niâatiébis,  après  avoir  mis  une  bonne  gamifon  dans  Mempbis, 
tint  la  campagne  avec  le  refte  de  fes  troupes ,  &  harafla  tellement  les  Per- 
fes  ,  qu'il  ne  leur  fut  pas  poffible  d'avancer  davantage  dans  le  Pays.  Après 
cela  furvint  l'inondation  du  A^f/,  qui  couvrit  d'eau  toute  la  campagne,  & 
obligea  les  Perfes  à  revenir  dans  la  Phénicie ,  après  avok  perdu  une  bonne 
partie  de  leur  Armée  dans  cette  malheureufe  expédition. 

Ainfi  finit  cette  guerre,  qui  avoit  coûté  des  fonimes  immenfes , deux  an- 
.  nées  entières  ayant  été  employées  aux  feuls  préparatifs.  L'unique  effet  qu'ei^ 
'  le  produifit ,  fut  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux  Généraux  qui  y 
avoient  commandé.  Pharnabaze  pour  s'excufer  accufoit  Ipbicrate  d'en  a- 
voir  empêché  la  réufîite ,  &  Ipbicrate  avec  beaucoup  plus  de  raifon  en 
rejettoit  toute  la  faute  fur  Pbarnabaze.  Mais  fâchant  fort  bien  que  Pharna- 
baze trouveroit  plus  d'amis  à  la  Cour  de  Perfe  que  lui ,  &  n'ayant  pas  oublié 
ce  qui  étoit  arrivé  à  Conon ,  il  prit  le  parti,  pour  éviter  un  fort  pareil,  de 
fe  fauver  à  Athènes  dans  un  petit  Vailfeau  qu'il  loua.  Pbarnabaze  envoya 
des  Ambafladeurs  aux  athéniens ,  pour  accufer  Ipbicrate  devant  eux  d'avoir 
fait  avorter  l'expédition  d'Egypte.  Le  Peuple  à'Atbènes  fe  contenta  de  lui 
faire  répondre,  que  fi  on  pouvoit  l'en  convaincre,  il  feroit  puni  comme 
fon  crime  le  mériteroit.  Mais  il  femble  que  fon  innocence  fut  trop  bien  con- 
nue à  Ahêncs,  pour  qu'on  l'ait  inquiété  ià-defilis.  Peu  de  tems  après  même 
les  athéniens  le  déclarèrent  feul  Amiral  de  leur  Flotte  (a). 

Douze  ans  après  cette  expédition ,  Artaxerxe ,  qui  n'avoit  pas  renoncé 
au  projet  de  conquérir  Y  Egypte ,  malgré  le  mauvais  fuccès  des  efforts  qu'il 
avoic  déjà  faits  pour  cela ,  commença  à  faire  de  nouveaux  préparatifs  pour 
l'exécution  du  même  defléin.  Tachos  ^  qui  avoit  fuccédé  à  Nehanébis ,  ras- 
fembla  toutes  fes  forces  pour  fe  défendre  contre  un  fi  puiffant  ennemi.     11 
leva  outre  cela  des  troupes  auxiliaires  en  Grèce, &  obtint  des  Laccdcmoniens-, 
qui  étoient  en  ce  tems-Jà  piqués  de  ce  qn'Jrtaxcrxe  les  avoit  forcés  de  com- 
prendre les  Meffêniens  dans  la  paix  qu'ils  venoient  de  conclure,  un  Corps 
de  leurs  troupes,  &c  Jgéjilas  pour  les  commander.    Cette  commilTion  ne  fit 
pas  d'honneur  à  Àgéfilas.  On  trouvoit  indigne  qu'un  Roi  de  Lacédémone,  & 
un  grand  Capitaine  comme  lui,  qui  s'étoit  fait  une.  fi  brillante  réputation, 
&  qui  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans  ,fe  mît  à  la  folded'un  Barbare. 
.      Cependant ,  foit  par  un  principe  de  vanité  d'avoir  encore  une  Armée  fous 
du Déluee  ^'-'^  ordres,   Tachoi  lui  ayant  promis  de  le  faire  Commandant  en  Chef  de 
2627.  A-    toutes  fes  forces,  foit  par  avarice,  il  fe  chargea  volontiers  de  la  commis- 
vant  ].  c.  fion  ,  &  mit  à  la  voile  pour  Y  Egypte. 

3fc.  "^  Dès. 

Diodor.  Sicui.  L.  XV.  p.  478- 
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Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le  Royaume ,  Tacbos ,  en  le  voyant,  conçut  de   Shctioit' 
lui  des  idées  fi  peu  avantageufes,  qu'il  mépriJa  toujours  dans  la  fuite  fa  per-       '^• 
fonne,  &  ne  fit  aucun  cas  de  fes  confeils.  Car   lui  &  Tes  principaux  Offî-  j^'i"'!^' 
ciers  s'attendoient  à  voir  un  Prince  grand  &  magnifique,  avec  un  équipa-  •'''- 

ge  qui  répondît  à  l'éclat  de  fes  exploits  ;  &  ils  apperçurent  un  petit  vieil- 
lard de  chetive  mine,  &  vécu  d'une  méciiante  robe  d'une  étoffe  grolîlcre, 
fans  aucun  appareil  de  magnificence.  Ce  jugement  précipité  &  téméraire 
caufe  la  ruine  de  Taches  ;  car  ce  Prince  ne  lui  donna  le  commandement  que 
des  troupes  étrangères,  ce  qui  feul  auroit  fuffi  pour  dégoûter  de  fon  fervi- 
ce  un  Capitaine  iï  refpeflable  par  fon  âge ,  par  fon  habileté  &  par  fon  ex- 
périence ,  &  fut  la  première  caufe  de  l'averfion  qu'il  conçut  pour  le  Mo- 
narque Egyptien.  Tachos  donna  le  commandement  de  la  Flotte  à  Chahrias , 
&  retint  pour  lui-même  le  commandement  en  chef. 

Ce  Prince,  après  avoir  réuni  dans  un  feiil  Corps  les  Egyptiens  &  les 
Troupes  étrangères ,  prit  la  réfolution  de  marcher  vga  la  PLnicie ,  aimant 
mieux  faire  de  ce  Pays-là  le  théâtre  de  la  guerre  ,  ^e  d'attendre  l'enne- 
mi dans  l'Egypte,  ^géfilas  ,  qui  prévoyait  les  fàcheufcs  conféquences  de 
cette  entrepnfe,  lui  repréfenta  que  fes  affaires  n'étoient  pas  aflez  bien  éta- 
blies au  dedans  pour  s'éloigner  ainfi  de  fes  Etats  ;  qu'il  vaudroit  mieux  faire 
agir  fes  Généraux  hors  de  fon  Pays  &  y  refter  lui-même ,  pour  être  à  portée 
de  calmer  les  troubles  qui  pourroient  s'y  élever.'  Tachos  méprifa  ce  fage 
confeil ,  &  ne  marqua  pas  plus  d'égards  pour  lui  qu"à  l'ordinaire.  Cepen- 
dant révènement  fit  voir  que  le  confeil  à'Jgcfilas  étoit  l'effet  de  fa  pré- 
voyance ;  car  dans  le  tems  que  Tachos  fe  trouvoit  en  Egypte ,  fes  fi.ijets  fe 
révoltèrent  &  mirent  fur  le  trône  fon  coufin ,  ou ,  comme  Diodore  l'apelle , 
fon  fils  Neclancbis.  Jgcfilas,  profitant  de  cette  occaflon  pour  fe  venger  de 
Tachos ,  fe  joignit  aux  révoltés.  Le  Prince  détrôné  fe  rendit  d'abord  à  5/- 
dm,&.  de-là  à  la  Cour  de  Perfe,où  il  fut  très  bien  reçu  &  fait  Général  (a)  *? 

'('"ers  la  fin  du  règne  à'Jrta.xerxe ,  la  Cour  de  Peyfe  tut  agitée  de  trou- 
bles &  partagée  en  différentes  factions ,  plufieurs  des  fils  de  ce  Monarque 
travaillant  à  le  faire  des  amis  parmi  les  Grands  du  Royaume  pour  faire  va- 
loir leurs  prétentions  à  la  Couronne.  Il  en  avoit  ii^  de  fes  concubines ,  & 
trois  d'JtqJà  fa  femme  légitime,  Darius,  yMafpe,  &  Oc/. us.  Pour  arrêter 
tous  ces  mouvemens ,  il  défigna  Darius ,  qui  étoit  l'ainé ,   pour  fon  Succef- 

feur; 
(o)  Diodor.Sicul.L.XV.p.  397-401. Plut,  in  Agefil.p.6i6,  6i8.Com.  Nep.  inAgefil.p.î. 

♦  Plutarque  condamne  la  conduite  q\i'Agéfilas  tint  en  cette  occafion.  Mais  ce  Roi  alié- 
guoit,  qu'il  avoit  été  envoyé  au  fecours  des  Egyptiens,  &  que  comme  ceux-ci  avoient  pris 
les  armes  contre  Tachos,  il  ne  pouvoit  pas  fervir  contre  eux  fans  en  avoir  reçu  l'ordre  de 
Sparte ,  où  il  envoya  efFeclivement  quelques  melTagers.  Les  indruflion?  qu'il  reçut  en  ré- 
ponfe,  furent  qu'il  pouvoit  en- agir  delà  manière  qu'il  croiroit  la  plus  avsntageufe  pour 
fa  patrie,  après  quoi  il  fe  déclara  pour  NeSaneiis.  «Telle  fut  l'apologie  à'AgéJilas.  Mais, 
àk  Plutarque ,  fi  Ton  ôte  ce  voile  trompeur  de  lutilité  publique,  le  feul  nom  qu'on  puifTe 
donnera  cette  démarche,  efl  celui  de  perfidie  &  de  trahifon  (i)  Xénopbon  tâche  de  pal- 
lier la  chofe,  en  difant  (^n'/lgéftlas  fe  joignit  au  Roi,  qui  lui  parut  le  plus  afFeftionné  de  U 
Grèce  (2}. 

(0  Pitttaich.  in  Ag«fîl,  (i)  Xtiwph,  de  Kegn.  Afcûlv  j».  tfi. 
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SacTioN  feur  ;  &  pour  lui  afllirer  encore  mieux  la  couronne ,  il  lui  permit  dès-lors  de 
ÎV.      prendre  le  titre  de  Roi,  &  de  porter  h  Tiare  Royale.     Mais  ces  apparen- 
Hijloire    (^gg  Je  pouvoir  ne  contentant  pas  l'ambition  de  ce  jeune  Prince ,  qui  d'ail- 
ée Pif/e-    igyrs  ccoit  piqué  qnAtaxerxe  lui  eût  refufé  une  de  fes  concubines,  il  fit 
'   ■  une  confpiration  contre  la  vie  de  fon  père ,  où  il  engagea  cinquante  de  fes 

frères.  r  ■   c  • 

Térïbaze ,  dont  nous  avons  plus  d'une  fois  fait  mention  dans  cette  His- 
toire, contribua  le  plus  à  lui  faire  prendre  cette  réfolation  dénaturée,  & 
cela  pour  le  fujet  de  mécontentement  que  voici.  Artaxerxe  lui  ayant  promis 
une  de  fes  filles, puis  une  autre,  lui  manqua  toutes  les  deux  fois  de  parole, 
&  les  époufa  lui-même:  procédé  dont  Jcribaze  fut  fi  cruellement  irrité, 
que  pour  s'en  venger  il  excita  le  jeune  Roi  à  attenter  a  la  vie  de  fou  père. 
Déjà  le  nombre  des  conjurés  étoit  très  confidérable ,  &  le  jour  pris  pour 
l'exécution,  lorfqu'un  Eunuque,  bien  inibuit  de  la  cunfpiracion ,  en  donna 
avis  au  Roi.  Ce  Pnnce  voulant  s'alTurer  par  fes  propres  yeux  de  la  vérité 
de  la  chofe,  laifl'a  ^ir  les  conjurés  jufques  dans  fon  Palais,  où  ils  furent 
arrêtés. 

Darius  &  fes  complices  ayant  été  mis  à  mort  ,   les  cabales  c\i\  j^rtaxerxe 
avoit  tâché  d'étouffer  en  déclarant  Darius  Roi,  recommencèrent  de  nou- 
veau. Trois  de  fes  frères  fe  mirent  fur  les  rangs,  Jriafpe ,  Ochus  &  ^rfame.. 
Les  deux  premiers  précendoient  au    trône  par  droit  de  naiifance,  parce 
qu'ils  étoient   fils  de  la  Reine.     Le  troiliéme  avoit  pour  lui  la  faveur  du 
Roi   dont  il  étoit  le  plus  aimé,  quoiqu'il  ne  fût  le  fils  que  d'une  concubine. 
Ochus ,  dévoré  d'ambition  ,  trouva  moyen  de  fe  défaire  de  fes  deux  rivaux. 
jlriafpe  étant  d'un  caraftère  doux  &  crédule  ,  engagea  par  des  préfens  les 
Eunuques  du  Palais  à  le  menacer  du  relTentiment  du  Roi:  ce  qui  Teffi-aya  au 
point ,  qu'il  s'empoiibnna  lui-même  pour  éviter  une  mort  plus  cruelle.  Mais 
Jrfame,  que  fi  fagelTe  &  fes  autres  grandes   qualités  rendoient  aux  yeux 
de  fon  père  digne  du  trône,  reibnt  toujours  en  fon  chemin  ,  il  le  fit  as- 
faiHner  par  Harpate  fils  de  Téribaze.     Cette  perte  qui  fuivit  l'autre  de  fort 
près,  &  la  fcélératefle  qui  les  avoit  accompagné  toutes  deux ,  cauférent  au 
Roi ,  qui  étoit  âgé  alors  de  94  ans ,  une  fi  vive  douleur  ,    que  ne  pouvant 
<i'ArTax-     la  fupporter  il  mourut  dans  la  46  année  de  fon   règne  (a).  C'ctoit  un  Prince 
erxe.         bienfaifmt  &  généreux,  qui  gouverna  avec  beaucoup  de  clémence  &  d'é- 
Année     q^j,■é  fon  Empire,  où,  pour  cette  raifon-Ià  même, ion  autorité  fut  toujours 
duDiluge  ^.^^I.émement  refpeétée.  Ochus  fcntitbien  qu'en  fuccédant  à  un  tel  Prince  il 
vant°J.  C.  ne  trouveroit  pas  les  mêmes  difpofitions  dans  les  Peuples  ni  dans  laNoblefle, 
359.  '    '  dont  il  venoit  de  fe  rendre  l'horreur  par  la  mort  de  fes  deux  frères.     Pour 
empêcher  les  effets  de  cette  haine,  il  gagna  les  Eunuques  &  les  autres  qui 
étoient  auprès  de  la  pcrfonne  du  Roi ,  &  fit  cacher  (à  mort.     11  commença 
enfuite  à  prendre  le  manimcnt  des  Affaires, donnât  des  ordres ,  &  fcellant 
Ochus.    clcs  Décrets  au  nom  à' Ârtaxerxf^  comme  s'il  eût  toujours  été  en  vie,  &  dans 
un  de  ces  Décrets,  il  fe  fit,  toujours  par  ordre  de  ion  père ,  proclamer  Roi 
pur  tout  l'Empire.     Après  avoir  gouverné  ainfi  près  de  dix  mois ,   croyans 
*^  fop 

C«)  Diodor.  Sicul.  L.  XV.  y.  J97 — 4oi.  Plutarch.  in  Artax. 
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fon  autorité  alTez  Lien  aftcrmie,  il  déclara  la  mort  de  Ton  père  ,  &  monta  Sectio» 
fur  le  tr<vne  en  prenant  le  nom  d' Jrtaxerxe.     Cependant  la  plupart  des  His-      //• 
toriens  i'apellent  Ochus ,  &  c'eft  iuus  ce  nom  que  nous  en  parlerons  dans  la  ,^'4'^'^} 
fuite  de  cectellifloirc.  A  ptine  la  mort  (X  /ntaxerpte  fut -elle  fue  de  tout  le    ^    "■■''. 
monde,  &  Ocbus  eut-il  pris  polTcfîion  de  la  Couronne,  que  toute  l'/y/iff  Mi- 
neure y  la  Syrie,  la  Pbénicie ,&.  plufieurs  autres  Provinces  fe révoltèrent  con- 
tre lui.  Les  principaux  Chefs  de  la  révolte  étoient  Arioharzane  Gouverneur 
de  Phrygie ,  Maufole  Roi  de  Carie ,  Oronte  Gouverneur  de  Myfte ,  &  ^«;o- 
phraàiîe  Gouverneur  de  Lydie.  Datamc,  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus ,  & 
qui  ctoit  alors  Gouverneur  de  Cappadoce ,  eut  auHi  part  à  la  rébellion.  Une 
révolte  fi  confidcrable  fit  tarir  touc-à-coup  la  moitié  des  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  &  ce  qui  reftoit  n'auroit  certainement  pas  fuffi  pour  faire  la  guerre 
à.  tant  de  révoltés ,  fi  ces  derniers  avoient  agi  de  concert      Mais  leur  union 
fut  de  peu  de  durée  ,  ik  ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d'ardeur  à  fe- 
couerlejoug,  furent  les  premiers  à  trahir  les  autres  ,    pour  faire  leur  paix 
avec  le  Roi.  Les  Provinces  de  YJjie  Mineure ,  en  fecouant  le  joug,  avoient 
fait  une  ligue  pour  leur  défenfe  commune,  &  choifi  Oronte  pour  leur  Gé- 
néral.    Ellfs  avoient  auffi  réfolu  de  prendre  à  leur  folde   20000  hommes 
de   troupes  -auxiliaires  ,  &  Oronte  étoit  chargé  de  les  lever.    Mais  quand  il 
eut  reçu  de  qiioi  lever  ces  troupes  &  les  entretenir  pendant  un  an  ,  il  gar- 
da l'argent  pour  lui-même,  &  livra  au  Roi  ceux'qui  l'avoient  apporté  des 
Provinces  révoltées.     Rheomitre,   un  des  autres  Chefs  de  VAfie  Mineure  , 
ayant  été  envoyé  en  Egypte  pour  y  demander  du  fecours  ^  commit  la  mê- 
me trahifon.     Car  il  tira  de  ce  Royaume  500  Talens  &  50  Vaifl'eaux  de 
guerre; après  quoi  il  convoqua  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  dans  une 
ville  de  Vy^IJie  Mineure ,  fous  prétexte  de  leur  rendre  compte  de  fes  négocia- 
tions ,  &  les  ayant  fait  arrêter ,  regagna  les  bonnes  grâces  du  Roi  en  les  lui 
remettant  entre  les  mains.     Ainfi  cette  formidable  révolte ,  qui  avoit  penfe 
être  la  ruine  de  la  Perfe ,  tomba  à  rien ,  &  Ocbiis  ,  fans  coup  férir ,  fut  af- 
fermi fur  le  trône  (a).  Le  feul  Datame ,  Gouverneur  de  Cappadoce,  s'étant 
rendu  outre  cela  maître  de  h  Paphlagonie  ,]màcrmz  beaucoup  de  peine.  Par 
ce  qui  eil  dit  de  lui  dans  Cornélius  Nepos  (h) ,   &  dans  Poher.us  (c) ,  il  paroit 
qu'il  fe  maintint  longtems  dans  ces  deux  Provinces,  &  qu'il  fut  à  la  fin  tué 
en  trahifon  par  la  perfidie  de  Mithridate ,  un  de  fes  plus  intimes  amis  *. 

Ochus  fut  le  plus  méchant  &  le  plus  cruel  Prince  de  fa   race.     En   fort 
peu  de  tems  il  remplit  de  fang  &  de  meurtres  fon  Palais  &  tout  l'Empire. 
Pour  ôter  aux  Provinces  révoltées  le  préteste  de  mettre  fur  le  trône  quel- 
que 
(a)  Diodor.  Sicul.L.XV.  p.  so(S,  Polyan.        (è)  Corn.  Nep.  in  viti  Dataa. 
Sjuratag.  L.  VII.  («)  ro!y«B.  Stratag.  L.  Vil. 

*  Dkdore  âe  Sicile  {{)  place  cette  révolte  dans  la  dernière  année  d'jlrtaxerxe;  mais  la 
chofe  ne  nous  paroit  pis  vraifemblable,  vu  l'attachement  e.Ttrème  que  fes  fuj'ets  avoient  poiir 
lui:  c'eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  placer  cet  événement  Tous  le  règne  à'Ochus,  odieux 
par  fa  cruauté,  &  particulièrement  par  le  meurtre  de  fes  deux  frères,  à  la  Nob'eiïi-  &  aux. 
Gouverneurs  des  Provinces.  Le  nom  d' Jrtaxerxe ,  qt'Oc/juj- prit,  peut  avoir  contribué  à- 
induire  Diodore  en  erreur. 

(1;  Diodor.  Sicul.  L   IV-  p.  »c«. 
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Section  que  antre  de  la  Famille  Royale ,  &  pour  fe  délivrer  tout  d'un  coup  de  tou- 
'^^-      tes  les  peines  que  les  Princes  du  ftng  pourroienc  lui  donner ,  il  les  fit  tous 
Hiftoire    mourir ,  fans  aucun  égard  pour   l'âge  ou  la  proximité.  11  fit  outre  cela  en- 
dt  ïerfe.    serrer  vive  fa  fœur  Ocha,  donc  il  avoit  époufé  la  fille  ;    &  ayant  renfermé 
-  1)11  (je  fes  oncles  avec  cent  de  fes  fils  dans  une  cour,  il  les  fit  tous  tuer  à 

coups  de  flèches  {a).  Cet  oncle  paroit  avoir  été  le  père  de  Sifygambis  mè- 
re de  Darius  Codoman.  Car  Quinte-Curce  nous  apprend  ,  ç\\xOchus  avoit  fait 
maflacrer  quatre  -  vingts  frères  de  Sijygamhis  avec  leur  père  en  un  même 
jour.  Il  traita  avec  la  même  barbarie  tous  ceux  qui  lui  donnoient  le  moin- 
dre ombrage ,  n'épargnant  aucun  de  la  noblcfTe  qu'il  pouvoit  foupçonner  être 
tant  foit  peu  mécontent. 

Mais  toutes  ces  cruautés  ne  furent  pas  capables  de  prévenir  entièrement  • 
les  troubles.  Jrtabaze  ,  Gouverneur  d'une  des  Provinces  à'Afie ,  fe  révolta , 
&  engagea  dans  fon  parti  Charès  Jthénkn,  qui  commandoit  dans  ces  quartiers- 
là  une  Flotte  &  un  Corps  de  troupes  Grecques.  Ochus  envoya  pour  le  réduire 
une  Armée  de  70000  hommes  ,  qui  fut  taillée  en  pièces  par  Charès  & 
fes  Athéniens.  Jrtabaze ,  en  récompenfe  d'un  fi  grand  fervice ,  donna  à  Cha- 
rès de  quoi  payer  les  frais  de  l'armement ,  &  les  troupes  qu'il  avoit  à  bord 
de  fa  Flotte.  Le  Roi  reffentit  vivement  cette  conduite  des  Athéniens  à  fon 
égard  ;  &  comme  ces  derniers  étoient  alors  engagés  dans  une  guerre  contre 
ceux  de  C/;/>,  de  Cox,  de -Rhodes  &  de  Byzance  ,  Ochus  les  menaça  de  fe 
îoindre  à  leurs  ennemis  avec  une  nombreufe  Flotte,  s'ils  ne  rapelloient  pas 
Charès.  Les  Ahcnicns,  craignant  de  s'attirer  fur  les  bras  un  ennemi  û  re- 
doutable, ordonnèrent  à  Charès  de  reprendre  fur  le  champ  le  chemin  de  la 

Grèce  (h). 

Jrtabaze  ,  abandonné  par  les  Athéniens ,  eut  recours  aux  Thébains  ,  qui 
lui  envoyèrent  un  Corps  de  j-ooo  hommes  ,   fous  les  ordres  de  Pammène. 
Ce  rentort  le  mit  en  état  de  remporter  encore  deux  grandes  viftoires  fur 
les  troupes  du  Roi  :  ce  qui  fit  beaucoup  d'honneur  aux   troupes  Thébaines 
&  à  celui  qui  les  commandoit  (c).  Cependant  ces  troupes  fe  réconcilièrent 
peu  de  tems  après  avec  le  Roi ,  &  s'en  retournèrent  dans  leur  patrie ,  après 
que  ce  Prince  leur  eut  fait  compter  300  talens.    y^rtabaze  dellitué  de  tout 
fccours  fuccoraba  enfin  ,    &  fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Philippe  de  Ma 
cedoine  (d). 
Année         Cette  révolte  fut  à  peine  étouffée  ,  qu'il  s'en  éleva  d'autres  en  divers  en- 
du  Déluge  (droits  de  l'Empire.  Les  Sidonieus  &  les  Phéniciens ,  opprimés  par  ceux  que  le 
2638-  A_  i^oide  Perfe  envoyoit  pour  les  gouverner,  réfolurent  de  fecouer  le  joug,  & 
vant  ].  C.  i^^^^j.  j^^j^g  jjg^g  gygj,  Neéîancbus  Roi  d'Egypte.     Les  Perfes  étoient  occupes 
^^^'         alors  à  faire  de  grands  préparatifs  pour  le  réduire.  Mais  comme  il  n'y  avoit 
point  d'autre  pallage  pour  faire  une  invafion  dans  fon  Royaume ,  que  la  Phé- 
nicie  ,  cette  révolte  vint  bien  à  propos  pour  Neéianebus.     Auffi  ,    pour  en- 
courager les  rebelles,  il  envoya  Mentor  le  Rbodien  à  leur  fecours  avec  4000 
hommes  de  troupes  Grecques  ,  dans  l'cfpérance  de  fe  faire  une  barrière  de 

la 

(a)  Tuftin.  L.X.c.  3.  Val. Max.  L.IX.  c.2.        (0  Diodor.  Sicul.  ibid. 
(A)  Diodor.  Sicul.  L.  XVi.  p.  5^7.  52».       (.<*)  idem.  p.  438. 
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k  Thénkie,  &  d'empêcher  que  Ton  Pays  we  devînt  le  tliéatre  de  h  guene.   Section 
Les  Phéniciens,  avec  ce  renfort,  fe  mirent  en  campagne,  dcfiient  les  Goii-       ^V- 
verneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie  qu'on  avoit  envoyés   contre  eux  ,  &  chullii-    liijloire 
rent  tout- à-fait  les  Perfes  de  la  Fhgnicie.  (a).  dt  l'erfc. 

Les  Cypriote,  qui  n'avoient  pas  été  mieux  traités  qu'eux  par  les  Couver-  ~ 

neurs  Perfans ,  encouragés  par  le  fuccès  des  Phéniciens  ,  fuivirenr  leur  exem- 
ple &  entrèrent  dans  leur  ligue  avec  Y  Egypte  (/;).  Oc' us  envoya  ordre  à  /- 
driee  Roi  de  Carie  d'envahir  l'Ile  de  Cypre,&d'y  mettre  tout  à  feu  &à  lang. 
Celui-ci  pour  pouvoir  s'acquitcr  de  cette  commiUlon  équipa  une  l-'lotte, 
&  l'envoya  avec  8000  Grecs  commandés  par  Phocion  Y  Athénien  ,  &  par  E- 
'vagore  *,  avec  ordre  de  faire  une  defcente  dans  l'Ile.  Les  troupes  débar- 
quèrent ians  trouver  prefque  d'oppofition  ,  &  ,  après  avoir  été  renforcées 
par  d'autres  troupes  venues  de  Cilicie  &  de  Syrie,  affiégérent  Salamine  par 
mer  &  par  terre  {c). 

Ocbus ,  voyant  que  Tes  Généraux  réuflîfToient  fi  mal  contre  les  Egyptiens 
&  les  Phéniciens,  réfolut  de  commander  fes  Armées  en  perfonne.  llfe  mit 
donc  à  la  tête  de  300000  Fantaiîîns  &  de  30000  Chevaux,  &  entra  dans 
la  Phénicie.  Mentor  le  Rhodien ,  qui  étoit  alors  à  Sidon  avec  les  troupes  GreC' 
mes,  épouvanté  en  voyant  approcher  une  fi  nombreufe  Armée,  envoya 
tecrettement  un  de  fes  intimes  amis  à  Ochus ,  pour  oflrir  de  fa  part  à  ce 
Prince,  non  feulement  de  lui  livrer  Sidon  ,  mais  auffi  de  paffer  à  fon  fervi-' 
ce  avec  le  Corps  qu'il  commandoit.  Ochus ,  charmé  de  ces  offres  ,  lui  fit 
le  parti  qu'il  voulut ,  fâchant  de  quelle  utilité  il  pouvoit  lui  être  dans  la  guer- 
re d'Egypte ,  par  la  connoilTance  qu'il  avoit  du  Pays.  Mentor  engagea  Tcn- 
nes  Roi  de  Sidon  dans  \i.  même  trahifon,  &  de  concert  ils  livrèrent  la 
Place  à  Ochus. 

Les  Sidoniens ,  voyant  qu'ils  étoient  trahis,  &  que  l'ennemi  fe  trouvoit    sMon 
déjà  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles ,  fe  renfermèrent  avec  leurs  i'emmes  trahie  par 
&  leurs  enfans  dans  leurs  maifons ,  auxquelles  ils  mirent  enfuite  le  feu.  On  Mentor  te 
compte  qu'il  périt  en  cette  occafion  40000  hommes  fins  les  femmes  &  les  ï^^odiefi, 
enfans.     Ternies  n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  fujets  ;  car  Ochus , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  lui  être  d'aucune  utilité ,  &  déteflant  dans  fon 
cœur  fa  perfidie,  lui  fit  couper  la  gorge,  afin  qu'il  ne  furvdcùt  point  à  la 
ruine  qu'il  avoit  lui-même  attirée  à  fa  patrie,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 

dans 

(a)  DioJor.SiciiI.L.  XVI.  p.  531, 332,533.        (0  Idem,  ubi  fupr. 

(6)  Idem,  ubi  fupr.  p.  532. 

*  Un  autre  Evagore ,àor\X.  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler, avoit  règni  à  Salamini. 
Son  fils  iVicof/^j  lui  fuccéda,  &  I'£y(j^»r« ,  dont  il  eft  préfentement  quediion,  femble  avoir 
été  fils  &  fucceiïeur  de  Nicotîès.  Il  femble  auflî  qu'ayant  été  chafFé  par  Protagore  fon  on» 
cle,  &  étant  exilé  quand  cette  guerre  commença  ,  il  embraffa  avec  plaifir  l'occafion  de  re- 
monter fur  le  trône.  La  connoilTance  qu'il  avoit  du  pays,  le  rendoit  très  propre  à  com- 
mander dans  cette  expédition  fi).  L'Ile  de  Cypre  avoit  en  ce  tems-là  neuf  villes  confidé- 
rables ,  dont  chacune  étoit  gouvernée  par  un  Roi,  quoiqu'elles  fuflent  toutes  foumifes  au 
Roi  de  Pcrfe.  Dans  cette  occaQon  elles  s'étoicnt  toutes  réunies  pour  fecouer  ce  joug  &  fc 
rendre  indépendantes  (2). 

(i)  Socràt.  in  Ewagor.  &  Nicoc,  (i)  Diodot,  Siciil.  L.  XVI.  C.  41.  p.  «î. 

Tame  III.  Zzz 


546  histoire:    DE    PERSE. 

Section]  dans  un  autre  endroit  (-2).     La  dellruclion  totale  de  Sidon  ,  repandit  tlne 
IV.     relie  terreur  dans  Jes  autres  villes  de  Phénicie ,  qu'elles  fe  fournirent  toutes 
WJiohe  volontairement  à  Ochus ,  chacune  faifant  fa  paix  particulière  aux  meilleures 
dt  Perfe.   conditions  qu'il  lui  fut  polîible  d'obtenir.     Ce  Roi,  d'un  autre  côté,  ne 
•'■  fe  montra  nullement  difficile,  ne  demandant  pas  mieux  que  de  lever  tous 

les  obftacles  qui  auroicnt  pu  recarder  l'exécution  de  fes  defTeins  fur  l'£- 
gypte  (W.  Mais  avant  que  de  fe  mettre  en  marche  pour  entrer  dans  ce  Ro- 
vaume,  il  lui  vint  encore  un  renfort  de  loooo  Grecs.  Les  Thébalns  lui  en- 
voyèrent 1000  hommes  fous  le  commandement  de  Lacharès ,  &  ceux  d'y^r- 
gos  3000  fous  celui  de  Nicojhate.  Le  refte  venoit  des  villes  Grecques  d'Jfiei 
Le  athéniens  &  les  Lacédévioniens  s'excuférent  de  fournir  des  troupes ,  en 
difmt  aux  AmbafTadeurs  du  Roi ,  qu'ils  iëroient  charmés  d'entretenir  une 
bonne  correfpondance  avec  leur  Maître ,  mais  qu'il  leur  étoit  impoffible  de 
lui  fournir  du  monde  (c).  Les  Juifs  femblent  auiîi  avoir  eu  part  à  cette  ré- 
volte des  Phéniciens,  Ochus  étant,  après  la  prife  de  Sidon,  entré  en  Judée, 
où  il  fè  rendit  maître  de  la  ville  de  Jéricho.  Outre  cela  il  emmena  quantité 
de  Juifs  captifs  en  Egypte ,  &  en  tranfporta  un  grand  nombre  d'autres  en 
Hyicanie,  où  il  les  établit  le  long  de  la  Mer  Cafpieme  (d). 

Ochus  termina  aufii  alors  la  guerre  de  Cypre ,  &  s'accorda  avec  les  neuf 
Rois  Cypriotes,  V Egypte  étant  le  feul  objet  qu'il  fe  propofit.  11  lei'j-  donna 
iàtisfaèliou  fur  tous  leurs  griefs ,  &  leur  laiifa  la  polTeffion  de  leurs  petits 
Etats  (e). 

Après  la  réduftion,  de  l'He  de  Cypre,  &  celle  de  la  Phénicie,  Ochus  prit 
la  route  de  ï Egypte.  Dans  fa  marche  il  perdit  une  partie  de  fon  Armée ,  qui 
fe  noya  dans  le  Lac  deSerbonis,  fitué  entre  la  Phénicie  &  YEg)pte,&.  qui  peut 
avoir  30  milles  de  tour,  (^uand  le  vent  de  Sud  fouffle ,  totite  la  furface  de 
l'eau  eft  couverte  de  fable ,  que  ce  vent  y  amène  du  Dèfert ,  deforte  qu'il 
n'eft  pas  pollible  de  diftinguer  ce  Lac  de  la  terre-ferme.  Divers  petits 
Corps,  appartenant  à  l'Armée  d' Ochus,  y  enfoncèrent,  &  l'on  alfure  que 
des  Armées  entières  ont  eu  le  même  fort  (/).  Quand  il  fut  arrivé  fur  les 
fi-onticres  de  Y  Egypte,  il  fit  trois  détachemens,  à  chacun  defquels  il  donna 
un  Grec  &  un  Perfan  d'égale  autorité  pour  le  commander.  Le  premier  eut 
Lacharès  Thebain ,  &  Roface  Gouverneur  de  Lydie  &  d'Ionie.  Le  fécond  fut 
donné  k  Nicojlrate  d'Argos,  &  à  j1rijtaz.ane  ;  la  troifième  eut  pour  Com- 
mandans  Mentor  le  Rhodien  ,  &  Bagoas  un  des  Eunuques  d'Ocbus.  Le  Roi 
demeura  avec  le  gros  de  fArmée  devant  Péh'fe  ,  pour  y  attendre  les  évè- 
nemens  de  cette  guerre. 

D'un  autre  coté ,  Ne^anébus  avok  iSLÏÏemhlé  une  Armée  de  looooo  hom- 
mes, dont  20000  étoient  Grecs,  20000  autres  Lyhiens,  &.  dont  le  refle 
confidoit  en  Egyptiens  ;  mais  le  tout  n'alloit  pas  au  tiers  de  l'Armée  Pcrja- 
ne.  11  en  mit  une  parcie  dans  les  Places  frontières,  &  porta  le  refte  dans  les 
pafFages  pour  difputer  à  l'ennemi  l'entrée  de  Y  Egypte. 

I  (a)  Hic  fupr.  T.  II.  p.  8(5. 

\h)  Diodor.  Sicul.L.XVi.  p.  531,  532.  &c. 

{c\  Id.  ibid.  p.  533- 

\d)  Solin.    c.  35.    SynctU.  ïx  Africano 


I^ 

p.  256.  Oros. 
contra  Apion. 

(«■)  DioJor. 

(/)  Id.  ibid 

L.  XXXI.  c.  7. 

Sicul.  ubi  fupr. 
.  p.  534.  535- 

,  Jofcph. 
p.  534. 
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Le  premier  détachement  <XOchus  s'alla  porter  devant  Pélufe,  où  il  y  a-  Sectioi. 
voit  une  garnifon  de  5000  Grecs.    Pendant  que  Lacharès  en  formoit  le  fiè-  • 

\T  Nh-nlhate  fe  rendit  avec  fon  détachement  à  bord  d'une  Efcadre  de  la  Hg.'« 
flotte p/rC  &Ttant  entré  dans  une  des  bouches  du  M/,  alla  débarquer  '^^ 
îufaues  dans  le  cœur  de  \'Egypte ,  où  il  fe  fortifia  dans  un  camp  très  avanta- 
ieuiement  fitué.  Toutes  tes  troupes  d'Egypte  qui  ^  trouvèrent  dans  c^ 
auartiers-là  s'aiTerablérent  auOTi-tÔt  fous  Clmius ,  natif  de  1  Ile  de  Cos ,  & 
fe  mirent  en  devoir  de  déloger  l'ennemi.  Cette  réfolution  ne  pouvoit  gue- 
res  manquer  de  produire  un  engagement.  On  en  vmt.a  une  aélion,  ou 
Clinins  fut  tué  avec  ;ooo  de  fes  gens,  &  le  refte  entièrement  rompu  & 
HiVnerfé-  ce  qui  décida  du  fort  de  cette  guerre.  Car  Nc^anebin  craignant 
qu'après' cette  viaoire  Nkojîrate  ne  remontât  le  Ml,  &  ne  ^xH  Memphn 
la  capitale  du  Royaume,  accourut  de  ce  côte-la,  &  abandonna  les  palk- 
ses  qu'il  auroit  du  principalement  défendre.         _  , 

^  Ouand  les  Grecs, c^m  dcfendoieni  Pélufe ,  apprirent  cette  retraite,  ils  cru- 
rent  tout  perdu,  &  ayant  traité  avec  Lacharès,  lui  rendirent  la  ville,  a 
condition  qu'on  leur  permît  de  s'en  retourner  en  Grèce  avec  tout  ce  qui 

'^"iSr^q^rcommandoit  le  troifième  détachement ,  trouvant  les  palTa- 
ees  ouverts,  entra  dans  le  Pays,  &  fit  courir  le  bruit  qu'Ochus  traiteroiç 
bien  tous  ceux  qui  fe  foumettroient ,  mais  qu'il  feroit  exterminer  ceux  qm 
nfernient  réfifter  &  en  agiroit  à  leur  égard  comme  il  avoit  tait  a  1  égard  des 
JiS;  f^r  ioi  les  égyptiens  &  ifs  G...  fe  fournirent  à  l'envi  les  uns  R^f^ 
des  autres.  Nectancbus ,  ne  pouvant  plus  fe  défendre,  fe  fauva  avec  fes  tre-  ^^  ^J^, 

fors  en  Ethiopie.  ,  „  ^  .     , ,  1     1     ni.    '^'^."^'  ^ 

Ochiis,  avant  ainfi  conquis  entièrement  l'Egypte,  fit  démanteler  les  Fia-     Année 
ces  foris,  ^illa  les  Temples,  &  retourna  en  triomphe  à  Babylo,^^,  charge  du  Déluge 
d'immenfes  richefies  (^).     Depuis  ce  tems  VEgypte  ne  fut  plus  qu  une  Pro-  ^^3>^^  ^ 
vincede  Perfe,  jufqu'à  ce  qu /Ilex^mâre  détruifit  cette  Monarchie,  ôi  de-  353, 
livra  les  Egyptiens  de  la  tyrannie  des  Perfes, 

Le  premier  foin  d'Ochus ,  après  la  fin  de  cette  guerre,  fut  de  renvoyer 
chez  eux  les  Grecs  comblés  de  préfens.  Pour  Mentor,  comme  cetoit  a  m 
ou'étoit  du  principalement  tout  le  fuccès  de  cette  expédition ,  non  feule- 
îii^nt  il  lui  donna  cent  talens  en  argent ,  outre  plufieurs  autres  chofes  de 
grand  prix  mais  le  fit  encore  Gouverneur  de  toute  la  Côte  d  uffie ,  ik  le 
chargea  de  la  guerre  contre  quelques  Provinces  qui  s'étoient  révoltées  au 
commencement  de  fon  règne.  Mentor  s'acquita  parfaitement  de  cette  com- 
miffion  &  vint  à  bouc  de  réduire  quelques-unes  de  ces  Provinces  par  ion 
habileté  &  par  fes  flratagêmes  ,  &  les  autres  par  la  force.    ^ 

La  paix  étant  ainfi  rétablie  par  tout  l'Empire,  Ochiis  s  abandonna  aux 
plaifirs  &  à  la  mollefle,  laiffant  entièrement  le  foin  des  aifaires  a  fes_  Mi- 
niftres  Les  deux  principaux  étoient  l'Eunuque  Bagous  Favon  du  Prince, 
&  Mentor  le  Rhodien, qui  partagèrent  le  pouvoir  entre  eux:  le  premier  gou- 
vernant toutes  les  Provinces  de  la  haute  /Jfie,  &  îedcrmer  Coûtes  celles  de 


(•"1  Diodor.  Sicul.  ubi  fupt, 
ZZZ  2 
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Section  la  balTe  (a).  Bagoas ,  étant  né  en  Egypte ,  avoit  un  grand  zèle  pour  la  Rc- 
iV-      ligion  de  fon  Pays.  Qiiand  fon  Maître  en  fît  la  conquête, il  avoit  tâché  d'ô-,- 
ter  au  Roi  la  prévention  qu'il  pouvoit  avoir  contre  les  Cérémonies  Egyp' 
tiennes  ;  mais  en  dépit  de  tous  fes  efforts ,  le  Roi  pilla  non  feulement  les 
Temples,  mais  emporta  les  Archives  qui  s'y  trouvoient.    Pour  témoigner 
même  le  mépris  le  plus  cruel,  il  fit  tuer  le  Dieu  Jpis,  c'eit-à-dire,lÊ  Tau- 
reau fucré  que  les  Egyptiens  -adoroient  fous  ce  nom.  Bagoas  ne  put  voir  le 
tout  fans  une  extrém.e  douleur ,  &  en  conçut  un  reflèntiment  qui  lui  refta 
toujours  dans  le  cœur:  il  racheta  dans  la  fuite  les  Archives  à  prix  d'argent, 
&  les  renvoya  en  Egypte.  Mais  l'affront  fait  à  fon  Dieu  lui  parut  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  réparé  qu'en  faifant  mourir  le  Roi  facrilège ,  ce  q^ii'il  exé- 
cuta en  l'empoifonnant  la  vingt  &  unième  année  de  fon  règne.  Sa  vengean- 
ce ne  s'en  tint  pas-là  :  il  fit  enterrer  un  autre  corps  au-lieu  de  celui  du  Roi  ; 
&  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  fait  manger  ylpis  par  fes  gens ,  il  fit 
manger  fon  corps  mort  par  des  Chats ,  à  qui  il  le  donnoit  haché  en  petits 
morceaux;  &  pour  fes  os,  il  en  fit  faire  des  manches  d'cpées. 

Après  avoir  traité  d'une  manière  fi  inhumaine  à  tous  égards  fon  Maître 
du  Déluge  &  fon  Bienfaiteur  ,  comme  tout  le  pouvoir  de  l'Empire  fe  trouvoic  entre 
-651.  A-    (gg  niains,  il  plaça  fur  le  trône  Jrfès  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi,  &  ex- 
termina tous  les  autres, afin  de  conferver  plus  furement  l'autorité  qu'il  avoit 
ufurpée  ;  car  il  ne  laiffa  à  /ir/ès  que  le  fimple  nom  de  Roi ,  &  fe  réferva  à 
lui-même  tout  le  pouvoir  (b). 

JrJ'ès  n'eut  pas  même  le  teras  de  jouir  de  cette  ombre  d'autorité  ,  ayant 
été  tué  par  le  même  Bagoas.  Ce  dernier  s'apercevant  que  le  jeune  Roi 
comniençoit  à  connoître  fa  méchanceté  &  fa  perfidie,  &  prenoit  des  me- 
fures  pour  le  punir,  le  prévint  &  l'extermina  avec  toute  fa  famille  (c). 

Le  trône  étant  de  nouveau  venu  à  vaquer  par  la  mort  d'^r/ès,  Bagoas, 
qui  n'ofoit  pas  s'en  emparer  pour  lui-même,  y  plaça  Darius,  troifième  du 
nom  en  Pcrfe.  Avant  fon'  acceflion  à  la  Couronne  ,  il  s'apelloit  Codûmatu 
Quelques  Hifloriens  difent  qu'il  n'étoit  pas  du  Sang  Royal,  à  caufe  qu'il  n'é- 
toit  pas  fils  de  quelque  Roi  qui  eut  régné  avant  lui.  Cependant  il  étoit  de  la 
Famille  Royale,  étant  defcendu  de  Darius  Nothus ,  dont  le  petit-fils  Arfor.e 
époufi  fa  propre  fœur  Syfigambis  ,&.  en  eut  Codoman  OJiarie ,  le  fils  de  Da- 
rius Nûtbus ,  &  père  d'JrJaiie  ,  fut  tué  par  ordre  d'Ochus  immédiatement 
après  que  ce  dernier  fut  monté  fur  le  trône,  &  avec  lui  périrent  plus  de  qua- 
tre-vingt de  fes  fils  ou  de  fes  petits-fils.  {d).  Il  n'efl  dit  en  aucun  endroit 
comment  Codoman  échappa  à  ce  maflacre.  Sous  le  règne  dOchus,  il  n'avoJt 
d'autre  charge  que  celle  de  porter  les  dépêches  du  Roi  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  ,  charge  fort  au  defîbus  d'un  homme  qui  appartenoit  de  fi 
près  à  la  Famille  Royale  e).  Dans  la  guerre  quOcbus  fit  aux  Cadnfiens  vers 
la  fin  de  fon  règne,  un  de  ces  Barbares  défia  toute  l'Armée  Pcrfane  de  four- 
nir un  Champion  qui  ofût  fe  battre  contre  lui.  Cadoman,  après  que  tous  les 

autres 


Bagoas 

empoij'onne 
Ochus  ^ 
■place  Ar- 
fès  far  le 
trône. 
Année 


vant  J.  C. 
3;S- 


Arfès. 


Darius 
Codo- 
aian. 


(a)  Diodor.  Situl;  ubi  fupr.  p.  537. 
(i;)  kl.  ibid.   p.    564-  ^'ian.  Var.   Hift. 
L.  IV.  c.  8.  Sulp.  Sever.  L.  Ji. 


(c)  Diodor.  Sicuî.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  Piutarch.  in  Artax. 

(<^)  Plutarth.  de  Viià  à.  Foituiià  Alcxandii. 
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autres  iV;/a  eurent  refufé ,  accepta  le  défi  &  tua  le  Cadujien.     Cette  ac-   Sectto:t 
tion  d'éclat  lui  valut  le  Gouvernement  de  \' Arménie  (a) ,  dont  il  étoit  re-       IV. 
vécu  quand  Bagous  le  fît  monter  fur  le  trùne,  de  la  manière  que  nous  avons    lM'.ie 
rapportée.  Mais  ce  Prince  n'avoit  pas  eu  longtems  en  main  la  Puiffance  Sou-  "^^  ^'-'^/'• 
vcraine ,  que  Bagnas ,  remarquant  qu'il  ne  fe  îaifleroit  pas  facilement  gou-  " 

verner,  ce  qui  étoit  le  but  qu'il  fe  propofoit  en  lui  donnant  la  couronne,  ré- 
foluc  de  fe  défaire  de  lui  par  le  même  moyen  qu'il  avoit  employé  c'i  l'égard  de 
fon  Prédécefleur.  Dans  cette  vue  il  prépara  une  potion  empoifonnce:  mais 
Darius,  informé  de  fon  deffein,  obligea,  quand  la  potion  lui  ht  apportée, 
Bagoas  lui-même  à  la  boire;  &  ayant  fait  périr  ce  traître  par  fa  propre 
maJice ,  s'affermit  iurle  trône  fans  difficulté  ni  le  moindre  obftacle  (ZO.  L'His- 
toire repréfente  Darius  comme  un  Prince  bon  &  généreux ,  d'une  valeur 
diflinguéc ,  &  pour  la  majefté  de  la  taille  &  les  agrémcns  perfonnels  le 
plus  bel  homme  de  fon  Kmpire.  Mais  comme  par  malheur  pour  lui  i^ 
fe  trouva  avoir  en  tête  un  Conquérant  tel  qu'Alexandre  le  Grand,  toutes  fes 
bonnes  qualités  ne  purent  le  mettre  en  état  de  réfjfter  à  ce  Prince ,  qui  fe 
préparoit  déjà  à  le  chalfer  du  trône,  dans  le  tenis  même  qu'il  y  éto'it  à  pei- 
ne monté. 

Alexandre,  après  avoir  tout  réglé  dans  la  Macédoine,  &  avoir  pris  toutes  les 
précautions  imaginables  pour  prévenir  les  troubles  qui  pourroient  s'y  élever 
durant  fon  abfence,  partit  pour  Sefte,  d'où  il  fe  rendit  en  Jfie,  la  féconde 
année  du  régne  de  Darius.  La  guerre  contre  les  Perfes  avoit  été  réfolue 
quelque  tems  auparavant  dans  une  Ailemblée  générale  des  Ampbiclyons , 
pour  venger  toutes  les  injures  faites  à  la  Grèce  par  ces  Barbares  depuis  300 
ans  ,•  &  Philippe ,  Roi  de  Alacédoine ,  avoit  été  nommé  Chef  des  forces  des-- 
tinées  à  cette  expédition.  Mais  ce  Roi  ayant  été  affalliné,  fon  fils  Alexan- 
dre convoqua  à  Corinthe  une  Diète  de  tous  les  Etats  &  de  toutes  les  Villes 
libres  de  la  Grèce,  pour  fe  faire  donner  le  m.éme  commandement  qui  avoit 
été  accordé  à  Philippe.  La  Diète  y  ayant  confenti,  Alexandre- ohWgQz  cha- 
que ville  à  fournir  fon  contingent,  tant  en  hommes  qu'en  argent, pour  les 
fraix  de  la  guerre.  Son  Armée  ne  montoit  tout  au  plus  qu'à  30000  Fan- 
taffms  &  à  5000  Chevaux  i  mais  étoit  l'élite  des  troupes  de  la  Grèce ,  bien 
difciplii:ée ,  accoutumée  aux  travaux  de  la  guerre  ,  &  qui  avoit  fervi  fous 
Philippe  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Parménion  commandoit  l'Infante- 
rie; Philotas  fon  fils  avoit  fous  lui  1800  chevaux  de  Macédoine,  &  Calas  fils 
d'Harpèle  autant  de  chevaux  de  TkJJliHe.  Le  relie  de  la  Cavalerie  avoit  fes 
Commandans  particuliers,  chaque  Peuple,  qui  fournilfoit  quelque  Corps  de 
Cavalerie  ,  ayant  nommé  un  Chef  pour  commander  ce  Corps.  Alexandre  pas- 
fa  YHellefpont  avec  cette  Armée ,  &  continuant  fa  route  arriva  fur  les  bords 
du  Granique,  où  il  trouva  les  Satrapes  des  Provinces  voifines  réfolus  de  lui  en. 
difpucer  le  palTage  à  la  tête  d'une  Armée  de  icoooo  hommes  d'Infanterie  & 
de  IQOOO  Chevaux  *.  Memmn ,  qui  étoit  de  Rbodes ,  &  que  Darius  avoit  fait 

Gou- 
(a)  Diodor.  Sicul.L.XVII  p.  564.  Juain.  L  X.c.j.  (i)  Diodor.  Sicul.  ubi  fupr. 

*  Jufiin  &  Orofe  difent  que  l'Armée  Perfani  confiftoit  en  600000  FantalTîns  &  en  20oocr 
Chevaux;  Arrian  fixe  le  nombre  des  Fancaffitis  à  200000.  Nous  avons  adopté  le  cilcul  de; 
Diadorc  de  Sicile,  comme  le  plus  vraifemblable. 

Zzz  a 
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SECTION  Gouverneur  de  toutes  les  Côtes  à'Afie ,  avoit  confeillé  aux  Généraux  de  ne 
IV-     point  rifquer  de  combat ,  mais  de  niïner  le  plat-pays  &  même  les  villes ,  afin 
Hifloire   d'affamer  l'ennemi  &  de  l'obliger  à  s'en  retourner  en  Europe.     Mais  Arfiîe , 
Àt  Perfe.    Gouverneur  de  la  Phrygie ,  s'y  oppofa  ,  &  protefta  qu'il  ne  foufFriroit  pas 
'  qu'on  défolàt  ainii  les  terres  de  fon  (}ouvern<;ment.  Cet  avis  imprudent  pré- 

valut fur  le  fage  confeil  de  Memnon ,  qu'on  foupçonna  même  de  s'entendre 
avec  fennemi ,  ou  du  moins  de  vouloir  traîner  la  guerre  en  longueur  pour 
fe  faii'e  valoir  {a). 

La  Cavalerie  Perfane ,  qwi  étoit  fort  nombreufe,  bordoit  tout  le  rivage, 
&  faifoit  un  grand  front  pour  occuper  le  pailage  dans  toute  fii  longueur. 
L'Infanterie ,  compofée  principalement  de  Grecs  qui  étoient  à  la  folde  de 
Darius,  étoit  derrière  placée  dans  un  lieu  qui  alloit  en  montant.  Parménion 
ayant  remarqué  la  difpoficion  de  l'Armée  ennemie ,  confeilla  à  Alexandre  de 
camper  vis-à-vis  des  Perfes ,  &  de  iailTer  aux  troupes  le  tems  de  fe  repofer: 
il  ajouta  qu'il  feroit  bon  d'attendre  jufqo'au  lendemain  à  paffer  la  Rivière,  qui 
étoit  profonde  &  qui  avoit  des  bords  efcarpés ,  avec  des  troupes  facigaces , 
que  les  Pf;/fi- ,  campés  de  l'autre  côté  depuis  plufieurs  jours ,  pourroient 
défaire  fans  peine.  Mais  tous  ces  argumens  ne  lirent  pas  la  moindre  impres- 
fion  fur  Alexandre,  qui  fe  contenta  de  répondre,  qu'il  roiigiroic  de  honte  fi 
après  avoir  palIé  YHellefpont  il  s'arrétoic  devant  un  Ruiffeau  ;  car  c'eft  ainfi 
que  par  mépris  il  apelloit  le  Graniqite  (b). 

Les  deux  Armées,  rangées  en  ordre  de  bataille,  relièrent  longtems  vis- 

«tf  Grani-  ^""^i^  ''""^  '^^  l'autre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  comme  fi  elles  eulfent  craint 

que.  "°''  l'événement.  Les  Perfes  attendoient  que  les  Macédoniens  entraifcnt  dans  l'eau 

Aiinée     pour  les  charger  à  leur  avantage,  lorfqu'ils  viendroient  à  prendre  terre;  & 

JuDiliige  ceux-ci  chcrchoient  de  fœil  un  endroit  propre  pour  pafler.  Dès  qu'ils  cru- 

'''55- A-    reac  l'avoir  apperçu,  Alexandre  ûicnirtr  clins  la  Rivière  un  gros  détachement 

334.   '    '  de  Cavalerie,  qu'il  fuivit  de  prés  avec  l'aile  droite,  qu'il  commandoit  eu 

perfonne.     Pendant  qu'il  marchoic,  l'air  retcntiiToit  du  fon  des  trompettes, 

&  des  cris  de  joie  de  toute  l'Armée,  _  ^  ^ 

Les  Perfes ,  voyant  approcher  ce  détachement ,  tirèrent  une  fi  prodigîeu- 
fe  quantité  de  fîèches ,  qu'il  y  eue  plufieurs  chevaux  des  Macédoniens  tués  ou 
bleiTés.  D'ailleurs  il  etoic  difficile  aux  Macédoniens  de  prendre  terre ,  les 
Perfes  étant  polies  a\-  intageufement  pour  l'cmpècher.  Comme  Mcimwn  lui- 
même  combattoit  en  cet  endroit  avec  fes  fils ,  les  Macédoniens  perdirent  leurs 
premiers  rangs ,  &  le  refle ,  après  avoir  gagné  les  bords  avec  des  peines  in- 
finies, fut  repoufTé  dans  la  Rivière.  Alexandre,  (\\.n  les  avoit  fuivis  de  près, 
voyant  ce  delbrdre,  fe  mit  à  leur  tête ,  &  ayant  pris  terre,  malgré  tout  ce 
que  les  Perfes  purent  faire  pour  l'empêcher ,  attaqua  la  Cavalerie  Perfane,  ik 
la  mit  en  déroute,  quoiqu'elle  fe  défendît  avec  beaucoup  de  valeur,  ôpithro- 
bâte,  (îouverneur  d'Ivnie  &  gendre  de  Darius,  environné  de  quarante  Sei- 
gneurs Pcrfans ,  tous  fes  pa'.ens,  continuoit  cependant  à  fe  détendre,  &  fit 
tout  ce  qui  éioit  en  fon  pouvoir  jwur  ramener  les  Perfes  à  la  charge.  Ale- 
xandre , 

(«)  Airian.  L.  I.  Plut,  in  Alex.  Q.  Curt,       (i)  Diodor.   Sicul..  Arrian.  Plutaich.  Q. 
L  i\i^  Cure  ubi  fupr. 
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xandre,  remai-quanc  fa  bravoure,  piqua  contre  lui.  Aufli-tôt  ils  en  vinrent  Secttcn 
aux  mains ,  &.  iurcnt  en  cetce  occafion  Icgèremcnt  blefles  l'un  &  l'autre.  Spi-  ^^■ 
thrubate,  ayant  lancé  un  javelot  fans  effet,  avança  vers  Alexandre  l'épce  à  la  ^^'j}"^^'^ 
main;  mais  celui-ci,  qui  ctoit  fur  les  gardes,  le  perça  de  fa  lance  dans  l'in-  "^  "-i^-^ 
liant  qu'il  levoit  le  bras  pour  lui  porter  un  coup  de  fabrc.  Dans  ce  moment 
Roface,ïxèïQ  de  Spithrobate,  docliargea  fur  la  tcte  d'y^lexandrem  grand  coup 
de  hache,  qui  lui  abattit  le  pannachc,  &  pénétra  au  travers  du  calque  jus- 
qu'aux cheveux.  Alexandre,  légèrement  bleffé  par  ce  coup,  en  auroic  cs- 
fuyé  un  fécond ,  fi  Clitiis  n'eût  fuivc  la  vie  à  fon  Maître  en  coupant  de  fon 
fàbre  la  main  à  Rojace.  Les  Macédoniens ,  mimés  par  l'exemple  de  leur  Roi, 
attatjuérent  a\'ec  un  redoublement  de  vigueur  la  Cavalerie  Perfane ,  qui  Ucha 
le  pie,  &  fut  mife  en  fuite.  Alexandre  ne  voulut  pas  le  pourfuivre,  mais 
tourna  tout  court  fur  l'Infanterie, laquelle, fe  voyant  attaquée  en  msme  tems 
par  la  Cavalerie,  &  par  la  Phalange  Macédonienne,  qui  avoit  palfé  la  Rivière, 
ne  fit  prefque  aucune  réfiftance.  L'Infanterie  Grecque,  qui  ctoit  à  la  folde  de 
Darius ,  fe  recira  en  bon  ordre  fur  une  colline ,  &  demanda  par  des  Députés- 
^ViAiex-andre  lui  permît  de  fe  retirer.  INIais  ce  Prince ,  au-lieu  d'entrer  en 
pour-parler ,  fe  jetta  l'épée  à  la  main  au  milieu  de  ce  petit  Corps ,  dont  il 
étoit  fort  près  :  imprudence  qui  auroit  pu  lui  coûter  cher ,  fon  cheval  ayant 
été  tué  fous  lui.  Les  Grecs  fe  défendirent  longccms  avec  une  valeur  incro- 
yable ;  mais  à  la  fin ,  ne  pouvant  faire  tête  à  des  troupes  fi  fupérieures  en 
nombre ,  ils  furent  prefque  tous  tués  fur  la  place.  Les  Perfes  perdirent  dans 
cetce  bataille  26000  Fantalîins,&  2500  Chevaux.  Du  côté  des  Macédoniens 
il  demeura  sy  hommes ,  qui  furent  tués  à  la  première  attaque.  Alexandre- 
leur  fit  dreffer  à  tous  des  ftatues  faites  de  la  main  àe^Lyfippe  :  elles  furent 
placées  dans  une  ville  de  Macédeine  apellée  Die  ,  d'où  ,  longtcms  après , 
j^  Métellus  les  fit  tranfporter  à  Rome.  Du  refle  de  la  Cavalerie,  il  en  fut  tué 
environ  60,  &  30  FantaiTins  ,  qui  furent  tous  enterrés  le  lendemain  d'une 
manière  folcmnelle.  Le  Roi  donna  exemtion  de  toutes  forces  de  tributs  à. 
leurs  enfans  &  à  leurs  pères  (a). 

Cette  viftoire  eut  toutes  les  liiites  heureufes  qu'on  pouvoit  en  attendre. 
Sardes,  qui  étoit  un  des  boulevards  de  la  Perfe ,  fe  rendit  à  Alexandre,  qui 
accorda  à  cette  ville  fa  liberté  &.  l'ufage  de  les  Loix.    De  Sardes  il  fe  ren- 
dit à  Ephèfe,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Il  of- 
frit dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  facrifices  à  Diane ,  &  afligna  au 
Temple  de  cette  Décile  tous  les  tributs  qu'on  payoit  aux  Rois  de  Perfe.  A- 
vant  que  ce  Prince  fortîc  à' Ephèfe,  les  Députés  de  Tralles  &  de  Magnifie- 
vinrent  lui  apporter  les  clés  de  leurs  villes.   Il  marcha  enfuite  vers_  Milet_, 
qui,  dans  l'efpérance  d'un  promt  &  puilTant  fecours,.  refuia  de  lui  ouvrir 
les  portes.  En  efièt  la  Flotte  de  Perfe,  qui  étoit  fort  norabreufe,  fit  mine- 
de  la  vouloir  fecourir  ;  mais  après  plufieurs  tentatives  inutiles ,  elle  fe  reti- 
ra. Memnon  s'écoit  jette  dans  cette  Place  avec  un  grand  nombre  des  fiens- 
échappés  de  la  défaite,  réfolu  de  s'y  bien  défendre.     Alexandre,^  ayant  en- 
touré la  ville  de  fon  Armée ,  fit  planter  des  échelles  de  tous  côtés ,  di;is; 

l'idée: 

(fi)  Plutarth.  in  A-rtax.  DicJor.  SiciiLp.  503.  Juftin.  L.  XJ.  c.  6,  Arrian.  L,  I.  ç.  iZl 
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Sectton  l'idée  que  c'étoit-là  le  moyen  le  plus  court  de  s'en  rendre  le  maître.    Mais 
^^-       fes  gens  ayant  été  repoufFcs  par-tout,  &  la  Place  ne  manquant    de  rien 
Iliftoire    pour  foutenir  un  long  liège ,  il  mit  toutes  fes  machines  en  œuvre  nuit  & 
Âe  Ferje.    'p\xr:.  Il  y  avoit  déjà  à  la  muraille  plus  d'une  brèche ,  fans  qu'il  y  eût  moyen 
pour  cela  d'emporter  la  ville.  A  la  fin,  la  Place  étant  comme  démantelée, 
Mcinnon  demanda  à  capituler,   &   le  rendit  à  des  conditions  honorables. 
Les  Miléfiens  obtinrent  la  permillion  de  vivre  félon  leurs  Loix ,  &  Memnon 
fortit  avec  fes  Grecs.  Les  Pcrjcs  furent  tous  paOes  au  fil  de  l'épée ,  ou  ven- 
dus pour  efclaves  (a). 

Après  h  prife  de  Aîiîet ,  Jkxandre  pafTa  dans  la  Carie,  pour  y  faire  le 
fiége  d'HaUcarnaffe.  Cette  Place  étoit  par  la  Nature  &  par  l'Art  une  des 
plus  fortes  de  toute  Vyffie.  D'ailleurs  Memnon  s'y  étoit  jette  avec  un  Corps 
de  bonnes  troupes,  dans  l'intention  de  fignaler  fon  attachement  aux  inté- 
rêts de  Darius  par  la  défenfe  de  cette  importante  Place.  Auffi  fit- il  une 
très  belle  défenfe ,  étant  fécondé  par  un  autre  Général  d'tm  rare  mérite, 
qui  s'apelloit  Ephiaïte.  Tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  plus  intrépide  va- 
leur, &  de  la  fcience  de  la  guerre  la  plus  confommce,  fut  mis  en  ufage 
de  part  &  d'autre  en  cette  occafion.  Après  que  les  Macédoniens ,  avec  beau- 
coup de  peine ,  avoient  comblé  une  partie  des  folTés ,  &  fait  approcher 
leurs  machines  des  murs ,  ils  voyoient  leurs  travaux  ruinés  en  un  moment, 
&  leurs  machines  brûlées  par  les  afllégés.  Quand  à  coups  de  Bélier  un  pan 
de  muraille  venoit  d'être  renverfé ,  les  Macédoniens  étoient  tout  étonnés  d'en 
trouver  une  nouvelle  qu'on  avoit  conftruite  derrière,  en  forte  que  les  aiïié- 
geans  ne  le  voyoient  guères  plus  avancés  qu'au  commencement  du  fiège. 
En  un  mot ,  la  ville  fe  défendit  fi  longtems ,  &  les  Macédoniens  eurent  tant 
d'obftacles  à  furmonter ,  que  tout  autre  Général  q\i  Alexandre  auroit  renon- 
ce à  l'entreprife.  Mais  fes  troupes  étoient  animées  à  la  pourfuivre  par  les 
mêmes  difficultés  qui  auroient  fuffi  pour  en  décourager  d'autres,  &  leur 
confiiance  enfin  l'emporta.  Memnon  fut  obligé  d'abandonner  la  Place  ;  & 
comme  il  étoit  maître  de  la  mer ,  après  avoir  mis  une  bonne  garnifon  dans 
la  citadelle,  qui  ctoit  bien  fournie  de  vivres,  il  s'embarqua  fur  la  Flotte 
Perfane ,  dont  j1  étoit  Jmiral,  avec  les  habitans  &  toutes  leurs  richefles , 
&  les  tranfporta  dans  l'Ile  de  Cos ,  qui  n'étoit  pas  loin  A'HaUcarna^e.  Ale- 
xandre.^ ne  trouvant  ni  biens  ni  habitans  dans  la  ville,  la  rafa  jufqu'aux  fon- 
demens:  pour  la  citadelle,  il  ne  jugea  pas  qu'elle  valût  la  peine  d'être  afiié- 
gée,  la  ville  étant  ruinée  (/;). 

Après  la  réduction  d' HalicarnaJJe  toutes  les  villes  Grecques  en  JJie  le  dé- 
clarèrent pour  Alexandre,  qui  faifoit  publier  par-tout  qu'il  ne  fe  propofoit 
d'autre  but  dans  la  guerre  contre  Darius  que  de  les  affranchir  du  joug  Per- 
Jan.  La  féconde  année  de  cette  guerre,  il  lè  rendit  maître  des  Provinces 
de  rhrygie ,  de  Lycie,  de  Pifulie,di  Pampbylie ,dc  Paphlagonie ,de  Calalie 
&  de  Cappadoce,  &  en  diftribua  les  Gouvcrnemens  entre  quelques-uns  de 
fes  Favoris.  Nous  rapporterons  ces  tvcnemens  pkis  en  détail ,  quand  nous 
en  ferons  à  la  vie  de  ce  grand  Conquérant. 

Cepen- 
{«)  Diodor.Sicul.  iibi  fupr.  Anian.L.  I.c.  15.      (6)  DioJor.  Sicul.  ubi  fiipr,  Arrian.  ibiJ. 
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Cependant  Darius  faifoit  de  grands  préparatifs  pour  fe  mettre  en  état  de  Sectiow 
défenlc.  Memnon  lui  confeilla  de  faire  de  la  Macédoine  même  le  théâtre  de       IV. 
la  guerre;  &  cet  avis  étoit  le  meilleur  qu'il  fût  polîible  de  donner;  car  les    Hijloire 
Lacédémoniens ,  &  quelques  autres  Etats  de   la  Grèce,  qui  étoient  mécon-  de  Perfe. 

tens  des  Macédoniens ,  &  jaloux  de  leur  pouvoir,  fc  feroient  certainement  ' 

joints  aux  Perjéi ,  ce  qui  auroit  obligé  yJlexandre  à  (]uiter  l'^Jîe ,  &  à  venir 
défendre  Ton  propre  Pays.  Darius,  perfuadé  de  rexcellence  de  ce  confeil , 
chargea  Memnon  de  le  réduire  en  pratique,  &  le  nomma  pour  cet  effet  A- 
miral  de  la  Flotte  &  Commandant  en  chef  de  toutes  les  forces  qui  ferôien't 
employées  à  cette  expédition.  Ce  choix  étoit  très  fage  ;  Memnon  étant  le 
meilleur  Général  qu'il  eût  à  Ton  fervice,  &  lui  ayant  donné  depuis  plufieurs 
années  des  preuves,  non  feulement  de  courage  &  d'habileté,  mais  auffi 
d'un  attachement  inviolable  à  fes  intérêts ,  qu'il  n'avoit  pas  abandonnés  com- 
me les  autres  Grecs  auxiliaires ,  quand  la  fortune  lui  avoit  tourné  le  dos. 

Quand  il  eut  reçu  fa  nouvelle  commifîlon ,  il  raflèmbla  les  reftes  épar» 
de  l'Armée,  «Se  afligna  pour  lieu  du  rendez-vous  à  la  Flotte  l'Ile  de  Cos, 
où  il  prit  à  bord  les  forces  de  terre,  par  le  moyen  defquelles  il  fe  rendit 
maître  des  Iles  de  Chio  &  de  Lesbos ,  à  l'exception  de  la  ville  de  Mitylètie. 
Son  deflein  étoit  de  paflèr  de-là  dans  YEubée ,  &  de  faire  de  la  Grèce  &  de 
la  Macédoine  les  théâtres  de  la  guerre;  mais  il  mourut  devant  MityJène ,  qu'il 
avoit  été  obligé  d'affiéger.  Sa  mort  fut  le  coup  le  plus  fatal  qui  pût  tom- 
ber fur  l'Empire  de  Ferje ,  puifqu'elle  déconcerta  entièrement  les  fages  me- 
fures  qui  venoient  d'être  prifes ,  Darius  n'ayant  pas  un  feul  Général  qui 
fût  capable  de  réuffir  dans  l'expédition  dont  il  s'agit.  Le  Monarque  Perfan 
n'eut  plus  d'autre  reflburce  que  fes  Armées  d'Orient ,  qu'il  raffembla  à  Ba- 
bylone,  où  il  en  fit  le  dénombrement ,  qui  fe  trouva  monter  à  quatre,  ou 
cinq ,  ou  fix  cens  mille  hommes  ;  car  les  Hiltoriens  varient  fort  fur  ce 
nombre  (a). 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Memnon  confirma  Alexandre  dans  la  réfolution 
qu'il  avoit  prife  de  marcher  inceflamment  vers  les  Provinces  de  la  ha'ite 
Afie.  Il  s'avança  donc  à  grandes  journées  vers  la  Cilicie ,  <Sc  en  arrivant  dans 
l'endroit  qu'on  apelloit  le  Camp  de  Cyrus  (  Quinte  Ciirce  l'entend  du  grand 
Cyrus,  &  Arrian  du  jeune  Cyrus)  environ  à  cinquante  llades  du  Pas  de  la  Ci- 
licie ,  il  apprit  que  l'ennemi  gardoit  ce  Pas  avec  un  Corps  confidérable  de 
troupes.  Laiflant  donc  Parménion  derrière,  il  marcha  en  perfonne  vers  le 
défilé,  pour  tacher  de  furprendre  ceux  à  qui  la  garde  en  avoit  été  confiée; 
mais  les  Perfes ,  informés  de  fon  deflein ,  prirent  la  fuite.  Alexandre  entra 
dans  le  défilé ,  &  après  avoir  confidéré  attentivement  la  fituation  des  lieux , 
il  admira  fa  bonne  fortune ,  &  avoua  qu'il  auroit  pu  facilement  être  arrê- 
té-là. Car  outre  que  c'étoit  un  défilé  où  quatre  hommes  pouvoient  à  peine 
marcher  de  front,  le  chemin  en  étoit  rompu  en  plufieurs  endroits:  enfor- 
te  que  le  haut  de  la  Montagne  répondant  fur  le  chemin ,  une  Armée  nom- 
breufe  auroit  pu  être  défaite  à  coups  de  pierre. 

Du  Pas  de  la  Cilicie  Alexandre  fe  rendit  à  Tarfe ,  où  il  arriva  avec  fon 

Armée 
(a)  Plut,  in  Alexand.  Arrian.  L.  II,  c.  6.  juftin.  L.  XI.  c.  p.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  8. 
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Armée  prdcîfément  dans  le  tems  que  les  Perfes  y  avoient  mis  le  feu,  de  peur 
que  l'ennemi  ne  profitât  du  butin  d'une  ville   fi  opulente.      Cependant  les 
Hipire    Macédoniens  y  arrivèrent  allèz-tôt  pour  empêcher  la  ville  d'être  réduite  en 
^*^"-f'-    cendres  {a). 

"'^  Dans  ce  même  tems  Darius  s'étoit  mis  en  marche  à  la  tête  d'une  nom» 
breufe  Armée ,  &  fe  trouvoit  déjà  dans  les  plaines  de  la  Méfopoîcmie.  Le» 
Capitaines  Grecs  le  preflerent  d'attendre  l'ennemi  dans  cet  endroit ,  afin  de 
profiter  de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  fupériorité  du  nombre.  Mais  Z)a- 
rius  ne  voulut  pas  fuivre  cet  avis ,  &  eut  l'aveugle  préfomtion  de  s'engager 
dans  les  montagnes  &  les  défilés  de  la  Ciîkie ,  où  fa  Cavalerie  &  fes  trou- 
pes innombrables  ,  bien  loin  de  lui  être  d'ufage ,  ne  fervoient  qu'à  l'em- 
barrafler  (b). 

Voici  l'ordre  qu'il  garda  dans  fa  marche.  On  portoit  devant  TArmée  des 
Autels  d'argent ,  fur  lefquels  il  y  avoit  du  feu  ,  qu'ils  apclloient  éternel  &: 
facré  ;  &  les  Mages  fuivoient ,  chantant  des  hymnes  à  la  façon  de  leur  Pays.. 
Ils  étoient  accompagnés  de  trois  cens  foixante-cinq  jeunes  Garçons, vêtus  de 
robes  de  pourpre.  Après  \'enoit  un  Char  confacré  à  Jupiter ,  traîné  par  des 
chevaux  blancs ,  &  fuivi  d'un  cheval  d'une  grandeur  extraordinaire,  qu'ils 
apelloient  le  Cheval  du  Soleil.  Les  Ecuyers  étoient  habillés  de  blanc ,  &  a- 
voient  chacun;  une  baguette  d'or  à  la  main. 

Dix  Chariots,  ornés  de  gravures  d'or  &  d'argent,  fuivoient.  Puis  marchoic 
un  Corps  de  Cavalerie ,  compofé  de  douze  Nations ,  toutes  armées  ditférem- 
^  ment. Enfuite  un  Corps  d'Infanterie  de  dix  mille  hommes,  que  les  Perfes  ap- 

pelloient  les  Immortels ,  à  ct.ufe  que  chaque  homme  de  ce  corps  qui  venoit 
à  mourir,  étoit  d'abord  remplacé  par  un  autre.  Ils  avoient  des  colliers 
d'or ,  &  des  robes  de  dcap  d'or  frifé ,  avec  des  cafaques  à  manches  toutes 
couvertes  de  pierreries. 

Environ  à  30  pas  de-là  lûivoient  ceux  qu'ils  apelloient  lesCoufins  ou  Pa- 
rens  du  Roi,  au  nombre  de  lyooo,  parés  comme  des  Femmes  ,  &  plus 
magnifiquement  habilles  encore  que  les  Immortels.  Le  nom  de  Confins  du 
Roi  étoit  un  titre  de  Dignité  apparemment,  quoique  rien  n'empêche  qu'il 
n'y  eût  quelques  parens  du  Roi  parmi  eux.  Apres  ceux-ci  venoit  Darius 
lui-même  accompagné  de  fes  Gardes ,  dans  un  Char  où  il  paroifibit  affis 
comme  fur  un  Trône  élevé.  Ce  Char  étoit  enrichi  des  deux  côtés  d'Ima- 
ges de  Dieux  de  pur  or.  Du  milieu  du  joug ,  qui  étoit  tout  lemé  de  pierre- 
ries ,  s'élevoient  deux  Statues  d'or  de  la  hauteur  d'une  coudée ,  dont  l'une 
repréfentoit  la  Guerre  &  l'autre  la  Paix, avec  un  Aigle  d'or  entre  deux,  qui 
déployoit  les  ailes  comme  pour  prendre  fon  vol. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d'une  cafaque  de  pourpre  rayée  d'argent ,  &  par  deiïïis 
il  avoit  une  longue  robe ,  toute  brillante  d'or  &  de  pierreries.  Le  fourreau 
de  fon  cimeterre ,  fi  nous  en  croyons  notre  Auteur ,  étoit  tout  d'une  pierre 
précieufe.  A  fes  côtés  marchoient  200  de  fês  plus  proches  Parens,  &  loooo 
Piquiers  à  cheval  le  fuivoient ,  ayant  leurs  piques  enrichies  d'argent  ,  avec 
la  pointe  garnie  d'or;    &  enfin  30000  Fantaffins,  qui  faifoient  l'arrière- 

garde. 
(a)  Axrian.  L.  II.  Q.  Cutt.  L.  III.  c.  8.       Q>)  Arrian.  &  Q.  Curt.  ibid. 
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garde.    Ils  étoient  fuivis  des  Chevaux  du  Roi ,  au  nombre  de  400 ,  qu'on  Ssctios 
xnenoit  à  la  main.  ^^^ 

A  une  petite  diftance  de-là  venoit  Syftgambis ,  mère  du  Roi ,  fur  un  char ,  Hiflcirc 
&  fa  Femme  fur  un  autre  ;  &  toutes  les  Femmes  des  deux  Reines  fuivoient  ^'  ^'"'S^' 
à  cheval.  Il  y  avoit  enfuite  quinze  grands  Chariots,  où  étoient  les  Enfans  du 
Roi,  &  ceux  qui  étoient  chargés  de  leur  éducation  :  puis  marchoicnt  les 
Concubines,  au  nombre  de  360  ,  parées  comme  autant  de  Reines,  &  fui- 
vies  de  600  Mulets  &  de  300  Chameaux, qui  portoient  le  Trélbrjdu  Roi, 
ik  qui  étoient  efcortés  d'une  nombreufe  garde  d'Archers.  La  marche  étoic 
fermée  par  les  Femmes  des  Officiers  de  la  Couronne  &  des  plus  grands  Sei' 
gneurs  de  la  Cour,  auxquelles  quelques  Compagnies  armées  à  la  légère  fer- 
voient  d'efcorte  {a). 

On  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  c'eft  plutôt  ici  la  defcription  d'une 
Mafcarade  que  celle  d'une  Armée, &  que  Darius  Ibngeoit  moins  à  pourvoir 
à  fa  fureté,  qu'à  faire  éclater  fa  magnificence  &  fesricheflès,  comme  fi 
les  Macédoniens  avoient  été  gens  à  fe  laiiîer  éblouir  ou  intimider  par  ce  vain 
étalage. 

Alexandre,  ayant  reçu  avis  que  Z)an«r-s'avançoît  du  côté  de  VEuphrate 
dans  le  deflèin  de  pénétrer  en  Cilicie,  détacha  Parménion  avec  ordre  de  s'em- 
parer d'un  autre  défilé  *,   par  Icquel-il  falloir  palfer  pour  venir  d'JjJyrie^ 
ou  plutôt  de  Syrie  en  Cilicie.     Ce  Prince  fe  rendit  enfuite  de  Tarfe  à  An- 
chiak ,  &  de-là  à  Soles.,  dont  les  habitans  furent  obligés  de  payer  20000 
talens  pour  l'entretien  de  fon  Armée,  en  punition  de  ce  qu'ils  avoient  fait 
quelque  réfiftance  avant  que  de  le  recevoir  dans  leur  ville.     Dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  Cajîabak,  petite  ville  dans  le  voifinage  du  Mont  Amanus ,  il 
apprit  que  Darius ,  avec  toute  fon  Armée,  étoit  campé  à  Saques,  lieu  de 
la  Syrie  ,  à  deux  journées  de  la  Cilicie.     Il  tint  Confeil  de  guerre  fur  cette 
nouvelle ,  &  l'on  réfohit  que  toute  l'Armée  fe  mettroit  en  marche  le  lende- 
main ,  &  attendroit  Darius  entre  les  Montagnes  de  la  Cilicie.    Conformé- 
ment à  cette  réfolution  ,  les  Macédoniens  vinrent  fe  pofler  dans  un  endroit 
^ui  n'avoit  que  l'étendue  qu'il  falloit  pour  que  deux  petites  Armées  s'y  bat- 
tiflènt ,  ce  qui  pour  le  nombre  les  égalifoit  en  quelque  forte  avec  les  Perfes. 
Quand  on  fut  au  camp  de  ces  derniers,  qu'Alexandre  avoit  fait  halte  au 
milieu  des  Montagnes,  les  Commandans  des  Grecs ^  qui  étoient  à  la  folde 
de  Darius ,  confeillérent  à  ce  Prince  d'attendre  l'ennemi  dans  les  plaines  où 
il  étoit ,  ou  bien  de  s'en  retourner  aux  plaines  de  Méfopoîamie ,  qui  étoient 
aflèz  grandes  pour  qu'il  pût  y  faire  combattre  toute  fon  Armée  à-la-fois ,  ou 
envelopper  l'ennemi  de  tous  côtés; au- lieu  que  n'y  ayant  dans  ces  défilés  de 
l'efpacequefpour  ranger  30000  hommes  en  hd.t3Jl\i,\ts  Macédoniens  pouvoient 
faire  agir  tout  leur  monde,  &  les  Perfes  à  peine  la  vingtième  partie.  Que  s'il  ne 

goûtoit 
(•)  Ârrian.  &  Q.  Cuit,  ubi  fupr. 

•  Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  marche  à' Alexandre  &  de  celle  de  Darius,  il  fau8 
diftinguer  trois  défilés  ;  le  premier,  de  Cappadoce  en  Glkie,  qu'Alexandre  tnverÇz  avec  fon 
Armée;  le  fécond  de  C»7icie  en  Syrie,  dont  Parménion  s'empara;  &  le  troifièrae  apeilé  le 
Pas  du  Mont  Amanus,  au  Septentrion  du  Pas  de  Syie ,  &  ce  fut  par-là  que  l'Armée  de  2?«- 
Tius  paffa  i'Affyrie  en  Cilicit. 
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Sbction    goûtoit  pas  cet  avis,  ils  lui  propofoient  de  partager  fon  Armée  en  difîerens 

'      Corps ,  &  de  ne  pas  rifquer  le  tout  dans  une  feule  bataille.     Mais  fa  defti- 

Hijloire    née  ne  permit  pas  qu'il  profitât  d'un  confeil  fi  falutaire  ;  les  Courtifans  mê- 

'^^_£j^  me  lui  en  dépeignirent  les  auteurs  comme  des  traîtres ,  difant  qu'ils  ne  voi> 

loient  l'engager  à  divifer  fes  troupes,  qu'afin  qu'étant  à  l'écart  ils  pufl^ent 

livrer  plus  aifément  à  l'ennemi  ce  qui  feroit  en  leur  pouvoir.     Cependant 

Darius  témoigna  aux  Grics  qu'il  leur  étoit  obligé  de  leur  bonne  volonté  & 

de  leur  zèle,  &  eut  même  la  condefcendance  de  leur  faire  part  des  motifs 

qui  le  portoient  à  rejetter  leur  avis. 

Les  Courtifans  avoient  perfuadé  à  Darius  qu'Alexandre  fuyoit  devant  lui, 
&  que  fi  on  ne  l'attaquoit  pas  promtement ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  lui 
échappât.  Il  fut  donc  arrêté  dans  un  Confeil ,  où  afllftérent  tous  les  Géné- 
raux Perfans,  qu'on  combattroit  l'ennemi  dans  les  défilés:  Les  Dieux,  dit 
notre  Hiltorien  (a) ,  aveuglant  ce  Prince ,  afin  qu'il  préparât  la  voie  à  la 
deftruftion  de  l'Empire  Perfan. 

Darius  ay^iut  envoyé  fes  Tréfors,  &  ce  qu'il  avoit   de  plus  précieux  à 
Damas  en  Syrie ,  fous  une  légère  efcorte ,  marcha  avec  le  gros  de  fon  Ar.- 
mée  vers  le  Pas  du  Mont  ylmaniis ,  par  lequel  il  entra  en  Cilicie  ,  &  vint  jus- 
qu'à la  ville  d'JJiis,  ne  fâchant  pas  qu' y^Iexandre  étoit  derrière  lui:  car  oa 
lui  avoit  fait  croire  que  ce  Prince  avoit  pris  la  fuite ,  &  s'étoit  retiré  en 
Syrie.     Il  fit  mourir  cruellement  tous  les  Macédoniens  malades  &  blefles  que 
Farménion  avoit  laifles  dans  la  ville  é'IJfus,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  foldats ,  qu'il  renvoya  après  les  avoir  fait  promener  dans  fon  camp ,  a- 
fin  qu'ils  vifl^ent  de  leurs  propres  yeux  combien  fes  forces  étoient  nombreu- 
fes.     Ce  furent  eux  qui  portèrent  la  nouvelle  à  Alexandre ,  que  Darius  ap. 
prochoit  ;  ce  que  ce  Prince  eut  peine  à  croire ,  quoiqu'il  ne  defiràt  rien  a. 
vec  plus  d'ardeur. 
Bataillt        Après  avoir  offert  un  facrifice  aux  Dieux  du  Keu,  il  alla  au  devant  de 
rf'lflus.      Darius,   &  rangea  fon  Armée  en  bataille  près  de  la  ville   à'JJJîis ,  dans 
Année     u,-,   lieu    fermé  d'un   côté    par    les   montagnes  ,   &    de   l'autre    par    la 
^6^'^A^^  mer..    Darius ,  Jie  pouvant  pas  dans  un  pareil  endroit  étendre  le  front  de 
vant  j.  c,  fon  Armée  davantage  que  celui  des  Macédoniens ,  rangea  fes  gens  en  lignes 
333.         placées  les  unes  derrière  les  autres.     Mais  les  Macédoniens ,  ayant  rompu  la 
première  ligne,  &  celle-ci  en  reculant  ayant  fait  reculer  la  féconde,  &  ain- 
fi  de  fuite,  toute  l'Armée  Perfane  fut  mife  en  defordre.     Les  Macédoniens ^ 
animés  par  ce  premier  fuccés ,  avancèrent  avec  une  nouvelle  ardeur,  ce 
qui  augmenta  la  confufion  au  point  que  les  plus  braves  Perfes ,  qui  fouhai- 
toitnt  de  fè  fignalcr,ne  purent  ni  garder  leurs  rangs, ni  manier  leurs  armes. 
Comme  le  nombre  de  ceux  qui  s'enfuirent  dans  cette  occafion  étoit  prodi- 
gieux ,  la  plupart  de  ceux  qui  périrent  en  ce  jour ,  furent  foulés  aux  pies  & 
écrafés  par  leurs  compagnons  mêmes.    Darius ,  qui  combattoit  dans  la  pre- 
mière ligne  ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  la  foule ,  &  s'enfuit  dans  fun 
char  julqu'aux  montagnes  voifines ,  où  il  monta  à  cheval ,  &  continua  à 
fuir,  abandonnant  (on  arc,  fon  bouclier  &  fon  Manteau  Koyal.     Alexandre 
ne  put  le  pourfluvrc,  parce  qu'il  étuit  obligé  de  fe  défendre   contre  les 

Crefs. 
(<0  Arriqn.  \„  II.  Q.  Cuit.  h.  UI.  c.  n. 
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Grecs  à  la  folde  de  Darius.     Ils  avoient  charge  la  Pijaiange  Macédonienne  a-   Seotio» 
vec  une  valeur  incroyable ,  &  avoient  tué  Ptolomce  fils  de  Sekucus  avec  120       IV. 
Officiers  de  marque ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  Soldats.     Akxan-    Hijioire 
ire  les  prit  en  flanc,  &  ne  les  força  à  reculer  que  quand  de  20000  ils  fe  vi-  ^^  P"'!'- 
rent  réduits  à  8000.     Ils  fe  retirèrent  alors  en  bon  ordre ,  &  prirent  le  che-  ' 

min  de  Tripoli  en  5j77>,où,  trouvant  les  VailTeaux  de  tranfport  fur  lefquels 
ils  étoient  venus  de  Lesbos ,  ils  s'embarquèrent  pour  l'Ile  de  Cypre ,  après  a- 
voir  brûlé  cette  partie  des  Vaiflèaux  dont  ils  n'avoient  pas  befoin ,  &  dont 
on  auroit  pu  fe  fervir  pour  les  pourfuivre. 

Alexandre  ne  les  vit  pas  plutôt  éloignés ,  qu'il  fc  mit  à  pourfuivre  Darius  ; 
mais  s'étant  lafTé  à  cette  pourfuite ,  &  voyant  que  la  nuit  approchoit ,  il 
s'en  retourna  au  camp  des  ennemis  que  fes  gens  venoient  de  piller.  Syifi- 
gambis,  mère  de  Darius  &  fa  femme,  qui  étoit  en  même  tems  fa  fœur, 
avec  fon  fils  Qchus  qui  n'avoit  pas  encore  fix  ans,  &  fes  deux  filles,  l'u- 
ne &  l'autre  en  âge  d'être  mariées ,  outre  plufieurs  autres  filles  de  la  pre- 
mière naiflance  qui  les  accompagnoient ,  furent  trouvées  dans  le  camp  6c 
faites  prifonnières.  Les  autres  avoient  été  menées  à  Damas  avec  une  partie 
de  l'argent  de  Darius,  &  tout  ce  qui  fervoit  au  luxe  de  fa  Cour.  On  ne 
trouva  dans  le  camp  que  3000  talens  d'argent  ;  mais  le  reite  des  Tréfors 
tomba  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  Parménion ,  quand  il  prit  la  ville  de 
Damas  (a).  Suivant  Jrrien  (b)  ,  les  Perfes  perdirent  dans  cette  batailfc 
10000  Chevaux,  &  90000  hommes  d'Infanterie.  D'autres  Auteurs  fon: 
d'accord  avec  lui  fur  le  nombre  des  Chevaux ,  mais  par  rapport  à  l'Infante- 
rie ,  ils  ne  conviennent,  ni  avec  lui,  ni  même  entre  eux;  les  uns  faifant 
monter  le  nombre  des  morts  à  90,  d'autres  à  ioo,&  d'autres  enfin  à  12000, 
ajoutant  que  40000  hommes  furent  faits  prifonniers,  au-lieu  qu /Alexandre 
n'en  perdit  tout  au  plus  que  300  (c). 

Le  lendemain  Alexandre,  après  avoir  vifité  les  blefles,  fît  rendre  aux 
morts  les  derniers  honneurs  en  préfence  de  toute  l'Armée  rangée  en  batail- 
le.  11  rendit  les  mêmes  honneurs  aux  mânes  des  plus  qualifiés  d'entre  les 
Perfes,  &  permit  à  la  mère  de  Darius  de  faire  auffi  enfevelir  ceux  qu'il  lui. 
plaîroit  fuivant  la  coutume  &  les  cérémonies  de  fon  Pays.     Mais  cette  fa- 
ge  Princefle  n'ufa  de  cette  permilTion  qu'à  l'égard  de  quelques-uns  de  fes 
plus  proches.     Alexandre  traita  cette  Reine ,  &  les  autres  PrincefTes  capti- 
ves avec  beaucoup  d'humanité  :  elles  étoient ,  dit  Plutarque  (d)  ,    dans  le 
csLvnp  d' /ilexandre ,  pas  comme  dans  le  camp  d'un  ennemi,  mais  comme 
dans  un  Temple ,  deftiné  à  être  l'azile  de  la  Vertu  :  toutes  vivoient  dans  la 
plus  profonde  retraite ,  perfonne  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  les  .fervoient , 
ne  les  voyant,  ni  n'ofant  même  approcher  de  leur  pavillon.     La  femme  & 
les  deux  filles  de  Darius  étant  des  PrincelTes  d'une  beauté  extraordinaire , 
Alexandre,  après  une  première  vifite,  réfolut  de  ne  les  plus  voir,  pour  ne 
point  expofer  fa  foiblelTe  à  un  trop  grand  danger.   Nous  trouvons  cette  cir- 

conftan- 

(a)  Plutarch.    in   Alex.   Q.    Curt.   L.  III.       («)   Diodor.   Sicul.    Plutarch.    Arrian.  Q. 
Arrian.  L.  II.  Diodor.  Sicul.  L.  XVII.  Curt.  Juftin.  ubi  fupr. 

(b)  Arrian  ubi  fupr.  (d)  Plutarcii.  de  Fort.  Alex. 
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Section  confiance  remarquable ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Parménm ,  pour  lui 

^^-       ordonner  de  faire  punir  de  more  quelques  Macédoniens,  qui  avoient  fait  vio- 

Hiftoire    lence  aux  femmes  de  quelques  prifonniers.     En  un  mot ,  il  les  traita  avec 

àtPe^ft.    tant  de  refpefb,  de  douceur  &  d'humanité,  qu'à  leur  captivité  près,  elles 

"-  ne  pouvoient  s'appercevoir  de  leur  infortune  (a). 

Alexandre ,  fe  voyant  maître  du  champ  de  bataille ,  envoya  Parménion  à 
Damas ,  où  étoit  le  Tréfor  de  Darius.  Dans  le  tems  que  ce  Favori  étoit  en 
marche  à  la  tête  d'un  Corps  de  Cavalerie  Thejfalienne ,  il  rencontra  un  mes- 
fager,  q\x\  ^anoit  ï  Alexandre  une  Lettre  du  Gouverneur  de   Damas,  qui 
ofFroit   de  rendre  la  ville  au  Roi.     Parménion  arriva  le  quatrième  jour  à 
Damas.    Le  Gouverneur,  voulant  cacher  fa  trahifon,  feignit  de  ne  fe  tenir 
pas  alTuré  dans  la  Place ,  &  fous  ce  prétexte  fit  charger  dès  le  point  du  jour 
fur  un  grand  nombre  de  bétes  de  fomme ,  tous  les  Tréfors  du  Roi ,  en  appa- 
rence pour  les  fauver,  mais  en  effet  pour  les  livrer  à  l'ennemi,  comme  il 
en  étoit  convenu  avec  Parménion ,  qui  avoit  ouvert  la  Lettre  écrite  au  RoL 
A  la  première  vue  des  troupes    que  conduifoit  ce  Général,  les  Perfes ,  qiià 
efcortoient  ces  Tréfors ,  prirent  la  fuite,  &  laiffc-rent  les  Macédoniens  maîtres 
de  tout  l'or  &  de  tout  l'argent,  qui  avoit  été  defliné  à  payer  la  nombreufe 
Armée  de  Darius.     Parmi  les  prifonniers  de  diftindlion  qu'on  fit  dans   la 
ville ,  il  y  avoit  trois  jeunes  Princeffes  filles  à'Ochus ,  qui  avoit  régné  avant 
Darius  :  la  veuve  du  même  Ocbus ,  la  fille  d'Oxatbrès  frère  de  Darius ,  la 
femme  d'Artabaze ,  ou  Jrtabane ,  le  plus  grand  Seigneur  de  la  Cour ,  &  fon 
fils  Ilionét.  On  y  prit  encore  la  femme  de  Pharnabaze ,  que  le  Roi  avoit  faic 
Amiral  de  tontes  les  Côtes ,  trois  filles  des  Mentor,  la  femme  &  le  iîls  de 
Memnon,  ce  fameux  Capitaine  ;  deforte  qu'il  y  eut  à  peine,  une  Maifon  illus- 
tre dans  toute  la  Perfe  qui  n'eût  part  à  cette  calamité.  Outre  les  Tréfors  im- 
menfes  que  les  Macédoniens  avoient  déjà  pris,  ils  trouvèrent  2600  talens 
en  argent  monnoyé,  &  800  talens  eu  maffe,  dont  on  fit  dans  la  fuite  de  la 
monnoye,-  ils  prirent  30000  prifonniers,  &  chargèrent  7000  chameaux  du 
butin  de  la  ville.     La  Cavalerie  TheJJalienne  eut  la  meilleure  part  au  butin  , 
ayant  été  envoyée  par  Alexandre  à  cette  expédition ,  afin  d'avoir  une  occa- 
fion  de  s'enricliir ,  &  d'être  récompenfée  de  la  valeur  extraordinaire  qu'elle 
avoit  fait  paroître  dans  la  dernière  bataille  (h).   Le  Gouverneur  de  la  Place 
fut  tué  par  quelqu'un  de  fes  propres  gens,  &  fa  tête  fut  portée  à  Darius  (c). 
Après  cette  viftoire  Alexandre  entra  en  Syrie ,   dont  prefque  toutes  les 
villes  fe  foumirent  volontairement ,  les  Gouverneurs  lui  li\Ta'nt  ,  comme  à 
l'envi  les  uns  des  autres ,   leurs   perfonnes  &  les  tréfors  de  leur  Maître. 
•Quand  il  fut  arrivé  à  Mai-athon ,  il  reçut  une  Lettre  de  Darius ,  où  ce  Prin- 
ce prenoit  le  titre  de  Roi  fans  le  donner  à  Alexandre,    il  lui  ordonnoit  plu- 
tôt qu'il  ne  le  prioit  de  demander  autant  d'argent  qu'il  voudroit  pour  la 
rançon  de  fa  mère-,  de  la  femme  &  de  fes  enfans.  ■Que  pour  ce  qui  étoit  de 
j'Empire ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  vuider  le  dificrend   dans  une  aflion 
ffénérale ,  où  chacun  amenât  des  forces  égales.    Mais  que  s'il  étoit  encore 

capa- 

(fl)  Plutarch.  de  Fortun.  Alex.  (0  Q.  Curt.  ibid, 

(J>)  Plutarch.  ibid.  Q.  Curt.  L.  III.  c.  %$. 


HISTOIRE    DR    F  KR  SE.  Liv.  L  Cn.  XI.        SS9 

capable  de  recevoir  des  avis,  il  lui  confcjlloit  de  fe  contenter  du  Rovaume   Sectiom 
de  Tes  Ancêtres ,  lans  envahir  celui  d'autrui.  Qu'à  l'avenir  ils  veculîent  en       ^^• 
amitié.     Qu'il  étoit  prêt  à  s'engager  par  ferment  à  l'obfervation  de  ces  ar-    I^Pirt 
tides ,  pourvu  qu'il  fît  la  même  chofe  de  fa  part.  de  Perfe. 

Cette  Lettre  pleine  d'une  hauteur  11  mal  placée,   choqua  extrêmement  '-=a 

JÎkxandre,  qui  lui  écrivit  à  fon  tour  une  Lettre,  dont  les  premiers  mots 
ctoient ,  Le  Roi  Alexandre  à  Darius  ;  enfuite  il  faifoit  l'énumération  de  tou- 
tes les  injures  &  de  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  &  les  Macédoniens 
avoient  clfuyées  de  la  part  des  Perfes  ;  reprochoit  à  ces  derniers  le  meurtre 
de  fon  père  Philippe,  &  à  Darius  en  particulier  d'avoir  mis  fa  tête  à  prix: 
d*où  il  inféroit  qu'il  n'étoit  poiut  l'aggrefleur ,  mais  qu'il  n'avoit  pns  les 
armes  que  pour  fe  défendre ,  &  pour  venger  la  mort  de  fon  père ,  &  les 
maux  caufcs  à  fon  Pays  ;  que  les  Dieux  ,  qui  étoienc  toujours  pour  la  jufti- 
ce,  avoient  affez  donné  à  connoître  qu'ils  approuvoient  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  ,  puifqu'ils  venoient  de  le  rendre  maître  d'une  p;irtie  confidura- 
ble  de  Ï^Jie,&.  de  lui  faire  remporter  une  vidoire  complette  fur  l'Armée 
des  Perfes  avec  une  poignée  de  monde.  Qu'au  relie  ,  s'il  venoit  fe  pre- 
fenter  à  lui  comme  fuppliant,  il  s'engageoit  à  lui  rendre  fans  rançon  fa 
mère,  fa  femrne  &  fes  enfans,_  &  qu'il  pouvoit  fe  fier  à  fa  parole.  Il  fi- 
niflbit  en  le  priant  de  fe  fouvenir ,  quand  il  lui  ccrjroit  une  autre  fois  qu'il 
écrivoit  non  feulement  à  un  Roi ,  mais  à  fon  Roi.  Therjippe  fut  charge  de 
cette  Lettre  {a). 

Alexandre  paflâ  de-là  dans  la  Phénicie ,  oh  la  ville  de  Byblos  lui  ouvrit  fes 
portes  ;  exemple  qui  fut  fuivi  par  toutes  les  autres  villes ,  à  mefure  qu'il  a- 
vançoit  dans  le  Pays.  Mais  pcrfonne  ne  fe  rendit  avec  plus  de  plaifir  que 
les  Sidoniens  ;  Ochus  ayant ,.  dix-huit  ans  auparavant ,.  réduit  leur  ville  en 
cendres ,  &  fait  périr  tous  fes  habitans.  Depuis  ce  tems  ils  eurent  le  nom 
des  Perfes  en  horreur,  &  furent,  comme  on  peut  juger,  charmés  d'avoir 
l'occafion  d'en  fcccuer  le  joug.  Aufll  furent-ils  les  premiers  de  ces  Pays- 
là  qui  envoyèrent  faire  leurs  foumiffions  au  Vainqueur,  malgré  Straton  leur 
Roi,  qui  s'étoit  déclaré  pour  Darius.  Alexandre  le  dépofa,  &  permit  à 
Epbejiion  de  mettre  à  fa  place  celui  des  Sidoniens  qu'il  jugeroit  le  plus  digne 
d'un  rang  fi  élevé  {b),  comme  nous  l'avons  déjà  vu  dans  un  autre  en- 
droit (e). 

Pendant  qu'Alexandre  étoit  en  Phénicie,  quelques  Généraux Peifins ,  qui 
ëtoient  échappés  de  la  dernière  bataille  ,  ayant  raffemblé  quelques  relies 
épars  de  l'Armée  tachèrent ,  avec  le  fecours  des  Cappadociens  &  des  Paphla- 
goniens  ,  de  reprendre  la  Lydie;  mais  ils  furent  défaits  dans  plufieurs  com- 
bats, &  à  la  fin  entièrement  rais  en  fuite  par  j4ntigenus,qa  Alexandre  avoit 
fait  Gouvernear  de  cette  Province.  Dans  le  même  tems,  la  Flotte  Macé- 
donienne étant  partie  de  la  Grèce,  rencontra  celle  des  ennemis  commandée 
par  Arijhmène ,  que  Darius  avoit  envoyé  pour  reprendre  les  villes  fur  YHel- 

iefpont. 

(a)  Diodor.  Siciil.  L.  XVU.  p.  517»  5i8.       (h)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  ». 
Arrian.    L.  II.  p.    83 — 86.   Plut,  in  Alex.       (c)  Supr.  T.  II   p    87 
p.678.  Q.Curt.L.lV.c.  i.Juftin.  L.  XI.c.  10.  •»-•<• 
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Section  le/pont ,  &  l'attaqua  û  à  propos  &  avec  tant  de  valeur  qu'il  n'échappa  pas 

^^'      un  feul  Vaiflèau  ennemi  (a). 
Hifloire       La  Syrie  &  la  Phénicic  ctoient  déjà  au  pouvoir  des  Macédoniens ,  à  l'ex- 
àe^FerJe.    ception  de  la  feule  ville  de  Tyr ,  (\\x  /Hcxandre  affiégea  &  prit  d'aflaut ,  après 
'  que  les  habitans  fe  furent  défendus  pendant  fept  mois  entiers  avec  une  valeur 
incroyable  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  Phénicie  (b). 

Pendant  qa' Alexandre  étoit  encore  occupé  au  fiège  de  Tyr  ,  il  reçut  une 
féconde  Lettre  de  Darius,  qui  avoit  enfin  gagné  fur  lui-même  de  lui  donner 
le  titre  de  Roi.     11  lui  offroit  loooo  talens  pour  la  rançon  des  Princefles 
captives,  a\'ec  fa  fille  Statira  en  mariage,  &  tout  le  Pays  qu'il  avoit  con- 
quis jufqu'à  VEuphrate.     11  lui  rapelloit  l'inconftance  de  la  Fortune,  &  éta- 
loit  avec  pompe  les  forces  immenfes  "qui  lui  reftoient.    II  repréfentoit  auffi 
les  difficultés  qu'il  auroit  à  furmonter ,   avant  que  d'avoir  pafle  VEuphrate , 
le  Tigre,  V Araxe  &  YHydafpe,  qui  étoient  autant  de  barrières  de  l'Empire 
de  Perfe.     Qu'il  n'auroit  pas  toujours  l'occafion  de  fe  renfermer  dans  des 
rochers  &  des  défilés, &  feroit  obligé  de  fe  montrer  en  rafe  campagne,  où 
il  auroit  honte  de  paroîcre  devant  lui  avec  une  poignée  de  monde.  L'affaire 
ayant  été  mifè  en  délibération,  Pannénion  fut  d'avis  d'accepter  ces  offres, 
&  dit  que  pour  lui  il  le  feroit  s'il  étoit  Alexandre.     Et  moi  auffi ,  reprit  A^ 
kxandre  ^  fi  j'étois  Farménion.     Ainfi,  rejettant  le  confeil  de  fon  Favori,  il 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  l'argent  de  Darius:,  qu'il  ne  lui  conve- 
noit  pas  d'offrir  ce  qui  n'étoit  plus  en  fon  pouvoir ,  ni  de  vouloir  difpofer 
de  ce  qu'il  avoit  déjà  perdu;  que  comme  il  étoit  le  feul  qui  ignorât  qui  d'eux 
étoit  le  Maître,  il  pouvôit  s'en  éclaircir  par  une  bataille  ;  qu'après  avoir  paffé 
les  Mers  il  ne  craignoit  pas  de  traverfer  des  Fleuves ,  &  qu'en  quelque  lieu 
qu'il  pût  s'enfuir  il  fauroit  bien  le  fuivre  à  la  trace  {c).     Darius ,  ayant  re- 
çu cette  rcponfe  ,  perdit  toute  efpérance  d'accommodement ,  &  fe  prépara 
tout  de  nouveau  à  la  guerre. 
Lavîlk       Alexandre.,  s'étant  rendu  maître  de  Tyr,  marcha  vers  Jénifakm ,  &  de- 
âe  Gaza     là  fe  rendit  devant  Gaza.  En  arrivant  devant  cette  Place,  il  la  trouva  pour- 
agiégee  zj"  vuc  d'une  bonne  garnifon ,  commandée  par  Bétis ,  ou ,  comme  d'autres  l'a- 
frijepar     -ptWent ,  Babémefis  (d) ,  un  des  Eunuques  de  Darius.  Ce  Gouverneur,  qui 
Aleïaa-     ^'^.^5-  ^^  grand  Capitaine,  &  très  attaché  à  fon  Maître,  réfolut  de  fe  dé- 
^'  fendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.    Comme  il  n'y  avoit  point  d'autre  pas- 

fage  pour  entrer  en  Egypte ,  il  falloit  abfolument  emporter  cette  ville.  Mais 
quoique  les  Soldats  d'Alexandre  fiffent  des  prodiges  de  valeur ,  &  que  tout 
l'Art  Militaire  fût  mis  en  œuvre  en  cette  occalion ,  il  en  coûta  deux  mois 
pour  le  prendre.  Le  dépit  de  fe  voir  arrêté  u  longtems ,  &  deux  bleffures 
dangereufes  qu'il  reçut  à  ce  fiège,  l'irritèrent  au  point,  qu'après  avoir  pris 
la  ville ,  il  en  traita  le  Commandant ,  &  tout  le  refte  des  habitans  &  des 
foldats,  d'une  manière  indigne  d'un  grand  Prince.  U  fit  paffer  loooo  hom- 
mes au  fil  de  l'épée ,  &  fit  vendre  tous  les  autres  avec  leurs  femmes  &  leurs 

enfans. 

(a)  Quint.  Curt.  L.  IV.  c.  4.  (e)  Plutarch.  in  Alex.  p.   681.  Q.  Curt. 

Cb)  Supr.  T.  11.  p.  99.  L.  IV.  e.  5.  Arrian.  L.  11.  p.  ici. 

00  Jofcph.  Antiq.  L.  XI.  c.  ulu 
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enfans.     Quand  Bétis  ,  qui  avoit  cté  fait  prifonnier  dans  le  dernier  aflàut ,  Sectiow 
•lut  amené  devant  iui ,  au-lieii  de  le  traiter  comme  fa  valeur  &  la  fidélité'       ^^• 
le  nicritoient,  &  comme  un  ennemi  généreux  aurojt  du  faire,  il  hn  fit  per-    flifîoire 
•cer  les  talons,  y  fit  pafler  une  corde,  &  la  faifant  enfuite  attacher  à  un  '^'  ^^^■^'\_ 
'  char,  il  !e  fit  traîner  ainli  autour  de  la  ville  juOju'à  ce  qu'il  en  mourut.     Jl  "' 

fc  vantoit  d'imiter  en  cela  Achille ,  qui,  au  rapport  d'Huiuère,  fit  la  même 
chofc  au  corps  mort  à'Heclûr  autour  des  murailles  de  Troye  :  comme  Ci  l'on 
devoit  jamais  fe  faire  une  gloire  d'imiter  un  mauvais  exemple.  Aélion 
barbare  de  côté  &  d'autre,  mais  bien  plus  encore  pour  uilexandre ,  qui  fit 
traîner  Bétis  tout  en  vie  ;  &  cela  uniquement  pour  avoir  fervi  fon  Maître 
avec  fidélité  &  avec  valeur  ,  en  défendant  une  Place  qu'il  lui  avoit  confiée  : 
conàmtQ  q\i  yllexandre  auroit  du  admirer  &  récompenfer,  li  fes  actions  a- 
voient  été  dirigées  par  des  principes  nobles  &  généreux.  Mais  la  pros- 
périté avoit  déjà  commencé  à  produire  iiir  lui  fon  effet  ordinaire  (a). 

Il  envoya  la  plus  grande  partie  du  butin  qu'il  avoit  fait ,  à  Olympias ,  à 
CUopatre  &  à  fes  Amis.  De  Gaza,  où  il  laifTa  une  garnifon,  il  prit  le 
chemin  de  V Egypte,  &  arriva  en  fept  jours  devant  Pélufe ,  où  un  grand 
nombre  d'Egyptiens  s'étoit  rendu  pour  fe  ibumettre  à  lui.  La  haine  qu'ils 
portoient  aux  Perfes  étoit  fi  forte ,  qu'ils  embraiîbient  avec  empreffement 
toutes  les  occafions  de  fecouer  le  joug  dont  ils  étoient  accablés,  &  ne  fe 
mettoient  guères  en  peine  qui  devenoit  leur  Maître ,  pourvu  qu'ils  trouvas- 
fent  un  vengeur ,  qui  les  délivrât  de  l'infolence ,  &  de  l'indignité  avec  la- 
quelle eux  &  leur  Religion  étoient  traités.  Ochus  avoit  fait  égorger  leur 
Dieu  Jpis  de  la  manière  la  plus  infultante  pour  eux  &  pour  leur  Religion , 
&  les  Gouverneurs  Perfans  traitoient  leurs  Dieux  à  peu  près  de-mérae  :  ce 
qui  les  avoit  tellement  aigris,  qnJmyntas*,  étant  venu  dans  leur  Pays  peu 
de  tems  auparavant  avec  une  poignée  de  monde,  les  trouva  entièrement 
difpofés  à  fe  joindre  à  lui  pour  chafTer  les  Perfes.  Auffi  à  peine  Jkxandre 
parut-il  fur  leurs  frontières ,  qu'ils  accoururent  à  lui  de  toutes  parts ,  &  le 
reçurent  à  bras  ouverts.  Sa  venue  à  la  tête  d'une  Armée  puiffantc  &  vic- 
torieufe,  les  mettoit  à  couvert  du  reffentiraent  des  Ptrfes ,  bien  plus  que  ne 
pouvoit  faire  celle  à'Jmyntas  ;  &  cette  confidération  les  détermina  à  fe  dé- 
clarer d'abord  ouvertement  pour  lui.     Mazée ,  qui  commandoit  dans  Mem- 

phis, 
(a)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  lo.  Arrian.  L.  II.  prope  lînem.  Plutardi,  in  Alex.  p.  679. 

*  Cet  Amyntas  étoit  un  déferteur  qui  avoit  quité  Alexandre ,  &  s'étoit  mis  au  fervicfi 
it  Darius.  Il  avoit  été  un  des  Comuiandans  des  troupes  Grecques  à  la  bataille  à'ifjus  ,  & 
s'étant  fauve  du  côté  de  Tripoli  en  Syrie  avec  un  Corps  de  4000  hommes,  il  s'y  embarqua, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,&  fit  voile  vers  l'Ile  de  Cypre,  &  enfuite  vers  Pélufe,  qii'[[  fur- 
prit  en  faifant  croire  qu'il  avoit  une  commiflîon  de  Darius,  qui  l'établilToit  Gouverneur  de 
l'Egypte  à  la  place  de  Sabaces  tué  à  la  bataille  d'IJJus.  Quand  il  fe  vit  maître  de  cette  Pli- 
ce  importante  il  leva  le  mafque,  prétendit  à  la  Couronne  d'Egypte,  &.  déclara  qu'il  vouloK 
en  chaffer  les  Perfes.  Les  Egyptiens  fe  joignirent  aufli-tôt  à  lui  ,  &  formèrent  une  Armée, 
avec  laquelle  il  marcha  droit  à  Mempbis,  où  les  Perfes  furent  défaits,  &  obligés  de  fe  nU- 
rer  dans  la  ville.  Mais  après  cette  viftoire,  avant  permis  à  fes  foldats  de  fe  débander  pouf 
aller  au  pillage,  les  Perfes  Srent  une  fortie  fur  eux  pendant  quMb  étoient  ainfi  8lifperfés,& 
ies  taillèrent  tous  en  pièces  avec  leur  Chef  jfmyntas  (i). 

(i)  Ariian,  L.  II.  Q^  Coït.  L-  IV.  c.  j.  Diodoc  Sicul.  L.  XVII.  p.  JJ7,  stt. 
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Sectîom  pjji^^  voyant  qu'il  ccoit  inutile  de  faire  des  efforts  pour  remédier  à  ce  fou- 
^^'      lévemcnt  général ,  ouvrit  les  portes  de  cette  ville  au  Vainqueur, &  lui  mit 

Hijloire  e^tre  les  mxins  800  talens ,  &  tous  les  meubles  du  Roi  (a).     Ainii  Alexan- 
de  Berje.    ^^^  ^  ç^^^^  trouver  la  moindre  oppofition,  fe  vit  maître  de  touce  ï Egypte. 

A  Mempb'u  ce  Prince  fit  le  projet  d'un  voyage  au  Temple  de  Jupiter 
Amman,  &,  en  chemin  faiiant,  bâtit  Alexandrie  ,  qui  devint  bientôt  la 
capitale  de  toute  ï  Egypte.  A  fon  retour  du  Temple ,  il  régla  les  affaires 
de  ce  Royaume,  d'où  il  partit  au  commencement  du  printems  pour  aller 
combattre  Darius.  En  pallant  par  la  Phénicie,  il  s'arrêta  quelque  tems  à 
îTy/-,  pour  régler  toutes  les  aiFaires  des  Pays  qu'il  laiffoit  derrière  lui,  en 
s'avançant  pour  faire  de  nouvelles  conquêtes. 

S'étant  remis  en  marche,  il  arriva  avec  toute  fon  Armée  à  Thnpfaqiie  ,y 
paffa  VEuphrate ,  &  pourfuivit  la  route  vers  le  Tigre  ,  où  il  efpéroit  de  trou- 
ver l'ennemi.  Darius  lui  avoit  fait  faire  encore  di-\-erfes  ouvertures  de 
paix;  mais  voyant  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  attendre,  à  moins  que  de  cé- 
der tout  l'Empire,  il  fe  prépara  à  une  nouvelle  bataille.  Il  affembla  pour 
cet  effet  à  Babylouc  une  Armée,  à  moitié  auffi  nombreufe  que  celle  qu'il 
avoit  eue  à  IJJits  (puifqu'elle  étoit  de  iioooo  hommes)  &  l'amena  du 
côté  de  Ninive.  Ayant  reçu  avis  que  l'ennemi  n'étoit  pas  loin ,  il  détacha 
Satropate ,  qui  commandoit  la  Cavalerie,  avec  1000  chevaux  d'élite,  &en 
donna  6000  à  Mazée  ,  Gouverneur  de  la  Province  ,  pour  empêcher 
qn  Alexandre  ne  traverfdt  le  Fleuve ,  &  pour  faire  le  dégât  par-tout  où  il 
devoit  paflèr.  Mais  il  arriva  trop  tard  ;  Alexandre  ayant ,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  diiBcuké,  traverfé  le  Fleuve  immédiatement  avant  fa  venue. 
ulkicandre  campa  deux  jours  fur  les  bords  du  Fleuve.  Durant  cet  interval- 
le il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune,  qui  effraya  tellement  les  Macédoniens ,  qu'ils 
s'écrièrent,  que  le  Ciel  leur  faifoit  paroîcre  les  marques  de  fon  courroux, 
qu'on  les  traînoit  contre  la  volonté  des  Dieux  aux  extrémités  de  la  Terre, 
&  que  la  Lune  même  leur  refufoit  fa  clarté  accoutumée,  yîhxandre,  ayant 
fait  appeller  dans  fa  tente  les  Officiers  de  l'Armée,  commanda  aux  Devins 
Egyptiens  de  dire  ce  qu'ils  en  croyoient.  Ces  derniers  connoiffoient  bien  la 
caufe  naturelle  des  Eclipfes  ;  mais  fans  entrer  dans  de  pareilles  difcuffions , 
ils  le  contentèrent  de  répondre  ,  que  le  Soleil  étoit  l'Allre  prédominant  en 
Grèce ,  mais  que  la  Lune  l'étoit  en  Perje  ,&  qu'elle  ne  s'èclipfoit  jamais  fans 
menacer  les  Perjes  de  quelque  grande  calamité.  Cette  réponfe  étant  di- 
vulguée parmi  les  troupes,  releva  leur  courage j  &  Alexandre ,  profitant  de 
cette  ardeur,  décampa  après  minuit.  Il  avoit  à  fa  droite  le  Tigre ,  &  à  fa 
gauche  les  Montagnes  apellées  Gardiennes  (h).  Au  point  du  jour ,  les  par- 
lis  qu'il  avoit  envoyés  pour  reconnaître  les  ennemis ,  lui  rapportèrent  que 
Darius  marchoit  à  lui.  Auffitût  ayant  rangé  fes  troupes  en  bataille ,  il  le 
mit  à  leur  tête.  Mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'un  détachement  de 
mille  chevaux,  qui  à  la  vue  des  Macédoniens  fe  retiroient  en  hâte  vers  le 
gros  de  l'Armée.  Ils  furent  pourfuivis  par  Arifton ,  Commandant  de  la  Ca- 
valerie 

(fl)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  20.  Juflin  L.  XI.    Siciil.  L.  XVII.  p.   526— S29- 
c.  II.  Arrian.  L.  III.  p.  104 — iio.  Diodor.        {b)  Anian.  L.  111.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  2+. 
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yzlerie  Pœoniemif ,  qui,  après  avoir  défait  ce  Corps,  &  tué  Satrtpate  qui    Scctiom 
en  etoit  le  ciiet ,  apporta  avec  lui  la  tète  de  ce  Commandant  &la  jetta  aux      ^V. 
piés  à'Jkxanire ,  difant  que  dans  fon  Pays  un   pareil  préfent  étoit  ordi-    Hijloirs  j 
nairement  paye  d'une  coupe  d'or.    Alexandre  lui  répondit  en  fouriant ,  vuide  '^«■^«/'-  f 
apparemment  ?  mais  moi  je  vous  donnerai  une  coupe  d'or  pleine  de  vin  (a)  ■ 

Peu  de  tems  après  ce  Prmce  eut  nouvelle  que  Darius  n'étoit  plus  qu'à  cent 
cmquante  ftades  ;  ainfi  il  fit  halte ,  pour  laillèr  à  fcs  foldats  le  tems  de  fe 
repoler,  &  de  prendre  quelque  nourriture,  le  camp  étant  fourni  abondam- 
ment de  provilions. 

Durant  ces  entrefaites  on  avoit  furpris  des  Lettres  de  Darius    par  lef- 
quelles  il  tàchoit,  à  force  de  promeffes,  d'engager  les  Grecs  à  tuer  Alexandre 
ou  a  le  trahir.    Alexandre  fut  en  doute  s'il  devoit  lire  ces  Lettres  en  pleine 
alfembiée,  ne  comptant  pas  moins  fur  la  fidélité  des  Grecs  que  fur  celle  des 
Macédoniens.  Mais  Parménion  l'en  diflliada ,    en  lui   rcpréfentant  qu'il  étoic 
■dangereux  de  faire  naître  de  telles  penfées  aux  foldats  ,  &  que  l'efpoir  de 
quelque  grande  réoompenfe  étoit  capable  de  porter  les  hommes  aux  crimes 
les  plus  énormes.  Il  fuivit  un  fi  fage  confeil ,  &  fit  marcher  fon  Armée  (/;) 
A  peme  etoit-il  parti,  qu'un  Eunuque  vint    lui  annoncer  que  Statna, 
la  femme  de  Danus ,  venoit  de  mourir.  Il  retourna  fur  fes  pas     &  alla  au 
pavillon  de  Syjigambis ,  &  des  autres  Princefl"es,&  les  confola  toutes  avec 
une  bonté  &  une  tendrcfle ,  qui  marquoient  aflez  qu'il  étoit  lui-même  pé- 
nétré d'une  vive  douleur.     11  fît  à  la  Reine  des  funérailles  de  la  dernière 
magnificence.     Darius  ayant  fu  la  chofè,  aufii-bien  que  la  manière  rcfpec 
tueulc  dont  il  avoit  traité  cette  PrincelTe  durant  fa  vie,  pria  les  Dieux  que 
fi  le  tems  ordonné  par  les  Deftinées  étoit  venu,  où  l'Empire  des  Pcrfes 
devoit  paiTer  en  d'autres  mains ,  ce  ne  fût  qu'un  Conquérant  auffi  julte 
&  auffi  généreux  qvî Alexandre  qui  montât  fur  le  Trône  de  Cyrus  (c). 

Quoique  Darius  eût  déjà  demandé  la  paix  deux  fois  inutilement,  vaincu 
cependant  par  tous  les  témoignages  d'humanité  &  d'affeétion  a\i' Alexandre 
avoit  donnes  à  fa  femme ,  à  fa  mère ,  &  à  fes  enfans ,  il  lui  envoya  dix  des 
principaux  de  fes  parens,  pour  lui  propofer  de  nouvelles  conditions  de  paix 
plus  avantageufes  encore  que  les  premières,  &  pour  le  remercier  des  bons 
traitemens  qu'il  avoit  faits  à  fa  famille.  Il  lui  avoit  offert  auparavant  toutes 
les  Provinces  jufqu'au  Fleuve  Halys  :  il  y  ajoutoit  préfentemcnt  tout  ce  qui 
cï\L&\ix.xQ\'HelkfpQnt  &.VEupbrate,  c'efl-à-dire,  tout  ce  qvï Alexandre  pofie- 
doit  déjà ,  &  outre  cela  30000  talens  pour  la  rançon  de  fa  famille.  Parmé- 
nion confeilla  de  nouveau  à  Alexandre  d'accepter  ces  conditions,  difant  que 
les  Provinces  entre  VEupbrate  &  l'Hellefpont  feroient  une  addition  confidera- 
ble  au  Royaume  de  Macédoine,  &  que  les  prifonniers  Po-fans  étoient  feule- 
ment  à  charge  à  l'Armée ,  au-lieu  que  les  30000  talens  de  rançon  pouvoient 
Être  employés  a  payer  fes  Troupes  &  a  récompenfer  fes  Amis.  Mais  Ale- 
xandre ,{'^ns  déférer  le  moins  du  monde  à  cet  avis,  fit  aux  Ambafladeurs  la 
réponfc  fuivante:  Que  la  clémence,  dont  il  avoit  ufé  envers  la  femme  & 

les 

(0)  Arrian.  L.  III.  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  23.        (b)  Q.  Ciirt.  L.  IV   c    2î 
Plutarch.  in  Alex.  (c)  q.  Curt,  &  Plutarcii.  ibid 
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Section  les  enfans  de  Darius ,  venoit  de  la  bonté  de  Ton  naturel ,  &  non  pas  de  que!- 
^^-      que  deflein  qu'il  eût  de  pbîre  à  ce  Prince  ;  qu'il  ne  faifoit  point   la  guerre 
Hiftoire    à  des  femmes  ni  à  des  enfans ,  mais  uniquement  à  ceux  qui  prenoient  les 
de  Perje.    ^rmes  contre  lui.     Que  Ci  c'étoit  de  bonne  foi  qu'il  eût  demandé  la  paix,  il 
-'  verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire.    Mais  que  puifqu'il  ne  cefîbit  de  folliciter  par 

argent  fes  foldats  à  le  trahir ,  ou  à  le  tuer ,  il  ne  pouvoit  s'imaginer  que  fes 
offres  fuirent  fincéres ,  &  qu'ainfi  il  étoit  réfolu  de  le  pourfuivre  à  toute  ou- 
trance, non  plus  comme  un  ennemi,  mais  comme  un  traître  &  un  aflalTin; 
que  par  rapport  aux  Provinces  qu'il prétendoit  lui  céder,  il  en  étoit  déjà 
le  maître  ;  ik  que  fi  Darius  pouvoit  le  forcer  à  repaflcr  YEiiphrate  qu'il  a- 
voit  traverfé  ,  il  pourroit  alors  faire  une  pareille  offre  ;  qu'il  s'étoit  promis 
à  lui-même,  comme  une  récompenfc  de  tous  les  travaux  qu'il avoit  clfuyés, 
tous  ces  Royaumes  que  Darius  poffédoit  encore,  &  que  l'engagement  du  len- 
demain décideroit  qui  refteroit  le  maître  de  ces  Royaumes ,  de  quelque  vai- 
ne efpérance  que  Darius  pût  fe  repaître.  Qii'au  reffe  il  étoit  venu  en  ^^fie 
pour  donner,  &  point  pour  recevoir; que  les  Cieux  ne  pouvoient  pas  con- 
tenir deux  Soleils,  &  que  le  feul  parti  que  Darius  eût  à  prendre,  étoit  de 
fe  foumettre ,  &  de  le  reconnoître  pour  fon  Maître  &  pour  fon  Souverain  , 
après  quoi  il  pourroit  faire  des  propofitions  (a).  Les  Ambaffadeurs  s'en  re- 
tournèrent  avec  cette  réponfe ,  &  dirent  à  Darius  qu'il  falloit  fe  préparer  à 
une  bataille. 

Ce  Roi  vint  camper  près  du  village  de  Gaugamèk ,  dans  une  rafe  cam* 
pagne,  à  une  affez  grande  diltance  d'y^r^cZ/ej- ,  ayant  fait  applanir  aupara- 
vant le  terrain ,  afin  que  fes  Chariots  &  fa  Cavalerie  puflènt  agir  plus  libre- 
ment. Sur  ces  nouvelles ,  Alexandre  reita  quatre  jours  à  l'endroit  où  il  é- 
loit ,  &  ferma  fon  camp  de  folTés  &  de  palilfades ,  dans  l'intention  d'y  lais- 
fer  fon  bagage  &  les  malades. 

11  partit  vers  les  neuf  heures  du  foir ,  pour  combattre  l'ennemi  au  point 
du  jour.  Qiiand  il  fut  arrivé  jufqu'aux  Montagnes  d'où  il  pouvoit  décou- 
vrir toute  l'Armée  de  Darius ,  il  fit  halte ,  &  mit  en  délibération  dans  un 
Confcil,  compofé  de  fes  Généraux,  s'il  camperoit  en  cet  endroit,  ou  s'il 
donneroit  fur  l'heure  la  bataille.  Parménion  fut  de  fentiment,  qu'il  falloit 
attaquer  l'ennemi  la  nuit,  parce  qu'il  feroit  facile  de  le  défaire  durant  l'obs- 
curité :  mais  Alexandre  répondit ,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  dérober  la 
vi6ioire  :  ainfi  il  fut  réfolu  qu'on  fe  battroit  en  plein  jour.  L'Armée  refta 
donc  campée  dans  le  même  ordre  qu'elle  avoit  gardé  en  marchant.  Alexan- 
dre ,  après  avoir  tout  réglé  pour  le  lendemain ,  ië  mit  au  lit  pour  repofer  le 
refte  de  la  nuit;  mais  comme  il  n'étoit  pas  fans  inquiétude,  il  ne  s'endormit 
que  vers  le  malin,  deforte  que  fes  Généraux  s'étant  aflêmblés  à  la  pointe 
GU  jour  devant  fon  pavillon  pour  prendre  fes  ordres ,  furent  fort  furpris  de 
ce  qu'il  n'étoit  pas  encore  éveillé.  Parménion ,  après  avoir  attendu  quelque 
tcms ,  l'éveilla ,  &  lui  témoigna  fa  furprife  de  ce  qu'il  dormoit  fi  profondé- 
ment, fur  le  point  d'une  bataille  où  il  s'agiffoit  de  l'empire  de  l'AJie:  lié 
comment,  ïépondic  yHkxandre ,  ne  ferois-je  pas  tranquille?  puifque  Darius ^ 

ea 
(•)  Q.  Cort.  L.  IV.  c.  2(5.  Jiiflio.  L.  XI.  c,  12.. 
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en  raflemblant  toutes  fes  forcei  dans  un  endroit,  m'épargne  k  peine  de  pen-  SecTie» 
fer  aux  moyens  («)  de  le  pourfuivre  dans  difFérens  Pays  ?  Il  prit  ai:!ri-tôt  (ts      ^^• 
armes  ,   monta  à  cheval,  &  après  avoir  rangé  fon  Armée  en  bataille,  alla    fl'fioirt 
au  devant  de  l'ennemi ,  qui  étoit  tout  près.  <^«  Pfft- 

Les  deux  Armées  étoient  rangées  dans  le  même  ordre,  l'Infanterie  au  - 

èentre  &  la  Cavalerie  fur  les  ailes.  Le  front  de  l'Armée  des  Peijes  étoit  cou- 
vert de  200  Chariots  &  de  25  Eléphans.  Outre  fes  Gardes,  qui  étoient  la 
fleur  de  fes  troupes,  Z)iîn«x  avoit  rangé  prés  de  lui  l'Infanterie  Gjwm^,  la 
jugeant  feule  capable  de  tenir  tète  à  la  Phalange  Maccdonttnne.  Comme  fon 
Armée  avoit  beaucoup  plus  d'étendue  que  celle  des  ennemis ,  fon  defTein  é' 
toit  de  les  envelopper,  &  de  les  attaquer  en  même  tems  de  front  ^  par  les  flancs. 

Alexandre,  fe  doutant  de  la  chofe ,  ordonna  à  ceux  qui  commandoient 
vers  les  ailes  de  les  étendre ,  autant  qu'il  feroit  polfible ,  fans  affoiblir  le 
centre.  Le  bagage  &  les  prilbnniers,  encre  Icfquels  étoient  la  mère  &  les 
enfans  de  Darius ,  furent  laiifés  dans  le  camp  avec  peu  de  troupes  pour  les 
garder.  Pannénion  commandoit  la  gauche,  comme  il  avoit  accoutumé  & 
jile^iandre  la  droite. 

Quand  les  deux  Armées  furent  en  préfence,  les  Macédoniens  s'arrêtèrent, 
attendant  que  l'ennemi  s'avanjât  pour  les  charger ,  ce  que  Darius  fit  en  per- 
fonne  dans  la  première  ligne.  Arrien  &  Quinte  -Curce  ib)  décrivent  cette 
bataille  au  long  :  ils  difent  que  les  Perfes  furent  fouvent  repoulfés,  mais  qu'ils  re- 
vinrent à  la  charge,  que  la  viftoire  fembloit  fe  déclarer,  tantôt  pour  un  des 
partis,  &  tantôt  pour  l'autre  ;  que  P«m/n/oK,  qui  commandoit  l'aile  gau- 
che ,  courut  grand  rifque ,  &  que  cette  aile  fut  obligée  de  reculer  ;  que  l'ar- 
riére-garde  de  l'Armée  à! Alexandre  fut  mife  en  defordre ,  &  le  bagage  pris  ; 
que  les  deux  Rois  firent  des  prodiges  de  valeur  &c.  Cependant  ce  même 
Qulnte-Curce  aflure,  que  les  Macédoniens  ne  perdirent  que  300  hommes  & 
jlrrien  ne  fait  pas  même  monter  leur  perte  au  tiers  de  ce  nombre  ;  au-lieu 
que  celle  des  Perfes  fut  de  40000  fuivant  Quirite-Curce ,  de  30000  au  rap- 
port à' Arrien ,  &  de  90000  fi  nous  en  croyons  Diodore.  Mais  quel  de  ces 
nombres  qu'on  puifle  adopter,  il  en  réfultera  que  les  Perfes  prirent  d'abord  la 
fuite,  &  que  les  Macédoniens  les  pourfuivirent;  car  fi  de  ces  fept  ou  huit  cens 
mille  hommes  que  -Darm  avoit  mis  en  campagne,  chacun  avoit  feulement  tiré 
une  flèche,  ou  lancé  une  pierre,  les  Macédoniens  n'auroient  pas  eu  l'empire  de 
VOrient  à  û  bon  marché.  Au  plus  fort  de  la  bataille,  &  dans  le  tems  que  les /W«- 
cédoniens  couroient  le  plus  de  rifque,  Ariflandre  le  /)f'u;«, habillé  de  blanc  & 
tenant  une  branche  d'olivier  à  la  main,  fe  plaça,  à  ce  qu'on  prétend,  entre  Jes 
premiers  rangs ,  &  s'écria,  de  concert  avec  Alexandre,  qu'il  vcyoit  un  aigle  qui 
voloit  par  deffiîs  la  tête  du  Roi,  ce  qui  étoit  un  infaillible  préfage  de  lavittoire; 
il  montra  même  du  doigt  le  prétendu  oifeau  aux  foldats;  les  uns  l'en  crurent 
fur  fa  parole,  &  d'autres  s'imaginèrent  appercevoir  l'aigle;  mais  tous  en 
reprirent  un  nouveau  courage, &  attaquèrent  l'ennemi  avec  plus  de  valeur 
que  jamais.     On  dit  que  Darius ,  voyant  fa  nombreufe  Armée  fi  honteufe- 

menc 
(a)  Juftin.  L.  XI.  c.  13.  Q.  Curt  L.  IV.       (i)  Arrian,  L.  III.Q.Cii:t.L.IV.c.2S.&c 
c-  3—31.  Plutarch.  in  Alex. 
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Section,  ment  mife  en  fuite,  tira  fon  rabre,&  fut  pendant  quelque  tems  en  rufpens.,- 

IV-      s'il  ne  valoit  pas  mieux  fe  tuer  que  de  fuir  fi  lâchement;  mais  à  la  fin  il  prit 

Hillnirt    ce  dernier  parti ,    &  arriva  la  même  nuit  à  Arbelles  *.    Après  qu'il  eut  pafle 

de  Perje.    [^  j_^y^^^^  ^  quelqaes-uns  de  ceux  qui  l'aceompagnoient ,  lui  confeillérent  de 

rompre  le  pont ,  parce  que  l'ennemi  le  pourfuivoit.     Mais  ce  Prince  ,  fon- 

geant  au  grand  nombre  des  fiens ,  qui  auroient  befoin  de  trouver  un  paflage 

ouvert  fur  ce  même  pont,  répondit  qu'il  aimoit  mieux  laiffer  à  {es  ennemis  le 

ïnoyen  de  le  pourfuivre  ,    que  d'ôter  à  fes  amis  celui  de  fe  fauver  (a)  f. 

11  arriva  à  Arbelks  environ  à  minuit ,  &  fut  bientôt  fuivi  par  plulieurs  de 
fes  Généraux  &  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  qu'il  fit  venir  auprès  de  lui, afin  de 
Jeur  dire  que  pour  le  préfent  il  étoit  réfolu  d'abandonner  tout  à  Alexandre^ 
&  de  s'enfuir  en  Médie,  d'où,  auffi  bien  que  du  refl:e  des  Provinces  Sep- 
îeutriouales ,  il  pourroic- tirer  encore  une  nouvelle  Armée,  &  bazarder  une 
dernière  bataille.  Alexandre  le  pourfuivit  jufqifà  Arùeller,  mais  avant  que  d'y 
■arriver,,  Darius  avoit  déià.  U'averfc  les  Montagnes  de  V Arménie,  fuivi  feu- 
lement de  quelques-uns  de  fes  parens,  &  d'un  petit  nombre  de  gardes  nom- 
més Méiophori ,  à  caufe  que  chacun  d'eux  avoit  une  pomme  d'or  au  bout  de 
,fa  lance.  11  fut  joint  en  Arménie  par  2000  Grecs,  qui  avoient  échappé  à  la 
défaite  ,  &  étoient  commandés  par  Pbaron  Ionien  ,  &  par  Glauchus  Eolien. 

Alexandre  prit  la  ville  d'Arhelles  ,où  il  trouva  quantité  de  riches  meubles,, 
&  une  immçnfe  fomme  d'argent.     Après  avoir  laiffé  repo fer  fon  Armée 
■pendant  quelques  jours,  il  fe  mit  en  marche  vers  Babylone.     Mazêe  étoit 
-Gouverneur  de  la  ville  &de  la  province  de  ce  norn,&  s'y  étoit  retiré  après 
-la  bataille  à' Arbelks ,    avec  les  relies  du  Corps  qu'il  commandoit.     Mais  à 
l'approche  de  l'Armée  viftoricufe  d'Alexandre,    il  n'eut  pas  le  courage  de 
-faire  la  moindre  réfitlance,  &  remit  la  ville,  avec  lui-même  &  fes  cnfans, 
-entre  les  mains  du  Vainqueur.     Bagaphane ,  Gouverneur  de  la  Fortereflè 
•où  étoient  les  tréfors  de  Darius ,  en  fit  de-même,  &  Alexandre  entra  dans 
•la  ville  à  la  tète  de  toute  fon  Armée  ,    comme  s'il  avoit  marché  à  l'enne- 
4Tii.    Après  s'y  être  arrêté  pendant  50  jours,  il  laifla  à  Mazée  le  Gouverne- 
-meut  de  la  Province  ;  niais ,  après  avoir  donné  le  commandement  du  Châ- 
teau 
(«)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  36,  37-  Juftin.  L-  XI.  c.  14. 
*  Cette  bataille  fe  donna  à  Gmigamêle  près  de  la  Rivière  de  BoumeUt,  comme  le  témoi- 


été  défignée  par  le  nom  de  bataille  d'jù-helles,  qui  étoit  une  ville  confidérable  de  ce  Pays 
(t)  Gavuramèle  &  Arbelks  é'.oient  à  une  diflaiice  confidérable  l'une  de  l'autre;  car  entre  la 
Rivière  de  Boamelle,  fur  laquelle  Gaugmiièlc  étoit  fituée,  &  le  L-^cus ,  dont  Arhclles  occu- 
noit  les  bords,  Qnw££-Girce  compte  80  (laJes  (4).  Suivant  la  dtfcription  que  Sirahon  nows 
donne  de  ces  endroits,  y^rtW/w ,  dans  l'a  cinquième  Carte  <ÏAfit  de  Ptelomée,  doit  être  pla- 
cée  dans  le  môme  endroit  où  nous  trouvons  Gaugamèla  (5\ 

t  Jujiin  a  Cydmn  au- lieu  de  I.ycus.  Cette  dernière  Rivière  palTe  par  Tarfe  en  Cil:cie,!c 
de-là  vient  qu'Orofi,  qui  fuit  toujours  Jvjlin,  .s'elt  imaginé  que  la  bataille  avoit  été  dOB- 
,  née  ;  Tarfe  (6). 


Ci)  StraboL.  XXVI   p    7*7- 
(i)  Phiiatch    in  Aie* 

f4)  Q    Curt.  t    IV.  c.  11, 

(si  .Sirab.  L.  II.  p.  7»- 

,0)  Aman.  L.  VI.  F.  i<»-  Strabo  ul)i  fuft. 

(6)  otos.  L.  m.  c.  17. 
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teau  &  de  U  Garnifon  à  un  Macàlonicn ,  il  prit  Bugnphûiie  avec  lui     &  fe   Scction 
mit  en  chemin  vers  Su/c ,  où  il  arriva  \  Jngt  jours  après  iui  dcpart  de  Ba-      ^^'• 
i7/«««.     Comme  il  en  ctou  proche,  Jbntite,  Gouverneur  de  la  Province      ■Wî/?«>î 
envoya  fon  fils  au  devant  de  kii,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  déterminé  à  lui  '''  ^'"'-f'- 

remettre  entre  les  mains  la  ville,  <k  tous  les  crcfors  du  Koi.     Alexandre  fit 

grand  accueil  à  ce  jeune  Seigneur,  qui  le  conduifit  jufqn'au  Fleuve  Choapfe 
où  Ahutite  vint  le  trouver  a\ec  des  préfens  dignes  d'un  srand  Roi  eiurè 
kfquels  il  y  avoïc  des  Dromadaires  d'une  vitelîe  incroyable  &  douze  £lé- 
phans,  que  Darius  avoit  fait  venir  dts  Indes.  Etant  entre  dans  la  ville  le 
Gouverneur  lui  remit  50000  talens  en  maflè,  &  40000  en  argent  comp- 
tant, ftns  compter  les   meubles  &  d'autres  chofes  fans  prix.     11  trouva 


yinwi  :  pour  ce  qui  eft  de  la  pourpre  &  des  robes  d'écarlate  il  envoya 
la  tout  a  S)Jigambts,  avec  quelques  autres  robes  d'un  travail  exquis  dui 
lui  avoient  cte  envoyées  de  Mau-dcine,  en  faillint  dire  à  cette  Pnncèffc 
que  fi  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à  fon  gré ,  il  lui  donneroit  ceux  qui  les  a- 
yoient  faits  afin  qu  elle  pût  faire  apprendre  à  fes  petites-filles  à  en  travail- 
ler de  pareils  pour  fe  divertir.  A  l'ouïe  de  ces  paroles,  Syjigambis  ne  put: 
s  empêcher  de  faire  paroitre  quelques  marques  de  triftefTe  ",  n'y  avant  rien 
que  les  femmes  de  Ferfe  tiennent  à  plus  grande  honte  que  de  travailler  en 
\mnt;  ce  o,xx  Alexandre  n&m  pas  plutôt  appris,  qu'il  fe  crut  obligé  de  lui 
venir  faire  des  excufes.  Il  fut  donc  la  voir,  &  lui  dit  qu'elle  ne  devoit  pas 
regarder  comme  un  outrage  ce  qui  n'étoit  l'effet  que  de  fon  ignorance  par 
rapport  aux  coutumes  de  Perfe;  &  ajouta  que  l'étoffe  dont  il  étoit  adu- 
ellement  yetu,  etoit  non  feulement  un  préfent  de  fes  lœurs,  mais  aufli  fou- 
ATage  de  leurs  mains  (a). 

Alexandre ,  ayant  confolc  ainfi  Syfigambis  ,  prît  congé  d'elle  &  après 
avoir  laiffe  une  bonne  garnifon  dans  6w>,  il  marcha  verl  la  Perfe  En  qua- 
tre jours  ce  Prmce  arriva  fur  les  bords  du  Pafifig^e ,  qu'il  paffa  avec  9000 
tantailins  &  4000  Chevaux,  pour  entrer  dans  le  Pays  des  Uxiens  Cette 
Provmcc  s  étend  depuis  la  Sufmie  jufqu'aux  frontières  de  la  Perfe  &  étoit 
gouvernée  par  M^jtoe  ,  qui  svoit  époufé  une  nièce  de  SyfLmbis.  Ce 
Seigneur  ne  reffembloit  pas  aux  autres  Gouverneurs  PerfansAm  avoient 
change  de  parti  quandla  fortune  avoit  tourné  le  dos  à  leur  Maître,  mais- 
etoit  rcfte  fidèle  a  Darms  &  préteijdoit  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  ex, 
trcmite.  Pour  cet  effet  il  s  etoit  retiré  entre  des  rochers  efcarpés  &  environ- 
nes de  précipices  II  s  y  maintintquelque  tcms  avec  toute  la  bravoure  ima- 
ginable  &  la  ville  ayant  ete  prife  d'affaut,  il  !e  retira  dans  la  Citadelle, 
dou,  dans  la  periuafion  quil  n'y  avoit  point  de  fecours  à  efpérer,  il  en- 
voya 30  Députes  au  Roi  pour  capituler,  ^kmndre ,  qui  étoit  violemment 
irrite  contre  ili«nA.^.,  ne  voulut  d'abord  entendre  à  aucune  propofition: 
mais  ayant  oans  ces  entrefaites  reçu  des  Lettres  de  Syfigambh ,  ^r  kz^i^d^ 

les 
(«)  Q.  Ciirt.  L,  V.  c.  «; 
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Section  ]es  celLc  Princefle  le  fupplioit  de  pardonner  à  Ton  parent,  il  ne  le  contenta 
^^'"  pas  de  pardonner  à  Aladaîe  &  de  le  rétablir  dans  fa  dignité, mais  il  donna 
Hijloire  ^^{^1  \.^  liberté  à  tous  les  prifonniers  ,  &  faiiva  la  ville  du  fac  ,  en  confer- 
^'  ^'"'-l'-  vant  aux  habitans  leurs  privilèges ,  &  en  les  exemtant  de  tout  tribut  {a). 
Apres  que  les  Uxicns  furent  fubjugucs  , Alexandre, ayant  donné  une  par- 
tie de  fon  Armée  à  Parméuion ,  lui  commanda  de  la  mener  par  la  plaine  : 
pour  lui,  avec  les  troupes  armées  à  la  légère,  il  traverfa  les  montagnes, 
qui  s'étendent  jufques  dans  la  Perfe.  Il  arriva  le  cinquième  jour  au  Pas  de 
Sufe.  Ar'wharzane  avec  4000  hommes  de  pié ,  &  700  chevaux ,  avoit  oc- 
cupé des  rochers  efcarpés  de  toutes  parts ,  &  où  (es  gens  étoient  hors  de 
la  portée  du  trait.  AulTi-tôt  (\u  Alexandre  s'avança  pour  les  attaquer ,  ils  fe 
mirent  à  rouler  du  haut  de  la  montagne  des  pierres  d'une  groHeur  fi  énorme 
qu'elles  écrafoient  des  bandes  entières.  Le  Roi  effrayé  d'un  tel  fpedlacle ,  fit 
fonner  la  retraite,  &  fe  retira  environ  à  30  ftades  du  Pas.  Il  refta  quelque 
tems  en  cet  endroit ,  ne  fâchant  aucun  moyen  de  forcer  le  paffage ,  &  ayant 
honte  de  renoncer  àl'entreprife.  Pendant  qu'il  fe  trouvoit  dans  cet  embarras  un 
déferteur  Grec  vint  le  trouver ,  &  promit  de  le  conduire  au  fommet  de  la 
montagne ,  d'où  il  pourroit  aifément  harceler  les  Perfes  au  point  de  les  obli- 
ger à  abandonner  le  Pas.  11  tint  parole;  car  Alexandre,  à  la  tète  de  quel- 
ques troupes  choifies,  fuivit  fon  guide  durant  toute  la  nuit,  traverfa  des  ro- 
chers &  cîes  précipices ,  &  arriva  un  peu  avant  le  point  du  jour  au  haut  de 
la  montagne ,  qui  commandoit  toutes  les  hauteurs  fur  lefquelles  les  enne- 
mis étoient  campés.  Dès  que  ces  derniers  le  virent  dans  un  pofle  fi  avan- 
tageux ,  ils  prirent  la  fuite  ;  &  dans  ce  même  tems ,  Cratère ,  qui  étoit  refté 
au  camp ,  s'avança  avec  les  troupes  qu'il  commandoit ,  &  s'empara  du  dé- 
filé. Ar'wharzane ,  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  partie  de  la  Cavalerie ,  fe  fit 
jour  au  travers  des  Macédoniens,  avec  une  perte  confidérable  de  part  &  d'au- 
tre, &.fe  fauva  pardefïïisles  montagnes,  dans  ledeflein  de  fe  jetter  dans  Per- 
fépoHs;  mais  trouvant  toutes  les  avenues  qui  conduifoient  à  cette  ville 
occupées  par  l'ennemi ,  il  attaqua  fièrement  ceux  qui  le  pourfuivoient ,  & 
fut  tué  avec  tous  ceux  dont  il  étoit  accompagné ,  après  avoir  taillé  en  piè- 
ces un  grand  nombre  de  Macéddninis  {b). 

Jkxandre ,  fe  voyant  maître  de  ce  Pas ,  avança  dans  la  Fcrfide ,  ou  la  Per- 
fe proprement  dite.  A  quelque  diftance  de  PcrfépoUs ,  capitale  de  cette  Pro- 
vince .  il  reçut  une  Lettre  du  Gouverneur  de  la  Place ,  qui  lui   mandoit 
que  les  habitans,  informés  de  fa  venue , étoient  fur  le  point  de  piller  lestré- 
fors  dont  la  garde  lui  avoit  été  confiée  par  Darius ,  &  qu'ainfi,  s'il  vouloit 
s'en  emparer  lui-même,  il  devoit  faire *toutc  la  diligence  poflible.   A  la  ré- 
ception de  cette  Lettre,  Alexandre,  laifîànt  fon  Infanterie  derrière,  mar- 
cha toute  la  nuit  à  la  téic  de  fa  Cavalerie,  &  ayant  paffé  VAraxe   fur  un 
pont,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  bâtir  quelques  jours  auparavant, 
il  arriva ,  vers  le  point  du  jour ,  à  deux  ilades  de  Ferfépolis.  Le  lendemain 
il  aflembla  les  Généraux  de  fon  Armée,  &  leur  dit  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que  P^  r/épolis  ,ydncmme  rclidence  des  Monar- 
ques 
(a)  Q.Curt.L.V.  C.9.        (i')  Q.Ciirt.Arriaii.Plutaich.  ubi  fiipr.&  PoIyi«n.L.IV.  Stratag. 


HISTOIRE  DE  PERSE.  Lnr.  I.  Ch.  XI.        $69 

ques  Perfans  ^  &  la  capitale  de  leur  Empire;  que  c'étoic  de-Ià  quVtoient  ve-   Section 
nues  toutes  ces  Armées,  qui  avoient  inondé  &  dcfolé  une  grande  partie       IV. 
de  y  Europe;  &  qu'ainfi  ils  étoient  obligés  de  venger  fur  cette  orgueilleufe    Hi(l»in 
capitale  tous  les  maux  qu'elle  av'uit  faits  à  leurs  ancêtres.     Les  Comman-  '^'  '  «^Z*- 
dans ,  animés  par  ce  dilcours ,  permirent  à  leurs  foldats  de  traiter  ,  cora-  - 

me  ils  jugeroient  à  propos,  les  miférables  habitans,  qui  furent  inhumaine- 
ment malTacrés.  Après  cette  cruelle  exécution,  le  Roi,laiflant  Cratère  & 
Parmniion  dans  la  Place  ,  alla ,  avec  un  petit  Corps  de  troupes ,  réduire  les 
petites  Villes  &  les  ForterefTes  d'alentour,  qui  fe  fournirent  toutes  à  fon  ap- 
proche. Il  re\Tint  enfuite  à  Per/épolis ,  où  il  prit  fes  quartiers  d'hiver.  Dans 
le  tréfor  furent  trouvés  120000  talens,  deftinés  aux  frais  de  la  guerre  (a). 

Durant  fon  féjour  à  Per/épolis,  il  s'abandonna  aux  plaifirs  de  la  table, 
&  donna  plufieurs  grands  feftins  à  fes  Officiers  &  à  Tes  Amis.  Dans  un  de 
ces  repas ,  où  l'on  avoit  bu  avec  excès ,  Thaïs ,  Courtifane  Athénienne 
&  MaîtrefTe  de  Ptokmée ,  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  d'Egypte ,  propofa  de 
brûler  le  Palais  de  Darius ,  difant  à  Alexandre  avec  un  air  de  gayeté ,  que 
<re  feroic  pour  elle  une  joie  inexprimable ,  s'il  lui  étoit  permis  de  mettre  le 
feu  au  fuperbe  Palais  de  Xerxès ,  qui  avoit  brûlé  Athènes  ;  afin  qu'il  fût  dit 
par  toute  la'  terre ,  que  la  Femme ,  qui  avoit  fuivi  Alexandre  dans  fon  ex- 
pédition contre  lAfie,  avoit  vengé  toutes  les  calamités  que  les  Grecs  avoient 
eiTuyées  de  la  part  des  Barbares ,  &  leur  avoit  fait  plus  de  mal  que  tous  les 
Généraux  employés  contre  eux.  Comme  tout  le  monde  étoit  ivre,  l'a  propo- 
fition  fut  reçue  avec  un  applaudiffement  général,  &  le  Roi  lui-même  s'étant 
levé  de  table  ,  fuivit  Tipaïs  un  flambeau  allumé  à  la  main.  Tous  les  autres 
Macédoniens^  entendant  ce  bruit,  accoururent  en  foule  avec  des  flambeaux,  & 
mirent  le  feu  au  Palais  de  tous  côtés.  Les  flammes  gagnèrent  auffi  la  ville , 
où  elles  firent  Je  plus  terrible  ravage  ,  &  confumérent  entièrement  le  Palais, 
quoiqu'on  fît  tout  ce  qui  étoit  polîible  pour  arrêter  leur  violence  (h).  C'elî 
ainfi  qu'un  des  plus  magnifiques  Bâtimens  de  la  Terre  ,  fut  réduit  en  cen- 
dres à  la  requifition  d'une  femme  ivre  &  fans  honneur. 

De  Perfépolis  Alexandre  fe  rendit  dès  le  commencement  du  printems  â 
Pafargade,  réfolu  de  pourfuivre  Darius  ,  qui  s'étoit  retiré  à  Ecbatane  en 
Médie.  Ce  Prince  infortuné  avoit  encore  une  Armée  de  30000  Fantaffins, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  4000  Grecs ,  qui  lui  relièrent  fidèles  jufques  à  la 
fin.  Il  avoit  outre  cela  4000  Frondeurs,  &  3000  Chevaux  la  plupart  Bac- 
triens 3  commandés  par  BeJJiis  Gouverneur  de  la  Baciriane.  QLiand  il  ap- 
prit c^'  Alexandre  s'avançoit  du  côté  à' Ecbatane ,  il  quita  cette  vilie  dans  le 
deflein  de  fe  retirer  dans  la  Ba£iriane,  pour  y  lever  une  nouvelle  Armée. 
Mais  changeant  prefque  auffi-tôt  de  fentiment,  il  fe  détermina  à  hazarder 
une  troifiéme  bataille  avec  le  monde  qu'il  avoit  auprès  rie  lui.  Dans  le 
tems  qu'il  faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  cela,  BeJJîis ,  Gouverneur 
de  la  Baàriane ,  &  Naharzane ,  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  Perfe  ,  for- 
mèrent une  confpiration  contre  lui,  &  réfolurent  de  fe  failir  de  fa  perfon- 

ïje, 

{a)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  13.  Juftm.  L.  XI.  (b)  Q.  Curf.  L.  V.  c.  15.  Diodor.  Sicu!. 
c.  14.  Plutarch.in  Alex,  Arrian.  L.  III.  Juftin.  L.  Xî. 
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Section  ne,  afin  qu'en  cas  quJlexmdre  ]es  pourfuivît,  ils  puflent  gagner  les  bon- 
IV.  nés  grâces  de  ce  Prince  en  lui  livrant  Darius  ^  mais  s'ils  pouvoient  échap- 
Hiftoire  per ,  leur  deffein  étoit  de  maflacrer  leur  Maître  ,  d'ufurper  la  couronne ,  & 
dt  Perfe.  Je  recommencer  la  guerre.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  gagner  les  trou- 
"~~~~  pes  en  leur  repréfèntant  que  Darius  les  traînoit  à  leur  perte  ;  qu'il  ne 
leur'étoit  pas  poflible  de  faire  tête  à  une  auiïi  puiflante  Armée;  qu'en  fui- 
vant  Darius  ils  couroient  à  une  mort  inévitable,  &  ne  pouvoient  manquer 
d'être  écrafés  fous  les  ruines  d'un  Empire  prêt  à  tomber.  Cette  trame  ne 
put  être  ourdie  fi  fecrettement  que  Darius  n'en  fût  averti ,  mais  il  n'en 
voulut  rien  croire.  Patron,  qui  commandoit  les  Grecs,  l'exhorta  inuciie- 
ment  à  faire  drefler  fa  tente  dans  leur  quartier,  &  à  c-onfier  la  garde  de 
fa  perfonne  à  des  gens  de  la  fidélité  defquels  il  étoit  aflurc.  Darius  ré- 
pondit ,  qu'il  aimoit  mieux  fouffrir  parmi  les  fiens  toutes  fortes  d'infortu- 
nes ,  que  de  chercher  un  aziie  chez  des  Etrangers,  quelque  affeftionnés  qu'il 
pût  les  croire;  qu'au  refte,il  ne  pouvoit  mourir  trop  tôt,  fi  les  Perfes  mê- 
mes lejugeoient  indigne  de  vivre.  Darius  n'attendit  pas  longtems  à  fe- 
repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  Patron.  Bejfus  &  Nabarzane  le 
failirent ,  le  lièrent  avec  des  chaînes  d'or  comme  pour  faire  honneur  à  fa 
qualité  de  Roi,  &,  l'ayant  mis  dans  un  chariot  couvert ,  prirent  avec  lui 
le  chemin  de  la  BaStriane.  Ce  chariot  étoit  couvert  de  peaux ,  &  conduit  par 
des  étrangers ,  qui  ne  favoient  pas  quel  prifonnier  ils  menoient  {a).  Bejfus 
fut  proclamé  Généraliffime  en  la  place  de  Darius  par  la  Cavalerie  des  Bac- 
me?2j;mais  Jrtabaze  &  fes fils, avec  les  forces  qu'ils  commandoient , &  les 
Grecs ,  qui  étoient  fous  les  ordres  de  Patron ,  fe  féparérent  de  Bejfus ,  &  tra- 
verfér'ent  les  montagnes  du  côté  de  la  Parthide  (b}. 

Quand  Jkxandre  fut  arrivé  à  Ecbatane  ,  il  apprit  que  le  Roi  de  Perfe  en 
étoit  parti  il  y  avoit  cinq  jours.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  les  TheJJàliens 
ayant  témoigné  leur  répugnance  à  aller  plus  loin ,  Jlexandre  leur  accorda  la 
permiflion  de  s'en  retourner  dans  leur  Pays ,  &  partagea  entre  eux ,  quand 
ils  furent  fur  leur  départ,  2000  talens  par  defifus  leur  paye  :  ceux  qui  refté- 
rent  volontairement  à  fon  fervice,  eurent  trois  talens  par  tête  (0.  Alexan- 
dre commanda  à  Parménion  de  mettre  dans  le  château  à! Ecbatane  les  tréfors 
de  la  Perfe,  qui  montoient,  félon  Strahon  (d),  à  180000  talens,  «Si  de 
marcher  enfuite  vers  XHyrcanie  par  la  Contrée  des  Cadufiens ,  avec  les 
Thraccs  &  une  bonne  partie  de  la  Cavalerie.  11  écrivit  aulîi  à  Clitus ,  qui 
étoit  demeuré  malade  à  Sufe  ,  qu'auflfi-tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  Ecbatane ,  il 
prît  les  troupes  qu'on  y  avoit  laiflees,  &  qu'il  vînt  le  trouver  dans  le  Pays 
des  Parthes. 

Alexandre,  avec  le  refte  de  fon  Armée,  fe  mit  à  la  pourfuite  de  Darius, 
&  arriva  le  onzième  jour  à  Rhagues,  ayant  fait  dans  cet  efpace  de  tems  3300 
llades.  La  plupart  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  en  cette  occafion ,  mou- 
rurent 

(â)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  18.  25.  23-  Arrian.       (c)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  3.  Arrian.  L.  III. 

L.  III.  p.  67.  Plutarch.  in  Alex. 

(b)  Q.  Curt.  L.  V.  c.    3,  Arrian.  L.IV.       W  StraboL.  XV.  p.  74i. 
p.  68. 


Sfction 
IV. 

TJiJhire 
de  FcrJ'e. 


HISTOIRE    DE    P  E  R  S  E.  Liv.  I.  Cit.  XI.       syi 

rurent  de  fatigue,  jufques-là,  qu'en  arrivant  à  Rhagues ,  il  fe  trouva  n'avoir 
plus  que  do  Cavaliers  (a).  Defèfpérant  de  pouvoir  atteindre  Darius ,  quel- 
'que  diligence  qu'il  pût  laire,  parce  que  ce  Prince  avoit  déjà  pulTc  les  Portes 
■Cafpicniics ,  il  réjourna  cinq  jours  dans  cette  ville  ,  pour  faire  prendre  haleine 
à  les  troupes ,  &  régler  les  affaires  de  Médie.  Énfuite  il  marcha  vers  les 
Parties,  &  campa  le  premier  jour  aux  environs  des  Portes  Cafpi enne s ,c[nï\ 
traverfa  le  lendemain,  làns  trouver  la  moindre  oppofition.  A  peine  eut -il 
mis  le  pié  dans  la  Parthidc,  qu'il  fut  informé  par  un  Seigneur  Hcrfdn  nom- 
mé Hagijlhènc ,  que  BeJJus  &  Naharzane  avoient  tramé  le  deffein  de  fe  lai- 
fir  de  la  perfonne  de  Da?7M.  Cette  nouvelle  l'engagea ,  en  laifTant  le  gros 
de  fon  Armée  derrière  lui  fous  les  ordres  de  Cratère ,  de  hâter  fa  marche 
avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie.  Il  fit  tant  de  diligence,  en  marchant  nuit 
&  jour,  &  en  ne  faifant  halte  que  pendant  quelques  heures ,  qu'il  arriva  le 
troifiéme  jour  dans  un  village  où  BeJJiis  &  les  BaSlriens  avoient  campé  la 
veille.  Il  apprit  en  cet  endroit, que  Darius  avoit  été  arrêté  par  les  traîtres; 
que  Bejjiis  le  faifoit  traîner  fur  un  chariot ,  &.  lui  avoit  fait  prendre  les  de- 
vans,  pour  être  plus  fur  de  fa  perfonne^À  que  toute  l'Armée  lui  obéiflbit, 
-à  l'exception  à'A-tabaze  &  des  Grecs ,  qui  avoient  pris  une  autre  route. 

Ce  fut  pour  Alexandre  une  nouvelle  raifon  de  faire  diligence.     Il  partit 
donc  la  nuit  même  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  légèrement    armée , 
&  apprit  le  lendemain  d'Orcillus  &  de  Mithracène,  deux  Officiers  Perfans 
que  la  trahifon  de  BeJJus  avoit  engagés  à  pafler  de  Ion  côté ,   que  les  Bac- 
mV«^  n'étoient  plus  qu'à  5-00  flades  de  lui,  &  qu'ils  pouvoient  le  mener  à 
l'endroit  où  ils  étoient,  par  un  chemin  plus  court  que  le  chemin  ordinaire. 
Ainfi  les  ayant  pris  pour  les  guides ,  il  partit  le  même  foir  ;  & ,  après  avoir 
fait  300  ftades ,  rencontra  le  fils  de  Mazée ,  autrefois  Gouverneur  de  Sy- 
rie, qui  l'informa  que  BeJJiis  n'étoit  plus  qu'à  200  ftades,  &  que  fon  Ar- 
mée, dans  l'idée  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  marchoit  en  defordre,  & 
pouvoit  aifément  être  furprife  &  taillée  en  pièces.  Cette  nouvelle  fit  encore 
doubler  le  pas  à  Alexandre ,  qui  arriva  enfin  à  la  vue  de  l'ennemi.    Les  Bar- 
bares,  quoique  fort  fupérieurs  en  nombre,   prirent  l'épouvante  à  fon  arri- 
vée ,  &  s'enfuirent  d'abord.     BeJJlis ,  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  vou- 
lurent faire  monter  Darius  à  cheval ,  afin  de  pouvoir  l'amener  avec  eux  ; 
mais  ce  Prince  ayant  refufé  de  les  fuivre,  ils  le  percèrent  de  leurs  dards,  «S: 
l'abandunnérent ,  baigné  dans  fon  fang ,  à  la  merci  des  Macédoniens.  Après 
quoi  ils  fe  féparérent ,  &  prirent  diff'érentes  routes ,  Bejfiis  tirant  vers  la  Bac- 
triane ,  &  Nabarzane  vers  YHyrcanie ,  afin  de  tromper  par  ce  moyen  l'enne- 
mi s'il  vouloit  les  fuivre ,  ou  l'obliger  du  moins  à  divifer   fes    forces,     ils 
n'étoient  accompagnés  que  de  peu  de  gens  de  cheval.    Tous  les  autres  des-  vant  J.  c. 
titués  de  Chefs,  fe  difperférent  çà  &  là,  félon  que  la  peur  ou  l'ef^érance  les   33^- 
guidoit.     Alexandre,  remarquant  le  defordre  où  étoient   les  ennemis,  en- 
voya contre  eux  Nicmor  avec  un  Corps  de  Cavalerie  légèrement  armée, 
&  fuivit    ce  Général  à  la  tête  de  3000  Macédoniens.     Nicanor  pafTi  3000 
des  ennemis  au  fil  de  l'épce,  mais  il  ne  put  en  venir  aux  mains  avec  BeJJus , 

ni 

(•)  Arrian.  L.  III.  Plutarch.  in  Alex. 
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Section  ni  avec  Nabarzane.     Alexandre,  remarquant  cette  boucherie,  lui  comman- 
IV.      da  de  donner  quartier  à  ceux  qui  mettroient  bas  les  armes.     Dans  ces  en- 
Hijloirs    trefaites ,  les  chevaux  qui  tiroient  le  chariot  où  étoit   Darius  s'arrêtèrent 
di  Perjc.    d'eux-mêmes,  ceux  qui  les  menoient  ayant  été  tués  par  BeJJus ,  près  d'un 
village  éloigné  d'environ  quatre  ftades  du  grand  chemin.     Un  Macédonien 
nommé  Polyjlrate ,  qui  étoit  à  la  pourfuice  de  l'ennemi,  n'en  pouvant  plus, 
de  foif ,  fut  conduit  par  les  habitans  du  lieu  à  une  Fontaine  ,  qui  n'étoit  pas 
loin  de  l'endroit  où  fe  trouvoit  Darius.     Comme  il  étoit  occupé  à  remplir 
fon  calque  d'eau,  il  entendit  les  gémiffemens  d'un  horhme  mourant,  &  re- 
gardant autour  de  lui,  il  vit  Darius  couché  dans  le  chariot,  percé  de  plu- 
lieurs  dards  ,  &  bien  près  de  fa  fin.     Cependant  ce  Roi  eut  encore  la 
force  de  demander  à  boire.     Polyjlrate  ayant  appris  d'un  prifonnier  Perfan 
le  barbare  traitement  fait  à  Darius .,  lui  apporta  de  l'eau  avec  emprelTement. 
Après  avoir  bu ,  cet  infortuné  Monarque  dit  en  fe  tournant  vers  le  Macé- 
donien,  que  dans  l'état  déplorable  de  ia  fortune,    il   avoit  au  moins  la  con- 
folafion  que  fes  dernières  paroles  ne  fèroient  point  perdues  ;  qu'il  le  char- 
geait de  rendre  mille  grâces  à  Alexandre  de  tant  de  bontés  qu'il  avoit  eues 
pour  fa  mère,  pour  fa  femme  &  pour  fes  enfans;  qu'il  prioit  les  Dieux  de 
rendre  fes  armes  vi6lorieufes,  &  de  le  faire  Monarque  de  l'Univers  ;  qu'il  ne 
croyoit  pas  avoir  befbin  de  lui  demander  qu'il  vengeât  le  Régicide  commis, 
fur  fa  perfonne ,  parce  que  c'étoit  la  caufe  commune  de  tous  les  Rois.  Puis- 
prenant  la  main  àt-Poly/trate:  ,,  Touche,  lui  dit-il,  pour  moi  dans  la  main  à- 
5,  yJkxandre,  comme  je  touche  dans  la  tienne,  &  porte-lui  de  ma  part  ce  feu! 
,,gage  que  je  puis  lui  donner  de  mon  afFeéiion  &  de  ma  reconnoiflànce  ". 
En  achevant  ces  mots ,  il  expira  entre  les  bras  de  Polyjlrate.  Alexandre ,  ar- 
rivant auprès  de  lui  dans  ce  moment,  &  voyant  le  corps  de  Darius  fon- 
■   dit  en  larmes,  déplorant  le  trifte  fort  d'un   Prince  qui  méritoit,  difoit-il  , 
une  meilleure  deftinée.     Il  détacha  d'abord  fa  cotte-d'armes ,  la  jetta  fur  le 
corps  de  Darius ,  &  l'ayant  fait  embaumer  &  orné  magnifiquement  fon  cer- 
cueil ,  il  l'envoya  à  Syfigambis ,  pour  le  faire  enterrer  avec  les  autres  Rois 
àe  Perfe.     Ainli  mourut  Darius,  âgé  de  cinquante  ans,  dont  il  en    avoit. 
régné  fix  :  Prince  d'un  caraélère  doux  &  pacifique,  dont  le  règne  avoit 
été  exemt  de  ces  violences ,  de  ces  cruautés ,  &  de  ces  vices   qui  avoient. 
fouillé  les  règnes  de  lés  Prédécefleurs.  Avec  lui  finit  l'Empire  des  Perfes,  qui 
avoit  duré  £09  ans  depuis  le  commencement  du  règne  du  grand  Cyrus,  (ons 
treize  Rois,  favoir,  C)rus ,  Cambyfe ,  Smerdis  \e -Mage ,  Darius  fils  d'y/yy- 
îajpe ,  Xtrxèi  /,  Arta-<erxe  Longuernain  ,  Xerxès  II,Sogdien,  Darius  Nothus , 
Ârtaxcrxe  tVlnémon ,  Artaxerxe  Ocims,  /Irjès  &  Darius  Codoman  (a).     Après- 
là  mort  de  Darius ,   tous  les  Officiers.,  de  quelque  rang  qu'ils  fuilént,  furent' 
continués  dans  leurs  emplois;  mais  Alexandre  dilUngua  par  defllis  tous  les. 
autres  Artabaze,d.  caufc  de  fon  inviolable  fidélité  pour  fon  Maître, &  Oxu- 
tre ,  frère  de  Darius ,  qu'il  traita  toujours  d'une  manière  convenable  à   la 
haute  naJilance.     Il  eut  même  la  folblefie  de  pardonner  à  Nabarnaze ,  un 
des  deux  complices  du  meurtre  de  Darius.     Four  ce  qui  eil  de  Lejfus  ,  l'au- 
tre 
(ji)  Q.  Curt.  L.  V.  c.  25-  Jiiftin.  L.  XI.  c.  JS-  Arrian.  p.  69.  Plutarch,  in  Alex, 
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crc  complice ,  comme  il  s'écok  enfui  en  JS.nSntjne,  &  qu'il  y  avoit  pris  le  Sectiqw 
titre  de  Roi,  /llcxamke  fe  mie  en  chemin,  au  commencemciic  du  printems       jV'.  ' 
fuivant,  pour  l'aller  châtier  :  mais  fa  marche,  en  forçant  de  Ptf>;/}' pour  fe    lîilloirt 
rendre  dans  ces  Contrées  Septentrionales ,  eft  décrite  par  les  Auteurs  d'une  de  Perfe. 

manière   très  confufe  ;  car  après  avoir  dit  qu'il  avoit  deflein  de  pourfaivre  ^-' 

BeJ]us  àms\i  Baciriane ,  ils  lui  font  prendre  la  route  de  l'Hyrsani;,  &  le 
font  pafler  de-là  ,  plus  au  Nord,  dans  le  l^ays  des  Mardcs ,  vers  les  bords 
de  la  Mer  Cofpienne ,  & ,  après  avoir  fubjugué  ces  peuples ,  traverfer  le 
Mont  Coronus,  &  fe  rendre  dans  yjrie  &  dans  la  Drangiane.  Quoi  qu'il  en 
foie  à  ces  difFérens  égards,  il  arriva  en  Baciriane,  après  une  longue  &  en- 
nuyeafe  marche,  &  après  avoir  laiflTé  à  Ton  Armée  le  tems  de  fe  repofer  à 
Drapfaque,  il  s'avança  vers  Jorne  &  Baâre,  les  deux  plus  puilîantes  villes 
de  cette  Province ,  &  s'en  rendit  maître.  A  l'approche  â" Alexandre ,  8ood 
Baîiriens ,  qui  jufques-là  avoient  été  attachés  à  ^r/ZJ/j,  l'abandonnèrent  tous, 
&  fe  retirèrent  chez  eux.  Belfiis ,  avec  le  petit  nombre  de  troupes  qui  lui 
étoienc  demeurées  fidèles ,  palfa  le  Fleuve  Oxus ,  &  fe  retira  dans  la  Segdia- 
ne ,  réfûlu  d'y  lever  une  nouvelle  Armée.  Pour  empêcher  Alexandre  de  le 
pourfuivre ,  il  brûla  tous  les  bateaux  dont  il  s'étoit  fervi  pour  faire  pafier 
à  fes  troupes  VOxiis,  qu'il  feroit  impoffible  à  l'Armée  d' Alexandre  de  tra- 
verfer, à  ce  qu'il  croyoit,  tant  à  caufe  de  la  profondeur  de  ce  Fleuve,  que 
parce  que  le  Pays  ne  fourniflbic  ni  arbres  ni  bois  pour  conflruire  des  barques 
&  des  radeaux.  Mais  comme  il  n'y  avoit  point  de  difficulté  capable  d'ar- 
rêter Alexandre ,  ce  Prince  fit  remplir  les  peaux  qui  couvroient  les  tentes 
des  foldats,de  paille,  &  les  fit  toutes  attacher  l'une  à  l'autre.  Parce  moyen 
il  eut  une  nouvelle  forte  de  radeaux,  &  fes  foldats,  s'étanc  couchés  defllis, 
traverférent  le  Fleuve.  Il  fie  pafler  de  cette  manière  toute  fon  Armée  en 
fix  jours  ;  ce  que  Bej/iis  auroit  pu  aifémenc  empêcher ,  s'.il  avoit  ofé  regar- 
der les  Macédoniens  en  face. 

Qiiand  les  Batlriens,  qui  étoient  campés  dans   un  endroit   apellé  Nauta- 
ca,  apprirent  qn  Alexandre  avoit  pafle  le  Fleuve,  &  marchoit  contre  eux, 
Spitatnène ,  qui  étoit  le  grand  confident  de  Brjfus ,    forma  avec  Catane  & 
Datapherne,  le  projet  de  fe  faifir  de  BeJJus ,  &  d'obtenir  leur  grâce  en  le  li- 
vrant à  Alexandre.     Ce  projet  fut  exécuté.     Ils  lui  arrachèrent  fa  tiare  de 
la  tête ,  mirent  en  pièces  la  robe   royale  de  Ûaritn  dont  il  étoit  revêtu , 
&  le  menèrent  chargé  de  chaînes  au   camp    Macédonien.     Spitawên;  lui- 
même  préfenta  le  traître  à  Alexandre ,  non  feulement   lié  &  garotcé ,  mais 
tout  nud ,  avec  une  chaîne  paflee  au  cou  ;  fpeftacle  qui  ne  fut  pas  moins 
agréable  aux  Perfes  qu'aux  Macédoniens.     Alexandre,   après    avoir  amole- 
ment  récompenfé  Spiîamène  &  fes  compagnons  ,    &  fait  couper  le  nés  Se 
les  oreilles   au  traître,  livra  ce  miférable  à  O.vafri?,  frère  de  Darius,  pour 
lui  infliger  une  punition  proportionnée ,  s'il  étoit  pofTible ,  à  fon  crime  {a). 
Plutarque  {b)  nous  marque  le  fupplice  auquel  il  fut  condamné.  On  fit  cour- 
ber- 

{d"  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  12.  Ariian.L.  III.       Qj)  Pîutarch.    in   Alex.   &  Diodor.   SicuU 
Diodor.  SicuL  L.  XVII.  L.  XVII.  p.  554.  Anian.  L.  IV.  c.  7.  Q,. 

.  -.      .  .Curt.  L.  VII.  c.  10. 
-    Gc'cc  3  ■ 


^74  HISTOIRE    DE    PERSE. 

Section  ber  par  force  des  arbres  l'un  vers  l'autre ,  &  l'on  attacha  à  chacun  de  ces 
1^'       arbres  un  des  membres  du  corps  de  Bejfus.  Enfuite,  quand  on  leur  eut  lais- 

liifloifs  fé  la  liberté  de  retourner  dans  leur  état  naturel ,  ils  fe  redrelFcrent  avec  tant 
de  Perjc.  ^jg  force ,  que  chacun  emporta  le  membre  qui  lui  étoit  attaché.  Tel  fut 
'Z'Z  '  le  falaire  de  ce  perfide ,  à  la  mort  duquel  Alexandre  fe  vit  dans  la  tranquille 
*M«î  Te  pofTeffion  de  toute  la  Monarchie  de  Perfe.  Ce  qu'on  vient  de  lire  eft  ce  que 
mort.         nous  avons  recueilli  des  meilleurs  Hifloriens ,  Grecs  &  Latins ,  concernant 

Année     \q^  affaires  des  anciens  Perfes  :  nous  verrons  dans  la  Seftion  fuivante  ce  que 
du  Déluge  j^^  Orientaux  ont  dit  fur  le  même  fujet. 
2659.  A- 

330.  '  En  déterminant  les  différens  Périodes  de  l'Empire  de  P^//?,  nous  avons  tou- 
jours fuivi  le  Canon  de  PtoIo?née,_  &  les  Hiftoires  des  Auteurs  Grecs  &  Latins. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  Juifs  ,  ils  ne  connoiffent  d'autres  Rois  de  Perfe ,  que 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ancien  Tcftament.  De-Ià  vient  que 
dans  leur  grande  Chronique  Seder  Ohm  Rabbah ,  l'Empire  Médo-Perfan ,  de- 
puis la  Conftru6lion  du  Temple, la  féconde  année  de  Darius  fils  A'Hyflas» 
pe,  ne  dure  que  34  ans.  Jofèphe  ne  reconnoit  d'autres  Rois  de  Perfe  que 
Cyrus ,  Cambyfe ,  Darius  fils  Hyfiafpe ,  Xerxès ,  Artaxerxe ,  &|  Darius  furnom- 
mé  Nothus ,  qu'il  confond  avec  Darius  Codoman ,  qui  fut  vaincu  par  j^Iexandre, 
&  rapporte  au  règne  à' Artaxerxe  Longuemain  ,  tout  ce  qui  arriva  fous  les 
règnes  d' Artaxerxe  Mnémen  &  à' Artaxerxe  Ochiis. 

FIN  DE  CE  TROISIEME  VOLUME. 


E    R     R     ATA 

POUR    CE    TOME    III. 

Tag.  204.  Notïï  (•)  C'eft  la  ?.  121.  qu'on  avoit  oublié  de  marquer. 
fag.  302.  Note(f>j  254.  lifez2Ç3. 
fag.  312.  Note(a)272.  /«/«s  304. 
iiii.  Note(ft)  283.  ^i/f2  31®. 
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